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IMKODICTION 


En  1781,  l'archiviste  prussien,  ami  et  coUnborateur  de 
Mirabeau.  (Christian  Dohm  publiait  dans  une  Revue  d'histoire 
moderne,  recueil  queles  Français  d'alors  ne  consultaient  guère, 
un  document  de  la  plus  haute  importance  pour  leur  histoire  : 
la  Relation  de  la.  Cour  de  France  en  1690,  d'Kzéchiel,  baron  de 
Spanheim.  envoyé  de  l'électeur  de  Brandebourg  auprès  de 
Louis  XH'  '. 

Depuis  longtemps  la  trace  des  missions  diplomatiques  de 
Spanheim  s'éiait  perdue  en  France,  quoiqu'il  y  fût  demeuré, 
avec  des  intervalles  et  pour  des  motifs  différents,  près  de  vingt 
ans.  Ce  qu'on  se  rappelait  de  lui,  et  encore  dans  un  monde 
assez  restreint  de  savants,  c'étaient  ses  travaux  et  ses  talents 
de  numismate  et  de  philologue.  La  publication  de  Dohm  aurait 
dû  ramener  l'attention  sur  son  rôle  et  ses  qualités  d'observa- 
teur et  de  diplomate.  L'éditeur  allemand  s'en  flattait.  Son 
édition  passa  inaperçue,  à  la  veille  de  la  Révolution,  et  pen- 
dant un  siècle  resta  comme  nulle  et  non  avenue. 

En  1872,  le  regretté  M.  Schefer,  directeur  de  l'Ecole  des  lan- 
gues orientales  vivantes,  dont  la  curiosité  inépuisable  comme 
sa  bienveillance  a  retrouvé  tant  de  documents  précieux,  mit  la 


'  Dohm,  Malerialien  fur  dii-  Slatiêtik  und  neuere    Slaaiengetihichte,  t.  Ill, 
hemgo,  1781,  p.  i(n-ï8fi;  t.  V,  1785,  p.  5-ai8. 
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main  sur  un  nianiiscrit  complet  de  la  lielation  de  Spanhcim 
et  le  [uiblia.  snus  les  auspices < le  M.  de  Hoisli<ile  pour  la  SnciéU- 
de  riiisloire  de  Krance'.  Cette  seconde  ètlHion  ne  reçut  pas 
encoreen  France  tout  raceueil  peiil-êlre  qu'elle  méritait.  A 
quoi  bon  Spanlieiiu,  puisqu'on  avait  Saiut-Simon?  Les  deux 
tableaux  de  la  Cour  de  Louis  XIV,  celai  de  l'envoyé  prussien, 
celui  (lu  duc  et  pair,  ue  sauraient,  en  effet,  pour  le  style  el  la 
verve,  se  comparer.  Pour  leur  vcrilc.  c'est  une  autre  affaire. 
Le  témoignage  de  IV-lranger  impartial  et  clairvoyant  que  Saint- 
Simon  Uii-mème  appelait  une  des  bonnes  têtes  de  son  temps, 
demeui'e,  après  examen,  l'un  des  plus  solides  que  noua  ayons 
sur  Lnuia  XIV,  hoii  entourage  et  les  ressorts  de  son  gouverne- 
ment. 

{j'est  avec  l'espoir  de  l'établir  que  je  publie  à  mon  tour 
une  ti'oisième  édition.  D'autres  molii's  que  je  dirai  plus  loin, 
la  certitude  d'apporter  *le  cet  ouvragée  important  le  véritable 
texte  que  ^L  Schefer  n'a  pas  connu,  le  désir  de  le  présenter  sous 
sa  forme  complète  el  déiinitive  m'ont  déterminé  d'abord  à 
le  reprendre.  Mais  j'ai  bien  vile  constaté  k  Tétu'le  que  les 
moyens  d'informations  de  cet  observateur  saj^ace  de  la  monar- 
chie de  Louis  XIV  n'avaient  pas  élè  apjjréciés  ^i  leur  vraie 
valeur,  qu'il  fallait  un  nouvel  effort  pour  mettre  t^es  jugements 
à  leur  place,  presque  à  la  première  dans  l'iiisloriog-raphie  du 
xvii'  siècle.  C'est  parce  que  Spanhcim  n'a  pas  été  un  des 
grands  acteurs  de  cette  histoire,  que  longtemps  il  n'a  pas  été 
consifléré  comme  un  des  principaux  témoins.  Sa  vie  cependant. 
ses  missions  en  France,  son  caractère  et  peut-être  même  son 
rôle  secondaire  lui  ont  permis  de  tout  voir  el  de  bien  voir, 
parfois  dans  lescoulisses  d'une  scène  sur  laquelle  il  n'est  monté 
que  par  intervalles. 


'  HeUlioit  de  la  Cour  rit  Funcf  m  l€90  pii-  tia'-ihif'l  Spsnhfim,  entrofl^ 
txiraarJinaire  du  BfaDi/eliourg,puM)év  pour  la  Société  (Ue  l'hisloirfdLi  Fronce 
gtur  M.  Ch,  ScheTer,  membre  de  t'Inelitul,  Paris,  Bcnouard,  1873.  in-R". 
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Ezéchîel  Spnnheiin   naquît  â  Genève  le  7  iléeeiiibif  ill'^g, 

id'un  professeur  calviniste  qui  avait  poiir  mère  une  FrnncHÎse. 

ItcnéeTossaii.et  d'nneFrançaiseégalemenl.Calherine  fin  Port '. 

[Ce  professeur  avail  conservé  des  relations  dans  le  Palaliiial.  Sii 

;palpie.  Il  fut  appelé  en    ifj^a,  par  la  princesse  ElîsabeLh,   reine 

(le  lîolième,    1  amie  «le  DedcafLê^,    ;i   l'Université    (ie    Lcyde  : 

Ezéchiel.  à  l'âge  de  treize  ans,  suivit  son  père  dans  ce  centre 

ides  fortes  études.  Il  élail  capable  d'en  sentir  le  prix.  Les  leçons 

de  Saumaise  et  d'IIcinsiua  décidèrent  de  ses  goûts  et  de  sa 

vie. 

Ce  fut  par  une  controverse  lliéologlque  qu'il  établît  sa  répu- 
I  lation.  Son  père  était  morl  :  Amyraull,  qui  avait  engagé  contre 
celui-ci  une  discussion  sur  /a  Grâce,  n'avait  pas  fait  Irèvc  devant 
ta  mort.  Spanheim  soutint  la  doctrine  paternelle  en  publiant 
une  réponse  aux  critiques  d' Amyraull,  AppendixVindicinrum, 
qui  fut  très  remarquée  dans  le  monde  prolestant.  Le  Conseil 
de  Genève  l'appela  aussitôt  à  une  chaire  de  |)liilosophie.  Matiî 
dè;^  i(>5i  Spanheim  l'échangeait  contre  une  ebaire  d'éloquence 
plusconrorme  à  ses  goilts.  L'enseignement  des  lettres  classiques 
appuyésurla  connaissance  profondequ'il  avait  déjà  de  l'a  ii(iqui  lé 


I  Les  sources  <l'un«  biograpliîe  de  Spanheim  auxquelles  ntws  aurons  recours 
pour  celte  notice  sont  d'abord;  In  Vitn  i^panheim  d'IsBac  Verburg.  publiée  en 
îùtc  ilu  i*'  volume  de  r-édilion  irAmslcrdam  [17171(10  l'ouïrngi;  :  /Je  pi\TiLinlin 
et  mit  nvmÎHrHaium  anli'iunnim.  Elle  eoiilienl  rguelqucsIollreB  Je  l'éruilil.  — 
EllSlllteBofleI"^nn,fî^e/'M'<■•■A4f^'•■^//e^;og^f^  l^-phif  l'nn H.inQrrr,Li''\jn]g,  1H8Ô4 

—  Lrttres  il'Elix.ibplh  Charhilr  fJur.-hensr'  d'Ortéans,i'iiiX.  ineglé.—  Urfuinrlrn 
uni!  Aliltfn  -un  Oeschichle  dengrosicn  Kurfùflpn,  voLII,  jip,  i3el  i^.  —  Bayle. 
liieliaiinaire.  —  Morérî,  Di>fli'inn.iire,  étiit.  de  lyoa,  nvco  les  yddilionB  de  SeiMi 
LsciBnc.  i^iii,  dans  sa  biiiliilhhfiip  c/ioisie ,  l..\xn),a  donnÉ  auasî  une  esseï  honiie 
nulice  biographique.  —  h»  Clazpltr  cl'Antslerilani,  i'ig8-t7io. —  \.e  Journal 
HeM  Siipani»,  171 1 ,  et  onfiti  le  pi're  Nicéron,  }fpmoir-e»  paiir  i-ervir  it  l'histoire 
i}a^  hfimmps  Uli4ftrps  fie  In  R-^p(tl.ifi<[i(i;  dfn  lelfrçs,  l.  II,  1735,  —  La  lielatron 
elle-même, (elle  ijue  nous  la  publinns,  fournit  d'flssez  nombreuses  indicntions. 

—  Eiilin.  il  faul  consiillcrrinlrodiictiiin  de  M.  SchoJer  et  l'/U/f/emeine  deuttcke 
BtO'jraphie,  nrlicte^e  M.  H,  v.  l*eli; r sdorfT,  nu  niùt  Spanheim. 
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lui  pi'dcnrèrciil  un  succès  cmiiplel.  Trois  ans  après  (iCiS^i. 
l'ùli^cleiir  Palaliii  Charles-Louis  l'iiiviUit  k  venir  k  lleidelberg 
où  il  lui  confiai!  réiluositioii  de  soi)  fils'. 

Dans  celle  première  période  de  sa  vie.  assez  courLe  puis- 
qu'elle se  Lerininnil  à  viiigl-cinq  ans,  Spanheim,  érudil  el  déjà 
maître  diuis  K's  éludes  de  ranliqiiîlé,  se  lit  remarquer  par  son 
désir  de  prendre  aux  éVtMieinenls  de  son  temps  une  paît 
aclive.  Proi'esseur  à  Genève,  il  faisitil  dans  celte  peiile  répu- 
blique son  a ppre  11  lissage  d'homtiie  d'Etal  au  Grand  Conseil. 
Danssa  longue  carrière,  il  devail  ainsi  toujours  associer  à  ses 
recherches  !*avanles  sur  le  passé  la  pratique  des  affaires  elle 
souci  du  présent.  Il  ne  fut  pas  plus  lôl:i  Heidelberg  qu'il  prit  en 
main,  avec l'éduca lion  du  Prince  électoral,  les  inlérêls  politiques 
del'éleeleur.Ce  devîiil  être  toujours  son  oi'iginalilé  et  sa  marque. 

Les  traites  de  Westphalie  avaient  rendu  ii  Charles-Louis  la 
dignité  électorale  el  ses  Etals,  moins  le  Haul-Palatinal.  De 
l'exlrêmc  misère  où  la  guerre  de  Trente  ans  avait  réduit  la 
maison  palatine,  rélecleur  passait,  par  une  transition  brusque 
et  heui'cuse,  à  un  degré  d'indépendance  et  d'aiilnrilé  que 
n'avaienl  pas  connu  ses  ancêtres.  Emancipé  de  l'Kmpirc  et  de 
llimpercur,  à  l'abri  dts  rancunes  catholiques  ou  des  Irahisons 
luthériennes,  maître  absoUi  des  consciences  et  des  biens  de  ses 
sujets,  de  ses  alliances  avec  l'étranger,  le  souverain  calviniste 
du  Palatinal>  entrait,  comme  k^s  autres  princesallemands,  dans 
la  î*ocié1c  des  Etats  européens.  Il  se  préparait  par  une  politique 
active  ji  lortificr  ses  droits  el  son  domaine,  à  les  recimstlluer 
d'aboi'd.  à  les  étendre  même.  Par  la  plume  d'abord,  Spanheim 
fui  le  Serviteur  de  celle  politique.  Il  composa  des  mémoires 
conlrelKinpire  oula  Bavière,  qui  dij^pulaienl  au  Palatin  le  vica- 
riat impérial  (  1057}^.  Ces  recherches  de  droit  public  l'initiaient 
à  la  diplomatie  allemande  ;  elles  le  préparaieni  de  loin  à  sennr 


>  <    .réUisclisr^'j^  en  cv   lempa-lh  de  l'éducation  «a  chef  du  princ^«  Électo- 
ral, n  (IMalian,  p.  147-) 

'*  DùeaurK  »ijr  len  ajfaii'ct  d'.illi'iiiafint:  et  le  eirnrinl  it'Emfùrv  (miii  1657),  dû» 
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le  souverain  qui  pratiqua  avec  le  plus  de  résolution  et  de 
bonheur,  entre  les  Bourbons  et  les  Habsbourg,  la  politique 
allemande  des  princes  souverains,  le  grand  électeur  de  Bran- 
debourg. 

Pour  le  moment,  elles  éclairèrent  l'électeur  palatin  sur 
l'emploi  qu'il  pouvait  faire  de  cet  érudit  appelé  d'abord  par  lui 
comme  professeur  à  Heidelberg.  En  mai  1661,  Charles-Louis 
confia  à  Spanbeim,  la  mission  de  porter  aux  princes  d'Italie 
ses  compliments'.  Le  prétexte  fut  le  mariage  de  la  fille  de 
Gaston  d'Orléans,  cousine  de  Louis  XIV  avec  Gôme  de 
Médicis.  prince  héritier  de  Toscane;  le  véritable  motif,  les 
conseils  que  donnait  à  Charles- Louis,  avec  l'autorité  d'une 
personne  très  adroite  à  servir  sa  maison,  Anne  de  Gonzague, 
veuve  du  palatin  Charles-Edouard,  princesse  de  la  famille  de 
Mantoue*.  Nous  savons  qu'elle  engageait  vivement  son  beau- 
frère  à  se  créer  des  relations  en  Italie,  à  surveiller  celles  que  les 
princes  catholiques  d'Allemagne,  ses  rivaux,  y  formaient  avec 
l'appui  de  la  papauté.  Et  puis.  l'Electeur,  devenu  prince  sou- 
verain, était  bien  aise  d'apprendre  auprès  des  princes  italiens 
la  manière  de  régler  et  de  tenir  la  cour  d'Heidelberg,  d'affir- 
mer avec  eux,  chez  eux,  sa  nouvelle  dignité'.  Spanheim 
fut  chargé  d'inaugurer  cette  diplomatie  sans  traditions,  et 
s'en  tira  fort  bien.  Il  s'assura  d'abord  k  Mantoue  de  son  ter- 
rain; puis,  sur  une  scène  plus  vaste,  à  Florence,  il  représenta 
son  maître  dans  toutes  les  cérémonies,  fêtes  et  réjouissances 
auxquelles  donna  lieu  le  mariage  du  grand-duc*.  Son  séjour 
dans  cette  ville  fut  assez  long  ;  il  y  fut  lémoin  des  efforts  de  la 


dié  au  duc  de  Gramoiit.  —  Traité  du  Palalinal  et  de  la  dignité  électorale  contre 
les  prétentions  du  duc  de  Bavière  (1657). 

'  Lettre  de  Spanheim  citée  par  Leclerr,  Bib.  choiaie,  t.  XXII,  p.  175.  — 
Relation,  p.    1C9,  17:1  et  p.  4^9' 

*  Horeri,  Nicéion.  I.eclerc  ,etc. 

'  Leibniz  appelle  l'Italie  b  fons  c.-premoniarum  »  :  chapitre  55  du  Tradaliix 
lie  jure  xujirpmaliia  ac  leijal ioni»  principiim  Cermanife  (OEutres,  édit.  KIopp, 
1864.  t.  IV,  n"  49}. 

*  32  juin  i(i(ii  (dazettt  de  France,  i06i,  p.  675).  lielalion,  4ag. 
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noiivt'Ue  clucht'sse  pour  s'inslniire.  U  la  vil  apprendre  facilc- 
nu'iil  ralleniaïul  el  s\"iifi'li(ilaM>e]àSpanhi'inis'fn  l'ut^  Honit-, 
y  remit  les  lettres  de  son  maître  à  la  reiiif  Christine  et  aux  car- 
dinaux les  plus  influenla.  Noua  le  suivons  alora  à  Napk'S,  en 
SiiMlf  el  il  Malle  ;  (luia  iinus  le  relrouvons  h  Home  an  mois  de 
novembre  ifili-J,  revenant  de  Lorelle  eu  eompagnie  <le  la  sœur 
derétiicli'ur,  Su])liicide  Iianf»vre,  c|ULlui  rendait  ce  ténioigiuige: 
«  Je  le  Irinive  tout  à  fait  agréable  en  conversation  el  en  grande 
estime  de  tout  le  monde,  1res  Eî<lèle  à  son  maître,  qu'il  préfère 
devant  lous  les  princesdu  nioiulL--.»  Ce  fui  avec  cette  princesse 
que  Spaiibeitn  regagna  I  Allemagne,  an  début  de  i(j()5.  Après 
un  léger  détour  par  Venise,  ils  revinrent  ensemble  de  Milan  k 
Bâle.  L'aimable  érudil  abriégeaîl  à  la  princesse,  très  g;iuloise 
quoique  Irês  allemande,  reninii  (le  la  roule  des  Atpc?  par  des 
coniinenlaires  (jui  n'avaient  ncii  de  pénible  :k  Habelai?.  tlisait- 
elle,  nousaservi  d'entretien,  parla  faveurdu  sieur  de  Spanheim 
qui  en  a  éléle  lecteur^  «> 

Cependant,  le  long  séjour  de  quatre  années  que  l'envoyé  dn 
Palatin  venait  de  faire  en  Italie  n'avait  pas  été  pour  lui  simple- 
menl  un  voyage  agréable,  ou  utile  à  son  maître.  Il  y  avait 
fait  d'autres  études  qite  celle  du  céi'émonial,  de  la  politique,  ou 
deseomplimonls  et  usages  diplomatiques.  A  un  homme  eomme 
lui  nourri  de  rantiqnilé,  nulle  ambassade  ne  pouvait  être  plus 
précieuse.  Elle  lui  permit  d'apin-ofondir  les  connaissances  qu'il 
avait  acquises  sur  Tantiquilé  dans  les  livres  et  les  universités. 
A  Home  en  parliculier,  ce  qu'il  vit,  ce  qu'il  apprît  <!ana  les 
monuments,  inscriptions,  médailles,  fonda  et  fixa  sa  carrière 
d'éiudil.  Une  sorte  d'Académie  savante  s'élaiE.  formée  autour 
de  Cliristine  de  Suède,  que  Spanheim  avait  déjh  eu  l'occasion 


'  CoiTrsp.  lie  l'iitecti'ir.e  So/ihte  de  Hanotrt  {iSA.  Bodomenn,  p,  71^).  — 
S[),inlit'iiii  ilit  ilnii!-  lu  Ficfitli'in  (p.  iï."i)  (|u'il  ouL  l'occasion  de  voir  Si  liomc 
lu'  duc  de  Ci-équy.  Celui-ci  ,v  i^sidn  ju'>tc|it'en  décemlire  166»  une  i>rpmit'L'P  fuis, 
et  iicie  sccDfi'l^i  du  mois  ilaoTil  ififij  à  avril  1(165.  Cola  iniJiquo  les  <Jpoi|UCs 
iiu  Sjiniihcim  s'y  Irou^ii  liii'inèinc. 

!"  Carr.  d»  V  lUflric  tie  Ilanuii'f,  p.  85;^  liclilian,  p.  4a()n. 
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ie  connàîlrê  et  tie  ct-lc-brei-  dans  un  paniégyriqiie  prononcé  à 
tienève  en  i6nt.  Il  fui  aus::*ilôl  l'un  des  memlires  les  plus 
assidus,  les  plus  laborieux:,  de  ce  pellL  cert'lt!  d  liiiidils  qui 
applaudit  vivement  îi  son  premier  ouvrage  de  numismalique 
dédié  à  celte  reine  :  «  De  usu  et  pneslnnfia  numismnlum 
:infHftiorum  ^<,  paru  à  Rome  en  1664'.  Le  piiblR- savant  de 
l'Europe  ratifia  leur  jugement  :  ce  livre,  phigleura  toi&  remanié 
par  l'auteur  et  chaque  foia  mieux  accueilli,  Itii  fit  une  rOputalion 
presque  universelle-. 

Au  retour,  el  pri'S  de  la  cour  d'Heidelberg,  son  meilleur  titre 
fut  Tamilic  de  la  ]trincesse  de  Hanovre  et  le  crédit  quelle  y 
avait.  Spanheim  devint  l'homme  de  confiance  du  Palatin»  au 
moment  où  il  avait  Je  plus  besoin  de  bons  serviteurs.  En 
i66;ïj  Gharles-Loui9,pourune  question  d'à pparejice  aujourd'hui 
bien  petite,  celle  du  Wihîfitng  on  droit  d'aubaine,  s'était  altirê 
d'assez  méchanles  allaites.  Sous  prêlexte  d'exercer  ce  ilroit  sur 
les  Allemands  clablis  dans  les  pays  dévastés  par  la  guerre  quj 
séparaient  assez  vagucmenL  ses  Etats  de  ceu^  de  ses  voisins, 
l'électeur  palatin,  depuis  itlJS.  levait  des  impôts,  ctendait  pour 
a'enrichir  sa  souverainelO  «  leurs  dépens^.  II  avait  d'abord 
publié,  avec  l'aide  de  Spanheim,  de  belles  dissertations  sur  le 

'  J.ctlrc  de  Spanheim,  t'itée  par  Ucclert  l'Bi/j/rê/'i^fyof  f/ioi'sic.  t.  XXIIJ  ; 
I  J'avais  l'huii [leur  île  voir  lu  reine  luules  les  seimniiies,  elcc-  Tul  elle  tiuitluniiA 
lieu  8  la  !''•  édition  de  niim  oiivrii^re  sur  les  Aléilailles,  qui  fui  inipriin>é  svint 
moR  départ  lit  Home  i>li|ui  lui  fui  dédié,  •■ 

■  itayie,  Pmjri  il'iin  Dii-Uannairc  critique Çidfja),  p.  709:  ■■  JsiitaJB  La  SL-ient:^' 
de  ranliijiiariat,  l't^iidc  de;;  médailles...  n'o  é[è  <'ijllivée  comme  n  ^rcsenl... 
I.e  public  s'en  ii]ue|U(:',  ntalB  les  préjugés  11 'oeil  pas  emjjëché  un  ffrand  liorinne 
aatti  rfinsn/iim'^  il.ina  l«s  .t/fnireu  </e  l'Eiai  '/"'■  iJana  t'àltidu  t/es  huiles- Mires 
dp  publier  un  pi-os  livre  sur  l'ex-efllence  et  l'ulililé  ilcs  juëdoîllcs.   " 

*  Voici  la  (Jui'slinu  ilii  Wildfanijial,  iraprès  deux  l^îmoigmi-çes  Dontrnires, 
un  -Vlénioire  pnlntin.  qui  somble  de  k  main  de  Spaolitim  {juin  if.65.)f.-l//",  ■'■Ir. 
Palatiiiat,  S,  f"  a*fi).  et  le  faclum  de  l'évèiiue  de  Miiyencc,  "  Vindirîx  electo  ■ 
rum  i'unini  l'alaliiiant  Wililfiiiiytaluni  {i6fl5)  (ibiti,.  {'  3gK).  Un  diplàmc  de 
Mnxiniilici)  utilorisnil  le  l'.iliitîn  et  ses  ?;ueeeââeurs  il  considérei-  comme 
hnmmits  lui  oppiirtenaiit  •  hoiniivs  prnpri'is  i,  îea  li'llards  et  él raiii/ers  <iui 
n'ont  ]ias  de  mailre  tjiii  les  réciamo  :  'Wiliifuniji  ce!  aducriplilu.  établis  dans 
leur  priiieL|inulé,  nés  ou  inslatlés  d.iiis  tes  province»  voisines  ecclésiastiques 
ou  séculièi-es,  Armé  de  ce  diplôm?^  rélect«ur  Chai'les-Louîs  mit  la  main  sur 
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droil  (r<iubaine,  ptîîs  il  fit  entrer,  eu  janvier  iGfi.i,  ses  soldais 
dans  la  ville  (le  Laclenburg.aiix  confins  de  révêcht'  deMajence''. 
Nui  n'était  d'ailleurs  plus  violent  que  lui,  surtout  eonlre  les 
prêtres.  On  raconte  qu'aux  nOgocialions  de  i(i58,  il  avait  jel^ 
un  encrier  ft  la  tête  de  reiivo^'i-  bavarois  qui  lui  contestait  ses 
drtfils  au  vicarial  tie  l'Empire*.  Tous  les  rlecteurs  eccliisias- 
tiques  uiirenl  fail  el  cause  pour  l'évi'qut?  de  MiiytMice,  contre 
lui.  Une  assez  forte  ligue,  oii  les  villes  d'Empifê,  Spire, 
Worms  et  Strasbourg  entrèrent,  se  constitua  :  le  Palalin,  se 
trouva  menacé  surtout  quand  le  (kic  de  I-orraine,  se  |)réten(Unl 
lèse  ù  Falkensteiii  dont  il  n'ctait  que  suzei-ain,  mit  ses  troupes 
et  ses  connaissaticeïi  militaires  au  service  de^  clecteurs.  Véri- 
table condottiere,  ne  sachant  comment  faire  vivre  une  armée 
dans  ses  États  que  Lfiuis  Xl\  surveillait,  ce  prince  l'envoya 
sur  le  lîhin  «  piller,  ronger  •<.  L'clecleur  palatin  i-talt  mnl 
prt'paré  à  lui  tenir  lèle^.  Ecarter  ce  danger,  dissoudre  celle  ligue 
fut  Pieuvre  de  Spanheîni  pendant  deux  années:  ifi(i5-i667.  Sa 


lies  hommes  hnbiUTil  les  villages  de  Horrkfim,  O/i/n-'u/ifim ,  Marti-h ,  \nUfr- 
hniiîfn,  ftlieiii,  Tiiiu'hrim,  Slallen  cl  liieh,dé\»emlanl  de  l'évccli*' île  Mayenne, 
du  i^'imU  dr  Fafkenxieiri,  dè|)£'nd(iiit  de  la  l.oiTuiiii-  ;  sui'  Kii-vUrr.  Othuhr-im, 
Mnrk-iiulraiii.  (.aiilprhurfi.  Uei'iishfiiii  ili-jn'iiilaii  t  di- Spire,  enfin,  sur  le  Miins- 
tertlial.  Il  y  iiislnlla  ausailçl  des  pi'ércts  i|ui  levOii-nt  tics  iLii|iO!;ilJoiis,  empri- 
ficmHi'-i-OEit  les  it-'calcilranls.  lirent  des  emiuMc*.  Les  ai:-i[Çfleu.f h  vf.irtins  rceJîi- 
nicrful  en  iG">  cl  ifîtii.  i.-t  ilin-iii  ijiic  c'i'IaiiL  un  pn^lcïli^  du  Pidnlin.  «  rKÎduil 
d»ii^  SCS  Lions  pai'  le  truiti.'  ik-  Miiiiiilei',  pour  reLi'ouvei'  di's  biens  où  il  peiil  n. 
Ils  (^nvovi'ieiil  des  IroujiBs  sur  lus  lieux.  L'électeur,  en  janvier  lUûS,  i-n  envnjfi 
«iissi  pour  lîiiiiIiT  Ira  iS.OOi}  homme»  *  proprit  «  qu'il  s'ùlail 'idji,ijfi">t  siicl«'s 
iS.uuo  hflbilarils  di's  Icrriloire^  coiileHtt's. 

'  SuplairBiru  liu  WilUfany  encuiv,  voii'  liolJilîim.p  aJi  ;  la  Currespondancf  de 
l'hhclrke  Sophie,  fi  8^(,  l'I  suivtiiilff.  :  Kin-lii'i',  Gwc/itWi(c  ran  //anmw.  |>.  3R  ; 
Ilmissfr,  (rPichic/i/i:  v/er  l'f-iti  i-l  It-s  Mf moins  ih  {Vtiiijiniinr,  I[,  p.  'Ii.'ï-ltfi 
:iïB.3a9.  —  lùifiii  ,1/7".  •■•Ir.  l'.ilatinnf.  I.  VU!  el  IX. 

'  Voii-'ï  un  téinci^'tmgo  di'  Ciiurlin,  dans  lute  Iclli'e  -il  di.'  I.iaiino  :  "  l.u  i'iilnlîn 
«  iJi'A  lumiûri;»,  inaîâ  il  a  ti'i>|j  d'ui.'Liuii,  cl  lu  rai'uclC'reen  c-sl  JJ't■^îlk'll^  pour  ses 
BHJcIt"  (Aff.  •■ir.  t'.ifaliii.it.  IX,  f*  iiii)). 

^  Dan^  Ui  niëmi!  k'Ilri'  ili-  Courlin  ù  rli<  Liouue.  nii  liL  :  ^  Que  {>eul-il  fiiiiH' 
flvef  ùCs  ioo  flii'-i  au\.  h.'>  400  hoinrii^s.  dv  pied  ol  S'i^s  j,-n m isonri  hrs  Taililes  ili' 
Hunlifim,  i!c  rriinkoiultil,  snith  itrtfE'ulV  <(  —  «  Cf  priiiL-c,  dil  1111  autre  n^'nl 
en  parl.iiil  du  duc  dr  l.i'i  i.niuf  i f'alntiiial .  VllI,  3j3),  lr«fi(|ui?  de  *e(i  lroupc"s, 
comme  un  moicliiiiid  de  iiuiTelunidisi'a.  Il  ipniuc  ilfm\  d'.nnir  i»  «-■«  tlispo^ilioii 
des  troupes  eiiLreleiiucs  nus  ilépon^^  d'oui  mi.  > 
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diplomatie  fui  employée  ii  rt-parer  les  suites  <(  do  l'impntdt'nte 
fierté  ))  de  son  maître.  Par  la  int-diatiim  de  l'Empereur  et  du 
BraiidebiJiirt^'.  il  obtînt  une  trév*  à  Spire  en  ;ivril  i665.  Mais 
le  duc  de  Lnrraine  souhaitait  la  guerre,  et  la  fil.  Charles-Louis 
appela  à  l'aide  les  électeurs  proteslanls,  ses  parents  ;  Sophie 
de  Hanovre,  sa  sœur,  lui  fît  envover  goo  chevaux.  L'évèque 
d'Osnahruck  lui  expédia  loo  dragons  :  ^i  nu  maudissait  les 
prêtres  »  (aoiit  iGG.*)J.  Grâce  à  ces  setour*,  le  Palatin  chassa 
les  Lorrains  jusqu'aux  portes  de  Maj^'ence.  L'électeur  de  cette 
ville  prit  peur  et  fonsenlil  k  un  aceonimodenient  que  snu 
adversaire  d^îsirait  aussi,  et  qui  fut  réglé  à  Op|H'iihfini  par  notre 
iliplninatie  (3i  nclnhre  i(>f)5),  C'était  une  irève  de  deux  mois, 
«pi'on  devait  transformer  p;ir  un  arbitrage  en  un  traité  définitif. 

Spauheim  pi-opoi^a  atoi-s  à  son  niaîlre.  jusque-là  pUiloL  mal 
avec  Louis  XIV,  de  lui  demander  son  concours  i-n  lui  olFrarit  une 
alliance.  Le  roi  de  France  inclinai l,  il  esl  vrai,  pour  les  élecleiir? 
ecclésiasliqufs.  Mais  il  n'aimait  pas  le  duc  de  Lorraine  :  il 
n'avait  pa^  intérêt  à  lui  sacrifier  le  Palatin,  dont  l'alliance  dans 
l'Empire  pouvait  lui  servii'.  Au  dchut  de  l'année  iGWi,  Span- 
heim  partit  pour  la  Franceeu  mission  extraordinaire,  adjoint 
au  résident  ordinaire  à  Paria,  de  Pauwels-Hemmingen.  Il  passa 
par  Nancy,  où  il  ne  put  convaincre  le  ducde  Lorraine  d'accepter 
l'arbitra  iTf  de  L(iui&Xl\'.  En  février,  il  négociail  avec  de  Lin  une 
à  Saiul-(îermaiii  ;  il  avait  alors  i\  moitié  réussi  el  pi'ovoqué  la 
médiiilion  de  la  France,  qui  s'exerça  en  mai  i66(j  à  Heidelberj;. 
par  les  soins  de  Frischmanu,  agent  du  roi  à  Strasbourg.  Il 
n'avait  pas  ubienii,  au  mois  d'avril)  à  son  départ,  une  alliance 
qu'il  soiihaiirtil  fori  '. 

ï/alFfiire  du  WUdfnnr}  même  n'étaitjms  lermiiiéc  :  bien  qu'on 
négociât,  l'électeur  palalin  recommençait  à  exercer  ses  di-oits 
sur  les  terriloires  contestés.  L'évèque  de  Mayence  faisait  de 


'  fiftaltan,  \i.  'W,  fjtj.  Sj)/:  "  Dan*  niL's  «iivois  passés  i»  la  <(iu.i'  iJo  Fruiici* 
l'ii  16G6,  16O8.  '• —  Sjr:iah'-fin  île  Nancy  le  aG  janvitp  i66ifi  (Aff'.  Hr.  Paiatinal, 
IX.  I"  7)  ;  Lcllff  il'.'  '■f'-iiic'  îi  S^jajiUeini  (ibi'l,,  f"  ïb);  Li-ilri-  du  l'alalînii  t.'iiiïs 
.V/V  (Ibi'l..  t"  18).  —  Sur  le»  rcsultiUfi  de  loule  l'affaire  (i  Ltd..  f  53-55). 


10 


INTRODUCTION 


nouvtlles  chicanes  cl,  mécontent  dv  la  France,  se  tournait  vers 
l'Empereur.  Enlin  l'uccasiun  parut  bonne  nu  ilnc  dv  Lorraine 
de  faire  une  «  nouvelle  cavalcade  ><  dans  le  Palalmal,  à  Gemer- 
slieira.  i'*  Philippsbourg  (juin  itititij.  Ce  n'élaîl  pas  n  unt  guerre 
Bangiaule  :  plutôt  contre  les  béteii»  que  contre  les  hommes  «. 
Mais,  les  généraux  tin  Palatin.  Cliauvet  et  Sainl-Paul,  deux 
anciens  lieutenants  de  Schoniberg,  ne  purent  fermer  aux  Lor- 
rains le  pansage  du  Hhin  -Ae  Palalinal  se  trouva  ruinti  et  ravagé. 

Ce  fut  la  Suède  fjiiî  lira  le  Palalin  de  ce  mauvais  pas.  Elle 
menaça  les  électeurô  cathuliques  d'une  invasion  armée  de 
Wrangel.  Pour  éviter  une  guerre  religieuse,  Louis  XIY  se 
décida  à  envoyer  h  Heilbronn  {21  septembre  ititiC),  en  le  char- 
geant enfin  d'exercer  voji  arbitrage,  un  ambassadeur  extraor- 
dinaire, Courtin  :  le  Patalîn  et  bientôt  Tévèque  de  Mayence 
accepLèreiU,  it  Heilbrunu,  titules  les  décisions  de  l'arbitre 
(3o octobre  1666).  Désavoué,  remercié  par  les  évêquea,  le  duc 
de  Lorraine  fut  obligé  par  un  ordre  de  Louis  XIV,  que  lui 
donna,  le  3i  octobre  iG(>(i.  ^L(le  Clioify,de  rappelerstea  troupe.-ï. 
El  Sjmuheim  en  rég"laavec  M.  de  Uisaucourt  le  départ,  qui  de 
Gemersheim  s'efï'eeLua,  par  le  «  chemin  des  écoliei's»,  avec  de 
nouveaux  pillage:*  1 15  novembre  iGttGj^ 

La  retraite  de*  Loi-i-ains,  le  compromis  d'IIeilbronn  <léfiniti- 
vemenl  établi  en  février  liUi-j^  étaient  viamient  l'œuvre  de 
Spanheiin,  aprèït  deux  ans  d'efforls  qu'il  paya  d'une  maladie 
grave.  A  peine  rétabli,  il  reprenait  sa  lâche.  Nous  le  trouvons 
en  i()(>7,  avec  les  premiers  diplomates  de  l'Europe,  aux  confé- 
rences de  Bréda^. 


'  Dépêches  (It  Gourtin  (PaUlOial,  IX,  U  180  A  aa6);  di^(iècheB  de  Pauwols- 
Romcnin^eii  (Ihiel.,  t*  aaj);  Pomi>oane,  Mémoire»;  Gtsu^lle,  16G7,  p.  19.4, 

*  Hclalioii,  p.  a!l(. 

•' CarrMjioniJancc  di' S'^|lllie  de  7/arirji'rc,  aS  iiuvcmbrc  et  t"  iJt't'Piijl)re  ifiCrt 
iHodemann,  ]>p.  109  et  1  [O.l—  (fletalion,  \i.  J5fi,  ^iSa,  4ai)  :  "  je  l'avnis  conim 
fa.fiii fièrement  au\  cûJkff-rcriiecs  de  Itféiln  ■>.  Il  «'u^'il  de  Uoiirlin  <]iii  éleil  l'âme 
de  ces  nê^-oig-intiuns  cl  i'iirarie  d'un  fcrcir  d'rs|irils  l'uIIîvûs  oi'i  SpaiiliPim  reii- 
cunli-ail  GowrviUe.  Saiul-Evrcmoiit.  de  (iuielie,  l'ubtiiï  tle  Villiers,  v  un  juijptix 
compère  ••  (Uoiitiille,  M^niQiroi,  i''dil.  Loceslrf,  1,  316-117). 
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Sif  eif  général,  sa  place  était  marquée  parmi  les  diplomates 
européens^  son  rôle  â  Bréda,  oii  Louis  XIV  négociait  pour 
lerminer  la  guerre  entre  l'Angleterre  et  la  Hollande,  semblait 
moins  indiqué.  Mais  Chartes-Louis  et  son  ministre  savaient, 
par  les  manifestes  mêmes  de  ta  Krance,  que  le  roi  escomptait 
le  concours  des  puissances  maritimes,  réconciliées  par  ses 
soins,  pour  disputer  aux  Hasbourg  l'héi-ilage  du  faible  roi 
d'Espagne.  La  paix  de  Bréda  devait  être  la  préface  d'une  entre- 
prise très  vaste^  où  les  princes  d'Empire  pourraient  èlre  inté- 
ressés. Quoique  le  Palatin  fût  demeuré,  depuis  t(i^H.  en  très 
bons  termes  avec  l'Auti-iclie,  il  inclinait  alors  vers  la  France, 
qui  avait  pour  clients  Ses  rivaux,  les  élecleurs  de  Cologne  et 
de  Mayence.  Il  écoulait  les  suggestions  de  sa  sœur  Sophie  : 
<i  l'Empereur  n'est  bon  à  rien.  Il  vaudrait  mieux,  quoiqu'on 
n'en  fût  pas  aise, élreosclavede  Mayence  et  de  ses  confédérés',  u 
11  recherchait  depuis  un  an  l'alliance  de  Louis  XIV.  par  l'in- 
lermédiaire  d'Anne  deGonzague  et  du  prince  de  Condé.  Au 
mois  de  novembre  1G67,  Charles-Louia  se  rapprochait  de 
Louis  XIV  qui  hii  avait  fait  l'honneur  de  l'insérer  dans  les 
actes  de  Bréda,  el  de  ce  rapprochement  il  relirail  un  profit 
presque  immédiat.  L'amitié  du  roi  de  France  obligeait  le  due 
de  Lorraine  h  cesser  la  guerre  qu'il  avait  reprise  en  septeniijre 
1668  contre  le  PalaLlnat  vîclorieusemenl.  en  s'emparanl  de 
Horneck  et  de  LandsluhL  D'AiibeviUe  à  Nancy,  Golbert  de 
Croissy  en  Alsace,  étaient  chargés,  en  vertu  du  compromis 
d'Heilbronn,  de  rétablir  la  paix  <■  dans  les  quartiers  du  Rhtn». 

Celle  évolution  décisive  el  utile  de  la  politique  palatine  fut 
en  grande  partie  l'œuvre  de  Spanhcnn  :  k  moitié  français  de 
naissance  par  les  origines  de  sa  l'amille.  par  sa  mère  el  par 
Téducalion  qu'il  avait  reçue  d'elle,  par  la  réputation  que  ses 
travaux  et  son  esprit  lui  avaient  faite  à  Paris,  par  ses  relations 
enfin  avec  la  diplomatie  française  à  Bréda,  il  était  désigné 
pourétrele  Iraitdunion  entre  lus  cours  d'IIeidelberg  et  deVer- 


'  Lfftre  de  Sophie  Je  Hanovre,  S  juin  tfrOj  (éd.  Dodt'ttiEinn,  p.  iso). 
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il  vil  partir  poiii-  les  çniifL^rcnco^  d'Aix  hi-Chtipt'll?  Cnlberl  Ae 
Croiiiïiy,  plénipoltnliauT  du  roi  '.  Qiioiqiie  rL-k'Clfiirliii  repro- 
chai Lnip  d'inmiililé,  le*  minislrort  français  -le  plaignaient 
qu'il  ili'fentlîl  îivt?c  fiTiiieté  la  politique  et  les  inlérèts  de  son 
maître.  Ce  ne  fut  pas  snns  pein^  que  l'envoyé  palatin  suivit 
son  chemin  ci  se  inainlinl  siirla  ligrie  queliii  avaient  tracée  ses 
inslriiclions.  Lors^qm»  Lotiin  \IV  K-  recovail,  lorsqu'il  traitait 
avec  lui  directement,  l'entente  se  faisait  encore.  Spanheim  ren- 
dait justice  à  stt  lenue,  à  son  tact:  «  II  s'exprime  avec  jus  lease 
t'I  digniié/et  se  mi^iiage  clans  les  renconfroti  d'éclat  ou  (raiidience 
qu'il  donne,  pour  s'y  enfermer  <ian»  lefi  bonief:  qu'il  i^e  pret^cfil, 
sans  rien  qui  lui  échappe  qui  puisse  lui  faire  lorl  nu  donner 
aucune  prise',  w  Avec  les  agenls  du  roi,  la  conduite  d'im  envoyé 
de  réleeleiir  palatin,  petit  prince  à  leurs  yeux,  était  plus  déli- 
cale.  Charles- Louis  reconnut  que  celle  de  Spanheim  élait  irié- 
prochable  i'l,à  son  retour  de  Pari;*,  il  le  garda  auprès  de  lui(nifti 
1668^).  LVrudil,  d'ailleurs,  se  consolait  des  tracas  de  la  diplo- 
matie par  ses  élude?.  Dans  le  commerce  des  érudils  français  à 
Paris,  il  avail  reprisses  Iravaux  de  numismatique  el  préparait 
la  seconde  édilton,  très  angnienlée,  de  Toiivrage  qui  avait  fondé 
wi  réputation.  KUe  parut  â  Amsterdam  en  i()7t,  et  confirma 
décidément  l'opinion  des  premiers  jiigeî*. 

Acelle  époque,  Spanheim avail  quille  la  France,  vcro  la  fin 
de  i(i(iS;  la  paix  élait  faite  â  Aix-la-<ihnpelle:  i^a  mir^cion 
n'avîiit plus  d'objet.  (À'  ne  fui  pas  lui  qui  prépara  le  mariage, 
ti'ètt  glorieux  pour  «.ou  maître,  «le  lîi  princesse  palatine  avec  le 
propre  frère  de  Louis  XIV,  le  due  d'Orléans.  Anne  deGonzagiie 


pas  iii  auRcrJption  :  '■  ',1  San  Allessc  éleclornlo,  Monxàgnrur  l'Klecteitr  Palatin  ». 
Courlin  prélend»il  que  sa  (|i]nlitë  d'envnyt^    extraiirdinuiro  li!  mellnil   sur  k- 
mùmo  pÎPii  qu'un  pcincc  d'AUcmaginp  f-^ff-  <^ti'.  Pululiitit,  IX,  3a8). 
'  Helati'jn,  p.  356. 

*  lictatiijti,  p.  70, 

*  itt  miii  i6Sa  (voir  (lni-PV*p.  île  Pavvtel».  Aff.  dir.  PahlinAi,  X,  t°  39a). 
SpJuilieifH  avnil  ciilmi-  Louis  XIV  sui'  l'alT-Tire  du  marJaffe.  Mnis  il  ne  rnppor- 
lail  pas  le  trriité  dViltiaiicc  (|ue  depuis  clcus  nus  son  maiire  essayai!  d'nrrachyr 
k  la  t'rance  (Lettre»  de  Pûuki-U,  en  mnia  1663:  Pulalinat,  XI.  ('  S;). 
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avait  encore  mené  cflle  iiL'gocîalîon,  ci  fécule.  Coinnif  d'ailleurs 
Spanhtrim,  culvinisk-  ft-rvenl,  se  fiil   mal  prêlê  â  lu  cnmt^ilit' 
imaginée  par  la  Cour  d'IIcM»lelberg  de   j'i-riHei-  offieiellemcnt 
la  conversion  de  Madame  an  catholicisme  et  de  1'^  pousser  en 
secret,  le  ràle  fut  confié  h  un  autre  conseiller  de  réieeteiir,  éru- 
dit  aussi,  mais  callioliqiie,  le  sleiir  Chevreau,  engagé,  semble- 
t-il,  pour  celle    ttlclie  spéciale,  (^e  mariage   était  de  nature  à 
rapprocher  délînilivemfiil  les  cours  d'IIuidelberg  el   de  Ver- 
saille!>.  D^ns  la  pcriii^ée  de^t  diplomates  français,  il  faisait  partie 
•de  cevasle  syslème  d'allîfuieesqui  devait  permettre  à  Louis  XIV 
la  conqnéle  det*  Pays-Iîat;,  iiilei-rninpiie  eu   H)(>8.  Mais  ce  sys- 
tème même    in([nié1ail    les   cours  allemaudeti  :  les   princes  du 
Rhin  redoutaieni  le  débordement  de  celte  conquête.  L'électeur 
palatin,  en  êlablissanl  ea  fille  en  France,  avait  entendu  surloui 
se   ménager  une  saiivegaiile'.  Kl  en  même  temps,  il  négociait 
avec  les  autres  princes  irKnipii'e,  pour  se  gaïaiilir  sur  le  Hhin. 
Tandi-ique  Madame  arrivait  à^'e^^ailles,  Spfinheim,  w^on ancien 
précepteur^  recevait  Fordrc  de  s'inslaller  à  Cologne,  en   1671, 
pour  surveiller  la  politique  fraiii,'aise  :  il  n'aecorclail  (lu'à  regrel 
la  neulrtihlé  de  son  maître  au  roi  de  France^.  Kn  ifiy-î,  il  élait 
encore  dans  celle  ville,  et  celte  fois  pour  prolesler,  au  nom  de 
El'électeur  el  de  l'Kmpire,  contre  les  opérallons  militaires  des 
iFrançait?  ^i\v  le  Rhin.  La  iriitualion  de  l'envoyé  palatin  était 
aussi  délicate  aloj-s  que  celle  de  son  maître.  Si  Charles-Louis  ne 
[se  décrirait  pas  conire  la  France,  il  élait  exposé  aux  colères  de 
l'Allemagne,  et,  s'il  se  déclarait,  à  celles  de  Louis  XIV'.  Ce  fut 
30ur  les    mêmes  moLïf^î  que  son  envoyé  à  Cologne  protesta 
Favec  l'adversaire  le  plus  acharné  de  la  Fi-ance.   le   baron  de 
li'Isola,  consentit  à  représenter  l'électeur  de  Brandebourg*,  et 


'  Sur  ce  tnariagi!  consulier  les  Lellreu  d'Anne  de  Gonsafjuc,  (éd.  Hodcmann., 
Ef>.  4.iii  el  suivanlea.},  et  surtout  lcUi'  du  luoctoiin-  1C71  {\>.  (5i>).  —  S|tiiLi!icîm, 
l^Hehfion.  p.  ij-'i.  n.  1;  14^  :  re  je  n-e  parle  pas  pour  en  avoir  élu  le  témoin   i. 

'  Relation,  [i,  i^'i,  if,]. 

*  Lettre  r/e  l'èf'-eleiir,  (t'd.  HDdeiuaiiii),  3e  dôc.  ifiyS. 


id 
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les  agenls  de  Kniiis  XIV,  le  i\i\C 


pourtant  essayai!  de  sédii 

de  Clmiiljies,  Cniirtin,  Verjus. 

SndipIomalie,pa:±pluâ  qiit-  le  maiiagede  Madame,  n'épiii-gna 
t'n  délinitivt  au  Palalinalla  nécessilé  de  rompre  avec  laFrance, 
ni  les  conséquences  cruelles  de  celle  lupUire.  Le  long  séjour  qui- 
Spaiiheim  avaii  tail  à  Cologne  n'Eivail  pas  êlté.  du  moins,  perd» 
pour  ses  éludes  el  sa  l'ëpiilaliou  scieiilillque.  L'une  de  ses  meil- 
leures (lisserlations,  de  Vesta  et  pri/tanihus  Grsecorum,  fui 
alors  compilée  pour  le  Truite  des  médailles  de  Pierre  Sciîniii 
{i(>72).  A  propos  d'une  monnaie  de  Smjrne.  il  monlrail: 
l'usage  que  la  science  des  religions  aniiqiies  devait  faire  des 
mnniiiTienls  ligures,  el  donnai!  sa  mesure  ainsi  comme  savant. 
Sa  méthode  êlail  lai'ge  et  sa  curiosilè  loujoui's  en  éveil.  De 
Uiulc  rKurone,  ou  reiliiTcliail  ses  avis  :  les  nnmismales  les 
plus  connus.  LanrenI  Beger,  de  lîerlin  ;  André  Morel,  de 
Berne,  rinlerrogeaienl  sans  reUlche.  Et  ses  iiégociatlont^  hit 
laissaienl  le  Iemp3  de  leur  répondre  avec  autorité  '. 

Kn  revanche,  lorsque  la  guerre  eiil  èelalé.  en  i(>j4'  enlre  le 
Palaliniil  l'I  la  France.  Spanheini  n'eut  plus  un  monienl  de 
loisir.  Plus  que  jamais,  son  maître  fil  appel  à  son  dévouemenl 
pour  sauver  ses  Etais,  les  proléger  contre  la  vengeance  de 
Louis  XIV.  Dès  que  le  roi  il'Anglelerre.  Charles  II,  pressé  pai- 
son  Pai'lyment.  en  i^iyS,  fil  mine  de  voidoir  s'interposer  enlre 
les  belligérants,  bien  vile  Spanheini  piirlil  pr)ur  Londres  el 
sollicita  le  roi  Stuart  de  prendre  en  main  les  intérêlsdu  Pala- 
tin à  la  paix.  Mais  (Charles  II  était  un  politique  difficile  â 
eonvainere.  plus  rebelle  encore  aux  engagements*  qu'aux 
pinères.w  De  belles  lellres.  une  belle  bagne,  mais  pas  un  sou  pour 
lui  ni  une  promesse  pour  tson  inaiire*  •>,  l'envoyé  de  Charles- 
Louis  ne  rapporta  rien,  pas  plus  que  d'un  voyagea  la  Haye', 
réduit  à  enlendre  au  retour  les  lameiilalions  de  son  souverain  : 


'  Leclerc.  Siïj.  i'hti*'e.  l-  XXII. 

*  Caffeip.  du  Snphic  rfe  llanoer^,  3o janvier    1675(11.  3i8,  p.  9(6).   Celle  du 
liîocloliri'  ifiyfi  (p.  ^77)  iiirlii|iic  If  relrtiir  de  Si^anhciin  dans  le  falatinal, 
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Cl  Le  roi  lie  France  prendra  toiil  an  delà  du  Rhin.  Toutes  les 
puissatK'L'S  soni  iraccoi-d  poiii-  qiu-  la  paiivi'i-  Allfinagiie  soit  le 
tht'âLrt'  (le  la  yiRTri^  v\  par  consi^qik'nl  tic  hi  misèrf'.  "  Ces 
anrit'L's  li'Oiiiik'L'sappDilêrenl  an  nifiiiis  à  Spanhfim  le  bonheur 
domerUqiii'.  (Quoique  à(ré  de  qiiai'anUvliiiil  ans,  il  épousa,  en 
ityjd,  une  fort  jolie  porsomie  que  Madame  avait,  d'Heidelherg. 
eninien^f-e  en  France  comme  dame  d'honneur.  M"''  Colb. 
L'érudil  iivaitfail  un  l>on  choix,  en  pivnaiil  une  femme  iiisLruile 
fi  en  beaucoup  de  langues  et  en  toutes  sortes  d'éUtdes  ».  doiilles 
contemporiiins  appréciaient  l'esprit  philosopinque.  La  conimu- 
naulé  des  goûts  entre  eux  compensaillinégalilé  des  Ages.  Leur 
voyage  de  nocea  fut  d'ailleurs  un  nouveau  voyage  d'affuires'. 
Des  conférences  pour  la  paix  s'étaient  enfin  ouvertes  à  Ni- 
mèguesous  la  médiation  de  l'AngleLerre.  Louis  XIV  y  envoyait 
Croissy  et  d'Avaux  ;  les  princes  allemands,  leurs  agents. 
Spanheim  y  arriva  des  premiers,  au  début  de  1(177,  pour  tenir 
tête  énergiquement  aux  exigences  du  vainqueur.  11  n'hésitait 
pas,  au  bout  de  six  mois,  à  faire  une  nouvelle  démarche  à  Lon- 
dres pour  réclamer  une  intervention  eflicace  de  Charles  11^.  Son 
énergie,  son  zèle  à  défendre  les  intérêts  des  princes  allemands, 
à  leur  procurer  des  soutiens  et  des  défenseurs,  le  mettaient  au 
premier  rang  des  diplomates  de  l'Kmpire.  Le  grand  électeur  de 
Brandebourg,  qui  l'avait  déjà  employé,  lui  confia  comme  l'élec- 
teur palatin  ses  affaires  à  Londres*.  Aussitôt  après  la  paix  de 
Nimègue  et  de  Saint-Germain  (i'>7C)i,  il  le  prit  enlièrement  à 
son  service  et  le  désigna  pour  son  envoyé  extraordinaire  à 
Versailles  (16  février  1680)*. 


'  L'-lire  'Ip  l'fhcteur,  18  Jiinvîer  1B7IJ.  (Coït,  <^v  St)i>!iip  Je  Hanovre,  p.  a(>3), 

'  Li'Ure  (/(■  .S'ii/i/jiV'  île  llsnovrc,  iioûl  i(>77.  ji.  afjfl.  —  Mort'ri  :  Spitnheim, 

1  IMati'iii,  p.  3 lit,  surlovil  pjj.  ■ij'S,  44'  i  /-f"''e  ■'«  l'clrclcur,  aVrll  lOjS  flbiil.^ 

k:A.  ItuiScmniiii),  p.  3ai.  —   Spiinhi'ini   Templiii.'iiit  liLentNl  à  Londres  le  iKiroii 

ScliwiTin,  unvovi-  du  Urandebourt;-    H  (ii'jfociaïL   lu    marifl-jre  da  lu  princesse 

Anne  Avec  un  |>rincf  prûlffil:inl 

'  Penilant  l'intérim  que  fit  Colbert  entre  la  diàgrâce  ùv  Pomponne  (niivrmbrc 
iliyii)  el  r.irriié'p  nuï  nlTairesJL'  Colbirlilr  Cniissy  (iiiai's  ifiSoi,  S[iiiuiLeini  dU, 
Hctalinn,  pngo  ^i^t".  ■'  J'i'leîs  oiit-'oru  «mjiJoyê  en  Anj^lolisrii.'.  i> 

''  L'nctu    lie  iioiiûualimi    ini>i  Arcliivi::^  <lc  l'nisst  (Carn^sp,  de  Sfianheim^ 

Univ,   i>B  LifiK, —  Itiii  ririii^nis.  £ 
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En  passant  ainsi  du  service  du  Palatinat  dans  la  diplomatie 
prussienne,  Spanlieim  s'élevait  en  dignité,  en  considération: 
il  devenait  le  collaboraLeur  d'un  prince  a^st'z  fort  pour  prendre 
dans  1  empiri;  la  placé  des  Suédoi:^.  Au  lendemain  di^^  la 
glorieuse  victoire  de  Keln-bcllin,  Frédêric-(iuillaunie  s'était 
incline  devant  Louis  XIV  et  avait  consenti  ;i  restituer  Siettin 
à  la  Suède.  Mais  il  avait  été  k-  dernier  à  désarmer  devant  la 
France,  et  ne  capitulait  point.  Il  entendait  bien  que  celle-ci  lui 
rendrait  ses  pays  et  forteresses  de  Clèves  et  de  \\*esel.  Si,  sur 
l'avis  de  son  ministre  Fucbs,  il  envoya  Spanlieira  à  Versailles, 
ce  lui  avec  la  conviction  qn"il  saurait  opposer  au\  exigences 
des  Français  sa  fernielé  habiluelle,  et  qu'il  ferait  respecter 
son  nouveau  maître.  Les  minisires  de  Louis  XIV  avaient  tout 
fait  pour  empi^cher  la  nomination  de  Spanheim  â  cet  emploi, 
et  l'accueillirent  très  mal.  C'était  la  meilleure  justification  du 
choix  de  rélecleiip,  cl  pour  son  envoyé  l'occasion  do  mon- 
Irercequ'il  valait '.  Conserver  lapaixtsnlre  la  Cour  de  Berlin 
et  la  Gourde  France  infatuée  de  sa  puissance,  sans  démentir  la 
récente  fortune  de  la  Prusse,  arracher  à  la  mauvaise  volonlé 
de  Colbert  de  (]roissy  les  satisfactions  auxquelles  son  niailrc 
préleiulail,  sans  rupture,  constituait  une  œuvre  délicate  qui 
mérita  en  somme  Èi  Spanbeîm  la  confiance  du  (îrand  IClecteur, 
l'estime  et  presque  le  respect  du  Cabinet  français, 

Kn  arrivant  de  Londres  à  Paris,  en  avril  1G80,  il  se  concilia 
tout  de  suile  le  roi  par  une  rare  exactitude  à  s'acquitter  de  ses 
devoirs  envers  la  famille  royale  et  les  mînislres*.  Il  n'oublia 

l.  I,  f"  4).  Une  Icllic  iIl-  Sdjiliii-  ili-  llunuvrr  \tS  avril  lOBo,  |'.  ii5)  indique  que 
c'est  à  et'  rnomc!til>l:j  i[u*il  i|uilta  k-  sL>rvict<  lIil  l'aliilicial.  Uans  ^a  prt-miérc 
BudÎE^flCï'  h  Croissy,  S[iiiiilK'itn  tlil  ■■  <|uc'  sa  clmi'gi.'  lituit  û  |)r(!B<'nl  son  uniqw 
dépendance  ci  son  «pplicalion  lout  enlJûre  pour  l'aYCiiir  »  (Corr.  Je  Spanhrim 
iiu\  ArcU.  lie  l'ntsso,  I,  f"  ad). 

'  Heiation,  p.  it;a-3;4.  C<j»&iiUt'i'  Uulard,  TraUi'  i[o  Sitinl-Gfrmam  (i"7iHi 
(Pnris,  Picar-d,  iBgiS),  pour  confljiili-e  lu  sittiiilion  At  \u  l-'riiinre  et  .lu  ISi-andiî- 
hour^r  en  16811. 

*  Sa  premièri.'  visilc  uffirit'llc  ;i  CoUjert  <!i'  CJj'oigsv  "  pour  lui  r^-ndre  ses 
premiers  di-voirs  en  compagnie  du  mnt'ijnis  d'^spense  .■,  fui  le  niiinli  aS  nvril 
i6Ao,  Ce  nV-lriil  pu»  citcure  l'auiliencc  proprcniciil  Oilu  du  roi,  «pii  Fut  tcLari,)êf 
jnsiprnii  5  mai  ^Arcll.  de  Priisac,  —  Corrtnfi.tte Spanlfim.  1,  f"  t'i,  311) 


INTRODUCTION  19 

personne,  ni  le  Dauphin,  ni  la  Dauphine,  ni  Monsieur,  ni 
Madame,  heureuse  de  retrouverson  ancien  maître,  niCondé,  ni 
Groissy,  niCréquy,  ni  le  duc  de  Saint- Aignan'.  Plus  tard  il  sui- 
vaitla  cour  à  Fontainebleau,- accompagnait  Louis  XIV  dans  ses 
voyages  en  Alsace  en  i683,  à  Valenciennes  en  i684*.Sonédu- 
cation  française  et  sa  réputation  de  savant,  son  amitié  ancienne 
avec  Huet'  le  faisaient  admettre  dans  les  cercles  de  la  Cour,  où 
il  rencontrait  les  personnes  qui  approchaient  le  plus  près  du 
roi.  C'est  ainsi  qu'il  fréquenta  régulièrement  chez  ie  duc 
d'Aumont,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  :  ce  seigneur, 
quoique  sans  lettres  et  sans  savoir,  se  piquait  de  favoriser  la 
recherche  et  l'étude  des  antiquités  romaines.  Des  assemblées 
savantes  se  tenaient  chaque  semaine  dans  son  hôtel,  où  tes 
érudits  travaillèrent  deux  ans  à  éclairer  l'histoire  de  Home  par 
les  inscriptions  et  les  médailles.  Spanheim  ne  manquait  pas 
une  séance  ;  son  érudition  contribuait  au  travail  de  cette  petite 
Académie,  qui  passa,  au  bout  de  ce  temps,  chez  le  président 
Lamoignon*.  L'érudit  allemand  en  fit  toujours  partie.  Le  due 
de  ^'erneuii,  bâtard  de  Henri  IV,  qui  avait  aussi  le  goût 
des  antiquités,  une  belle  collection  de  médailles  et  du  savoir, 
l'invitait  à  son  château  ■'.  Le  duc  de  Montausier  le  consultait 
sur  son  projet  de  composer  un  recueil  de  textes  classiques 
à   l'usage  du  Dauphin".  Pour  le  plaisir  qu'il  trouvait  à  s'en- 


'  Uehiion,  p.  ia5-i33.  Voir  It"  rûcil  de  ces  audiences  cl  visilcs  dans  les 
Lettres  de  Spanheim  à  sa  Cour,  piiblu-es  par  M.  Schefer,  liitrod.,  p.  vu  et  suiv. 
—  Voir  aussi  Joret,  Pierre  et  Nicolnn  Formniit  (Paris,  Picard,  i8go,  p.  i<). 

*  Relation,  p.  86  et  les  lettres  citées  par  M.  Schefer,  p.  xviii. 

'  Mémoires  de  lluet,  Irad.  Nisard,  p.  2341  "  J'avais  otc  Iri'S  lit!  dans  ma 
jeunesse  avec  Ezi'chiel  Spanlieiin,  Nous  cultivions  les  mêmes  éludes,  et  je 
m'étais  etTorcé,  par  toutes  sortes  de  bous  orfices,  de  mériter  de  plus  eu  plus  les 
bontés  de  eot  cTcellenl  homme.  Ni  le  temps,  ni  l'éloiçnemenl,  ni  la  dilTérence 
radicale  de  nos  occupations  ne  troublèrciil  celte  pure  et  sincère  union  de  nos 
cœurs,  que  rompit  seule  la  moi'lde  Spanheim.  "  —  Voir  d'autre  ])art  les  lettres 
de  Spanheim  à  Tabbé  Nicaise,  où  il  parle  avec  dcst'do},'es  et  une  ulTcclion  infi- 
nie de  lluet  (Caillenier,  Li-lt rende  dirers saiants  'i  i'abbé  Nicaine,  p.  iio-iii). 

*  nelation,  pp.  a6a-a63-43rj. 

*  Id.,  p.  ai  a. 

•^  Itl..  pp.   133-114. 
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Ipetenir  avec  lui  de  mcdatUes,  le  père  de  la  Chaire,  grand 
amaleur,  nieltail  nu  iscrvice  de  Spanheim  son  crédit  auprûs  du 
roi.  Son  ami  Chevreau,  neveu  de  son  in.iîlr*.'  Sauiiiiiisf, 
altaché  à  l'éducaLion  du  duc  dir  Maine,  après  avoir  servi 
comme  Jui  réiecleur  palatin,  l'introduisait  dans  un  cercle 
d'iiommcs  d'i-tude  groupés  par  M"'*  de  Mainlenon  auloiir 
du  jeune  prince'. 

Knfîn,  Spanhuim  ôUit  toujours  accueilli  dans  la  société  des 
princesses  allemandes  établies  à  Versailles.  Son  arrivée 
coïncida  avec  le  mariafîe  de  la  daiiphine  de  Bavière  :  après 
l'avoir  ealuée  ofticielUnneul  au  nom  de  son  maître,  il  demeura 
un  familier  de  sa  petite  cour,  où  Croissy,  le  négociateur  du 
mariage,  venait  souvent,  où  grandissaient  les  pelils-fds  de 
Louis  XIV  ^.  La  gouvernante  de  ces  enfants,  M""=  de 
la  Mollic,  dans  ce  Commerce,  devint  l'amie  intime  de  l'ambas- 
sadrice de  Prusse,  jusqu'il  pleurer  quand  elle  partit.  Llle  ne 
tarissait  pas  sur  le  compte  du  duc  de  Bourgogne,  du  duc 
d'Anjou,  répétait  leurs  reparties,  disait  leiirs  goûts,  marquait 
leur  caractère.  Spanlieiiii  profltail  de  ces  i-écits  :  il  s'amusait  du 
refus  que  lui  fit  un  jour  l'aîné  de  le  saluer  «comme  l'ennemi 
du  roi^  'I.  Naturellement,  il  avait  ses  entrées  chez  kduchesse 
d'Orléans,  celle  princesse  électorale  qu'il  avait  instruite  avec 
son  frère  à  Heidelberg,  et  qui  savait  tout  de  la  Cour,  par  son 
mari  qu'elle  méprisait*.  1!  rclrouvait  aussi  Aune  de  Gonzague 
la  palatine,  la  belle-su.'ur  de  son  ancien  maître,  demeurée 
fidèle  aux  princes  allemands;  on  le  chargeait  d'ajuster  les  dif- 
férends conjugaux  du  duc  de  Meckleuiboupg  et  de  sa  femme, 
sœur  du  maréchal  de  Luxembourg,  «  l'une  des  princesses  du 
plus  bel  esprit  qu'il  y  eiU  en  France'  u.  Dana  ces  sociétés  de 
grands  seigneurs,  d'érudits  et  de  femmes  d'esprit,  Spanheim 


•  Relation,  p|i.  .^aS-^iC. 
î  ihiil.,  [1.  i33. 

•  îbid.,  1».  i:i8. 
«/W-,  p.  i47. 
^  Ibid.,  p.  11(3. 
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acquérait  presque  un  droit  de  cité  que  consacrait  un  long 
séjour  de  neuf  années. 

De  1680  à  i()89  il  quitta,  en  effet,  la  France  très  rarement. 
L'alliance  étroite  du  Brandebourg  et  de  Louis  XIV  de  i68o  i\ 
1684  servait  à  Colbert  de  Groissy  à  maintenir  la  paix  en  Eu- 
rope, surtout  avec  l'Allemagne  irritée  par  la  politique  des 
Chambres  de  Réunions.  Le  grand  électeur  se  faisait  payer  cher 
le  service  qu'il  rendait  à  l'ambition  du  roi  de  France  et  culti- 
vait une  amitié  qui  faisait  sa  grandeur  et  remplissait  ses 
coffres.  A  la  suite  du  dernier  traité  (février  lOS^),  Spanheim 
allaita  Berlin,  en  1684,  recevoir  la  patente  de  ministre  d'Klat 
qui  faisait  de  lui  un  serviteur  intime  de  la  maison  de  Brande- 
bourg. C'était  la  récompense  et  la  pi-euve  de  son  zèle'.  En 
i685,  au  mois  d'avril,  il  passa  quelques  jours  i"i  Londres  pour 
féliciter  Jacques  II  sur  son  avènement,  et  revint  bien  vite  à  Paris. 
Il  semble  qu'il  se  fût  attaché,  sans  faire  le  moindre  tort  à  son 
maître,  à  cette  société  française  qu'il  fréquentait  depuis  bientôt 
vingt  ans,  et  qu'elle  le  payât  de  son  attachement  par  une 
attention  et  une  estime  particulière  :  «  Il  était  bien,  écrivait  le 
marquis  de  Sourches  en  1687,  le  plus  sage,  le  plus  habile 
ministre  :  il  n'en  était  pas  venu  en  France  depuis  vingt  ans, 
de  la  part  des  princes  étrangers,  qui  eussent  meilleure  tête 
que  lui*.  »  Uien  ne  semblait  devoir  altérer  cette  confiance 
réciproque,  pas  même  la  Révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

Cependant  Spanheim  était  un  protestant  plus  que  convaincu, 
fervent.  On  a  conservé  dans  ses  manuscrits  des  méditations 
chrétiennes,  des  prières  qu'il  composait  chaque  jour  pour  son 
édification  ou  pourcelle  des  siens^.  Les  rigueurs  de  Louis  XIV 
contre   la  religion  réformée  l'atteignaient  dans  sa  foi,  dans 


'  Gazelle,  i3  janvier  i685.  —  Sur  les  traités  de  la  l'raiiceel  du  Itmiidubourg 
dp  i&yç)  h  i6H3,  consulter  le  résumé  quoii  a  donne  Itulard,  TratU-  tli'  Saint- 
Germain  (1679),  p.  117-121,  et  la  lielaliati,  |>.  36a  et  363,  iinti-  3. 

*  Mémoires  du  marquis  fie  Sourches,  1C88,  l.  II.  p.  i83  :  «  D'ailleurs,  il  avait 
beaucoup  d'éi-udition.  <• 

3  Leclerc,  Bibl.  choisie,  t.  XXII. 
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ses  alTecI  ions  même.  Pnrniilesfainillcspi'oleslantL'SptTsécutécs, 
il  reli"nii\ait  (les  pai't'nl.-*  Irès  proches,  du  côté  tic*  sa  mare  on 
de  i^a  ^'lanirinciT.  Couragfiis.i'menL.  au  risqiiu  de  se  com- 
pioincUre.  il  leur  vîiileii  aide,  fil  agir  ses  amis  pour  les  tirer 
des  geôles  fuyalt'S,  leur  facilîla  la  fiiile.  Pour  toii»  ses  coreli- 
gionnaires en  gcMiùral  il  fil  des  dOniarelies  analogues  ;  TédiL  de 
Pdsidaiii.  (]ui  oIlTiail  aux  léfiigicîi  un  a.'^ile  ;■  lii:rlin.  fui  par  ses 
soins  porté  à  leur  connaissance,  el  la  maison  <le  l'eiivoyc  de 
Prusse  tfervil  plus  d'une  fois  de  relriiile  el  d'abri  aux  lunllieu- 
reux  que  leur  santé  nu  leur  âge  ne  nicilaîenl  pas  en  C-UiL  de 
pinfiler  iiniiu'diHtenienI  des  faveurs  de  l'électieur.  Lesininislres 
du  roi  le  savaienl,  siirveillaicnl  les  démarches  et  l'iiôlel  de 
Spanheim,  lui  falsaienl  de  vils  reproches'.  Aiisn-i  terme 
qu'habile,  dans  ces  circonstances  difficiles,  il  résista  en  ayant 
l'iiii-pfHfuia  de  cédei'.  Après(]uelqiie  noiivelellorL  en  faveur  des 
prolestantï*,  il  se  dt^^ait  malade  en  iG8(i,  en  iCtSj,  pour  s'excuser 
d'aller  aux  eaux  de  Spa.  d'Aix-la-Chapelle  :  il  revenail  bientôl 
continuer  son  emploi  et  sa  lâche  sans  trop  d'embarras. 

Son  liabilelé  loiilelois,  comme  son  aniiLÎé  pour  la  France, 
allait  être  mise,  en  i6SH,â  uneépreuve  trop  rude  pour  l'une  el 
pour  l'autre.  L'Kurope  el  les  princes  d'Empire  se  soulevaient 
conlre  l'orgueil  et  les  prétentions  de  Louis  XR'.  Il  eùL  fallu, 
après  l'invasion  du  Palalinat,  au  mois  de  septembre  itiHK,  un 
clVort  bien  puissant  pour  empêcher  une  rupture  que  des  deux 
parts  on  semblait  ehereher.  Spanlieim  jugeait  avec  raison  eetle 
rupture  redoutable  pour  l'Allemagne  et  pour  la  France  elle- 
même  :  il  inlervinl  deson  mieux  pour  la  prévenir'.  lient  le  cou- 
rage de  reprocher  à  Colberl  de  ('roissy  ses  entreprises  au  delà 
du  Rhin.  Jusqu'au  dernier  moniejiL,  il  demeura  à  la  Cour  et  lit 
entendre  la  voix  de  la  raison.  Pour  l'obliger  â  se  taire,  Croissy 
dut  lui  remettre  ses  passepnris  :  «  le  Hnbicon  fui  franchi  » 
(;*4  .i^^^vier  iGHii")^.  Dans  l'audience  de  congé  que  l'envoyé  de 

'    IM:itrwi,  p.  388-H»g  pt  lé?  nntes. 
'  JLiJ.  II.  :i67. 
'  lùid..  y.  ;i75. 


llîTBÔDOCTfOR 


n 


Brandebourg  triii  à  Versailles,  il  Ipouva  le  moyen  de  joindre  à 
Lrès  correcte  de  ^^a  sratiliide  el  de  ses  reoreU,  des 
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hscretrt,  presque  une  leç 
guerre,  cnteiidil  Spaiiheim  âoiihaiLer  «  qu'une  vie  aut<si  aboii- 
danle  eu  aelion.s  lit-roïques  se  lioiiviil  couronnée  par  une  action 
i[ui  porlàl  avec  elle  le  earactère  le  plus  auguste  des  véritables 
héros,  el  surfout  dex  héros  très  chrétiens  ».  Après  un  compli- 
ment, Louis  XIV,  se  retira  «  contre  sa  couUime  fort  réfli^chi  eu 
lui-même'  p).  Sa  conscience  ratifiaîl-elled'avauce  le  jugement  que 
l'envoyé  éti-aiiger  allait  portersurlui  devant  l'iiii^toire,  «  d'avoir 
Irup  aimé  la  gloire  »  aux  dépens  de  sa  véritable  grandeur? 

Spaiiheini  quitta  !a  France  an  mois  d'avril  16H9';  sa  mission 
n'était  p'jini  encore  achevée.  Qui  pouvait  mieux  que  lui  rensei- 
gner le  uouvcl  élecleur  riur  les  risques  et  let*  chances  d'ime 
guerre  où  la  France,  qu'il  connaissait  si  bien,  allait  combattre 
sur  terre  el  sur  mer,  sans  alliés,  toute  l'Europe?  Pour  motiver  sou 
avis.  Spanheim  écrivit  el  remit  en  1690  à  son  mailre  la  Hel^- 
tioitde  fil  (Jour  de  lu  Iriince  qui  se  termine  par  un  tableau  1res 
exact  de  la  puissance  française,  pai'  des  conseils  utiles  et  des 
cspéraucvs.  L'opinion  était  si  imparlialf  qu'elle  déplu  l  :  un  Fi-aii- 
çaia,  de  passage  ?i  Berlin,  notait  en  1694  qu'on  reprochail  à 
Spanheim  des  sympalbies  jusiifiées  poni' la  France.  L'électeur 
devait  reconnaître  ])lny  liii'tl  «  le  mérite  de  ses*  porIraiLsdu  roi 
et  des  priniipiuix  j)ersonnai;cs  de  la  conr  de  Fiance  »,  mais  en 
i^o^senleinenl'.  Son  ministre  favori,  Dankelniann.cl  lui-même 
pendant  tobile  la  guerre,  ne  lui  donnèrent  aucune  pari  aux 
afTaiiC:?'.  Spauheim  avait  de  quoi  se  cifusoler  de  cette  deUïi- 
disgrâce.  Dans  les  sociétés  savantes  de  Paris,  où  ses  confi'ères 

'  I.e  récit  (1(!  leUP  mirlioiire  a   àié  publié  [lar  M.  Schefer,  ïnlrod.  p.  xitv. 

î  II  dit  I  IMali'iii,  \i.  isa)  (|u"iL  enip-iiilil  m  avntit  son  ^Irpiii'l  u  Hailsmo  se 
liluintlrt?  au  Dauphiii  ili.''  1  i-xi'ciiUun  de  Muiilipim  i-l  d'ili-iik'lb^i'i;,  ■Ji'lrtiUëS' 
iiislgii"  mie  fapiliilaliiiii  en  forme.  Or,  reUR  lU'stnicliou  ji'cul  lieu  «I  ne 
fui.    (^oniiiii-*  «IL  Krancii'  i[<ii'  du   i^i  un  ^a  tiinis  i'i%. 

'  Oi'ilrt'  l'dV'il  'Iti  7  jiodl    1704  !i   Spitnlifirn  (Ai-eltiiM  ih  Pfuaai-), 

*  Vuii'  u(i  lexle  ciuIl-ur  île  lu  Cibliotlii'qiic  de  M.  Sflic-ter;  Ucf^ilion  de  la  flour 
<lf  ÎU-nnih-hinini,  par  un  seen'-iaîri'  iti'  l'abln'  Jn  Polignac.  M.  S^'lieTer  ;i  [iiiLlii' 
r«vlrail  qui  coiii"ci"De  Spurihciin,  ilaiis  l'IiUroduclîori  de  son  ('■ililiuri.  \\.  ïi». 
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rciioiivelait'iil  par  les  nioniniienls  In  connaissance'  de  rcm- 
piri-  l'uiitHiii,  il  avail  pris  l'idée  depLililicr  avi*c  tlt';*  iiulfs  uiiK 
(raduclion  de  la  Vie  des  Césars  de  l'empereur  Julien.  Il  re- 
vînt alors  il  cet  essai  cl  prépara  une  ëdition  complèle  des 
œuvres  de  Jïilien,  dnni  il  fil  pai-aîlreeii  ifîgti,  à  Leipy.ifç,  la  pri!- 
face  tict'niiipiignée  d'un  précieux:  appareil  eriliqiie.  11  reprit 
aussi  HiJii  oïLvi'age  de  iiumismaLique  pour  l'enrichir,  en  vue  (rime 
troisième  édition  plus  complète  qu'il  dunna  à  Amsleidain 
en  170G.  Une  disserLalîoii  enfin  sur  {(^■^  Hymnes  de  Csfliinaque, 
analogue  âcelle  qu'il  avail  envoyée  h  (irtevius  sur  It  C.aliede 
Vesta,  préparait  à  la  plulologie  allemande  la  voie  où  elle  devait 
s'engager  cinquante  ans  plu»  lard,  pour  renouveler  par  l'étude 
de?  mylhts  et  des  nmimmenla  figurés  l'anliquilé  classique'. 
Ce  nélaient  pas  d'ailleurs  les  travaux  seulement  de  Spanlieim  qui 
(levaient  faire  époque  dans  la  vie  scienlifique  de  rAlleniagiie, 
mais  la  faveur  même  qu'ils  rencontraient  à  la  Cour  de  ISerlin. 
On  11  églit^'eail  l'homme  d'Elat;  on  gardait  au  savant  l'estime  qu'il 
niérilitit.  Le  règne  de  Frédéric  111  a  marqué  p(}ur  l'avenir  l'ai- 
lianee  des  iI(}]ienz.ollerii  et  des  «avants  :  PulTendoif  et  Leibiûï 
appelés  â  Berlin.  TAcadémie  des  sciences  et  l'Université  de  Halle 
fondées  de  1G94  à  1700,  soûl  des  actes  du  premier  roi  de  Prusse. 
Irop  oubliés  par  ceux  qui  ouf  raillé  sa  passion  de  l'éliquelle 
et  de  la  dignité  royale.  Spanheim  fui  l'un  des  lémoii),>*  et  des 
fondateurs  de  cède  alliance  entre  lu  science  el  la  politique  prus- 
sienne ^.  Il  fut  adjoint  â  M.  de  W  arteniberg  coinnie  inlendanl 
de  la  Bibliothèque  électorale  ^.  Il  avail  amaiîsé  eji  Fi'anoe  une 
belle    bililiolhéque  de  livres  rares  el  de    nianuscritî*  :  lorsqu'il 


'  Moii'ii  :  i>/ianAeifn.—  Unna  uin-  tetlre  S  stm  curresiwiidnnt  el  ami,  le  sav.iiit 
nhlmj  Nîciiisc,  Siinnlicîm  ti-;ii;iiî1  lui-même  ainsi  le  tnhleaii  do  sim  aclivik' sciiui- 
lilir|no  (a'J  Moûl  169I),  (<  Inilk-iinT,  J.i^llri'g   r/i'  iJifi-rt  sni'.'ivi/s  à  l'iihfifi  Niciitii', 

|.J'(.|1^    iHHÔ,  |.,    luj,) 

*  Iliiiis  Ji*  nii'iin.'  recueil.  <m  pcul  jupur  iivft  f[uel  rcsiii-c-i  le  céli^bri!  I.i"!!»»!/. 
[vii'Inil  lIl'  SpuiiliciuL.  111J  i>frxonria;if  illunlrp  rL<|uî,  pend ;i ut  LimIuitv  iIi'  hi  ^'iicn'i.', 
il  lit  passer  lus  Ifllros  di-  sos  aiiiis  de  Fmiicf,  lliipl,  ralibi-  Niiiiisc.  (IJ.i'L,  (ijh, 

an,  :i7,  r.c),i 
^  it.\nv\is,  EnlKurp'  einer  Gfiehiehie  iler  Kanit^he/iPit    liihliiiHitfi.  livfhn. 

175a.  |3     137, 
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quitta  Pnris.  le  démL-nagcmL-nl  fut  1res  laborieux  et  plein  de 
risqiiL's.  Les  caisses  expt'diêfs  df  Houl'Ii  :i  Ihiniboiirg  fureni 
unvcrlcs,  el  faillir<enl  èU'c  pillées  parla  polict-frîinçaisv'.L'Elec- 
LL'iir.  de  clLIc  colleclioti  par  bonheur  sauvegardée  fit  en  1702 
une  proprièlé  royale  ^  :  maïs  s'il  l'acheta  à  l'érudïl  12.000  Lha- 
lerâ,  il  eut  la  dtlicalesse  do  lui  cri  laisser  l'usafie,  la  fil  placer 
dans  iiTi  local  réservé  nù  Spaiiheim  relroiivail  son  cabintl  de 
travail,  où  elle  faisait,  au  xviii*  siècle,  l'adiiiiration  des  savants 
de  passage  à  Berlin.  C'éLail  là  une  altenLion  aussi  précieuse  au 
niouis  pour  l'érudiL  que  le  lilrc  de  baron  conféré  au  diplomate 
le  iS  janvier  1701 ,  à  l'occasiioH  du  couronnement  de  l'KIccteur 
devenu  roi  de  Prusse. 

Ce  litre,  en  même  temps  que  la  preuve  de  la  salisfacljon 
générale  du  nouveau  roi,  était  la  récompense  méritée  des  efforts 
i]ue  Spanlieim  fit  à  la  Gourde  France  pour  la  lui  procurer. 
La  paix  iui  avait  de  nouveau  ouvert  la  cni'rière  politique.  11 
fui  renvoyé  à  Paris  à  la  fin  de  1(197,  et  s'en  alla  logej'  me  Saint- 
Dominique,  vers  Helle-Chasse,  faubourg  Saint  Germain,  mal- 
gré «  la  cherté  des  maisons  à  louer  dans  ce  quartier  "»  :  la  tâche 
ne  lui  était  pas  plus  aisée  que  dans  ses  précédentes  missions.  II 
n'avait  plus  seulement  à  faire  respecter  son  maître  par  une  Cour 
qui  faisait  peu  de  cas  des  princes  allemands.  Il  fallait  bientôt 
qu'il  la  préparât  et  Tameuàt  à  accepter  la  glorieuse  métamor- 
phose de  Son  A.  lï.  en  roi  de  Prusse*.  ML  comme  le  prix  exigé 


»  Witkcn,  Getehiehic  der  Kieniçjlichtn  Biblinthek,  Berlin,  ifiaS,   p.  188-1%. 
«3d.,  ihiii.,  p.  ■^^-l'^. 

*  Lrtire  îi  f.alili'''  Xitaiae,  5  Juillet  ififjB  (Cnillcmcr,  p.  tiS).  —  Il  cul  sim 
BUdionco  il  Voi-SHilles  U^  18  fôvrior  l'iijS  (Gaseitt,  ii«  ih).  —  l,u  duclicssc 
d'Orli'nns  aniiont'c'  \\  lu  Raiifïi'.TH!  I.uiiise,  l**  4  fiî^'i'itr  ifigS,  l'ai'rivéf  Ifès  [ihu- 
(^)ininc  ilf  ^[liinlifini  Ji  Pnris  :  Il  L'tait  (lorlcLiL  d'une  iTcnniinariilaLiDii  de  auti 
mnilrt",  au  service  lUniuol  (■(ail  Cliarlcs-Maurice  demi-rrèrc  de  M:nlBitie, 
l.'ÉiecLouc  pri'ail  Louis  XU'd-T'  lAii;50i'  îi  ces,  pnrt^^s  [iflliilins  une  indcinnilc'  pcinr 
leurs  biens,  ruinvs  yiav  \a  guerri?  lédil.  Jw^di',  1,  \l'^^.)  :  ><  PrOsciilcmi-nt,  éirrî- 
rai[-ellc,  «m  a  besoin  de  IVIeclcur  de  liraiLdebourf,'  :  o»  fcrii  donc  loiil  ce  ijii'il 
viîudra."  Louis  XIV  eomptuit  sur  \v  BrandL'buui^  pour  le  rè^lcmi^iit  de  la 
succession  d'Espagoc-  Pm-itand.  le  cunlidenl  de  (juiliuttino  III,  arrivait  olors 
i)  Pnris  pour  ncgijt'icr  les  Irailt'a  Al^  piirln^e. 

•  Batjte,  l.  m,  [1.  afîa7,  notp  3. 
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par  riCmperetir  pour  ce  changemenl  élail  la  promesse  de  sou- 
tenir SCS  droits  l\  la  succession  d'Espagne  contre  ceux  de  Louis 
XIV.  on  pouvait  prévoir  que  le  roi  de  France  n'y  serait  pas 
favorable.  Toujours  allentifà  atténuer  les  difiiculLés  entre  les 
deux  cours,  «  orateur  de  bon  sens  Jiussi  bien  que  de  beau  lan- 
gage n.  selon  les  expressions  deGrej^'orio  Lelî',  Spaiilieim  ne 
ménagea  poinl  sa  peine  pour  plaider  chaudement  à  Versailles  la 
cause  de  Frédéric  III.  Mais  comment  reconnaître  à  la  fois  les- 
droits  de  la  France  àThéritage  d'Espagne,  ou  tout  nu  moins  pro- 
mettre la  neutmlilé  du  Brandebourg  comme  l'exigeait  Torcy, 
sans  Iraliir  la  promesse  que  l'électeur  avait  faite  aux  Habs- 
bourg de  soutenir  Icur.s  droits?  »  C'est  un  cas  bien  embarras- 
sanl*  '1,  disait  SpanKcim.  Il  ne  put  le  résoudre.  Au  moins  il 
niauM'Uvra  de  façon  à  éviter  un  refus,  s'obslina,  attendit, 
causa  longtemps  avec  Torcy".  Le  4  janvier  1701.  tandis  que 
son  maître  le  rappelait  et  envoyait  un  contingent  militaire  à 
riCmperetir,  Spanlieini  avait  encore  une  audience  de  Louis  XIV 
et  le  sollicitait  une  dernière  fois  en  faveur  du  nouveau  roi  de 
I*rns?e'.  Son  départ  même,  au  mois  de  mars'',  ne  fut  pas  une 
rupture.  Le  molif  allégué  et  conservé  par  Uayle  fui  que  le 
*(  cliangeniçnl  de  cévéïnonial  provoqué  par  la  création  de  la 
royauté  en  Prusse  n'avait  pas  encore  ses  règle»  â  la  Cour  de 
Versaille:-"  >j.  Spanlieiin  ne  quittait  la  France,  où  il  ne  devait 
plus  reveuir,  qu'à  regret,  et  encore  avec  l'espoir  d'éviter  entre 
son  maître  et  Louis  XIV  une  rupture  délinilive.  A  soixante-dix 
ans  jiassés,  il  reprenait  sa  vie  errante  ;  il  s'en  allait  â  la  Haye,  à 


'Journal,  p.  tji- 

*.\i'('ltivi's  de  iteiliii,  Corrr-sp.  iJe-  Spanhfim.  art  iniv,  1701, 

'  Sur  res  ni-grii.'iii lions,  vnir  AVa(lriiij;toii,  ['Acrfuisition  df  h  ronronne 
riiijnif  <h  Pni»sr,  l.vfiii.  1K88.  ]i,  5.^3-247. 

*  L'<ii'<lri'  lie  riiiiijol  lic  l'l'!lLcct(?iii'  i-sl  Ou  .T  jiinvici'  fArcfi,  dr.  ItefUn),  Le 
i  JHiiviiii-  i7iii  ('iil  iivii  l'iniuiji-iici'  dans  Imjui'^llc  S|i,-inlifirn  rrmil  m  Umis  XIV 
hi  li'llri'  (le  siJii  iiiailie  'lu  sg  inivomlirc  1700,  [jur  IntjiiplU»  epiiii-ci  Milli*'il,iil 
Im  (■■uilic-iîialiolt  <k'  sud  lili*   roval  (Siinnhfini  à  l'rli-elvur,  7  jiilivicr  lyui)- 

^  Il  |ii-il  aoit  niKlicntri*  iIp  c(hi(;(-  \vn  ig  et  aâ  janvier  1701  tL>itii|;i'nii.  Journal), 
miiiâ  lie  |JBrtil  ijUL'  di'iii  iikoi«  pUia  l.ird. 

"  Btyle.  t.  111.  p    ■>'ïa7.  nrjle  E. 
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r.onJres  auprès  de  Giiillaiimt;  III,  l'insligaletirde  la  coalition 
européenne  contre  la  France.  Au  mois  de  décembre  1701,  son 
maître,  obligé  pari' Angleterre  d'adhérer  à  la  grande  alliance,  le 
chargeait  de  ses  intérêts  auprès  des  Alliés,  qui  lui  firent  bon 
accueil. 

Spanheimélail  arrivé  au  terme  de  ses  voyages  1 17041.  A  Lon- 
dres, il  fit  un  séjour  aussi  long  qu'à  Versailles  autrefois.  Il  y 
l'ut  neuf  années,  estimé  pour  songraud  savoir  et  sa  courtoisie. 
La  cour  de  la  reine  Anne  lut  marqua  les  mêmes  égards  que 
celle  de  Kriiace.  H  y  relrouvail  les  proleslants  français  que  son, 
intervention  courageuse  avait  récemment  5auvé>des  violences 
de  Louis  XI\'.  Sa  lille,  qui  à  vingt  an;^  avait  toute  la  Iieaulé  de 
sa  mère,  el,  si  Ton  en  ci'oil  la  duchesse  d'Orléan^i.'un  yoûL 
très  vif,  excessif  même  pour  les  hommages  qu'elle  lui  méritait', 
iLMiail  dans  cette  société  protL-slanLe  une  1res  !:;rande  place, 
lille  y  trouva  en  1710  un  mari,  le  pelït-Ulâ  du  juviscûnsulte 
Fitliou,  le  marquis  de  Muntendre,  feld-maréchal  de  la  cavale- 
rie, maître  de  Tartillerie,  conseiller  d'Irlande,  gouverneur  de 
Guernesey,  un  vrai  ;;en.tillioinme  dnns  la  force  de  Tàge  et  du 
talent^  Le  lémoijïriage  de  liayle  établit  d'autre  part  la  situa- 
Lion  qu'il  se  (iL,  là  comme  à  Paris,  dans  les  cercles  d'ériidlts  : 
»  C'est  un  homme  consommé  dans  la  science  des  médailles  et 
dans  toute  sorte  de  littérature^.  «Enfin,  on  raconte  qu'en  1707 
le  roi  de  Prusse  ayant  pensé  Jt  le  rappeEcr,  ce  fut  lu  reine  Anne 
elle-même  qui  demanda  son  maintien.  Sa  verle  vieillesse  ne 
se  laissait  pas  des  tâches  multiples  que  toute  sa  vie  il  avait 
soutenues,  ni  de  ses  fonctions  diplomatiques^  ni  de  ses  travaux 
dV-rudilion,  ni  de  ces  essais  d'histoire  conlenporaine  si  pré- 
cieux aujourd'hui.  Il  envoyai!  de  Londres,  en  170^,  encore  im 


^  CarreaponJanceUt  ifa.Jame,  6d.  Scftcié,  iKi)»,  [,  2H1. 

*Agiie»",  Prafeslanl    *j-(/<'ï    ^rum  France  in    the    reign    of  Louis   XIV,   II. 

pp.    131-115. 

'  liai/[i\  t.  111, [i|i.  aC,  37,  noie  £;  —  GasHtr-  iJAntulertlam,  1710, 11'  y?  :  •<  il 
i^tjtil  csliitii-  ifën^-i'uteinent  pour  son  inlôgritè,  sou  ^raïul  siivoir  fl  ses  nuires 
beiiu^i  Inlents.  " 
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tableau  de  la  Cour  d'Anglelerre,  récemment  retrouvé  et  publié'. 
En  170g,  ilélait  chargt;  par  tout  le  corps  diplomatifjue,  qui 
lui  alLi'ihuait  «  lif  rang  gloi'ieux  pai-nii  les  hommes  d'Etat  », 
doiiL  parle  Hayle,  de  défendre  auprès  des  autorités  anglaises 
les  franchises  des  ambassadeurs. 

Spanheim  ne  complaît  même  pas  avec  l'âge.  Sa  mort  le 
prouva.  Ce  fuL  une  indiL^'eslion  qui  l'emporta,  le  1  -j  novembre 
1710.  pour  Irop  de  raisins  frais  absorbés  sans  prudence-.  Les 
journaux  savants  s'accordèrent  à  constater  la  perte  que  faisait 
le  monde  scientifique,  el  ses  regrets.  Ce  que  les  Mémoires  de 
Tnii'oux,  le  Journal  lit/érftire.  le  Jaurnat  des  savanls,  la 
Bibliothèque  de  Jean  Leclerc  dirent  surtout,  en  énumérant 
les  travaux  de  Spanheim^.  c'était  l'admiration  de  tous  pour 
l'homme  qui.  en  faisant  ses  fonctions  de  ministre  avec  tant 
d'exacliUidc.  parmi  tant  de  voyages  dilTérents,  avait  trouvé  le 
loisir  de  Iravaillei' comme  un  crudit  dans  soncabiiiel  et  parmi 
ses  livres*.  La  plupart  des  biographes  hésitaient  d'ailleurs  à 
juger  le  diplomate,  soit  par  îiiconipélence,  soit,  comme  Jean 
Leclerc,  parce  qu'ils  eussent  voulu  ne  l'oipprécier  que  sur  sea 
œuvres,  .sur  ses  nêgocialiont:  mOmesV  Spanheim  attend  encore» 
comme  homme  d'Etal,  le  biographe  qui  le  ferait  connaître 
d'après  sa  correspondance  avec  Sophie  de  Hanovre  ou  avec  les 
électeursi  de  Prusse.  L'éloge  de  Sainl-Simon  a  son  prix,  mais 
il  est  bien  sommaire  :  «  Spanheim.  si  connu  dans  la  républi- 
que des  lettres  et  qui  ne  l'a  pas  moins  été  parscsnégocialions 
et  ses  emplois,   mourut  à  Londres  â  l'âge   de  qualre-vingt- 


i  SiifflisJi  HUltifh-al  fifitirie,  l-nniii'CM,  I.  II,  1887,  |i.  J^j-^j'^.  [l.'iVdileur  esl 
M.  Dix'liiini-,)  —  Ni»iis  le  pulflions,  ù  iio-lj'c  Loiir,  va  apjicntlii'c 

'  /(ijj//»m;i/j i*c  i/e  Sjianlinm,  p.ir  Isrnc  Vcrbwrg',  en  uVlc  ilii  i"  vol.  de  l'L'ilitiuii 
d'AmsU-rdum  ii7<7  in-r")  cU^  suii  ouvroijo  lo  jilus  eûlt'bt'e,  le  De  piœslantia 
et  IIS"  iitimism"!'!"', 

*  Jwirnnt  (ht  a^piinta.  aiim'c  i-jii.  \3.  M6;Jouriia}  i{f  Trfrour,  \u  17^  ;  l.i'- 
ck'rc,  Biùliothi-iiup  cUoisif.  I.  XXll  ;  iiszcltc  tlWiusti'rilum.  J710,  11"  117.  'riiii-v 
ecâ  t>L'moi|fnagGs  ont  èlù  idniiis  pnr  le  pèiv  Niceroii,  Mémoires  pom- sen>ir /i 
Vhialaife  JfB  hoiitiiteii  ile  leliret,  t.  II,  |i.  1715. 

*  Li2ch-n:,  Ùibtitiifit'jne  choisie,  t.  X.VII,  \:  17S. 
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quatre  ans,  avec  une   aussi    bonne  tête  que  jamais  et   une 
santé  parfaite  jusqu'à  la  fin*.  » 

La  diplomatie  que  le  ministre  du  Palatinat  et  du  Brande- 
bourg a  servie  pendant  cette  moitié  de  siècle,  lui  constituait 
une  tâche  en  somme  ingrate.  Il  fut  toute  sa  vie  l'ouvrier 
d'un  travail  obscur  d'ébauche  qu'il  appartenait  à  Kavenir  de 
décider.  Il  travaitta  aux  fondations  d*un  monument  que  ni 
lui,  ni  ses  contemporains  ne  devaient  voir.  Au  lendemain  des 
traités  de  Weslphalie,  un  électeur  allemand  devenu  souverain, 
faisait  figure  de  parvenu  auprès  des  vieilles  etgrandes  souverai- 
netés de  TEurope  ;  les  princes  italiens  lui  donnaient  le  ton, 
et  lui  disputaient  la  préséance.  Bourbons  et  Hasbourgs,  sans 
négliger  son  concours,  Thumiliaient  ou  l'écrasaient.  Il  lui  fal- 
lait, simplement  pour  rester  neutre  au  milieu  de  leur  conflits 
et  n'être  pas  à  la  fois  battu  et  ridicule,  beaucoup  de  prudence. 
Et  cependant  cet  électeur,  réduit  à  affirmer  son  pouvoir 
avec  plus  d'orgueil  que  de  force,  allait  être  bientôt  roi  en 
Prusse  ou  en  Pologne,  en  Angleterre,  en  Danemark,  en  Suède, 
empereur  en  174^  déjà,  empereur  plus  solidement  et  maître 
de  l'Allemagne  deux  siècles  plus  tard.  Mais  il  n'était  encore 
au  xvu^  siècle,  aux  yeux  des  Français,  qu'un  de  ces  «petits  prin- 
ces qui  ont  des  ambassadeurs'  ».  Par  sa  valeur  et  sa  réputa- 
tion scientifique,  Spanheim  releva  la  fonction.  Personnelle- 
ment et  comme  savant,  il  était  d'un  autre  rang,  supérieur  à 
sa  position  officielle.  La  considération  que  les  courtisans 
avaient  pour  son  esprit  lui  épargnait  les  reproches  et  par- 
fois le  ridicule  des  prétentions  qu'il  lui  fallait  soutenir  et  sur 
lesquels  ses  maîtres  allemands  ne  transigeaient  pas.  Si,  pour 
ménager  l'avenir,  il  se  voyait  obligé  d'opposer  ses  instructions 
et  une  résistance  personnelle  aux  exigences  des  ministres  de 
Louis  XIV,  les  liens  nombreux  qui  l'attachaient  à  la  société 


<  Saint-Simon,  édition  1873,  VIll,  i6i. 

*  Sur  cette  situation  et  ces  ambitions  des  princes  allemands,  consulter  les 
psges  escellentes  de  M.  W'addington,  ouvrage  cilé,  pp.  io  à  44- 
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française,  et  qui  paraissent  même  lui  avoir  tenu  à  cœur,  empê- 
chèrent souvent  une  rupture,  aussi  fâcheuse  qu'une  capitula- 
tion. Et  ainsi,  la  temporisation  de  Spanheim  préparait  les 
victoires  que  les  princes  allemands,  et  ceux  de  Prusse  en  parti- 
culier, devaient  remporter  trente  ans  à  peine  après  sa  mort. 


II 


Cette  double  existence  de  Spanheim,  loul  entière  partagée 
entre  la  diplomatie  et  l'érudilion,  peut  seule  expliquer  le  carac- 
tère particulier  du  jugement  qu'il  a  porté  sur  la  France  en  1690. 
œuvre  d'histoire  et  de  politique  très  contemporaine  à  la  fois. 

La  Relation  n'est  pas  un  tableau  de  la  monarchie  de  Louis 
XIV  composé  à  loisir,  dans  le  recueillement  du  cabinet,  pour 
la  satialaction  de  son  auteur  et  l'instruction  de  la  postérité.  A 
ce  point  de  vue,  comme  à  beaucoup  d'autres,  elle  diffère  tota- 
lement des  Récits  où  Saint-Simon  s'essayait  alors  dès  1690. 
Spanheim  l'a  écrite  par  ordre,  à  la  requête  de  son  maître,  le 
nouvel  électeur  de  Brandebourg,  qui  voulait  être  éclairé  sur 
l'organisation,  les  ressources  de  la  France,  les  moyens  de  la 
combattre,  les  chances  de  la  vaincre  '. 

Pour  savoir  'a  quel  point  le  récit  de  Spanheim  est  une  œuvre 
de  circonstance  et  presque  de  combat,  il  suffit  d'établir  quand 
et  comment  il  a  été  rédigé.  C'est  sans  doute  au  début  de 
l'année  1690  et  probablement  au  mois  de  février  que  Tauteur 
a  commencé  d'écrire.  Dans  les  premières  pages,  qu'il  consacre 
à  Louis  XIV  et  à  M'"*^  de  Maintenon,  il  mentionne,  à  propos 
de  la  fondation  de  Saint-Cyr,  la  conhrmation  par  le  nouveau 
pape  Alexandre  VIII,  élu  en  octobre  iGSg,  de  la  décision  royale 
qui  aff'eclait  à  celte  maison  les  revenus  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis.  Cette  confirmation,  longtemps  sollicitée  par  le  roi,  ne  lui 

•  Relatitin,  |i.  I  :  «  tPuisqu'on  a  ilésiiii  de  moi  une  relation  de  la  tour  dr 
Franc»',  elc...  ■ 
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parvint  qu'au  premier  janvier  i6t)o'.  Un  peu  plus  loin,  mais 
encore  dans  les  premiers  cliapilres,  oiiSpanlicim  di*criL,  êludic 
le  duc  d'Orléans  et  ses  enfants,  il  parle  d'un  '•  mariage  possible 
entre  la  lilJe  de  Monsieur,  la  petite  Mademoiselle,  et  le  lila  de 
l'Empereur,  roi  de  Hongrie.  <-i  présent  roi  des  Moiiiains  m. 
Cette  dignité  ne  fut  conférée  par  les  électeurs  allemands  au 
prince  Joseph  que  le  26  Janvier  1690  *-  Si  l'auteur  eoimaît.  au 
début  de  sa  We/.^/io/i,  les  nouvelles  de  janvier  i6ijo,  c'est  qu'il 
l'a  commencée  au  plus  loi  en  février,  mais  pas  beaucoup  plus 
lard.  Car  il  ignorait  encore.  lorsqu'il  consacrailà  la  l)îuipliine 
des  papes  très  élogieuses  dan?  ses  premiers  chapitres,  la  mort 
de  cette  princesse,   qui   survint  le  20  avril   itigo*. 

On  peut  restreindre  et  préciser  plus  encore  :  le  portrait  de 
LRUzun  est  parmi  les  premiers  que  Spanheim  ait  tracés  des 
courtisans  :  il  l'a  laissé  inachevé,  au  momeiil  où,  sorti  enfin  de 
prison  et  rentré  en  grâce  par  k  protection  du  roi  d'Angleterre. 
Lauzun  eul  permission  de  revenir  à  Veisiailles.*.  Le  20  février 
iGrjo.  Lauzun  quittait  Versailles,  mais  en  pleine  laveur,  chargé 
par  Louis  XIV  de  conduire  en  Irlande  une  flotte  et  une  armée  de 
secours^.  Ce  détail  important,  l'auteur  ne  le  connaisrsait  pas 
quand  il  écrivit  ht  première  partie  de  son  récit,  au  mois  de  fé- 
vrier. Il  le  connut  plus  tard,  à  niesure  qu'il  composait:  «  M.d'Am- 
freville  conduit,  dit-il  au  milieu  de  sa  Befntion,  le  convoi  de 
France  eu  Irlande. '>  Spanheim  sut  alors  le  départ  de  cette  Jlolle 
qui  a  eu  lieu  le  17  mars;  mais  il  ignorait  encore  le  débarque- 
ment de  l'expédition  k  Cork'".  La  nouvelle  n'en  parvint  à  Ver- 
sailles que  le  5  avril ^,  et  plus  lard  en  Allemagne.  Au  début 


'  IMalinn,  p.  yu  ;  •!••  Snui-rki't,  III,  iHi  :  (i  jnnvicr  Hîgo.  —  Quelques  pogcs 
|ilii-«  Jiiiul  (|i.  Wi.)  Spunlu'im,  (IÎs.tiiI  Và-^i'  da  'Sl'"<'i\o  Mniiileiioii,  c'critL  "  l'Ilcdoit 
avoir  jnéseiili-meiit  "  «r.i'jir  «'i  IK!iU,'i'ic...  '■. 

*  llfl.ilion.  p.  Kio-ifii  : '/f.S.>urc/ics,  ii  IV-vriur  itijjo,  [I(,  lyti. 
'  Htiation,  p.   iKS  et  siiIvuiiIl's. 

'  Hii'l.,  1».  fc  ù  iiiS, 

*  Df  Siitirches;  su  féveîi;!'  1690,  lU,  tpj. 

"  Spaiilii-iin,  Hel.iliun.  \i.  4811:  ih- Soiirchex,  an  iiinrs  iligo,  IH,  aili, 
'   Ile  Si,urr/ifS,  U\.  9»Fi- 
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d'avril,  Spanheim  poursuivait  ainsi  rapidemenl  son  récit.  Ce 
fui  vers  le  i6  avril  qu'il  fit,  dans  la  dernière  partie,  le  tableau 
des  re3Soui-ce&  militaires,  les  notices  des  génêrauv  de  Louiti 
XIV.  Il  enregistrait  la  promotion  loule  léct'ntt  du  comte  de 
Soissons  au  grade  de  maréclial  de  eamp  (3  avril  1690').  Il 
ignorait  la  mort  du  marquis  de  Monclar,  gouverneur  d'Alsace^ 
qui  ne  fut  connue  à  Paris  que  le  1 1  avi'il  'K 

La  conclusion  de  son  récit  lut  écrite  un  peu  plus  tard,  dans 
les  derniers  jours  d'avril,  dans  les  premiers  jours  de  mai.  Il  y 
examinait  assez  longuement  le  parti  que  la  diplomatie  fran- 
çaise pouvait  tirer  d'un  nouveiui  mariage  du  Dauphin,  veuf 
seulement  depuis  le  20  avril  1690',  les  conséquences  d'une 
victoire  remportée  par  riviriperenrà  Canischa  en  Hongrie  le 
iS  avril*,  et  surtout  celles  de  la  mort  toute  récente  du  meilleur 
général  de  rt]m])ire,  le  duc  Charles  V  de  Lorraine  (27  avril 
i6qo-''j.  D'autre  parl^  dans  ces  dernières  pages  rem]dies  d'évé- 
nements tout  récents,  reïipédition  deGiûllaume  III  en  Irlande, 
du  4  juin,  n'est  annoncée  que  comme  prochaine.  Le  départ 
in^me  du  Dauphin  pour  l'armée  d'Allemagne  (du  17  mai)  n'est 
point  menlionnê.  ni  l'envoi  de  l'électeur  de  iiavière  à  la  tête  des 
armées  impériales,  du  14  mai.  Spanlieini  a  certainement  ter- 
miné son  reuvre  en  apprenant  presque  à  la  fois,  au  début  de 
mai,  la  mort  de  la  Dauphine  cl  celle  du  duc  de  Lorraine.  C'est 
sur  ce  double  événement  de  la  fin  d'avril  qu'il  a  conclu  ". 

Ces  trois  mois,  de  Tévrler  à  mai   iC(jn,  ont  été,  pour  toute 


'   /)f/af ion,  p.  TuB  ;  <le  Sou rchi"*,  lll,  ]t,   aïo. 

'  Lv  tnaître  de  cainp  pt-nérut  fs/  le  lioroii  M.  de  Moiiclnr  (llflatioH,  \i.  5ofî). 
Le  buron  de  Moiifliir  'jni  cinniunnde  eu  Alsnt*' fi'fttt/.,  p,  r^lj)).  Sur  k>  mnnu- 
Bcril  [A].  Spunli>ein>  s  corrigi''  *'l  mis  en  iiolt;  an  preiiiior  pasf^age  :  u  jl  vient 
d*y  mouTÎr,  il  co  {|u'Qti  ft|jprfiid  ptir  les  avis  de  Frni>cc  ■■.  Il  nV  pas  re^lific 
diiiis  k'  second.  Cela  ciaii  Jonc-  i-cril  nvanl  L-  Kl  avril  :  car  ce  fui  le  11  iproii 
nppnl  n  Pnriii  In  inorl  do  Monclar  (Je  Suurckfi,  111,  laG). 

'  Helalion,  p.  r>77, 

*  /</.,p,   &7.->. 
'  W..p.  583. 

*  ■  Ces  d[!u\  morlB  qui  viennent  d'siTÎvt'r  sur  lepuiitt  ijuc  j'allais  finir  ccUu 
IteloLiuli  a  (/{i^/aflvn,  p,  -'77]. 
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l'Europe  unie  contre  les  Français  par  la  diplomatie  de  Loui::» 
XIV  et  pour. la  France,  une  époque  d'attente  Hévreuse,  nne 
immense  veillée  d'armes.  La  guerre  avait  commencé  sur  le 
lihin,  en  1688,  par  le  siège  de  Pliilippsbourg,  l'occupation  des 
Fleclorats  ecclésiastiques.  Elle  s'élait  continuée  par  une  nou- 
velle dévastation  du  Palatinat,  et  l'effort  des  troupes  allemandes 
contre  les  armées  de  Louis  XIV  :  elle  avait  commencé  en  Irlande 
el  en  Flandre.  Mais  ce  fut  seulement  à  l'été  de  i6()o  que,  de 
tous  côtés,  sur  mer  et  sur  terre,  la  France  et  son  unique  allié, 
le  roi  d'Angleterre  détrôné,  durent  subir  l'assaut  de  toute 
l'Kurope. 

Le  nouvel  électeur  de  Hraudebourg,  Frédéric  III,  avait  la  plus 
forte  envie  de  prendre  part  à  celte  grande  alFaire.  De  tout 
temps  il  avait  été  l'ennemi  de  la  France.  C'était  contre  elle 
qu'il  avait  fait,  dans  la  guerre  de  Hollande,  ses  premières  cam- 
pagnes. Son  gouverneur,  le  prince  Jean-deorges  d'Anhalt, 
l'avait  entretenu  dans  ces  sentiments  de  jalousie  et  de  haine', 
très  répandus  depuis  167!^  dans  les  petites  cours  allemandes. 
Il  avait  blâmé  la  politique  de  son  père,  quand  celui-ci  s'était 
rapproché  de  Louis  XIV,  de  i6Hoà  i{i84-  U  attendit  avec  impa- 
tience que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  les  eût  brouillés  '. 
Il  avait  alors-  un  motif  de  plus  de  maudire  la  France,  de  tra- 
vailler à  réunir  contre  elle,  comme  il  le  souhaitait,  le  Brande- 
bourg et  l'Autriche,  pour  la  défense  du  protestantisme  et  de 
l'Allemagne.  A  la  fin  de  168."),  il  y  avait  réussi:  son  père 
demandait  à  l'empereur  Léopold,  pour  prix  de  cette  alliance, 
la  cession  du  cercle  de  Schwiebus  en  Silésie.  Pour  faciliter 
l'accord,  le  prince  électoral  avait  secrètement  promis  â  l'en- 
voyé impérial  de  restituer  à  l'Autriche,  dès  son  avènement,  ce 
domaine  moyennant    100.000  thalers  d'Empire*.  Gomme  le 

'  Pribrani,  Œslerreich  und  Brandenbunj,  1C88-1700,  Prague,  i885,  p.  3, 
d'après  la  di-pùclio  de  l'envoVL'  (l'Autriche  à  lifilin  (iG  ocl.  iC80|.  —  lioiisullcr 
aussi  t^rmannsdorfer,  Deutsche  Geschic/ile  roin  Wnsl/ihnlischeH  Frieden,  Derliii, 
1H93,  )i.  771,  et  lîulard,  lu  TrailC-  de  Haittt-Germain,  \t.  107. 

*  Pribruiu,  Ihid.,  pp.  4  gI  5. 
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Iraité  du  22  mai  i(i8(i  fut  le  premier  acte  de  la  coalition  formée 
en  juillet  iGSfi  à  Augsbourg  el  le  fondemeni  d&  la  politique 
agressive  de  l'iilmpereur  et  de  l'Kmpire  conire  la  France,  l'^ré- 
déric  avait  accueilli  en  lâSS  avet-  joie  une  guerre  dont  il  êlail 
l'un  des  principaux  auteurs^ 

Puis  la  dévastation  du  Falalinat.  la  croisade  prolestante 
entreprise  par  Guillaume  TIt  en  Angleterre  étaient  venues 
doubler  (4a  haine  et  son  ardeur. 

Frédéric  ne  s'était  pas,  aansdoute,  depuis  16H8,  engagé  aussi 
à  fond  que  sa  passion  Vy  poussait.  Il  prétendait  que  celte  ven- 
geance allemande  fût  en  même  temps  une  bonne  aiïaire. 
San  père  lui  avait  laissé  une  belle  arm^e.  Il  la  risqua  timi- 
dement, d'abord  à  la  défense  de  la  Gueidre  (en  i68H*),  puis  à 
l'attaque  de  Xeuss,  de  Kayserwerth^  de  Bonn  el  de  Mayence 
en  1689^.  Il  La  garda  longtemps  immobile  entre  la  Meuse  et  la 
Moselle:  Cf  fut  seulement  au  mois  de  juillet  it'njtt  qu'il  se  décida 
â  conduire  [ a. ouo hommes  en  Flandre,  au  secours  du  prince  de 
WaldecU,  vaincu  par  Luxembourg  h  Flçurus.  II  voulait  le  prix 
de  son  année.  n'tHanl  pas  de  ceux  qui  attendent  la  tin  d'une 
guerre  pour  se  payer  sur  les  vaincus.  A  l'EmperL-ur  il  refusait 
de  rendre  le  cercle  de  Scbwlebuâ;  à  l'Espagne  il  demandait 
un  territoire  aux  Pays-Bas  comme  garantie  de  ses  avances 
en  troupes  ;  h  Guillaume  III  et  à  la  Hollande,  le  rem- 
bour&enient  immédiat    de    ses   frais*.    Joueur  prudent,  il   cal- 


I  Irfgi'elle,  In  Piplomalie  frinçaisf  H  fn  sticrr-Minii  d'F.sfiaijne,  I,  ajiB  ;  Driiy- 
sen.  Prr'Wi.  Pnlilih.  l.  111.  p.  537. 

'  Voir  Ht-Jatitin,  p.  35a,  iiott  3  :  p.  3;j,  iiofc  1  ;  p,  ^'tt3. 

*  AiïBire  c!i}  KHyserwLTlIi  (mars  i68y);  évatualinn  de  IVleclonil  de  Co]o(!nç, 
Sfluf  Bonn  (flvril);  \iris*l  de  Kaiserworlli  (juin),  de  Miiyécice  ('g  &efitsmbrc),  do 
Rorm  (10  oclobrc)  /i/c  Sntirck'-s,  III,  'm,  -ji,  112,  iSul,  i(J4). 

'  Pour  les  néyociiilionsile  ri-t-iii-ric  IIl  avi-c  rKuipoi'eiii-,  voir  l'rihmm,  (H's- 
Irrreiéli  'ind  Rraniiffiihiir/i,  pji.  ao  à  ti;)  ;  [iflur  les  rK-BOCiHlioiis  «vec  l'Eapogni', 
voir  iinr  iioIp  livs  cninplùlc  diiits  li;  mirino  livre,  p.  11,  uolp  3  ;  pour  le*  relu- 
lions  m-ci:  Giiillaunit  111  et  Waldeik,  ioiisull<'f  ceUe  li-Ure  de  Woldcck 
.  (('rlilimi  Mnller,  lu  Ibye),  6  fi'vHcr  ifiyo  :  n  clinciiii  l'st  tii-simix  ilf  I'hi'ijciiI  qui 
n'est  [>'-■»  il  trouver.  J'ai  |i«iir  (jiie  M-  l'Electeiif  do  lli-ntldc-buill:^  lie  fiiBsc  dcfi 
dcmnjidcs  iJifiicilfs  n  résoudre  », 
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culait  sa    mise,  eL  prenait   des  assurances   ou  en  cherchait  ' . 

Les  Alliés  se  plaignaient.  Louis  XÎV  conserva  jusqu'en 
iG()0  l'espoir  dfi  détourner  rélecLeur  d'une  ligue  à  laquelle  il 
n'adhéra  qu'au  mois  de  mai  1691^.  Les  Alliés  et  Louis  \IV 
avaient  tort  également.  Les  calculs  de  Frédéric  III  relardaient 
son  élan,  main  nul  plus  ipit'  lui  ne  souhaitait  la  défaite  des 
Français,  la  virtoire  du  protestantisme  et  de  l'Allemagne.  Si.  par 
la  même  prudence,  il  invitait  Spanhemi.  le  plus  capable  de  le 
renseigner,  à  lui  exposer  l'état  et  les  ressources  de  la  France. 
il  espérait  de  lui  une  réponse  qui  encourageât  son  patriotisme 
et  satisfit  sa  haine,  analogue  au  mémoire  qu'il  rédigeait  trois 
mois  plus  tard  au  camp  d'Alost,  pour  son  conseiller  Danckel- 
mann  (août  1690'^). 

Spanheim  a  obéî  avec  l'empressement  d'un  bon  serviteur. 
Sa  réponse  a  été  aussi  complète  qu'elle  devait  l'être,  aussi 
prompte  qu'il  pouvait  la  faire  avec  les  propoptiouH  qu'il  lui 
donna.  Ce  zèle,  celte  dispù^i^ilian  à  servir  les  passionâ  et  les 
intérêts  de  son  maître,  les  vœux  qu'il  formait  pour  le  succès  de 
la  ligue  d'Augijsbourg,  la  rapide  exécution  de  son  ouvrage 
cnlin,  ne  semblent  pas  des  titres  de  recommandation  auprès  de 
la  postérité.  ¥à  pourtant,  œuvre  de  circonstance  et  de  politique, 
la  Belstion  de  la  Cour  de  France  réunit  toutes  les  conditions 
d'une  œuvre  d'histoire,  l'exactitude,  rimpartialité,  la  clair- 
voyance. 

Dans  ce  travail,  achevé  en  trois  mois,  ce  qui  frappe  d'abord, 
c'est  le  nombre  des  renseignements  etdes  détails.  Qu'il  s'agisse 
du  caractère  de  Louîs  XIV  et  de  sa  politique,  des  membres  de 
la  famille  royale,  des  courtisans,  de  leurs  alliances,  de  leur 
carrii-Te  particulière,  rien  d'essentiel  n'est  oublié,  ni  personne. 


'  Ui'llo  ifn|nTSBioH  se  hiim'c  <lfliis  les  Mi^moires  deiU'  Sourclu-s,  111,  p.  38  : 
«  M,  6r  riiiindv bourg  a  eu  l'apiin^heiisioa  que  le  siêpt"  iIp  ISoiiii  ac  jiiinût 
loiitos  se^  liiuiiie^.  a 

*  Voir  Hribriiiti,  «iiiv.  citi>,  [>.  16,  mile  I  ;  Pruli,  Frankreieh  u.  liramli-nbiinj 
Hnns.  HaiiiiKM'i  Tatckenivcli  :  VI  Ffyigf,  Bjind  IV,  p.  a6i  ;  enRii,  une  dépêche 
du  iSocl.  1S89,  ritce  par  fribrom,  y,  'it,  iinlir  I, 

'  Drovsiii».  Prvis»».  Politik,  IV.  gli, 
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Le  budget  de  la  monarchie  française,  si  difficile  à  préciser  pour 
qui  n'apparLenail  pas  à  radmiiiislralion  eL  même  pour  un 
admini^traletirde  cette  époque,  Icsmulliples  alTaires.mèmc  Ic^ 
plus  pelitca,  où  Ih  diplomatie  de  la  France  était  mêlée  ii 
travers  toulo  l'Europe,  le  délai!  de  ses  armées  et  de  i-es  Hottes 
ne  présentcnigiière  plus  de  hicinie?  qu'un  tableau  de  la  France 
dressé  aujoiirilliui  avec  les  doeunienls  dVircliives  parMijjnet^ 
Clément,  ou  Ucusset.  Sans  doute,  Spaniieim  a  beaucoup 
emprunté  à  l'Klat  de  la  France,  aux  Gazettes  de  Paris  et 
d'Amsterdam.  Sa  bîMiolIièqne  élail  admirable,  et  il  f  enrichis- 
sait si  bien,  qu'il  se  trouva  un  beau  jour  endetté  et  dut 
la  vendre'.  Mais  c'est  un  bon  signe  qu'il  ait  composé  son 
mémoire  sur  des  livres,  plus  que  de  souvenir  ou  d'in&pîratiou. 
Il  ^  a  mieux  :  loutes  les  fois  qu  il  trouvait  une  mcnlion.  une 
nouvelle  plus  récente  de  nature  à  modifier  ce  qu'il  avait  écrit, 
il  reprenait  son  texte,  le  corrigeait,  l'étendaît.  Ces  corrections, 
Ces  additions  sont  fréqucntea;  elles  âe  présentent  â  l'ordinaire 
sous  cette  forme  :  >•  J'apprends  par  des  avis  de  Paris;  aux 
dernières  noiivulles,  etc.,  »  Elles  indiquent  une  métliotle  de 
travail  et  de  recbercbe  qui  n'^-ot  pas  compatible  avec  la  préci- 
pitation apparente  de  ce  livre  rédigé  en  trois  mois. 

Ce  n'est  pas  dans  des  livres  coutcniporainSj  cependant,  que 
Spanheim  aurait  pu  recueillir  en  si  peu  de  temps  tout  ce  qu'il  a 
réuni  ;  évaluation  des  biens  du  clergé,  nombre  des  troupes 
royales,  compte  des  bâtiments  et  delà  Holle,  précis  de  négocia 
tions.  S'il  a  construit  si  vile,  c'est  qu'il  avtiît  d'ailleurs  â  3a 
disposition  des  nialériaux  constitués,  réunia  antérieurement  el 
à  loisir.  Homme  de  goiU  et  d'érudition,  il  apprenait  en  causant 
dans  des  milieu.v  très  différents,  au  cours  de  ses  voyages  diplo- 
matiques et  de  âcs  séjours  en  l''rance.  II  ne  faut  pas  oublier 
qu'à  liréda,  par  exemple,  il  rencontra  GourviUe,  l'un  des  hommes 


'  Wilken,  GfBchîrlitfi  iler  Keenifflicfien  BibUnlkfk  m  Jlôrti/i,  i8ï8.  |.,  tft8-i8j). 
Or  Y  trouve  des  eslr^îts  <\c,s  mL*!iifiri.'s  priSseulés  pnr  S]i(inhciui  ii  ci'  suji.-l  uu 
roi  PrL'dérîc  I"""  :  n  Consûh* râlions  i^ui  me  jmrtfnt  à  me  ttéfairi'  c/c  mu  bibliu- 
thè'(ue,  » 
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les  plus  entt'ndns  fn  malière  de  linances,  qn'on  nïsig'nail  pour 
success<nii  à  CoIIhtI,  hcpelleLier  de  Souzy,  le  frère  dv.  celui  qtii 
succéda  au  i:;ii)nd  miiiislre.  înli-tidanl  pt  Gnaiiciei-'.  Il  y  voyait 
et  entendait  aussi  un  Hbbé  qui  le  metlait  au  courant  de  la 
diplomatie  de  la  Franceet  des  Coudés  en  Pologne*. 

Le  pèrç  de  la  CUaiso  oubliait  que  Spanheim  était  protestant, 
quand  il  avait  f]ivie  de  park-r  dir  nicdailleïî  avec  lui  ;  comme 
ce  père  avait  la  disposition  ili'  la  ftuillf  des  bénéfices,  nul  n'était 
mieux  en  situation  de  l'inali-uire  sur  l'état  du  clergé-'.  Le 
président  lîigiion,  un  autre  anialcurd'anliquilést  le  renseignait 
surles  conseils  royaux  ';  le  premier  commis  dea  affaires  étran- 
gères, Hergei'fl,  pour  les  mêmes  motifs  fui  son  intime  ami'. 
Les  princesses  allemandej^.  Madame  qull  connaitisail  depuis 
son  enfance,  la  Dauphine  de  Bavière  chez  qui  il  fréquentait 
assidûment,  dans  rintimik\  lui  rapporlaîenl  chaque  jour  les 
bruits  el  les  histoires  de  (^oiir,  le;*  détails  de  la  vie  du  roi".  A 
toutes  ces  sources  Spanheim  puisait  d'avance  des  éléments 
directs  de  connaissance.  C'est  un  fait  tout  à  fait  significatif  que, 
sur  beaucoup  de  points,  wa  Uelntion  ?*upporlf  la  comparaison 
et  se  trouve  en  parfait  accord  avec  les  mémoires  si  complets, 
si  exacts  du  Marquis  de  Sourches.  Sans  s'astreindre,  comme 
le  grand  prévôt,  à  tenir  registre  chaque  jour  des  événements, 
l'envoyé  du  Rrandcbour^  ne  laissait  pas  de  consigner  dans  des 
notes  ce  qu'il  apprenait  sur  la  France  et  son  roi,  ce  qui  lui 
paraissait  iiiléressaiit  à  étudier  ou  à  relever.  Ce  n'est  pas  une 
hypothèse  :  le  neveu  de  Spanheim,  Bonet,  par  qui  la  Relation 
est  parvenu  â  W.  Schefer,  trouva  dans  les  papiers  de  son  oncle 
un  cerlain  unmlire  de  noies  qu'il  a  heurensemenl  copiées,  et 
qui  éclairent  la  méthode  d'information  de  notre  auteur.  Elles 
n'ont  pas  été  pubhées;  mais  les  titres  seuls  suffisent  à  donner 

'  Fitlalion,  |)|i.  38a,  notr  a,  Mjg,  474. 
»  lùid.,  pp.  i«:i.  iinlt!  I,  i8.(. 

3   i/,frf.,    p-  \i^. 

*  ihid.,  (j.  i63, 

*  Ibhi.,  pp.  36o,  noie  a,  Pt  ■I70. 

*  tbhi.,  pp.  i3a,  nolo3  ;  i3;i,   i53,  ifii. 
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une  idée  des  mal^riauK  qiip  toute  sa  vie  Spanlipim  s'est  consti- 
luùs  u't  qui  formeiiL  rîiîi,-*isii.'  ï^olidc  de  son  *cuvrt'  :  Mémoires  de 
MM.  tes  déptilés  du  comnierce:  Mémoires  sur  les  revenue  du 
Bot,'  Réflexions  politiques  de  M.  de  Pomponne  suries  négo- 
ciaiionf  avec  la  C.our  de  S'tvoie  ^  Cérérr}onies  qui  s'observent 
ù  la  réception  des  commundeurs  et  chevaliers  des  ordres^. 
Détails  d'admiiiislralioii,  de  linautes,  de  commerce,  de  négu- 
cialions.  w'accumulaieiil  ainsi  sous  forme  de  notes  ou  de 
mémoire?  dans  les  porlefeiiillcs  de  l'érudiL.  Aux  événemcntst 
de  son  temps  il  appliquait  les  mêmes  procédés  de  recherche 
et  d'étude  qu'au  passé,  <]es  enquêtes  par  unies  étaient  dans 
ses  hnbitudïv^  d'esprit  et  de  travflil.  I-c  dipU>mate  n'eut  qu'ft 
les  mettre  en  ordre  pnur  faire  d'un  rapport  à  son  gouvcrne- 
meul  une  œuvre  d'hisicjire  diieumenlée. 

Une  information  exacte  el  riche,  c'esl  beaucoup  pour  un 
livre  de  ce  genre;  ce  n'en  et* l  pas  cependant  le  principal  mérite, 
ni  le  moins  surprenant  quand  cm  stuige  au  temps  où  il  a  été 
êci'il  et  à  la  eonditiiMi  de  son  auteur.  Ppoleslanl  Ires  fervent, 
nis  et  petit-fils  de  réformés  français,  Spanheim  venait  de 
délendiT  contre  lu  Révocalum  sa  foi,  ses  coreligionnaires,  sa 
propre  famille.  Il  assistait,  dans  les  conseils  du  souverain 
allemand  qui  lavait  chargé  de  venir  en  aide  aux  réfugiés 
français,  à  la  grande  lutfe  engagée  par  iKurope,  depuis  iHHS. 
contre  le  persécuteur  de  sa  religion^. 

Dans  celte  crise,  par  devoir  envers  son  prince  et  envers  lui- 
même,  il  fui  l'ennemi  de  Louis  KlVetde  lu  Fiance,  el  il  faisait 
des  \(jen\  pour  le  snccés  de  la  cause  k  laquelle  il  ne  pouvait  de- 
mturer  indifférent  \  Mais  en  politique,  en  religion  tiurloiil.  les 
enneniin  équitables  et  justes  soûl  rares  ;  el  Spanheim  a  été  de 
coux-îà.  Il  a  su  trouvera  Loui^XlV  des  excuses  ;  il  ajugé  etca- 


'    l.i"  nuiiniscrril   clt*  M,    Schefor  ii  l'ti'  tnul  rCL'cmniciH  ni'ijuis  [jnc  la  Biblio- 

Uvi'qui'  iihUoiiuU',   Li'  tt'fueil    (îomourp  oiicniv  iitilr  ii   cousiiltei',  jnènu-  apK* 

lY'dilitiii  iJc  l'éruclil  quH.-  lu  Kruiii--e  l'Cgri'Ilci  pour  1(^8  mânioirps  qu'il  rcnfei'rtie  tt 

i[iie  M.S[-lii'ri.'i'  n'u^iiil  |ihn  pnlilii^s.  (Voir In  tnbli^clnn»  l'uililion  Schcfi'r,  iJ.xxmxO 

î  Vfjir  pUi«  liBCil  dnns  Vlntnjiiwtiait  :  Biographtp  de  Spanheim,  pji.aa  cl  aJ, 

'  Derniôi'i'  ]i:irlu'  lîr  tu  Relaiion  :  flnmidériUon*  »ur  h  niliralhn  fri^x^nti'. 
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factérisé  ceux  dv  ces  acles  qu'il  d<?U'>slail  le  plus  avec  une  indul- 
gtncc  et  un  ^t-ns  critique  que  doiineul  seuls,  (rordiiiairc.  le  recul 
du  temps  et  l'apaisement  des  haines  mutuelles.  Il  a  fait  la  piirl 
de  ce  qu'il  y  avait  ehuz  ce  roi  d'amour  du  travail,  de  vrai  cou- 
i-jtgt\  de  drniliire  el  de  justice;  (h  la  mauvaise  religion,  toute  de 
forme  et  de  pniliqiies,  qu'il  avatl  acquise  pur  une  éducation 
éti'oite  ;  de  son  ïnwlruclion  négligée,  de  Tinlluenee  dtïleslable  des 
llatleure  sur  son  lempénimeiit  porlé  à  l'excès  vers  la  gloire;  de» 
entreprises  enfin  de  son  clergé  et  de  t'es  iiiinisLres'.  Ce  porlj'Jtil. 
moins  vivant  que  le*  piigeti  célèbres  du  Parallèle  de  Sainl-Simon. 
esl  phispi'èsdela  vérité  :  il  est  à  lui  seul  un  des  plus  beaux  exem- 
pleri  d'impartialité  que  puïsî^e  fournir  lu  lillérature  historique. 
J'en  citerai  pourtant  un  aiitir  qui  l'égale  presque,  celui  de  M'"'  de 
Maiiileiion.  contre  laquelle,  dan*  les  Eglises  ilii  Uefnge  el 
depuis,  le^  prole.^tanls.  iirilêîi  de  Irouvtr  parmi  leurs  persiécu- 
teiiis  la  petite  fille  d'Agrippa  d'Auhigné.  se  sont  k-  plus  em- 
portés ;  Spardieiin  h  connu  ces  colères  et  leur  molif;  il  ne  les 
11  pas  partagées.  Il  a  épsii-gnéi'i  M'"^  de  Maintenon  le  reproche 
d'une  cruaulé  préméditée.  Il  a  expliqué  sa  parlicipaliiin  aux 
violences  pai'  ie  désir  de  faire  des  eonversjons  el  su  cour  au 
roi,  par  sou  impuissance  à  empêcher  le  mal,  *a  crainle 
[4tHlou(  de  dé]>lrtii*e.  lorsque  le  «  grand  des-^ein  h  aboutit 
à  une  perséfutinii'.  Pieuse,  adroite  el  anibilieuse,  avec  un 
espi'il  solide,  doux  et  agréable,  qut  procurai!  au  roi  le  lepos 
après  les  onigcs  de  la  passion  el  des  maîtresses,  «ans  rien  de  dur 
ni  de  cruel,  ni  d'hypocrite  à  l'excé.-».  telle  esl  la  figure,  au 
i-egard  de  Spanheim'',  de  celle  femuie  célèbre,  qu'on  a  si  long- 
temps jugée  par  k'.s  earieatuivs  à  la  manièi'e  uoîre  (le  Sainl- 
Sinion.  Le  protestant,  en  i^igo.  a  mieux  vu,  plus  fidèlement 
queTanii  de  l'abbé  de  Hancé  cinquante  ans  plus  tard.  Son  sens 
critique  el  judicieux  l'a  préser\'é  des  passions  contemporaines 
au  moment  où  elles  étaient  le  plus  excitées, 


'  ReUtion,  pp.  Wî  ii  70.  c\  ij;!  A  nj. 
'  Il'ifl..  p.  «(S. 
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('hez  un  savant  de  cetle  li-empe,  chez  cet  érudit  qui  contri- 
buait à  renonveloi-  les  éludes  de  l'anliquitê,  il  y  avait,  comme 
chez  les  béiiédiclins  dans  un  autre  geiire,  tine  vertu  de  déta- 
chement presque  instinctif  de  tout  ce  qui  peut  obscurcir  le 
jugement,  un  besoin  de  vérité  aI)sohie  phis  fort  que  les  senti- 
ments de  ses  amis  ou  que  les  oitlres  de  son  maîli'e.  A  chaque 
instant,  dans  sa  relation,  «n  note  ce  souci,  le  vrai  souci  du  sage 
ou  du  savant,  de  bien  prouver  avant  d'affirmer.  M'"*'  de  Sou- 
bise  passait  aux  yeux  de  la  plupart,  h  la  (^our,  pour  avoir 
été  la  maîtresse  de  Louis  XIV,  et  pour  en  avoir  fait  profiter 
son  mari  :  par  une  déclaration  très  franche,  très  ferme,  Span- 
heim  lui  rendit  aussi  bien  que  la  critique  moderne  ses  litres 
d'honnête  femme'.  Il  a  cru  à  la  mort  naturelle  d'Henriette 
d'Angleterre  comme  à  la  vertu  de  M'"^  de  Soubîse,  parce 
qu'après  un  examen  méthodique,  le  contraire  lui  paraissait 
l'effet  de  préventions  mal  fondées^.  Il  a  rendu  justice  à  Louvois 
lui-même,  l'auteur  de  l'incendie  du  PalatinaL,  qu'il  a  ilétri 
pour  cet  acte  en  termes  très  forts^,  cl  loué  de  son  application 
infatigable,  de  sa  grande  activité,  de  sa  pénétration*.  Kt  là,  par 
sui-croîl,  sa  critique,  son  respect  de  la  vérité  étaient  bien  la 
meilleure  manière  de  rendre  service  à  son  maître  au  moment 
où,  d'instinct,  il  hésitait  à  risquer  ses  ti-oupes  contre  l'armée  de 
Louis  XI\'  et  de  Louvois.  Spanheim  en  avait  conscience  :  "  La 
fidélité,  l'exaclitude,  la  sincérité  sont  inséparables,  disait -il, 
de  ces  sortes  de  relalitm^,  cl  sont  parlicnlièremenl  requises 
dans  la  conjoncture  de  la  guerre  présente  '•'.  »  S'il  y  a  des  servi- 
teurs qui  doivent  surtout  la  vérité  à  leur  gouvernement,  ce 
sont  les  diplomates,  à  la  veille  d'une  guerre  surtout.  Ce  devoir 
fut  facile  à  Spanheim  :  préciser,  recherche)-,  disculei-,  c'était, 
depuis  plus  de  li-ente  ans,   la  besogne  et  l'habitude  de  loule  sa 


'  iMnlliin,  p.  7(1  l't  li's  mites. 
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vie.  Qu'il  s'agîl  du  passé  ou  du  présent,  de  l'empereur  Julien 
(»u  du  roi  de  France,  d'une  grande  question  ou  d'un  détail,  il 
chcrchail  le  vrai  elTaUeignail,  par  une  même  mélliode  de  doute 
et  d'examen  qui  excluait  la  passion  et  les  préjugés.  En  défini- 
tive, la  iielalion  de  la  Cour  de  France,  composée  par  un  servi- 
teur du  brandebourg,  dans  ime  cour  peuplée  de  réfugiés,  par 
un  de  leurs  parents  et  pour  la  lutte  de  l'Allemagne  protestante 
contre  Louis  XIV,  demeure  le  premier  essai  vraiment  histo- 
rique, antérieur  à  l'œuvre  de  Voltaire  et  parfois  supérieur  pour 
le  fond,  que  nousayons  sur  la  France  du  xvir  siècle. 

Les  Fi-ançais.  q\ie  Spanheini  a  jugés  avec  cette  clairvoyance 
et  ce  détachement,  n'ont  pu  connaître  son  jugement,  ni  l'en 
loner.  Du  moins,  ils  appréciaient  à  sa  valeur  le  savoir  et  la 
conscience  qui  dirigeaient  en  tout  ses  oi)inions  et  ses  travaux. 
Quand  Spanheim  revint  il  Paris, en  i()98,ils  hii  firenllc  même 
accueil  que  s'ils  avaient  pu  lire  sa  lielation  :  «  il  y  eut  de  la 
joie  à  la  Cour,  en  particulier  parmi  les  gens  de  lettres,  à 
cause  de  l'estime  générale  qu'il  y  avait  acquise  '  ».  Sou  départ 
de  nouveau  en  1701,  et  sa  mort  au  milieu  d'une  lutte  plus 
acharnée  de  la  France  et  de  FFinpirc  effacèrent  ces  sympathies. 
Saint-Simon  donna  à  Spanheim  un  dernier  éloge*,  el  le  temps 
fil  son  oeuvre  d'oubli. 

Il  nous  a  paru  que  l'érudit  allemand  et  son  œuvi-e  si  utile 
pour  notre  histoire  méritaient  plus  d'attention,  que  c'était 
justice  d'établir  d'abord  le  texte  authcntitiue  de  la  Iielalion, 
puis  la  valeur  de  ce  témoignage,  par  une  élude  critique  réglée 
sur  la  même  méthode  de  recherclie  el  d'histoire,  de  juger 
Spanheim  enfin  comme  il  nous  avail  autrefois  jugés.  La  direc- 
tion des  Archives  royales  de    Prusse,  el  M.    Hailleu    que  je 

'  Gasette  d'Amsterdam,  1698,  11"  i3.  —  A  l'appui  do  celle  note  de  journal, 
voir  la  lellrc  (juc  Spanlieim  écrivait  h  l'althë  Nicaise  le  ili  mal  l'igt*  (Lailii-- 
iiicr,  p.  m)  :  ses  relations  iiiissiLôl  rc]irises  avt'c  d'iialjilL's  et  savants  amis, 
l'alibé  BigDon,  l'ablié  Konaudol,  l'<Hicnlaiiste  Vaillaiil,  le  regret  donc  plus 
retrouver  irilorbclol.  (Ibid.)  —  Leibniz  écrivait  de  son  côté  ii  l'abbé  Nîcaise 
([ue  Spanlieim  avait  été  iiifininienl  ravi  di'  revoir  l'évé([ue  d'Avranclies{p.  7a). 

*  Saini'Simon,  édition  1873,  viii.  164. 
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veux  rcmei-L'ier    ))arliculièremetil.  me  l'oiil  perniis  de  loiites 
les    maiiièit'a.     ]>ar    la    crnnniiinîcalion    des    maiiusei'ils    de 
Spailliviiii  fl  'II"  sa  l'orrespoiitlance  tlîplomalique.  J'ai  Lrotivé 
aux  Archives  dit  Minîsière  des  affaires  élrangèrca,  an  DépôL  de 
la  guerre,  à  la  HihliolIiè<|iie  jiatidiiale.  les  moyens,  les  plus  si'irs 
el  les  plus  varii'S  iraeeonijilii"  la  lâche  que  je  ni'i'lfiis  (Itiimée,  Je 
ij'uiiblierai   pas  t-ombioii  celle  lâche  si  luuixie  a  èlé  simplifiée 
par  le  ceiiicmirs  précieux  de  mon  maîlre  el  amï  M.  MoiiluI  ; 
non  conLeiil  de   donner  k  ses  élèves  le  goût  el  la  mélhork-  du 
travail  hislcrique.  il  les  soulieiil.  an  eoursdç  leurs  recherches. 
<le    ses  eunseila   el  tle  ses  propre?  recherches.  Tandis  que  je 
l'aisais  enfin  cfl  e\amen  eriliipie  de  la  lielii/îon.  M.  de  tïnisliitle 
nuU9  dunnail  ctiacpie  année  un  nnuveau  volume  de  son  édilion 
de  Saint-Simon.  Celle  œuvre  fait  hoinieur  à  rérudilinn   fran- 
^■aise.  Klle  a  été  pnnr  moi.  au   cniii'H  du  travail  plus  modeste 
une  j'avais  enlrepi'is,  nii  Irnp  iilili*  exemple,  une  Irtip  préeieuse 
ressource,  pour  que  je  n'exprime  pat*  ii  l'auteur  ma  recoutiais- 
sancc  du  profil  que  j'ai  Irnuvé  à  manier  sans  relâche  cet  incom- 
parable instrument  de  recherche. 


III 


La  piiblicEiiioii  qiif  jl-  fais  aujourd'hui  du  texte  de  Span- 
heini,  pour  Iji  Iroir^ièmc  fois  depuis  Dohm.  poileia  It-s 
éditions  (le  celle  Ki'hifion  de  fa  Cour  de  France  au  niénie 
nombre  que  le.-*  lUiuuitseiiLs  aetuLdIenienI  â  notre  dif^posiliont 
Ces  mannsei'its  sont,  en  effet,  au  nombre  de  trois  ;  deux  soiil 
conservés  aux  arehivea  rie  Prusse  à  Berlin.  La  Bibliothèque 
nationale  possède,  depuis  la  niorl  de  M.  Sclieler.  celui  qui  a 
servi  de  uioUi'et  de  base  à  la  publicalion  de  la  Socidtv  d'his- 
toire de  Frifnce. 

Les  deux   manuserils  do    Berlin    dîfTèrent   essenliellenienL. 
par  leur  forme  d'abord.  L'un  d'eux,  que  pour  plus  de  clarté 
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j'iippt]k'raiclcsorniaÎ!t[.i]*,c!*tiiii  volume  reliû  en  veau  bnin  qui. 
**n  '1^^  folios.  (.'OJiliyiit  le  lexle  tmil  entier  el  nv  eniilieiil  que 
lui  ;  Une  note  inricl'ile  sur  lu  Couveiiure  jndiqut;  que  le  vulume 
esl  entré  aux  archives  en  1712,  deux  ans  après  Ja  morl  de 
Spanheim.  L'autre  maiiUBcrit,  que  j'appellerai  (B[',  est  furmé 
parla  réimion  df  iknix  eahieis  imn  roliôt*,  revèlus  d'une  cqm- 
veriiire  rouge,  nii  la  îielulion  ne  se  Iraiive  pas  loiil  enlièir.  Le 
premier  cahier,  (le  loi  ftdios.  s'ariéle  â  hi  page  asy  de  noire 
(Jdilion.  à  hi  fin  du  chapitre  consacré  à  la  Duchesse  douairière 
de  Guise.  Le  tlcnxiênu-  cahier,  fie  aSp  folios,  ne  reprend  qu'à 
liipatï'f'ii)^  :  Seconde  partie  de  larela/ion.eï  conlienl  iDulecelle 
seconde  pai'lie.  Le  nianiisci'il  de  M.  Scliefer,  le  luiinuserït  C|, 
dill'éii-  égalenicnl  des  deux  précédenls  :  rf'il  est  plu3  coinplel 
que  les  cahiers  [/}]  de  Berlin,  il  eï*l  aiiesii  composé  de  beaucoup 
d'atilres  niorceiuix  eiR-ore  que  la  Hets/ion.  qui,  à  elle  seule, 
cunï^liluait  le  Munnnscnt  [A\:  Hecueif  du  car  Sidère  de  diverses 
personnes  de  h  Cour  de  France^  Tableau  génénlogique  de  fa 
Cour  de  France,  etc.  M.  Schcfcr  «  donné  à  la  page  xxxix  de 
tion  Inli'oduçtion,  la  lable  des  matières  de  sou  manuscrit,  qu'il 
a  décril  avec  Inute  la  précision  souhaitable,  ot  dont  il  a  fait  ou 
essayé  d'établir  rhisloire.  Ce  volume,  relie  en  basane  Oiiive, 
el  portant  l'ex-libris  de  /..  Fred.  lîonef  avec,  au-dessous,  le 
nom  de  K.  H.  Gnullienr.  serait  pnin-  M.  Sehefer  un  «  nianuf- 
eril  en  partie  atilog;raphe  de  Spaulieini.  un  recueil  furmé  par 
l'érudit.  passé  après  sii  niorl  â  son  neveu,  qui  fut  héritier  de  son 
emploi  à  Londrtï*,  Louis-Frédéric  lîonet,  et  retrouvé  par  le 
journaliste  et  professeur  suisse  Gaullieiir.  lequel  en  juiblia 
quehpies  pages  dans  VAlben:vum  français  ».  C'est  ainsi  que 
M.  Scheï'er.  ayant  acquis  ce  nmnuscrîL  â  la  uiurt  de  Gaullit'iii'. 
crut  puiivoir  établir  qu'il  venait  directement  de  l'auleur.  et 
ronstiluait  une  mise  au  nef  dirigée  par  Spanheini  lui-niéme  cit 
sa  Relation^. 


'  ArchÎDfs  de  Prusse,  H.  g4  vii  n'I. 

■  lt>iilËm.  n.  XI,  Ciinv.  17  11. 

3  E4ilion  (le  la  Soeièlé  de  f  histoire  <h  France,  inlrod.  ilj  !>  ïlv. 


ti  IBTBOnUCTION 

L'hisloii-L'dfi^  maniificnLs  1^4]  cl  \B]  est  plus  difficile  à  lîser  : 
Lnrsfpie  Doliin  [niblia,  à  la  lin  du  7i.vii['  -sièclf,  l'ouvrage  de 
Spniilieitn  piiiir  In  pi-t-inière  i'oiri,  il  dûelara  que  "  même  aux 
archives  royales  de  Bei'liii.  la  lielnfioti  faîlt'pourl'ûlecleur  Fi"é- 
dérie  III  ne  se  U-ouvaîl  pas  coiuplcle'  ».  Il  ne  vil  (Uinc  paa  le 
manuseril  [yl]qiii  s'y  Ironve  aujourd'hui,  contienL  la  lieinfîrm 
toul  entière  el  ne  coiilienl  qu'elle.  LeiHaïuiscrit  incomplel  que 
Dohm  signalail,  le  aeiil  *[u'il  ail  vu  aux  Archives  de  Berlin,  esl 
évidcmnienl  le  manu«cril[/i|.dont  les  lacunes. soixante-dix  pages 
environ,  sont  encore  aujourd'hui  inipoiiantes.  Lor.-que  Dohm 
faisait, il  y  a  un  siècle^  dans  ces  archives,  l'enquèle  que  noua  y 
avons  reprise,  il  trouva  déjà  l'un  des  deux  maniiscrils  qui  y 
sont  couBervés.  L'autre,  le  plus  complet,  lui  échappa.  Et  cepen- 
dmil,  la  menlion  que  le  volume  renferme,  llH  ad  Archiv,  ne 
laisse  aucun  donle  qu'il  n'y  fût.  Ranke  l'y  considlail  plus  d'un 
siècle  après,  eu  iJiS^.  ainsi  quelc  prouve  une  seconde  mention 
A\y\iV^\.:Geheime!!  Staals  Archiv.  ■,'û!  novembre  iS54,  portés 
à  rinltîrieur  même  de  la  reliure.  Nous  dirons  tout  â  l'heure  de 
quels  manuserîLs  Dithni  a  dû  se  ser\ir  :  il  ne  connut  jias  le 
niunuscril[.'l|,  avec  lequel  i^on  lexle  présente  de;?  {litTérences 
nuLabtet*.  El  s'il  n'avail  connu  que  Je  nianuscril  [/i],  il  eal 
certain  qu'il  n'aurait  pas  éié  en  dtal  de  publier,  dès  178.^,  les 
soisante-dix  pages  qui  n'y  figurent  poïnl.  Ce  qu'il  imporLe  de 
rtclilicr,  c'esl  l'eiTeiir  dont  on  serait  vicUnio,  si  uii  s'en  tenait 
à  In  déclaration  de  Dohm.  ai  l'on  croyait  avec  lui  qu'il  n'y 
avait,  au  xviii^  siècle,  aux  Archives  ilf  Prusse,  aucun  k'Xli- 
complel  de  la  KeiiiLion,  Dès  17121!  y  en  avait  un,  nuthenli- 
que.  et  nous  l^ivons. 

Le*  corresponilaiiccg  d'amliassadeur,  dans  tous  les  l'onds 
d'Ktat,  sont  gt-néralement  tUablies  de  U  même  manière.  KHes 
compreiineni  d'une  pari  les  pièces  originales  que  les  agents 
adressaient  à  leur  (^oui-  avec  les  niiiiules  des  rcponses  on  des 
instructions  de  leur  (rouveincmenl,  d'autre  part  les  minutes  des 


'  Dohm,  Maferiaiirn,  etc.  ,  t.  V,  prriinihulc. 


iêpêdiey  qu'ils  cxpL-diaicnl  el  les  originaux  decelles  qu'ils  n'cê- 
vaicnl  ilii  suiivcnniii  oii  des  minisire.s.  La  preiiiièrt'  st-rie  enliail 
iiniiit-tliali'mftiL  au  fur  el  ;i  inesui-L'  aux  archives;  la  scfuiidc 
n'y  reulrait  qu'api-è?  leur  n;orU  quand  l'on  prenait  soin  quo  lus- 
papiers  des  eiivoyési  revinsseiil  à  l'ElaL  En  bonne  l'è^le,  ta 
lîehifîontie  Sparilieini  ik'vail  donc  ne  (rouvci-  en  ori^riuid  aux 
Arjhivesi  di'  Bei'lin,  vn  minute  on  t-n  c^'pie  dans  It'ri  papiers 
qn'aprèi»  la  mort  de  son  L-nvoyé  le  roi  de  Prusse  dut  se  faire 
reinctti'c.  Nous  savons  de  source  certaine,  par  le  Journal  des 
S^'iv.'infs,  que  Frédéi-ie  1"'  porla  une  allenlion  spéciale  aux  nianu- 
scrilif  de  rérudil  qui.  dtpuih  trente  annéee,  scrvail  le  Brande- 
liourg:  â  Paris  et  à  Londres'.  Spanlieini.  dans  son  lesluiueiil. 
avait  destiné  ses  livres  chargés  de  remarques,  à  la  liîbliothiîijue 
dont  il  devait  la  conscrvalion  à  la  sollicitude  de  son  maîli'e. 
Comme  il  n'avait  rien  dit  de  ses  manuscrits,  le  roi  ulIriL  de  les 
acheter  aux  hcrilîers,  qui  résolurent  de  lui  en  faire  honniiage. 
Cette  oflre  ne  s'appliquait  pas  aux  papiers  d'Etal,  possession 
(le  la  couronne,  el  qu'elle  reprit.  Ils  revinrent  k  Berlin,  avec  les 
dissertations  d'érndilion  destinée»  ù  la  ])ibliotliè(]ue,  el  la 
dat<^  de  1712  que  porte  Je  manuscrit  [,41,  est  sans  doult'  celle  où 
U  minute  de  la  Ueialion  coniiervêe  par  rambas9a<leur  entra 
dans  les  archives  de  l'Ktal.  lien  résulte  que  l'autre  manuscrit, 
de  ces  niâmes  archives,  fWJ,  doit  être  rori},'inal  remis  par 
Spanheini  à  lu  Cour,  el  reçu  par  elle,  au  niomenl  même  où 
le  texte  fut  composé,  c'est-à-dire  vers  ifigo.  Ce  qui  semble 
cimllrmer  la  nienlioii  portée  sur  le  premîci'  câbler,  ci  Fran- 
kreich  :  ifiijo,  von  Spanheiin  Relation  fie  la.  cour  de  France  ». 
La  comparaison  des  deux  volumes  fournit  une  preuve  nialé- 
rielle  des  caractères  qui  les  <liâtinyiient.  Le  maniiscriL  j.4Jes[ 
écrit  de  plusieurs  mains,  par  des  copistes  et  parfois  à  la  hâte  ; 
on  y  rencontre  de  nombreuses  ralnres,  d«s  additions,  des  sup- 
pressions, des  surcharges.  I^es  niarf^cs  portent  d'assez  nom- 
breiLses  corrections,  ceintes  toutes  d'une  fa^on  négligée  et  par 


'  Jcurnal  dta  Ssvanls,  année  17111  p.  38(3. 
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une  même  main,  celle  de  Spanheim.  Ces  coi'rections  mêmes 
qui  L'onlieiineiit  dfs  raliires  i-l  des  siircliai-ges.  aLLesU'iille  travail 
d'un  auleur  qui  cherche  sa  forme,  et  ne  prendrait  pas  cette 
liberttS  sur  un  texte  destiné  h  im  usage  ofdciel.  Les  cahiers  \B\. 
au  contraire,  sont  d'une  écriture  de  l'opiste  ipii  s'applique, 
régulière,  large,  sans  aiieune  siircliarfîe  ni  rature;  et  si 
1  "auteur,  dont  nu  reconnaît  la  main^a  fait  des  corrections,  c'est 
en  marge,  en  s"applîquanl  lui-même,  et  d'ailleurs  raremenl. 
C'est  bien  l;'i  l'état  d'un  manuscrit  préparé  et  revu  avec  soin 
pour  être  sounii?  au  souverain. 

Le  fait  que  ce  texte  a  été  eompoaé  de  cahiers  dill'érenls, 
dont  l'un  s'est  perdu,  atteste  son  caractère  officiel.  Spanheim, 
au  fur  et  â  mefiure  de  la  rédaclion  qu'il  acheva  dans  les  quatre 
premiei-s  mois  de  l'année  ilJpn',  iil  Taire  la  copie  et  la  remil 
eu  trois  fois  sans  doute  à  réieeteur,  La  preuve  enlin  <[ue  ces 
cahiers  sonl  les  pièces  officielles  dont  il  se  dessaisit  sur  l'heure 
même,  pour  a*acquilter  envers  son  maître,  c'est  qu'elles  ne 
contiennenL  pas  une  note  insérée  par  lui  même  au  folio  38  du 
manuscrit  [.1 1,  de  la  minute  qu'il  s'était  conservée  :  »  Je  oïens 
d'apprendre  pur  des  nvï-t  de  Puris-  que  le  marquis  d'Arcy  a  élè 
twnoréde  hi  charge  de  (fttuverneur  du  duc  de  Chartres^.  »  Ce 
fut  au  mois  de  septembre  i(>8g  que  cette  charge  fut  donnée 
au  niai'qiii?  d'Arcy,  L'ayant  appris  trop  lard  pour  en  parler 
dans  la  première  partie  de  sa  Helalion.  remise  au  roi  sans  doute 
dès  le  début  de  iWcjo.  Spanheim  l'ajouta  en  note  sur  la  minute 
qui  était  demeurée  du  moin»;  en  sa  possession.  On  prend  là 
surlevif  la  manière  dont  se  sont  c(Jn9tiluc^^  les  deux  manus- 
crits de  la  Jielalion  demeuré)*  iiux  ;ircliivcs  de  Pru!»sc  :  le  ma- 
nuscrk[Ii\,  mise  au  net  du  /exfetaitu  poui'  le  roi  et  donnée  iraraé- 
dialement  :  le  manu-^crillA],  minute  de  ce  texte,  restée  aux  mains 
de  Spanheim  jusqu'au  lendemain  de  sa  mort,  jusqu'à  ce  qu'elle 
iil  retour,  comme  toutes  les  minutes  de  la  correspoiulance.  à 
l'Etat.  On  prend  pour  ainsi  dire  lesdeu;:  textes  à  leur  naissance, 

^  Voir  plim  haut.  p.  3a  fi  3i, 
•  Hrlatînn.  ji.  i&H,  iioU-  ■■. 
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el  l'on  s'explique  par  leurs  origines  leurs  différences.  Us  repré- 
sentent le  double  exemplaire  que,  selon  la  bonne  règle,  on  doit 
trouver,  dans  les  archives,  de  toule  itlalion  d'ambassadeur.  Ils 
sont  l'expression  la  plus  parfaile  delà  pensée  deSpanheiin.  offi- 
cielle ou  intime. 

Cpmmenl,  par  malheur,  l'un   des   caliiers  de  la  lUInlion 
remise  au  roi    s"esl-il  égaré    et  ne  se   relrouve-t-il  plus  aux 
Archives?  On  esl  réduil   sur  ce  point  aux  conjectures.  Cène 
peut   être   l'effet   d'un  accident  de  transmission.  Spanhefm  a 
écrit  son  ouvrage  à  Berlin  oîi  la  guerre  de  iIÎKq  l'avait  ramené. 
Faut-il  supposer  que  le  second  cahier  qui  contenait  le»  détails 
les  moins  utiles  pour  l'électeur  el  pour  sa  politique,  des  notices 
sur  les  princes  du  i^ang  et  les  légitimés,  sur  les  charges  et  la 
tenue  de  la  Cour  a  été  négligé  comme  secondaire,  et  qu'on  a 
gardé  le  premier  consacré    i\   Louis  \IV  et    ;'(    sa   famille,   le 
second  surtouE,  d'un  inlérè!  capital  pour  la  guerre  présente, 
où  Spanheim  traitait  du  Gouvernement,  des  ministres,  de  leur^ 
projels  etdes  forces  delà  France?  Ou.au  contraire,  ne  vaudrait- 
il  pas  mieux  croire  que  Frédéric  III,  déjà  préoccupé  d'être  roi, 
mit  de  côté,  pour  le  jour  où  il  lui  servirait,  ce  cahier  consacré 
parliculiërement  à  la  façon  dont  Louis  XIV  tenait  sa  cour,  et 
que  ce  cahier  s'est  ainsi  trouvé  séparé  des  autres?  On  sait  l'iil- 
tention  du  premier  roi  di-  Prusse,  «  dont  les  cérémonies  furent 
une  des  grandes  occupations  a.  â  copier  les  mode»  elle  ton  de 
Versailles.    II   demandait  à  Spanheim  de  le  renseigner  sur  les 
formes  et  la  dimension  des  perruques  de    Louis  XIV.  A  plus 
forte    raison   devait-il  attacher  de  l'importancL- à  être  instruit 
par  lui  sur  l'éliquetle.  les  charges,  la  It'nue  générale  de  Ver- 
sailles. M  conserver  dès  itiçjn  ce  qu'il  jugeait  utile  à  sa  royauté 
prochaine.   .linclinerais  à  le  penser, 

\'enons  enfin  au  texte  île  Dohm.  Puisque  cet  êrudit  ne  s'' est 
pas  servi  des  deux  manuscrits  |,  l]et|//JdeBerlin,il  faut  qu'il  en 
aitexisLé  d'autrer;  qu'il  a  emplojc?.  Il  a  déclaré,  en  lyS,-».  avoir 
eu  entre  les  mains  pour  sa  publication,  d'abord  une  copie  tron- 
quée de  la  première  partie,  qui  s'arrêtait  au  milieu  de  la  notice 
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consacrée  à  la  duchesse  île  Mecklemboiir^.  jniÏB  un  inamiSL*ril' 
renlermant  le  tout.  Qu<?l  éLaiL  le  second  iiianiisci'iL  conipIeL, 
il  ne  le  dit  pas  '  .  Heure iiseiiifnt  des  conlemporaina  nous  l'oiiL 
appris.  Les  unieuvs  de  Mémoires  pour  servir  à  Vhisloîre  des 
réfugiés  français,  parus  en  17S3.  Ernian  eL  Reclnin',  ont 
consei'vt'  deux  indications  iniporLanlos  sur  l'oriffino  dc^  mnivu- 
scrils  employés  piM' lïiihm.  Dans  son  hvrt'.  l'^mian  disiiit  rpie 
Dohm  les  avait  reçus  d'ŒIrichs,  conservaLenr  de  la  Uiblio- 
Ihtquc  de  lîpriin,  lequel  le*  lenail  lui-même  de  Pérai'd, 
lieclam.  dans  une  note  du  même  volume  rectifiait  ainsi'  le 
renscignemenl  d'iù-mait  :  c'était  bien  (l''lr]clis  qui  avait  l'oiirni 
le  manuscrit  ;  il  le  tenait,  il  est  vrai,  non  de  Pépai-d,  mais  de 
Schotl.  dont  le  père.  Jean-Charles,  avait  été  lonf^tempsaecrélnire 
de  Spanheim.  el  dont  (l^Jnelih*  était  lui-même  le  parent  et 
rhérilier.  Ueciam  ajoutait  en  1  jK.a  qnXHiliiclis  en  avait  retrouvé 
d'autres  unalugueti.  sans  doute  k  lexLe  complet,  qui  permit  'a 
Dohm  de  fournir   en    i^HÔ  l'édilion  totale  de  la /fe/a/i'on. 

Nous  voici  éclairés  sur  cette  nouvelle  série  de  manuscrits. 
Elle  apparlicnt  comme  la  précédente  â  Spanheini.  Elle  élaîL 
l'œuvre  el  demeura  la  pi'opiîélé  d'un  de  ses  secrélaires»  Jean- 
Charles  Scholt. Ce  SchottéLail  le  neveu  du  numismate  Beger.  qui 
d'abord  au  service  de  l'êleeteur  palatin,  puis  conseiller  en  iflHj 
delelecleur  de  Brandebourj^'^jai-iûl  avoir  suivi  la  ffnluiie  cl  niih 
à  piolil  l'amitié  de  Spanlieini.  Ce  ne  lui  qu'apié?;  i'»97  que  le 
neveu  de  Beger  devint  premier  seei-étnii'e  île  l'envoyé  de  liraii- 
deboui'ffiï  la  place  d'un  certain  ScuUetus,  alors  en  possession  du 
titre.  Mais  il  avait  fait  son  slageantérieuremenl.pendanl  le  séjour 
à  Paris  de  Spanheim,  dont  il  était  déjà  le  secrétaire  :  il  le  priait 
alors  de  présenter  au  roi  le  Thésaurus  de  Hrandehourq^  de 
aon  oncle  Beger  (i68ti),    SchoLt  était  lui-même  un   érudit,  un 


'   Mal-riaiieu  :  I.    V.    Pl't^fic*  «  Un    hiianrJ    ho«ii-«:(    m'a    iiiiâ    en  pofiscs-tioil 
(l'un   iLiMiJiiJCt  iL  iciirci'Jiiiinl  le  toiU.  n 

1  liriiuiii  l'I  IIccIliih,  Mrrimirv»  fimir  servir  /i  l'Iiiiliiire  des  r^fuijié*  framiiiia 
dan»  les  Etalé  du  rai  de  Priint;  i/A'i,  I,  I,  p.  181, 
'  /Aid  ,  p.  .175. 
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lettré  qui  avait  eu  part  à  la  rédaction  de  la  Relation,  et  qui 
sans  doute  en  pnl  copie  :  il  devint,  en  effet,  bibliothécaire  et 
garde  des  médailles  du  premier  roi  de  Prusse'. 

Ce  qui  est  important,  c'est  de  noter  la  ressemblance  de  la 
copie  qu'il  prit  sui-  la  première  partie  de  la  Helnfion.  publiée  par 
Dohm  en  1781  avec  le  manuscrit  [}i\,  le  texte  remis  à  l'Klec- 
leur  ;  ses  différences,  d'autre  part,  avec  le  manuscrit  . 4].  la 
minute  conservée,  puis  corri^'éc  par  l'auteur.  Voici  ]>ar 
exemple  dans  le  portrait  de  Louis  XIV  le  résultat  de  cette  com- 
paraison :  «  De  là  vient,  disait  Spanheim  dans  le  cahier  |B|, 
une  sufiîsancc  du  rcu  assez  bornée  dans  le  fonds  des  affaires, 
qui  se  contente  d'en  sav<  ir  les  dehors  sans  les  approfondir, 
suffisament  aisée  par  là  à  être  préoccupé  par  les  personnes  en 
qui  il  prend  confiance'.  »  Sur  sa  minute,  le  manuscrit  [A]. 
l'auteur  a  ainsi  corrigé  :  «  De  là  vient  une  caj>acité  du  roi 
assez  bornée  dans  le  fond  des  affaires,  qui  le  rend  aisé  à  être 
préoccupé  par  les  pei*s(mnes.  »  Le  texte  de  Dohm  reproduit 
le  texte  |B|avant  la  correction  de  Spanheim.  —  Même  remar- 
que sur  un  autre  passage  de  ce  portrait.  Le  cahier'^ldonneue 
texte  :  «  Aussi  ne  parut-il  pas  avoir  des  ministres  que  pour 
s'en  servir  suivant  leur  portée  cl  le  besoin  des  affaires,  sans 
les  rendre  les  artisans  et  les  maîtres,  et  ties  favoris  et  des 
maîtresses  que  pour  s'en  délasser  l'esprit^  >•.  Dans  le  manus- 
crit \.\  I,  ces  lignes  ont  été  rayées  et  peuvent  se  lire  encore  sous 
la  rature  ;  elles  ont  été  remplacées,  en  marge  et  de  la  main 
de  Spanheim,  par  ces  mots:  «  Aussi  affecla-l-il.  sans  parler 
ici  des  ministres  et  des  généraux  dont  il  sera  fait  mention 
cy  après,  de  n'avoir  de  favoris  ou  de  maîtresses...  »  Le  texte 
de  Dohm  n'a  pas  reproduit  cette  correction.  Il  lui  est  évidem- 
ment antérieur.  Si, dans  le  manuscrit  |,lj, Spanheim  a  complété 
des  dates  qu'il  laissait  en  blanc  dans  le  manuscrit  <  H  ,  faute  de 
les  connaître.  Dohm  laisse  à  son  tour  la  date  en  blanc,  comme 

'  Ancilloii,  Mémoire»  sur  /es  gem  <le  lettres,  p.  45. 
-  Relation,  p.  71,  ni>U'  '■^. 
'  Id,,  p   67,  noie  i. 

l'.iiv.  i.K  I,v<i\.  —  Uoi  iiiiicuis.  4 
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dans  le  premier  état.  (]'est  èvicleimnent  ce  premier  élaL  que 
Sflioll  a  eu  S0U3  lc3  yeux  ijuiiinl  il  fil  sa  copie,  plus  Imii  éditée 
par  Dohm-  El  cela  doiineà  la  copie  une  grande  aulorîlé,  qu'on 
y  puisse  relroiivtp  par  une  ideiililé  presque  certaine  le  lexle 
ol'fieiel  de  la  lidaluin.  Si  Dtilini,  eu  la  piiblianl.  n'avait  pas 
commis,  du  yi'os^iéi'es  fautca  de  leulure,  son  édition  de  1782 
aurait  constitué,  quoique  la  première  en  date  et  de  deuxième 
main,  un  véritable  profil  pour  l'Iiisloire. 

La  seconde  partie  du  texle  do  Doliin,  au  contraire,  s'écarte 
notablement  du  maïuiâcril  \D\  pour  se  rapprocher  as  la  mi- 
nute [j4J.  En  voici  (pudques  preuves  ;  n  Des  q  un  Ire  Miiiislres 
d'Etats  vivants^  »  disait  le  texte  |B|  rédigé  et  remisian  roi  de 
Prusse  avant  la  mort  de  Louvois  (juillet  i<«)i)'  La  minute  [-ij 
a  supprimé  vivants,  après  la  niuri  de  ce  miniaire  évidemnicnl. 
Le  lexle  de  Dohm  ncjtorte  pas  non  plu!»  le  mot.  —  Dana  l'ar- 
ticle des  lievenus  du  Itoi^,  une  plirase  du  manuscrit  [Bj  :  h  se 
résolvenl  en  premier  lieu  dans  le  Conseil  royal,  se  publient 
ensuile  et  donnent  lieu  aux  enchères  ».  a  été  omise  dans  la 
minute|.li|.  Le  fait  cpiVllc  ne  !«e  iJ'uuve  pas  dans  le  lexle  de 
Dohm  établit  clairytn<;nl  que  cette  minute  [.1|  &  élé  le 
modèle  ernpli>yé  par  lui.  —  Un  peu  plus  loin  :  »  Dans 
le  Languedoc  le  don  gratuit  est  annuel  et  va  ordinaire- 
ment à  deux  millions  de  livi'cs^.  »  A  ce  passage  du  manu- 
sci'il  \Bj,  Spanlieiin  ajoutait  sur  sa  minute  |.4|,  en  marge  : 
«  est  annuel  et  allnil  ci-devant  â  quinze  ou  dix-huil  cent  mille 
livres*  et  depni^i  quelques  années  va  ordinairement  à  deux  rail- 
lions» ".  Celtf  adtlilion.  imporlnnte  au  point  de  vue  de  la 
précision,  est  cnliéc  t'ans  le  texte  de  Dohm.  Le  pa!*sage  sur  la 
Paulelle  fournît  ime  remarque  du  même  genre  :  »  On  ne 
manquera  pas,  disail  Spanheim  â  propos  des  itessources 
CEfraordinuirex.  eu  idijo.  de  midliplier  icr*  !^o^k's  d'iuipôls 
qui  nepoinronl  après  loul  que  (ciiirnerà  la  charge  du  peujile  ". 


*   ttrlrilinit,   p,   :ta7,  note  1. 

»  ihid.,  [1,  0<;, 

3  Ibid.,  p.  {(il,  nok'  1. 
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Sur  sa  minute,  sur  le  manusciît  [A]  il  effaça  celte  phrase.  Le 
texte  de  Dohm  ne  la  contient  pas'. 

Ce  n'est  donc  pas  sur  l'original  [B],  mais  sur  la  minute  .4  que 
le  second  manuscrit  de  Schotl.  celui  que  publia  Dohm,  avait  été 
établi.  Nous  pouvons  même  dire  à  peu  près  vers  quelle  époque  le 
secrétaire  de  Spanheim  prit  cette  copie.  Deux  ou  trois  lacunes 
de  son  texte  nous  en  instruisent  assez  clairement.  Ce  ne  fut  pas 
un  oubli,  si  Schott  négligea  le  chapitre  entier  des  Sentiments 
de  Croissy  à  l'égard  de  lu  maison  éleclorale  *,  ou  le  paragraphe 
Du  premier  aumônier  ■'  ;  et  ces  mots  :  «  je  toucherai  la  consé- 
quence d'autant  plus  grande  qu'on  eu  peut  tirer  dans  la  guerre 
présente*  »,  et  surfont,  â  la  fin  de  la  lielution,  les  Considé- 
rations sur  la  (fuerre  présente.  Tous  ces  passages  parais- 
saient inutiles  depuis  que  le  28  juillet  1696  Croissy  était  mort, 
que  le  premier  aumônier  du  roi,  Pierre  de  Coislin,  ayant  été 
nommé  en  1697  cardinal,  avait  cessé  ses  fondions,  depuis  que 
la  guerre,  enfin,  était  terminée.  Ce  fut  doue  après  1697,  pen- 
dant le  second  séjour  de  Spanheim  à  Paris  comme  envoyé  du 
Brandebourg,  que  Schott,  devenu  alors  son  premier  secréfaire. 
établit  l'exemplaire  complcl  de  la  Relation,  qui  permit  à  Dohm 
en  1785  de  la  donner  tout  entière.  A  cède  date.  Scholt  ne 
pouvait  plus  employer  l'original  resté  à  Berlin  ;  mais  comme 
il  avait  commencé  à  en  prendre  copie  en  i(i90,  il  se  remit  à 
l'œuvre  après  la  guerre  et  copia  le  tout  sur  la  minute  |.4]  con- 
servée par  Spanheim. 

Telle  est  l'histoire  et  la  nature  des  manuscrits  qui  ont  fourni  à 
Dohm  l'occasion  de  faire  connaître,  pour  la  première  fois,  l'ou- 
vrage de  Spanheim.  Ils  forment  une  série  qui  double  les  manus- 
crits venus  directement  de  Spanheim  ;  reproduisant,  pour  la 
première  partie,  le  texte  original,  el  pour  le  foui,  la  minute  de 
l'auteur.  Par  le  fait  que  Dohm  a  employé  en    1781   une  copie 

*  Relation,  p.  46'S,  note  4. 

■'  Ibid.,  p.  371. 

=  Ibid.,  ]).  4a8. 

'  Ihid.,  \>.  479. 
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incomplète  du  texte  original  et  en  1785,  pour  coinpléter.  une 
copie  de  la  minute,  il  se  trouve  que  son  édition  manque 
singulièrement  d'unité.  Elle  manque  aussi  en  beaucoup  d'en- 
droits d'exactilude.  Elle  fourmille  de  fautes  de  lecture.  Elle  n'a 
plus  d'autre  utilité  aujourd'hui  que  d'aider  h  i-econnaître  la 
série  des  copies  de  Schott.  conservées  sans  doute,  ainsi  que 
le  manuscrit  Bonel,  dans  une  collection  particulière. 

L'édition  de  M.  Sehefer  a  remplacé,  depuis  le  jour  où  elle 
parut,  celle  de  Dohm.  El  ce  fui  presque  une  révélation  :  la 
publication  de  ce  texte  imporlanl  avait  passé  presque  inaperçue 
h  la  fia  du  xvm«  siècle.  Le  mérite  de  l'avoir  fait  connaître 
revient  donc  surtout  à  ^L  Sehefer.  Aussi,  nous  en  coâte-t-il 
d'avoir  à  dire  que  l'édition  même  de  la  Société  de  Vhisfoire  de 
France,  faite  avec  soin,  ne  nous  a  procuré  qu'un  texte  incom- 
plet. Elle  s'appuie  tout  entière  sur  le  manuscrit  de  tous  le  plus 
imparfait',  le  manuscrit  [C],  propriété  de  M.  Sehefer.  aujour- 
d'hui de  la  Bibliothèque  nationale. 

Ce  manuscrit  a  une  histoire  que  M.  Sehefer,  à  un  point  près,  a 
fort  bien  établie^.  Il  était  la  propriété  de  Louis-Frédéric  Bonct, 
fds  d'une  sœur  de  Spanheim,  qui  le  remplaça  à  Londres  peu 
de  temps  après  sa  mort,  de  1712  à  1720.  Il  y  était  veim  sans 
doute  auprès  de  son  frère  aîné.  Frédéric,  simple  chargé  d'affaires 
du  Brandebourg  en  Angleterre  de  i685  à  1G96,  collaborateur 
et  successeur  immédiat  de  Spanheim  en  171  o.  Lorsque  son  aine 
quitta  le  service  de  la  Prusse  etseretiraàticnève,  en  1712.  pour 
s'y  consacrer  à  la  littérature  et  à  la  science.  Louis-Frédéi-ic 
demeura  à  Londres  dans  le  même  emploi.  Si  M.  Sehefer  a  très 
bien  éclairé  la  destinée  de  ce  manuscrit,  de  la  bibliothèque  de 
Louis-Frédéric  Bonct  dont  il  ]>orle  la  marque  jusqu'à  la  sienne, 
il  s'est  mépris,  en  revanche,  tout  à  fait  sur  l'origine  et  la  com- 
position du  recueil  que  le  hasard  avait  mis  entre  ses  mains. 

'  Cf  défaut  RiTivc'  n  ùU-  sîgiiHlt-  par  Koclier  (lnns  iiii  aiticlo  de  V Hixloriiu-hc 
Zeilsrhrifi  de  SylicI  (l.  l.V,  p.  3i(i),  et  par  Docliiier  dans  un  iirticle  do  VEn- 
glixh  Iliulnrieal  Hpoiew  >  l.  II.  p.  y'i;), 

'  Edition  de  la  Société  d'iiitfoirp  de  France,  îiitrod..  p.  xi  cl  xn. 


■^ 

^ 


^ 


^  J 


SX 


ci< 


t^s»- 


a 


Nt^ 


\3 


i  ^^ 


ï=         —T^ 


,'.    ,'/'■,/  ,'!,iii./  i-i    li/'i. ■/-■(■       .uiiui.'  l'iii    /il  I'kUIioIJk  ijiK-  y,ilioii,ili-  'Ir  l'iirix 


ItïTRODïiriTrOiV 


!» 


Il  criil  avntr  Irouvi-  un  iiiauii«Tit  qui  aiirail  apparlfiiu  à 
Sp«nheim.  un  recut-il  iVii'tnt-  par  l'ènitlil  de  pièces  snnvent 
écrites  de  wa  main,  pjigiiic  par  lui  l'I  daiiu  k'(]U(>l  la  iielation 
(.-criLe  sous  «a  dicLcê  par  tl&s  sécréta îreti.  atirail  pv'ity  la  valeur 
d'une  «  mise  au  net  »  dL'finilive.  Hoiiet  l'aurait  ainsi  rec^u  et 
conservé  des  mains  df  sou  (iiicle. 

L'examen  de  ce  manuscrit  |C|  m'a  conduit  à  k- juger  loul 
aulreraenl.  Dans  les  diverses  pièces  du  recueil,  on  reconnaît 
sang  doule  à  beaucoup  d'endroits  une  même  main,  quoiqu'il 
soit  composé  dans  l'ensemble  de  diverses  écrilures.  C'est  la 
même  personne  quia  tcril  au  folio  i  haîfemanjue.'f  rft  l'H/nt  de 
fa  France  ef  le  rtciieil  des  Caractères,  cL  tenu  la  plume  jusqu'au 
lolio  fi;  la  même  encore  ((ui  a  fait  le  i.ibleau  généaJoifirjue 
(f"  3y  à  ;1S)  ain!*i  qu'ime  pelile  fiche  livte  par  une  épingle  pour 
l'usa^'e  des  abréviations.  La  même  main  a  copié  louLe  la  pre- 
mière page  de  la  Jielnlwn  \('f)^',  lail  des  corrections  (f'"^  i  1 1, 
mg),  ajouté  des  notes,  et  aussi  un  certain  nombre  de  pièces  âla 
fin.  ?!llle  se  reconnaît  encore  dans  la  table  générale  des  matières 
et  à  1.1  table  alpliabéliqtie  des  personnes.  11  n'y  a  pasde  doule 
qu'un  même  au  tenu*  «l  l'orme  ce  recueil,  pris  la  plume  pour  com- 
mencer chacune  des  pièces  qui  le  composent,  dressé  la  table. 
revu  et  corrigé  l'ensemble.  Mais  celte  personne. selon  moi. n'é- 
tait pas  Spaulieiin.  L'écriture  du  diplomate  est  droite,  sacca- 
dée, à  angles  acccnlué3:  celle  de  l'auteur  du  recueil  ferme, 
large,  et  plutôt  arrondie. 

Les  F  majuscules,  lesj^'au  milieu  des  mots,  les  G.  les  I*  sur- 
tout, au  début,  écrits  par  Spanlioim,  difï'éreni  du  tout  au  loul 
des  mêmes  tettresdaiie  le  manuscrit  [C]'.  L'mdication  que  porte 
le  i-ccueil  Schefei-:  «  manuscrit  au/^o^ra/»Ae  de  Frédéric  Sp;in- 
heini  "  est  absolument  et  doublemeni  fautive.  On  y  peconnaîl 
la  main  très  postérieure  de  (iaullicur  qui  était  mal  renseigné. 
Son  erreur  a  entraîné  celle  de  M.  Schefer, 


*  En  tU'hors  des  trois  reproduL-lions  que  nouB  donnons,  l'écritnrr  de 
S|iitritie>jm  \ik»\  ètnc  Iri^s  arséiiu'at  consullée,  cinininép  par  d*s  Français  diiris 
wiie  ktir*  l'rtusorrôo  ans  AITnires  «■Irniipèrps  fP.-ilatinat.  t.  X.  f"  S^S). 
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Si,  nppôs  avoir  oomparê  rccntnre  de  ce  recueil,  flatia  les 
pnssages  où  êe  Irouve  la  Irace  d'une  luÉme  main,  à  Iticrilure 
aullienliqiie  de  Spanheim,  on  aborde  l'éLude  du  lexte  lui- 
même,  si  on  le  compare  au  manuscrit  [Aj  conservé  à  Berlin,, 
l'opinion  que  le  recueil  |C.']  ne  viunl  pas  de  Spanheim  s'établit 
plus  foi'Lement  encore.  Une  des  dill'LTcnces  les  plus  notables 
des  deux  texLea,  c'est  la  suppression  partout  des  souvenirs  et 
des  mentions  personnels  'i  l'ambassadeur.  Toute  la  première 
partie  :  «  puisqu'on  a  désiré  de  moi  une  relation  de  la  Cour  de 
France,  il  esi  juj^le  quej'y  salisfassc  '  »  a  disparu  de  la  llelalion 
dans  le  manuscrit  fCJ  qui  débute  d'une  manière  impersonnelle  : 
H  Louis  XIV  roi  de  France*  >i. —  "  Le  Dauphin,  disait  Spanheim» 
n'avait  jamais  été  appelé  au  Conseil  jusqu'ft  mon  départ  de 
Paris  au  commencement  de  l'année  iGStj.  n  Le  copiste  a  cor- 
rigé :  "jusqu'en  l'année  i(jS()^«. —  Tout  un  passage  relatif  aux 
compliments  que  l'envoyé  de  Prusso  lit  k  la  Dauphine,  lors  de 
son  mariage,  a  été  de  même  supprimé,  ainsi  que  l'hommage 
rendu  par  lui  à  sa  façon  de  recevnir  les  ministres  ;  «  ayant  eu 
souvent  rocca?ion  de  m'en  acquit  ler*  ->.  Une  foule  de  souvenirs 
pcrsonncEs  sur  la  Uanjibint-  et  les  enfants  de  France  oui  aussi 
disparu.  —  Si,  nomnianl  qnelijue  part  l'électeur  palatin,  l'auteur 
ajoutait  «  mon  ancien  r^eigncur  et  maître  ".  le  manuscrit  [^"| 
efface  cette  mention,  comme  le  rappel  des  ambassades  de 
Spanheim  à  Cologne  au  service  de  ce  prince,  ou  de  l'éducation 
de  ses  enfants  à  Heidelberg  ^.  Le  procédé  apparaît  clairement 
par  le  nombre  même  des  suppressions.  On  dirait  que  l'auteur 
du  recueil  \f'\  a  cher'ché  k  faire  dispflraitre  du  texte  les  lénioi- 
gnaged  trop  direclw,  à  faire  de  ce  mémoire  ime  histoire  imper- 
sonnelle. 

Il  y  en  a  une  preuve  concluante  :  des  personnages  auxquels 
Spanheim  ajoutait  les  mentions  de  :  «  encore  en  vie  on  âgés  Je 

'  Voir  nolri!  édition,  p.  r.g, 

*  Voir  l'i^'Llilion  (II'  ht  tii>ciété  <le  (hisloire  île  Fi-ftnrt,  p,   i. 
'  Cuinpiirer  Ifls  t\pvi\  édilions,  p,  1 17  cl  p,  4i' 

*  Voir  notre  édlUoii,  p,  i35,  et  l't^dUioii  Su-lipfrT,  p.  (ij, 

*  Coiiipurer    nolro    t-dilioD,    pp.    14e,    1^7,  et  lï-dilioii  Scliffi'C  pp.  'io,  fil. 
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quAtre-vingt^ans  »  étaient  morts  depuis  l'époque  où  fut  écrite 
sa  Relation  :  le  dernier  duc  de  Longueville  et  la  duchesir^e 
d'Elbeuf  par  exemple.  Le  manuscrit  [C]  supprime  ces  men- 
tions :  la  suppression  n'a  pu  être  faite  par  Spanheim,  ni  en  sa 
présence,  puisque  plusieurs  de  ces  personnages  ne  moururent 
qu'après  lui  '. 

Lepluscurieux,  c'est  que  toutes  ces  suppressions  opérées  dans 
le  recueil  [C],  qui  dénaturent  le  caractère  de  la  Helation  origi- 
nale, ont  laissé  une  trace  sur  la  minute  conservée  aux  Archives 
de  Berlin.  Tous  les  passages  qui  ont  disparu  figurent  encore  sur 
ce  manuscrit  [.  l  J,  mais  entourés  de  deux  crocheta  [  j .  C'est  donc 
cette  minute  que  l'auteur  des  i-emaniements  a  eue  sous  les  yeux. 
C'est  avec  le  manuscrit  [.4]  que  le  manuscrit  [C]  a  élé  formé. 
J'en  donnerai  un  dernier  témoignage  :  le  lexte  de  la  Société  de 
l'histoire  de  France  renferme  d'assez  nombreuses  fautes  de 
lecture,  auxquelles  la  sagacité  de  l'édileur  a  souvent  porté 
remède.  En  comparant  ces  fautes  au  manuscrit  [.1],  on  s'a- 
perçoit fréquemment  qu'il  les  faut  atti'ibucr  à  la  reliure  de 
ce  manuscrit  qui  a  caché  au  copiste,  en  ces  endroits,  le  texte 
très  correctement  éci'it  d'ailleurs. 

Toutes  ces  observations  permettent  de  conclure  sûrement 
que  le  manuscrit  [C]  n'est  pas  de  Spanheim,^  qu'il  a  été  établi 
postérieurement  à  sa  mort,  sur  sa  minute  il  est  vrai,  mais 
avec  des  remaniements  tels  que  ce  manuscrit  diffère  de  tous 
les  autres.  Il  est  aisé  de  retrouver  l'auteur  du  recueil  à  la  fois 
et  du  remaniement,  dans  son  secrétaire  et  neveu,  Louis-Frédé- 
ric Bonet.  C'est  de  sa  bibliothèque  qu'il  nous  est  venu  ;  et  il  n'y 
a  que  lui  qui,  se  trouvant  à  Londres  à  la  mort  de  son  oncle,  ait  * 
pu  consulter,  annoter  et  remanier  les  minutes  de  l'ambassa- 
deur avant  leur  entrée  aux  Archives  de  Prusse.  Le  manuscrit 


'  Relation,  p.  aaK  l'éitit.  Scliofcr,  p  ii5).  Ln  troisième  duchesse  ifElbeur 
mourut  en  1717  seulement,  après  Spanheim.  —  Pour  le  duc  de  Longueville. 
Relation,  p.  tit-j,  noie  i  (édit.  Schcri'r,  p.  107).  Comparer  aussi  toute  uni' 
suppression  importante  rolalive  à  la  princesse  de  Carlgnan  {Relation,  p.  104, 
édit.  Schefer,  p.  yij). 


-<n 


INTRODlICTIO^ 


Bonet,  qui  a  fourni  à  M.  Schefer  l'occasion  et  le  texte  de  son 
édition,  constitue  donc  une  troisième  sorte  de  transcription  de 
la  Relation,  une  copie  de  secrétaire,  comme  celles  de  Schotl, 
et  la  moins  bonne,  celle  qui  s'éloigne  le  plus  par  sa  forme  et 
par  sa  date  de  la  rédaction  originale.  Le  tableau  suivant,  où 
nous  résumons  les  recherches  précédentes,  permettra  aisément 
d'en  fixer  les  conclusions  : 


Manuseril    A 
Miuiile  <Ie  S/tan/i«m,  remise  aux  Ar- 


(compliïle) 


chives       <le 
Prusse  i7ra, 


-Il  Se 


ilanuac .C(Bonel),  Manitneril  Schott, 
posl('TiPuriii7io  iHablicI  comult-l 
pulilU'imr  la  So-  iiprès  i(ii)7  (p«- 
l'iélé  do  l'Ilis-  lilii-  pur  Dolitii. 
loirc  lie  Friinco.     tjK). 


Manuscril  \B'^ 

Tnxti-  iiriijinal  (incomplet    aux    Ar- 
fliives    ilo     l'iussi' 


Manuscrit  Schitlf,  incom|ilot  (t«  pai- 
lio  si'itlcnifiit).  publié  pur  Dohiii 
17S1. 


Ainsi,  selon  moi,  ii  l'ht-urc  préscnic,  les  seuls  textes  publiés 
delà  Relation  de  l,i  t  lourde  France,  h  un  siècle  d'intervalle,  ne 
l'ont  été,  que  sur  des  copies  tle  secrétaires,  incomplètes.  La 
série  des  manuscrits  venus  de  Scholt  a  été  la  base  de  l'édilion 
Dohm  :  et  le  maïuisciit  de  Louis- Frédéric  lionct,  celle  de  l'édi- 
tion Schefer. 

L'importance  historique  de  cet  ouvrage,  l'un  des  meilleurs 
témoignages  que  nous  ayons  sur  Louis  \]\  et  sa  Cour,  la 
présence  aux  Arcliives  de  Prusse  des  manuscrits  authentiques, 
constitués  parles  soins  et  sous  le  contrôle  de  l'auteur  lui-même, 
exigeaient  une  nouvelle  édition  coiifornif  eiilln  à  la  pensée  et 
aux  volontés  de  Spanheim. 

Pour  l'établir,  nous  avons  eu  à  choisir  entre  le  manuscrit  [A  I, 
la  minute  que  Spanheim  a  conservée  et  corrigée  jusqu'à  sa 
morl,  et  le  nianuscril  |/^|,  le  texte  qu'il  remil  officiellement  à 
l'Klecleur.  Outre  que  ce  dernier  manuscrit  est  gàlé  par  une 
grosse  lacune,  ie  premier,  la  minute,  qui  représente  le  plus 
complètement  l'effort  du  diplomate  pour  être  vrai,,  renseigné. 
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exact,  nous  a  paru,  avec  ses  additions  et  ses  corrections  au 
texte  de  1690,  le  manuscrit  le  plus  digne  d"être  publié  définiti- 
vement, le  meilleur  exemplaire  de  ce  tableau  de  la  Cour  de 
France.  Le  lecteur  en  pourra  d'ailleurs  juger  par  les  leçons  des 
deux  manuscrits^  que  nous  avons  constamment  mises  en  pré- 


'  AprcS  ca  que  je  viens  de  ilire  sur  l'origine  et  lu  voleur  du  manuticrit 
employé  par  M.  Schofcr  pour  lu  Sociélé  tic  l'Iiisloiro  de  France,  il  me 
sera  facile  d'expliquer  pourquoi  je  n'ai  pas  j<)iu[  h  celte  édilioii,  comme 
M.  Scheter,  les  Hrmarques  sur  l'Etat  de  la  Fmncr,  et  les  tioles  sur  Z.M  iii-rtan- 
naffef  <!<•  la  cour  dp  France  conicniies  dans  co  manuscrit.  M.  Scliefcr  avait 
rctle  raison  de  les  publier  qu'il  pouvait  les  {Toiri'  de  Spanlioim,  écriles  de  sa 
main,  El  plus  d'un  Iiistorien,  ORaré  de  très  bonne  foi  par  l'opinion  de  l'éditeur, 
les  a  depuis  employées  comme  telles  Dr,  ces  noies  ne  sont  pas  de  In  main  de 
Spanlieim,  mais  de  celle  de  Frédéric  Honct,  le  véritable  auteur  du  recueil. 
Elles  ont  pu  être  trouvées  dans  les  papiers  de  l'oncle  par  le  neveu  et  copiées, 
mnis  cela  ne  prouverait  pas  que  ces  liemarqucs  fussent  de  Spanheini  ; 
M.  Schefer  a  reconnu  lui-mùinc  que  c'étaient  des  copies  ou  dft  la  lletalion 
d'Eriï7.o,  ambassadeur  de  Venise,  <)n  d'  un  ouvrage  anonyme  de  Cararttrei 
paru  eu  170a.  Il  a  même  hésité  a  athibucr  à  Spanlieim  ces  copies  et  le  rema- 
niement don  telles  ont  été  l'objet  dans  son  mioiuscrit,  parce  qu'il  n'y  re  trouvait 
ni  la  forme,  ni  l'espril  de  l'érudit  (p.  liv.  lvi)  Il  y  a  seulement  incliné,  se 
croyant  en  face  d'un  manuscrit  do  Spunliciin  et  de  son  écriture.  Du  moment 
que  le  manuscrit  est  de  Bcmet  et  de  sa  main,  rien  ne  nous  permet  plus  de 
considérer  la  Rvlation  et  ces  Remarques  comnie  les  jn-oduclions  d'un  même 
auteur,  ni,  en  les  publiant  une  fois  de  plus  ensO[ul)le.  de  perjiéluer  une  erreur 
r^retlable.  Ces  Remarques  ont  leur  intcrèl  :  on  pourra  les  consulter  dans 
l'édition  de  M.  Scbefcr.  mais  comme  on  consulte  et  comme  on  cite  les  Carac- 
tères de  ta  famille  royale,  publiés  en  170-/,  .'i  Viltefranclie  chez  l'inceau,  et 
réédités  par  M.  Ed.  de  Barthélémy  (Reçue  française),  on  les  Caractères  du 
Musée  Rritannique  de  1703,  retrouvés  cl  cités  par  M,  de  Koislisle,  ouvrages 
anonymes  et  curieux  qu'il  serait  peut-être  utile  de  réunir  un  Jour  el  de 
rapproche  I'. 

En  revanche,  si  j'ai  supprimé  les  appendices  de  l'édilion  de  M.  Schefer. 
j'en  donne  un  autre,  qu'il  m'a  paru  (iltis  utile  de  réunir  à  la  Rflnlion  de  h 
cour  Je  France.  C'est  le  texte  d'une  Relui io/i  de  l:i  mur  d'Anfilelerr'-,  conimnn- 
dêe  en  170.4  h  Spanheim  par  le  roi  île  l'russc,  sur  le  modèle  de  la  première 
qui  lui  avait  beaucoup  plu.  Les  deu\  ou**raf,'i's  se  (.'onqilcIciLl.  Ils  portent  aux 
Archives  de  Berlin,  il'où  .M.  Doebner  n  tiré  la  seconde  |iour  la  publier  dans 
VEnfflish  historical  Rexoiew,  hi  manpie  autlieulirpie  du  diplomate.  !U  consti- 
tuent In  série  complète  de  ses  études  d'histoire  coiitenqtoraino. 


RELATION 

DE    LA    COUR    DE    FRANCE 

DIVISÉE     EN      DEUX     PAHTIES 

FAITE  AL  COMMENCEMENT  DE  L'ANNÉE  1690 


Puisqu'on  a  désiré  de  moi  une  Heiation  de  la  cour  de 
France  après  un  emploi  public  de  neuf  années  que  je  venais 
d'y  remplir'  de  la  part  de  Leurs  Altesses  Electorales  de  glo- 
rieuse mémoire  et  aujourd'hui  régnante,  il  est  juste  que  j'y 
satisfasse  et  que  je  rappelle  à  ce  sujet  les  idées  qui  m'en  doivent 
encore  être  présentes  par  le  long  séjour  que  j'y  ai  fait  et  par  les 
occasions  que  j'ai  eues  de  m'en  éclaircir  :  ce  que  je  ferai  autant 
qu'elles  me  sont  connues,  avec  toute  la  fidélité,  l'exactitude  et 
sincérité  qui  doivent  être  inséparables  de  ces  sortes  de  relations 
et  qui  peuvent  être  particulièrement  requises  dans  la  conjonc- 
ture de  la  guerre  présente  de  l'Empire,  de  l'Angleterre,  de 
l'Espagne  et  des  Provinces-Unies  avec  la  France. 

L'étal  présent  de  la  cour  de  France  peut  être  considéré  en 
premier  lieu  dans  la  personne  du  Roi,  dans  toutes  les  person- 
nes de  la  famille  royale,  dans  les  princes  et  princesses  de  son 
sauge  t  enfants  légitimés  de  France,  dans  les  princes  étrangers 

'  Spanheim  fut  nommé  envoyé  extraordinaire  de  Rranilebourg  en  France, 
le  iG  févj-ier  16H0,  Il  arriva  en  France  au  mois  d'avril  ifiSo  ;  ce  fut  au  mois 
de  janvier  1689  qu'il  reçut  ses  passeports  du  Gouvernement  français,  le 
ï4  janvier  1689.  Ce  fut  donc  bien  un  emploi  de  neuf  années  e\actenicnt  au  ser- 
vice du  Grand  Électeur  qui  mourut  au  mois  de  mai  1688,  puis  de  son 
successeur  Frédéric  III  :  Leurs  Aliène»  fileclarales  (voir  Introd.  p.  17,  note  5; 
p.  %i  et  33). 
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et  autres  grands  seigneurs  ou  principaux  officiers  de  la  cour  de 
France,  et  enfin  dans  quelques  réflexions  générales  sur  ladite 
cour  ; 

En  second  lieu,  dans  les  Conseils  et  ministres  du  Roi  en 
détail,  dans  les  directeurs  de  sa  conscience,  dans  les  cardinaux 
et  autres  prélats  de  cour  ou  de  clergé,  dans  l'état  de  ses  finances, 
revenus  et  dépenses,  dans  ses  forces  par  mer  et  par  terre,  et 
enfin  dans  la  situation  de  la  cour  de  France  à  l'égard  du  dedans 
et  du  dehors  du  royaume  et  des  conjonctures  de  la  guerre  pré- 
sente. 

DU  ROI 

Pour  la  personne  du  Roi,  qui  mérite  sans  doute  des 
réflexions  particulières,  elle  peut  être  considérée  dans  sa 
constitution,  dans  ses  qualités  bonnes  on  mauvaises,  ses  incli- 
nations, ses  maîtresses  et  ses  favoris. 

jtacoDstiiu-  Le  roi  Louis  XIV  aujourd'hui  régnant,  et  qui  se  trouve 
tlon  du  roi.  dans  la  cinquante-deuxième  année  de  non  ftge  et  dans  la 
quarante-sixième  de  son  règne',  pourroil  fournir  une  ample 
matière  aux  réflexions  qu'il  y  auroit  lien  den  faire  ;  mais 
comme  on  n'attend  pas  de  moi  que  je  fasse  icy  son  liistoire, 
il  me  suffira  (i'en  remarquer  les  traits  qui  ont  tant  de  part  aux 
révolutions  de  nos  jours  et  aux  conjonctures  présentes. 

Aussi  sa  naissance  assez  extraordinaire,  et  qui  lui  attira  le 
nom  de  Deoda/us  ou  de  Dieudonnc ,  pour  être  venu  au  monde 
après  la  stérililéd'un  mariage  dcvingt-trois  années  de  Louis  XIII 


'  La  cini[iinnt(>-(li?iixt('iiie  ntinôe  do  I.tiiiis  XIV,  né  la  ">  septembre  i63H,  était 
<Iii  5  sc|)lcmbio  ifiSg  au  5  sepli'mbre  i(ii)<).  l.a  (|Ufnaiiii?-siïit'u)e  année  dp  son 
règne,  (|iii  cuiinctiva  en  mai  t643.  étiiil  du  14  niai  i(iS8  au  14  niai  i68<).  Les  deux 
années  do  rôRne  et  d'ù-^c  in(lii]irées  ici  ne  peuvent  concorder.  Il  s'en  faul  de 
cinq  mois.  Comme  S|ianlu'inj  au  mois  de  mai  iGHg  avait  h  peine  «juitté  la  France 
et  (|ii'il  ccri\-ait  en  février  :6yo,  il  est  certain  <[ue  c'est  la  (laie  de  l'année  du 
rè(jiu'  i]ui  est  fausse.  Il  faut  lire  :  "  ijnàranlf-septièine  ann^p  île  ton  régnera. 
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et  de  la  feue  reine  sa  mère,  sembla  déjà  èlre  un  présage  des 
événements  divers  dont  elle  seroit  un  jour  suivie. 

Cette  même  naissance  parut  heureuse  par  les  avantages 
extérieurs  de  sa  personne,  qui  redoublèrent  avec  l'âge  et  paru  - 
rent  avec  tout  l'éclat  qu"o[i  peut  tirer  de  la  taille,  du  port,  de 
l'air  et  de  la  bonne  mine,  enfin  d'un  dehors  plein  de  grandeur 
et  de  majesté  ' . 

A  quoi  se  joignit  la  constitution  d'un  corps  qui  parut 
propre  à  soutenir  les  fatigues  et  le  poids  d'un  si  grand  poste, 
et  à  fournir  aux  diverses  fonctions  où  elles  pourroienl  l'attirer 
ou  l'engager,  soit  par  le  besoin  des  affaires,  soit  par  le  penchant 
de  son  tempérament.  Le  régime  de  sa  vie  assez  reiglé  el  uni- 
forme, auquel  il  s'accoutuma,  ou  qu'il  s'imposa  dès  sa  jeunesse, 
ne  put  encore  que  contribuer  à  entretenir  ou  affermir  la  bonté 
de  sa  constitution  ;  ensuite,  qu'on  l'a  toujours  vu  reiglé  dans 
son  manger  et  dans  sa  boisson .  modéré  dans  les  divertissements 
et  sa  conduite  particulière'',  hors  des  attachemenis  connus  a 
quoi  il  s'est  laissé  entraîner  par  l'âge,  le  tempéi-amenl,  les 
mauvais  exemples  et  les  occasions  qvii  ne  pouvoieni  lui  en 
manquer  dans  une  cour  aussi  galante  et  aussi  soumise  aux 
volontés  de  son  roi.  Mais  c'est  de  quoi  il  y  aura  lieu  du  faire 
plus  de  réflexion  dans  la  suite. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  commencemenl  de  l'auiiée  j  686  que.      De  ses  mali 
hors  de.s  vertiges  où  il  auroit  été  quelquefois  sujet.  s;i  sanlé  fut        '"**• 
attaquée  d'une  fâcheuse  indisposition  qui  en  fît  apprchendei" 
les  suites^.  C'est  à  quoi  ne  pouvoil  que  contribuer  la  naliu'e 

*  Voir  Saint-Simon,  l'arnllilf  des  (rois  rais  Bouihniis,  ('•ditioii  Kaueore, 
p.85:«  Unelaille  (le  héros, etc.»  on  les  .l/('ni<îi;vs,t'd,  iSj'i.  XI,  34y.  XII,  i  e' 
suivantes  :  voiraiissi  Ifs  [lorlrails  île  Hig.iull,  Misuard,  Lebrun,  Nnnleitil  dans 
Emile  Bourgeois  :  Ip  Grand  SiPelr    (Paris  i8i):t|, 

°  Saint-Simon,  Paralli-lr  p.  H7.  n  rien  <le  |iliis  ex.iclement  réglé  »,  el 
Mémoire»  éd.  iBy3,  XII  |i.  ;5-76. 

*  Sur  la  ssntii  de  Louis  XIV  et  ses  mnlmlies  beuiieou])  plus  nombreuses  que 
ne  le  croit  Spanlieîm,  sur  ses  vertiges  qui  ne  le  (|iiillèri'[il  ynuTO  depuis  i66a 
et  leur  nature,  consulter  le  Journa/  de  h  Sanli'  du  Uni  pur  srs  mi-ilrrinx.  édition 
Le  Roi,  Paris,  1863. 
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(liin  mal  (jni  h  fail  trop  He  briiil  tlana  le  monde  pour  n'cTi  point 
parler  i-t  iiiii  semblail  procédei"  d'une  méchante  dij^poï^ilioii  du 
dedans,  et  assez  difiîcile  â  guérir  entiêremenl,  soi!  par  la 
qiialiLé  de  la  maladie, .soit  par  la  nnlure  des  remèdes  k  y 
appliquer.  D'oii  vient  aussi  qu'il  fui  déguisé  quelque  temps 
el  ignoré  de  luiil  le  niunde,  liui-i  de  son  médecin,  de  ses  pre- 
miers valels  de  cliambre,  et  des  personnes  qui,  quoique  par 
différenU  égards,  étoîenl  honorées  de  toute  sa  confidence, 
comme  le  marquis  de  Louvois  el  M""  de  Maintenon. 

Cependant  il  fnlliU  cesser  d'en  faire  un  :^ecrel,  el  Icm 
retraite*  fréquentes  jointes  au  régime  à  quoi  ce  mal  contraignit 
le  Hoi,  ne  purent  en  dérober  plii«  longtemps  îa  coiiiioissance 
aux  coui*li!*rtns  el  jin  public ',  l'il  ce  qui  iiL  d'aidanl  plus  d'éclat 
que.  comme  le  mal  s'iuigmentoîL  sans  être  soulagé  par  les 
remèdes  palliatifs  qu'on  y  apporloil,  on  prit  la  résolution  d'en 
aller  chercher  la  guérisou  dans  l'urïagt;  de?  bain»  de  Barège,*, 
au  fond  des  Pyrénées.  La  résolution  en  fut  prise  subitenieul  el 
surprit  assez  luul.  le  monde,  qui  ne  manqua  pas  d'en  juger  ipie 
le  mal  dont  onalloil  cliereher  a]  loin  le  remède  devoil  cire  plus 
considérable  <\ucn  n'avoil  eiii  jusquc-lâ.  Mais,  comme  la 
chaleur  se  rendît  extraordinaire  tians  le  même  temps,  el  au  delà 
même  de  la  saii^on,  uni  étuil  encitre  du  mois  de  niai,  ceux  qui 
n'approuvoicnt  pas  ce  voyage  ou  en  craignoîenl  les  suites 
fâcheuses  pour  la  santt;  même  du  Roi  prirent  occasion  d'en 
détourner  l'efTet.  Le  marquis  de  Louvois  fut  des  premiers  à  le 
disj^nader  fortement  et  h  s'y  faire  seconder  du  chirurgien  de 
Paris  le  plus  estimé,  nommé  liézièree,  qui.  il  celte  occasion 
ayant  élé  ;qipelé  il  Versailles  pour  e<iiisuller  de  la  maladie  tin 
lîoi  avec  tïon  premier  médecin  el  le  valcl  de  chambre  (qui  étoil 
en  même  temps  le  chirurgien  ordinaire  de  S.  M., et  qui  élaient 


I  I,oi[js  XIV  s'oliU  le  5  hWrier  t6ll6  ;  dèa  le  23  récrier,  Dctn|;enii  moniuail 

liens  son  Jaurn.il  ifu'oii  iivnil  fail.  une  im'L'mii're  iEicision  ii  l'ubcc-s  dont  il 
soiiirrBÎt.  Ite  Soiirciies  ii  [pL-si  (3:ii)i::Lon)enL  iintii  nussi  lonIc9  1(?s  opd'ralioTis 
|)réliininairi?s  (février  i6H(>,  I,  p.  357-36i  ;  Tiiafn  i686,  I,  p.  365-3?»).  Pendant 
\'été,  les  courtisons  ne  surent  plus  rien  et  crurent  le  roi  ^''uci'i  jusqu'à  ro|ié- 
raliuD  qu'ils  npprirtnt  lo  i8  novembre  (de  Sourclies,  I,  p.  476). 
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jiisqiie-lâ  les  seuls  à  Ten  IraikT).  opina  fork-menl  caiilre  le 
voyajfe  de  Barè{»t'S,  s'y  appuy»  sui-  les  iiiconvt'iiiynU  cIl'  la 
!*aison  et  d'un  ei  Inng  voyîit,'e,  qui  m-  puiiiToil,  h  xon  avis,  que 
redoubler  le  mal  cl  inellii-  hi  ^anlé  du  Uoi  dan;»  iiii  danger 
évidenl,  et  enfin,  en  se  fuiwuiL  forl  d'en  f,niérii'  le  Hoi  par  les 
remèderi  de  son  ai-t  e(  par  le  icg^ime  qn  on  lui  orUonneroil*. Ce 
qui  fil  loniber  loni  à  coup  le  dessein  d'aller  à  Barèges.  el  en 
révoquer  les  ordres  el  ahandoiiiier  les  préparaLifs^  qu'on  avoit 
(Kyfi  commencé  d'en  faire.  Cependant  le  mal  ne  laissa  pas  de 
ennlinner.  cl  sans  se  laisser  surniuiikT  ptivlL'S  remèdes  pal  liai  ils 
qu'on  y  apporloil  jusque-là.  b!t  ce  quî  iliu-a  jusques  an  voyage 
de  l'auloinne  suivant  à  Fontainebleau,  où  la  cour  a  coutume  de 
se  pendre,  el  où,  enfin,  avant  que  d'en  sortir  pourretourner  à 
Versiilles,  le  Hoi  y  prïl  exaelemcnl  la  résolution  d'essayer  la 
(fraude  opération,  ainsi!  (|u'on  l'appelle  en  France,  dès  son 
retour  audit  Versailles,  comme  le  seul  remède  qu'on  jugeait 
le  pouvoir  guérir.  Il  n'y  eul  que  M'""  de  Mainlenon  et  le 
marquis  de  Lonvois.  outre  son  premier  médecin  et  son  valiet  de 
chambre  chirurgien*  qui  furent  dépositaires  du  secret,  el  qui 
aussi  se  IrouvèrenL  présent.'*  â  Topera tion  qui  s'en  lit.  il  Versailles 
par  le  susnommé  chirurgien  de  Paris.  Bézières.  peu  <le  jours 
après  le  relour  de  Fonlaiiiebleau,  en  novembre  ifiSG.  Le  roi 
souffrit  avec  beaucoup  de  fermeté  ladite  opération,  qui  se  fil 


'  S|ieiL]ieim  esl  tl'accord  avec  de  Soiirchcs  (Mémoires,  l,  3ï5,  ai  iniii)  :  le 
Vûyagf  de  Bflrî-|,'es  nvail  ^Ic  dêsiri^  et  dëciiîé  par  le  roi,  maigri-  Ipoucoiip 
■i'avU  cunlrairefi.  C'ttail  un  de  l'es  rt-mèdes  nombreux  i^u'oii  proposa  au  l'oî 
•]ui<nd  on  conni^t  sa  malddle,  cmplàLi-cs,  i^nm  de  Bourlion,  on^uccils,  i.'lisirti. 
Louvois  les  fit  lotis  essayer  sur  (1rs  palienls,  h  Litre  d'expérit-nce  ;  quatre 
malades  l'iirenl  envoyiisâ  Ilarf'ges  sous  la  conduite  de  Gênais  ciiirurgiea  de  la 
Cbarili*,  lanHi?  tiiip  fl-.'SH(>/'e«,  joîgriBiil  <on  avis  à  «elui  de  Fêlii,  recommandoit 
riiilrrvi'nlii>Ti  chirurgicali'  k  l.uuls  XIV  lui-niêmr.  Le  37  nisi  il  rompît  le 
viLiyage  (d'.ipres  le  coi/rï  d'opéraliana  de  Dionis  (1716)  vt  [c  Mémuirt  cilé  par 
Le  Hoi  :  iioli'  5  du  livre  ppéci-denimoul  eilé). 

•  En  tfiSfi,  le  ciiirurtfiiin  du  roi  nVlfiil  iiullemenL  vnlet  ilû  ciianibre.  Les 
chirmgiiciis  formaient  otcc  les  inéd(.'ciiia  f  l  les  iifiotlijfaircs,  les  uns  au-dessus, 
les  iiiilrcs  au-desBous,  If  cof|is  des  orfîciors  de  satilé,  laissi'  en  deliors  de  la 
Chambrei  nn  |ireinn'r  chirurgien,  Charles  Kélis  de  Tassy  ipii  (il  la  r/rande  apê- 
ral£un(voir  Etai  de  la  France,  ifittC}.  un  ehirurg-ii'u  ordinaire  ft  Ituil  chirur- 
giens  dont  l'un,  LorteL,  aBsista  Félix. 
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par  plusieurs  incisions  réilérées  à  la  partie  e)  des  tentes  ensuite 
qu'on  y  appliqua.  On  ne  laissa  pas  même  de  fenir.  vers  le  soir, 
le  Conseil  du  Ministère  dans  sa  chambre  el  devant  son  lit.  le 
mèmejour  de  ropéralioii  qui  s'ctoil  faite  le  matin,  el  suivant 
qu'on  continua  de  le  tenir  devant  lui  durant  tout  le  cours  de  ce 
maP.  Aussi  comme  la  nature  du  remède  Tohliyîea  à  garder  le 
lit  quelque  tenqjs,  il  s'y  fit  voir  aux  courtisans  et  aux  ministres 
étrangers  qui  se  présentaient  aux  heiu'es  qu'il  prenoit  ses  repas. 
El,  comme  il  parut  soulage  a»  bout  de  quelques  semaines.  Il 
commença  peu  à  peu  à  reprendre  ses  fonctions  ordinaires, 
ainsi  que  de  se  lever  et  de  manger  en  public,  d'assister  à  la 
chapelle  du  château,  et  de  se  promener  en  carrosse  ou  en 
calèche*.  Enfin,  dans  la  suite,  on  le  tint  enlièrenient  guéri  de 
ce  fâcheux  mal.  contre  l'opinion  de  bien  des  gens,  surtout  dès 
lors  qu'on  le  vit  monter  à  cheval.  Il  ne  laissa  pas  de  sentir  des 
commencements  de  goutte,  qui  l'obligèrent  à  garder  la  chambre 
de  fois  à  aulre''et  ensuite  d'avoir,  à  diverses  reprises,  des  accès 
<le  fièvre  intermittente  dont  il  ne  s'est  guéri  que  par  l'usage 
redoublé  qui  avoit  pris  grand  cours  à  Paris  depuis  quelques 
années,  et  qu'on  appeloit  le  remède  du  médecin  nnglois.  qui  l'y 
avait  introduit  et  préparé  à  sa  manière. à  savoir  :  du  quinquina*. 
Tout  cela  cependant.  Joint  à  la  nature  du  mal  dont  le  lïoi  avoit 
été  atteint,  fil  (huilci' de  fois  à  autre  qu'il  en  fùl  entièremenl 


'  Voir  li's  livres  L-Jlt-s  à  h  noie  jii'i'-cvdrnti-  et  di'  Soui'clics  (Mi-innires,  t.  I. 
p.  45G). 

*  Cr  fui  le  aa  <li'i'cmbri'  16H6,  si'lon  ilo  Sourcliiis  (I.  ^67),  <\i\v.  le  ivii  sorUI  do 
sa  chaiiilire  |ioui'  ulloi'  11  lu  int-ssi'. 

*  I.a  pioiitti'  s'étiiiL  manifcsti-f  cIh'ï  le  roi  ] unir  In  iirrmière  fois  en  168a  (tic 
Suiirchcs,  I,  i()5).  Après  l'r)|)^i';ili()n,  le  a4  m)Vi'ni]>re  i(i8(i,  forte  aUa(|iie  île 
B(>utte(<le  Soiirclies,  MpiiioirPs,  I,  |i.  ^ôy);  iii:<is  ee  Tut  surtout  en  avril  1688 
<iue  Louis  XEV  eut  les  iiccè^^  les  ]ihis  violents  (de  Simrelies,  I,  i54). 

*  (Jnant  il  ces  ;ieeés  île  fièvre  (iei'ee  le  Hoi  l<'s  eut.  très '■araclérisés,  le 
a3  avril  1688  (i\f.  Soit  relies,  I,  i5g),  jmis  en  juin  (1,171,17^).  Il  n'élnil  ]iasle  seul, 
niais  M.  le  »lnc,  h;  (lue  dn  M:iine.  Vendôme,  le  duc  de  l(our^'oj;ne.  Toute  In 
Tamille  royale  pi-en:iit  du  (juinijuinu,  remède  nonvenu  et  <-ncore  si  discuté  que 
la  Diinjiliine  de  Unvière  refnsnil  de  le  hiisscr  adminisircr  à  son  fils  flliiil..  I, 
■  52.  l'i.l).  Lv  roi  donnail  It-  bon  exemjile  el  se  guèiil  ;  I.ouvois  ivfus.iil  éner- 
Siquomoiit  d'en  prendre  f//;!'/.,  I.  ji.  167). 
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guéri  comme  on  vouloil  qu'on  ci'ùl,  ou  au  moins  ne  fût  sujet 
à  des  rechutes. 

Quoi  qu'il  en  soil,  on  ne  peul  nier  que,  soil  l'âge  ou  les 
aifaircit,  ou  quelque  suite  même  on  reste  de  l'incommodité  sus- 
dite, qu'il  ne  paroisse  de  fois  à  anlre  quelque  abaltemenl  dans 
son  air  et  dans  son  visage,  et  qu'il  ne  l'eûl  même  depuis  quel- 
que temps,  et  à  mou  dépari  de  Paris,  plus  rédéclii  et  phis  sérieux 
que  ci-devanl. 

DE    SES  QUALITÉS  PERSONiS ELLES 

A  l'égard  desqualilés  peisounclles  du  l'oi.  on  ne  peul  discon- 
venir qu'il  n'en  ait  de  grandes  e(  de  recommandables,  et  qui 
ont  paru  avec  plus  d'éclal  depuis  la  mori  du  cardinal  Mazarin, 
lequel,  malgré  les  guerres  civiles,  durant  la  niinorilé  du  roi  par 
l'ambition  des  grands  et  la  haine  des  peuples  contre  ce  ministre, 
recouvra  bientôt Loule  l'autorité  du  gouvernement,  et  la  conserva 
juscju'à  sa  inorl,  (pii  arriva  dans  l'an  ifKii.  (-e  fut  aussi  depuis  ce 
temps-là  que  le  roi  commença  de  régnei'  par  lui-même,  après 
avoir  régné  jusque-là  par  le  cardinal.  Aussi,  (pioique  le  chan- 
gement que  S.  M.  apporta  dans  les  affaires  des  finances  par  la 
disgrâce  et  l'emprisonnenienl  de  M.  Foucquet.  qui  en  dispo- 
sait en  maître  plutôt  qu'en  surintendant,  fuL  une  suite  des  con- 
seils que  ce  même  cardinal  dcuina  au  roi  avant  sa  mort,  la 
conduite  cependant  que  le  l'oi  y  appointa  sui'pril  la  France  et  le 
public  parla  profonde  dissimulation  qu'il  y  fit  paroître  et  par 
les  biais  dont  il  s'y  prit,  et  qui  fîi-ent  tomber  dans  le  piège'  un 
ministre  d'ailleurs  habile,  lorsqn'  il  se  croyoit  au  comble  de  sa 
faveur,  et  qui  avoit  en  soin  de  se  faire  autant  de  créatures  et  de 
pensionnaires  qu'il  y  avoit  presque  de  courtisans  considérables 
el  de  principaux  officiers  de  la  couronne.  On  vit  par  là  et  parce 

*  ••  Le  rui,  dît  Vollairo,  usa  d'une  dissiniulatiuii  jieu  ncet^ssuire.  On  eut  dît 
que  l6  monarque,  déjù  lout-itiiissnnl,  eùi  crnint  le  parti  (]nc  Fouquet  s'était 
fait.  ■  Le  piège  dont  parle  S|)îtnhoiin,  c'est  (■vidoinmcnl  If  conseil  donné  par 
Colbcrt  a  Fouquet  de  vendre  sa  cliorge  de  pi-ot-ureur  yéncnil  an  Parlement, 
avec  l'espoir  de  devenir cliaiiceliiT,  Cettu  charge  cinit  "  un  obstacle  insurmon- 
table »  &  un  jugement  en  debors  du  Parlement. 

U^Eiv.  uB  Lyon,  —  BovitoHois 
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qui  suivit  dans  la  réforme  des  finances  que  le  roi  était  maitre 
de  son  secret,  que  sa  première  application  allait  k  redresser 
les  mêmes  finances,  à  i-emplir  son  Trésor  qu'il  trouvait  vide  ;  à 
établir  son  autorité  et.  dans  cette  dernière  vue,  à  abaisser  celle 
des  grands  et  des  Cours  souveraines  dont  il  avait  été  insulté 
durant  sa  minorité,  enfin  à  faire  connaître  de  ne  vouloir  plus 
vivre  dans  la  dépendance  d'un  premier  et  absolu  ministre. 

Il  y  joignit  en  même  temps,  et  dans  un  âge  peu  avancé 
comme  celui  de  vingt-lrois  ans,  une  grande  application  aux 
affaires,  une  assiduité  aux  Conseils,  un  secret  dans  les  délibé- 
rations, et  beaucoup  de  fermeté  dans  l'exécution  des  résolu- 
lions  prises.  Ce  qui  a  paru,  entre  aulres,  parcelle  avec  laquelle 
il  a  maintenu  jusques  ici  la  défense  des  duels,  et  été  inflexible  à 
faire  grâce  à  ceux  qui  en  étoient  convaincus,  malgré  le  poids  et 
la  considération  (les  inlércssés  ou  les  sollicitations  pressantes, 
et  de  la  part  des  plus  grandes  puissiinces  de  l'Europe,  en  leur 
faveur' .  On  peut  dire  qu'il  fût  aidé  à  tout  cela  par  im  tempé- 
rament naturellemeni  rassis,  qui  n'avoit  rien  de  brusque  ni 
d'emporté,  qui  le  rend  assez  maître  de  soi-même  et  de  ses  mou- 
vements, ({ui  tient  ])lus  d'un  naturel  grave,  sérieux  etréservé^ 
que  d'une  humeur  libi-e,  enjouée  et  onvei'te.  C'est  par  laque 
son  génie,  qui,  nalurellemenl,  n'a  rien  de  fort  brillant  ni  de  fort 
élevé,  dont  les  connoissances  d'ailleurs  étaient  fort  bornées,  par 

*  Il  est  assez  difricilc  de  savoir  à  (jtiot  t-vôiicmetil  précis  Sputiheiiii  fuit  allti- 
sIoQ.  Louis  XIV  |)iiblin  <lcs  cdils  sévères,  nol.-iinmenl  celui  <lu  25  août  1C79 
sur  les  duels,  m.iis  il  n'y  cul  pas  d'exécution  cnpilalo  comme  au  temps  de 
Louis  Xill  :  les  mœurs  s'étaient  adoucies,  l'exil  suflUait.  El  encore  le  roi  fcr- 
mait-il  les  yeux  sur  le  retoureii  France  des  coupables.  Les  puissances  clrau- 
gères  n'inlervijiront  qu'une  fois  et  une  seule,  le  Saint-Siège,  (|ui  en  1G70  inter- 
vint en  faveur  dn  chevalier  de  Saint-Aignan,  exilé  fl|irès  le  fameux  duel  des 
quatre  (166:)).  Le  roi  permit  (ju'il  revint  sous  un  nom  diiïéi-ent,  uinsi  que  les 
deux  Lafrelte  ses  tenants.  Il  est  possible  qn'ily  ail  eu  ici  une  allusion  au  duel  de 
juin  1688  (de  Sourches.  Il,  171),  entre  le  prince  d  Elbeuf  et  le  prince  Philip|H! 
de  Savoie,  frère  du  conile  de  Soissons.  Le  procureur  générai  du  Parlement 
lança  un  décret  de  prise  d:'  corps,  et  le  n>i,  u'enteiidniil  piis  raillerie,  déclara 
que  "  si  c'éliut  son  propre  fils,  il  ne  rêjiargnerail  pas  ".  —  '<  Mais  on  no 
trouva  pas  de  preuves»,  dit  Saint-Simon, 

'  Réfléchi,  manuscril  [fi]  .'  lefou  reproduite  par  Dulini,  corrigée  par  le  manu- 
scrit [A], 
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le  peu  (le  soin  qu'on  avoit  pris  <le  k's  cultiver  dans  sa  jeunesse, 
et  par  la  dépendance  dans  laquelle  on  l'avoil  lenii.  où  il  s'étoil 
tenu  lui-même  dui-anl  la  vie  du  t'ar<iinal,  que  ce  génie,  dis-je, 
prit  de  nouvelles  forces  el  parut  assez  f(rand  dans  la  siiile  pour 
soutenir  par  lui-même  le  poids  desaffaii'esel  du  gouvei-nenient, 
ou  au  moins  pour  s'en  conserver  au  dedans  eL  au  dehors  tout 
l'éclat  et  tonte  l'autorité,  (^est  par  là  que  foules  les  iaclions 
passées  se  dissipèrenl.  que  les  grands  reulrèrent  dans  leur 
devoir,  les  cours  souveraines  dans  lu  dépendance,  les  peuples 
dans  l'obéissance,  et  que  les  prétextes  des  désordres  el  des 
troubles  passés  contre  le  gouvernement  furent  reti'auchés.  C'est 
dans  celle  même  vue  qu'il  se  ren<lit  véritablement  inaître  de 
lonles  les  grâces,  qu'il  sul  les  <Hspenser  sans  profusion,  en  sur- 
prendre môme  agréablement  ceux  qu'il  en  Iionoroil,  et  enfin  les 
ménager  avec  adresse.  Aussi  afï'ecta-l-il,  sans  ])ai'ler  ici  des 
minislres  et  des  généraux,  dont  il  sera  fait  mention  ci-après,  de 
n'avoir  de  favoris  ou  de  maîtresses  que  i)om'^  s'en  délasser 
l'esprit  ou  satisfaire  à  sa  passion,  sans  leur  donner  plus  d'em- 
pire sur  ses  volontés  ou  de  part  dans  le  gouvernement '. 

En  sorte  qu'on  peut  déjà  recueillir  de  ce  que  je  viens  A'vn  dire     suiio  des  h 
que  Sa  Majesté,  sans  avoir  rien  ni  de  hi'illanl,  ni  de  vaste,  ni  de        '"^''  v^ 
fort  éclairé  dans  res]>rit,  en  a  cependant  assez  poui-  remplir  les 
devoirs  d'un  grand''*  roi  ;  qu'il  esl  reiglé  dans  son  asslelte.  qu'il  a 
du  choix, du  discernemenl  et  de  la  pénétration  suffisante  pourne 


'  Lg  manuscrit  [AJ  doniiail  l.iiccoii  suivanlc  :  ••  Aussi  ne  parut-il  avoir  de 
minitlregque  pour  sVn  xeitir  xuicanl  Inur  porter  el  /c  besoin  lie»  a/fairessann  les 
en  rendre  les  itrlisansct  les  maîtres,  el  des  favoris  el  des  mallresxes  ([ue  pour,  etc..» 
Dohm  a  reproduit  ccUo  leçon  (p.  3).  Sp;mlieiiii,  iiprès  l'nvuii-  Iranscritc  dans 
le  manuscrit  [-1],  l'a  rayée  et  b  eorripé  en  niargp  comme  ci-<lcssus,  de  Ha  main. 

*  Pour  tout  ce  cliapilre  et  le  précédent,  compare!  Voltaire,  Siècle  dr 
Louis  XIV,  anecdotes,  cli.  xxvt  et  xxviiii  ;  SaiiilSimon ,  Parallàle  des  Irois  rois 
Bourbons, pp.  85  et  ao'»,  —  Pélissou,  Mémoires  de  Louis  XIV;  Lu  Brujére,  du 
Souverain, —  Saint-Simon,  Mémoires,  passim,  mais  surtout  XII,  édit.  iSyS, 
p.  i  et  suivantes.  — Clioisy,  Mémoires,  cdilion  I.cscurc,  1898,  passim. 

^  I.i'  manuscrit  [B|  donne  rérilahle,  <]ui  est  la  levon  de  Uohm.  Le  manu- 
scrit [J]  a  corrige  ce  mol  et  l'a  remplacé  par  ijrand. 
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se  laisser  pas  aiséinenl  siir-pi'eiHliT.  et  puur  faire  justiceau  mérite 
où  il  en  trouve.  Aussi  n'est-  il  iiatiirellenient  ni  chagi'in.  ni 
emporté,  ni  railleur,  ni  mémecjui  prenneplaisîr  qu'on  raille  en 
sa  présence  aux  dépens  du  prochain  :  ce  qui  est  d'autant  plus  rare 
dans  une  Cour  el  nation  pleine  d'ailleurs  de  gens  de  ce  carac- 
tère. Sans  être  savant  ni  s'appliquer  à  la  lecture  ou  »y  être 
jamais  attaché,  il  écrit  bien  et  juste;  il  aime  les  beaux-arts  et 
iespi'olège;  il  se  connoîf  particulièrement  en  musique,  en  pein- 
ture et  en  hâlimenls.  Il  juf^îe  sainement  et  éqnitahlement  des 
choses  et  des  pei'somies,  autant  (]u'elles  lui  sont  connues. 
Maître,  comme  j'ai  déjà  dit.  de  son  secret  el  jaloux  qu'on  lui  le 
ganie.  il  s'en  est  heureusemcnl  servi  commed'un  des  principaux 
instruments  du  succès  de  ses  entrepi'ises  :  d'oii  vient  qu'il  n'a 
poini  eu  de  retour  poui'  ceux  qu'il  bonoi'ait  de  son  afTectiou, 
etqui.  par  indiscrélinn  ou  par  fniblesse.  se  sont  trouvés  avoir 
manqué  à  sa  confidence,  (^csl  par  où  il  a  su  fixer  en  quelque 
sorte  riiunieu)' volage  el  indiscrète  des  courtisans,  imprimer  de 
la  l'etenue  et  tie  la  circonspectit)n  à  ceux  qui,  par  leur  charge 
ou  ])Hi-  l'amitié  du  Itoi.  appi-ochenl  le  ]>lus  de  sa  ))ersonne. 
Aussi  pai-le-l-il  peu.  maisà  propos;  s'exprime  avec  justesse  et 
avec  dignité,  cl  se  ménage  dans  les  i-enconti'es  d'éclat  ou  d'au- 
dience (pi'il  dojHie,  pour  s'y  i-enfermer  dans  les  bornes  qu'il  se 
j)rescril.sanss"é(eiHlre  au  delà  et  ainsi  sans  que  rien  lui  échappe 
qui  puisse  lui  l'aire  toi-t  ou  donner  aucune  prise;  ce  ijne  j'ai 
pu  reniaj'<pier,  entre  autres,  en  tant  d'audiences  publi(|ues  et 
particulières,  el  en  (\en  niatièi-es  el  coujccturesbien  différente!», 
durant  non  seulement  mes  deux  ans  passés  en  Finance,  de  la  part 
de  l'eu  l'électeur  palaliii  (-liarles  Louis,  en  i()(i(i  el  i(i(»8.  el  qui 
furent  de  peu  de  durée,  mais  pai'liculièi'cineni  dans  mon  der- 
nier enqiloi  el  séjour  de  neuf  années,  de  la  j)art  de  l'eu  Son 
.\,llesse  Klectorale,  de  glorieuse  mémoire,  el  de  Son  Altesse 
Klectorale  régnaule'.  A  quoi  tui  peut  ajouter  (ju'il  sait  heureu- 
sement garder  le  mélange  de  grandeui'  el  de  l'auiiliarilé  dans 

>  Sur    les  nudiuiiceq  ilc  S|iiii)lit:iiii  ii  1d  Cour  de  h'riiiicc,  vuir  l'Inlroducliuii 
|)|i.  xi,  i(,  19.  i3,  .(». 
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ses  convei'safioiîs  jtarlicuUère!*.  el  s'y  conduire  également  sans 
hauteur  et  sans  bassesse. 

Pour  les  inclinalions,  on  peut,  dire  qu'elles  sonl  nalurelle- 
ment  portées  à  la  droilui-e.  à  la  justice  et  à  l'équité,  lorsquelles 
ne  sont  pas  détournées  ou  prévenues  par  de  mauvais  conseils 
et  par  les  molifs  d'intérêls.  de  gloire,  ou,  en  un  mot.  de  gran- 
deur de  son  règne  :  qu'il  se  plaît  à  faire  du  bien  de  son  choix 
ou  pur  mouvement  ;  quelquefois  en  ami,  comme  il  en  a  pris 
la  qualité  en  certaines  renconires  à  l'égard  de  quelques-uns 
de  ses  favoris,  d'autres  fois  en  amant,  mais  le  plus  souvent 
en  maîlre.  Aussi  le  désordre  qu'il  Irouva  dans  ses  finances  à 
la  mort  du  cardinal  Mazariu  lui  laissa  quelque  peuchaiil  pour 
amasser  de  l'argent  et  pour  n'en  être  pas  prodigue,  hors  des 
occasions*  d'éclat,  comme  en  bâlimenls.  ou  en  des  engagements 
d'honneur  et  de  passion,  comme  envers  des  créalures  affidées 
et  des  maîtresses.  Comme  il  aime  l'ordre,  la  dépendance  et  la 
sobriété,  qu'il  est  attaché  aux  devoirs  de  sa  religion  el  fort 
régulier  à  les  pratiquer,  aussi  a-l-il  une  cour  réglée,  des  cour- 
tisans soumis,  et  il  a  su  en  éloigner  des  vices  qui  n'y  éloient 
que  trop  fréquents,  les  querelles,  la  débauche,  l'impiété,  le  liber- 
tinage et  rirrévérence  en  matière  de  culte  divin.  Il  s'est  aussi 
déclaré  hautement  contre  des  vices  criants  où  la  première 
jeunesse  de  la  cour  et  de  son  propre  sang  s'étoit  malheureuse- 
ment portée  et  n'a  pas  é|)argné  d'en  punir  ou  (Yen  corriger 
ceux  qui  en  étoient  suspects  ou  atteints,  comme  le  duc  de 
Vemiandois,  fils  du  Roi  et  de  M""  de  la  Vallièrc',   le  prince 


*  L^-re  orreiir,  mais  témoijsiiai:;!'  très  iiii|)orliint  :  Louis  île  Uoiirhoii,  le 
dernier  né  de  M"* de  In  Willii-re  (a  octobre  1O67)  li'ffitiiiié  en  féviioi-  16*19  ^^  '" 
même  année  pourvu  de  laclinrge  d'iiniiriii  rélnhlio  en  sa  faveur,  él.Tit  non  pns 
duc,  mais  comie  de  Verninndois.  1,'liislciii-e  d'nii  cliiHimenl,  que  ponr  ses  vices 
lui  aurait  infligé  Louis  XIV,  avait  élé  racontée  [nu-  M'"  île  Montpensier  (t.  IV, 
p.  594):  "  Lorsque  Verniandois  partit  pour  le  sli"'!,'i>  de  t^ourtrai  (où  il  mourut, 
nov.  i683),  il  y  avait  pou  de  temps  ((u'il  élail  revenu  n  la  Cour,  que  le  roi 
n'avait  pas  elt'"  content  de  sa  conduite,  ijue  le  roi  ne  voulait  pas  le  voir,  qu'il 
s'était  trouvt-  dans  des  parties  de  débauche,  de  ces  choses  que  l'on  ne  sait  pas 
et  que  l'on  ne  voudrait  pns  savoir.  ^1  Le  pèra  GrilTet  nvnit  accueilli  ce  témoi- 
gnage (Traité  il*»  tliffi^rpnles  surlcn  de  preuves)  [le  masque  de  fer)  et  s'en  étnil 
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de  Conli,  prince  d"  sang^  ;  en  sorte  qu'on  ne  penl  rofuseï'  au 
Roi  le  lémnigiiage  qu'il  esl  naUirellemenl  eniu'mi  <lu  vïcf, 
hors  celui  penl-L'tre  où  ît  a  élé  eiili'iiîiit:  par  son  lempérameiiL 
elpar  les  iiiauvnis  fxemples,  el  don!  il  sera  parlé  dans  la  suile; 
qu'il  esl  d'ailleurti  modéré  dany  ses  pas^i^iouti,  maUre  de  ses 
mouvements,  peu  accessible  ^  la  C"li;re  el  à  l'einportement, 
d'une  cnniliiik-  de  vie  reigléi- el  unifornK^  dans  ses  divertisse- 
inenU  el  dan^^  les  affaires,  el  ainsi  sans  se  dissiper  ou  s'oublier 
dans  les  preraier.s,  ou  ^if  relâclitri-  Irop  dans  celles-ci.  Il  n'a 
pas  fail  paroîlre  moins  de  fermelé  d'âme  et  d'une  assiette 
peu  commiuie,  dans  l'alteinle  d'une  fâcheuse  maladie  dont  il 
a  été  parlé,  el  danri  l'usagt'  dt'& remèdes  sensibles  qui  ont  élé 
employés  pour  l'en  guérir. 

MAUVAISES  <IUALITBS    DU  ROI 

Mais,  parmi  ces  bimues  el  belles  (|uaMlrs  du  Roi.  el  qui 
d'ailleurs  onl  tiré  el  lirent  beaucoup  d'éi-lat  des  avantages 
extérieurs  de  sa  pei-snnne  el  des  heureux  succès  de  son 
règne,  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  lui  îiiont  pas  également 
avantageuses..  On  peut  melire  en  pieinier  lieu  celle  d"un 
génie  nalurellejuent  borné,  peu  cultivé  d'ailleurs,  comme 
j'ai  déjà   di(,    ilaiis  sa  jeunesse,  par  ceux  qui  avoieni   intérêt 


ftervi  |nnti-  ûlablir  lii  lég^mli?  qui  fourni  jusqu'nw  l^mpft  de  I.otiîa  XVI  iruoe 
morl  sîmiili'c  seulejiiciil  de  ut;  |)i'iiicc,  (le  son  em|jriaoiineiiiciil  jn'i-pi'lucl  à 
Pigneml.  l'epuia  on  ii  i'l'cusiî  le  Li-nioigiuige  <\i-  M"'  ilc  Moiilpensier,  mais  de 
Sourdics  jhmIp  dos  ilt'liauchps  uUraniionl.TiiiU'S,  di'  la  ^^odonie  oii  Vei'mmiclois 
fui  L-ntriiiJii"  (I.  j4o,  juin  i68a(.  I.r  iveîl  i\(^  S|iftrili<;i(n  donno  ii  ooi  i1iïii\  lé-moins 
Une  uuturilé  singiilii'rf  :  il  ■■(nil  :'i  la  Cour  <^t  pnrlc  de  Iti  ilis^ràcc  cl  ilrs  di'bnu- 
clies  de  ce  prince,  coiniiir  dcfaits  Irù^i  connus..  Ce  fui  uiie  l'iri-nlioii  gt-iiêrale: 
la  p3laliii<>,  M"'  lie  Miiiiiltuion,  ont  p.nrli"  aussi  dcecs  seêiies  du  didiaiiehes  itsins 
les  liiiinii  de  Dirino  îi  FoulnincI>leau  jiïpc  ](>  dicinlifr  de  Lorraine  el  M-  de 
Mersuii,  (Voir  l.au:  L'itihp  tir  ia  VallUre). 

'  Fra«]t'iois-L,oiiis  du  Rouilicin  Coiiti.d'nbord  iirince  de  b  Hocbe-suc-Ymi,  fut 
(du  3i>  avf'tl  1684  au  99  févrioi'  1703)  le  seul  qui  poctiil  ce  IHjtiîii  ifiy^'i-,  son  Mre 
ain^  lilaul.  inorl  eu  16H.5.  SBint-Simon.qiii  loue  son  ospril  cl  sa  vairur,  purlede 
seb  (jrL'leiiduB  rapports  nvtv  (iùsar  ;lu  poiul  de  vue  dea  iiiiriirs.dc  saii  ivnjyiii'- 
rie  ;  u  II  ci*a»nil  jiitiinis  pu  se  ucmcilicr  le  foi,  c'csl  de  cuLIc  liainu  iinplnmlili* 
qu'il  in«iii'iil  .,  (Kdilioii  iWj3,  VI.  ija,  »;?)-  De  Soucchts  m.'  \e  iioinni<^,  en  "''89 
(1,  iiiu<,i|ii<'  s'iusli-  lilrc  d(^  |>riiiL'e  de  In  Hoclie-sui-You, 
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à  le  tenir  éloigné  des  affaires  '.  Il  ne  s'est  tiré  depuis  de  cette 
médiocrité  que  la  naissance  lui  avoit  donnée,  et  que  l'édu- 
cation lui  avoit  laissée,  que  par  les  changements  qu'il  trouva 
à  faii'e  dans  le  gouvernemenl.  et  les  désordres  à  réparer 
après  la  mort  du  cardinal  Mazarin,  et  ensuite^  par  les 
longs  et  heureux  succès  de  son  règne  :  d'où  il  s'est  lait  un 
art  de  régner,  moins  par  science  et  par  réflexion,  que  par 
les  conjonctures  et  par  habilude,  en  sorte  qu'on  peut  dire, 
sans  oflenser  le  Roi.  et  malgré  les  éloges  outrés  de  ses  pané- 
gyristes, que  ce  n'est  pas  un  de  ces  génies  de  premier  ordre 
qui  voit,  qui  pénètre,  qui  résout,  qui  entreprend  tout  par 
lui-même,  qui  en  forme  le  plan  ef  en  exécute  le  projet, 
el  ce  qui  fait  le  véritable  caractère  des  héros  donnés  pour  la 
gloire  de  leur  siècle  el  pour  la  félicité  publique.  De  là  vient 
aussi  une  suffisance  du  Roy  assez  bornée  dans  te  fonds  des 
affaires,  qui  se  contente  d'en  savoir  les  dehors,  sans  les  appro- 
fondir suffisamment,  aisée  par  là  à  être  préoccupée  par  les 
personnes  où  il  prend  confiance  et  qu'il  en  croit  aucunement 
instruites^  et,  après  (ont,  un  attachement,  ou.  pour  mieux 
dire,  un  entêtement,  qui  n'est  pas  moins  grand,  pour  l'exécu- 
tion des  desseins  ou  des  projets  formés*  ou  conseillés  par  un 
ministère  violent  ou  artificieux.  On  y  peut  joindre  une  jalousie 

'  Spanheiin,qui  n'a  pu  juger  iiar  lui-mônie  do  l'éducation  et  àvs  ûducateurs 
de  Louis  XIV,  a  reproduit  ce  qu'on  disait  de  son  temps  tâ-dessus  à  la  Cour. 
Ses  reproches  à  Mazarin  sont  ceux  de  Saint  Simon,  de  la  Porte  (édit.  Petitot, 
p.  a33).  Ils  sont  en  partie  injustes  :  Mazarin  avait  donné  à  Louis  XIV  une 
éducation  de  fait, une  éducation  pratique  de  roi,  que  Bossuct  a  rappelée  daoa 
le  panégyrique  de  sainte  Thérèse  ii6."i7|.  Consulter  Cliéiuel,  Minitlère  de  Ma- 
sarin,  Il  p,  ij6  et  suivantes,  et  particulièrement  la  letUc  do  Muzarîn  (ig  juin 
t65(t)  dans  laquelle  le  cardinal  expose  au  jeune  roi  les  motifs  de  l'éducatioD 
qu'il  lui  a  donnée  (AfT.  élranj^ères,  tcCCLXIX  r°  198;  Cliémel,  Und.  Il,  p.  y3). 

*  Toute  la  partie  de  la  phrase  depuis  »  par  les  changements.  .  m  jusqu'à 
•  par  les  longs  et  heureux»  ne  se  trouve  ni  dans  le  manuscrit  [B],  ni  dans  le 
teste  de  Dohm. 

'  Nous  adoptons  ici  la  leçon  du  manuscrit  f/ij,  plus  développée  à  la  fois  et 
plus  précise,  et  reproduite  dans  Dohm.  Le  texte  du  manuscrit  [4]  est  :  «  de  la 
vient  aussi  une  capacité  du  loi  assez  bornée  dans  le  fond  des  afT^iires,  qui  le 
rend  aisé  par  là  h  être  préoccupé  par  les  personnes,  etc..  » 

*  Le  manuscrit  [fi]  ajoute  :  légiremenl. 
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OU  une  aversion  véritable,  mais  cachée,  pour  loni  ce  qui  peut 
entrer  en  concurrence  de  grandeur,  de  puissance  et  de  mérite, 
ou  être  l'objet  d'ailleurs  de  l'estime  e(  de  la  vénération  publi- 
que :  d'où  il  arrive  eiicoi-e  qu'il  i-ègle  plus  souvent  ses  des- 
seins et  ses  opéralions  par  ses  forces  et  par  sa  convénience 
que  par  la  bonne  foi  et  par  la  justice.  C'est  qu'en  efl'et  il  juge 
moins  des  affaires  et  des  intérêts  publics  par  ses  propres 
lumières  que  par  celtes  qu'on  lui  en  donne,  que  l'idée  qu'il 
a  de  sa  grandeur  le  prévient  aisément  et  roccupe,  et  qu'il 
réfléchit  bien  plus  sur  les  succès  passés  de  son  règne  que  sur 
les  prétextes  et  les  voies  dont  on  s'y  est  servi,  ou  bien  sur 
les  favorables  conjonctures  qui,  d'ailleurs,  y  ont  en  le  plus  de 
part'.  Après  tout,  s'il  a  assez  de  talent  pour  comprendre  les 
grandes  affaires,  on  peut  dire  qu'il  no  s'en  occupe  pas  assez 
pour  les  digérei'  et  pour  les  envisager  par  tous  les  biais  qu'el- 
les peuvent  avoir  :  eu  soi'tc  que  son  assiduité  qu'on  lui  voit 
aux  Conseils  et  sa  grande  applicalicm  est  bornée  le  plus  sou- 
vent à  donner  lieu  au  l'apporl  intéressé  ou  altéré  qu'on  lui 
fait,  aux  délibérations  conformes  qui  s'en  prennent  en  sa  pré- 
sence, et  au  choix  qui  s'y  résout  des  moyens  on  des  person- 
nes pour  les  faire  réussir.  Jaloux  au  dernier  point  de  son 
autorité,  sensible  outre  mesure  à  tout  ce  qui  la  regarde  ou 
qui  la  peut  blesser,  il  s'en  laisse  entraîner  aisémentà  embras- 
ser les  conseils  qu'on  lui  donne  e(  ies  mesures  qu'on  lui  pro- 
pose pour  la  soutenii',  et  ainsi  à  rétléchir  davantage  si  on 
s'en  peut  raisonnablement  promettre  une  heureuse  issue,  que 
si  l'entreprise  est  accompagnée  de  toute  l'équité  et  de  la  bonne 
foi  requise^.    C'est    l;i  la  fatale  source,  et  dont  il  sera  parlé 


su  CCI 
ou 


•  Le  manusci-il  [/f]  donne  ct-lle  phrase  ninsi  :  •  il  rfllécliil  bien  plus  surl<>s 
■«'•s  [lassés  lie  son  ivgiit'  que  sur  les  fnihlos  pri'tcxU's  et  les  voies  ïiolt'iiles, 
bien  sur  les  conjonclures  ^n  [l'ailleurs  y  cml  eu    le  plus  de    jiait  ».    C'est 

aussi  le  lexle  de  Dolini.  I.n  lei,on  fjuc  nous  ndoptoiis  se  Iroiive  sur  le  manus- 
crit \A]  di^  la  miiiu  de  Spaulieim. 

*  Le  manuseril  [B"]  lermine  ainsi  la  plii'ase  :  "  :iccomi)fiijni'-o  d'èquitfi  et  de 
honnir  foi  ••.  C'est  le  texte  de  Doliui.  La  correction  a  été  faite  par  Spnnheini 
en   marge  du  manuscrit   [.^l.  —  Pour  tout  ce  passagfe,  très  imporlani  et  très 


PAR  ÈZRCHIEI.    SPANHF.IM  73 

plus  amplement  ci-après,  des  calamités  et  des  guerres  qui  ont 
surpris  et  affligé  l'Kurope  en  plusieurs  rencoulres,  et  (juî  la 
désolent  encore  aujourd'hui.  D'ailleurs,  comme  il  est  plus 
porté  à  se  faire  considérer  de  ses  peuples  en  maître  qu'en 
père,  il  se  paye  plutôt  de  leur  soumission  et  de  leur  dépendance 
que  de  leur  inclination,  et  qu'il  n'est  touché  du  véritable 
désir  de  les  soulager  :  aussi  peut -on  dire  que.  s'il  aime  à 
donner,  il  aime  encore  plus  à  amasser,  que  sa  béuéncence  ou 
sa  libéralité  est  d'ordinaire  intéressée,  qu'il  donne  même 
autant  et  plus  par  ostentation  que  par  choix  :  d'où  vient  qu'il 
est  également  ami  du  faste  et  de  l'épargne,  qu'il  y  a  souvent 
de  la  profusion  là  où  il  pourroil  y  avoir  du  ménage,  et  trop 
d'économie  là  où  la  dépense  sei'oit  mieux  employée.  Il  ne 
faut,  en  tout  cela,  que  réfléchir:  d'un  côlé.  sur  les  quatre- 
vingts  millions  que  le  château,  les  jardins  et  les  eaux  de 
Versailles  lui  coûtent',  sur  l'ouvrage commencéde  l'aqueducde 
Maintenon.  où  plu»  de  trente  mille  hommes  ont  travaillé,  trois 
ans  durant*,  pour  conduire  depuis  la  disUiuce  de  seize  lieues 

équitable,  comparor  Saint-Simon  (.Wmoires,  (-(liliDii  187:),  Xi,  3^7,  XII,  16,  el 
le  PantUéle,  p.  mj,  aSa,  23.1). 

*  Le  chiffre  exact  d'apiésles  Complet  des  hSlimenla  du  m((é(lilion  Giiiffrey, 
Imprim.  nat.  1881,  t,  I  ;i  111)  dos  dépenses  do  Versailles,  eaiiï  et  jardins  (y 
compris  la  dépense  de  la  macliine  de  Mai'ly,  S.ajO  347  1.)  fut  de  ifi'i4  fiifigo  ; 
53,420.010  livres.  Spanheim  se  trom|ie  donc  de  près  de  3o  millions.  Il 
est  vrai  qu'aux  dépenses  de  Versailles,  on  pouiiait  ajouter,  de  1664  ii  1690, 
celles  de  Triauon,  3.208.74^  livres;  de  Cla^'ny.  i.gttlî.aoïi  livres;  de  Marly 
enGn,  4-3i8.a44  livres,  véritables  annexes  de  Versailles:  au  lotal  8  4i2.()<)5. 
Ce  qui  ne  ferait  encore  <|u"uii  peu  plus  de  'io  millions  pour  l'ensemble  ; 
60.833.000  livres.  L'erreur  de  Spanlieim  sérail  eiicoi'e  d'nn  quart  en  trop, 

*  Beaucoup  plus  de  trois  ans.  Le  projet  en  elTel  fut  mis  à  l'étude  le  19  octo- 
bre 1684*)  l'exécution  commença  eu  avril  i(i85  avec  trente  bataillons  appelés  nu 
camp  de  Maintenon  La  plupart  de  ces  troupes,  .lyaut  alors  été  fort  éprouvées, 
furent  rappelées  pour  ce  motifet  par  les  nécessités  de  la  guerre,  au  mois  d'aoïit 
1688, ce  qui  semblerait  justifierSpanbciiu.  Une  lettre  deCbamIay, collaborateur 
de  Louvois  laisse  voir  qu'on  cnil  à  la  cessation  des  travaux  ,'i  la  suite  de  la 
levée  du  camp.  Mais  les  travaux  continuèi'enl  jusqu'en  1695  nu  moins.  On  en 
trouve  U  preuve  dans  les  Comptes  royaux  en  ifiy(J.  Jusqu'en  ifiyo,  ou  moins, 
l'œuvre  fut  même  poussée  activement  encore.  — Il  s'agissait  de  détourner  la 
rivière  d'Eure,  depuis  Poulgouin,  au  delfi  de  Maintenon,  à  35  et  non  à  16  lieues 
de  Versailles  (Dangeau,you/vj.i/,  octobre  1C84;  Roussel,  Uisl.de  l.ntn-ois,  t.  III, 
p.  384-4n). 


t  Au  nSin« 
et  et  des 
ran  du  Rot. 
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de  France  l'eau  d'une  rivière  dans  les  réservoirs  dudit  Ver- 
sailles ;  de  l'autre,  sur  la  misère  du  petit  peuple  et  des  gens 
de  la  campagne,  épuisés  par  les  tailles,  par  les  logements  de 
gens  de  guerre  et  par  les  gabelles'  ;  et  enfin  sur  le  peu  de 
soin  de  ménager  ses  amis  et  ses  alliés,  et  de  satisfaire  aux 
obligations  où  il  a  pu  entrer  à  leur  égard. 

Mais  il  a  surtout  des  attachements  qu'il  a  fait  trop  éclater,  et 
qui  ont  eu  et  ont  encore  des  suites  trop  funestes  pour  la  religion, 
pour  l'état  del'Kurope,  ou  même  pour  celui  de  la  France,  pour 
n'en  rien  dire;  à  savoir  :  une  dévotion,  ou,  pour  mieux  dire, 
une  superstition  aveugle,  une  passion  démesurée  et  sans  bornes 
pour  la  gloire,  et  ïuie  autre  passion  criminelle,  à  laquelle  il 
n'a  été  que  trop  sensible,  et  qui  a  fait  assez  de  bruit  dans  le 
monde  pour  n'en  pas  faire  quelque  mention  en  cet  endroit*. 


r    It  nièce 
I  canllnal 
HBUrin. 


lit  pour  commencer  par  celle-ci,  qu'il  a  fait  aussi  éclater  la 
première, ce  futlaMANCiNi,  une  des  nièces  du  cardinal  Mazarin, 
qui,  dans  la  grande  jeimesse  du  Roi  et  avant  son  mariage,  fut  le 
premier  objet  de  sou  inclination.  VMe  pensa  même  aller  si  loin, 
qu'il  aurait  consenti  à  l'épouseï",  si  la  Reine  mère,  quelque 
considération  ou  prévention  même  qu'elle  eût  témoignées  jus- 
que-là pour  le  Cai'dinal,  ne  l'en  eût  détourné  et  si  le  Cardinal 
lui-même  ne  fi'il  entré  dans  ces  sculiments^,  ce  qui  fit  résoudre 
l'oncle  U  marier  la  nièce,  hors  du  royaume,  au  connétable 
Colonne,  porta  le  Roi.  encore  sensible  à  sa  première  flamme, 
à  accompagner  de  ses  larmes  le  départ  de  sa  maîtresse,  et  donna 
lieu  à  celle-ci  de  lui  faiiv  là-dessus  ce  reproche  connu  de  toute 


'  Le  man.  [/f  |  et  W  lexlc  de  Dohm  ilmineiil  :  /mr  ho  tailles,  /<•*  logement» 
des  ffens  de  ijuerre  H  Ips  ijabeiles. 

■^  n  l.e  pcncliftTil  de  I.iiiiis  XIV  [n>ur  le  sexe  r,  >'elon  les  cipi^essions  de 
Spanlicim,  plus  loin. 

*  (;etlc  clenii('i-('  p.iilic  de  lii  pliiiisc  :  ■■  </  xi  le  dirdinal.  elr.  n  ne  se  Iroiivc 
i)i  il.ms  le  mtiiiuscj'it  \Ji~\,  ni  dans  l'édition  Dolim  ;  elle  a  été  njniilêe  de  la  main 
de  Spanhuini  A  l.i  niiirgc  du  matiuscril  [A"]. 
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la  France:  «  Sire,  vous  pleurez,  je  pars,  et  vous  êtes  roi'  !  » 
Le  mariage  de  Sa  Majesté,  qui  se  fit  quelque  temps  après  avec 
l'infante  d'Espagne  en  1660,  qui  fuf  précédé  et  un  gage  delà 
paix  des  Pyrénées,  et  suivi  de  la  naissance  du  Dauphin  l'année 
d'après*,  et  ensuite  encore  de  celle^  de  quelques  autres  enfants 
de  France  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  mais  qui  furent  enlevés 
dans  leur  enfance*,  tout  cela,  dis-je.  ne  fut  pas  capable  de  fixer 
comme  il  devoit  l'inclination  du  lloi  et  son  penchant  poul- 
ie sexe^. 

Il  eut,  en  premier  lieu,  des  passions  passagères'^  pour  quel-       Pour  autr 
ques  belles  dames  de  la  cour,  mais  qui  n'y  répondirent  pas      "i"""  ^« 
comme  il  souhaitoit,  ainsi  que  M"^  d'Klheuf,  d'une  branche 


■  L'addition  précédente  de  Spanheim  à  son  texte  primitif  (voir  note  !t)  est 
importsate.  Spaiiheim  avait  d'abord  cru,  comme  le  laconlt'  M"»  de  MoUoville, 
que  le  mariage  de  Louis  XIV  et  de  Marie  Mancini  se  serait  fait  avec  le  consen- 
tement de  Mazarin,  sans  la  volonté  expresse  d'Anne  d'Autriche.  —  lia  ensuite 
atténué  son  erreur  sans  atteindre  la  vérité  anji)Mrd'Iiul  prouvée,  l'initiative 
que  prit  Maiarin  et  qui  lui  appartint  en  propre  de  séparer  les  amants.  C'est  ii 
cette  première  séparation,  et  non  nu  départ  dêlinilif  de  Marie  devenue  la  Con- 
nétable Cotooua  qu'il  faut  rappoi'ter  ce  propos,  on  plus  exaclemeul  les  paroles 
conservées  par  celle-ci  dans  son  Journal  «  Fourquoi,  ei  V.  M.  estsi  résolue, 
cède-t-ellc  sur  cet  ordre  d'exil,  •  Lucien  Pcrey,  (e  lioman  ilti  Grand  lioi, 
Paris,  1894. 

*  I"  novembre  i&ii. 

3  u  De  celle»  ne  se  trouve  ni  dans  le  manuscrit  [Zt],  ni  dans  le  tcxlc  de  Uobm. 

*  Exactement  cinq  enfunia  :  l'hilipfic  de  France,  duc  d'Anjou,  né  en  1668, 
mort  le  10  juillet  1671.  —  Louis- François  d'Anjou,  né  le  4  Juin  1(172,  mort 
le  4  novembre.  —  AnneJilisaLelh,  née  le  18  novembre,  morle  le  lio  décembre 
i66a.  —  Marie- Anne,  née  le  ifi  novembre,  morte  le  afîtlétembre  1664 (Madame). 
—  Marie-Thérèse,  née  ie  «  janvier  1CC7,  morte  le  1"^  mars  167a,  celle  qui  des 
cinq  a  vécu  le  plus  longtemps. 

s  La  phrase  au  début  est  assez  obscure:  Le  mariage  de  S»  Majesté  qui  (ici  une 
longue  enclave)  et  la  naissance  de  ses  enfajits,  tout  cela  ne  fui  pas  capable  de 
fixer  le  penchant  du  roi  pour  le  sexe.  — «  Le  roi  était  galant,  mais  souvent 
débauché,  dit  la  duchesse  d'Orléans  (tetlre  du  a4  décembre  1716};  tout  lui 
était  bon, pourvu  que  ce  fussent  des  femmes.»  Voir  sur  ce  sujet  la  Corrcsp.de 
BuMij  et  de  -l/"*"  deSévigné,  107(1-1681  {Vil,  147)  :  «  Les  duels  étaient  défen- 
dus, mais  les  rencontres  étaient  permises,  dit  l'une  ».  u  C'est  un  chemin,  dit 
Busay,    pour    les    belles   lilles  de  passer  par  les  mains  du  roi.  v 

"  C'était  ce  qu'on  appelait  dcspâ.«sa</'-s  (Dangeau,  Journal,  addition  A  Saint- 
Simon,  XVL  5a),  —  Saint-Simon  (éilit.  de  lïoislisle),  V.  p.  ar)5. 
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cadette  de  la  maison  de  Lorraine  et  qui  a  épousé  depuis  le  prince 
de  VaudémontV  M""^  de  Toucy  *,  fille  de  la  maréchale  de  la 
Mothe  et  gouvernante  alors  du  Dauphin,  et  depuis  duchesse 
d'Aumont,  mais  qui  ne  voulurent  pas  ruiner  leur  vertu  ou  leurs 
vues  pour  un  mariage  légitime.  La  princesse  de  Sodbise,  fille 
de  la  duchesse  de  Rohanet  du  duc  (chabot  de  Rohan',  et  femme 
dès  lors  d'un  prince  de  la  même  maison  de  Kohan,  delà  branche 
de  Montbazon,  eut  aussi  la  même  destinée,  à  savoir*  de  plaire 
au  Roi,  d'en  êlre  poursuivie  et  de  n'y  pas  répondre,  en  femme 
vertueuse  et  qui  étoit  attachée  à  son  devoir  et  qui  aimoit  son 
mari.  La  princesse  de  Monaco,  fille  du  feu  maréchal  duc  de 
Gramont  et  femme  du  prince  de  Monaco,  génois  et  de  la 
maison  Grimaldi,  d'ailleurs  d'humeur  galante  et  d'une  réputa- 
tion moins  entière,  se  trouva  aussi  plus  facile,  ou  par  tempéra- 

'  Anno-Klîsabctli  dv  Lorraine,  dont  lo  \yero,  duc  iriîlLiMif,  étnil  dcsctMidaut 
dfi  Claude  ili-  Lorraine,  le  fondalenr  de  In  dynastie  des  Guises,  j)ar  l)f>né 
marquis  d'Elhenf  (voir  plus  loin  l'iuliplc  sur  l.i  hrnnchp  il'Klbeuf),  née  le 
fiaoïit  16^9,  mariée  le  37  avril  ififli)  au  |iriiiee  de  VoudenionI,  (llia  ries- lion  ri- 
de Lorraine,  dont  la  carrièiv  au  sei'viei'  de  l'Espagne  est  1res  connue. 

*  B  V'Jc  Toussi/»,  manuscril  , /(  et  Dolun.  Fraiiçoise  Angt'liijue  do  laMothi* 
Houdanconrt,  marqnisi-deTinissy  ]iiir  sa  mère, qui  avait  hérité  co  titrp  de  son 
[lère,  LoiMs  de  Prie.  La  nièn-  lUait  (jouv  orna  nie,  depuis  i{ifi4,  dos  enfants  de 
Kranco.  La  fille  fui  niariéi-  en  ififljf.on  deuxièntos  nocos,  a  Victor,  duc  d'Anmont, 
veuf  d'une  sœur  île  Lmivojs,  ami  et  hôte  do  Spanhoiin  -  Jal.  Diclinnnairf  hixl, 
ei  crit.  ;  Aumont). 

'  «Chabot  Rohan'<,  mnniiscril  LB|  ot  llohm  —  Amie  de  Holian-(;habot,  née 
en  1648,  mariée  on  i663.  par  los  soins  do  Mmodi-  Clievreuso,  il  M.  do  Souhiso,  qui 
était  veuf  depuis  ifilo  il'nno  fonimo  fiirl  riilio,  ('nthorino  do  Lionno.  Dame  du 
palais  on  ifi;3,  et  fort  belle  (musée  de  Versailles,  n"  ai  10),  elle  ntlîra  l'attontion 
du  roi.  Et  oontrairomeni  à  ce  que  dit  Spaidioim,  les  courtisans  pi'étondirent 
qu'elle  no  lo  reliiila  pas  :  voir  Saint-Simon  aild.  à  f)an;faii,  XVI,  Sa;  Mémoires, 
édit.deHoislislo,V,ar>5:édiLion(87;t,XH,p.88;,l/™'(/e.Spo(yn*',V.535-544,v.a5-»« 
ot  suivantes:  lieni'-il  Ci/mi.i.t,  I,  4H6;  M"»  do  (Injlus,  Snurcnirx,  [1.  4M; 
GazeUfi  (Ir  lliillanil'\  iCiyJ,  p.  lao.  -  On  altriimait  à  co  eommoroo  la  nnissnnco 
d'un  fils  qu'on  ariiriuail  ri-ssi'mliler  à  Louis  XIV,  l'abbé  de  Souliisc,  né  le 
14  juin  1675,  —  Mais  li-s  courli-inns  prétondaionl  rpio  la  <lurhosso  était  si 
habite  qu'elle  cacha  son  ji-u,  ne  voulut  pas  ôlre  uiaitivsse  en  litro,  ni  affichée, 
pour  mieux  mônai;ei'  son  crédit  i|ui  <liira  loujiiurs,  M.l.ivet,  dans  son  annota- 
tion j)  VIlixI.  nmoiir.  ili-x  liniiii'it  (IV,  p.  1-122  et  lu'éfaeo  vi^;  M.  do  Riiislisle, 
comme  lui, dans  un  article  suhilanliel  ^Sainl  Simon,  V,  ji.  -■)lli)),  ont  conclu,  par 
d'oxcolloidos  prouves  qui  juslillonl  l'opinion  do  Spanhoim,  à  l'amnin-  de 
Louis   XIV,  mais  à    la    vertu  do  M°"  do  Soubise. 

*  «  .4  sai-oir  b  niaiu|ne  dans  lo  manuscril  7î  ot  dans  Dolun. 
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ment,  OU  par  habitude,  ou  par  intérêt,  à  satisfaire  au  premier 
penchant  que  le  lïoi  lui  fît  paroître.  mais  dont  aussi  ii  ae  dégoûta 
bientôt,et  qui  futde  peu  de  durée'. 

Aussi,  comme  ces  attachements  n't'urent  point  de  suite  ou  l'ourmadeiu 
qu'il  en  fut  bientôt  rebuté,  il  n'en  fut  pas  de  même  de  sa  passion  *^giiifn 
pourM"«DE  laValliéhe,  fille  dhonneiirde  feue  Mmeladuchesse 
d'Orléans,  et  qui, avec  une  naissance  et  une  beauté  médiocres,  et 
un  esprit  assez  borné,  sut  inspirer  au  Roi  la  plus  forte  inclination 
dont  il  a  été  capable.  Elle  sut  l'y  engager  et  Vy  retenir  par  un  air 
tendre  et  réfléchi,  par  une  délicatesse  particulière  d'humeur  et 
de  sentiments,  par  le  combat  d'une  pudeur  qui  lui  étoit  natu- 
relle, el  d'une  véritable  el  sensible  inclination  dont  elle  se  trouva 
fortement  pi'évenue  pour  la  personne  du  Roi.  Cette  amour 
tendre  et  réciproque,  quoique  peu  légitime,  accompagnée  de 
tous  les  uiénagenient.-*  qu'elle  est  capable  d'iu-spirer  à  <leux 
amants  passionnés,  donna  le  premier  lieu  aux  retraites  de  Ver- 
sailles, et  ensuite  aux  divertissements  et  aux  fêtes  galantes  qu'on 
y  inventa  pour  flatter  la  passion  d'un  Uoi  auianl*.  Aussi  dura- 
t-elle  environ  deux  ans  dans  toute  sa  chaleur,  jusques  à  ce 
qu'elle  fit  place  à  une  nouvelle  inclination  pour  M'"*  de  Mon- 
Ic^âpan^,  qui,  avec  plus  de  naissance  et  de  beauté,  avoit  joint 
un  esprit  plus  vif,   plus  brillant,  plus  éclairé,  mais  aussi  plus 

<  Sur  Catherine  doCîramonl  voir  Daniel  dcCosiiec,  II,  GIS- 64  ;Clioisy,  11,  60-ga 
ei  Correêpoiidance  de  Madame  (lidil.  tliuiiet,  p.  a54).  —  Il  Taudrail  encore 
ajouter  à  cette  liste  comme  doublets  do  M"'  de  ^[olUes])nn.  M""  de  Ludres  et 
peut-être  M"""  de  Tliian^  el  de  Ilciidicourl.  Spaiilieim  n'a  pout-étre  cité  que 
les  princessps. 

*  De  Nollioc,  lliaUiire  du  tluHraii  de  Versailles;  Paris,  1900.  —  De  Muri^^ny  1 
ViecrliaBemcnU  que  le  lUii  .1  dtmnrs  ;iiij:  Itriiien  dans  le  l'nic  de  Versatiles  ; 
l'aris  1664  in-ta. 

'  La  [ilirase  de  Siianlieiin  laisseiait  cioire  i|ue  dès  ififi3  \t\vn\  ans  :  i6(ii- 
ififij)  M"»  de  Montespan  remplaçait  la  Valliére.  Or  ce  fut  justement  le  5  mai 
1CO4  qu«  Louis  XIV  oiïrait  à  la  marquise  de  Vei-sailles  les  fameuses  fêtes 
dites  tes  Plaisirs  de  l'Ile  enrhanife  où  fui  jouiV-  la  Prini-esse  d'Elide.  Eu  i66ii, 
de  Vardes  cl  le  duc  de  Navailles  furent  punis  eucore  d'avoir  conspiré  sa 
[lertc*.  En  16S6,  malgré  quel<|ues  infidélités  du  roi,  le  crédit  de  la  mar- 
quise était  encore  intact.  Ce  fut  alors  i]u'on  la  créail  duchesse  (mai  ifiS;)  et 
h  la  fin  de  cette  année  seulement,  (pi 'elle  vil  s'établir  la  faveur  de  la 
Moiitespau. 
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artificieux,  et  qui  arriva  enfin  au  but  qu'elle  s'était  proposé,  de 
détacher  le  Roi  de  l'amour  pour  la  duchesse  de  Vaujoura,  qua- 
lité dont  la  Vallière  se  trouvoit  alors  revêtue' ,  et  d'en  prendre 
la  place.  Celle-là,  qui  aimait  sensiblement  le  roi  par  lui-même, 
qui,  hors  ce  foible  et  le  malheureux  engagement  où  il  l'avoit 
jetée,  avoit  naturellement  de  l'honneur  et  de  la  retenue,  péné- 
trée vivement  de  rinconstance  de  son  amant,  s'en  fit  un  heu- 
reux retour  et,  malgré  tous  les  obstacles  que  le  roî  même  y 
voulut  apporter,  et  la  tendresse  pour  les  deux  enfants,  une  fille 
et  un  fils  qu'elle  en  avoit,  et  dont  il  sera  parlé  en  son  lieu', 
abandonna  la  cour  et  le  monde  avec  une  fermeté  d'âme  et  une 
résignation  qui  a  peu  d'exemples  dans  une  personne  de  son  âge 
et  de  son  sexe  et  qui  avoit  été  prévenue  d'un  aussi  grand  et 
tendre  engagement,  le  tont^  pour  embrasser  une  vie  aussi 
austère  que  celle  dans  laquelle  elle  se  jeta,  y  a  vécu  jusques  ici , 
et  vil  encore  aujourd'hui  en  véritable  pénitente  et  en  bonne 
religieuse*. 

nirii*»de  Pour  M"*^  DE  Montespan.  elle  étoil  fille  du  duc  de  Morte- 

ontaipan.        mar(.  gouverneur  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France^,  sœur  du  duc 

'  Le  texte  du  inniiiiijcril[/}|i't  df  Dohin  poile;  iiour/a  duiheste  de  la  Vallière 
(suivant  qu'elle  avait  été  honorée  de  cette  </unlilé).  (^clli'  corrccUon,  quo 
Spanht'im  a  fuite  (maii.  .\]à  su  ]ii'eii)ii'i'o  rodactîoii,  iiidiijuv  son  souci  do  la  pré- 
cision. Louise-Fraiivoise  de  In  U.iume-To-niiiiK-,  élait  I;i  Vallit-re  simplement, 
du  fief  de  son  père  érigée  en  chûtellenie  en  i65o.  Devenue,  le  9  mars  i6fii, 
fille  d'honneur  d'IleiuieUe  d'An<;lelerre,  elle  devint  la  même  année,  maî- 
tresse du  i-oi  et  mari/iiixe  de  la  Vallièrp.  l.a  duclié-pairie  qui  lui  fut  constituée 
en  mai  16C7  se  composait  de  la  terre  de  Vanjours  avec  la  seigneurie  de  Châ- 
teau, ta  première  l)!nonnie  d'Anjou  et  celle  de  Sainl-Cristophe,  la  première 
de  Tournine,  sous  le  litre  de  duché  de  Vaujouri  et  h   Valtière. 

^  Ni  dans  le  manuserit  \_B]  ni  dans  Duhm,  on  ne  lit  ces  mots  :  ■  El  le»  deux 
enfants  un  filx  et  une  /itti'  qu'cllp  en  aeait  et  dont  il  sera  parlé  en  son  lieu,  b  Sur 
le  manuscrit  -t,  Spanheini,  a])tvs  celte  addition,  a  encore  ajouté  en  mai^eces 
mots  :  "  la  tendresse  pour  0.  Celte  addition  de  l'auteur  a  son  prix  quand  on 
la  rappj'oche  delà  lettre  écrite  le  Kfévricr  iG~^,  trois  mois  avant  sa  conversion, 
par  la  ducln'sse  au  maréchal  de  Itellefonds  :  «  Je  ne  liens  plus  qu'à  un  lil , 
aidex-moi,  je  vous  prie,  h  le  rompre.  Je  n'ai  plus  iju'un  pas  ft  fuii'e,  maïs  j'ai 
de  la  sensiijililé  et  l'on  a  eu  raison  de  vous  dire  i|ue  M"»  de  Blois  m'cD  a 
beaucou|)  inspiré.  »  (I.elliespuliliées  Ji  Liège,  1767.) 

'  Les  mois  le  tout  manijucnl  dans  |  U    et  dans  Dolin). 

*  Elle  mourut  aux  Carmélites  en  171U, 

^  Créé  duc  et  pair  en  t65o,  premier  genlilbonime  de  la  chambre. 


PAU    E/K':(M8[.  SPANUEIM  79 

de  Vivonne.  général  des  galères,  et  mariée  déjà  depuis  quelques 
années  au  marquis  de  Monlespan.  genlilhomnie  de  Guyenne, 
dont  elle  avoit  un  fils,  qui  s'appelle  le  marquis  d'Aiilin,  qui  a 
épousé  dernièrement  la  fille  du  due  d'IJzès  el  pelite-fiUe  du 
duc  de  Montausier.etest  imdes  Menins^,  comme  on  les  nomme, 
et  favoris  du  Daiqihin.  L'amour  du  Uoipourcelle  dame,  quoique 
plus  criminelle,  comme  avec  luie  femme  mariée  et  enlevée  à  son 
mari,  qui  en  conçut  et  fit  éclater  Imulement  sonjusle  dépit,  dura 
cependant  plus  longtemps  dans  toute  sa  force  que  celle  pour  la 
duchesse  de  la  Vallière*  et  à  quoi  elle  contribua  autant  par  les 
charmes  de  son  esprit  et  de  son  entretien,  que  par  ceux  de  sa 
beauté.  Et.  comme  la  vie  et  le  ressentiment  du  mari  coniresa 
déffanie  femme,  comme  il  l'appeloif,  et  dont  il  prit  le  deuil, 
aussi  bien  que  son  chagrin  conti-e  la  coui-,  faisoit  un  obstacle  à 
la  déclarer  duchesse,  le  Roi  ti-ouva  moyen  de  la  contenter 
d'ailleui's  par  la  gi-ande  et  belle  charge  qu'il  lui  donna  de 
surinlendanle  de  la  maison  de  la  Reine,  et  par  les  prérogatives 
du  tabouret  ou  autres  qui  y  éloîeiit  attachées  :  en  sorte  que 
l'attachement  du  Roi  et  sa  complaisance  pour  cette  maîtresse 
se  renforçaient  de  plus  en  plus,  malgré  les  raisons  d'honneur 
et  de  conscience  qui  l'en  dévoient  détourner^.  Mais,  comme 


*  Afenina,  ■  mol  venu  depuis  peu  d'Kspngneu,  menino,  fiifanl  de  qualité  quo 
l'on  met  auprès  des  princes.  Puer  hnnorarius  (Dicl.  Je  Trévoux,  1771).  —  Les 
premiers  .V^ninsfuroiil;  Honoré  do  Sainte-Maure,  Héiicdo  l-ourièi'e,  Jean  d  Es- 
trces,  Louis  de  Vitry,  le  marquis  de  Bellemare.  Puis  les  deux  princes  de  Conti 
(167a),  le  marquis  d'Anlîn  et  le  marquis  de  Créquy.  En  1680,  la  duchesse  d'Or- 
léans donne  une  autre  liste  (Ed.  I»>glé,  1,  ai).  —  Emmanuel  II,  duc  d'Uzès 
(1643-1693), qui  avsitépousé,  en  1644,  Marie-Julie  de  Saintc-M.iure-Montausier 
et  marié  sa  fille,  M"*  de  Oussol,  le  ai  août  i68<î,  au  marquis  d'Anlîn.  (Etat  de 
U  France  1689,\l,  6  ;  de  Sourchet.  1,  43a.)Cetle  dernière  union, celle  de  d'An- 
tin,  fut  un  mnriaged'amour. 

•  Saint-Simon,  édition  iSyK,  XII,  85.—  La  séparation  légale  n'eut  lieu  qu'en 
1674,  le?  juillet,  par  ordre  du  roi. 

'  Les  dix  dernières  lignes  de  cette  page  depuis  «  .\îai»  comme  la  vie  » 
manquent  dans  le  manuscrit  [B]  el  dans  le  texte  de  Dolun.  On  passe  immédia- 
tement à  ces  mots  :  «  ^fais  comme  elle  y  avait  joint  une  humeur  fière,  impé- 
rieuse, pleine  d'artifice  et  capable  d'emportements,  elle  s'accoutuma  insensi- 
blement à  la  faire  ressentir  au  Roi,  à  lui  faire  de  fois  à  autre  de  sauglants 
reproches  et  par  Ih,  cic L'addition  au  manuscritori(^nal[B].'ison  importance 


80  nELATrON  DE  LA  COUK  DE  FRAKCE 

loiis  les  attraits  de  la  beauté  et  de  l'esprit  de  cette  même 
maîtresse  se  troiivoient  accompagnés  d'une  humeur  fière, 
impérieuse,  pleine  d'artifice  et  capable  d'emportement,  aussi 
s'accoulimia-t-eile  insensiblement  à  la  faire  ressentir  au  Roi.  à 
lui  faire  de  fois  à  autre,  et  sur  le  moindre  refroidissement 
qu'elle  croj-oit  lui  trouver,  de  sanglants  reproches,  et,  parla, 
ou  par  autre  dégoût,  ou  par  inconstance,  ou  par  remords 
secrets  d'un  tel  at lâchement,  contribua  elle-même  à  affoiblirpeu 
à  peu  rinclination  du  Uoi  pour  elle,  el  à  le  rendre  susceptible 
d'autres  impressions.  La  chose  passa  même  assez  avant  pour 
faire  conseiller'  à  M""^  de  Montespan  la  retraite  horsde  la  Cour, 
et  à  faire  la  due  pénilenee*  de  sa  faute.  C'est  à  quoi  elle  fit 
mine  quelquefois  de  vouloir  se  J'ésoudre,  mais  dont  elle  reve- 
noit  bientôt,  el  sans  même  avoir  pu  jusques  ici  être  portée  à 
embrasser  el  à  exécuter  avec  fermeté  une  si  salutaire' résolu- 
lion.  Il  est  vrai  cpie,  la  passion  du  Uoi  s'élanl  entièrement 
ndeiilie  par  les  consi<iéi'ations  susdites,  il  cessa,  au  bout  d'en- 
viTOU  dix  ans  de  leur  coninierce.  de  la  voir  en  particulier  et 
comme  amant*,  cl  en  se  cimtenlant.  en  considéi-alion  de  leurs 
enfants  comnnins  que  le  Uoi  avoit  l'ait  reconnoitre  et  légitimer, 
de  la  visiter  cependant  assez  régulièi-emenf.  et  en  présence  d'an- 


ra|)i)i-ocli(.-e  de  eu  [nissaj^o  do  Saiiit-Simoii  (iSj^ll,  .\ll,  8'i  :  «  Su  femme  eut 
(ic  In  comtesse  tic  Sois-sons  (l'ii  iCijg  souli'uiciit  ^  Voir  \'i;lal  de  la  France  1616), 
forci'c  pnr  sa  disgn'icci'i  In  diuiiissioii  clo  In  <'liiii-pc  cnV'e  pour  elle  tic  Burinlen- 
tlante  lie  In  ninison  de  la  Heine,  à  IikjugIIc  ou  siip|)osH  le  tabouret  attaché, 
pnrcti  ({u'nynnt  iiii  mari  olle  ne  poiivnil  èlrc  Taile  diiclicsse.  >  Sur  ccmeri,  Saint- 
Simon  dit  do  même  (édit.  187;!  V,  a5y)  :  "  11  mourut  loule  su  vie  amoureux 
d'elle,  snns  ovoir  jamais  voulu  la  iviuir  ni  \n  lour.  »  Voir  Mont[iensîcr, 
MéiiiiiiraW ,  43''.  11  est  vrai  <]u'nilleurs  Soiiit-Siunjii  ncfuse  le  mori  do  vivre 
eiicaclitîttc  de  in  fortune  de  »n  femme  :  c'r'toit  une  (■nlomuie<ilcM""de  Hochefort 
(odil.  187:1,  XII.  87). 

'  Conseil/cr  de  foin  à  .lulfc  Mail,    It], 

*  Péniti-nrp  due  Mari.    li 
^  Loiiabi<-  Mail.    H  . 

*  Le  dernier  eiifiuit  ilo  i.ouis  XiV  et  de  M""'  de  Moiile.sjian  fut  le  comte  de 
Toulouse,  né  le  6  juin  1678,  Comme  M"'  de  l'oiilunffes  fut  nTrichce  on  1679, 
Spanlicim  a  raison  :  In  faveur  ctTectivc  de  In  ninr'|iiise  dura,  de  1668  à  1678,  dix 
ans.  (Compnre/  Sninl-Simon,  etlil.  187:1,  XII,  8K;  Volloire,  Sif\-le  de  Louit 
A7V,eli.  XVI). 
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très  eoiiplisanw.  dans  l'apparlement  qu'i-lle  avoil  dans  les  mai- 
sons du  Roi,  coimne  de  Saiiit-(k'rniain.  de  Vei-sailies  et  de 
Fontainebleau  :  ce  qui.  joint  enfin  aux  afh-aifs  d'une  nouvelle 
et  jeune  beauté  qu'on  vil  briller  à  la  four  avec  beaucoup 
d'éclat,  acheva  de  t'aii'c  éclaler  ce  changeinenl  du  Hoi  aux  yeux 
de  toute  la  cour  et  de  la  France,  el  enfin  de  lui  faire  succéder 
une  autre  rivale. 

Ce  futM"^DE  FoNTANCES. fille  duconik'de  Koussille,  gentil-  Pour  M'"» 
homme  considéi-able  d'Auvergne,  laquelle  vint  à  la  cour,  dans  ontaDues 
l'année  1679  '.  en  qualité  d'une  des  filles  d'honneur  de  Madame, 
et  avec  le  dessein  formé  et  les  espérances,  fomentées  même  par 
ceux  de  sa  famille,  de  faire  du  Roi  son  amant.  Sa  jeunesse,  sa 
beauté  fort  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  avait  vu  depuis  longtemps 
à  Versailles,  accompagnée  d'une  taille,  d'un  port  el  d'un  air 
capables  de  surprendre  el  de  charmer  une  cour  aussi  galante. 
quoique  d'ailleurs  avec  un  esprit  médiocre  et  qui^lenail  encore 
d'une  véx'itable provinciale*,  produisit  bientôt  tout  retFctcpi'elle 
s'éloit  promis.  Le  duc  delà  Rochefoucaidd.  un  descoui-tisans. 
comme  nous  dirons  ci-après,  des  ]>lus  accré<lilés  dans  les 
bonnes  gi-àces  du  Hoi,  l'ut  l'entremetteur  de  sa  passion,  et 
n'eut  pas  de  la  peine  ^  à  y  faire  répondre  agréablement  la 
dame.  Sa  complaisance  réciproque  fut  bientôt  i-écouipeiisée  du 
rang  et  de  la  qualité  de  duchesse,  qu'elle  avait  mis  dans  son 
marché*,  et  qu'elle  soutenoit  avec  tout  l'éclat  d'une  l)elle  et 
jeune  maîtresse  de  sou  Roi,  et  qui  par  là  se  voyoit  arrivée  au 
comble    de   ses  désirs,    mais  aussi,   de  sou  côté",   avec   une 

'  En  1679  [manuscrit  II].  —  Mnrii'-Aiipéliiitie  de  Storaillo  ilt  Itixissilli-  (letro 
et  seigneurie  tlu  Canlal),  m-c  en  tWii ,  lillc  d'Iionneiir  <it'  la  tliiclu'ssc  (fOrli'aii-i 
qui  disait  d'elle,  "  on  ne  peu!  rit-n  voir  dr  pins  inervcillcnx  )>. 

*  D'une  fille  (/*'/t™r(V(rc[inaiiiiscril  U]:  n  Uellc  comme  un  iiiigf,  sollo  romiiie 
un  panier,  u  iChoisy,  cdit.  I.oscnic,  II,  35.) 

^  K'eut  paâ  la  peiiiP  d'y  ..  [manuisci  il  /*1,  Vnir  S:(iiil-Siiiion.i'<lit.  i8;3,  Vljtjg. 

*  Avril  1680.  Ce  fut  vers  le  mois  de  murs  iGjg  ipie  la  juission  du  Eloi 
commença  â  se  déclarer.  Voir  Lorol  el  Snrv  ;  l'n'-ri*  liixlnriijup  ih  Sninl- 
Gt^rinain.  —  Lettre»  de  .V*"  di-  S'-rigin':  des  6  aviil  cl  9  juin  i'l;i).  ot  Gurresiion- 
dancp  de  Butsy-Italutlin. 

^  De  non  côté  manque  dans  k-  inan.   Jt. 

Umv.  Di;  LvoK.  —  Uui.HaKuii  (> 
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et  des  revenus  de  sa  poésie,  sa  veuve,  depuis  sa  mort,  se  trou\'a 
réduite  à  de  grandes  extrémités  el  à  avoir  besoin  de  l'assistance 
des  personnes  de  sa  connoissance'.  M""  de  Montespan  qui 
éloit  alors  dans  le  comble  de  sa  faveur'  et  à  qui  on  la  fît 
connoitre  dans  la  suite,  la  prit  en  amitié,  el  la  retint  chez  elle 
pour  gouvernante  des  enfants  qu'elle  avoit  du  Roi  :  ce  qui 
donna  lieu  au  Hoi  delà  connoitre,  de  se  plaii>e  à  son  entretien, 
de  s'accoutumer  dans  les  visites  qu'il  reudoit  tous  les  jours  à 
l'appartement  de  M"*"  de  Montespan,  et,  peu  à  peu,  d'en  faire 
une  considération  particulière^.  Cela  augmenta  à  mesure  que 
son  inclination  pour  M"**  <le  Montespan  s'afFoiblissoit  de  plus 
en  ]ilus,  et  que  l'hiuncur  fière  et  les  manières  hautaines  et 
arlilicieuses  de  sa  maîtresse  commencèrent  à  le  fatiguer  el  à  se 
joindre,  comme  j'ai  dit,  au  dégoût  et  au  remords  de  la  jouis- 
sance d'une  maîtresse  qu'il  avoit  enlevée  à  son  marî.  qui  en 
avoit  témoigné  beaucoup  de  ressentiment,  qia  vivoit  encore, 
el  dont  elle  avoit  un  fils*, 

'  Scarnni,  apivs  un  Ion;;  jjroci"'S,  aviiil  iTtoiivré.  le  a  juin  i65i.  udo  partie 
lie  son  iialiimiiinc.  Ifs  (iiini:iiiifs  de  ht  lîivièio  fl  des  l-'ougerels,  |>ivs  Amboiso. 
Il  [Tiifrniiil  liieii  sji  viciiviv  ses  [■iji'sics  cl  sou  lliôiili'C  (Moi'illut,  Paul  Scarron). 
MhÎs  il  ;<v;iil  et  sollk'ilnil  di-s  [iciisioiis  do  Mnzat'iii.  di>  l-'oiiipiet,  de  (iaslon 
d'l)L'li';ins,i>l  nii'iiJiail  vri'il;il)loiiioril  l<>iil<:c  i[ui  |jouvuil  se  dcniitiidcr.  C'est  <|ti'il 
('■tuil  itissi|H'  cl  siiilout  iivontiiiviix,  dô[>oiis;ml  ses  rt'ssouii'i's  t'ii  s|)écu]Hlions 
d(!  loiilc  soi'lc.  QiTiiiid  il  iiiounil,  -j  (K'Ioht'L'  iGfîa,  il  iivait  lu.uou  francs  dv  biens 
et  aa.doii  francs  ili!  delU's,  S;i  IVuimc  n'eut  que  4  à  iiooo  francs  ({tiille  el  frnnc 
(l.iivjill.'c,  '.'«/r.  ;/i-iirr.  1,  ij6.  —  de  Itoisjisie,  it'-r.  îles  i/iicst.  hisl.,  l.  LIV,  p. 
397  .(4'1).  llllo  se  r<'tii-ii  clii'/  len  llospilalii'i-cs  clc  Nolre-l'unio,  jmis  eliez  les 
llrsuliiu's  idi'  Koislisle,  Saiiil-Sinnin,  III,  iCH). 

-  h'url uni',  manuscrit  (fil- 

■'  Sur  Icï,  ra|i|)orls  de  M""  do  Miiliileniin  et  ilc  M"  de  Monles]>ai),  voir 
Siiiivi-nirs  ih-  dii/liis,  |i.  .^H'i-^g'S  :  Saint-  Siuioii,  édil.  de  Hoislisle,  IIl,  p.  «1701  le» 
nole>.  Oe  fui  K-  niiiivclial  d'.MIiicL  i|ui  mil  la  veuve  de  ScaiTon  eu  relatiun 
avec  M""  de    Mimlespan,   sa  parenle,  \erst6fiS. 

'  l'oii-,  CCS  l'veiii'meuts  >e  seul  passi''s  eu  l'espaee  de  'lualre  auniVs,  de 
1(174  à  1671)  :  c'e-l  [Ml  niiiis  d'an  il  i6;5  que  la  ^'i-ande  crise  éclata  eiili-c  la 
Monlespaii  et  Louis  \l\' ,  llevaiil  un  refns  d'alisoliilion  cunlirnié  par  llosKiiel, 
([uc  iei.'iit  M""  do  Montespan  d'un  luir  de  Veisailles.  elle  diil  ipiiller  la  Cour 
pi>ni'uii  mois  (du  II  avril  au  11  mai)  •Ilistoirr  de  BobihipI.  par  l'ahlié  le  Dieu). 
M""  de  ^laiiilenon  suivit  la  marquise  el  tàelia  de  rompre  son  Loninierec  avec 
le  roi  (a3  avril  1673,  lellie  à  l'iihlié  (iolieliu),  mais  la  MonloRpan  prt'féru 
consulter  les  sorcières  et  iwint  fi  la  Cour  (Kunck-Ilrenlauo,    le  Drame  det  /loi- 
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Le  duc  de  Maine,  fils  du  Roi  et  de  celte  dame,  et  élève  de 
M"*deMaintenon,  étanl  venu  en  âge  d'avoir  plus  besoin  de 
gouvernanlque  de  gouvernante,  le  lîoi.  déjà  fnri  pi'évenu  en 
faveur  de  M"*^  de  Mainteuou,  el  ilans  la  vue,  comme  il  a  paru 
depuis,  de  la  faire  éclater  davanliige,  sous  prétexte  de  récoui- 
peiise  de  ses  services,  lui  fil  donner  un  appartement  dans  le 
château  de  Vei'sailles,  séparé  de  celui  de  M""  de  Montespan' .  Il 
réleva  même  peu  à  peu  au  rang  d'une  de:*  deux  dames  d'atour 
de  Madame  la  Dauj>hine.  qui  vint  alors  en  France,  et  dont 
l'autre  était  M""  la  maréchale  de  Itochefort  *.  Sa  faveur  coni- 
inençaà  s'établir  et  à  éclater  déplus  en  plus,  par  rattachement 
et  la  considération  pai-ticuliêre  que  le  Kol  iémoigjia  ouverte- 
ment d'avoir  pour  elle,  parles  visites  assiiiues  qu'il  lui  reudoit 
et  les  longs  entretiens  qu'il  avoil  avec  elle,  par  le  dégagemeiit 


■Ofisj).  176).  En  iCfjd,  nonvrlleciisc,  ])iirici|Ui'loHoi  invndctiiiilrrs  nmitii'ssos. 
turmiaOe  |>ar  leur  disgrâce  (M'"'  de  Sérignr,  lettri'  du  2  si'jilembit'  1676  : 
■■  1,0  Hoi,  dil-elle,  n'a  plus  d'ainoui-  >■).  Dans  iiltc  secomii-  iiisi-,  IVloili- 
de  .\!""de  Mnintenon  se  lève  ilrcidi'-nieiil.  I.f  G  mai  (ii-Llrc  do  M""  di-  Soviffut-), 
■  elleesl  [)lus  li'ioin|iliiiiili>  que  M""  de  Muiitesfi^iii.  Tout  qsI  coiduk-  soumis  à 
sou  oui[iiro  1.  Puis,  In  Moiilospaii  revient  011  favciu'.  Kt  li-  1 1  juiu  1677  (lulln- 
de  M"'  de  Sévi  g  rit'-),  flic  |iai':iit  en  jilcinc  IVirluno,  jiisiju'à  ce  (jue  lu  uioua.-e  du 
ret»ur  du  mari  (11  juiu  1678)  et  la  faveur  de  M"'' de  Konlan^'i's  lui  fissc-ul  de 
nouveau  lort.  Ce  n'iHail  [las  encore  l'heure  do  M""  de  Mniulejioi),  mais  cotle 
hi'uroi'-tait  proche  (lellres  de  Miid.  {Ii-  Miiinti'uon,  mars  (€711)  à  l'iili)»''  Golicliii, 
daus  Geoffriiy,  I,  loi,  et  de  M"*  de  Sévipné,  i3  scptend)re  1679). 

'  C'élail  gi-némlement  vers  lâfte  de  six  ans  que  les  enfants  étaient  rclirés 
des  mains  des  femmes  et  confiés  à  des  gouverneurs  ;  le  due  du  Miùiie  élait  né 
en  mai-s  1670;  ce  serait  donc  vers  tCt-^tt-tCj-].  M""  de  Mainlenon,  d'ailleurs, 
élerait  d*antres  cnfiiiits  encore  :  il  est  |ieu  vraiscmhlnble  qu'h  telle  date  ou 
l'eu  ait  si'papée.  VoirSaiul-ïiimon,  édition  1K73.  Xll.gi):  Ce  fui  aprt'S  lemarinjri' 
secret  (i6tt4)"qu'édala  sa  fîiveurparrap[>jrle]uent(|ui  luifuldi)nnéà  Versailles 
en  haut  du  )frnnd  escalier,  vis-h-vis  celui  du  roi  et  <le  plein  pied.  »  :  e'est  plus 
vraisemblable.  On  U'onve  dcj  pnienicnls  dans  les  Comptes  des  liâtimenls  à 
partir  de  ifiSi  iK>ur  Vappai-l'-menl  de  M""  di-  ^f,linl^■non. 

*  «  Sa  faveur  étaîl  telle  au  inoriafre  de  Monsei;;neur  (jue  le  iiii  n'eul  pas 
honte  de  la  faii-p  dame  d'alours  de  la  daiiphine  ..  (la  dauphine  de  Itaviêie,  dont 
le  mariage  eul  lieu  le  a8  janvier  i6Ko).  (Saiul-Simon,  édit.  deRoislisIe,  1,  86.) 
La  nomination  de  M"'  de  Mainlenon  eut  lieule  8  janvier  i68i)  I.e  lî  déeeui- 
!>rc  1679,  M"*  de  SéviRné  écrivait  :  «  Il  y  en  a  ipii  ilisent  cjue  M"'"  de 
l^ainlenon  sera  placée  de  manièi-e  à  surprendre.  Ce  ne  sera  pas  à  cause  de 
QuanJo  (la  Montespan),  car  c'est  la  plus  belle  liaiiu<  de  nos  Jours.  Klle  n'a 
besoin  d»  personne  <pie  de  son  bel  esprit    0 
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entier  de  se^*  habitudes  passées  avec  M"'  de  Montespan,  et 
même  de  louL  autre  attachement  '  pour  le  sexe,  depuis  la  mala- 
die et  la  mort  suivie  de  la  duchesse  de  Fontanges.  L'âge  d'ail- 
leurs de  M"*  de  Maintenou  qui  passoit  déjà  les  cinquante  ans 
et  en  doitavoir  présentement',  savoir  en  1690,  soixante  ou  en- 
viron ;  d'aulreparf,  son  esprit  solide,  doux,  agréable,  et  enfin 
sa  qualité  de  veuve  de  Scarron,  firent  d'abord  considérer  cet 
attachement  plutôt  comme  un  commerce  d'amitié,  de  confi- 
dence, et  d'une  estime  particulière  pour  la  dame  que  pour 
l'effet  d'une  passion  j)lus  tendre  qui  pût  venir  de  ses  charmes 
et  être  compatible  avec  sou  âge  ou  avec  celui  du  Hoi'.  Cepen- 
dant, comme  il  ne  passoit  plus  aucun  jour  sans  de  longs  et 
particuliers  entretiens  avec  elle,  sans  la  mettre  de  toutes  les 
parties  de  promenade  et  de  voyage,  comme  j'ai  été  témoin 
dans  le  voyage  du  Koi  en  i68!t.  en  Alsace,  et  en  ifiSy^,  à  Valen- 
ciennes,  durant  le  siège  de  Luxembourg^,  ou  lui  faisait  donner 
place  dans  son  carrosse  quand  il  étoit  avec  la  feue  Heine,  ou 


'  Inclinalinn,  munuscrit  [fi]. 

-  Kxaclemciit,  la  ninL'rjiiiso  <'-taal  tii'-o  li*  17  novembre  i63.ï,  avait,  au  dt-but 
4le  ifiSo,  quiiL'nnk'-ijii.itru  ans,  et  nu  <k-biit  do  161)0,  ci)ii|uantG-quatre  ans, 
(rois  ans  de  plus  (jiic  Ij>uis  X[V. 

'  "  Xul  autre  ami  n'ii  tniil  do  soins  et  d'attention  i|ue  le  roi  en  a  pour  elle,  et 
ce  i[uc  j'ai  dit  bien  dos  fuis,  elle  lui  fait  connniti-e  un  pays  tout  nouveau,  je 
veux  diix-  le  eomineive  de  rnmilîé  et  <le  la  conversation,  sans  chieane  et  sans 
contnnnie.  Il  en  parait  cbariué  •<  (M"'"  de  Séïifjné  à  M"*  de  Grignan,  17  juil- 
let 1680). 

*  En  i683  (fin  mai)  Louis  XIV  ipiilta  Versailles  pour  aller  inspecter  ses 
camp-,  de  Kellefiarde  en  Houi^o|;ne,  Molsheini,  liouquenon  et  Sari-elouis, 
coininc  pour  menacer  l'Allennigne  cl  l'empereur  mécontents  de  rocciipalion 
de  Slr;islii>iM'^'.  Il  revint  dans  le  courant  de  juillet.  La  reino  mourut  au  retour 
de  ce  vt^vage,  Ht)  jnillel  ifiK.'l.  —  V.n  avril  16H4,  lanilis  <pii-  dvi]uy  investissait 
Luxembourg,  Louis  .\IV  alla  se  mettre  à  Valenciennes  il  la  tète  do  4<J-0OO 
bommes  piiiir  mejiacer  Mous  et  liruxelles. 

La  phrase  de  Spanbeim  est  mal  faite  :  la  reine  était  morte  lorsqu'cut  Heu 
le  deuxième  voyaj,'e.  Au  premiei'.  M"»  de  Maintenou  fut  avec  la  reine,  non  pas 
à  titre  do  dame  d'atunr  de  la  Daupbine,  parce  ([iio  celte  princesse  était  en- 
ceinte de  son  deuxième  lils  el  no  voyageait  point.  Le  Mercure  galant  qui 
décrit  tout  an  long  le  deuxième  voyaj^e.  nomme  les  dames  d'bunncurde 
M""^  la  duchesse  d'Orléans,  el  nêi,dige  la  Daujibine  et  sa  suite.  Nous  savons 
(pie,  iiéiiiimoins,  M""  de  .Maintenou  y  fui  invitée,  par  sa  corraspondance  niênie 
n)angean,  aa  mai  ]fî84)  ('.'"rvcsyi.  édition  Lavallée,  II,  2|)R). 
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avec  Madame  la  Dauphine,  M™'  la  duchesse  d'Orléans  et  quel- 
qu'autre  princesse,  et  sans  y  admettre  plus,  comme  autrefois, 
M"^  de  Montespan,  aussi  la  jalousie  de  celle  dernière  dame 
contre  une  personne  qui  lui  éloit  en  tout  inférieure,  dont  elle 
avoit  fait  rétablissement,  et  pour  ainsi  dire  la  fortune,  ou  au 
moins  les  acheminements  de  sa  faveur,  ne  put  qu'éclater  en  plu- 
sieurs rencontres;  mais  on  aperçut'  en  même  temps,  que 
cela*  ne  servait  qu'à  faire  d'autant  plus  paraître  le  crédit  de  sa 
rivEtle,  dontla  faveur,  par  là,  brilloit  toujours  davantage,  et  qai 
savoit  s'y  maintenir  par  l'assiette  d'une  humeur  plus  égale,  plus 
réfléchie  et  plus  soumise.  El,  comme  on  vit  le  Roi  même, 
depuis  la  mort  de  la  Reine, dans  la  vigueur,  on  peut  dire,  de 
l'âge,  renoncer  à  ses  inclinations  passées  pour  les  belles  de  sa 
cour,  et  malgré  les  avances  qu'on  ne  manquoit  de  lui  en  faire, 
éloigné  d'ailleurs  de  toute  pensée  d'en  venir  à  un  second 
mariage  qui  donnai  une  nouvelle  reine,  el,  oulre  cela,  dans  un 
grand  penchant  à  la  dévotion,  (ont  cela,  dis-je,  ne  put  que  faire 
réfléchir  davantage  sur  la  nature  et  sur  les  suites  de  cette 
conduite  qu'il  gardoit  et  redoubloit  de  plus  pour  M"'  de 
Maintenon.  EnGn,  ce  commerce,  qu'on  n'attribua  longtemps, 
comme  j'ai  dit,  qu'à  une  pure  estime  et  aux  seuls  agré- 
ments de  l'esprit  et  de  l'humeurde  la  dame,  a  paru  si  grand  et 
si  particulier  dans  la  suite,  que  le  bruit  sourd  se  répandit  que  le 
Roi  l'avait  épousée  secrètement,  sans  autres  témoins  que  le  père 
La  Chaise,  son  confesseur,  et  l'archevêque  de  Paris.  Cette 
créance,  qui  fut  prise  d'abord  pour  une  de  ces  chimères  de 
cour  à  tourner  en  ridicule  un  attachement  aussi  extraordinaire, 
dans  la  suite  n'a  point  paru  mal  fondée  à  la  plupart  des  gens, 
mais^  avoir  même  d'assez  grands  préjugés  pour  ralfermir.  Ceux 


*  ÀUMai  aperçul-on  :  manuscrit  [0].  —  Voir  dnns  l'tklilion  (jeoiïroy,  \,  loa, 
de  quelle  manière  Madame  de  Maintenon  expliquait  nuicdcnioiscllo"  dcSl-Cyr 
sa  brouille  avec  M"'  de  Mnnlespan.  —  El  dans  l.nvallée  fCor/-M/).,  Il,  iï3)  les 
lettres  si  importantes  adressées  ^  M""*  de  l-'ionleiinc  sur  ce  sujet. 

*  Ne  f^&it  que  :  manuscrit  [fi]. 

*  Et  d'mvoir  :  manuscrit  [B]. 
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qui  en  sont  persuiiclés.  et  qui  ne  peuvent  Tatlribuer  ni  à  la 
jeunesse,  ni  à  la  beauté,  ni  à  la  grande  naissance  de  la  dame 
t't  qui  y  Irouvenl  d'ailleurs  tant  de  raisons  opposées  à  un  pareil 
engagement  d'un  gi-and  roi.  et  si  jaloux  d'ailleurs  de  sa  gloire, 
ceux-là,  dis-je,  ne  peuvent  que  Tiniputer  au  penchant  susmen- 
tionné du  Roi  à  la  dévolion.à  une  morfiricalion  de  ses  sens,  à 
une  pénitence  de  ses  amours  criminelles,  et  à  une  conduite 
particulière  par  où  elle'  a  su  engager  en  premier  lieu  toute 
l'amitié  et  la  confidence  de  Sa  Majesté,  et  ensuite, par  crainte  de 
retomber  eu  ses  foibiesses  passées,  ou  par  la  considération 
même  de  ses  infirmités  suivies,  le  porter  (si  ces  bruits  sont 
véritables;  à  en  faire  non  seulement  sa  confidente,  mais  sa 
ieiunie  légitime'  :  à  quoi  j'ajouterai,  pour  ne  rien  taire  sur  le 
sujet  d'une  aveuliu'e  ou  d'une  pei-sonne  aussi  extraordinaire, 
que  celte  dame  a  un  frère  d'un  mérite  assez  médiocre,  mais  que 
sa  faveur  n'a  pas  laissé  d'attirer  à  la  cour,  sous  le  titre  de  mar- 
quis d'.\ubigny,  et  de  lui  procurer  le  cordon  bleu  dans  la  der- 
nière promotion,  le  gonvernement  de  Cognac  eu  Guyenne,  et, 
outre  d'auti'es  bicuiails.  une  pension  annuelle  de  viugt-t|ualre 
mille  livres  de  renie  ^.  Klle  eut  soin  aussi  de  prendre  auprès 

'  l'Aie  :  M'"'  <le  Mainlrmiii. 

-  Snr  ce  marÎHgo  sccrfil,  mais  aiijiiunriiiii  cccloiii,  voir  Voltaire,  Si^le  de 
Louis  A7  V',<nii  lrplo<-r  à  loi- 1 vu  liiSB  [<'ha|).x\viit:  Siiiut-Simon, le  fixaiilit  l'hiver 
qui  suivit  lii  mort  <1i-  lu  iviiic  t'ilit.  1H73,  xit,g9,  cl  vin,  41.  ôdil.  île  lloiKlisIo).Lcs 
atik-iir>  ne  h'nccorili'iil  [>;is  sur  Icà  noms  des  téniuiiis  i|iii  y  iiuniicnl  assisU'. 
l'iii'mi  les  piviives  ijui  eonlirmciit  le  mieux  rnpiiiioii  si  inolivéc  et  si  mesun^e 
(le  Sp,T[ilieim.  iiolci'  eelle  ivjmjise  L-iiiiBorvée  p;ii'  Uan^cau,  d'un  courtisan  II 
Louis  XIV  (jui  désa|)]ii'inivail  lei  secondes  noces  ;  ■'  Sire,  ce  ri'csl  que  pour 
les  particuliers,  u  la  iioiif  i6K();  el  surtoiil  l;i  lellic  de  Godet  des  Marais  eiiffa- 
j^eaiit  M"'  de  Maiiileiion  ii  remplir  ses  devoirs  d'éjMiuse  (sepleiiibre  ijuh,  — 
Voir  Taplianel,  l.i  Bi-.wmvUi-  •■!  SniiitCi/r,  P.Tris.   ittgH,  p.  ^tig). 

■*  Les  n'useijînemciils  do  S|i;nilieim  sont  ri'.'oiireosemcnl  exiiets.  (ihnrles 
d ' Au  1) inné. qui  signa  d'abord  Aidii^ny,  ii'éliiil  en  1668  ((u'un  oriiciersans  avenir, 
enseigne  en  iGj'i  dans  le  ré(;iinont  Maïuriii,  eapitaine  an  Hoya!  cavalerie.  11 
avait  vécu  tcjujoiifs  aux  l'i-oi'liels  di'  sa  so-nr,  eniprniitaiit  ijooo  livifs  à  Scarroii 
en  ti'i'itj  iile  Itoislisle.  Rtui-  île»  '/ueslioiis  lii»lori'/ueii,lA\',  p.  4ojfVLa  faveur  de 
sa  sieur  lui  |)iT(Tna  de  l'nvnneemeiil  pendant  la  guerre  de  ][ollHnde,on  il  fiorvîl 
mal  et  pilla  lieaiieoup  {voir  '.'onv.t/i.  lif  I.oiifiiïs  dans  U'iHunrt,  III.  SS;),  Il  eut  le 
pouvt-riieuient  de  (lognac  en    l'ij?,  A  la  fiti  de  cette  guerre;  celui  d'Algues- 
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d'ell'',  el  successivement,  (rois  nièces,  filles  de  trois  diverses 
sœurs,  et,  après  les  avoir  obligées  à  se  rendi-e  calholiques 
i-omaines,  les  marier  avantageusement,  l'une  au  marquis  de 
Caylus,  l'aulreau  comte  de  Mailly.  et  la  troisième  au  marquis 
de  Mornay,  fila  unique  de  M.  et  de  M""  de  MonlcIievreniP  dont 
celle-ci  étoil  déjà  l'amie  et  la  coutidcnle  particulière  île  M""  de 
Maiutenon ,  et  par  qui  elle  a  aussi  obtenu  le  cordon  bleu  poiu-  son 
mari. 

D'ailleui"»,  c(»mnie  elle  a  eu  en   vue  de  se  rendi'e  cousidé-     tb  létabiii 

i-ahle  et  au  lïoi  même  el  à  la   France   nai"  un  établissement        "*"*  ** 

.  '  malsoRdi 

qui   eut   de   leclal.et  lut  en  même  temps  une  preuve  tie  sa        Cyr.pari 

piélé,    de  sou  zèle  el  de  sa  cbavilé,  elle  )>orta  le  Hoi  à  l'ondei-      ^^  Maloiei 

lit  Maison*  de  Sainl-(-yr,  dont  ellesci-oit  comme  l'abbesse  el  la 

directrice,  et  à  faire  bâtir  la  maison,  qui  est  ti-ès  belle  et  ti-ès 

commode,  et  peu  éloignée  <k's  jai-diiis  et  <lu  parc  de  ^'ersailles^. 


Mui'U's    «les    1688,    le   coi'doii    du    Sniiit-Espiit    la   in<>mc    nniu-o.  (■(  en   plus 
>4.<Hm  livi-es  de  pension.  Il  mourul  en  170!!  ii  Vithy,  jtouverncur  du  lien  y. 

•  Toiilos  ces  rclalioiis  de  famille  sont  très  incxncles.  M""  de  MuinU-iioii 
n'a  eu  qu'une  nièce  proprement  dite  :  in  lille  de  son  fière,  plus  Inrd  diieliessc 
de  Noaitles.  Les  jeunes  femmes  d<mt  il  s'uj^il  Ifi  n'élaieiit  [>bs  des  lilles  de  ses 
sotnrs,  mais  des  pclites-lilles  de  sn  lante,  l.oiiise-Arthêniise  d'Aubinné, 
M"*  de  Viiette,  qui  avait  veillé  sur  elle  dans  son  enfunce.  1,'une,  ninriêe  au  mar- 
quis <Ie  Caylus  en  168B,  l'auteur  des  Sourifiiir.',  était  M'"' île  lu  Vilellf-Mitrfny,  lîile 
de  sou  cousin  fcermain  le  mnrquis  de  Vilelle,  lieulcniint-ftéiiénil  des  années 
navales  ;  l'autre,  .V"'  de  Sainte- Hermine,  lille  île  sa  cousine  {,'ormnine,  Anne- 
Madeleine  de  Yilelte  qui  iivait  épousé  un  seigneur  de  te  nom.  M""de  Sninte- 
Ilermioe  devint  demoiselle  d'atone  de  la  ilucliesse  de  llotirtrngne.  quaitd 
elle  fut  mariée  à  l.onis,  comte  de  Mailly.  Quant  à  lii  dernière,  elle  n'était  nulle- 
ment parente  de  M""  de  Maintcnon:  c'était  une  demoiselle  Françoisc-Henée 
de  Cœtqncn,  «{u'cn  lAKô  la  marquise  maria  non  pas  au  fils  unique,  mais  à 
r»lné  des  huit  enfants  de  son  amio  intime  et  pix'Sijue  scrur  par  l'aniilié,  si 
l'on  veut,  la  marquise  de  Mornay-MonlchetreuH 

*  L'abhaye  :  manuscrit    B .. 

'  La  fondation  deSaiut-Cyr  est  exactement  du  ai)  août  i68fi.  dale  h  laquelle, 
dit  Dungoau,  ••  les  demoiselles  qui  sont  ù  Noisy,  eommcneèrent  à  en  partir 
pour  les  beaux  liàtiments,  mais  1res  insalulm's  "  que,  sur  l'ordre  et  avec 
les  fonds  de  Louis  XIV,  Mansnrt  nvail  construits  sur  les  terrains  aclictés 
à  M.  de  Saint-Brisson,  de  Juin  i685  à  août  i(i86.  —  M-«  de  Maintenun  n'en  fut 
pas  l'abbesse,  quoique  les  ]iapcs.  el  surtout  inément  XII,  lui  udressasseni 
dji-ectement  des  brefs.  La  supérieure  fut  M'"*  de  Ilrinon,  ipii  avait  eu  l'initiative 
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pouryrecevoirel  élever  en  toutes  sortes  d'exercices  de  piété, et 
convenables  a  une  pareille  jeunesse,  deux  cents  jeunes  demoi- 
selles de  sept  à  quatorze  ans,  dont  les  familles  avoient  besoin 
de  ce  secours,  et  qui  ensuite,  passé  l'âge  de  vingt  ans,  en 
seroient  tirées,  suivant  leurs  divei-ses  inclinations  ou  leur 
destinée,  soil  pour  être  mariées  à  des  partis  sorfabies  qui  se 
présenteroicnt,  soil  pour  embrasser  la  vie  religieuse  el  se  reti- 
i-er  en  des  couvents,  soil,  à  défaut  de  l'un  et  de  l'autre,  pour 
être  renvoyées  à  leurs  parents'.  \'A\c  fil  même  ensuite  que  le 
Hoi  afTecta  les  revenus  de  l'abbaye  de  Saint-Denis',  qu'on  tient 
de  cent  vingt  mille  livres  de  rentes,  à  l'entretien  de  ladite 
abbaye  de  Sainl-Cyr,el  eu  olifinl  les  bulles  de  la  cour  de  Rome, 
ainsi  qu'elle  en  a  obtenu  du  moins,  depuis,  la  confirmation  du 
nt)uveau  pape. 

El  comme  elle  a  contribué  el  contribue  par  là  au  soulage- 
ment de  plusieurs  familles  considérables  par  ta  naissance  ou 
par  les  services,  elle  a  i)ris  aussi  d'ailleurs  à  lâche  d'entretenir 
el  de  varier  même  les  divertissements  de  la  cour,  en  portant  le 
Hoi  à  y  dornier  fréquemment  des  fêtes  galantes,  magnifiques, 
accompagnées  nièuu-  de  cii-conslances  nouvelles,  surprenantes 


(le  c-ollo  institiitiuii  tlinnlnbli;  ù  Mnntinorcncy  en  1680.  l'iivdit  porU-  à  Ilueil  en 
1681,  et  biciilot  rinslîillii  à  Ncisy.  —  Les  li-ttrcs  patentes  de  Louis  XIV  pour 
l'iiistitiilion  (le  Siiinl-Ciyr  sont  du  1  juin  i')8G  [Arclticei  de  Seine-el  Oise, — 
Liivaliée,  la  Mninnn  rnyale  Je  Saiitl-(^i/r.  —  A.  Taiihum-I.  Mémoire»  île  Man- 
»^;iii.  inlPiiJnril  île  l:\  m.iison  rai/.ile  ih  Sai-tt-Cijr  (Uevue  de  l'Iiisloirc  de  Vcr- 
sailli's,  fi-vrier  iBgij'. 

'  Les  (■(mdiUons  soni  ('■iinmjiées  dune  maniO-rc  ffénéiale  par  Hangcau  (8  juin 
if.Ka)  et  plus  précisémenl  par  l'aele  eilé  dHus  la  noie  piéeédente  :  il  rallait 
faiiT  preuve  clevanl  le  tfi'ii'/Mlci^isIc  du  roi  de  qiiali'c  (lej^ivs  de  noblesse  du  cùtiï 
paternel,  et  élnhlir  sa  pauvreté  (M™*  de  Cayliis, .Si^ureniz-ii,  I,  laa).  Les  jeunes 
filles  avuieni  à  elioisir  on  de  devenir  dames  et  maîtresses  île  Saint-C.yr  ou  de 
n'nli'er  dans  le  monde  nvee  une  clol  de  3o')o  l'ens. 

ï  Saiiil-dermaifi  :  uiaiiiiserit  H'.  Cesl  bien  Saint-Deiiis  qu'il  faut  lire. 
DBii^^.-au  dit  :  «  pour  partie  de  la  fondation  le  roi  donna  Tio.ooa  éeiis  de  renie. 
Il  y  u  uni  la  marise  iililialiale  de  Saint -Denis  qui  va  a  peu  près  b  ico.ouo  livi'es  •■ 
t.  élait,  îivee  la  dil'.riciiei'  entre  la  valeur  iii'i.iiiiale  el  réelle  des  liéiiéfices,  i"i 
peu  pr.''s  20  1.000  livres.l.elrevet  de  Louis  XIV  qui  su]»prima  la  mauseahlintiale 
parui  le  a  mai  1686.  Lo  pape  nouveau  donna  <  a  bulle  de  conlirniation  le  G  jan- 
vier ir.89.  [)c  Sourches,  III,  i683. 
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cl  agréables,  comme  (les  loterie!*,  des'  bouli<iiies  assorties  de 
loules  sortes  d'étofTes  et  de  bijoux  on  curiosités  de  prix,  et 
données  aux  dames  qui  y  étoient  conviées,  qnelciiiefois  en  pur 
don,  d'autre  fois  jouées  par  les  dames  et  les  courtisans,  à  plus 
bas  prix  de  leur  valeur,  et  dont  le  sur])lus  étoit  aux  dépens  du 
Roi'. 

C'est  ainsi  par  où  M"'*^  de  Maintenon  a  tâché  et  tâche  de 
faire  également  deux  personnages  assez  différents,  mais  tous 
deux  conformes  à  son  état,  à  sa  fortune,  et  au  dessein  de  s'y 
maintenir,  avec  l'approbation  même  d'une  cour  d'ailleurs  aussi 
galante.  A  quoi  on  peut  joindre  encore  l'adi-esse  particulière 
avec  laquelle  elle  a  su  balancer  le  crédit  et  l'ascendant  du  mar- 
quis de  Louvois  sur  l'esprit  du  Itoi,  et  empêcher  qu'il  ne  i-estàt 
seul  mattre  des  affaires  cl  du  gouvei-iiement.  C'est  dans  celle 
vue  qu'elle  a  su  relever  la  famille  (^olbert,  qui  parut  d'abord 
déchue  de  considération  par  la  mort  du  niinistre  de  ce  nom, 
soutenir  le  marquis  de  Seignelay.  son  fils,  lui  conserver  la  di- 
rection en  chef  des  affaires  de  la  marine,  et  le  porter  enfin  au 
posle  qu'il  remplit  aujounl'hui  de  ministre  d'Etat^.  Pour  ne 
rien  dire,  ou  de  la  duchesse  de  Chevreuse,  sœur  dndit  Seigne- 


'  Et  :  manuscrit  [B]. 

*  La  loterie  de  Marlj'  (Voir  D.-iii^oaii,  janvier  i(i86  ;  —  Voltaire,  Siùcle  de 
Louis  XIV,  chnp.  ixvti.  lie  SoLirclios,  I,  354).  ^'"'  '•'"s  fi'tcs  de  celte  rpoqiic, 
consultez  les  gravures  du  cabinet  desE^ilampes  :  la  luloi-ic  luytilu  (1679).  Biil  et 
mascarade  dooncs  |iar  le  Datiphiu  cl  les  courtisans  (i6H3].  —  De  Sourches, 
eoGn,  t.  I  et  II  pas$iin  qni  di'-cril  les  bals,  Icj  cnrronssel.s  tout  aulonp. 

3  M  y  a  une  grande  part  de  vt-ritc  dntis  ci-s  l'cmnrques  :  Louvois  s'accom- 
modait mal  de  travailler  en  présence  de  M""  do  Maintenon.*  Ma  iJivsejicc 
gène  Louvois,  écrivait  ceilc-ci(4  novi-mbro  ifi88)àsoii  omio,  M""deS!iinl-Geran 
qui  était  l'auiie  de  Seignelay  et  le  rcnscigunil.  (Lavallée,  111,  p.  liçj].  Les 
duchesses  de  Deauvillier  et  do  Chevreuse  coulribuèrent  a  ce  revirement.  La 
capituUUou  de  Mayon ce,  connue  h  Versailles  le  i3  septembre  iflHg,  peu  de 
temps  après  que  Seignclny  eut  fait  figure  do  }^'rand  organisateur  .'1  Brest,  fut 
l'occasion  dn  complot  contre  Louvois  et  du  retour  dos  (^olbert.  I.epelloticr, 
ami  de  Louvois,  quitta  les  finances  (lo  septembre  i<>8i)).  Seignelay  fut  fait 
ministre  d'£tat  {\  octobre  lôSy).  Torcy  son  cousin,  dont  Spanhcini  no  parle 
pas,  reçut  le  a5  septembre  la  survivance  de  son  pore.  Croissy  aux  Airaircs 
étrangères.  —  Voilà  la  prt>uvc  que  Spanhcim  écrivait  sa  llelatïon  après  le 
mois  d'octobre  1(189  *^'  enregistrait  à   Berlin  (unies  les  nouvelles  de  France. 
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lay  ft  sa  lionne  amie,  d'ailleurs  dévote,  qu'elle  a  su  meltre 
dans  «ne  eonsidéralion  |)aHiculièi'e  auprès  du  Roi,  ou  du  duc 
de  Bcauvillicr.  niai'i  d'une  autre  fille  du  minisire  Colberl, 
lequel  elle  a  su  élever  au  posle  de  chef  du  Conseil  royal  des 
finances,  et  réceninienl  de  j^oiivenieui- du  duc  de  liourgof^ne'. 
Je  devrois  ajonler  ici  quelques  réflexions  sur  la  pari  fuaesle 
qu'on  lui*  alti'ibue  dans  la  malheiu-euse et  cruelle  pei-sécution 
suscitée  aux  gens  de  la  Ueligion  en  France  :  ce  ([ui  a  paru 
d'aulanl  plus  élrangc  qu'elle,  et  loulc  sa  fauiille.  étoil  née  el 
élevée  dans  la  même  religion;  que  son  gi-and-père,  dont  il  a 
été  parlé,  y  a  signalé  son  zèle,  sa  plume  et  son  courage  ;  que 
presque  toute  sa  parenté  s'y  trouvoit  encore,  el  qui  n"a  pas  été 
il  l'abri  de  ces  luênies  pei'sécutionr*.  On  n'en  sauroît  rien  dii-e, 
ni  deviner  auti'e  cauM'  sinon  qu'elle  a  (ont  sacrifié  au  penchant 
du  Itoi  et  à  la  résolution  qu'il  en  avoil  prise  de  longue  main; 
■qu'elle  a  voulu  s'en  faire  un  méi-ite  particulier  auprès  de  lui  ; 
qu'elle  a  pu  même  se  flatter  ipielque  temps  qu'on  viendi>oit  à 
bout  de  ce  grand  dessein  sans  y  employer  des  moyens  aussi 
extraordinaires  et  aussi  violents  que  ceux  dont  on  s'y  esl  servi 
dans  la  suite  ;  qu'elle  n'a  pas  eu  alors  (lu  le  pouvoir  ou  la  volonté 
de  les  détouriu'i-,  el  que  la  bigoterie  eulin  est  venue  au  secoui-s 
de  la  jiréventiou.  el  d'ailleui-s  de  son  entière  résignation  aux 
volontés  el  à  rengagement  du  lïoi  ^.  Voilà  l'élal  où  les  choses 

1  Jeunne-Mnrie  Colhorl.  tlurhrsse  tio  Clu-rreusr,  mavU'-C  lo  .1  fovner  ififi?. 
diimi.'  (lit  jiiiliiis,  morte  le  aC  juin  1731.  Sur  In  coiisiiItTiilioa  ilu  mi  pour  elle 
el  los  ]irciivi'S(|uil  eu  iIdiuciK,  voirSiiMit-Siuion,i''(lit.  1873.IX,  iHy  —  Uenrielte- 
Louisp  Colliert  liiichruxc  ilv  lifanvilliifr.  deuxirinc  fille  du  uiitiisirc,  mariée  le 
>i  janvier  i<>7i.  <lniui-  ihi  |>;iliii!s  (aR  nvril  iliKu),  inorle  te  19  se|ileiiil)iv  1733. — 
Klles  teniiicut  à  elles  <len\  u  uu  ■^yiietniiire  (jiii  iimil  louli'lii  couià  ses  pieds, 
le  pivmier  crétlil,  les  plus  inlîuics  piiviiuccs  jivejle  roi  et  M""doMii:iilenou.»  — 
Le  (hie  de  Itciuivilliei'.  né  le  ^4  uclol'ie  1O48,  ;iv;iit  Irente-sept  tins  qn:nid  il 
fui  pliK-é,  le  6  déiemhre  ifi^'i,  a  \:\  moi  l  du  uiiiivclud  de  Villeroi,  à  hi  tcle  <ln 
Cuiisoil  rovnl  des  liiiMiK-e'^.  Le  \G  ;ionl  ifMi),  il  Tiil  niuniiié  <;ouveriiPur  du  iluc 
de  BciurftwKne. 

'^  Miinnsei'il  D  ,  dans  la  niarpe  :  .1  Mmluim'  iIp  Mai'iiti-niin.  addition  de  lu 
main  de  Spaiilicim. 

'  I.ejn^enieiil  de  Spanheim  sur  ia  parlieipalioii  de  M"""  de  Maiuteiioii  A  In 
Itévuealiuii  càl  d'une  mesure  (jiii,  de  la  piirl  de  ce  priiteslaul  éti-.in(roi',  ii  une 
valeur  sin-;iilièiv  :  n  Ou  est  hien  iujnsie,  éei-ivnil-ctie  en  i68fi,  de    m'allribuer 
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s'en  Irouvoient  à  mon  (k-parl  de  Fi-ance.  il  va  un  an.  el  en  soiil 
encore,  autant  qu'on  sait.  (À>  qui.  après  (oui.  triine  simple 
demoiaelle,  vieille,  pauvre,  veuve  d'un  auteur  burlesque  et 
aussi  infirme,  la  suivante  de  la  niaih'esse  du  Iî(ti.  dans  la  coiu' 
d'ailleurs  la  plus  gâtante  de  l'Europe,  en  a  fait  la  confidente,  la 
mailresse,  et.  comme  on  croil,  l'épouse  même  d'un  graïul  nio- 
nai^iue,  el  lorsqu'il  se  Irouvoit  encore  dans  la  vif(ueur  de  l'âge 
el  dans  le  comble  de  sa  gloire. 

(le  qui  ne  put'  que  pai'oître  d'autant  plus  étrange  ([n'en  effet      De  !■  déme 
la  gloii-e  est  l'autre  passion  du  Roi  qui  le  domine  el  le  possède        j'*'^»'^" 
jusques  à  l'excès,  et  qui  aussi  a  en  le  plus  de  part  aux  événe-        j,  giojre. 
ments  fatals  de  nos  jours*.  Comme  les  qualités  pei-sonnelles  du 
lloi.  les  heureux  succès  de  ses  établissements  ()n  de  ses  entre- 
prises, l'élat  florissant  de  son  règne  dans  ses  finances,  dans  ses 
armées,   dans  ses  généraux,   dans    ses  conquêtes,  joint    aux 
flatteries  oi-dinaires  des  courtisans  el  an  géniejsoumis  de  la 
nation  envers  son  prince,    relevèrent   bienIcM  an-dessus  non 
seulement  des   monarques  ou   des  souverains  de    son  temps, 
mais  de  ceux    même    des  règnes  précédents,  il  s'accontnma 

Ions  ci*h  niiiIlK^iii-s;  s'il  <'l;iil  vi.ii  ijuc  je  me  nièlussc  de  loiit,  on  tlcvrait  bien 
in'aHribucv  queir/ue»  bon»  caniteUx.  Unv'iffny  esl  iulrailiiblc,  il  a  dit  au  roi  que 
jetais  née  colvinisto  i-t  que  jo  l'iivais  ék-  jtisi|uVi  luiiu  ciilivc  U  \a  Couv  Coci 
in'eri^ujf»  à  iipprouvcr  des  chnsos  qui  soiil  fort  o])posées  ii  uii'f  sciilimciils.  n  La 
Iteuumelte,  leftrex  (édil  de  Najuv,  I,  ifi8).  S|iiiuli('iii)  lui,  ii'esl  pas  iiilraitulile  : 
il  lient  eomple  de  la  rc'pugiianec  do  M""  de  Main  tenon  aux  mesures  de  violence, 
prouvée  par  eette  luilre  lettre  du  l'A  août  1684  :  «  '-o  rui  a  des  eonférences 
sur  lu  vonverâiou  avec  MM.  de  (]Iiâteauueuf  et  Le  Tellier  où  Ion  voudrai!  me 
pcmuadcr  que  je  ne  serais  |>us  do  li-op.  -M.  de  Cliàteaimeiir  :■  proposé  îles 
nioyGn!>(|ui  no  convenaient  pas  II  faut  eouvei'tir  et  non  porséeulera  [Lavallée, 
tjvrretfi.  fffnér.,  \\,  38o)  La  conversion,  M""  île  Mainlenou  l'encouragea 
par  bigoterie  et  jionr  faire  sa  eour.  "  Le  roi.  éerivail-ellc  le  aK  oclolire  1679, 
pcn-ie  Ni'rieuscment  à  la  eouversiou  des  liéiéliques;  sons  peu  on  y  Irai'aitlera 
[mur  tout  lie  hon ».{ld., ilii-l.J  La  jx'rséeution  eji  fui  la  suite  :  M""  de  Malnleuou 
l'accepta  comme  une  dévote,  [>iiur  obéir  au  roi,  el  pour  faire  oublier  ses  ori- 
(fines  cl  atlaches  prolcslaulos.  (Compare/  SaiulSinion,  édil.  1K73,  xii,   io8|. 

'  f'riil  :  nianuserit  [BJ. 

*  ■  Cet  éclat  de  gloir,-  dont  il  était  idolâlrc  en  toutes  choses  ■•  (Vollaire, 
Si^cl^  tic  Ltui»  XIV,  cil    XXXVI,  éilit,  Houigeitis.  p.  704). 
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insensiblement  à  prendre  goût  à  ces  éloges  et  à  croire  qu'ils 
n'étoienl  pas  sans  fondement.  On  s'attacha  à  le  faire  seul 
l'auteur  et  le  mobile'  de  tous  les  heureux  succès  de  son  règne, 
à  les  attribuer  uniquement  k  ses  conseils,  à  sa  prudence,  à  sa 
valeur  et  à  sa  conduite,  bien  plus  qu'à  ses  forces,  à  ses 
ministres,  à  ses  généraux  et  aux  coujonclures.  On  ne  garda 
même  point  de  mesures  à  s'écrier  sur  toutes  ses  paroles  et  sur 
toutes  ses  actions,  et  à  ériger  des  monuments  à  sa  gloire,  qui 
Télevoient  non  seulement  au-dessus  des  héros  de  sa  race  ou  de 
ceux  des  autres  peuples,  mais  bien  au  delà  de  la  portée  et  des 
bornes  delà  condition  uiortelle-.  Il  s'en  fil  aussi  une  confiance 
qui  lui  inspira  une  autre  opinion  de  se»  entreprises  et  de  ses 
forces,  et  du  mépris  de  celles  de  ses  ennemis,  et  qui  passa  si 
avant  qu'à  lui  faire  considérer  comme  injure  tout  ce  qui  sem- 
bloit  vouloir  Iravcrser  ses  desseins  ou  diminuer  aucunement 
sa  considération  on  son  autorité  dans  rKurope.  On  peut  même 
dire  que  c'est  là  son  grand  foibic,  fatal  au  repos  de  la  même 
Europe,  et  la  principale  et  véritable  source  des  révolutions 
malheureuses,  soil  àl'éf^ard  des  affaires  de  la  Religion  suscitées 
dans  sou  royaume,  soit  à  l'égard  des  affaires  étrangères  et 
des  guerres  passées  depuis  la  paix  des  Pyrénées,  et  renou- 
velées lualheureusement  contre  l'Espagne,  contre  la  Hollande 
et  contre  l'Empire.  C'est  sur  quoi  il  y  aura  lien  de  faire 
quelques  réHcxions  dans  h)  suite,  puisqu'il  n'est  question  en 
cet  endroit  que  de  s'arrêter  à  la  personne  du  Roi,  et  d'en  toucher 
les  (rails  (pli  fout  son  véritable  caractère  et  qui,  de  là,  se 
ré|>andeul  sur  les  aciions  de  son  règne.  Aussi  ue  peul-on 
disconvenir  que  ce  ne  soil  ce  même  atlacheinenl  à  la  gloire  el  à 
la  gi'audeur  du  monde,  qui  lui  a  fait  passer  par-dessus  les  lois 


'  Sloijeimeiir  :  manusiiil  [ff]. 

^  M""  du  Sàvi-^m;  l.pltri'  A  M'"''  de  Cri'jnan  (i3  juin  i885)  :  «  On  nous 
in.inde  que  los  Minimes  de  votre  piovince  ont  di'-ilii'  uno  UiOsc  nu  roi  on  i[>t 
le  [:oni[>aiviil  à  Uicii,  iIp  innniùir  ipi'on  vnit  cl.iircnRnt  ([iio  Dieu  nV-it  «iiio  lu 
coiiic.  On  la  moiUréi'  ù  M.  ili-  Moriiix  'pii  l'ii  ]mrli''u  an  rui  on  ilisinit  i|ii('  Sii 
Mojestû  ne  le  i>ouv.iil  [las  soiilTiir.  Lu  roi  a  éU-  lie  cet  avis.  7>()yi  ctl 
trop.  » 
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divines  et  humaines,  pour  recomioitre  à  la  face  de  l'Flurope  el 
faire  légitimer  par  des  cours  souveraines  des  fniils  clandes- 
tins de  ses  amours  criminelles,  pour  leur  procurer  un  rang 
plus  élevé  qu'il  ne  s'éloit  vu  en  pareil  cas.  sous  d'aulres 
règnes,  et  dont  il  sera  encore  plus  parlé  dans  la  suite'. 

C'est  à  quoi  ou  peut  ajouter  un  penchant  à  la  dévotion  où  De  la  déïoi 
on  le  voit  se  porter  de  plus  en  plus,  et  qui  ne  pourroit  que  *"  ^  "' 
mériter  un  éloge  particulier,  s'il  éloit  conduit  par  plus  de  con- 
naissance et  moins  par  la  direction  de  son  confesseur,  s'il  n'avoil 
endurci  son  naturel,  au  lieu  de  l'amollir'  dans  les  rencontres,  et 
enfin  s'il  ne  s'en  étoit  formé  ce  grand  et  terrible  orage  qui  est 
tombé  sur  ses  bons  et  fidèles  sujets  de  la  Religion.  Ce  n'est  pas 
qu'on  ne  puisse  croire  que  la  dévotion  du  Itoi  ne  soit  sincère, 
fondée  sur  les  principes  de  sa  religion  autant  qu'on  la  lui  a  fait 
connoUre,et  ainsi  qu'il  ne  soit  attaché  de  bonne  foi  aux  objetsde 
son  culte  et  de  sa  créance  ;  aussi  lui  voit-on  une  grande  régu- 
larité et  beaucoup  de  soimiission  dans  toutes  les  fonctions  tm 
exercices  qui  y  ont  du  ra])port'.  Kri  sorte  même  que.  comme 
j'ai  déjà  touché  ci-dessus,  l'impiété  et  la  profanation  des  choses 
sacrées.  les  blasphèmes,  le  libertinage,  qui  ont  eu  cours  sous 
d'autres  règnes,  et  peut-être  sous  celui-ci  durant  sa  minorité,  sont 
bannis  de  sa  coui',  sont  punis  quand  on  les  coiuioîl.  et  au  moins 
font  un  obstacle  invincible  aux  avancements  des  pi-éteadanis, 
pendant  que  les  dévots,  ou  qui  sont  en  réputation  de  l'être,  y 
trouvent  leur  compte  et  leur  fortune*.  Le  choix,  touché  déjà 

'  Compni-cz  Vohairc (Siècle  de  Louis  XIV,  ôdiliuii  t^uui^cois,  p.  !i53-555)  ijui 
Ci»»aic  de  trouver  des  oicuscs  Ii  Louis  XIV,  et  les  Mémoires  rfp  Louis  XIV, 
Odit.  Drcyss,  H,  -Uji  dans  le  mémo  sens.  —  Voir  aussi  Saint-Simon,  dans  le 
Parallèle  de»  trois roit Bourbonn  et  Its  Mémoires  (odil.  1873  :  il,  116;  VE,  iifi; 
XII,  i5,  a3;  III,  a43.  Lorsiiu'il  porlc  «  des  fadours  vomitives  qu  il  accept.-iit 
nvec  délcclnlion  ",il  est  plus  sévère  ou  contraire  (juo  Spaiiheini, 

•  Le  mnnuscrit  [/(]  cl  Dolim  njuiileiit  ces  mots  :  b  l'amollir  el  le  porter  à  la 
pitié,  s'il  ne  s'en  était  formé,  etc.  .  >• 

'  Sur  In  vie  el  les  exercices  religieiii  du  roi,  voir  Saint-Simon,  édil,  1873, 
XII,  i83;  sur  son  confesseur,  Voltaire,  Siècle  df  Louis  XtV,  ch.  xxviti. 

*  Voir  Saint-Simon  (édil.  1873,  VII.  nj'i),  ol  les  eonseils  iju'il  donne  au 
duc  d'Orléans  de  se  rapproelicr  du  roi  |>ar  la  dévotion. 
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ci-ilessus*.  (lu  (lue  <le  HeauviUiers  pour  la  charge  de  chef  du 
Conseil  royal,  ([iii  vliil  à  vaquer  par  la  mort  du  maréchal  duc 
de  A'illeroy.  el  encore  du  même  duc' choisi  nouvellemenl,  et 
depuis  mon  (K'parl  de  l'^rance.  pour  gouverneur  du  due  de 
Bourgogne,  en  a  été  et  esl  une  pi'euve  éclatante,  puisque  du  su 
el  aveu  des  courlisans.  c'est  la  seule  qualité  ou  réputation  de 
dévot  qui  lui  a  pu  donner  celle  préférence  pour  l'un  et  pour 
l'autre  emploi  par-dessus  d'auti-es  compétiteurs  plus  accrédités 
d'ailleurs  et  plus  en  passe  jiour  les  remplir^.  Tout  cela  sans 
doule  pouri'uit  mériter  beaucoup  de  louange,  et  d'ailleiu's  avoir 
un  véritable  rapport  aux  obligations  (l'un  roi  très  chrétien.  Mais, 
comme  les  choses  en  apparence  les  plus  saintes  et  lesmeilleui-es 
intentions  on!  de  fâcheux  revers  et  j>roduisenl  des  choses 
funestes  quand  l'entendemenl  n'est  ])as  assez  éclairé  pour  le 
-garantir  d'errem-  ou  de  surprises',  (ui  peut  dire  aussi  avec 
vérité  (pie  la  dévotion  du  Itoi  n"a  ))u  éviter  ces  deux  fâcheux 
écueils.  causés  par  l'ignorance,  entretenus  par  la  ])i'éveution, 
el  foi'tiiiés  par  les  illusions  de  s'en  faire  un  véritable  mérile. 
C'est  ainsi  que.  d'un  côlé.  hi  crainte  de  la  moi'l.  à  (pioi  le  Hoi 
est  naturellement  sensible,  les  réllexions  sni'  les  désoi-dres  de 
sa  vie  pa^^sée.  l'envie  de  les  expier,  rajtpréhension  des  juge- 
ments de  Dieu,  el  là-dessus  sa  i-ésignation  aveugle  aux  dii'ec- 
Icurs  de  sa  couscienee,  (uil  été  capables  de  hii  faire  prendre  des 
résolutions  el  d'en  faire  suivie  de  li-istcs  cfl'cls.  Je  n'ai  pas 
besoin,  là-dessus, de  rel<»ucher  ici  la  cruelle  jierséculiou  suscitée 


*  I.C  mol  iliir  iii;iii(|iii:  iLiiis  U:  iiiiiiiiisi'ril  |/q. 

'  (.)ii')ii[ui!  les  frjiiti'in|JoriiLii'i,  ilt;  Smirflu'S  (I,  IJH8-  l'I  M"'""  i\v  S('-ïi)çin''  (Vil, 
{Su  .  |iiii-[i'iit  du  [iK'i'ilc  ilf  Uciuivil|j(-r,  on  m'iiI  igiie  tims  louent  le  choix  ili> 
l.uiiis  XIV,  siiriniit  |>i>iit'  la  vertu  l'are  chez  n  un  Ikuhiih'  (le  cel  iigc  qu'il  iivnil 
hii  ilisliii;;uiT  ■-,  Ia'ïs  l'Ininfji'i  s  liiseut  coniiiic  S[iiiuliciiii  :  Voiiici'o  |u»r  eiomple, 
envoyé  i!e  Voiiisc  en  i0y5.  ju[,'e  i|m'  l'êLuile  a  [leii  itévclo|i|]é  ('he7  lleniivillier 
l'iiileiligoiice,  'jn'il  ;i  un  cej'liiin  Lon  sens,  ci  iju'il  doll  son  iiiitorilé  îi  ses  mii- 
liii-res  affaliles,  —  C'est  iiuçsi  l'avis  iVEriito.  en  iGgn  (lielnzinrti.  KOrie  Frnnciii, 
t.   111.  |..  r..:i) 

*  t'iii!  -  il-'-iiili'tn  iij muante  •■.  ilil  Saiiil-Sinioji,  éilil.  11*711.  VU.  p.  193.  Voir 
aussi   le  l*:ir-ill''l''  'li-x  tniis  min  lUiurhnnf.  \\.  ii>.. 


PAR  hZÉCmf.L  SPAKHEIM  VJ 

et  poussée  h  bout  dans  son  rayaiimt',  el  par  ses  ordres 
sanglants,  contre  ses  fidèles  sujets  de  la  Ufligion,  et  dont  il  y 
aura  lieu  de  parler  encore  dans  la  suite.  Je  dirai  ici  seulement* 
qu'on  ne  peut  que  l'attribuer  à  ces  deux  sources  malheureuses 
dont  je  viens  de  parler  :  l'une,  de  la  gloire  du  Roi  qu'on  y  a 
su  intéresser  à  résoudre  et  à  exécuter  une  entreprise  qui 
paroissoit  au-dessus  des  forces  royales  et  de  toute  apparence 
(l'y  réussir,  el  ainsi  à  en  faire  la  plus  grande  et  la  plus  éclatante 
action  de  son  règne;  l'autre  d'un  zèle  aveugle,  prévenu  par  de 
fausses  idées  et  intéressé  à  s'en  faii*e  un  mérite  devant  Dieu, 
capable  même  de  contribuera  l'expialion  de  ses  crimes  passés*. 
C'est  d'où  aussi  on  peut  juger  qu'il  n'y  a  guère  l'apparence 
(à  parler  suivant  le  cours  du  monde  et  sans  loucher  aux 
ressorts  admirables  et  cachés  de  la  Providence)  que  celle  dis- 
position du  Roi  à  ime  dévotion  superstitieuse  change  avec 
l'âge  et  le  temps;  qu'il  y  en  a  plulùl  à  croire  que  les  mêmes 
vues  et  considérations  susmentionnées  de  l'état  et  de  l'humeur 
du  Roi,  d'ailleurs  peu  susceptible  de  réflexions  sur  sa  créance 
plus  solides  et  plus  fondées,  joint  à  l'intérêt  qui  s'y  trouve 
de  son  confesseur  et  de  la  dame  qui  le  possède  entièrement, 
soit  en  femme,  soil  en  confidente,  que  tout  cela,  dis-je,  contri- 
buera plulùl  à  l'y  entretenir  el  à  l'y  affermir.  Ce  qui  est  remar- 
quable, el  qui  se  recueille  même  assez  de  ce  (pie  dessus,  c'est 
((u'on  peut  dire  hardiment,  sans  blesser  la  vérité,  que  ce  même 
esprit  de  dévotion  ne  se  trouve  point  accompagné  jusques  ici 
de  rhumilité,  de  la  charité,  de  la  compassion,  ou  eafm  de  la 
modération  qu'on  attribue  h  saint  Louis,  l'un  de  ses  plus 
glorieux  ancêtres.  Aussi  n'a-l-elle  pas  laissé,  celle  même 
dévotion,  de  comuiellre  le  fils  avec  le  père,  je  veux  dire  de 

1  Manu8crit{fi]  :  Je  dirai  xeuleinenl. 

*  Comparoz  Saint  Simon  :  «  un  toucha  un  dévol  de  la  douceur  de  faire  aux 
dépens  d'nutmî  une  pénileiice  fiicile,  i|u'oii  lui  pcrsunda  sûre  (lour  l'antre 
monde.  On  saisit  l'orgueil  d'un  ici  en  lui  inontiiuit  une  uction  qui  passait  le 
pouvoir  de  tous  ses  prédécesseurs.  On  le  dôlcrminu,  lui  qui  se  piquttit  si  vive- 
ment de  gouverner  par  lui-même, d'un  clier-d'œuvreà  la  l'ois  de  politique  otdo 
religion,  »  <Ëdit.  1873,  X[[,  iof>.)  Voir  Voltaire, .Si'^/e  i/e  Loiiù  A7C,  cb.  xxivi. 

Ukit.  h  Lton,  —  BouBOBOis,  7 
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brouiller  le  Roi  <ivec  le  défunt  pape  et  le  saint-siège,  comme  ils 
l'appellent,  et  de  le  porter  à  l'attaquer  et  à  l'insulter  en 
plusieurs  manières.  La  Cour  de  Home,  aussi  bien  que  le  parti 
du  roi  Jacques,  peut  encore  attribuer  à  celle  même  dévotion 
le  détrônemenl  de  ce  roi,  la  ruine  de  ses  affaires  et  de  celles  de 
la  religion  romaine  dans  l'Angleterre,  et  la  grande  révolution 
qui  y  est  arrivée.  C'est  à  quoi  on  ne  peut  nier  que  les  exemples, 
la  conduite,  les  conseils,  les  intelligences  de  la  cour  de  France, 
l'appui  au  besoin  qu'on  s'en  prometloit,  n'aient  donné  le  plus 
grand  branle  k  y  engager  et  précipiter  le  roi  Jacques,  et  par  là 
porter  la  nation  à  y  chercher  le  seul  remède  qu'on  y  pouvoit 
apporter'.  Cette  dévotion  n'a  pas  eu  plus  de  crédit  ou  de 
suites  pour  détourner  le  Uoi  de  renouveler  une  guerre  injuste, 
de  rompre  la  foi  des  traités  solennels,  de  n'en  alléguer  même 
ou  y  faire  valoir''  que  des  motifs  et  des  prétextes  vains  et 
frivoles  de  précaution,  de  hauteur  et  de  gloire;  à  y  faire  suivre 
immédiatement  des  ravages  terribles,  des  désolations  inoiiies, 
contre  des  princes  et  Klats  de  même  religion,  sans  épargner 
ni  églises,  ni  monastères,  ni  tombeaux,  ni  ainsi  tout  ce  qui 
peut  être  de  plus  sacré  et  de  plus  privilégié  par  les  lois  divines 
et  humaines;  et  le  tout  au  lieu  de  tant  de  restitutions  à  faire, 
à  l'exemple  d'un  prince  de   son  sang^,  qui  avoil  bien  moins 

'  Sur  Jacques  II  et  sn  religion,  voir  Voltiiire,  Siècle  de  Louis  XIV,  ch.  iv  ; 
M"*  de  Sévigni',  Lettres  dos  aH  fi-vrier  168;),  14  janvier  1689.  5  oclobre  1690; 
Ilamilton,  Œuvres  (t'-tlil.  i8ia).  «  Il  osl  beau,  ('■ciivnit  M"'  de  Mninlenon,  de 
voii'  im  l'oi  conffsscur  (9  janvier  16R9;  Lavalléc,  III,  p.  iBtj). 

*MamiscTi[  [B]  :   Voir. 

^  En  maTfçe,  manuscrit  [.4]  :  ■  Le  feu  prince  île  Conli,  père  <lu  jirince  vicani 
lie  re  nom  et  ilu  ihrnirr  mort  u,  —  Dans  le  manuscrit  li]  :  •  Le  prince  de 
C.onli,  pure  du  prince  vivant  de  ce  nom  «.  1.0.  frère  du  granil  Condi.'  auquel 
Spanhcim  Tait  ici  allusion  ne  m<'r:le  iioul-êli-e  pas  k  ce  point  d'être  comparé 
el  pn-fên;  à  Louis  XlV(voir  Saint-Simon,  vé\l.  de  Doislisie,  I.  78).  Armand  de 
Hourbon-Cunti,  petit,  bossu,  avait  éti^  destiné  h  l'Efilisc  par  son  rrèro.  Il  avait 
quitli'  l'Eglise  en  1654,  pour  prendre  A  la  Cour  In  place  que,  par  sa  trahigon 
son  frère  dont  il  était  jaloux,  laissait  vacante.  Par  amliitioii  aussi,  il  i^pousa 
Anne  Martinozzi,  la  nièce  de  Mazarin  {i(i54j.  Il  est  vrai  que  retiré,  en  1660 
dans  son  gouvernement  dn  Languedoc,  il  se  livra  A  la  dévotion,  L'erivil  un 
Traité  de  In  comédie  %elon  let  tradilionit  de  l'Hglite,  en  \6Gy  des  lettre»  tur 
h  yr.lce.    IVnt-être  aurait-il   mieux   fait  dV-mre,  selon  Voltaire:  «  un  traité 
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sujet  d'en  faire,  el  qui  en  pril  el  exécula  une  résolution  géné- 
reuse et  chrétienne,  après  un  heureux  retour  à  soi  et  une 
sérieuse  réflexion  sur  sa  conduite  passée.  Ajoutez  le  peu  de 
rapport  d'une  véritable  dévotion  d'un  roi  très  chrétien  avec  la 
conduite  k  se  rendre  volontairement,  par  cette  même  guerre, 
l'appui  el  l'associé  de  l'ennemi  du  nom  chrétien  ;  au  moins,  et 
dont  on  ne  peut  disconvenir,  à  l'y  servir  d'une  puissante  diver- 
sion, lui  donner  lieu  par  là  de  faire  de  nouveaux  ravages  dans 
les  pays  chrétiens,  et  enfin  à  le  détourner,  par  celte  mémo 
diversion,  de  conclure  une  paix  stable  et  avantageuse  à  la  même 
chrétienté;  c'est-à-dire  que  la  gloire,  dont  j'ai  parlé,  l'emporta 
encore  sur  la  dévotion,  que  la  vue  de  demeurer  arbitre  des 
affaires  de  l'Europe,  d'en  prescrire  les  conditions  et  d'en 
usurper  les  droits,  d'y  donner  la  loi  quand  il  lui  plail,  sans 
qu'on  soit  en  droit  d'y  trouver  à  redire  ou  en  étal  de  s'y 
opposer,  d'arriver  enfin  à  ce  but  et  de  s'y  maintenir  par  toutes 
sortes  de  moyens,  que  tout  cela,  dis-je,  l'empoi-la  sur  toutes  autres 
considérations,  ou  chrétiennes,  ou  morales,  ou  même  do  bonne 
ei  saine  politique,  qui  l'en  auraient  dû  détourner,  el  ce  qui 
peut-être  seroit  arrivé,  si  on  eût  donné  Heu  au  Itoi.  et  à  temps', 
d'y  faire  les  réflexions  convenables,  et,  au  contraire,  s'il  n'y 
eût  été  aidé  et  porté  par  dos  conseils  violents,  artilicioiix,  et 
surtout  par  des  préventions  prises  de  son  foible  susmentionné 
pour  la  gloire  du  monde  et  pour  une  dévotion  aveugle,  ou  au 
moins  peu  éclairée. 


Mais,  pour  achever  le  portrait  du  Roi,  ou  en  particuher  celui 
de  ses  inclinations,  il  reste  à  parler  de  celles  qu'il  a  fait  paroitre 
jusques  ici,  non  seulement  pour  la  dévotion  telle  que  je  viens 
de  dire,  pour  la  gloire  fausse  ou  véritable,  et  pour  ses  maî- 
tresses ou  ses  confidentes,  dont  il  a  été  fait  mention,  mais 
aussi  pour  ses  favoris,  ou  au  moins  ceux  pour  qui  on  lui  a  vu 


Det  favoria 
ou  Kignt 
les  plus 
crdilit^ 
prti  du  I 


COQlre  les  pierre»  civiles  ».  Sps  deux  fils  ('■tnicnt  Louis-Armand  né  en  i6(ii, 
(loi  tétait  morl  depuis  le  9  novembre  itiSS  ;  l'autre  François- Louis  né  en  1664, 
qui  paraisMit  destiné  à  être  le  difino  neveu  de  sou  oncle,  le  grand  Condé. 


auziin. 
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jusque:»  ici  plus  de  penchant  et  de  ditttinction .  El,  comme  on 
ne  peut  mieux  reconnoître  que  par  là  le  génie  d'un  prince,  son 
fort  et  son  foible,  comme  on  parle,  puisqu'ils  sont  plue  les 
objets  de  son  choix  et  de  son  inclination  que  les  ministres,  por- 
tés souvent  à  ce  poste  ou  par  les  conjonctures,  ou  par  le  besoin 
des  affaires,  ou  par  reconnoissance  de  leurs  services  passés,  on 
ne  peut  aussi  que  réfléchir  sur  ceux  qui  se  Irouvenl  élevés  à  un 
degré,  apparent  ou  véritable,  de  faveur  el  de  confidence  parti- 
culière de  leur  prince.  Sur  quoi  on  peut  dire  jusques  ici  que  le 
Uoi  n'en  a  point  eu  dans  ce  haut  point  de  faveur  qu'on  en  a 
vu  sous  d'autres  règnes,  et,  sans  aller  plus  loin,  tels  que  le 
connétable  de  Luynes  l'étoit  sous  le  feu  roi  son  père. 

Comte  de  La  faveur  du   comte  de  Lauzun,  qui  a  paru  celui  pour  qui 

le  Roi  a  eu  le  plus  de  penchant,  et  qui  l'a  porté  le  plus  haut, 
surprit  d'autant  plus  par  les  courtisans  qu'elle  avoit  été  pré- 
cédée d'un  emprisonnement  du  même  comte  pour  punition 
des  paroles  hautaines  avec  lesquelles  il  traita  le  Roi  et  mal- 
traita sa  maîtresse,  qui  étoil  la  princesse  de  Monaco',  dont 
il  a  été  pai'lé,  fille  du  feu  maréchal  de  Gramont,  el  1  proche 
parente    du  même   comte.    D'ailleurs,  ce  dernier,   qui   éloit 


'  I-i,'  pî're  di>  Cl-  duc  ilt'  l.auznn,  alors  comti'  tif  Lauzuii,  fils  d'une  Gr.imoiit, 
rtoU  le  cousin  (fermaindu  muréchai  lir  (inimoiil  uhwIqii  i6jS,  en  Navarre  d'oii 
il  iHiiil  originaire  (comme  les  Lau/un  de  Guyi'une).  I.a  fillf  du  murt-t-hnl, 
t.atheiint  Ùhartollp  )le  Gramont  luarii-o  .'i  Pau  le  3o  luars  ififio,  à  Louis  Grimaldi 
prince  do  Monnco,  duc  de  Valcntinois,  miirle  eu  167K,  l'-tail  l'aïuic  intime 
d'ilcniieltc  d'Angleterre, surintf-ndanle  de  &a  maison. Klle  faisail  partie  de  ces 
ivunions  où  Louis  XIV  passa  les  pi-cmières  iinures  de  la  jeunesse,  cliei  Ma- 
dame, eu  compagulo  de  la  comtesse  de  Soissons  et  des  lides  de  la  duchesse, 
où  il  [iril  ses  i>rciïiiùri's  ntaitresses,  occup.'-  »  dire  mille  folies,  à  se  jeter  du 
\iah  \a  tête,  11  se  ma  relier  sur  les  mains,  ;\  Sainl-Cloud  et  ailleurs  (Saint-Simon) 
1873,  XIX,  p.  *io-7ri).  I.aufiin,  maii/uU  de  Puygilliem,  capitaine  des  gentJl- 
liommcs  au  bec  de  (.-uibin  était  de  ces  parties.  Jaloux  de  M""  de  Monaco,  ■  il 
('■cuma  qu'elle  eut  des  passades  avec  le  loi  ■.  [|  leur  joua  un  tour  plaisant  <jue 
raconte  Saint-Simon  (187.1,  XIX,  173).  Il  avait  été  emprisonné  trois  fois,  une 
pi-emière  fois,  en  ifiGâ,  îi  la  suite  sans  doute  de  l'intrigue  où  son  cousia  de 
liniclicct  la  comtesse  de  Soissons  furent  compromis.  La  seconde  disgrâce,  qui 
til  plus  de  bruit,  fut  celle  de  ififit)  :  elle  avait  été  pr<)voquée  par  l'irritation  de 
Lauinn  de  ^.'èlre  vu  refuser,  par  l'oppositinn  de  M^'de  Montespan,  la  chaire 
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un  gentilhomme  de  Guyenne  sans  biens  et  sans  appui,  hors 
celui  du  maréchal  susdit,  son  oncle,  brave  véritablement, 
vif  et  entreprenant,  mais  lier  à  excès,  paroissoil  d'un  caractère 
assez  opposé  à  celui  du  Roi.  Il'  n'avoit  rien  non  plus  dans 
l'extérieur  qui  piit  gagner  ou  attacher  l'inclination  d'un  prince 
d'un  naturel  rassis,  modéré  et  sérieux,  et  le  faire  préférer  à 
d'autres  courtisans  d'un  tempérament  et  d'un  génie  plus  con- 
forme à  celui  de  Sa  Majesté*.  Cependant,  ou  Véloile  dudit 
comte,  comme  on  parle,  ou  l'opinion  que  le  Rot  conçut  de  Vin- 
trépidité  et  de  l'attachement  à  lui  seul  de  son  favori,  et  ainsi 
l'envie  de  se  faire  une  créature  particulière,  Unit  de  son  pur 
choix  que  d'un  homme  incapable,  vu  son  humeur  altière, 
d'autre  dépendance  que  de  son  maître  et  de  son  bienfaiteur, 
tout  cela,  dis-je,  engagea  sensiblement  Sa  Majesté  à  l'honorer 
de  sa  confidence,  de  ses  bienfaits,  et  à  lui  en  donner  des  mar- 
ques 3  d'éclat  et  de  distinction  :  ce  qui  parut  d'autant  plus 
extraordinaire,  que  ce  même  comte  ne  gardoit  aucun  ménage- 
ment avec  le  marquis  de  Louvois,  avec  lequel  il  étoit  fort 
brouillé,  et  en  avoit  peu  d'ailleurs  pour  la  maîtresse  de 
Sa  Majesté,  qui  éloit  alors  M""^  de  Montespan.  Cette  faveur, 
qui  dura  troi.s  ou  quatre  ans  malgré  le  pouvoii-  de  la  maîtresse 
et  le  crédit  du  ministre,  se  perdit  par  l'endroit  qui  pensa  l'éle- 
ver au  comble  du  bonheur,  enfin  à  une  fortune  aussi  extraor- 
dinaire pour  un  gentilhomme  que  celle  d'avoir  été  sur  le  point 
d'épouser  une  cousine  germaine  du  Roi  et  de  devenir,  par  ce 
mariage  avec  M"*^  de  Montpensier,  un  des  premiers  princes  de 


de  grand  maître  du  l'artillurie  ijiio  le  toi  lui  avait  tl'ahoidin'uniisc  (vuir  !>aint- 
Simon,  édil.  1873,  XIX,  171-1731 

*  vA  celui  du  roi,  et  n'avait  n  :  nuiiiiiscrit  \B]. 

'  Voirie  portrait  de  Saint-Simon  (édil.  1873,  XIX,  i(mj). 

*  Des  "  marques  partieulières  a  :  manatcril  [B.]  lin  iHÔj,  après  la  première 
di8ftr6ce,  il  devint  maréchal  de  camp;  colonel  gcnérol  des  dragons  en 
1668  —  puis,  pendant  la  deuxième  disgrâce,  au  moment  même  où  il  i.'lail  h  la 
Bastille,  le  roi  le  consola  de  la  perle  de  l'artillerie  par  une  compagnie  de» 
ffardes  du  corps  et  le  gouvernement  du  Berry  (i36i))  I-^o  1670,  il  était  lieute- 
nant général  et  commeudunt  en  chef  de  la  maison  du  Itoi  (Sainl-^imon,  édit. 
1873,  Xl.\,  177.) 
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son  sang,  et  des  plus  grands  et  riches  seigneurs  du  royaume. 
Il  eut  le  malheur  d'y  échouer  par  l'obsLacle  imprévu  qui  y 
supvinl  lorsqu'il  s'y  altendoil  le  moins,  qu'il  ne  tint  même  qu'à 
lui  de  prévenir,  qu'il  se  lenoît  sûr  de  son  affaire,  el  lequel 
obslacle  lui  fuL  suscilé'  par  les  sérieuses  remontrances  faites 
au  lïoL  par  le  duc  d'Orléans,  son  frère,  et  par  le  prince  de 
Condé.  Aussi  Je  dépil  que  ledtl  comte  en  conçut  et  en  t;arda, 
malijré  les  bontés  avec  lesquelles  Sa  Majesté  lâcha  de  lui  en 
adoucir  le  refus,  cehiî  qu'il  eut  encore  dans  la  suite  de  ne  par- 
venir pas  à  la  charge  de  colonel  de  l'infaulerie  françoise,  dont 
il  lit  sonder  le  roi  par  M'"*  de  Montespan',  les  emportements 
qu'il  cul  là-dessus  contre  la  même  dame,  qui  étoil  encore  la 
maîtresse  favorite  du  Uoi,  et  toutes  les  injures  atroces  qu'il  lui 
dit,  tout  cela,  dis-je.  entraîna  enfin  la  disgrâce^  de  ce  comte  et  son 
emprisonnemenl  à  l*ignerol.  Il  n'en  fut  tiré,  aprèa  une  prison 
étroite  de  près  de  dix  ans,  que  par  la  cession  que  M"*  de  Mont- 


'  bans  le  mnnizscrit  [B]  :  n  L'oLi/ac/e  ititjinh'u  ijisi  y  survint  loniju'il  s  y 
allendail  h  moins,  qu'il  ne  Uni  iii^iiie^u'A  luiiîf  le prétenir,  t/it'ii  te  leniiU  iil/* 
deioaa/^aire,  el  ijui  ne  lui  fu(  ausrili,  pk...  a 

*  Maniiscril  [B]  ;  ''  la  ch&rge  de  colonel...  vacante  alort  për  la  mort  ife  M.  de 
Titrenne  ».  —  C'esl  tins  daiibk'  ert-L'ur  de  Spanheim  :  il  n'agiesoil  de  lo  tjrande 
mnUrisi  tie  l'm^lilUfif  qui  appartcnnil  liepiiis  16.^6  au  Juc  de  U  MeillerAye- 
Mazarin^  devenu  à  peu  prés  fou,  brouilli-  dOïlaitiremeiiL  avec  sa  femme  en 
1G68,  ri'sign»a[  l'année  suivanle  toutes  ses  charges  (iGti^).  Tureiini-  n'esl 
marlqu'en  1675. 

'  Spanhcim  (.'onftjnd  celle  troisiênic  disgràne  avec  Ifi  deuxième,  comme  il 
n  confoadu  ta  dciiiitmc  avec  la  preniii're.  M""  de  Moulcspnn  nvec  M""  de 
Monaco.  L'alTuLi'G  qu'il  raconle  ici,  les  dénié!»^  de  Lnu/.im  nvoc  M"»  de  Moii- 
lespan  et  Louvois  fut  rt'glt'-e  i-n  iSftj.  I.iiuiim  était  ensuite  eu  tHjo  en  pkin« 
riiveiir;  ses  ennemis  nvaienl  été  ohligcs  de  ci-der,  loi-squ'il  s'cipnna  In  leur 
revanclie  eti  votilant  épouser  M"*  de  Munlpeusicr,  "  lu  plus  riclie  bêrilièrede 
l'EuTOpe  ».  En  déeenibi-e  i6j«,  il  avait  oblt-nu  l'aulorisntioii  du  roi  ;  cette  faveur 
incroyable' ligiia  loulc  lu  Cour,  les  piince-s,  lu  niai(reaai-  njvale  avidt  desevcn- 
gcr  de  lui.  Il  fiU  cnrcniië,  après  avajr  éK*  iirroli^  bnisquL>menl,  et  conduit  à 
Pignerol  (nov.  1671),  K  stait  loutlu-  dûjb,  le  17  d^'cumbi-e  it>7o,  le  prix  de  son 
mafisge  :  Eu,  les  Dumboa,  t-t  K-  diicLi'  de  Monl|>onsiei-,  el  fait  fiyun^  i)rf5que 
de  prince  royal  à  l'armée  di;  l'iimdrc  (Mémoires  (h  lU*  df  .Moiifpennîer,  édit. 
Ghemel,  IV,3l)S^ —  Havaiason,  ArchiDetdeia  BaBfiUe,  H.  4.13,  (Sal.  J.e  » 5  no- 
vembre,craignant  que  dans  la  guerre  de  Holl.'tndf'  Liiuinn  nes'emparal  de  l'es- 
prit du  roi,  ji'o'de  Monletpan  le  Giarrëler  sur  les  indignités  rju'il  disait  d'elle 
(voir  .tf^molrei  de  S^guier). 
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pensier,  avec  laquelle  on  le  tenoil  marié  secrëlement,  fil  de  la 
principauté  souveraine  de  Dombes  et  autres  terres  au  duc  du 
Maine,  fils  du  Hoi  et  de  M'"^  de  Montespan.  II  est  vrai  que  la 
liberté  et  le  retour  à  Paris  dudit  comte,  qui  arriva  durant  mon 
séjour  en  France,  en  l'an  1 684  ' ,  ne  fut  pas  suivi  du  retour  de  sa 
faveur,  que  celui-là  ne  lui  fut  même  accordé  qu'à  condition  qu'il 
ne  se  tiendrait  point  à  Versailles,  et  n'app  roche  roi  l  de  la  per- 
sonne du  Roi  qu'il  n'y  fût  appelé  :  ce  qui  a  duré  juaques  à  la 
part  qu'il  a  eue,  dans  le  mois  de  décembre  1OS8,  à  la  retraite  en 
France  de  la  reine  épouse  du  roi  Jacques,  avec  son  fils  réputé 
prince  de  Galles'.  C'est  ce  qui  lui  donna  lieu  de  se  présenter 
au  Roi  à  Versailles,  d'en  être  bien  reçu,  d'avoir  permission  d'y 
pester,  et  qui  a  été  suivie  d'un  appartement  qu'on  lui  a  donné 
audit  château  de  Versailles,  comme  aux  autres  seigneurs  de  la 
cour,  et  d'ailleurs  de  l'ordre  delà  Jarretière,  que  le  roi  Jacques 
lui  a  conféré  avant  son  départ  pour  l'Irlande^.  Il  n'y  a  pas 
apparence,  après  tout,  que  sa  faveur  revienne  jamais  au  point 
où  elle  a  été,  tant  par  le  naturel  du  Roi,  peu  porté  à  ces  sortes 
de  retour,  et  arrêté  d'ailleurs  par  d'autres  attachements  qui 
l'en  éloigneront,  que  par  le  mérite  présent  du  comte  de  Lauzun. 
dont  le  brillant  de  l'esprit  a  été  fort  afToibli  par  sa  disgrâce  et 
sa  prison. 

Le  duc  de  la  Rochefoucauld,    appelé  prince   de   Marcillac     jj^  q^^  ^ 
du  vivant  du  feu  duc  son  père,  avec  un  esprit  el  un  mérite     nochefoucai 


'  a  février  l'iSi  ;  In  date  di:  lu  dunatiun  de  Dumbcs  el  d'tii  ;iii  dur  du  Mnino 
fut  celle  de  la  mise  on  liborlô  do  LaiiEim.  I/nlTtiirc  fui  récriée  en  ifiSo  aux 
eaux  de  Bourbon,  où  M"' de  MuiiLponsier  obtint  la  permission  de  taire  conduire 
lauzun.  H  eut  la  liberté  de  la  Tourainc  et  de  l'Anjou,  el  s'y  ennuya.  En  168^, 
Mademoiselle  obtint  pour  lui  la  liberlt'  de  Phms,  où  S|);mbeinile  vit.Sa  mise  en 
liberté  et  «on  retour  à  Paris  ne  se  [u-orlui  si  l'eut  donc  pus  la  même  année  (Saiiif- 
Sinion,édit.  1873, XIX, p.  i8i-i83).  Il  demanda  h  passer  en  Angleterre  vers  1687- 

*  Il  fut  chai^-  par  Jacques  11  de  veiller  sur  ]:i  reine  et  sur  son  fils  et  de 
les  rameucr  en  France. 

^  Au  mois  de  novembre  i68g,  Laiizun  recevait  de  Jactiucs  II  l'oi-dre  de  la 
Jarretière  et  le  commandement  des  secours  ijue  Louis  XIV  envoya,  en  mars 
1690,  au  roi  détrAné. 
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fort  médiocre  et  fort  inférieur  à  celui  de  ce  duc,  de  son 
vivant  un  des  plus  I)eaux  esprits  et  des  plus  heureux  génies 
de  la  France,  ne  laissa  pas'  de  gagner  l'inclinalion  du 
Roi  dès  qu'il  eut  occasion  de  s'approcher  de  sa  personne, 
d'en  être  liié  du  nombre  des  courtisans  de  son  rang  par  les 
traitements  et  par  la  confidence,  honoré  par  lu  de  plusieurs 
bienfail-î,  et,  entre  autres,  des  charges  considérables  de  grand 
maître  de  la  garde-robe  du  Hoi*,  et  ensuite  de  celle  de  grand 
veneur,  dès  qu'elle  vint  à  vaquer  par  la  disgrâce  et  la  mort  du 
chevalier  de  Kohnn,  eu  i(>yt)^\  Sa  Majesté  même  ajouta  une 
manière  fort  agréable  et  peu  commune  an  présent  qu'elle  lui* 
lit  de  la  première  de  ces  deux  charges,  eu  lui  mandant  par  un 
billet  de  sa  main  «  qu'il  le  félicitoit  connue  son  ami  de  ce  qu'il 
lui  donnoit  comme  son  maître  »  :  en  quoi  on  ne  peut  dire  ou 
juger  antre  chose  sinon  que  Vétoile,  comme  on  parle,  vint  au 
secours  du  mérite,  ou  plutôt  qu'un  naturel  éloigné  ou  incapable 
d'intrigues,  d'irrégularité,  de  hauteur,  tint  lieu  à  ce  seigneur 
de  qualités  plus  solides  et  pins  éclatantes  '■",  et  que  la  pesanteur 
et,  (pielquc  rudesse  même  du  génie  furent  prises  ])ourunsang 
froid  et   rassis.   Il  conserve   encore  ces  charge»  et  les  bonnes 

'  u  .Vi'  Inisf.-i  jf.-ix.  il  1/  ;i  'l-'j't  iO  aux.  ilc  •/■'i>/'"'i'  "  '■  mmuiscril  ,lf  . 

''  Cliiii-go  cuiisiJui  iilile  cil  ('Ifcl.  civôu  le  a<>  iiovciiibi'O  i'>fiy,  aUribiicceii  167^ 
il  François  V'II  tlur  ilc  hi  Itoclieroucauld  qui  doniiail  cJruii  iiii  titulaire  d'être 
placé  Iniil  prt's  du  roi  (l.'ins  U^s  gninilos  i'(''ri'niiinics.  (^alnt-Siinun.dc  Ikiislislc, 
III,  p.  80-31., 

^  La  On  de  lu  pjirusu  depuis  "  dis  tfu'eUe  vint  h  catfuer  »  cht  supprimée  daus 
le  nianuhcril  li  .  Spnnlii;iiii  »  ajouté  cet  te  inilicalioii  sniis  doule  pour  être  plus 
précis.  Elle  esl  iiicxacle.  Lu  disj^ràco  do  Itohiin  el  sn  mort  toiil  de  novembre 
1674.  Sii  cliai';,'c  de  griind  \ciiour  fut  .-iltribuéo  alors  iiir  inaiipiîs  do  Soyecourt, 
iiDcii^n  aide  de  camp  du  roi  i|ui,  vcnilil  jiour  l'iMiiuérir  uni-  cli.-irge  de  maître 
de  la  (!Hrd<--rol)c,  et  mourut  le  t  :  Juillol  iG7<j.  Alors  la  Hoclicrouciiulil  l'obtint 
(Suiiil-Simon,  de  Ikiislislc.  \'.  "jSj. 

*  «  Qu'elle  lui  en  /il  «  dans  le  mauusurit  /(  .Lu  suite:  ■  de  la  première  de  sea 
deux  cAarr/es  w  se  trouve  naturellement  supprimée. 

*  Voir  le  portrait  de  Saint-Simon  ;  1S7J,  X,  1  iS-ia;),  qui  conlirme  en  tous 
points  celui  de  Spnnheim  L:i  faveur  de  la  Hochofoucauld  paraît  avoir  tenu  h 
ce  qu'il  appartenait  comme  I.auiun  au  cercle  d'amis  et  de  jeunes  femmes  on 
le  roi  frcquenla  dans  sa  jeunesse.  Quant  au  bon  mot  célèbre  on  le  reti'ouve 
partout.  Vollaiii-  {Siècle  de  Louii  XIV,  cU.  ixviii,  p.  ÔZq)  le  discute  et  le 
trouve  désobti(:i'anl.  Il  l'iitliiliue  îi  Rose,  wcrélnire  du  Roi.  M""»  do  Séviftné 
coule  l'anecdote     i<>7i)  :  -  La  manière  vaut  uiieu.x  que  la  eboso  s  conclul-clle. 
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grâces  de  son  maître,  quoi  qu'avec  moins  d'éclat,  que  dans  11* 
temps  qu'il  les  a  oblenuos'  :  à  quoi  on  peul  ajouter  l'ajjpui  qu'il 
chercha  au  poste  où  il  se  trouvoil  par  une  alliance  avec  le 
marquis  de  Louvois,  en  faisant  épouser  à  son  Hls  qu'on  appelle 
le  prince  de  la  Rochef^uyon,  la  filie  dudit  marquis,  ce  qui 
cependant  n'a  pasemj)éché  que  ledit  lîls  de  ce  duc,  et  gendre 
du  ministre,  n'ait  été  exilé,  il  y  a  environ  (rois  ans,  et  enve- 
loppé en  la  même  disgrâce  que  d'autres  jeunes  seigneurs  de  la 
cour,  au  sujet  des  lettres  interceptées  et  fort  licencieuses  contre 
le  Hoi  et  M™"  de  Maintenon,  et  oii  le  l)eau-|»ère  même.  M.  de 
Louvois,  ii'ètoil  pas  épargné  par  son  gendre'-. 

Le  maréchal  de  licllefonds.  gentillioinnie  de  Normandie.  Duwaréchj 
du  nom  et  famille  de  Gigault.  a  été  un  des  seigneurs  el 
officiers  de  ta  cour  qui,  durant  quelques  années,  parut 
d'avoir  le  plus  d'ascendant  sur  l'esprit  du  Koi.  La  charge 
He  premier  maître  d'hôtel  de  sa  maison,  qui  Tattachoit  à 
un  service  actuel  et  régulier  auprès  de  Su  Majesté,  lui 
donna  lieu  de  s'insinuer  dans  les  bonnes  grâces  du  Koi  jiar  les 
manières  el  la  con<luile  d'un  esprit  vif.  droit  cl  régulier,  d'un 

'  Sniiit-Siiiioii  iioU-  luissi  ce  déclin  de  fiiieur  (l'iIJI.  187.1,  X,  laij  :  ■■  à  f'ncc 
de  prodiguer  ses  services,  il  fiillKtia  cl  liissn  le  ii)i,  mais  ce  ne  fui  (nit-  dans  les 
derniers  temps  »  l.n  ciiuse  fut  pciil-ètre  que  la  Rdclu-foucMuld  ne  voulut 
jnmnis  s'incliner  devant  le  cii^dil  de  M"'  de  Muinlenon.  En  i6i)H,  le  i-oi  lui 
fui&ail  encore  un  gros  pivseiil  poiii-  |»iiyer  ses  dettes  (Dunj,'eau,  VI,:i3a).  Céliiît 
la  «eeonde  foi»  et  ce  ne  fut  (nis  la  dernière  iihki.,  IV,  ai3,  XV,  3!1).  Eii  1699. 
le  Hoi  acertit  la  charge  de  jrrand  veneur  de  4'.''0<>o  livivs  de  i-evenu.  (Sainl- 
SiiDoii,  de  Uoislisle,  V,  13^  ) 

*  Fr*ni;oin  VIII de  la  Uoehefoucaitlil,  nû  le  17  noùt  i663,  colonel  (leN'iiviiiTe  eu 
i6«3.  Son  mariage  avec  KliMalietli  Le  Tellier,  fille  ainée  do  l.ou\ui^  au  c<im- 
ble  de  la  faveur  (novembre  i6;i))  fui  un  éiéneuienl  à  la  Cuur  :  «  ni[i|,'ui licence, 
itiumîuations,  loulc  la  Kroncc  j>,  dit  M"*  de  Sêvifrné  (lo  el  ag  novembre)  F'ou- 
quet  et  Lauzun  de  leur  prison  en  félieilêrent  le  lout-puiss.int  ministre  l.e  roi 
donna  au  fendre  de  Louvois  la  survivance  immédiule  des  charges  de  son  pèi-e 
et  l'aulorisa  h  érigeren  duclié  pairie  la  terre  de  In  Hocbeguyon  (lejy).  Les 
la  Rochefoucauld  di^siraient  le  rang  de  pn'/ice^f  ranger. —  Sniiit-Siniouti''7^ilX, 
401.  X,  lafl-ia?)  parla  de  cette  afTaîre  des  lettres,  et  la  précise,  sans  doiiner 
la  date  :  «  Les  lettres  interceptées,  (jui  avaient  été  écriles  ù  Conli  et  qui 
OToient  perdu  les  écrivains  i|uoiquc  fils  de  favoris,  avaieni  allumé  une  haine  de 
M"' de  Uainlçnon  et  une  indignation  clans  le  roi  que  rien  n'avait  pu  effacer,  .. 
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grand  allachement  à  son  devoir  et  auprès  de  la  personne  de  Sa 
Majesté,  et  d'ailleurs  par  la  réputation  d'un  homme  fort  entendu 
dans  le  métier  de  la  guerre.  Il  quitta  ensiiile  celte  charge  de 
premier  maître  (rhôlel  pour  une  aulre  plus  considérable,  de 
premier  écuyer  de  M""^  la  Dauphine,  à  son  arrivée  en  France. 
Cependant  la  conduite  qu'il  tint  dans  la  guerre  passée  de  Hol- 
lande, où  il  commanda  Tarmée  en  place  de  M.  Turenne,  à 
n'obéir  pas  d'abord  aux  ordres  du  Iloi  ponr  l'évacuation  des 
places  conquises  dans  les  Provinces-Unies,  la  disgrâce'  qu'elle 
lui  attira,  la  dévotion  dans  laquelle  il  se  jeta',  et  qui  contribua 
à  le  tenir  plus  longtemps  dans  la  retraite  et  l'éloiguement  de 
la  cour,  accoutuma  aussi  le  Itoi  à  se  passer  de  lui.  A  quoi  se 
joignit  le  peu  d'intelligence  entre  ledit  maréchal  et  le  marquis 
de  Louvois,   et  ensuite  le  malheureux  succès  du   siège    de 


•  Bernardin  Gtgault  (en  Normandie),  marquis  de  BeUefondt,  était  le 
fils  d'un  homme  qui  avait  rendu  de  grands  services  à  la  royauté  pen- 
dant la  Fronde.  Le  père,  Ilenri-Hobert,  avait,  en  1649,  eœpêclié  la  Nor- 
mandie de  se  soulever.  Le  fds,  nommé  mestre  de  camp  pour  ce  service  en 
i65o,  se  distingua  sans  cesse  jus<iu'en  i65g  dans  toutes  les  armëes  royales 
et  fil  sa  fortune.  Kn  i6'>9,  il  devirit  licnlenant  général  et  maître  d'h&teldu  roi 
(Chéruel,  Minorité  de  Lmii»  XIV.  t.  IV,  p.  aS).  Plusieurs  fois  chargé  de 
missions  extraordinaires  en  Ksjijignc  11  propos  de  la  morldePliîlippc  lV(i6r)!>), 
en  .\ngleterre  après  celle  de  Madame  (1070),  il  i5tait  devenu  maréchal  de 
France  en  ifitîS,  au  lendemain  do  la  guerre  de  l-'landre  où  il  fut  huit  fois  blessé. 
II  constituait,  avec  Vîllerol  et  quelques  autres,  un  groupe  de  serviteurs  de  la 
|)remière  heure,  dont  Louis  XIV  n'oublia  jamais  la  fidélité  et  les  mérites.  Cela 
donnait  au  maréchal  le  di-oil  de  conseillerle  roi  sur  un  ton  parfois  très  rude.  — 
En  1(173.  première  disj^râcc  |)uur  avoir  rofusé  de  se  soumettre  hiérarchiquement 
avecCréqui  eld'Humii-res  au  maréchal  de  Tureime. —  Kn  1674,  il  fut  ]ilaeé  ïi  la 
léte  de  r.irmce  de  Hollande,  où  il  succéda  non  h  Turenne,  qui  était  sur  lo  Hhin, 
mais  il  Luxembourg.  Celui-ci  avait  du  ran^'onncr  les  villes  do  Ilullando  jioiir 
les  soumettre.  Iteltcfonds  reçut  l'ordre  do  les  évacuer.  Louis  XIV  se  préparait 
à  la  conquête  delà  Flamlre.  Comme  le  prince  de  Cnndé,  Hellefonds  trouvait 
déshonorant  pour  le  roi  de  piller  l'ndvcrsaire  et  de  i-eculer  devant  lui  :  il 
voulut  rester  en  Hollande  et  conser\er  le  pays  conquis  en  le  ménageant. 
Louvois  le  fit  remplacer  par  le  maréchal  de  Lorges  (zS  moi  1674),  mais 
Louis  XIV  lui  fil  presque  des  excuses  aireclucuscs.  nellefonds  se  retira  sur 
sa  terre  de  itoui^ucujl,  en  Touraine  :  ce  ne  fut  jamais  une  vraie  disgrâce 
(Roussel,  Loutoit,  II,  717). 

»  Voir  les  lettres  adressées  au  mart-chal  par  Dossuel,  son  guide  et  son  ami, 
notamment  colle  du  3o  juin  ifi;»,  et  les  lettres  de  M"*  de  la  Vallière  dont 
il  favorisa  et  assura  la  retraite. 
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Gîrone,  en  Catalogne,  en  iG84  S  où  il  commandoil  l'arniée 
Françoise,  et  ce  qui  confirma  l'opinion  qu'on  avoit  déjà  de  lui, 
comme  d'un  homme  fort  'entier  dans  ses  sentiments,  entêté  de 
ses  avis,  et  peu  soumis  naturellement  aux  ordres  de  la  cour  et 
aux  volontés  du  ministère  ;  ce  qui  a  aussi  contribué  à  le  tenir 
éloigné  jusques  ici  de  l'emploi  dans  la  direction  des  finances  à 
quoi  plusieurs  le  destinoient  depuis  la  mort  de  M.  Golbert,  el 
même  de  celui  de  chef  du  Conseil  royal,  qu'on  appelle,  où  il  se 
traite  des  finances,  qui  vint  à  vaquer  par  la  mort  du  maréchal 
de  Villeroy,  et  dont  ou  le  jugeoit  plus  capable  à  s'en  acquitter 
que  le  duc  de  Beauvillier,  qui  lui  a  été  préféré,  el  dont  il  a  été 
parlé  ci'dessus'. 

Le  duc  el  maréchal  de  la  FeuiUade,  connu  ci-devant  sous  le  Du  duc  et 
nom  du  duc  de  Roannez,  par  sou  mariage  avec  l'héritière  Feuf'lad» 
de  cette  maison^,  est  encore  un  de  ceux  qui,  à  mon  dépari 
de  France,  avoit  beaucoup  de  part,  et  qu'il  conserve,  autant 
que  je  sais,  dans  les  bonnes  grâces  du  Uni.  A  quoi  il  a  eu 
aussi  l'adresse  ou  le  bonheur  de  se  pousser  de  lui-même, 
sans  obligation  on  attachement  à  aucun  ministre  ou  à  la 
faveur  des  maîtresses  de  Sa  Majesté,  et  au  contraire  par  tmc 
indépendance  affectée  de  toute  autre  que  de  la  seule  per- 
sonne du  Roi.  C'est  par  oii  aussi  il  su)  s'insinuer  et  faire 
comprendre  à  Sa  Majesté  qu'il  lui  importoit  d'avoir  nue 
créature  et  xm  officier  de  guerre  auprès  d'elle,  détaché  entière- 


'  s4  mai  i684<  ■  C'est  une  nouvelle  Tort  dôsagix'sbU',  mtiis  qui  ne  surprendra 
poa  Votre  Majestt!  >,  écrivait  Louvois  à  Louis  XIV,  le  5  juia  i68.f.  Le  mi-coii- 
Icntement  et  la  rancune  du  mînislre  se  Irsduiscnt  dans  ces  ((uelques  mois. 

»  Voir  p.  9a,  note  1. 

*  Char lotle-Goaf fier  recul  riiérit.ige  de  son  frère,  marquis  de  Boisr/,  duc  de 
Ro«Jtnaù  (Roannez),  du  vivant  de  celui-ci,  qui  avait  imite  la  retraite  dcPescat, 
son  ami.  Ce  fut  en  1667  qu'elle  épousa  François,  dur.  d'Aubusson,  lieutenant 
^n«3ral,  A  la  condition  que  ee  duc,  en  recevaut  le  duché  de  Roannez,  en 
donnerait  le  titre  b  ses  enfants.  Fi-ançois  d'Aubussou  porta  six  ans  (1667-1673), 
Ion  de  la  première  ambassade  de  Spanhcim  (ci-devant),  le  titre  de  duc  de 
Roannez.  Il  le  quitta  quand  il  devint  duc  et  pair  de  la  FeuiUade.  (Voir  Saint- 
Simon,  de  Boislisle,  111,  317.) 
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ment  de  la  (iépendance  e(  des  ordres  du  minisire  qui  en  avoil 
d'ailleurs  toule  la  direction.  A  quoi  joignant,  malgré  l'humeur 
el  le  procédé  qu'il  a  nalureilement  brusque  et  impétueux, 
toutes  les  qualités  d'un  courtisan  assidu,  vif.  pénétrant,  et  un 
attachement  particulier  à  étudier  l'humeur  de  son  maître,  à  s'y 
conformer,  et  à  ne  perdre  aucun  moment  de  l'entretenir  et  <le 
lui  plaire,  el  d'ailleurs  la  réputation  de  beaucoup  d'intrépidité 
et  de  valeur,  il  en  obtint  le  poste  de  colonel  du  régiment  des 
gardes  françoises,  l'an  itija,  etdont  il  dispose  absolument,  sans 
en  dépendre  des  ordres  et  recevoir  la  paye  (comme  font  tous 
les  autres  corps  et  troupes  de  la  maison  du  Uni  on  du  royaume), 
du  commissariat  de  la  guerre  du  marquis  de  Louvois  '.  Le  Hoi 
a  encore,  de  stm  pur  mouvement  et  durant  mon  dernier  emploi 
en  France,  honoré  ledit  maréchal  du  gouvernement  du  Dau- 
phiné,  dont  il  est  originaire  el  qui  vint  a  vaquer  par  la  mort  du 
duc  de  Lesdiguières,  arrivée  en  itiSi  ^.  Pour  ce  qui  regarde  la 
guerre,  il  y  a  trois  occasions  oii  il  s'est  le  plus  signalé  :  l'une, 
parmi  les  chefs  des  troupes  que  le  Roi  envoya  en  Hongrie,  au 
secours  de  remj)eieur  contre  le  Turc,  et  en  la  balaille  de  Sainl- 


'  (xtle  phrasu  (eiidrait  à  faire  r-roii-o  <(ue  ce  fui  là  une  cxe*'plion  en  Taveur 
<Je  la  l'cuilladc  ;  celait  le  cas  de  lous  les  uriiciers  <le  la  miiUon  militeiro  du 
roi,  les  gardes  du  corps,  It's  Suisses,  qui  consliluaicnl  uae  petite  année  6  pari, 
5ooo  hommes  environ,  sous  le  commandement  direct  du  roi.  Los  charges  y 
<5taicnt  achcléi's  fort  cher.  Un  (-apîtaini!  aux  gardes  payait  Su.uoo  livres  et 
recevait  jior  déi-ision  du  rtii,  en  1691,  malgré  Louvois,  le  tilre  de  colonel.  On 
comprend  ce  (ju'i'-lait  hi  ('harj,'e  du  colonel  en  titre,  de  ces  ciipitaines  colonels, 
un  niiiri'idial,  comme  la  l'euillade  (ittjS)  ou  comme  Boufflers,  son  successeur, 
le  m.TnVhal  de  laiiiiée  le  |ilus  indépeudiinl,  le  priiicipiil  ofltcierd;^  lu  maison 
liu  Hoi.  Les  gardes  fr;ini;i>ise>  iuaient  [wur  elles  seules  six  commissaiivs  des 
;.'ucrres  S|n>eiMU\.  el  Irois  Uésoriers  généraux  airectés  à  leur  service  et  îi 
leur  paie.  (Voir  AVn/  lie  la  Frnne<-  1690,  l.  II.J 

î  3  mai  ifiHi.  Ce  duc  do  Lesdif;iiières  était  Créqui,  cousin  germain  de 
Charles  III,  inar»|uis  de  Ciéqui,  aml)assadfur  à  Kome,  et  du  maréchal  de 
Créqui.  Les  Crcqui  avaient  reçu  par  mariage,  à  partir  de  itiaG,  à  la  fois  le 
duché  de  Lesdisfuières  el  le  gouvernement  du  Dauphinc  qu'ils  conservèrcol 
de  p^re  en  fils.  Charles  de  Créqui-Blancheforl,  mort  en  i638  ;  son  fils,  François 
île  Créqui,  mort  en  1677,  el  celui-ci  François  de  Créqui,  mort  à  Irenle-six  ans, 
en  16H1  furcnl  gouverneurs  du  Dauphiné.  (Voir  dans  Saint  Simon,  1873,  IV, 
p.  37,  son  portrait, i  \  celle  épo<|ue.  son  fils,  marié  à  M'"  de  Duras,  garda  le 
duché  de  Lesdiguières.  maisj)Crdil  le  ;,'Ouvernenieiil  de  l)au|ihiaé. 
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Golhai-d,  en  i6S3,  au  gain  de  laquellL-  Ivs  Iroupus  priHciidenl 
qu'il  eut  beaucoup  de  pari  '  ;  ranU-f ,  an  sièf,'(.*  de  Caii<lit\  où  il 
se  rendit  à  la  tête  du  secours  qui  y  fut  envoyé  en  i(i68,  el  y 
donna  toutes  les  preuves  d'une  valeur  intrépide,  quoiqu'avec 
peu  de  succès  pour  le  besoin  de  la  place';  et  la  troisième,  à 
retirer  les  Français  hors  de  Messine,  où,  sous  prclexle  d'en  être 
le  vice-roi,  il  fut  envoyé  comme  à  une  expédition  qui  vouloît 
beaucoup  d'intrépidité  el  de  résolution,  et  qui  lui  réussit''.  Il  y 
•A  d'ailleurs  quelques  années  que,  pour  flatter  la  gloire  du  Hui 
el  montrer  combien  il  en  éfoit  zélateur  particulier,  il  prit  le 
dessein  de  faire  faire  à  ses  déjieus  une  statue  eolossique  du  lioi, 
en  bi'onze.  couronnée  pai- la  Victoire,  avec  d'autres  ornements, 
soit  du  piédestal,  soit  tie  bas-reliefs  élevés  eu  pyramide  aux 
quatre  coins  de  la  place,  où  étoient  fjravées  les  actions  les  plus 
éclatantes  arrivées  sous  le  règne  de  Sa  Majesté,  embellies  de 
devises  magnifiques,  et  laquelle  place  où  elles  sont  eu  porte 
depuis  le  nom  de  la  Victoire.  La  dédicace  s'en  fit  solennelle- 


'  l/cic|>édUion  Psl  (le  l'année  i6(!4.  Ln  Fouilladc  y  étaJl  mai-édial  tie  camp 
sous  le  (rommsudcniont  de  (Joligny.  l'ar  iin  premier  mou  veinent,  il  arrêta  les 
Turcs  vainqueurs  des  Allemands.  Son  nudnce.  à  la  lîn.  décidii  de  la  vicluire. 
L'înlendaul  de  Tiirmée,  lloiii'rl,  et  les  eimrlisnns  liri-nt  honneur  de  tout  ii  lu 
Keuillade.  fuadîs  que  Cu)i};ny,  par  st-s  disposilions,  avait  él^  le  véritalile 
oi^anisatcur  de  la  victoin-.  \'oici  le  témoijfnaRi-  de  Monleciiculli  ;  n  un  doit 
surtout  la  luua»^  de  ecl  lit;ureu\  succès  aux  denx  Kénùiaux  franvai.s  : 
MM.  de  Coliffuy  cl  la  Fcuillade,  le  premier  setaiit  porlé  jiuilunL,  pour  donuei' 
le»  ordres  nécessaires  pour  cli:irgcr  IVunomi  ;  le  dernier,  iini  eommnndait  la 
caralerie,  ayant  mis  pied  îi  terre  pour  aider  rinrnnirrie  <|«i  lit  dos  mieux 
{%  août  1664].  ■  (Roussel,  Lourois,  1,  pp.  54  et  snivanU-s.) 

*  l'our  le  lieioin  dp  lu  iilare,  supprima  dans  le  manuserit  B  .  L'expédition 
de  la  Feuilladc  était  une  expédition  de  volontaires  dont  faisait  partie  le  lilsde 
M"*  dcSé¥igiié(voîr9a  IcUi-eà  Itiissy,  18 août  1668).  Il  ne  faul  j.as.eomme  ici, 
eoufoDdre  ce  corps  libre  avec  l'année  de  secours  envoyée  par  Louis  \\\  sous 
les  ordres  de  Beaufort  el  de  Xavîûlles  (jul  arrivn  trop  lard  (avril  lO'k)).  La 
place  fut  prise,  en  elTel,  nu  mois  de  septembre  i6Ci(. 

'  Il  s'agissait  de  faire  croii'e  aux  Siciliens  el  à  IVnneini  ipie  la  Keuillade  élait 
envoyé  pour  assuivr  la  possession  de  la  Sieile,  aliude  l'évacuer  plus  sûrement, 
A  voirorrivercc  seigneur  ■!  bouillant,  plus  soldat  ijue  politique  »,  les  Messi- 
iiuis  et  les  ennemis  no  se  niélièreiit  pas.  La  l'euillaile  feignit  de  vouloir  porter 
son  armée  à  la  conquête  d'nuti-es  places  de  la  Sicile,  l'cinbaniua  sans  avoir 
eausé  d'émoUoii  et  la  ramona  saine  et  sau\e  (7  avril  ^^<^^)  à  Toulon.  (Voir  la 
HeUlian  rfe  /a  FeuiUatli-  au  l)é[«'.t  d.-  la  Cinerre.  Oui,  n"  umj.; 
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ment,  il  y  a  bientôt  Iroid  îins  passés,  avec  l'assistance^  de  toule 
la  cour,  qui  :*'y  i-eiitlit  de  Versailles,  la  présence  du  régiment 
aux  gardes,  dont  ce  duc  e»l  colonel,  et  de  plus  d'une  cavalcade 
du  prêvôl  des  marchandsi,  des  èclievins  et  du  reste  du  Magis- 
trat de  la  ville  de  Paris.  Au  reste,  ce  duc  est  du  nom  *l  de  la 
maison  d'Aubusson,  le  grand  maîlre  de  Malte  qui  défendit 
l'île  de  Uhodes  contre  le  Tnre  dans  l'an  fi48o-)  ,  et  a  pour 
l'rère  l'évêque  de  Metz,  ei-dcvaul  arclievèque  d"Kmbi'uii  el 
ambassadeur  en  Espagne  au  temps  delà  rupture  de  la  paix 
des  Pyrénées  par  la  guerre  faite  eu  Flandres  en  l'an  ittGy  ^. 


FAMILLE  RUYALR 

La  considêi'alion  de  la  famille  royale  ne  peut  que  suivre  celïe 
du  Ho}'  el  li'i  dessus  que  donner  Heu  à  l'éfléeliir  premièremenl 
sur  le  Dauphin,  son  lîls  unique  el  l'héritier  de  cette  monarchie. 


^  L'auislance  non  lentement  iJt  toute  laCour  :  innnuscril  [B  y  Sur  cctlcstalua 
qui  coiïla  un  million  â  \u  Fi>iiillivd(!,  voir  Vullaïre,  Sièele  de  Louit  XJ\\  Âdi|. 
Boiirgt^ots,  |i.  'i^Z,  a\cc  t'vslanipf  ;  ■  Vue  do  lu  gilacL,'  de&  Victoires  oii  Ih 
u  ninri'clial  a  ilitr^SL- un  monument  le  i8  mars  tSSâ.  Spanlieim  a  voulu  dirp  : 
«  il  y  mtra  biuiilôl  quatre  ans  jiahsés,  • 

t  I. a  claie  6sl  fos[6e  c-ii  blnnc  clniis  les  mantiBiTiU  [  J]l>t|ifj.Pi*^n>■d'Aubu8- 
^on,  graml  nioUii'  del'ortîrf  dr  Muilc,  i^n  14761  ^oiiiijuciir  des  Turcs  hFIfaodest 
vn  1480,  morli'ii  iSo!i  II  y  iivail  |jliisipiirs  brajiclios  de  in  msison  d'Aiibussun 
rlcs<;oridanl  Iniik's  de  Itaymond  VI,  vieumle  d'Atibuiii^on  :  (■■ellftde  Monteil,  de 
liii]M<')l«  éW\\  le  {^larvd  maîtri?  ;  celle  ^*!  lu  FciidlDde,  plus  récente^  ca  Faveur 
fie  qui  fut  rétablie  lu  ïicomli^. 

3  Cttîorjfea  d'Aubussou,  friTu  aîiiû  du  maré-chal,  pronioLeur  du  clergé  de 
France  en  ifi^Ii,  en  i'6.iij  «ncré  firchovt'qiie  d'Embrun,  npr-ès  s'être  d^mis  de 
l'abbnyï'  de  Soligtiat;  en  l.imoutiin.  Il  entro  dans  In  di^Joraolie  comme  envovil 
auprès  iltrs  princes  d'Italie.  i65^;  au  mois  dejuiu  iGfîi.rjt  ambassadeur  en  Eapit- 
gne,  oCi  il  resta  juâ-quVn  iG6^.  £n  1  CtQ'.\,  le  roi  voulut  le  nommer  nrcli^T«(|uc  Ac 
Boiirees  ;  il  n'at:cc]iln  rju-ç  In  richi>  obbove  de  Sainl-Rcnii-dc-ReïiWs.  ||  |b  céda, 
en  i6fi8.  il  Guilljiumc  de  Furslenberg,  k  ({uî  il  suect^da  &  IVyéclu'  de  McU.  Jl 
céda  rurehovèclié  d'Hiiitiruii,  alurii,  it  M,  de  Gt'iilis.  qui  lai  laissa  l'abbaye  d<> 
Jnveuval,  prés  Charircs,  Au  nii>m^[il  où  Spanheim  (écrivait,  il  Tut  fail  cùissçiller 
d'Elal  ordinaire  (1690),  (Mmel  Pnlio  cl  Ltfomrdon,  Recue-iJ  itei  i/nlriiciion$ 
aux  anibattaJours  lî'Esjiîifne,  1,  i6a,) 
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on   DAUPBIX 


Le  Dauphin,  né  dans  l'année  iGGi,  el  ainsi  qui  se  trouve 
dans  la  29*  année  de  son  règne  ',  est  d'une  laille  au-dessous  de 
la  médiocre,  ramassée,  d'un  visage  plein,  beau,  et  qui  a  égale- 
ment de  la  douceur  et  de  la  majesté.  Il  a  été  élevé  en  premier 
lieu  pai"  les  soins  de  la  maréchale  de  la  Molhe,  sa  gouvernante  ', 
et  ensuite,  dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  sept  ans,  par  ceux  du 
duc  de  Montauftier,  qu'on  lui  donna  pour  gouverneur'  et  qui 
fui  préféré  à  d'autres  conipétileui's  tant  par  la  faveur  de  la 
duchesse  sa  femme,  dame  d'honneur  de  la  Heine  et  alors  la 
confidente  des  amours  du  Hoi  pour  M™*  de  Montespan,  que  par 
la  considération  de  la  probité  et  du  mérite  particulier  de  ce  duc, 
de  son  esprit  droit,  rigide,  fort  opposé  à  la  foiblesse  el  com- 
plaisance oi-dinaire  des  courtisans*;  il  étoit  d'ailleui-s  égale- 
ment recommandable  par  son  courage,  qu'il  avoil  signalé  dans 
sa  jeunesse  et  en  des  emplois  et  occasions  considérables  durant 
la  grande  guerre  d'Allemagne^,  sous  le  règne  passé,  et  par  ses 

*  Louiê  de  France,  né  à  Fontainebleau,  le  i*' novembre  i66i,  parconséquent 
<lu    I*'  novembre  1689  au  1"  noveaibre  ifigu,  dans  sa  vingt-neuvième  année. 

*  Sa  première  gouvernante  fut  M'"»  de  Moniausior  (jui  reçut  cette  charrie  el 
la  quitta  après  èti-e  devenue,  en  1664,  première  dame  d'bonneur  de  la  Heine  : 
c'était  la  fameuse  Julie  d'Angeiiiies.  Elle  était  fort  bien  en  cour  auprès  de 
Marie-Thérèse  :  ce  qui  lui  valut  celte  première  fonction  contre  l'avis  d'Anne 
d'Aalricbc  (U'**  de  MolleDilie,  II,  p.  523).  Ce  fut  très  probablement  la  reine 
mère  qui  la  fit  remplacer  (3  BC])tembre  ififîf)  jiar  la  marécbale  de  Laïuothe, 
l>elite-fiile  de  M^'Lanaac,  f^ouvornauLe  de  Louis  XIV .  (Voir  Druou,  VEdu- 
c»tion  de»  prince»  Bourbon»,  \.  I,  p|).  aa3.) 

■  Le  31  septembre  1668. 

*  Gui  Patin  (lettre  du  18  septembre  1668)  cite  les  personnes  h  qui 
Montausier  fut  préféré  :  les  ducs  de  ta  Hochefoucauld,  de  Chaunes,  le  maréchal 
de  Bellefonds,  et  il  conclut  :  «  La  brigue  des  femmes  Va  emporté,  par  le  moyen 
de  la  reine  dont  H*"  de  Monttiusier  est  la  dame  d'honneur,  u  —  M'"*  de  Caylus 
('•SoiiPenirf,  p.  49°)  <^it  d'autre  part  <|ue  la  faveur  de  M*"*  de  Montespan  y 
contribua.  Le  témoignage  de  Spaiiheim  n'est  pns  le  moins  Important,  car  il 
reconnaît  b  la  fois  la  vertu  de  Montausier  et  l'intrigue  qui  servit  su  fortune. 

*  Les  Montausier,  en  i644-  n'étaient  encore  que  barons,  -\  cette  date, 
Charles  fat  créé  marquis,  après  avoir  été  fait,  pour  ses  services  fi  la  guerre, 
lieutenant  général.  Sa  conversion  au  eatbolicisme  ne  fut  pas  étrangèi'e  à  SOS 
succès. 
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connoisâances  et  ses  lumières,  parliculièremenl  dans  les  bclles- 
letlres:  ce  qui  le  rendoit,  sans  contredit,  le  seigneur  le  plus 
iMivant  et  le  plus  éclairé,  comme  il  étoit  d'ailleurs  le  plus  ver- 
tueux, de  la  cour*.  Tout  cela  fît  aisément  déterminer  le  Roi  à 
lui  confier  l'éducation  du  Dauphin,  et  d'autant  plus  qu'il  jugea, 
par  quelques  traits  d'une  humeur  opiniâtre  et  revêche  de  ce 
prince  encore  enfanl,  qu'il  avoil  besoin  d'être  tenu  en  bride  et 
élevé  avec  plus  de  sévérité  que  de  relâchement*.  Le  duc  de 
Montausier  ne  manqua  pas  d'y  répondre  à  ce  qu'on  s'y  atten- 
dait de  lui,  et  d'y  apporter  tout  le  soin  et  l'attachement  qu'une 
charge  aussi  importante  que  celle  de  former  les  mœurs  et  l'es- 
pril  d'un  héritier  de  la  couronne  pouvoit exiger'.  Il  s'y  adonna 
aussi  tout  entier,  et  dans  la  vue  de  le  faire  également  instruire 
dans  la  piété  et  dans  les  sciences  dignes  de  l'application  d'un 
grand  e(  jeune  prince,  et  de  réparer  par  là  le  défaut  qu'on  avoit 
apporté  à  l'éducation  du  Roi,  qui  depuis  s'en  étoit  plaint  sou- 
vent*. 

Le  duc,  h  cet  effet,  se  servit  de  l'aide  de  l'évêque  de  Condom, 
aujourd'huiévèqiie  de  Meanx,  choisi  poiu'  précepteur,  et  de 
l'abbé  Iluel,  à  présent  évêque  de  Soissons,  pour  sous-précep- 
teur du  Dauphin,  l'un  et  l'autre  déjà  célèbre  el  recommandable 

'  Xuiirelles  île  la  République  </«  Letirrit.  octobre  1684  (Bnylc)  :  «  Il  esl  tello- 
mciit  connu  pnr  loulo  rEiiro[io  |toiir  t-li-e  d'un  ]irofoiid  disccriioment  «t  d'uii 
csiiril  Jtisto  cl  solide  et  rempli  ilc  scJcnci'  h.  Voir  aussi  les  curieux  Mélange* 
lie  Philibert  de  la  Mare  (liihliolhèiiue  Nationale  fonds  Bonliier,  n*  34).  Le 
jii^'i-nK'nl  de  Spanlieim  ful  pivveuu  peul-ètre  par  la  faveur  que  Montausier 
at'cot'dail  aux  t'rudits. 

*  Voir  sur  le  brevol  de  nomination  du  gouverneur  dons  Floquet,  Boituet 
préiepleiir  ilu  Dauphin, p.  iSn  ;■<  le  droil  de  coriection  pour  le  cas  où  les  remon- 
trances auraient  été  inefficaces  ". 

■' Consulli-r  le  manuscrit  de  Dubois,  valet  de  chambre  du  Dauphin  dans  le 
même  ouvrage  de  Flor|uol,  et  la  Vie  ilu  duc  de  Montauiier,  parNicolaa  Petit, 
ainsi  i|iic  les  Mémoires  de  Jean  H<m,  son  seerélaire  (^dit.  Waddington. 
a  vol.  in-S). 

*  l.irf  dans  la  Vie  de  Mont, lu fier,  un  mémoire  très  curieux  de  celui-ci  au 
roi,  où.  sexcusant  d'être  sévère,  il  dit  ijne  c'est  par  son  ordre  et  pour  satis- 
faire à  son  désir  de  (n-ocnii-r  à  soji  fils  le  savoir  qui  lui  avait  manqué  (II,  8t, 
io5).  \'n  passage  des  Mémoire*  de  Louii  AW  lui-même  (éd.  Dreyss,  I,  ijy,  loij 
confirme  cette  préoccupation,  qni  fut  le  |>riint  de  dépari  de  l'éduention  im|>o- 
sée  au  dau|>bin. 
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par  leur  vertu,  par  leur  espril  et  par  leur  savoir,  quoique  dans 
un  divers  genre  d'érudition  '.  Leur  occupation  parliculière,  el 
à  des  heures  diversen  oii  ils  y  vaquoient  séparément,  fui  d'in- 
struire le  Dauphin  dans  la  religion  el  dans  les  devoirs  ([u'elle 
exige,  de  lui  donner,  k  mesure  qu'il  se  forlitioit  par  l'Age,  les 
principes  de  la  langue  Inline,  de  lui  en  lire  et  expliquer  les  bons 
auteurs,  de  lui  appremlre  l'hisloire  aneieinu*  el  nioderuf,  et  de 
raccoutumer  à  y  faire  de  bonne  heure  des  i-éilexious  eoiiveua- 
btes  à  un  prince  qui  les  doit  un  jour  uietli-e  en  pritticpie,  ou  (jui 
doit  s'en  garantir*.  C'est  dans  cette  même  vue  (jue  le  duc  de 
Montansier  prit  le  dessein,  en  l'an  iliiiB  qu'il  ventiil  d'èli-e  élevé 
à  ce  poste  de  gouverneur  du  Dauphin,  je  veux  «lire  de  faire 
publier  les  principaux  anciens  auk-ui-s  latins  en  pi-ose  el  en  vers, 
avec  des  paraphrases  et  des  notes  qui  s'attachassent  uniquemenl^ 
à  en  rendre  et  expliquer  le  sens  littéral  et  la  force,  sans  s'y  éten- 
dre sur  des  remarques  hors  du  sujet  on  purenienL  critiques,  qu'il 
croyoitmoinsnécessaires  pour  l'étude  d'un  jeune  prince*,  el  être 
cependant  la  tâche  ordinaire  des  coniineiilateui's  modernes  sur 
les  mêmes  auteurs,  el  qu'on  pid^Iioit  eulrc  autres  en  llolliiude, 
sous  litre  de  Notsv  varioram.  Ce  dessein,  en  soi  qui  ne'pouvoit 

*  Ilossuel  ne  fut  pas  loiil  df  snilt'  cljar^'o  di-  coUc  ciluc;ilion.  Cn  fui  d'aitord 
M.  flo  Ptîrigny,  conseiller  dElat,  c|ui  i\  poiLir  do  l'iôri  fui  phicê  :m[iri-s  du 
Dauphin,  l'iûtliier  nous  acoiiHcnù  son  plan  (roiudes{i.idil.  Hoisle.  \',  9,  ]).  ^33). 
Përigiiy  refusa  la  cotlaboi'aliun  de  lluct,  qui,  h  sa  mort  (;ioûl  1(170).  fiiillil  être 
préféré  à  Bossucl.  Iluet  élnit  le  eiindidst  de  Monlausicr,  qui  apiuOcinil  ses 
connaissances  pliilologi<|iies  ;  c'es»!  là  et*  qii'indiiiuc  1res  neltcmonl  Kpanheim. 

*  Spanlicim  se  Irompo  :  les  {>r()\isioiis  île  lluel  lomiiic  sous-prêccpteur  le 
destinaient  seulement  à  "  èlre  appelr  quand  liesoîu  ser.iil  pour  le  soulage- 
ment de  révé([ue  de  IJondom,  sur  sn  demande,  et  le  suppléer  en  cas  d'absence 
et  de  maladie  ».  Il  n'y  avait  parta};c  ni  de  levons,  ni  iraltiiliutiiiits.  Hosstu't 
resta  presque  toujours  seul  cliarRo  de  l'enseignement.  Sprinlieim  CMigèio  le 
rôle  de  Huet,  philologue  comme  lui  (loir  Dmon,  l'Kdui-alion  de»  prinee», 
I.  p.  a55). 

'  Purement,  manuscrit    Bj. 

*  f>)mparer  les  Mémoires  de  lluel,  édit.  Nisard.  |j.  80.  t^'esl  bien  Montau- 
sier  qui  eut  cette  idée.  11  so  plni^'nail  d'avoir  loujours  vlv  arrèir-  dans  ses 
lectures  d'auteurs  anciens  i)ar  deux  difficultés,  la  première  qui  venait  de 
l'obscurité  des  mots,  l'autre  de  son  ignorance  de  l'nnliquité.  11  no  s'aj^is' 
sait  donc  pas,  comme  le  remarque  iSpanheim,  d'éditions  (Titi(|U(>s.  mais 
classiques,   ({uoîque    savantes.   Dacier   fut    chargé    de   Fomponius  I-'estus,  el 
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être  que  très  louable  et  Irè;;  utile,  et  <|iii,  diiii^  la  suitt*,  a  produit 
ce  grand  nonibved  ancifi)!*  ault^urs  publiée  en  Frain;ewous  le  litre 
apécit'ux  :  cuni  inlerpretafione  et  nofis  m  usum  Delphini,  n'a 
pas  eu  lout  le  succès  qu'on  s'en  pouvoit  pronielire,  m  répondu 
à  TiiUeutp  publique,  pur  le  flioîx  peu  heui'eiix  des.  personnes 
(^i  l'on  (-11  exfcpic  lui  fort  petit  nombre)  (jiii  y  ont  travaillé,  el 
parla  maiiièri-  tliint  ils  i^Vii  sont  m-ijuilk-s  '.  C'est  ce  que  le 
même  duc  de  Montausier  n'a  partrlisisinuilé  plus  d'une  foiti pen- 
dant mon  dernier  séjour  en  France,  non  plu.*  que  le  déplaisir 
qu'il  en  avaîl.  Maïs,  poui'  eu  revenir  au  Daupliiu.  on  ajnula 
dans  la  suite,  et  à  niesurt'  qu'il  se  rendoit  ea|)able.  ees  inslriic- 
tions  des  habiles  niaîtresi  dans  le*  malheinalique;^.  particuliè- 
rement pour  lui  enseigner  celles  qui  sont  le  plus  requises  pour 
J'iustriK'tiou  cl  riisaf»e  d'un  priiicLs  lelles  que  la  fjéographie 
ancienne  el  niodei-ne,  les  |t['inei]>es  de  la  géomélrie,  et  l'archi- 
LecLure  civile  et  niililaire,  outre  l'iirt  de  des^siner,  à  quoi  il  pre- 
noil  beaucoup  de  i^oùl  *'. 

de  Vcrriiia  FUcciis;  ta  femme,.  d'Auri^l.iiis  Victor,  Eulrope;  Dti^aii,  fie  LucrtcL' 
et  Munilius;  J!)o/(j*(,c.1<!  TileLive;  Des/)/-e:,iriluitiLe,  Juvùrial,  l'erse;  Creitpin.de 
Saliusteel d'Ovide ;J>iihW,  di;  Pliêdrc  ot  d'un  dictioniiaire  d"oiiliqwili?s:  DuioU 
dt-Calullo,  Tiliulle.  l^ropercc.  Lf  TpUrtr.  de  Quinte  Curtc;  Haniouîn,  de  l'Jiriti 
l'Ancien;  Lu  Rue,  de  Virgile;  M"'  l.eferr'-,  iIc  Mui-tis.  La  miijoriU'  de  ces  ciii- 
tiojia  jiHTiire-iit  enlrc  i(>^4  c^t  i^^i  ;  I?  UiclioTiriiiire  des  niUi<[iiiU-^  en  1698. 

*  Nous  avons  l'avini  di'cisir  de  Uaii\  (Mèiiwirtii,  [1,  181)  cotiforitie  à  ta  cri- 
tique de  Spuiili^t'irn  :  «  <.)(iels  ijii'id^nt  été  mes  sniu»  ilan^  \e  i'lioi\  des  ânvnnls, 
plusieurs  moins  iaaliuils  mi  jilus  poii-e^sciii  troinpéi*nl  mes  e^pi-raïu-es.  Pour- 
(jiioi  no  le  diraiH-je  pris?  Il  s'c-n  fiiiil  de  booiiftiup  i:|iie  luntes  les  parlios  de 
csUc  collei--tigii  soiL'iil  d'un  niOiiU'  cgtil,  v  —  Db.ii^  uuc!  IcLIrB  k  Vossius,  lluct 
dit  i^ncoi-c  :  u  It  ^'ii^lit  en  ceUe  l'onjoni-lure  non  puiiil  de  rc'duciiliun  du  lila  du 
roi.  nsais.rf''  t'éducafioii  'h  tout  "  Spanheitu  saviiît  ipie  1  odticjilion  du  Diupliiii 
étâil  un  pfL'teitfr  (tiirt  tpérîeuj::  et  W-  vi-ntable  objet  de  cf  gi'imd  travail, 
l'occasion  i[ij'a^'aienl  trouvé  le:^^  [iliilologues  de  (n'uv  une  t'ollei'linii  de 
classiques. 

^  Voici  les  mnitrea  dont  il  a'ii);!!  :  lo  pliy»icien  fio/tnnt  mort  en  ifijô,  Olëat 
itatitfr,  l'AïtrononiC  <[vi  fuinntl  dcvnnt  le  l>niiidiLii  dfî«  enjHTienrcs  (k-Llrc  de 
Dos&uet  !i  tniioicril  XI,  ^  10).  Cvujilel  lui  cipliqun  In  niL'CHiiiqiie  el  I  liydrau- 
liijuc.  Blitndel  i.Nit'uljis)  lui  ensoi^'im  les  iiiiilliL'niiitli|iies.  les  fui-lillcalions, 
l'arcliileetiire.  Il  Jivnil  reçu  uji  l>l-tvel  lin  formi;  li;  iKîjvrd  itiyG,  et  i-rnnfii>stt 
pour  le  l>uit|iliin  tiii  cums  de  inalhémaUque»,  piiri]  en  ifiSa.  iiii  miintiH  sur  l'afl 
lie  fortifier  U*  pftrea.  I.e  professeur  de  do4sin.  lo^i-  au  f.ooi  vu.  fui  haitv  Si/lren- 
Ire,  il  partir  de  iSj'i.  On  11  eoQuerté  du   Dauidiin  dos  dessins  ii  In  pltime.  Il 
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Tout  cela,  et  le  grand  soin  qu'on  y  apportoit  par  les  oi-dres 
el  l'application  particulière  de  son  gouverneur,  ne  pouvoit  que 
rendre  le  Danphin  forf  éclairé,  el  au  delà  menu*  de  ce  qui 
a'éloit  vu  jusque-là  dans  les  ])i'iuces  de  son  sang  cl  de  sa  nation, 
et  ce  qui  apparemmenl  auroit  eu  aussi  plus  de  succès,  et  lui 
en  auroit  laissé  des  impressions  plus  avantageuses,  si  ou  l'y 
avoit  plus  ménagé,  si  on  se  fûl  autaiil  atlaclié  à  lui  rendre 
l'étude  agréable  que  néccssaii'e,  à  la  lui  faii'e  gonlei'  plutôt  par 
inclination  que  pat-  devoir,  et  ainsi  à  lui  donner  pins  de  relâche 
etmoinsde  dégoût'.  Ce  qui  a  paru  dansia  suite,  el  dès  qu'il  est 
sorti,  comme  on  dil,  de  lufelle  par  son  mariage  arrivé  en  1680, 
el  en  la  dix-neuvième  année  de  son  âge  *.  On  lui  vil  dès  lors 
une  assez  grande  advei-sion  pour  toul  ce  qui  rcssenUiit  l'étude, 
peu  d'inclination  pour  la  lecture,  et  ainsi  lui  èloignement visi- 
ble à  cultiver  ou  à  approfondir  davantage  les  diverses  lumières 
et  conuoissances  qu'on  avait  tâché  de  lui  donner  Jusque-là,  el. 
ce  qui  surprit  davantage,  peu  de  marques  même  d'en  avoir 
profilé'.  Son  esprit,  dont  on  avoit  publié  ou  attendu  des  mer- 

s'exerçaU à  graver  (voir  Mercure  Galant,  seplenibrr  i('77).  Un  maître  de  géo- 
graphie, Boyer,  lui  enseignait  relie  soience,  sous  la  foimc  aride,  sèriie  d'alors. 
Bossuet  lalui  enseignait  lui-mcVme  d'une  fuçoii  jilus  vivante,  comme  on  peut  le 
voir  dans  sa  lettre  à  Inno(.-ent  XI  (§  3).  Il  est  très  remiii'(|iiable  (jire  S]).inbeini 
néglige  entièremont  l'enseignement  donntS  par  Itossuet:  philosophie,  histoire, 
lettres. 

*  «  M.  deMontttusicr,  écrivait  M"*  de  Mainlcnou,  était  la  vertu  même,  mais 
d'une  humeur  si  âpre  et  si  sévi'rc  que  je  crois  <{n'i]  intimidait  trop  son  disci- 
ple ■  (Corrap.,  édil.  Gc(Ti-oy,  II,  3iK).  C'estlà  la  vraie  noU'  :  le  Dauphin,  sous 
l'influeDce  de  cette  éducation  aiistêi'C,  se  renrcrmii.  If  avait  peu  <le  goût  pour 
l'étude.  II  était  indolent,  inappliqué  (voir  ^fénloi^es  de  Munlausier  i<u  roi  dans 
la  Vie  de  celui-ci  et  l'écrit  de  Bossuet  sur  \'incogitanlia,  t.  XXXIV,  p.  55,  édit, 
de  Versailles.)  Il  opposa  aux  réprimandes  l'inertie,  le  silence,  puis  s'en  lit 
une  seconde  nature. 

'  Le  cri  du  Dauphin  b  ce  moment  d'émancipation  csl  devenu  chissirpic  ; 
€  Nous  allons  voir  si  M.  Huet  me  fer.i  encore  étudier  l'ancienne  géographie.  » 

'  Méinoim  de  Sourchet,  I,  m,  témoignage  contemporain  de  celui  de 
Spauhcini:  ■  Monseigneur  ne  songeait  qu'à  ses  plaisirs  cl  se  reposait  sur  le 
roi  son  père  des  soins  de  la  couronne.  On  trouvait  à  redire  qu'h  vingt  ans  il 
ne  songeât  A  rien».  «  Il  refusait,  écrit  Mad.imo,le  iti  janvier  1719,  de  se  mêler 
d'affaires  d'Etat  pour  n'être  pas  obligé  d'assister  au  Conseil  •  ;  et  c'était  par 
indolence,  «  de  peur  de  mener  une  vie  plus  occupée,  de  n'avoir  pas  assez  de 
temps  h  donner  A  sa  paresse  et  A  la  chasse  ». 
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veiiïes.  ne  brilla  par  auciui  endroit  *.  Il  paroissoil  «iirloiil  bien 
mctliocre  dans  les  audiences  des  ministres  publics,  où  il  ne  fai- 
soit  que  prêter  de  l'attention,  sans  y  répondre  cpie  par  des 
signes  de  tète  e(  deux  ou  trois  mots  prononcés  d'un  air  timide. 
embarrassé,  el  sans  même  qu'on  les  pi'il  bien  entendre  '.  Sa  con- 
versation familière  ne  paroissoil  pas  moins  contrainte.  ]>eu 
libre  ou  accompagnée  d'un  air  et  d'un  entretien  qui  répondît  h 
son  rang  et  à  son  éducation.  Il  parut  même,  assez  longteni])s 
après  son  mariage,  et  dans  une  cour  d'ailleurs  aussi  galante, 
peu  attaché  ou  seusible  à  aucun  divei'lissement  particulier,  hors 
le  penchant  qu'on  lui  vit  pour  la  chasse,  et  qui  s'est  augmenté 
(le  plus  en  plus.  Ce  qui  éloit  attribué  par  les  uns  à  défaut  de 
génie,  et  par  d'autres  à  la  grande  conli-ainte  dans  laquelle  il 
avoil  été  élevé,  au  profond  respect  qu'il  avoit  pour  le  Uoi,  et  k 
quelque  déliance  où  il  étoit  pour  ceux  qui  l'approchoient,  et 
qu'il  croyoit  gagés  à  veiller  sur  ses  discours  et  sur  ses  actions.  A 
quoi  ne  put  encore  que  contribuer  l'éloignement  où  on  le  tenoit 
des  affaires,  en  sorte  que.  jusqu'à  mou  départ  même  de  Paris, 
au  commencement  de  lOfif)*'*,  il  n'avoit  jamais  été  appelé  au 
Conseil  du  ministère,  le  seid  où  se  traitent  toutes  les  grandes 
affaires,  et  n'y  avoit  q\ic  le  Conseil  des  finances,  qui  se  tient 
aussi  devant  le  Hoi,  deux  fois  la  semaine,  où  il  avoit  pouvoir 
de  se  trouver  quand  il  vouloil,  de  uièiue  qu'à  celui  des  dépê- 
ches, qu'on  ne  tient  qu'une  fois  dans  la  quinzaine  *.  D'ailleurs. 

'  Moins  dnr  (juc  Saiiil-Siniim.  S|>oi»lieini  ne  dit  pas  ([iit!  n  rinU-lligi'nce  du 
Daii[)liin  fûl  nulli',  alisorbùu  dans  s:i  ^i-iiîase  et  ses  lénébri-s  ■.  (Edit.  1K73,  VHI, 
p.  181. 1  II  <lll  qiiVllr  ne  brilla  point.  Il  0!il  loul  |irès  ninsi  do  la  mesure  juste, 
rjiic  donne  un  li'muignago  |>liis  sûr  ijiic  les  Ciazollcs  on  les  riipports  nu  1*0!  sur 
son  lils.  celui  d'un  (-onsciller  au  piiiU-im-nt  de  l>ijou,  Goui  de  Saint-Seine  cil« 
p!ir  Floi{tiel  (|i.  la):  n  Monsci^'ieur  a  beaui'oup  d'cspril,  mais  son  esprit  e»t 
eaelié.  »  Voir  aussi  les  lettres  de  M""  Desnoyers,  Londres,  1751.  t.  Il,  p.  3,  et 
la  letlri'  de  Miidamo,  du  ■'•  S('|ileiulire  ifigg  ;  n  II  n'est  pas  soi  du  (oui.  » 

*  Kt  San»  ini-nif  qu'on  les  rnlenili'l  :  niaauseril  'S'. 
'■'  Dans  l'aiinàe  pMt^e  de  t68U,  manuscrit  ,/*,. 

*  Dp  même  qu'à  celui  i/m  dépêches  et  la  lin  de  lu  phrase  iuan(|Uûnt  dans  le 
manuscrit  \B^. —  Ce  fut  le  17  juillet  1691,  deux  nus  après  le  départ  de 
Spiinheim,  <{ue  le  roi  "  appela  le  Dauphin  ii  tous  ses  conseils  ■  (de  Sour- 
ehes,  ilémoirt»,  111,  4{i).  Pour  les  Conseils  cités  ici  (voir  plus  loin,  Itelalion. 
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il  vivoit  fort  régulièremenl  avec  Madame  la  Daiiphinc,  et  en 
témoignant  beaucoup  d'égard  et  de  considération  pour  elle.  Ce 
n'est  aussi  que  trois  on  quatre  ans  en  çà'  qu'on  commença  k 
s'apercevoir  de  quelque  penchant  (jn'il  avoit  pour  luie  de 
se»  filles  d'honneur  nommée  M"*^  de  Itanibures,  qui,  sans 
avoir  une  grande  beauté ,  avoit  un  lonr  d'esprit  adroit, 
insinuant,  porté  i\  l'intrigue,  et  ainsi  capable  d'enlrelenii' 
l'inclination  d'un  amant  <Ie  cet  âge  et  de  celte  iiupoi-tance  : 
ce  qui  fit  prendre  le  pai'ti,  dans  la  suite,  de  In  marier  à 
un  jeune  genlilhoninic  de  Tinjenne,  nommé  le  marquis  de 
Polignac,  et  de  l'éloigner  de  la  cour ,  où  on  nv  l'a  vue 
depuis  que  très  rarement  *.  Le  Dauphin,  de  son  côté,  fil  succé- 


S'  partie). —  Comparer  à  loiil  ce  passade  les  letlree  de  Madume,  qui  appelle  le 
dauphin  «  le  chasseur  ••  (18  jniivivr  1699  ul  aS  juillet;  ii  jnnvier,  18  avril 
1717  ;  l'S  et  i((  janvier  i7i())  :  "  Il  aurait,  dit-cllc  dans  cette  dernière  lettre, 
préréré  sa  clu-rc  paresse  a  tous  les  royoumes  du  monde.  ■• 

'  En  fA,  c'est-à-dire  vers  i(iâr>-iG8().  Nous  avons  la  duto  pri>cîsr,  qui  concorde 
avecfolle  donnée  [lar  Spimlieim.  Ce  fut  six  ans  après  son  mariage,  où  il  élail 
arrivé  nalfel  presque  niais  {M™*  deSévigiii?,  lellre  du  af  janvier  1(180), que  le 
Dauphin  commença  à  se  déranger.  De  Sourchos  noie,  le  ao  mai  168C  (I,  ;i3r>) 
que  le  Dauphin  qui  avait  coutume  de  se  coueher  de  honne  heure  commença 
i  se  promener  dans  les  jiirdiiis  jusqu'à  minuit  avec  la  pricicesse  de  Cunti 
et  les  dames,  ou  sont  :  <•  Cela  ne  plaisait  ï;nère  à  la  Uaupliine,  mais  sans  rien  de 
déclaré  sur  des  fondcmcnls  lerliiîns.  «  Otte  i-emarque  est  posiérieure  au 
mariage  de  M'-*  <le  Ilamhiires  (a-l  avril  iliSS).  Comparer  aussi  une  lellre  do 
M"*  de  Sévignc  du  ay  juin  iCW!  :  •■  vous  dil-on  des  nouvelles  de  ce  pnvs-ci, 
que  l'amour  a  repris  ses  droits  suus  la  protection  do  .Monsei^'neur.  <]ue  tout 
est  promenade,  rondez-vous,  billets  iloux  ?  ». 

*  Il  y  avait  deux  demoiselles  de  Uamburcs,  dune  Tamille  de  Picanlie  qui 
s'éteignit  avec  Louis-Alexandre  marquis  de  Hamhures,  Iné  en  1676,  et  elles: 
l'une  mariée  auduedeCadeioussc  morte  en  1710 (Saint-Simon,  1873, VUI,  ^a5}; 
l'autre,  celle-ci  :  ■>  une  eréitture  d'esprit  et  de  boutades,  qui  ne  se  )netlnit  en 
peine  de  rien  que  de  se  divertir»,  Soji  aventure  avec  le  Dauphin  fut  eerlainc- 
ment  postérieure  a  son  mariat^c.  L'éclat  cul  lien  en  décembre  i(i86  (de  Sour- 
ches,  I,  468,  Dangcau.  I,  4a8).  Louis  -XIV  avait  jusque-là  marqué  une  faveur 
particnlièrc  à  M''"  de  Rambures,  qu'il  emmenait  dans  son  carrosse,  a  ipii  il 
envoyait  en  cadeau  un  miroir  d'argent  (Daufreau,  février  1686).  L'eûl-il  foit,  si 
elle  avait  été  la  maîtresse  de  sou  fils,  el  s'il  l'eût  su  !  Le  lîoi  avoil  refusé  de  la 
marier  en  mars  au  marquis  de  Folii;nac  :  ce  fut  le  Daiq>Iiin  qui  jji'oiiosa  ce 
mariage, et  y  fit  consentir  son  pèiv.  Celui-ci  leur  donna  5o.ooo  éeus  île  dot  et 
malade,  se  leva,  le  33  avril,  pour  assister  .inx  fiançailles  (Dongcau,  1,  3aa-334). 
DeSourcfaes  dit  nettement  qu'avec  doux  de  ses  familiers  dont  Créqui,  Monsei- 
gneur avait  imaginé  de  marier  celli-  demoiselle,  dont  ■<  la    vivacité  d'espri 
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iltT  il  cellu  preiilii-re  iiicliiialion  tint-  secmule.  pour  iiin'  autre 
lille  fl'honneui-  (k*  Maihiiiu'  hi  DaupliiiiiL'.  qui  avoil  plus  de  Jeu- 
nesse, plus  (le  beauté  et.  moins  d'e^sprit  ;  ce  fut  M"*^  de  la  Force, 
fille  du  duc  de  ce  nom,  née  et  élevée,  comme  le  resle  de  sn 
famille,  dans  la  religion  réformt't*,  mais  (]ui,  ayant  suivi  IV^XL-ni- 
plc  d'iiTlP  sœur  iiîuée,  laquelle  JivoiL  eiiibnissti  la  rflîginn 
romaine  en  bigole,  pril  aussi  le  parti  d'une  vérilHble  conveiiie. 
quoi(|u'iI  ii'fii  fnl  pas  de  inème  du  duc  son  père.  qui.  après  une 
longue  résistmiee  et  (Ie.«  Irailoineiils  assez  ruiles  pour  un  sei- 
gneur de  ce  l'an^'.  avoit  bien  en  la  folblet^pe  de  signer,  eonime 
011  parle  en  Fiance,  mais  nuilenieiil  d'abandoniifr  par  là  sa 
créance,  ou  de  consentir  à  aucun  acte  qui  en  pût  servir  de  pré* 
jugé.  Il  ne  put  cependant  empêcher  que,  comme  on  lui  avoil 
enlevé  ses  enfanUs  en  assez  bas  âge,  ipi'il  nvoit  dv  la  ihichesse 
vivante,  sa  secouilc  feninie.  el  demeurée  ferme  jusqiies  ici  dans 
la  profession  de  la  religion  i'éfoi'uiée  ',  celle  lille  «pi'il  iivoil  du 

suppltait  au  (lûfwul  de  beaiilr  *,  pour  i'U  Mra  sa  inailriCBfio  (1,  4CR|  Lp 
n].iriit){c  est  du  a^avWI,  el  c'e^^l  le  3^^  mai  ijiio  le  ilaupliin  négliHi-  la  Dau- 
|]hiiH*,  nu  mois  île  déccniliiiî  que  le  roi  chasse  ilr  la  C<)iir  il-ié-rjiji  rt  M"*  de 
Polif,'ii:iL'.  L[>  msi'l,  c'iin]il»i)^i>iil  (iii  pi  il  loi  •  un  pEiLivro  petit  Rilboqiiel  ^piî  ii'nvnil 
]tas  le  sens  commun  a  (Sniiil-Sl  mon.  i-ili  I.  t8j3.  XTIIj  ^ji  l.i'liiil  non  de  tin  y  ci  me, 
lUHÎs  Je  l^angiieilof  :  Srifuon  Gtin/iaril  \!e  J'oU^nsf,  fila  tl-e  Liniis  Armaïul  j/ow- 
v*rneur  liu  Puif-i'n-i'elaij  itiorf  l'fi  l'jgi,  et  de  Jnrqiiclin'-  ili"  Beaiivcir  dir  Raiire 
intdi-f  il  l'iitTiiirodrg  puisinm  (di'  S('htcI)i's,1.  Ilfijj.llful  colonel  tîii  îTiSJ  du  régi- 
niojit  d'Ail tiis  api't^s  avoir  été  cnpilainedrs^riii-rles.  Sa  temmc,  ii  rpii  «  il  ml  des 
Égards  jusiju'oii  ridicideu,  (îrosse  joiu-uso.  If  ruina  A  Pjiris  nvt'f  des  iininnU,  et 
s'i'ii  nllii  riioiii'îi'  en  ijnft  nu  Piiy  (Sainl-Siinon,  (f-d,  1873,  IV,  ^^8).  lit'mnrië  en 
I7'(>9b  M' '^  lie  Mnilly  ,'dQcit  il  iiuralt  pu  i>trc  le  grand-ptre,  il  ise  h  Inîssa  cud- 
duire  et  nouri  ir  «par  ]<>  eardinnl  de  l'nligniie.  son  ri'ère.et  irarnpronneUre  duos 
lu  causpii'idîon  de  (Jellnmiirc. 

'  £a  fiicoiiliiut  si  siiiiplomsikt  ci.'Ltc  lii^loii.'c  du  ducdo  In  Forqp,  ëpunliuim, 
protctiliinl,  (loiiiic  une  belle  pj-envi'  de  modéiiition.  Car  il  n'esl  pns  d'histoire 
plus  [iJivraiito,  Jncijuc"*  Numpiir  di-  la  l'Oivo,  pnir  de  France,  appi^rc  petîUIlls 
du  (lljSli;i.dl;d  d''*  lu  l-orcp  ijui  ii-^-id  pour  ses  servicea,  en  rttl^,  là  |>iiinC,  do 
Lduîs  XIII,  étaii  au  moment  do  In  Hêvocalion  n  prct^qiic  le  seul  (fiund  seï- 
Ifneur  lioguciiul  i\v.  l'^rnuce  u  kIi'  SouivIii'k,  I,  a5j].  (-'élail  d'un  niauviiii  eicni- 
ple.  Le  al  iiviil  l'iM')  m\  mit  pr^'s  de  lui  un  lioiitenanl  de  la  niiin'*eh:iussée  ]!niir 
rcmpi-cliei'd'C  s'évHider(DuiiK^eaii,  1,  lûo),  Peux  ouh  npri'.^  Il  Inniha  iTi<t|fldo;ciil 
lui  il<^pî-cl)a  Le  duu  di'  Dura.»  piiiir  le  eonvorlir  ii  l'iirlitdc  dt"  \o  uiurl.  On  atait 
pi'ojplë,  «'il  mournil.  d'enlever  A  su  reiiniii'.  Siuniiiie  de  Iterin^^hen  ijii'il  avnil 
l'ijoueêc  en  l'ija.  ses  doux  fils,  ses  (jiiali-e  lilk-s,  âgi-s  de  sept  ans  el  niciina 
((]«  SourchoB,  I,  %'rj).  Il  nv  mourul  pns,  cl  fil  ae»  condiUons  pour  ae  coa-vet- 
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premier  lit  ne  fiilprisepoiir  tille  d'honneui'  de  Madame  la  Dau- 
phine,  dont  on  lui  donna  le  poslo  avec  une  pension  considé- 
rable'. Le  Dauphin,  dans  la  suite,  ayant  conçu  ou  marqué  de 
l'inclination  pour  elle,  et  dont  il  ne  »e  cachoit  guère,  cela  joint 
à  quelque  intrigue  qui  se  passji  avec  deux  autres  lîUes  d'hon- 
neur de  la  Dauphine  et  filles  dii  comte  de  Gramont,  et  où  le 
Dauphin  étoit  mêlé  avec  le  marquis  de  Créqui.  fils  du  maré- 
chal de  ce  nom  et  qui  en  iutexilé,  cela,  dis-je.  joint  à  une  autre 
aventure  d'ailleurs  peu  considérable,  donna  lieu,  il  y  a  environ 
deux    ana'^.   sous  un   autre  prétexte   et  du  consentement   de 


tir.  On  l'exila  dnns  ses  terres  à  la  Roulaye  pris  d'Erreux,  et  oit  lui  prit  alors 
ses  enfauts  (jaQvii!r  ifiBO,  Dangcau,  1,  i83)  ■  pour  les  instruiie  dans  la  i-oli- 
gîon  •.  Irrité  de  son  obstination,  le  Roi  lo  fil  venir,  essaya  de  le  convertir  et 
l'enferma  au  couvent  de  SatnL  Magloire  (i8  nviil  1686).  Pour  en  sortir,  le  duc 
abjura  le  a5  mai  (l)angeau,  I,  ilaa,  33g).  En  idStt,  on  lui  [icrniit  comme  1(  sa 
femme  de  revoir  leurs  plus  joiincs  enfants,  :iu  mariage  de  leur  tillo  aînée  :  ils 
s'évanouirent  en  les  voyant  (Danpcnu,  II,  117),  La  brutalilé  dont  ils  souffraient 
les  excitait,  la  femme  surtout,  dans  leur  n^sislance;  en  1688,  le  i-oi  refusait  à 
M  delà  Force  le  collier  dcl'Ordrt".  Puis,  l'aecusant  de  complot  avec  Scliom- 
berg  et  les  Anglais,  il  le  lit  enfermer  à  la  Bastille  (14  juillet  1689),  oCi  il  resta 
jusqu'au  17  juillet  if><>t  pour  revenir  h  la  Cour,  converti  une  deuxième  fois, 
mais  saossa  femme,  condamnée  ii  rester  en  forteresse  îi  Anfi^ers.  Quand  il 
tomba  malade,  à  la  Bonlayc,  dos  suites  de  la  (grande  opcralion  (Dangcau, 
III,  337),  «  on  mit  des  gens  près  de  lui  pour  l'affermir  dans  sa  religion  ■  ;  on 
*>carta  sa  femme  (huguenote  très  opiniâtre  ",  pour  qu'il  mourût  bon  catholique 
(«I  avril  1699,  Dangcau,  Vlll,  70,).  Cette  pauvre  femme,  passée  en  Angleterre, 
mourut  presque  de  faim.  Son  Tds  aine,  converti  et  zélé,  se  fût  fait  tort  en 
l'aidant.  C'était  "  un  grand  convertisseur  »,  ii  qui  le  Roi  donnait  des  pensions 
pour  son  zèle  et  que  son  amour  de  l'argent  compromit  honicuscment  à  l'époque 
du  Système.  Les  quatre  petites  lîlles,  sauf  l'une,  Magne,  qui  mourut  jeune, 
Charlotte,  Suzanne  et  Jeanne  Estaient  devenues  religieuses,  l'une  à  Issy,  l'autre 
A  Saint-Sauveur  d'Evreux.  la  troisième  aux  Visitandines  de  Saint-Denis. 

•  Leduc  de  la  Force,  d'un  premier  Ht  avait  eu  deux  filles,  Jeanne  de  Cmu- 
mon/,  qui  en  1683  se  convertit,  se  maria  à  Claude-Antoine  Saiul-Simon  de 
Courtomer  et  reçut  du  roi  1000  cens  de  pension.  Elle  convertit  sa  seconde 
sœur,  Marie-Anne-Loaise  de  Caumonl  de  la  Force,  a  qui  le  i-oi  donna  1000  éeua 
aussi,  une  place  de  demoiselle  d'honneur  de  la  Dauphine,  et  3000  écus  pour 
avoirdes  habits  :  c'était  le  prix  de  sa  conversion  (Dangeau,  I,  359). 

*  L'aventure  des  filles  d'honneur  est  distiaclo  de  celle  de  M''*  de  la  Force  : 
ce  fut  en  janvier  1688,  que  la  Chambre  des  filles  fut  supprimée  (Dangeau,  11,96; 
Saint-Simon, édit. de  Roislisie,  II,  i36).  L'histoire  est  tout  au  long  contée,  sans 
déguisement  par  la  duchesse  d'Orléans  qui  a  connu  les  pi-cmiers  inciilents 
(98  octobre  1687,  Ed.  Ja>glc,  I,  p.  60).  Elle  datait  de  trois  mois  et  le 
duc  de  Créqui  n'y   fut  pour    rien.    Il    était  exilé    de   la    Cour  depuis    1686. 
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Madame  la  Dauphine,  de  Iniùter  les  filles  d'honneur,  qui  furent 
renvoyées  chez  leurs  parenls,  et  sans  qu'il  y  en  ait  plus  qui 
occupent  ce  posie  depuis  ce  temps-là.  El,  comme  M"^  de  la 
Force  éloil  cependant  resiée  à  la  cour,  chez  h»  duchesse  d'Ar- 
pajon,  (lame  d'honneur  delà  Dauphine,  et  ainsi  dont  la  pré- 
sence onlretenoit  rinclinalioii  du  Dauphin,  on  trouva  moyen 
delà  marier  au  comie  du  Houi-e'.  tils  du  lieutenant  du  i"oi  de 
ce  nom,  de  la  province  du  Languedoc,  et  avec  la  survivance  de 
h»  charge  du  père,  qu'on  donna  au  fils  en  considéi'alion  de  ce 
mariage. 

D'ailleurs  outre  ces  inclinations  susdites  que  le  Dau]>hin  fil 
))aroîlre  successivement,  depuis  Irois  ou  quatre  ans  en  ça.  et 
une  aulr-e  intrigue  qui  fut  découverte  par  son  premier  valet  de 
chambre,  avec  une  des  femmes  de  chambre  de  la  Dauphine,  et 
dont  celle-là  fui  bientôt  exilée,  sou  plus  grand  altacliemenl 
l'edoubla  pour  la  chasse,  el.  entre  autres,  celle  du  loup,  pour 
laquelle  il  se  donuoil  peu  de  relâche*.  A  quoi  succéda,  dans 

C'étnit  M.  le  Duc  i{iii  avait  loiit  ainetio.  M"*  île  la  Vortrc  n'enfui  pas  viclinio  ; 
le  Itoi  la  prit  mcmn  suiis  so  protection  et  In  lit  pliie.-r,  sur  les  installées  <lu 
Dauphin,  elioz  M'"''  d'Arpajoii  (de  Sourehcs,  II,  4>7)- 

^  l,e  Dauphin  vgiiIuI  refaiiv  avec  M"'  de  la  I''oree  ce  ipi'il  ovnil  fait  avoe 
M"*dc  Hanihiiros,  Il  In  nisria  ru  cousin  germain  du  nritipiis  de  Poli^nae. 
Loais-Sfi/rion,  marquis  ilc  Rniin-,  enpitaine  des  clievau-léi;ei's,  tils  de  Pien-e- 
Scipion.  comte  de  HouiVjipii  élait  liciilenanl-;>:énêr.il  du  Languedoc,  nouverneni- 
lie  Poiit-Sainl-lispril  [de  Soui-clics,  II,  iSS',  lue  ii  l'Ieiiius  en  16911  iDangeau. 
Il,  lolt).  Lo  mainiij^e  eut  lien  le  .{  févnei'  i(i88.  I.e  miirijuis  <ln  Roure  ne  fut  pas 
plus  heureux  en  ménage  (|ue  soii  cousin  (('.hniisonnii-r  fr!tiit;ais,  manuscHt  lafigi, 
pp.  ai),  4(1,  11)8).  Sa  fcmuie  lui  In  maitiv.ssc  du  Dauphin,  dont  elle  eut  nii  fils  on 
mieiiUe,  et  de  beaucoup  d'nuties  (Saint-Simon,  t.  Il,  p.  tij,  note  il  el  5oi  — 
vl  les  notes  do  M.de  boislisle).  Mais  l'éelal  ({ui  l'éli)i^'na  (le  la  (^<iur  ne  futtpi'ei» 
10^4  (l)angean,  V,  4^1.  —  Oi'é'pji  n'y  fut  pour  rien  :  exilé  depuis  t(i86,  il  reçut 
la  permission  le  aâ  septeiiil>r<-  ifiUS  de  rentrer,  mais  pour  servir  i>  l'armée,  à 
la  condition  de  ne  pas  appixicher  de  .Mi)nseigneur  (de  Sourehcs,  II,  i3a).  L'er- 
reur «jue  fait  Spanheim,  de  lui  aflriliucr  l'avenlui'e  de  M"*  de  la  Force  an  lieu 
de  celle  de  M"»  de  Hambures,  a  aussi  été  commise  par  Saint-Simon  (éd.  Itois- 
lisle,  II,  i.l?).  Klle  peul  venir  de  ce  ipie  le  marijuis  <le  Poli^nnc  s'opjielail  Sei- 
pion  comme  le  manpds  du  Houre,  étant  son  cousin  f;ermain  el  du  Houre  par 
sa  mère. 

^  t^'esl  ce  qui  donna  )ieu  au  roman  sallrique  publié  ,i  f^ologne  en  i6i)3  ;  La 
CVinsse  au  loup  ili-  Munseit/ni'ur  li-  Dauphin.  «  Lo  Dauphin,  écrit  Madame  le 
Il  août  i(i86.  ne  se  soucie  de  rien  au  monde,  il  cherche  son  divertissement  cl 
non  plaisir  où  il  peul,  et  se  débauche  liorriiilemeut.  »  (Ed.  Jceglé,  I,  i53.) 
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l'automne  1688,  la  campagne  dti  siège  de  Philisbourg,  où  il  fut 
envoyé  après  l'épreuve  que  le  roi  fil  du  secret  qu'on  lui  avoit 
confié  decedeasein  quelques  semaines  auparavant  et  qu'il  avoît 
su  garder  religieueement.  On  lui  donna  pour  surveillant  de  sa 
conduite  le  duc  de  Beauvilller.  un  des  quatre  premiers  genlil- 
hommes  <lu  roi  et  chef  du  Conseil  royal  des  finances,  dont  il  a 
été  parlé  ci-dessus,  el  ce,  eu  considération  du  caractère  de  ce 
seigneur,  que  j'y  ai  touché,  (riioinme  dévot,  réj,'ulier  et  ennemi 
du  vice.  Le  succès  de  ce  siège,  conduit  d'ailleurs  j)ar  les  ordres 
du  maréchal  de  Duras,  el  encore  plus  par  ceux  de  l'intendant 
Vauban,  ne  manqua  pas  d'attirer  au  Dauphin  les  applaudisse- 
ments inséparables  des  premiers  exploits  qui  se  font  sous  le 
nom  et  avec  la  présence  des  jeunes  princes'.  Cv  qu'on  loua  le 
plus  en  lui  fut  l'attachement  qu'il  y  fit  paroîlre  à  apprendi-e  le 
métier  de  la  guerre,  à  se  Ironvei-  dans  les  ouvrages  et  les 
approches  autant  qu'on  le  lui  penncttoit.  à  rendre  un  compte 
exact  et  de  sa  main  au  Uoi,  presque  par  chaque  joui-,  de  tout 
ce  qui  se  passoit  au  siège,  mais  encore  plus  son  humeur  géné- 
i-euse  et  libérale  à  assister  d'argent,  de  son  pur  mouvement,  les 
officiera  qu'il  crut  ou  apprenoit  en  avoir  besoin,  et  en  soulager 
les  troupes  :  ce  qui  aussi  lui  avoit  gagné  l'atrcclion  de  l'armée, 
el  n'a  pas  peu  contribué  peut-être  à  n'avoir  pas  continué  à  lui 
en  donner   le  commandement*.    La  conduite  qu'on  apporta 


'  ■  Noire  Daupliiii  est  lievonu  guerrier,  écrit  Miidimic  :  Il  osl  ]>aiU  hier  pour 
prendrect  assiéger  Pliilippsbourg  »(zG  soplembi'e  i6S8)  (édit.  Jœglé,  J,  65).  — 
Sur  le  secret  dans  les  préparnlifs  de  ce  sit-ge,  voir  Hoiisscl,  Loupais,  IV,  p.  1 18, 
d'après  la  correspondance  do  ce  miiiislrc  :  Vaubiui  iivnit  commence  les  travuux 
quand  le  Dauphin  arriva  le  G  octobre.  La  ville  prise  le  ii>  octobre,  on  eut  la 
nouvelle  le  i*''  novembre  à  la  Cour,où  le  prédicotcur  de  la  Toussaint  eu  [no- 
fita  pour  célébrer  les  vertus  du  Dauphin. 

'  Voir  ta  lettre  do  Vaohau  du  a3  octobre  1688  (Houssct,  Histoire  de  Loiivott, 
IV,  i35)  :  ■  Monseigneur  a  demi'ui-c  trois  ou  quatre  heures  dans  la  tranchée  du 
Bas- Rhin:  il  ne  tient  pas  à  lui  qu'il  n'y  aille  tous  les  jours,  mais  le  canon  y  11 
été  si  dangereux  que  je  nie  suis  cru  obligô  de  faire  toutes  sortes  de  person- 
nages pour  l'en  détourner.  Je  n'ai  osé  vous  mander  que  la  seconde  fois  ({u'il 
y  a  été,  aux  grandes  attaques  un  coup  do  canon  donnn  si  près  de  lui  que  M.  de 
Bcauvillicr  et  moi  en  eûmes  le  tintouin  :  ce  qui  n'arrive  jamais  que  quand  on 
se  trouve  dans  le  vent  du  boulet.  Jugez  du  reste.  »  —    Compai-er  la  lettre  de 
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depuis  son  retour  à  ne  point  tenir  les  capitulations  solennelles 
faites  sous  son  autorité  et  en  sa  présence,  à  la  réduction  de  Hei- 
delberg  et  de  Manheim,  et  au  contraire  à  les  enfreindre  avec 
autant  de  violence  et  de  barbarie  qu'on  a  fait,  ne  lui  donna  pas 
lieu  d'en  demeurer  ou  d'en  paroître  satisfait,  comme  il  donnoil 
assez  à  connoitre  dès  lors  que  Madame  lui  parla  des  menaces 
ou  premières  vexations  qu'on  en  faisoit  avant  mon  départ  de 
France  '.  Après  tout,  le  grand  et  profond  respect  dans  lequel  il 
a  été  élevé  et  qu'il  conserve  pour  le  Roi,  le  peu  de  part  qu'on 
lui  donne  des  affaires  du  gouvernement,  joint  à  son  humeur 
naturellement  posée  et  éloignée  de  tout  emportement,  ne  lui  a 
guère  donné  lieu  d'aller  plus  loin  et  d'en  venir  là-dessus  à  des 
reproches  et  des  marques  de  l'essenliment,  quoique  justes,  tels 
qu'on  l'a  publié  quelquefois  dans  les  nouvelles.  Au  reste,  il  a 
toujours  bien  vécu,  comme  j'ai  déjà  dit,  avec  Madame  la  Dau- 
phine,  malgré  les  attachements  sus-menlionnés,  ou  plutôt  le 
penchant  qu'il  en  faisoit  paroître',  et  a  d'ailleurs  une  particu- 
lière liaison  d'amitié  etde  confidence  avec  la  princesse  de  Conli, 


Monlansicr  qui  circiilail  à  la  Cour,  ol  qui  nous  a  616  conservée  par  M"*  «le 
St^vigno,  i''  décPiTil)ro  ifiSS  :  «  Monseigneur,  je  ne  vous  fais  |ioint  de  oomplî- 
incnts  sur  la  prise  (le  Pliilippshouifr  ;  vous  aviez  une  bonne  armiie,  des  bombes, 
(In  canon,  et  Vanban,  Je  no  vous  vn  isis  point  aussi  sur  ce  que  vous  êtes 
brave,  c'est  une  vertu  béréililairc  dnns  voire  maison.  Mais  je  me  réjouis  do 
ce  que  vous  ôles  libéral,  pénérenx,  humain,  et  do  ce  que  vous  faites  valoir  les 
services  de  ceux  qui  fonl  bien,  u  Spanhcim  ne  fait  «pie  reproduire  cet  éloge. 
Qujinl  au  rcprocbc  qu'il  insinue  h  l'adrosKO  de  Louis  XIV  d'avoir  rappelé  son 
lils  par  jalousie,  Duugeuuy  répond  m  disant  que  dés  le  a  novembre  la  Dau- 
phîne  priait  li'  i-oi  de  faire  revenir  son  mari,  et  cpie  le  roi  exigea  qu'il  parût 
encore  au  siège  de  Manheim.  Il  reparu),  d'ailleurs,  on  169a,  tOij^  el  1694  i 
l'armée  de  Flandre. 

■  Le  Daupbin  s'était  servi  du  nom  de  Madame  pour  décider  les  habitants  du 
Palatinat  il  céder  et  pour  obtenir  la  capitulation  de  Manheim  (13  novembre 
1688).  Le  4  mai-s  i68y,  a|)rès  une  inlercossion  do  la  Palatine,  Manheim  était 
rasée  an  moment  on  Tossé  détruisait  le  château  d'Iloidelberg  (voir  lloussel, 
Hisl.  de  Louvois,  p.  144,  ifiO).  —  Lettres  Je  MsdAme  (édil.  Jirglé.  I,  p.  (17).  — 
Les  Soupira  de  la  France  cnclavf,  treizième  mémoire. 

*  Ces  réserves  sont  plutôt  singulières  après  les  récils  dojtnés  ci-dessus  et 
tn-s  contraires  à  ce  mot  de  la  Palatine  :  a  La  Danphine  est  malheureuse  ■(éd. 
Jirglé,  I,  p.  53). 
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fille  du  roi  et  de  la  Vallière'.  A  l'égard  de  ses  favoris  ou  des  sei- 
gneurs de  la  cour  qu'il  fréquente  le  plus,  on  peut  mettre  le  duc 
de  Vendôme  et  son  frère  le  Grand-Prieur,  amère-petit-fils 
naturels  de  Henri  lY,  qui  le  régalèrent  entre  autres  magnifique- 
ment et  avec  le  concours  de  toutes  sortes  de  passe-temps  de 
jeux,  de  chasse  et  de  comédie,  d'opéra,  de  bonne  chère,  qu'on 
faisoit  succéder  les  uns  aux  autres,  et  ce,  durant  quelques  jours, 
dans  leur  maison  de  campagne  à  Anet,  il  y  a  deux  ans',  et  ce 
qui  fut  suivi,  peu  de  temps  après,  par  le  prince  de  Condé  d'au- 
jourd'hui, dans  la  maison  et  parc  de  Chantilly^.  Enfin,  il  est 
difficile  de  répondre  précisément  par  le  peu  d'occasion  qu'on 
lui  en  donne  ou  qu'il  en  affecte,  je  veux  dire  de  ce  qu'on  peut 
attendre  ou  se  promettre  duDauphinau  cas  qu'il  vienne  un  jour 
â  la  couronne*.  Ce  qu'on  en  peut  dire  ou  recueiliir  jusques  ici, 
c'est  le  caractère  d'un  grand  fond  de  bonté,  de  douceur,  de 
débonnaireté,  d'une  humeur   libérale  et  bienfaisante,  comme 


'  Marie-Anne  de  Bourbon,  née  en  itifiC,  voitvc  on  \665  <lu  i)rincc  do  Conli 
qu'elle  avait  épousée  on  i6So  :  •  la  ^rando  princesse  <In  Cnnti  «.  —  a  Le  Dau- 
phin dîne  et  soupe  avec  la  princesse  de  ('oiiti,  il  y  est  fourni'-  Iniit  le  jour.  > 
(Lettre  de  Madame,  fi  septemlire  ifigS,  édit.  Jœ^dô,  I,  p.  i;!5).  Sur  le  ton  de 
celte  société,  voir  même  recueil,  I,ji.  119.  et  Saint-Simon,  édit.  1873.  VII. 4i5. 

*  Sur  ces  fêtes  d'Anet,  consulter  les  Mémaîrei  rie  la  Fare,  p  29.!,  et  Des- 
noirelerre,  les  Cours  rjatanln,  I,  181,  i85,  ao5,  ao6;  11!.  191,  11J7.  Ces  rMes 
eurent  lieu  le  lo  août  i685,  trois  mois  après  que  Vendôme  avait  été  obli^i'  de 
vendre  l'hôtel  de  Vendôme  et  le  diicliô  de  Penthièvre  (l)angeaii,  I.  i4'>:  de 
Sourches,  I,  19a).  L'iniouciancc  de  celui-ci  pour  sa  santé  et  pour  ses  htens 
dont  il  conHait  la  gestion  h  son  frère  et  h  l'abbé  de  Chnulieu,  son  amour  du 
plaisir  et  des  lettre»  l'entraînaient  b  ces  fêtes,  le  calcul  aussi,  (iaignières,  dans 
uD  commentaire  sur  \e  Chamnnnier  (Bih.Nat,,  13  693,  p.  331,333),  prétend  'pic 
t^aulieu  et  Vendôme  escomptaient  le  rè(;nc  du  Dauphin.  Madame  écrit  le 
14  juillet  1697,  queM.de  Vendôme  et  le  prince  de  Contise  disputaient  la  favcnr 
de  Monseigneur  et  que  (outo  lu  Cour  avait  pris  |iiir(i  pour  l'un  ou  pour  l'autre  : 
•  moi  seule  suis  restée  neutre  *  (I.  i5b,  édit.  Jœf^lé).  —  Il  y  eut  encore  d'autres 
fêtes  le  6  septembre  1686  (de  Sourches,  I,  438). 

*  Monsieur  le  Prince,  monsieur  le  Duc  <)'abord,  lienri-Julcs,  lils  du  <rrand 
Condé  qui  prit  son  tîlreà  la  mort  de  son  père  le  16  décembi-c  i68(i.  ■  Il  est  en 
ftrando  faveur  >,  dit  la  Palatine  (i5  mai  1691,  I,  p.  392). 

*  11  y  a  là  une  ellipse  do  Spanheim  :  il  lui  est  venu  â  l'esprit  cette  pensée, 
non  exprimée,  après  cette  énumération  des  favoris,  <le  savoir  qui  )rouvernerait 
le  Dauphin  et  comment  il  gouvernerait.  II  dit  dans  ses  conclusions  encon> 
qu'on  s'attendait,  si  Louis  XIV  mourait,  ii  des  changements  d'influence. 
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j'didit  cy-dessiis,  peu  emporté,  et  à  quoi  je  puis  ajouter  peu 
remuant  et  inquiet,  d'ailleurs  d'un  esprit  médiocre  et  réservé 
plutôt  que  vif  et  fort  enjoué,  d'un  attachement  insatiable  pour 
la  chasse  et  d'une  indifTérenee  assez  grande  et  peu  réfléchie 
pour  d'autre  occupation  sérieuse. 

DE    LA    DAUPHIKB 

M""  la  Dauphinc.  sœurdel'élccleurde  Bavière,  née  à  Munich 
en  novembre  1 660,  et  ainsi  à  présent  dans  la  trentième  année  de 
son  âge,  fut  mariée  en  janvier  1680  '.  Le  marquis  de  Groissy, 
deux  on  Iroiw  mois  auparavant,  et  au  retour  de  l'ambassade  de 
Niemeguen,  y  fut  envoyé  pour  en  faire  la  demande  et  ïijuster 
les  conxlitions,  dont  l'une  ne  lui  réussit  pas,  qui  était  d'engager 
un  mariage  réciproque,  à  savoir  de  l'électeur  de  Bavière  avec 
Mademoiselle,  fille  du  duc  d'Orléans  frère  du  roi,  et  laquelle 
a  clé  mariée  depuis  au  duc  de  Savoie  '\  Le  duc  de  Créqui,  pre- 


1  Marie- Anne- Chritlirie  dr  Bavière,  iiéo  ii  Miiiiicli  le  aK  novembre  1G60 
(Gazette th France,  Uiijo,  ji.  lijaj,  fille  île  Fenlinniitl-Mni'îe,  éleclourde  Bavièiv 
imnl  le  a(!  miii  1(171).  el  Sfeiir  de  son  snccesseiir  Maximilien-Emmonuel  II.  Le 
miii'iii^e  eut  lieu  It-  aS  jaiivict'  i68n  par  proenriilion  11  Miiniel),  cfTecli veinent  U 
Cliàluns  II-  7  mnrs  (Gazette,  rfiSo,  p.  64  el  a.'lu), 

^  Les  Inttructiont  de  Colbert  de  Croi»»y  allant  en  Bavière  sont  du  t8  octobre 
ifi7y  (voir/iecueiV  (•(  Inairuetionsen  Batière,  Pa/.iii/i3(,clo.,pHbiié  par  A.Lebon, 
i8ti9,  [).  54).  Deux  points  :  "  conclure  le  niarin^e  de  M^'  le  l>auj)htn  avec  M""  In 
princesse  de  Bavière  cl  négocier  celui  de  l'êloclciir  ciuî  approchait  de  sa 
majorité  (11  juillet  1680J  avec  Mademoiselle  a  Conclure  le  premier  parce  que 
c"ct;iil  alTaire  entendue  depuis  un  traité  1res  secret  conclu  en  1670,  renouvelé 
ensuite  par  les  envoyés  du  roi,  le  duc  de  Viliy  et  le  cardinal  d'Kstrées,  en 
éclinn^'c  d'uno  promesse  faite  par  rélecleur  ù  In  Trance  a  en  vue  de  la  mort 
du  roi  d'ICspagiic  ou  de  léleclion  de  l'empereur  ".  Le  commentateur  de  ce 
toxU',  M.  Lehon,  dit  que  M'"  d'Orléans  devint  la  i-eine  d'EspQ(,'ne.  C'esl 
une  erreur  corrigée  par  Spuulieiin.  Ln  preniièi'e  Mademoiselle  fut  mariée  eu 
Espagne  le3i  août  1679.  Aussitôt  sa  deuxième  stciirl M"*  de  Valois)  prît  le  titre 
de  Mademoiselle  "  fi  lu  grande  bouche  >  comme  disait  sa  bellc-mèi'e  ;  on  voulait 
l'établir  en  Bavière.  Mois  elle  n'avait  que  onze  ans.  Ce  Tut  l'etcusn  dont  In 
Cour  (le  Bavière  colora  son  refus,  ([uoique  Louis  XIV  eut  ordonné  ù  Croissy 
de  tout  faii-e  pour  lier  les  deux  mariages,  et  par  la  conclusion  de  l'un 
obtenir  la  pit)messo  de  l'autre.  Ce  fut  le  Dauphin  (|ui,  pressé  de  se  marier, 
for^a  son  [lère  à  passer  outre  :  voirla  curieuse  lettre  de  la  duchesse  d'Orléans, 
l'i  décembre  1679  (édit.  J'eglé,  I,  p.  17.  58-6o),  l'I  aux  AITaîres  éliarigèi-es. 
Correap.  Baiiére,  t,  \\X.—  Le  11  juillet  i68n,  l'électeur  Maximilien,  étant 
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mïer  genlilhomine  de  la  chambre  du  Roi  el  connu  d'ailleurs  par 
rafTaire  des  Corses  suscitée  durant  son  ambassade  à  Home  sons 
le  pape  Alexandre  VII,  où  je  l'ai  vu  ',  fut  chargé  d'aller  porter 
les  présenls  h  Tépouse  el  de  l'épouser  au  nom  du  Dauphin; 
mai»  la  difliculté  qu'il  ti-ouva  à  faire  agréer  à  la  cour  de  liavière 
qu'en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire,  qu'il  prendroit  le 
jour  du  mariage,  et  dans  cette  fonction,  il  put  précéder  Tlilec- 
leur.elquineput  être snrmonlée. fil  prendre  le  parti  d'en  laisser 
faire  la  cérémonie  an  due  Maxiniilien.  onclede  l'Éleclcnr  el  de  la 
Dauphine  '.  Le  départ  de  cette  princesse  suivit  bientôt  son 
mariage,  en  sorte  qu'elle  arriva  au  connnencenient  de  mars 
suivant,  1680,  à  Châlons  en  Champagne,  oii  la  cour  de  France 
s'éloit  rendue,  et  où  le  mariage  fut  renouvelé  et  s'accomplit. 
Comme  je  vins  en  France,  dans  le  mois  suivant,  par  l'ordi-c  de 
feu  Son  Altesse  Electorale,  de  glorieuse  mémoire,  je  fus  chargé, 
entre  les  autres  points  de  mes  instructions,  de  faire  le  compli- 
ment requis  sur  ce  mariage.  A  quoi  je  satisfis  dansia  première 
audience  que  j'eus  à  Sainl-Gei-main  dn  Hoy.  de  la  Reine,  du 

devviiu  majeur  ut  maîtie  de  ses  dt:<'isions,  (iioissy,  revenu  ii  l'.iris  comme 
ministre  dirigeaiil,  thai^ua  cnt-orc  iioti-e  lûsidcnl  ù  Sluiiicli,l;i  ilaye  Vaiilrtct, 
de  reprendre  ce  jirujet  de  mnria<;e  el  ni'  rt'ussitpas  micu\.  L'IJleclcur  cpouKii 
en  i685  Mnria-Aiitoniii.  fille  de  l'empereur  Léopold  I"".  Madcmoisi^lli'  avait 
été  mariée  le  lo  avril  1684  n  Victor-Amédùc  H,  duc  do  Savoie.  Elli'  fui  la  mOrc 
de  la  duchesse  de  Bourgogne. 

'  Charles  de  nianeliororl  de  lionne,  duc  de  Créqui  et  prince  de  Poix,  pelîl- 
Gls  de  la  fiIlc  du  eonnélalilc  do  Lcsdiguières,  lieutenant  {général,  premier 
gentilhomme  de  In  Chambre,  due  ii  brevet  en  i659.  due  el  pair  en  i663,  ijuc 
Ijouie  XIV  avait  charge  de  même  de  jHirter  à  Marie-Thérésc,  ti  Fontorabie,  ses 
présents  de  noce.  Déj^  alors  une  question  d'élitjuettc  avait  été  soulevée  :  repré* 
sentant  de  Louis  XIV. Civqui  refusa  d'avoir  l'air  déporter  le  premier  les  eompli- 
ments  au  roi  d'Espagne,  et  d'entrer  dans  sa  niaition.  Il  ne  vit  pas  In  jeune  reine. 
—  A  Rome,  autre  question  d'étiqnctle  avec  les  neveux  du  pape  :  «  Je  visiterai 
qui  me  visitera  »  (Créqui  au  roi,  12  juin  166a;  AIT.  élr.,  lîonie,  IV,  U^,.  '-c 
fut  le  préliminaire  de  rafTutrc  dite  des  Corses  (août  1G63).  (Voir  sur  Créqui  et 
le  pape  Alexandre  Vil,  le  comte  de  Mony  :  .lmb.iaia<le  du  duc  Je  Créqui, 
1893, 1. 1, et  notre  Intrud  ,  p.  6,  note  3).  «Ilélail,  dit  d'Artagnan  CMémoirM,  III, 
»49),  superbe  avant  d'ètiv  ambassadeur  et  lo  devint  oncoro  plus  après.  "  — 
Pour  sa  mission  en  Bavière,  consulter  la  Correspondance  de  Colberl,  t.  VU, 
p.  ao. 

*  Maximilicn  Philippe,  onele  paternel  de  l'Electeur,  administrateur  de  l'Etat 
pendant  sa  minorité  (mai  1679  à  juillet  1G80). 
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Dauphin  cl  dt;  la  Diiiiphiiie.  Je  Irouvai  dès  loi-sqiit'  tonte  la  Coup 
éliiilfli'jîi  fort,  prévenue  du  nuii'ite  parliculierdecetlL'  pi-ineedi^e, 
el.  ses  manières,  jointes  à  sa  rt^ponse  dans  celle  même  audience, 
me  ptrsnHflèrenl  îiisénieiit  qne  ce  n'était  pas  sans  snjel'.  J'y 
fus  d'antaiit  plus  enntirmè  dans  la  snïle  et  que  le^  liunières  de 
son  eppi'il,  jointe:^  aux  charmes  de  ^^on  enfrelieu  el  ii  d'iiiilres 
altrails  de  sa  pei'sonne,  suppléiiieiil  iihoiulaniiueiit  ii  ce  tpii  poii- 
voit  manquer  aux  agrêmenls  du  visage,  on,  poui-  mieux  dire, 
anx  Iniils  d'une  beaulé  régulière.  On  ne  laissoit  piis  de  hii  voir 
la  l-aille  helle  et  aisc^e,  l'air  noble.  <[noiqne  moins  hiillant,  le 
teiiiL  vif,  bien  que  sans  éclal,  lew  yeii\  grands  el  non  sans  péné- 
tration, quoique  Tentre-deux  qui  Its  t^épare,  comme  d'ailleur? 
le  nez  el  la  bouche,  nViisseiit  pas  les  mêmes  agréments;  en 
échang'e,  de  beaux  cheveux  d'un  clair  brun,  et  en  gninile  quan- 
tité; enfin,  loul  le  maintien  digne  d'nue  grande  princesse.  On 
pcuL  même  ajouter  que  le  séjour  de  la  cour  de  France  lui  donna 
insensiblement  im  air  plus  adouci  et  plus  ouvert  qu'elle  ne  l'y 
avait  porté  *.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  phil  et  surprit  même  la 


I  Lr  n  mai  i6So,  S^iiioln.-iin  eut,  *'onime  tVnvuy*'  àv  Baviêro.  «ne  audii'nL'C 
svparéi'  «If  la  iviiii'  i-l  di-  la  DnuplLÎni'  apri's  fi-lli.ig  iju'il  avajl  euos  J"  rot  cl  du 
Oimpliin  (Arvliiv.  de  l'rutse,  Spanlfiiii ,  6  mei  tflSo,  !■""  vulumi.',  f'  55).  —  l.a 
iIiil'Ih'ssi*  d'Oi-lt'iiii-i  fH'  ['sipiicliiil  )|ui'  la  w  Ixiiiiie  Daii|ihiiu-  u, 

*  Le  poi'lrûit  «le  In  Dniipliiin'  Irtici;  [inr  Crviis^sy  h  son  afi'ivé^  à  Miinirh. 
(B  octulire  iGj^)  iAflniri-s  Klraii^,,  liati^-re,  l.  XXX)  :  «  Qiioii(nVllc  nuit  auirun 
tmil  ili'  ticntilt!,  il  ri-MilU'  rie  ce  l'oinpii^i.'  i|ii<'li|ui'  cho>>r  i|u'<Jii  peut  ilire  Iri'-^ï 
nifrt'n lili.' ,  Sii  lailli'  m'u  [i.trii  tl'ium  iiioyctuii'  ^l'aniicui',  piiilaili-mcnt  prupiir- 
tioiiiiée.  Lu  j^ui'yL-  nssL'i:  liellç,  les  épaules  liit-n  k-Mnii-es,  le  tour  du  visaj^ 
|jlul(il  niin.l  qi»'  liiiiy.  La  Ih.pul-Ir- ne  pi-ul  ctre  dil«  ni  pclilr,  ni  i,'riUHlc,  Ifs 
ileiil»  UiTl  lilnm-lies  et  essvz  l/ieu  rniigées  ;  le*  li-vn-s  roJjordi'PK  iisbci  l'i'-jjuliii- 
ivmeiit.  Ellos  Jic  .s<nit  pus  vûritahlcmonl  fori  routes,  iniiin  on  m-  (x-iil  pns 
tiirc  ijiiVlles  suin^nt  pi'ili-s.  Le  nez  l'st  un  jn-ii  ^tos  par  le  liout.  mais  on  ne  pt'ul 
jvns  diri;  qu'il  suit  cîiniiiiinnl  et /«sse  uiit'  [,'r;indo  riilToniiilô.  Los  joues  sont 
aas<^i  [ik'inL's,  les  yoiiï  ni  pclits.  ni  rrrandu;  In  pruneUe  do  Iw  coiilcin-  ilos 
cheveu»  ijuL  sont  i-liSlnifis,  Ç^n  U-int  m'appanil  un  peu  Ijfuii  cl  de  1»  ninniî-rc 
cpu-roii  voit  1rs  filîen  (pli  ne  snvctilce  (|ur  (.■Vsl  ipin  poîirlii  nnltirt'.  lîiiriii.  dniis 
Sfs  manière»,  aa  conk'nnnte  vi  son  oiilriHlien,  jo  n'ai  rien  reninnpn*'  i|Uk  ne 
Éf>it  digne  de  l'hontionr  ouijuel  Voire  Miijeslé  la  df>slira«  ;  ipiaud  dit-  aura 
pris  TO»  jiistructions,  ce  sern  «ne  perâoiiiic  parfuile,  jtlus  cnpnljlc  de  plaire 
il    Mun!>ei(;ncui'    que   de   plus   Itelles  personnes,  a 

«  Le  rui  parle  souvent  du  la  princesse  de  fiaviére,écrjt  la  duchesse  d'Oi-U>ai]&. 
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Cour,  dès  son  aiTivét*.  par  la  noblesse  de  son  port,  par  la 
justesse  et  la  vivacité  de  ses  compliments  ou  de  ses  reparties, 
par  les  traits  d'un  esprit  également  délicat  e1  éclairé,  et  enfin  par 
les  manières  qui  n'avoient  rien  de  contraint  ou  de  trop  libre, 
et  ainsi  par  des  qualités  que  les  courtisans  ne  s'attendoicnt  ]>as 
de  trouver  à  ce  point-là  dans  une  ^ï.'incesse  qui  venoil  d'un  cli- 
mat aussi  opposé,  comme  on  croyoit,  à  l'air,  à  l'esprit  et  aux 
manières  polies  et  aisées  de  la  Gourde  France.  On  lui  trouva 
d'ailleurs  le  discernement  fort  fin  ef  juste,  un  goût  exquis  et 
accompagné  de  beaucoup  de  lumières  pour  les  beaux -arts  ou 
pour  les  ouvrages  d'esprit,  et  en  particulier  pour  la  musique  et 
pour  les  pièces  de  théâtre,  beaucoup  d'agrémeut  et  de  disposi- 
tion pour  la  danse,  etd'ailleurs  une  facilité,  jointe  à  unejustesse 
d'expression  et  de  langage  en  françois  et  en  ilalien,qui  ne  pou- 
voit  être  plus  grande  dans  une  princesse  née  et  élevée  dans  l'un 
ou  dans  l'autre  de  ces  deux  jiays  :  ce  qui  étoit,  eu  même  temps, 
soutenu  par  un  entretien  raisoimé  '  et  agréable,  qui  avoit  du 
brillant  et  du  solide  et  qui  lui  faisoil  toujours  beaucoup  d'hon- 
neur dans  tes  audiences  qu'elle  donnoit  aux  ministres  publics  et 
dans  les  réponses  qu'elle  leur  adressoit  '.  J'en  puis  rendre 
témoignage  non  seulement  comme  ayant  assisté  souvent  â  ces 
devoirs  de  pure  cérémonie,  comme  on  ne  peut  que  les  appeler, 
mais  ayant  eu  surtout  l'occasion  moi-même  de  m'en  acquitter 
durant  un  employ  et  séjour  de  neuf  années  et  en  divei'ses  ren- 
contres où  je  n'ai  pu  chaque  fois  qu'admirer  la  facilité,  la 
justesse,  et  la  dignité  de  ses  reparties'.  Elle  sut  même  conser- 

DGruièremcnl  encore  il  (lisHÎt  :  «  Si  ctk-  ;i  de  l'esprit,  jo  lu  [iliiisuiilcrai  sur  sa 
■  laideur.»  Du  moment  qu'il  a  pris  son  purti  di'su  liiiili^ur.oii  tient  le  mariage  pour 
certain.  Il  a  demandé  à  M,  lo  Danpliiii  s'il  pouvait  se  ivsoiidre  ;)  éjiouser  uni- 
femme  laide,  à  quoi  celui-ci  a  rôpoiidu  que  cela  lui  importait  fort  peu,  pourvu 
que  sa  femme  eut  de  l'esprit  et  qu'elle  Ti'it  vertueuse.  Il  seiiiit  satisfait,  quelque 
laide  qu'elle  fut  »  (aS  octobre  1679,  éilit.  Jœ^^'lé,  I,  ]).  i<>). 

*  Semé  :  manuscrit  I  S]. 

*  FaUàU  :  Maïuiscrït  [I!\ 

'  Il  faut  rapj)roi-lier  de  Spanlieim  oc  passage  do  la  eorrcspond.ince  de  In  Pala- 
tine :  a  Quand  nous  arrivâmes,  la  Daupliine  et  moi,  nous  fûmes  trouvées  mer- 
veilleuses. Mais  bientôt  on  se  hissa  de  nous,  u  (Edit,  Ju>glé,  I.  p.  \^o.) 
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ver  partout  son  rang,  sa  dignité  et  la  consitléraCion  qui  leur  est 
due,  et  en  rendre  par  là  d'aulanl  plus  sensibles  et  agréables  les 
manières  obligeantes  et  distinguées  dont  elle  honoroit  les  per- 
sonnes qu'elles  en  jngeoil  dignes  et  pour  qui  elle  témoignoit 
quelque  penchant.  Tout  cela  répara  aisément,  comme  j'ai  dit 
et  qu'on  le  croira  sans  peine,  quelques  traits  moins  délicats  et 
un  tour  moins  régulier  du  visage,  surtout  lorsqu'on  lui  vit  join- 
dre de  plus  en  plus  une  grande  et  exacte  régularité  dans  toute 
sa  conduite  ,  une  vertu  solide  et  chrétienne,  ime  hmneur  réflé- 
chie sur  ses  actions  e(  sur  ses  discours,  entre  autres  un  attache- 
ment particulier  à  s'insinuer  dans  les  bonnes  grâces  et  <lans 
l'estime  du  Itoi  et  à  gagner  on  conserver  celles  '  du  Dauphin. 
Aussi  n'eut-elle  pas  de  peine  à  y  réussir  par  une  route  aussi 
propre  à  y  atteindre  '.  Ce  qui  ne  put  encore  que  redoubler  par 
son  heureuse  fécondité  qui,  après  une  fausse  couche  ^  dont  on 
appréhenda  les  suites,  a  domié  trois  princes  et  dont  il  sera 
encore  fait  mention  :  les  ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  et  de 
Berry;  ce  qui  fut  encore  suivi  de  quelques  fausses  couches. 
Mais  aussi  eut-elle  le  malheur  d'en  prendre  et  d'en  conserver 
des  incommodités  fâcheuses  qui  ont  ruiné  sa  saule,  changé  et 
altéré  sa  conslilutiou.  et  gâté  sa  laille.  et  ainsi  qui  comnien- 
çoient  à  lui  enlever  une  partie  des  avantages  extérieurs,  et  dont 
il  a  été  parlé,  de  sa  personne.  C'est  aussi  ce  mal  (jui  Va  engagée, 
depuis  quelques  années  en  çà  qu'il  a  commencé  sans  que  le 
public  des  courtisans  s'en  aperçût  ou  fût  insiruil.  qui  Ta 
engagée,  dis-je,  à  aimer  encore  plus  la  retraite  qu'elle  ne 
faisait  auparavant,  à  garder  fréquemment  le  lit  et  la  cham- 
bre, et  ainsi  à  pren<lre  moins  de  part  dans  les  divertisse- 
meuls  de  la  Cour,  surtout  des  parties  de  pi-ouu'iuide,  eulîn  â  se 
mettre  dans  les  remèdes,  et  à  les  changer  suivant  ie  besoin  on 


1  Celle  ;  iiiniuiscril   B  . 

■'  CcUc  |ilir<isc  IIP  se  Irouvo  pus  daiiK  Ip  m.iiiust'rit  [Il  , 

'  "  Matlninc  la  DaiijiliiiK-  .1  i-lù  h-èsnialatlo  il'itnc  fausse  rniU'Iic  suivie  d'uno 
lirsTorto  ik'ïi-c  11  (36  juin  1681,  Lrltri-»  ih  lu  duchetsr  </'Or/('an«,  cilit.  JoG^lé, 
I,  a.')). 
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les  occasions  qui  s'en  présentoieiit  :  ce  qui  ne  put  d'ailleurs 
qu'éclaircir  mieux  les  conrljsnns  et  les  dames  qui  l'ignoroient 
jusque-là  '  des  véritables  molifs  des  fréquentes  retraites  et  du 
peu  d'intérêt  qu'elle  prenoit  dans  les  plaisirs  susdits,  et  parti- 
culièrement à  l'égard  de  ceux  qui  vouloieul  de  rexercice  et  du 
mouvement  incompatible  avec  son  état;  et  ainsi  à  les  convain- 
cre de  l'injustice  qu'on  lui  avoit  faite  de  l'altribuer  assez  lonj;- 
temps  à  une  humeur  trop  l'étirée,  trop  particulière,  ou  même 
trop  hautaine*.  Kt  comme  ces  incommodités  et  leurs  suites  iné- 
vitables, qu'on  croyoit  quand  je  partis  de  France  il  y  a  un  an, 
tenir  déjà  de  l'hydropisie.  redoublèr-ent  de  plus  en  plus  et  n'en 
devinrent  par  là  que  trop  visibles,  aussi  la  compassion  qu'on 
eut  des  souffrances  et  du  danger  de  cette  grande  princesse  prit 
la  place  des  autres  sentiments  susmentionnés  qu'on  avoit  aupa- 
ravant sur  son  sujet. 

Cependant,  comme  il  est  bien  difficile  de  trouver  le  secret  de 
plaire  indifféremment  par  des  endroits  plus  ou  moins  confor- 
mes au  génie  d'une  cour  aussi  grande  et  aussi  difficile  à 
contenter,  et  composée  <le  personnes  qui  y  sont  dans  une 
siluation'^assez  dillerente  et  assez  opposée  d'esprit,  d'humeur 
et  de  conduite,  il  en  est  aussi  arrivé  que  toutes  ces  grandes  et 
belles  qualités  de  Madame  la  Dauphine  n'ont  pas  toujours  eu 
le  même  applaudissement  ou  le  même  succès.  En  sorte  que 
des  personnes  de  la  cour,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui  n'au- 
roîent  pas  eu  sujet  de  blâmer  ses  retraites,  ne  laissoient  pas 
de  blâmer  son  indliférence  ou  son  peu  d'application  pour 
contribuera  lesdiverlii'.à  lui  désirera  ce  sujet  plus  de  penchant 
pour  la  joie  et  pour  les  plaisirs,  plus  de  familiarité  et  moins 
de  distinction  dans  son  abord  et  dans  son  entretien,   plus  d'ou- 


'  Jutqut-là,  n'est  pas  dans  lo  manuscrit  ,B]. 

'  C'est  le  cas  de  Siiinl-Simon,  t[iii  a  reeiirilli  les   regrets  des  courtisans,  et 

se  montre  équitable  avec  la  pauvre  Daiiphiiie  (1873,  IV,  58).  «  Madame  la  Dau- 
phine, dit-il,    qui  a   passé  les  dix  auiiées  quelle  a  vécu  en  Fiance  grosse,  en 

couche,  ou  malade  de  la  longuo  maladie  donl  file  mourut  en  i6qo,  ne  sortit 
point  de  Versailles  et  ne  visita  poinl.  » 

UjïIt.  db  Lto».  —  BounoEOis.  U 
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verliire  el  dV-njouonieiil  dans  son  hiimeLii'  et  dans  le  coininerce 
du  moiide.  jnoins  de  régulnrilé,  ou  dan?  les  devoirs  qu'elle 
exige,  ou  dans  ses  attachcmenls  pour  le  Dcuiphin.  el  ainsi  qui 
la  porloienl,  par  l'efTel  de  seulinienU;!  leur  dir<?  li'0|)  scrupu- 
leux el  li'op  <k^licnl^.  à  vouloir  lui  reU-ancliei-  les  occiisions 
conlbrinew  d'ailleui's  à  l'âge  el  aux  inclinalious  de  ce  prince'. 
On  peiil  ajouter  à  ces  sortes  de  préjugés,  d'une  piirlie  de  lu 
coui'  touchant  l'humeur  ou  la  conduite  de  cette  prîiicestse  la 
conlidence  particulière  el  sa  nïnuière  qu'elle  pril,  et  qu'elle 
garde  jusqu'ici,  avec  nue  de  ses  Hlles,  nummée  M"*  licsolii. 
Cesl  une  fille  piéinoiitoise,  dont  le  père,  en  qualité  tleiui'decin, 
fiiiivil  l'électrice  de  Bavière,  mère  de  Madame  la  Daupliiue,  el 
laquelle,  hil  ayant  servi  de  femme  de  chambre  ilès  le  bas  âge 
de  sa  ni:iilres!«e,  esl  aussi,  la  seule  qui  lui  esl  resiée  des  femmes 
qu'elle  avoit  amenées  avec  elle  de  Mtiuioli  en  France.  CcHe 
conâi<lération,  jointe  à  l'attiichemi-nl  connu  de  celte  lille,  à 
son  zèle  el  dcvoiiemeut  culier  pour  sa  maîtresse,  ù  l'aniitiê 
particulière  dont  celle-ei  éloil  déjù  prévenue  en  su  laveur,  à 
l'habilude  qui  s'en  étolL  formée  eiilrt' ellesdès  k- jeune  âge  de 
la  Dauphine,  ne  pul  que  donner  lien  à  redoubler  dans  ce  nou- 
veau séjour  de  la  cour  de  Krance,  et  où  celte  princesse  ne 
se  trouvoit  environnée  que  de  personnes  du  sexe  qui  lui  étoienl 


*  Snint-Siumii  corifirmcel  giinlc  rupiiiio»  dos  foiirtisans,  mai*  nllênnr  leurs 
criliiiiieB  (iH^Î.  l.  IV.  rgS).  Il  nifoiili-  i]iie  Louin  XIV.  ri'(,'i-('ll3iil  k's  cercle* 
de  sn  mOr*'  ijut  lu  n  bèlise  s>  de  Miiric-TliéW'se  axnîl  inlpiTompms,  ïoniuL 
0  les  relever  du  IciniJs  de  M""  In  Daiiiiliiiio  «.  Elle  ai.iil  IVspril.  la  i,'r4'R'(',  la 
(lïguiU'  oL  In  convcTMili'm  Uts  j)ro|ir«s  £i  L'utli!  sorlo  ilo  t'oiir.  Mnis  tus  incom- 
modilés  rie  sc^  fi-('>i[iii'ntt'ii  fîrossrssrs, relies  dp  ses  lon^itios  suilp^  île  coudjcs, 
lu  triivlli.-  miiljdii.'  i|'rii  ilujti  (.lt;|jui:i  [ji  fli'i'iiii'i'L-  jiisiin'ô  su  iiii>rL  LiiliTiomiiirpriL 
biciiLul  CCS  ri'iiniiitis,  —  l)i'  Suiiiclit's  l.i  di-fi'inl  [iliis  i}]ii:r(jii.|in'ii]i'iil  l'iirori'.i'l, 
c!Oini]iu  ïi|iaiili('>iii,  il  ra(.-otili.-  (I,  ^,f  K)4|iu'  In  D.niijihiriii,  «  ay.iiil  ii|>[iris  jiliisiL'iirt^ 
gHlanlefios  do  MoDSpigni'Ui-  i|ui  imiiiiiïiil  <lii  lui  Uiirc  ilc  la  |«'iii(',  [iril  «on  pai'li  ifiii 
ri'mjiic  di;  bon  cspril,  el  nu  liou  ilc  aamnsur  it  riiirt'  lit  (^roiiiliHiM-  dil  fran- 
chtTUPnl  h  MuLiseifinoLii-  i[mVI]i>  ôlail  avrrli«>  ilc?  1mil  vv  qui  sp  passait  et  i[iie, 
pourvu  qu'il  lui  cousi'tvjU  son  tcdiiv,  ti  lui  fiM'4iil  jtliiiâir  de  ni;  pus  si.'  con- 
lrji4t)(|r(!  l'I  Ji;  i^  divciiii-,  cuinmc  il  U:  jiigernil  h  |irojioa  (oclobrv  16R6).  >  11 
l'st  vrni  i|u<:  de  Snurclips  ajuulr  :  s  On  disait.  <|iii;  cVUsil  pnr  lo  conseil  du 
roi.    Il 
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nouvelles  et  étrangères,  et  ainsi  pour    qui  elle  devoit   avoir 
nécessairement  plus  de  réserve  el  de  précaution  :  ce  qui,  joint 
encore  à  la  bonne  et  sage  conduite  de  cette  (ille.   fif  aussi  que 
sa  maîtresse  la  choisit  pour  lui  tenir  compagnie  assidue  dans 
les  heures  de  retraile  et  qu'elle  pouvoil  dérober  aux  yeux  et  à 
la  foule  de  la  cour,  el  des  dames  mêmes  ou  demoiselles  de  sa 
suite,  à  ne  s'y  entretenir  qu'avec  la  seule  Besola,  à  en  faire 
Tunique  dépositaire  de  ses  pensées,  de  ses  réflexions  el  de  sa 
conduite,  et  même  à  n'en  faire  pas  un  mystère  '  :  ce  qui,  sans 
doute,  n'avoit  garde  de  se  trouver  enlièrement  du  goût  de  la 
nation  et  d'une  cour  qui.  en  tout  cas,  auroit  voulu  une  confi- 
dente ou  une  favorite  françoise  et  de  plus  d'éclat,  el  d'ailleurs 
qui  eût  cherché  ou  été  d'humeur  à  en  faii-e  valrnr  le  poste;  car 
on  peut  dire,  à  la  louangede  cette  lîlle,  qu'elle  n'en  abuse  point, 
qu'elle  ne    fait   point  par   là   d'ailaires  h    sa   maîtresse   ou  à 
d'autres,  qu'elle  n'entre  en  rien  qite  dans  le  seul  et  particulier 
attachement  à   lui  plaire,  k  la  diverlir  ou  à  la  soulager  dans  les 
maux  ou   dans  les  déplaisirs  inséparables   des  conditions  les 
plus  élevées  et,  en  apparence,  les  plus  heureuses  du  monde,  et 
qu'enfin   toute  cette  faveur  et  celte  distinction,  cpii  d'ailleurs 
ne  sauroit  être    plus  grande  el  plus  connue,  se  réduit  après 
loul  au  commerce  particulier,  domestique  cl  innocent  enli-e  la 
maîtresse  et  la  confidente.  Cependant  il  n'a  pas  laissé  d'attirer 
de  la  considération  pour  cette  fille,   de  faire  rechercher  son 
amitié  aux  personnes  qui  ont  envie  de  plaire  à   Madame  la 

'  Pendant  (ont  le  mois  d'avril  i68fi,  époque  des  [ircinirii's  tnihisoiis  du 
Dauphin,  Dangeau  ti'|>^'l(^  :  «  I-a  Diiii|)liiiic  pasfia  toute  l'apK-!i-miili  t-lit'/  la 
Bruolu.  "  M"  de  Cnyhis.  diuis  ses  Suiivrnin.  prétend  que  ce  Tut  lu  piéseiito 
do  eelte  fille  qui  délouniii  de  sii  femiue  le  Uniipliin,  las  de  les  eiileiidie 
parler  entre  elles  rnllemaud,  snus  les  eompreiidie.  —  l>e  Soureiios  confirme 
d'ailleurs  le  jugement  de  Spatiheim  (III,  aSi)  :  «  A  \n  uioil  de  la  Daiipliinc,  lo 
Roi  lui  lit  remettre  des  pieneries  par  Seif,'iieliiy.  l'iissuiii  de  sa  protection  et 
d'iinr  jwnsion  de  ^i>oo  livres,  lille  n'avait,  <lil  île  Soiuclies,  nul  lùen.  Son 
jière,  qui  était  italien,  élnit  venu  s'hidjitner  en  Bavière.  Elle  voulait  se  retirer 
dans  un  eonvent.  Elle  méritait  eetle  ;,'ràce,  car  elle  s'était  ;{ouvoméc  fort 
saffcmcnt  dans  des  Iniaps  fâelieux  où  M""  la  D;iiiphiue  n'avait  pas  contenté 
tout  Ji  fait  le  roi,  et  l'on  aurait  pn  altrilmer  cela  aux  conseils  ilu  sa  favorite.  » 
Do  Sourchcs  l'appelle  M"*  do  Bozxola. 


RELATIOW 


LA 


Dauphine.  de  la  diplinguer  cVailleiirs  du  rang  de  #es  femmes 
de  chambre,  et  dont  elle  ne  fai-soit  plus  les  f'onctioiiM  :  ce  qui 
parut',  entre  aiilrea  ii  la  (oiiette,  comme  on  lmi  parle  en 
France,  de  cette  princeï>sç,  oii  on  a  coutume  de  la  voir,  et  nù 
la  Besoia  se  Iroiive  présente  ei  à  côté  d'elle,  à  lenlretenir  pen- 
dant que  ses  iemmes  de  ciiambi'e  l'hahilleiil  ou  la  coilïcnl,  cl 
d'où  elle  se  relire  ensuite  dès  que  le  cercle  se  remplit  el  que 
les  filles  d'honneur  de  la  Dauphine  s'y  trouvent.  Aussi  a-l-elle 
un  train  et  im  appartement  séparé  à  Versailles,  au-dessus  de 
celui  de  sa  maîtresse  où  on  peut  la  voir*,  maii?  où  elle  évile 
sagement  de  donner  beaucoup  d'accès  aux  vis^itesdes  j,'ens  de 
la  cour  de  l'un  et  de  l'auti'e  sexe,  pour  ne  laisser  aucune  prise 
sur  elle  et  pour  se  donner  tout  entière  à  sa  maîtresse.  Elle  n'a 
pas  laissé,  malgré  toute  celle  conduile,  de  croire  qu'une  mala- 
die de  consomption  et  de  langueur  doni  elle  a  êlé  atteinte 
depuis  quelques  années  venoil  d'èlre  empoisonnée,  et  l'a 
mâme  dit  plus  d'une  fois  ^  des  personnes  en  qui  elle  avoït 
quelque  confiance. 

Aures^le,  je  me  suis  un  peu  étendu  wurle  sujet'*  el  le  c^raclêre 
de  Madame  la  Dauphine,  el  de  ce  (pli  v  a  du  rappori,  comme 
fl'y  ngisiiaiit  d'une  princesse  allemande  el  de  maison  électomle. 
qni,  ilepuis  Iti  niorl  de  la  reine  de  France,  en  rcmpiîssoit'  déjà 
comme  le  poste,  et  en  devojl^  porter  un  jour  la  qualité,  si  le 

'  Parait  :  mnniiscnl  [B\. 

*  Viiiter  :  ninniist'rïl  [B\.  Duti^'i'au  (I,3a7j,  noie  ijui-  Iti  Diiiiphuif  sii  loulc^i  k-s 
nprês-diiiée»  tlieï.  In  ficztoia,  •  'jvamt  file  n'i  /ins  «i  la  /t^rre  i  (avril  i(îS(>). 

'^  Spariheini  cotiffiisc  iiaïvcint'iil  la  'U^proporlioii  do  l'o^  di'laiU  ot  si's  rai- 
ftons.  I.cs  priHceKses  oJlemaiidf»  foriiioifiil  un  petit  ftrtli^  it  piirl  do  la  tJi>iii". 
et  la  ci'ilî(|iiaii'iil  t'jilrc-  i-Ues.  Mndnim.'  pjiriil  en  nvoir  i5tL*  lanic,  cnniiiic  on 
le  voit  il  (?li!»iiii'  iiiâtaut  ilaii?.  sa  <.'ori'i".po«idtincc.  On  y  iiiOilisnil  fernH". 
Furouchcs  ot  parlieulJi-tvs,  i-ciiiniL-  dil  Siiiul-Sinior]  (iSjS,  IV,  58),  nvec  l<^ii' 
couclicdc  gloire, lo&  |)niii:cstii-n  ulk-niaiidi's  blùiii»ii.'[il  la  lio  cl  les  iiilrij;i»'fidt'N 
Fruiiçuisps,  M""  de  MaiiiU-jioii  (Hail  jiQrLicidii-rtMiH'iU  innllrnîti-t^  1  n  l.i  vicilU' 
ûrdiii-p  jj  (voirSiiiiit-Sirrnjn,(.-dil.do  lioif^lisl*,  Vll],3â4|.  La  l.)aw|diifii^  le  lui  fivmiiii 
un  jour.  Uiiiia  C(f  |>CliL  tcrck'  iiR'disiiiil  l'I  fiTmé,  Spiirdicim,  l'imiiiir  .\lli'miind, 
fuL  admis  avec  sa  femnit-  et  ■^'tii  est  suuvciiti.  (Voir  les  Soiiernir»    rff  Af""  du 

'  Iltmplil  :  maniim.Tit  [B^. 
*  Doit;  niftiLusci'il  [£Ji 
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mauvais  étal  de  sa  santé  n'abrège  ses  jours'  et  qui.  d'ailleurs, 
se  trouve  et  Tépouse  et  la  mère  des  héritiers  de  ia  couronne. 
Oulre  que,  sans  parler  de  la  circonstance  sns-inenlionnée  de 
mon  envoi  en  France,  pour  remploi  que  j'y  commençai  immé- 
diatement après  son  arrivée,  et  qui.  durant  un  séjour  de  neuf 
années  n'a  pu  que  me  fournir  assez  d'occasions  de  m'éclaircir 
au  juste  de  ce  qui  la  regarde,  oulre  cela,  j'ose  bien  dire  icy 
qu'elle  y  a  encore  donné  lieu  par  les  accès  obligeants  et  même 
dii>linguésque  nousavonseu  le  bonheur  de  trouver  auprès  d'elles 
toutes  les  foisquenousavons  eu  celui  de  nous  présenter,  etavec 
des  marques  visibles,  et  qui  élaicnt  même  assez  connues  à  la 
Cour  de  France,  d'une  bonté  particulière  dont  elle  nous  hono- 
rait. Ce  qui  était  d'autant  plus  agréable  qu'on  la  voyait 
d'ailleurs  réservée  dans  ses  manières  et  son  procédé,  et  n'être 
nullement  prodigue  d'un  accueil  el  d'un  entretien  aussi  obli- 
geant. Mais  ce  qui,  après  tout,  ne  m'a  pas  ébloui  ni  préoccupé 
pour  en  faire  ici  un  portrait  flatteur  et  pour  rien  dire  dans  cette 
relation  que  je  ne  croie  ou  ne  sache  même  très  véritable,  et  qui 
ne  soit  aussi  entièrement  conforme  aux  justes  idées  qu'on  eii 
peut  avoir.  A  quoi  j'ajouterai  seulement  celle  qu'on  put  prendre 
de  son  bon  naturel,  et  que  je  ne  dois  pas  taii-e  ici  ;  je  veux  dire 
les  larmes  qu'elle  versa  en  présence  de  la  Cour,  sur  le  récit  que 
le  Roi  même  lui  fit  des  circonstances  d'une  mort  aussi  héroïque 
et  aussi  chrétienne  que  celle  de  feu  S.  .V.  E.  de  glorieuse 
mémoire,  et  particulièrement  des  derniers  adieux  qu'il  fil,  h 
Polsdam,  la  veille  de  sa  mort,  ji  son  sérénissime  successeur,  ft 
safamille  et  à  son  Conseil.  Cela  s'étoit  bien  répandu  à  la  cour 
de  France  el  m'avoit  été  redit-,  savoir  :  de  la  manière  que  cette 

'  Elle  mourut  le  lo  avril  iCi>o.  Quand  il  l'criviiil  cps  lij^tics,  Spiiiilieîm  ii'(>ii 
avait  pas  encore  la  nouvelle. 

•  L'électeur  Frédéric  GuUlaitmf  de  Biaiidebonrff  mourut  à  Potsilam  leg  mai 
iC88.  Le  16  mai,  Dangcau  inscrivait  dnus  son  journal  cotte  mention  :  «  rÉIcc- 
teur  est  mort  avec  beaucou|)  do  rcrmotL'.  »  On  en  avait  donc  parlé  à  la  Cuur. 
(Voir  deSourches,  il,  164.  16  mai.)  hc  récit  qu'on  fit  de  cette  mort  dut  être  ii 
peu  près  celui  de  la  Gaicltc  de  France,  Postdnm,  <j  mai  i  •>  lo  7  de  ce  mois, 
l'électeur  de  Brandebourg,  nonobstant  l'extrémilé  de  .sa  maladie,  se  Gt  porter 
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princesse  s'éloit  Iroméf  sensible  à  fc  récil.  iiiflis  de  plus  me 
fiiL  conliinié  obli<^i*ainiiu'iil  [lar  cllo-inèiiie  au  sujet  dt  la  noli- 
ficalion  que  je  lui  faisois  dç  cello  mort  do  Satlile  A.  É.,  et 
enstiiLe  de  ce  qu'il  lui  plul  de  m'y  l'épondre  dans  l'audience 
publique  ipiej'i-u  jircnois.C'fsL  où.  aprèsavoirsalisfait  aux  for- 
malités ordiniiires  de  la  l'éceplion  et  à  ses  i-eparùes  toujours 
juriles,  sensées  et  honnêtes,  elle  releva  de  son  aiègei-oniniejeme 
reLirois,  cl,  en  s'avaiifant  vers  moi,  voulut  ellc-uièinc  ra'ap- 
preiidre,  etiediii'  toutliaut  au  milieu  d'une  grande  assemblée, 
savoir  :  «  les  larmes  qui'  lui  avoit  eausées  le  rêcil  siisdil  que  le 
Iloi  lui  avûil  fiiil  des  cii-L'iinslancee  de  la  luorl  et  des  derniers 
adieux  de  M.  rÉIeelfiii''.  n  On  put  même  assez  recueillir,  aussi 
bien  que  de  ce  que  dessus,  qu'elle  a  un  bon  et  un  grand  cieui'. 
une  ânu-  droite  el  sensible,  des  sentiments  nobles  et  généreux. 
qu'elle  en  a  conservé  de  lorl  obligcanls,  et  même  de  tendres 
pour  sa  pairie,  pour  sa  maison,  ponr  les  électeurs  ses  frères  en 
particulier.  El  ainsi  d'où  on  peut  juger  qu'elle  a  vu  &  regi-el' 
l'euf^agenient  où  la  Kiîiiiee  est  entrée  au  sujet  de  l'éleclion  de 
Cologne  contre  l'ini  de  SCS  frères,  el  en  laveur  d'un  eonipéti- 
leur  qui  étoil,  ile  môme  que  ceux  de  sa  famille,  aussi  obligt-  et 
allaehé  ci-devant  aux  services  des  princes  de  ga  maison:  en 
sorte  qu'elle  ne  pid  qu'uvoirêlé  louehée  du  siijel  «lue  la  France 
en  a  pris  pour  Taire   la  guerre  à  l'Hiiipereur  el  à  l'Knipire,  la 


ail  Coiiscil,  ol  i.jiK'ii  jivolt*  ilil  ;i  sfi  iniiiislivs  i[(i(;  i-c  sitjiH  |)Oiii'  U  d^^filière 
fois,  il  \vi  rcmt'ri-ia  df  li'iirs  hons  oL  lîilMos  scrvict'9,  les  ic-ihorlnnl  (te  In  conli- 
nurr  «u  prince  ûlrclurul  aiirind  il  donna  pliisioiirs  iii-IU-s  i(islriii-lit>n»,  lui 
pei'ominainlaiiL  ses  Ihli-les  sei'viteui-s  cl  lions  stiJL'Ls.  Ktisiiilo  il  sf  fil  [iQiipr 
dans  sa  chBinlirc  ou,  a  jiK-s  un  Iojil{  çtdrclii,'li  qi)  îl  eid  pm'i;  son  Ois,  il  lui  doimn 
sti  lj<5nL^clitrlJRJi.  Aiij'Otii'il'liiii  îl  <'»l  mort  ii  ij  lieiir^N,  iiyuiiL  tûiiioi^riu'  Ju:ii[it'iiu:( 
clfi'nicrs  soii|iiis  iiiii-  tiiniqiiilli  tO  cxlrnoi  iliri^irc  ol  coUo  fcrineli'  ot  (ji-îiiidciir 
d'àme  qu'il  ;ivuil  Tjiil  |iJi'jiilri'  on  laiil  diiii|ior[/iaLi"i  occnsions.  »  iVoir  PulTen- 
(loff,  De  r-vhut  nirsirs  Freih-rici  Withclirii,  HtîHîii,  i6g5.)  l.i*  U'iniJiKniig*'  «le 
Spiinlifiiri  est  furieux,  cl  itlile  |»oiLr  fdiie  cDiiintUiT  les  tenlinenli  «Hntmnih 
du  la  Danjihifit. 

'  fiaiellrje  /-'/•ance,  Versailles, 4  juin  ifiSd:  ,.  I.e  ijj  ihi  mois  dcfiiit'i', li-  linrmi 
ilr  SpiLiiliiMir  cuvo.VL'  ealraordiniiiri'  cul  nndieHCL-  du  mi.  Il  y  fîl  paiL  h  Sa 
MnJ47stL'  di!  l'inis  [[ii'il  avait  reçu  île  lu  mort  d«  l'L'lcctiMir.  Il  r-iil  nuasj  iiiidiiTifi' 
lie  M<'  1(>  UciLi|iliiii  l'I  lie  M'"'  lu  [iuit]iliiiic'.   u 

*   El  ainsi,  p'fur  aVoÎK  lia  A  re'jrt^l,  dans  Ip  mantiat^Ht  [B]. 
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faire  même  d'une  manière  aussi  cruelle,  cl  s'y  porter  à  toutes 
les  extrémités  qui  ont  suivi  cet  eu^agement,  et  qui  durent 
encore.  Mais,  après  tout,  je  n'ai  point  ajouté  foi  aux  bruits 
répandus  dans  les  gazettes  depuis  mon  départ  de  Fi'ance  :  je 
veux  dire'  de  quelque  prétendue  et  entière  disgrâce  de  cette 
princesse  au  sujet  de  ses  lettres  interceptées  qu'elle  adressait 
en  Bavière,  et  de  ce  qu'on  prétendoil  s'y  trouver  contraire  aux 
intérêts  du  Roi  et  de  la  couronne'.  Car,  outre  que  je  n'ai  point 


*  Je  veux  dire  ne  se  tn«ivo  pas  dans  le  inaiiiisci-it    B  . 

1  II  s'agit  ici  de  raiïjiirc  de  réiectorst  <le  Cologne  ijiii  Tut  li'  sit;iial  de  la 
guerre  entre  Louis  XIV  et  l'Euitiiie  (ly  jiiillol,  3  octobre  i688,  Uoiissct, 
Hittoire  de  Loacoit,  IV,  p.  fi6).  [,es  deux  cundi<ln(s  fii  présence  liaient  1, 
prince  Clément  de  fiari>/-c,  fri-i-e  de  la  Danphiiie  et  de  l'Kleclcur,  né  on  1671 
alors  àgÉ  de  dix-sept  ans,  et  ipioi<|uo  n'ayant  pas  reçn  les  ordres,  ('vèipic  de 
Freisingen  et  Hatisbonne;  l'aiiliv,  le  cnnltiial  Oaillaume-Eyon,  prince  de 
Furslenberg,  né  en  lâag,  vvètjuc  de  Strasbourg,  cl,  depuis  janvier  1688, 
coadjnloui'  de  l'a  relie  vèchù  de  (lologne.  Les  t'iirslenherg  avaient  lon^;- 
temps  servi  la  [lavicre;  ils  étaient  tn>is  fri-res  :  Français-F.gon,  grand 
doyen  et  |^nd  prévôt  de  Colofjne.  né  en  ifiï6.  mort  a  Cido^ne  le  1"  avril 
i68a  après  avoir  été  le  niinisti'C  principal  de  rélecleiir  île  Culu^'no,  priact* 
bavarois,  Maximilien-Ilenri  (1600-1688),  l'nn  dos  pitiniiiteiirs  de  la  li^ie  du 
Rhin;  l'autre,  llermnnn  Eiynn.  lamltiravc  de  Furslcnheri;,  né  en  1627,  [mis 
prince  en  iâ54,  f;rand  maître  et  princîjial  inLiiistre  île  l'électeur  de  liavifre, 
Ferdinand-Marie,  père  de  la  Danphini'.  1!  nvait  ciinlrJInié  ii  l'enj^'-ager  à  fond 
dans  l*allianee  do  la  Franco.  Il  moumt  eu  1674-  Los  l'urstonbort,'.  comme  le 
dit  Dangeau,  étaient  on  somme  des  MTvitcnrs  île  ta  Ha\iêre,  doni  la  fortune, 
grandissant  parla  proleclion  de  la  France,  commençiiil  à  empiéter  sur  les 
domaines  de  leurs  maîtn's  Conuni'  à  partir  île  1G79,  et  surtout  après  son 
mariage  autrichien,  rKlectcur  on  illSri  se  ilétonrnait  de  la  Franco,  et  servait 
les  Habslmunr,  Louis  X(V  soutint  l'ambition  des  Furslenlicr;;,  11  les  vil  avec 
jeie  transformer  l'élecloriit,  proscpie  bavarois,  de  l'oln<riic>  ou  un  domaine  pour 
leur  famille.  Maître  avec  eux  <\i.'  CoIo].mio.  il  coupait  toute  relation  entre 
Guillaume  d*Orange  et  l'Empire  Le  triouipbe  momoiiliiiié  <les  Furstcnborg 
fut  une  grande  humiliation  pour  les  princc-i  de  Havièro.  ponr  la  Danjibine.  Le 
pape  les  consola  en  sout<'Uiint  (;iéraoiit  de  Bavière  l'onr  le  combattre, 
L(juis  XIV  ne  s'embarrassa  pas  rju'il  fût  le  frère  de  sa  lirn.  1!  lit  avertir  (|ue 
ceux  c|u!  s'engageraient  à  soutenir  le  prince  Clémonl,  rlans  l'espérance  iju'il 
n'aurait  point  pour  désa^rréablo  iprnn  frère  lie  Madame  la  Ijaupliine  devint 
Elncteurde  Cologne, '•  seraioiit  aveu  le  prince  d'Oranfro  et  ]j;irmi  ses  ennemis  • 
(Louvois  il  d'Asfelil,   i'' sopleinlnx-  1688;  Itonsset,  IV,  go). 

M""  dcCaylus  dans  ses  Soucenirs  (p.  ioG-;u8).  M""  do  Sévigné  ,  te/ïres,  VI, 
p.  333),  Saint-Simon  (édit.de  Roislisle,  XII.  p.  ^3.;)  explii|uonl  très  bien  com- 
ment on  a  pu  croii-eii  une  disgrâce  de  la  Daupbine  vers  la  fin  de  sa  vie.  Louis 
XIV,  qui  aurait  voulu  un  clmcIo  iIo  la  Heine  ii  sa  Cour  et  n'avait  pn  décider 
Marit-Tbérèsc  k  on   tenir  un,  s'était  imaginé,  après  la  mort  de  celle-ci,  de  relc- 
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VU  OU  appi'iy  que  cela  fut  marqué  ou  coiifiTiiiê  ilepnis  dans 
aucun  avitî  âc-  Paris  ou  de  Versailles,  la  piiile  de  Têlat  où 
Minr  la  naiipliiiie  conliniie  d'èlre  a  la  Cour,  aulanl  qu'on  sait, 
sans  qu'il  y  ait  eu  de  l'inlerniplion  ou  du  i-etour,  n'y  a  pas 
répondu;  outre  cela,  dis-je.  Je  ne  trouve  rien  dans  ltr  bruits 
qui  ait  du  rapport  avec  son  vérilahle  cnraclèrc  de  pi-iuees?c 
éclairée,  sage  el  avisée,  qui  d'ailleurs  a  loujours  l'ail  pjioilre 
un  ^and  respect  pour  le  Itni,  un  vérilable  allaclieiiieiil  pour  le 
Dauphin  el  la  «lue  coiimdéralion  pour  le  rang  quelle  lienl  eii 
France,  el  celui  qui  la  rej^arde  comme  les  en  fan  Is  de  France 
qui  soni  les  siens,  el  nin^ï  pour  i-endre  au  foiul  ses  iiilérèl.s 
înëépiirable::*  de  ceux  du  poste  et  de  la  condition  où  elle  ^c 
trouve. 


[Dm  Enranis 
Je  Fraocc 


Les  enfants  de  France  comme  on  le^  appelle,  cl  qui  sont 
ceux  dn  IJaupliin  et  de  la  Uaiiphine  dnul  nu  vient  de  parler. 
Bonl  les  dues  de  Ilourgogne.  d'Anjou  et  de  lîei'fy,  qui  sonl' 
tous  trois  élevés  par  les  soinj' de  lamarécliale  de  la  Moll^, 
leur  gnuvernanle  et  qui  l'a  tléjà  clé  aiilrdnis.  connue  il  a  élé 
dit,  du  i>auphin  leui'  pt-re. 

Le  duc  de  Bourgofjne,  né  en  août  1 68a,  est  à  préi:*ent  dans 
sa  huitième  année,  et  à  qui  ou  vient  de  donner  pour  gouver- 
neur, et  anisi  de[)uis  mon  dépail  de  Frimcc*.  le  duc  de  lieau- 
villiers,  un  des  quatre  gentillutnimes  de  la  eiuimjjre  du  lloï  el 
chel'du  Conseil  royal  des  linauces.  Ce  jeune  prince  est  bien  fait 
(Je  toute  sa  personne,  grand  pour  son  Age,  <run  vinage  plein  et 
beau,  les  yeux  bruns  et  grand*,  le  teiul  admirable,  mêlé  de 
blanc  el  d'incarnat,  d'une  coiii^litulion  toile  tt  robiisle.la  laifle 


ver  L'ct  usiigr  ;  "  La  Djiu[iliiiti.'  iiviill  rt'tîpriti  lu  ^rârc-  l'I    Iji  coiivcrâiilion  lr(*s 

proiirp-s  h  l'I'Ug  &orlG    Ae  Lniii'  >',  dit    Siiinl-Sïinuii,    Miiis  na  iiiiiiiviii^c  sacili^, 

son   ]M?ii     (IXToils    ptiiii'    &fmlmii'    ce   torole,    ûloiynôi'enl     Louis  XIV   cl  Im 

couiiisuns  Mins  qu'il  y  eiil   ^tj'ilntilciiicnl    tlisgrùce.  ëtmrilii'im   juge    ciBcte- 

ment  ceMf  sihinlînn. 

■  Qui  iani  lie  fc  lifHivp  ftftS'  dntiK  le  maniiSLTit  {£],  nî  dans  Dolitii 

•  Le  duc  de  Boiiryogrio,  nv  li-  B  nciùt  l'tfii,  reçut  pogr  pjuverneur  ncnuvil- 

iers,  le  6  août  lASi).  h  sopt  ans  irnmiiic  c'4.Muil  l'usage. 
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aisée,  la  contenance  aï^itiiréc.  el,  pour  niii-iix  rcxpriiiier,  d'un 
air  et  d'un  port  vif  et  haifli  el  qui  lémoignoil  déjà  de  se  res- 
sentir de  son  rang,  de  su  naissance,  el  à  quoi  elle  le  desline  un 
jour.  Ce  qu'il  faisoil  encore  plus  remarquer  par  les  uiauières 
fières,  les  saillie»  d'une  humeur  altière,  <lifficile  à  ployer  aux 
volontés  de  sa  gouvernante  el  à  ce  qu'on  puuvoil  exiffer  de  lui 
ou  dans  sa  nourriture  ou  dans  d'autres  circonslanees  de  son 
éducation,  et  enfin  par  les  réparties  iuipérieus(.-s  ef  hautaines. 
D'ailleur»,  il  n'en  faisait  pas  moins  paroîlre  unv  t-euiception 
vive  et  prompte,  une  facilité  merveilleuse  à  réussir  dans  les 
choses  où  il  s'applique,  une  pénétration  au  delà  de  la  j>ortée 
de  «on  âge.  el  enfin  tous  les  ti>aits  d'un  j^énie  luartial,  autant 
qu'on  le  peut  déjà  recueillir.  Je  loucherai  sur  ce  dei-nier.  une 
circonstance  qui  en  donnera  quelque  idée,  ("est  «pie  Madajne  la 
Dattphine, se  trouvant  un  joiirau  cercle. envir'onnée  de  sesirois 
enfants  sus-nommés,  se  prit  à  dire  qu'elle  ne  connaissoit  pt)inl 
encore  les  humeurs  de  ses  (rois  eiifanls  ;  qu'il  lui  senibloit  que, 
pour  le  duc  d'Anjou,  le  puîné,  il  seroit  ivi-ogne  el  ainiei-ail  le 
vin  ;  le  duc  de  Berry,  qui  est  le  plus  jeune,  aiuieroil  les  dames  ; 
mais,  pour  le  duc  de  Bourgogne,  qui  est  l'aîné,  elle  ne  savait 
pas  ce  qu'il  aimeroil.  A  quoi  ce  dernier,  qui  éloit  présenta  ce 
discours  de  la  Dauphine  sa  mère,  prit  la  parole,  dit  sur  le 
champ,  et  d'un  air  un  peu  outré  de  ce  qu'on  le  croyoit  sans 
inclination  :  «  Il  aimera  les  armes.  Madame  ;  voilà  ee  qu'il 
aimera.  »  J'ajouterai  à  cela  une  auli'e  circonstance,  et  qui  peut 
encore  servir  de  quelque  préjugé  d'une  partie  de  ce  que  je 
viens  de  dire  touchant  l'iunneur'  el  la  portée  de  ce  jeime 
prince  :  c'est  que,  dans  les  audiences  d'a<lieu  que  je  prisa  la 
Cour  de  France  il  y  a  un  an.  et  eu  m'aetpiiltant. suivant  la  cou- 
tume, de  celle  auprès  des^  enfants  de  France,  el  ainsi  du  duc  de 
Boui^ogne  en  premier  lieu,  eu  présence  <!e  >a  goiivci  liante  la 
maréchale  de  la  Molle,  et  conduit  par  les  iulroducteurs  des 
ambassadeurs,   il   témoignoit   beaucoup  <!e  répugnance  à   me 

*  i)e  rAumeur  :  manuscrit  [B]. 

•  Le  texte  [B]  porte  :  les,  et  Uohm  égalpmi'iit. 
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saluer  de  son  bonnet,  comme  il  st  pt-atique,  et  même  à  Vépon- 
dre  quelque  mol  ît  mon  eompliinent.  à  mesuir  que  sii  gouver- 
nante suMlile  l'y  vriiilaîl  porler,  fl  qui  lui  uoiilraiiilp  de  le  fiiire 
pour  lui.  Au  sortir  de  k'i,  la  même  gouvernante,  qui  nous  hono- 
roil  tle  son  amitié,  voulut  m'excuser  le  procédé  de  ce  jeune 
prince,  et  en  m'npprenani.  et  -snniTinl  que.  sur  ce  qu'elle  l'ex- 
hoi-loit  à  me  s:iluei',  à  mereniereif  !■  de  mon  complinienl,  et  me 
souhaiter  bon  voyajïe,  il  lui  avoil  réplifjné  d'un  air  brusque  : 
a  Non,  marna  (c'est  ainsi  qu'il  l'uppelli-'i  ;  non.  itiarna.  c'est 
l'ennemi  du  Ftfii  «;  ee  qu'elle  iitli'ibnoil,  comme  on  le  peut 
a(!=ément  croire.  i\.  quelque  discoui'.-s  (pi'il  Hiirnii  ouï  faire, 
dans  les  coiijouclures  cralors4  à  ceux  qui  l'iqiprnchent.  «ne 
M-  l'élecleurde  ItrjndeUoiirg,  connue  elle  disoit  (pour  lequel 
nom  d'ailleurrt  ce  jjeiuie  pi'inoe  avoit  témoigné  dans  le^;  rencon- 
tres d'avoii'  quelques  é^ardtij,  el  au  nom  duquel  Je  m'aequil- 
lois  du  coniplinicnl,  s"éloit  déclaré  contre  le  liol  el  un  <le!i 
ennemis  de  la  France'. 

I-e  due  d'Anjou,  second  lil^de  Krance,  né  en  décembre  ifi83, 
el  ainsi  qui  vient  d'entrer  dans  la  :*e|»lièmc  année  de  son  âf^e, 
est  beau  cl  l)lond  qui  a  le  pluî^de  rertsenddanee  avec  le  Dau- 
phin son  père.  Au  reste  d'un  visage  et  d'une  constiliilion  plus 
délicnle  que  son  aîné,  de  plus  petite  taille  pour  son  âge,  el 


'  Ce  |KH-Iniit  ttii  (Inc  <te  BoiiiTiognt  S  si-pl  -nns,  lorsifn'il  possc  .k-s  maiiis  iJes 
fi-miiics  II  *-cl[i'stU'  Rffliivillici's  l'I  (le  l'i-nvlnn, ii  1111  vi-riliihlt-iiid-L'él  liisturiquc. 
lU'ijunriiie  fr  r[in^  (iil  Sainl-Siiiioii  ik-  l'ciifaiici?  di*  smi  mai  (  1873.  IX,  ]i.  110)  '• 
K  l<?  iisni;<>  lorn;  t-l  liruii,  avec  les  [i!iis  hcniu  yoiu  du  iiHiii.dc,  une  pliynioiioinie 
ogri'rtljU-,  hftul^,  linc,  sjiinlin'lli;  jiis.]ii'îi  inspirer  ilr  l'fhiinl.  Il  avait  U-b  plus 
IipUcs  jamltpsct  les  jilus  hcoin  pieds  i||ii'ii]>ri's  le  mi  j'iii  jiimnis  vus  fi  pcf^ntiiip, 
miii^  li'op  longues  niissi  liii-ti  i]iii'  s^t's  ciiis'ifs  [ii>ur  lu  pc(j|jorlion  dp  son  c-orps  *, 
Plus  liii'd,  il  fi<'vinl  liosRir  ;  iniiiri  S|iimln'ini  rie  k-  vil  pns  '.  *  il  atii'lil  ilriiil  ilfS 
mnins  des-  fcniiiics  u,  Sîiinl-Siinitn  a  *lil  de  lui  :  "  Il  iiti'|iiït  Icrrible,  Su  ]i.it- 
mii'fc  eiifiirifi'  Ht  trciiililer.  u  Sniiit-Simuri  pniLlif[ijp  k's  liiiils:  «  livri'  h  Itiiilcs  les 
pnsf.ii)ns,  dur  el  col^r*'  jii!^i'|<riti)x  derniers  cmpurlcmcnls,  furoiR'Jic  tmliirotlc- 
mciil,  jjorti-  a  la  cruaiili.-,  tillici:'.  «  IL  y  n  f>fina  iiiicim  <l'>iile  un  t.'Xf«-s  vcmlu  dons 
i-es  jugriiicnls,  destiisii  Ji  [niée  vnloli'  lc?i  dirfieiilli's  i|iie  rcneonlrr  lîciinvillitTS 
nt  le  iiii^rito  o.ie'Oplîuiiij'Cl  du  goitvt-rnetij'.  Le  porliiiil  do  Spurilii'im,  moins 
CSC'O&Aif,  jd)!»  vi'Ai,  où  l'on  (l'Olive  ee  di^tad  :  «  un  lriii|iorFiiiieiil  iiini'liji]  »,  n 
l'u^atilngi?  àv  faire  eom|iLeiidr('  coiiiiuGut  cette  nature  âc  liciiiafornin.  jinr 
IY-diicnli(Ki  l'I  devint  celle  d'un  letLi"é,  il'iin  penseur,  d'un  diîvot. 
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d'ailleurs  d'une  humeur  plus  souple  et  pluit  ployable  à  ee 
qu'on  veut  de  lui,  et  même  qui  témoigne  jusqu'ici  beaucoup 
d'égard  et  de  déférence  pour  le  duc  de  Bourgogne .  son 
frère  aîné*. 

Pour  le  duc  de  Berry,  qui  est  né  en  i685  et  ainsi  se  trouve 
dans  la  cinquième  année  de  son  âge*,  il  est  fort  beau  de  visage. 
blond  comme  le  duc  d'Anjou,  mais  d'ailleurs  sans  lui  ressem- 
bler, plus  grand  et  plus  fort  pour  son  âge,  et  ainsi  qui,  à  cet 
égard,  a  plus  de  rapport  avec  son  aîné  le  duc  de  Bourgogne  ; 
on  lui  voit  d'ailleurs  l'air  plus  adouci  qu'à  son  aîné,  el  l'humeur 
plus  complaisante,  en  sorte  qu'il  fait  aussi  l'inclination  de  lu 
Dauphine  sa  nière^. 

DU  DDC  D'oRtÉANS,  rRÂRB  DU   ROI* 

Le  duc  d'Orléans,  frère  imique  du  Hoi  et  qu'on  appelle  en 
France  du  seul  nom  de  Monsieur,  né  en  septembre  if^o  et 
ainsi  dans  la  cinquantième  année  de  son  âge  est  d'une  taille  mé- 


•  Les  (lernici's  Iraits  de  t-o  porliail  ont  aussi  hciiucMiqi  (rimportaïu'o.  Saint- 
Simon  dit  (de  Boislisle,  XI,  p.  339)  ({iic,  pour  ijlatjUrlii  jinix  mire  Ivs  fivrcs,  lo  duc 
d'Anjou  n  fut  par  lVdin,'ntion  duit  à  luute  ))alicnce  vl  dt'j)oii(lancps  ».  Sa 
nature,  on  le  voit,  s'y  invhiit.  Louis  XIV  lui  ri'procliail  plus  liird  son  défaut 
de  rolontë  (Œuvres,  l.  VI,  p.  77,  180).  —  Son  cunGdcnl,  Loiiville,  dit  i(u'il  no 
pouvait  pronilitt  une  décision  :  «  Dieu  lui  a  donne  1111  esprit  sutiidlorno,  <'t  si 
jerosediro  subjugué-  <•  (Lettre  fi  Torcy,  du  l'i  août  17113,  Saint-Simon,  édit.  de 
Boislisle,  XI,  5a6.)  Le  tônioigna^fr  de  Spnnlirîn)  coidinn».'  ces  jujicmonts. 

'  La  date  :  i685,cl  ftlart»  la  einr/itit'-nie  ann^f  »,  en  Idanc  dans  lo  miiutiscrit  ^fij 
et  dans  Dohm. 

^  Il  était  II  toul  lion  ot  tuul  rond  i>  :  louto  mi  riimille,  loiilc  la  Cour  raimail. 
It  était  le  favori  de  Monscii;iiciir  (Saint-Siumn.  1873,  X,  173). 

*  Pour  ce  poriruil,  comparer  les  Itidalion»  des  Hinhassadt'urs  vtSnitioiis  1688 
et  1695,  de  P.  ot  de  J.  Veniero  (série  Franiin.  I.  III,  j).  ^ri3  cl  537):  le  iviucil 
intitulé  Caractères  île  la  Omr  de  Frnnee,  à  Viltcfriiniho  cIicï  l'anl  l'iiiceau, 
1701-1703;  la  Correnpanilance  ih  Madame,  édit.  Briniet,  l.  I".  p.  ao4  (H  jan- 
vier I7'6);  1p  recueil  du  Itrîtish  Muséum;  Mail.  ,\ddit.,  19. So?  :  (laravlêrex 
inédili  det pertonnes  le»  plu»  illustres  dp  France,  t"  7.  Tous  ces  puilraits  ont 
été  heureusement  réunis  par  M,  de  lloislislc  (Suinl-SJnion,  t.  VIII,  p.  (iaU  et 
suivantes).  Nous  ne  ponv<iiis  mieux  faire,  d'ailleurs,  ijue  de  reimivcr  à  ce 
volume  (p.  333),  où  les  notes  cl  les  indications  les  plus  girécises,  les  plus 
précieuses  abondent. 
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dincre.  fori  au-ilessoiis  de  celle  du  Roi',  d'iin  visage  etd'iin 
teiiil  plus  (lélical,  (lonl  il  piend  aussi  plus  de  soin,  d'une  (aille 
plus  déliée  et  enfin  qui,  dans  tout  l'extérieur,  a  peu  de  rapport 
avec  celui  de  Sa  Majesté".  Il  n'y  a  pas  moins  de  différence  dans 
leur  hiinieiir.  leur  procédé  el  leurs  iiielinalions.  Celle  de 
MnniAieni',  comme  on.  rîijipflle,  esl  toule  porléc  aux  plaii^irs, 
éloignée  d'aucune  application  t*érieiiBe,  et  ainsi  plus  caressante, 
plus  ouverte  et  plus  insinuante  que  celle  du  lïoi  ;  d'où  lui  vient 
un  pi'océdê  civil,  nhligt-aiil  et  fort  i-éffulier  nièTue  envers  les  per- 
sonnes qui  raiiordenl  ou  qui  lui  font  la  coui'^  Au?yi  se  plaîl-il 
qu'on  la  lui  \'a:^»L'.  el  à  n'éliv  pii:*  né^lifçc  pai'  les  courLisans,  ou 
nii^uie  par  Ivs  niinistj'es  étrangers  qui  l'réquenlenl  la  Cour,  el 
ainsi  qui  aime  qu'on  ee  trouve  k  son  lever  qui  est  d'oi'dinaire 
assez  lard  et  qnelqnes  heures  après  celui  du  Koi*.  Comme  il 
est  curieux  à  l'excès  de  sa  parure  et  de  son  ajuslemenl,  aussi 
met-il  en  U)>age  tout  ce  qui  peut  y  contribuer,  jusqu'à   porter 


'  ■  C'élail  itji  |ii'lil  liomoïc  vcnlni,  moulé  sur  J(*s  éoliussos,  tneit  ses  aoii- 
Itc-i-s  L-Uiicnr  [laul---  »  iSuiiiURimon.  ërl,  de  RoisUsIc,  Vlll,  348.)  Il  nviiH  U-s 
ilfiii  liersi  lit'  lit  linulour  eii.'  Bon  fW't-e,  c'est- â-ii ire  rie  forl  \ic:\iU'  taille,  imiis 
lii's  KiDKse  (C^r^cUrea  inidih).  Il  ^toit  furt  [jelit  (LçHr.'t  de  MatJume,  éi\. 
lïiimel.I,  2o4l.  ' 

*  Voir  celle  l'omiini'flison  dans  nninel,  /,p/(rc!(  t/eJtfarfame,  1.  ao4, 

'  a  II  riiel  iinliji'i?llpmenl  de  Iji  disiiil«-' et  de  In  grâce  iJana  spa  n.ctioiis  le&pliis 
or(linnii'fS"(SjiiiilSiin()ti,V m,  11.3401...  lluiinail  legr/iiic]  moiuli'i  ilavoÎL  uneuTn- 
bilili*  cl  II  ne  liiiniii'leli-  iiai  Itii  m  lirai  1  lu  foule,  el  la  différence  (|n'il  siivait  faire 
el  r(iril  ne  moii([(iiiil  jaimiiis  di-  fiiire  di'^  (îensi  suivanl  ce  (|u'ils  û'Itiicnt  y 
«oiitriluiail  lM>inic-oitj>.  A  ^:i  j<'ee[ilioii,  6  soii  ollcidioii  jiliis  Ci»i  mnijis  grande 
on  nt^^iJjii'c,  îl  fnisnil  ttiule  ].i  différence  qui  Hnttitit,  de  hi  nais&anfe  el  de  Jii 
di^'iiilé.  de  ITij^e  pi  du  nii'rilo  ol  di'  l'étal  des  ^ens,  cl  velu  hïpc  «ne  dtji"ilé 
naliindle  en  lui  el  une  fneilUc  de  Ions  les  moments  (pi'il  ftcloit  forniée.  il 
avnil  jijjpri!)  e(  bien  ivlemi  de  sn  ini're  Tnrl  de  tenir  «ne  «-«iiii'  :  aussi  lu 
void.ni(-iI  [tleine  el  y  ri-nssissi>i<  parce  tnidniien.  *  fVoir  les  Mi^mmve»  i/c  A/a- 
ttoinfijunll--.  Jll.  345-346  ;  !i>s  lli'lndortii  îles  .imtassailn-nj's  r/'-iiUi-in  el  ce  mol 
des  Cl  r!trl''-re»  -le  la  (^our  de  l'i-nnee  :  «  Cc^lnit  un  prince  de  Tu  noie  une 
rociie,  » 

*  1'  Il  clnil  exlri-moiuoiiL  ylorieiu,  nutis  sans  liauteiir,  fort  sensible  el  forl 
iilUiclié  h  eetniiliiitsldù.  ••  [Snint-Sînioii,  Vlll,  ;i4fi.  Voie  jinssî  p  .138.  J—  i-  Sn 
seuif  nniliilion  csl  d'ulderiir  nn  lé;!;er  soeeès,  c'est-îi-dire  IV^lime  el  l'empres- 
semeni  de  elmciin  à  lui  fnire  In  conr  "  'lîelat.  de  i'amhassu'frur  vénitien,  fG88, 
l^rancia.  III,  y.  4S3.f  II  rêirlïiit  kiî-méme,  en  1698,  les  entrées  tliei  lui  eoniine 
étiez  le  roi. 
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dans  les  bras  des  bracelets  de  pierreries',  et  à  ne  rien  ometlre 
de  ce  qui  peut  entretenir  la  fraîcheur  ou  l'éclal  de  sonleinl.II 
aime  assez  à  parler,  et  d'où  vient  que,  dans  les  repas,  qu'il 
prend  d'ordinaire  avec  le  Uoi  et  le  reste  de  la  maison  royale, 
on  n'entend  presque  que  lui  durant  les  mêmes  repas'.  Ses  en- 
tretiens, après  tout,  ne  partent  ]>as  d'un  génie  fort  éclairé,  ni 
rempli  d'autres  i<lées  que  de  celles  qui  se  peuvent  trouver  con- 
formes au  train  ordinaire  de  la  Cour  de  France  et  aux  conjonc- 
tures qui  s'y  présentent^.  Kt,  coninie  ou  ne  le  lienl  pas  propre 
àgarder  un  secret,  il  arrive  qu'on  ne  lui  eu  confie  guère  :  aussi 
n'a-t-il  aucune  part  aux  affaires  d'Klal  ou  dugouverncmeni  *,  ni 
même  entrée  ou  séance  dans  aucun  Conseil,  que  pnreiueiil  dans 
celui  qu'on  appelle  des  dépêches,  qui  s'assemble  nue  ibis  tous 
les  quinze  jours,  où  il  ne  se  traite  que  des  affaires  particulières 
des  provinces,  et  dont  il  sera  parlé  ci-après''. 

D'ailleurs,  on  ne  peut  disconvenir  que  les  inclinations  de 
Monsieur  ne  soient  naturellement  douces",  bienfaisantes,  du 
reste  éloignées  des  occupations  ou  des  divertissements  qui  sont 
accompagnés  de  peine  et  de  fatigue,  jusqnes  à  n'avoir  aucun 
penchant  pour  le  plaisir  de  la  chasse  et  à  ne  prendre  au.-isi  point 
de  part  dans  les  parties  qui  s'en  font.  Il  s'attache  plus  à  celles 

*  Sur  ces  pierreries  voir  lû  vente  de  ses  l)ijoux  f.l/'cA.  .Va/.,  KK  388)  qui  jtro- 
duisit  Soo.uoD  livres.  —  (Sophie  de  Hanovre,  Corre.i/».,  édil.  Itodcniann.  iifi,  1 19, 
et  Mémoires  de  Mademoiselle,  lit,  137,  a6t)  :  •  Il  étnit  toujours,  dit  Stiinl-Siiuoii, 
paré  comme  une  femme,  plt'in  de  baj;iieH.  de  hracelels,  de pierrciies  partout, 
des  rubans  partout  où  il  en  pouvait  mettre,  plein  de  toutes  sortes  de  pni*- 

ums,  et  en  toutes  choses  la  propreté  nièinL",  »  On  l'aceusait  de  mettre  impercep- 
tiblement du  rouge  (éd.  de  Roislisle,  VII,  74.  VIII.  34g). 

*  Correspondance  de  Madame,  édition  Drunel,  11,  96  :  «:  à  souper  chez  le  roi, 
ou  ne  proférait  pas  une  parole.  » 

'Daniel  de  Cosnac,  M/^i>ii>irex.  Il,  ."Jà,  5fi.  <■  Il  était  impossible  tle  trouver 
un  moment  fixe  pour  raisonner  avec  lui.  w  —  «  Monsieur,  ilit  .Sainl-Simou 
(édit.  de  Boislisie,  1 1,  »oij),  était  la  plus  fiotle  femme  du  monde,  b  Addition  ii 
Dangcau,   édil.  de  Boislisie,  VllI.  p.  38i. 

*  Saint-Simon,  édit.  de  Itoislisie,  111,  ifif,  16O  ;  ■  Le  secret  n'était  pas  le 
fort  de  Monsieur,  » 

Le  roi  l'avait  fait  entrer  it  ce  Cnnsi'Jl  en  1667  pour  sa  belle  conduite 
devant  Tournay  (de  Cosnac,   Mémnires,  I.  fio;  I,  341-346). 

1  Monsieur  était  doux,  le  meilleur  homme  du  monde  m.  dit  Saint-Simon 
(«dit.   de  Boislisie,  VllI,  33:(). 
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des  fèlcs  ^'iilanleri,  cl  â  cii  donner  quelquefois  dtins  sa  belle? 
maison  df  SHiiil-Cloiid '.  ou  même  dans  le  Palaîs-Royal,  qu  il 
occupe  à  Paris,  oii  II  aiiiie  à  se  rendre  de  fois  k  autre,  et  à  y 
faii'e  un  séjour  de  quelques  riemaînies  de  suite  :  ce  qui  n'a  pu 
aussi  que  lui  attirer  rinclination  des  Pari.-^iens.  El  coujine.  au 
reste,  suivanl  qu'on  le  peut  déjà  assez  recueillir  de  ce  que 
dçBBUB,  le  génie  de  Monsieur  n'est  pas  nalurellemenl  martial, 
et  est  même  assez  éloigné  de  tout  ce  qui  y  a  du  rapport*,  il  n'a 
pas  laissé  cependant  de  se  sipnialer,  nti  au  muin:;!  de  faire  du 
bruit  dans  W-  monde,  à  la  prise  de  SaiiiUUnier  et  à  la  balaille 
de  Mont-Casîtel,  arrivée  en  l'Jjy,  oii  il  coitnuaiidoit  l'aj-niée  de 
France,  et  ainsi  (loni,  on  lui  attribua  la  victoire^. 

Il  seroit  de  vrai  à  sonliailer  que  le  bruit  public  lin  allribuât 
des  îneiiiialious  moins  eriniïnelies  qu'on  ne  fail,  et*  que  sa 
conduite  eût  contribué  i\  détruire  ce  bruil,  pUilôl  qu'il  l'auto- 
riser. Il  est  arrivé  même  (ju'il  en  a  été  brouillé  plus  d'une  fois 
avec  le  Koi  son  frère,  fort  ennemi  d'un  vice  aussi  haïssable, 
qui  eût  voulu  l'en  déicuitiu-r.  mais  eu  <[iii.   après  loiit,   n'a  pas 


'  Di's  i6tia.  Saint 'iil'iiiil  ûbl  imliqui,-  par  la  Mit-'e  liisloiiqU'C  ^'umiui'  Mil? 
ili'lirii'usr  maison.  I.tiiiiîi  XIV  iivLiil  ilniiiit.'  li"s  raciynis  II  snii  Tivrc  ilc 
ri-mlidlJt'  snim  tcsiic.  Sur  h'ït  IvU'n  ijiii  ^'v  iloniiaiinil,  l)ii]]^''L''aii,  II,  i5,  J€a, 
ig,  \'I,  3j1,  t'I  lu  Gaiotle  <ii^  Fraitv,  i6^ï,  p.  iti  —  Voir  a«ts*i  lo  laltlfiiu 
ii*AII('|;i'0in  ou  mufti'c  «le  ViT^ailIcs  (Rnint-Cluiiil  l'ii   170»). 

*  Et  Hu  linti  ili'  il  (liitis  le  i]i.iiui«iL-nL  ,fl,, 

'  On  voit  jmr  ce  poni^'i'ii|ilic  i|uo  S]iiiiilu'iin  fiiil  îles  rê serves  sur  IrH  prùlon- 
(luH  c)Iploil^>  <lt-  MviisicHr  :  "  lln'ùhiil  jiiis  iinLiiivlIt'UiL'tit  Liiarlitil  ;  on  lui  » 
ntlribué  Iti  vîtrlolri',  »  !.!■  foinl  ik'  h»  pfrmi'e,  c'usl  qu'il  y  avnit  lit'ii  Je  si" 
(lélior  lies  (!li)f,'t'^  lir  piirm-iilidji.  h  II  sVst  sipnjiliî  ou  lIu  nioiii;-  il  a  fait  du 
hrtnt  ilaiix  ]•■  maniff.  ■■  llii  liniit,  il  i-n  ii  Tiil  l'ii  cfTi'l  br-nucoup  (voii-  In  Gazette, 
W  Mrrcuri:  île  l'i?/,  l'i  f'.orrcfpitmlani-f  Uf  liiisiy^  IM,  aifa,  les  Mémoirrs  lii* 
C!ioisji-t  IV^t'i-llciitr  iiiili-  lie  W.  LViislisI*'  sur  ce  Mijcl  (Saiiil-Simoii,  Vll!,33<)). 
L'Etat  lie  kl  l''riiiii'i'  i-ii|j[i(4!ijl  uliinjin'  nuinV'  i.'Os  L-ipIdils.  I.i-s  oraisciiiti  riiiii'-Li'eii 
ou  [701  rcnoiivcU'mil  !*■  ri'cil.  iJniis  |.i  Fnfnu  dVîifllld'  le  coiirago  <lc  Monsieur, 
it  y  tivnil  pcul-êtrc  ijiit'li|iir  n^pi'wlic  n  1  ntlrrs&i'  du  rni  ijiii  ne  «"eupoanil  |ias. 

*  Il  Gequr  ia  coniluiSu  <•  ilïius  k'  iiianiisi'i'il  '  B],La  Cour  cl  lus  itéiuoircssonl  In- 
dvssus  iinoninU'H,  Siiinl-Siuinii,  4^d.  do  Bui^lisk',  V'Ill,  370  ;  n  [injovt  Je  Monsieur 
oppoti  h  l«  •!  a  (uni  prie,  n  —  La  Furc,  Miimiireu  p.  a(J8  :  >  il  u'ùlait  pas  dc^Lîtiè  !i 
ii'niiiHTfpK'k's  fiiuiiii's,  11— Lu  «Ini-iicsspci'Ojk'ans  (I,3u4.i^il.  Bniiict):  «  I^  duc 
lie  sa  ïio  ii'ii  pus  été  iiiuourL'UX."  —  "Sa  U-udrosso  n'^UiiL  pas  pour  k' s  Ujiiiics  • 
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eu  à  oel  égai'd  le  crédit  et  le  succès  qu'il  devoil  avoir'.  Ou  en 
donne  principalement  la  faute  au  chevalier  de  Lorraine,  frère 
puîné  du  comte  d'Armagnac,  grand  écuyer  de  France,  el  qui 
est  considéré  depuis  assez  longtemps',  savoir  ledit  chevalier, 
comme  le  favori  et  l'arbitre  ahsolu  des  volontés  et  des  inclina- 
tions de  Monsieur,  aussi  bien  que  de  toute  la  conduite  de  sa  mai- 
son, donl  il  dispose  k  son  gré'.  M'"'  de  Grancey,  fille  du  maré- 
chal de  ce  nom,  élevée  d'ailleurs  dans  la  maison  de  Monsieur, 
et  qui  accompagna  en  Espagne  la  Ueîiie  el  sa  fille,  d'où  elle 
revint  bientôt  en  France,  passe  encore  pour  la  maîtresse, 
comme  on  tient,  et  du  maître  et  du  favori,  et  ainsi  pour  entrer 
dans  un  commerce  peu  honnête,  sur  lequel  il  n'est  pas  besoin 
de  réfléchir  ici  davantage*.  Le  pouvoir  et  le  commerce  susdit  de 
ce  favori,  qui  avoîl  déjà  pris  pied  du  vivantde  feu  Madame,  fille 

*  Voir,  (Iniis  Suiiit-Siiiioii,  les  (■(Turts  des  [-oiircbsoiirs  iiuiissés  par  Ifroi  (VIII, 
3ia),  ut  In  Correspondance  générale  de  M'"' de  Ma'tntenon  (IV,  Sy,  876,  3i5), 
L&-dcs9US  le  P.  Trcvciu  réiissil  "  .i  lui  rclraiiflifr  d'ùlmiiffcs  pl;iiKirs  »,  mais 
seulement  &  la  veille  de  sn  iiiort.  La  (liicliosse  d'Orléiuis  se  pIui)j:Dait  qiio  son 
mari  roiidîl  son  fils  oïlii'tix  au  roi  en  Ini  doniiant  l'ciemple  et  l'iiabitiide  dn 
\ice  (RecueU  BoUnd,  ]}.  i55). 

*  Depuis  t6Gj  (|tie  ya  faveur  éeliitii.  ail  élnil  fait  comme  ou  point  les  auges» 
(de  Cuiinac,  II,  au). 

'  Philippe  de  l.oi'raiue,  dit  le  chevalier,  ]>iiis  le  [>i'ruce,  étjiil  le  second  lils  né 
eu  1643  du  célèlire  comte  d'ilarconit,  le  ;,'énéral  de  la  ttucrre  de  Trente  Ans  ((ui 
par  le  duc  d'Elbeuf  descendait  des  «iuiso.  Grand  écuyer  de  France  en  1643,  il 
laissa  ceUc  charge  cl  lo  comté  d'Armagnac  il  soji  tîls  aine,  •■  Monsieur  le  Grand  » 
/i6{i-i708).  Dans  sa  liaiuc  pour  les  Lorrains,  el  les  princes  étrangers  Suint-Si- 
mon n'a  pas  méuaffé  le  clu;valier  :  «  <\>.^  tout  temps  il  gonvernatt  Monsieur 
il,  60)  très  talemenl  pI  honteumenn'nl  ajoule-l-il  dans  une  addition.*  a  il  avait 
'esprit  dcsGuisc  avec  Monsieur  en  croupe  »  j)our  faire  sa  fortune.  Sur  les  détails 
de  cette  fortune,  voir  les  notes  de  M.  de  Boislisie  (I,  (îo  ;  VI,  174;  VIll,  34a). 

*  La  famille  do  Graucoy  élnit  loul  entière  dans  la  familiarité  de  Monsieur. 
La  mère,  Charlotte  de  Moruay-Viltarceaux,  mariée  en  iti43  au  maréchal  de 
Gninecy-Médavy,  ^,'ou^e^nantc  i-n  i6(i(j  de  Mademoiselle  ijui  mourut  reine 
d'Ëspa^iie,  puis  du  Régent  jusipiVn  1C1941  élail,dil  Saiid-Simon,  «  fort  bien 
avec  Monsieur  et  mieux  avee  lo  chevalier  de  Lorraine  ».  Kemaripiuns  cju'elle 
avait  alors  près  do  cinipiante  ans.  Ses  doux  IMIes,  élevées  d:ius  la  maison 
d'Orléans,  c|u'on  y  appelait  "  les  anges  »,  élaiejit  do  nni'urs  suspectes.  La 
seconde,  dont  Bussy  a  raconté  les  amours  avec  M.  le  prince,  M""  île  Marly, 
éleva  jusqu'en  1710  les  enfants  du  duc  do  Charlivs,  L'ainée  fut  noniniée  dame 
d'alour  de  Mademoiselle  quand  elle  devint  reine  d'Espagne,  et  revint  aussitôt 
après   sa  mort  :  on   lui   avait   fait    donner  celle  cliai'ge  pour  (pie,  n'étant  pus 
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du  (lét'iinl  roi  (l'Aiigleferre  Charles  P'.  rnarii'e  '  avec  Mnnsieiir 
en  {i'iCii .  joiiil  à  l'eisprit  lieaii  el  dt'lk'al  t-t  ;t  l'Iuinieiii'  enjoinju 
ot  galaiile  de  cette  princesse,  el  ii  (juelque  celai  que  tîl  dans  le 
monde  mie  intrigue  galante  enire  elle  el  le  comte  de  (luiche, 
fiU  aîné  du  l'eu  duc  cl  maréchal  deGciiiunnl,  e\  C|it*i.)ii  a\  oît  leudn 
public  par  l'inipi'inié  (jui  -^'en  til  en  IloIUinde,  loul  cela,  dis-jç. 
ne  put  (pie  cnu?ier  du  troidile  eLde  la  désunion,  el  enfin  de  la  ja- 
lousie entre  Monsieur  el  feu*  Ma<lame.  Ce  qui  alla  même  si  loin, 
que  la  mort  assez  subite  de  cette  princesse,  arrivée  en  1G70 
et  en  stiile  d'une  limonade  à  la  glace  qu'elle  prît  h  Sainl-Cloiid 
et  d'une  colique  rûchcu^e  el  uiorlelle  que  ce  breuvage  lui  causa, 
donna  lien  au\  soupçons,  el  aux  preuves  m^me  qu'on  crnl 
avoir  aascz  fortes,  savoir'  que  aa  mort  n'étoit  point  naturelle*. 

DK  HIDtHE,  SXCunOE  FBUHE  OU  DUC  o'ORLÉAISS;     UB   SO^    M&nUGB^ 

Cette  mort  ne  laissa  pas  d't^lre  bientôt  suivie  d'un  second 
mariage  de  Monsieur  avec  la  princesse  palatine  Chai-lotle- 
Elisabelli,   lille   du   feu  clecLeur   palatin  Charles-Louis,    mon 


marii^c,  olle  pCit  être  JijijM'léo  MAiiunt.  Sninl-Simoii,  son  |iai'crt,  dit  ■■  qii'HIi' 
giHivermi  Ir  PjiIius  Huynl  sous  k'  slOrilc  jicfsoiinn;;)"  ilc  iiiiiij.rc^sc  df  Moiirii'ur 
(|i>i  avait  il'iiuLrcs  ^îiii'iIî.  ■».  S|"ii[i!nL'trii  <'»l  |>ltis  M:vi'ir.  Kllc  nioiinil  i*ii  i7t[ 
(SMiiil-Simon.êd,  iWpS.IX,  illo);soii  ri'i'i'o  fiifiii  fui  inniiii'r  aumûtiiiTdiiHt-gi-iil, 
tué  d  Turin  cil  ij.i^J  ri  Moiliotrc  iJiètrL-  mais  forl  brave  et  bdiiliumiuc - 
(Saint-Siinoii,  V,  36) 

*  Et  m»riéf  :  uiiiiiusi.'iil    B  . 

'  Fpi]  n'esl  ]ins  rtaii*  It'  jnamiscj-il  'flj, 
3  Saettiir  ii'oal  pa-^  ilans  L'  riiriiitlsrrit  [B]. 

*  Pour  celle  i|ijestioii  lont  do  U»^  disciiléi',  et  sur  luiniclle  S|innheiiii  ;,'iiLTlr, 
en  présenct-  ilc  (mit  irîiffirirïiilîtjri^  Iraui-'ln-'t's,  iiii<"  ivnoi've  rjui  lui  fjiit  liuiinriir, 
il  fmil  ao  r'3[)«rli:i-  a  rosci-lli-iilL-  iU«iLcqiii>  M.  <li>  [îoisIIsIp  a  iHthlii'»  f  n  oj.peii- 
dice  dims  k^  lorae  Vlll,  p.  6iij  ilo  tson  éLliliuii  de  SnJcil-âimuji,  Pciiiluiil  In  moit 
d'Hciirit'tlf,  le  cliovali^r  dt'  Lorniiiii'  ("lait  en  disyrûfi?  îi  Rome  :  n*  ijui  fnîl' 
dîri*  n  Voltjiïi'e,  n  il  osi  bien  diffloiU'  ii  un  chevalier  iIh  Mnllp  c|ui  l'sl  ii  Home 
d'ndit'U'i'  il  l'ui'jiï  lu  nicii't  iIiiik*  gcniidi'  priiitc^KC  »•  CuiiipiirL'i'  uvi*c  Spuiilieini 
l(^  vét:\t  li'^s  im|iortiiiil  de  Diiiiicl  de  Cu^niu'  ipii  c'tiiil  le  fniiiilii-j'  ik'  lu  [ii'ïii- 
cefifii}.  CVst  O^idcmeiil  le  lîvri'  qu'il  L'aiil  i'uii<-ijlloi'  pniii'  lu  hrouilli-  di!  Mutisiour 
el  ltliii<Liiiii'  (M(-moîrei^  II,  8i-83).  Voir  tuissi  (■.■s  Mhnoifet  de  Qtoisy,  ol  les 
ntilrs  de  M.  Av  Itoislihk  {Sniiit-Siiuon,  Villf  i^i-t-}^). 

'  Detnji  mariaye  ii'esl  pu»  dniits  le  iimiiuscril  \B,. 
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ancien  seigneur  et  mtiître  <,  et  lequel  se  lit,  riiiinéu  suivante, 
en  décembre  i(i7i,  par  la  néj,'ocialion  de  la  princesije  palatine 
de  Nevera,  veuve  dn  feu  prince  l'idouard  palatin,  oncle  de 
Madame  d'aujoiu'd'hni.  ('ontnie  cette  princesse  palatine  avoit 
été  de  tout  Lemp:?  for(  altachée  aux  inU-rcls  de  Monsieur,  et 
d  aitleura  d'un  esprit  mervoillenseinent  adroit  et  insinuant,  il 
ne  lui  fut  pas  difficile  de  le  porter  à  donner  lieu  à  ce  maria^'e 
moyennant  le  changement  préalable  de  religion  de  la  future 
Madame;  ni,  d'autre  eùlé.  à  y  disposer  rKleetenr  son  père, 
plus  attaché  aux  intérêts  politiques  et  aux  avantages  de  sa 
maison  qu'il  prétendoit  recueillir  de  cette  alliance,  cpie  prévenu 
d'un  grand  zèle  et  attachement  pinir  sa  religion®.  Il  en  voulut 
néanmoins  sauver  les  apparences,  et  à  ce  que  ce  changenu'nt, 
dont  il  convint  secrèlemenl  avec  cette  princesse  sa  hcllc-sienr. 
la  médiatrice  de  ce  mariage,  se  lit  hors  de  l'étendue  de  ses  Ktats 
el  à  l'arrivée  en  I'"rance  <le  la  duchesse  d'Orléans  sa  lille  ^.  Il  y 
eut  plus  de  peine  à  y  faire  résoudre  cette  [uème  princesse,  et 

*  <i*él.iil  ni  1679  t[ii(-  Spiirilu-iiii  ;uiiit  (|itiUi''  le  M'l'\i<.'i'  <lt'  l'i'lrt- lotir  [iiiluliii 
|ioiii'pHssi'i'  il  «■fini  du  Hiitnili'liiiiirj,'-  (voir  Intliuihiition,  |>.  17). 

*  S[>iinl)(>ini  II  i'ié  Uvs  iiii'ii  l'i-iisci^iiL-.  M.  ItoiU'tiiiiiiii  a  |iiililiô  ni  18K6  Iti 
i'<inVHpi>ll(laiK'0  C(;liiiii;;i'(>  cnli'i-  Aime  ilo  (.i'jii/.iii^iii'.  vi<ii\t'  'lu  [laliilin  l-Moiuinl 
mort  en  lOCl,  i-l  sou  lii'iiii-rivn'  li'  l';il;itiii  iv;;m;iiiI.  Un  y  \i)il  ci'Mi'  ])rnLC('ssi' 
itoiit  Maiflrin  (Hsnil  "  iin't'IK'  ii';iv;iil  iW-  n-p  ».  ijn'i-Ili'  ii'i'ùl  m-ia  i  criix  ciu'i'lli' 
aiiuiiit  ",  (loiil  Iliissiii'l  lï  loue  lu  iVrlililt-  itidiiii'  (r('\|n'clii-iiK  "  [iromrr 
au  [>aliitiii  runc  et  l'iitilre.  l'^tr  (''(iiil  ù  riMnrfurl.  <|uiii[<l  l'Ilt'  :i|i|iiil  I;i  inurl 
(lo  Mixinmi'.  KIK-  cuiuinfiiçn  ii  |>i'iisi'r  i|i[i'  a  Mniihiciii*  l'^l  un  bnii  |>;ii'll  ». 
TK's  lié  Bvci*  lui,  l'Ile  lui  ]iri)[io--(",  dès  son  icluur,  sii  iiiioc  ■■  l-olli-  ■■. 
KIU'  l'eiiipiVlie  d'o('i'<'|>l('r  li's  iirnjKihilioiis  du  l'xi,  iioliiiniiieiit  I:i  ^^iMiido 
Mitiloiiiuiiielle.  l.c  ix>\  f:û[  idisliii'lc  ;ilors  di-  l;i  rdijcioii  de  la  i)iiiici.'sse  |iiilii- 
lîllc.  Alini'  ivi«)n(l  ■'  i|u\ui  nju.-leiM  le-.  iiinyeiLs  «.  I,i-  j  iii.iûL  1(171,  Louis  .\IV 
l'I  Moiisiriii'  In  tliar^i'nieiif  d'iiue  uirn'  fonin'lle,  Aum-  el  :,iui  lnMii-lVèr.'  Imii- 
vt-n'iit  ijHC  t'c  serai!  iiii  jfnuid  luiillieur  n  ni  un  If!  !ir;i ni :!■]••  m^niiuuil  sur  une 
thote indiffi-renlr  »  (éd.   Itodcni.'uiii,  |i.  4^0 

'  Voir  les  déliiils  di-  ee  iielit  eiuu|il'>l  diius  les  lellri'  .  d'Aune  de  t.inii/ii^ue 
(éd.  Hodeiiiatii),  ]>.  4-~>^)'  "  ''d  eiuiveiui  ipte  le  P;i]anii  i>i' iiei'.ill  -i>  lillc  it 
Slrnsbjtir^,  hors  île  se:^  l^tnls,  p-iur  y  i'eni'i>uli'i'r  Anne  de  (iuiii!:i.:ue,  ijui  lui 
jiarU'raîl  d«  la  reli;îioii  el  lu  eoiiverliriiil,  secondée  d'un  doeleur  ilé^uisé.  \ul 
eiiibnrraH  pwur  sou  l)ère,  ic  ijui  ne  ]i;u'oitr;iil  ou  rien  >.ur  ee  sujel  de  lu  reli- 
f^ion  ».  Ht  lie  iiièuie  il  élud  eulendu  i[Ue  \:\  eon^ersiiui  |iul)li'|ue  ;uiriiit  lieu 
llorti<ki  Palalînal,  îi  Mel/,  le  jour  nièuie  où  le  iii.Tri:(;;e  se  feriiil.  l'res  [irinleid, 
iraillcurs,  k'  Palnlin  exi^^eti  i|iie  ee  voyiiire  i'i  ShMsInjurtf  fût  préeéilc  d'un 
foiilrat  (le   iiiariu^u  en  bonne  et  due  forme  ||i,  4^.'il. 

Umiv,  uk  Lyon    —  U>>ntui.oj-.  10 
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tout  l'éclat  qu'on  lui  faîsoit  valoir  de  ce  mariage  et  du  rang 
qu'elle  alloit  tenir  dans  la  plus  belle  et  plus  florissante  cour  de 
l'Europe  ne  se  trouvoît  pas  capable  de  la  faire  condescendre 
de  bon  gré  à  ce  changement  de  religion,  qu'on  lui  proposoit 
avec  tous  les  adoucissements  possibles,  et  qu'on  lui  rendoit 
d'ailleurs  indispensable.  En  sorte  qu'elle  s  y  laissa  enfin  entraî- 
ner par  sa  destinée  et  par  la  profonde  soumission  qu'elle  avoil 
pour  les  senlinienls  de  l'Eleclenr  son  père,  plutôt  que  par  son 
choix  et  un  consentement  véritable  qu'elle  y  apporta  '.  Je  ne 
parle  pas  cependant  pour  en  avoir  été  témoin ,  puisque  déjà  avant 
la  négociation  de  ce  mariage,  j'avais  été  envoyé  à  Cologne  de  la 
part  dudil  électeur  sur  les  remuements  qu'on  y  voyait,  et  qui 
éclatèrent  bientôt  après.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  changement  de 
religion  de  cette  princesse,  malgré  le  peu  de  penchant  qu'elle  y 
avoit,  ne  laissa  pas  de  se  faire  <lès  son  arrivée  à  Metz,  au  com- 
mencement de  janvier  167a,  où  il  lui  en  fallut  subir  toute  la 
cérémonie,  et  dont  il  paroissoit  assez,  par  l'air  et  les  manières 
dont  elle  s'y  prit ,  qu'elle  s'en  acquittoit  par  pure  déférence  de  ce 
qu'on  exigeoit  d'elle,  et  au  reste  peu  persuadée  ou  convaincue 
d'autre  raison  qu'elle  en  eût'*.  Ce  qu'elle  a  témoigné  aussi,  pour  le 

'  DaiiH  li>  iiinritiscrit  [li\  on  lit  itpW's  /{n'ellc  y  apporta  ;  ■  Co  cliangoiiitMil  lie 
rolifrion  ne  laissn  pas  de  se  fairi',  dH  son  arrivre  à  Meiz.  » 

Qiioi(|iie  S|miiheim  fùl,  cûnimo  il  le  ilil  [iliis  loin,  absent  de  la  Cour  alors, 
on  (rroirnit  ijii'il  a  lu  ci'llc  k'ttiv  di'  l'EU'clcnr  t-olative  aux  soiilimcnts  de  Ha 
fille  :  «  On  1  eslinierait  peu  itévoLe,  si  elle  ehanpeoit  de  reiigrion  ponr  avoir  un 
niari,  de  i{iiel(|iie  ([iiiiliU'  (in'il  fût  (é<l.  Budeiiiann,  3i  juillet  1671,  p.  4^i)-  *  — 
Sur  Ich  conseils  d'Anne  de  Gonznf'ui",  l'œuvre  de  la  conversion  fut  confiée  secrè- 
tement nu  l-'rnnçiùs  (llievreaii,  ancien  Keerélnlre  de  la  reine  Cliristinc,  t[ui  passa 
à  cet  elTel  du  service  dn  duc  de  Hanovre  à  celui  du  Palatin  (voir  Bodeniann, 
|).  4''9>  cl  f'.liPiTœann,  Amsterdaui  1700,  p.    186), 

ï  C'est  hien  ce  qiio  semble  îndiijuer  (^hevreim  dinis  celle  Icllre  h  roicctcur 
du  lO  novcmltre  1671  :«  un  lit  liicr  la  première  cérémonie  <|ui  devait  précéder 
le  niariafjc  :  tontes  les  choses  se  son/  ftaxiées  ngriabiemenl  et  sans  contrainte  s 
(éil.  Budeiii.inn  4'>7)-  1''*  coméilîe  fut  aciievée  jiar  une  Icllre  (|iie  Madame 
envoya  à  son  {lère  di-  Met/  jionr  solliciter  son  pardon  de  s'èlre  eonvertie 
«  dans  rinlérct  de  son  saint  »  (Itodeniann,  Einleiluitt/,  p.  xvii,  d'après  le  ma- 
nuscrit dn  Britisli  Mnscnm),  La  même  corres|)ondanc('  établit  <pie  ce  fut  le 
i5  novembre  ipie  Lotte  arriva  avec  «a  lantc  il  Met/,,  et  le  16  novembre  1C7t 
iioM  :iu  ilébul  de  1(175  qn'olle  y  épousa  Monsieur,  par  procuration  du  uiai'écltal 
duc  dn  PIcssis. 
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direk'i  en  passant,  par  loiik'  la  siiid'  de  sa  condiiile,  par  le  jn-ii 
de  bigoterie  qu'elle  y  a  fait  paroîirt' ji^qn'ici,  |)arilivers  discours 
el  iisageit  peu  conformes  aux  senlimeiils  el  à  la  pratique  d'une 
vérilable  «>nverlie  à  la  religion  qu'on  lui  avoil  l'ail  endirasser, 
ou  au  moins  qui  vonloil  encore  garder  quelques  ménagemcnls 
pour  sa  première  crcaiiee '.  Son  arrivée  d"ailleurs  à  !a  cour  de 
France  qui  fui  précédée  de  ce  changenienl  susdit,  lui  attira 
bientôt  d'un  côté  la  considération  de  Monsieur  on  duc  d'Orléans, 
son  époux,  de  l'anlre  raniitiédu  roi  et  l'estinK'  de  toute  la  conr. 
Sur  quoy,  el  pour  en  servir  mieux  de  ])réjugé,  il  ne  me 
doit  pas  être  difficile  de  faii'e  ici  le  portrait  de  cette  princesse, 
pour  avoir  eu  i'honnein'  de  ia  comioître  au  château  d'IIeidel- 
berg  dès  son  enfance,  et  même  pour  en  avoir  en  d'autant  j>lus 
d'occasion  que  j'élois  chargé  en  ce  lenips-lâ  de  la  conduite  en 
chef  de  l'éducation  du  prince  électoi-al,  son  frère  unique  (qui 
est  le  dernier  électeur  Charles,  décédé  en  iG85).  qu'ils  prcuolent 
ensemble  leurs  repas  et  leurs  divertissements  à  quoi  j'assistais 
avec  la  gouvernante  de  cette  princesse''.  C'est  de  quoi  aussi 
Madame  se  ressouvient  fort  obligeanunent,  et  en  donna  même 
des  marques  assez  éclatantes  et  agréables  pour  moi,  déjà  à  mon 
dernier  envoi  en  France  en  1680,  et  à  la  premièi'e  fois  que  peu 
de  joui*s  après,  je  me  trouvai  présent  à  la  belle  fête  dont  Mon- 
sieur régaloit  à  Sainl-(^lou(!  M'"'  la  Danphine,  avec  la  présence 
de  toute  la  cour.  Klle  a  continué  depuis,  dans  teniles  les  ren- 
conlres  de  mon  séjour  et  emploi  de  neuf  aimées  en  France,  de 
me  donner  des  marques  obligeantes  de  bonté,  de  support  el  de 

'  Pour  la  première  errance  n'est  |ias  dans  K'  iiiaiiiisci'it  '  ./ï,  J  :  fiiii[iiimtr  ans 
|)liia  lard,  la  (liiclicsse  dOrléans  i'.\|iriiiiait  »  sa  strnr  son  n-^'ivl  d'avoir  oU- 
mariée  contre  son  uri:  cl  sa  conscifticc  1  voir  li-ltri-  à  ht  ]{aii<:rii\jin'  l.imisf, 
Public,  de»  litlerar.  Buiulci,  StiiU^'jirl,  u"  i3ï,  ji.  3i6), 

-  Le  manuBcrit  !  H,]  el  l'édition  de  Dolim  portent  :  «  «ritr.s  In  contiiiili'  et  urée 
l'asêiMiance  de  sa  tfouvenianle  el  l:i  mienne  -.  Goltc  gonvernantc  élail  une 
vieille  demoiselle,  M"*  de  Kulb-Wartenberg,  parente  sans  douti;  du  minisire 
de  l'électeur  de  Braiidebonrg  de  ce  nuiu  et  dont  Spanheini  épousa  lui-même 
une  parente.  L'élcclricc  Sophie  de  Hanovre  nous  a  décrit  la  méthode  d'édu- 
cation «  méchante  ■,  de  cette  femme  :  •<  car  elle  se  fait  haïr  ot  mti[>i'iser.  Elle 
fait  des  remontrances  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  où  un  mol  iipoken  in 
MMon  serait  plus  convenable  »  (afi  déc.  1661)  :  éd.  Uoilemann.  p.  tf.'i). 
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bienveillance,  et  ce  lant  par  la  familiarité  de  son  abord  que  par 
celle  de  ses  entreliens. 

Pour  la  personne  de  Madame,  elle  porta  en  France  avec 
l'âge  de  dix-neuf  ans,  ime  taille  belle  et  libre,  un  port  dé- 
gagé, un  air  ouvert  et  aisé,  un  visage  qui,  sans  avoir  les 
traits  d'une  beauté  délicate  et  régulière,  ne  laissoit  pas  d'avoir 
de  l'agrénienl,  de  la  noblesse  et  de  la  douceur.  Klle  y  joignit 
des  manières  franches,  libres,  honnêtes,  éloignées  entière- 
ment d'alFectation  el  d'artifice,  d'ailleui*»  peu  portées  à  vouloir 
plaii*e  par  sa  parure  ou  le  grand  soin  de  son  ajustement.  Son 
esprit  tenoif  aussi  du  même  caractère,  vif,  prompt,  aisé, 
commode,  ennemi  sur  toutes  choses  de  la  contrainte  et  de  la 
dissimulation.  Ses  inclinations  s'y  trouvèrent  entièrement  con- 
forme-, douces,  bienfaisantes,  incapables  d'intrigue,  ou  d'un 
penchant  également  opposé  et  à  son  naturel  el  à  son  devoir. 
Aussi  s'aperçut-on  bientôt  qu'elle  avoit  le  nieilleni'  cœin"  du 
monde,  droit,  sincère,  sensible  à  l'aniilié  pour  les  personnes 
(pi'elle  en  jïigeoil  dignes,  à  la  tendresse  pour  ses  proches  et 
poui"  sa  maison,  et  à  une  considérafion  particulière  pour  les 
gens  (le  sa  nation  e(  de  son  pays.  Au  reste,  insensible  à  des 
coinmerces  et  allacliements  d'ailleurs  assez  ordinaires  dans  la 
cour  et  la  condition  où  elle  se  trouvoit.  On  ne  Ini  en  vil 
même  de  véritable,  el  auquel  elle  prit  un  goût  jiarticidier, 
que  pour  les  parties  de  chasse,  oii  elle  acconipagnoit  toujours 
lelïoi,el  faisoil  égak'inenl  |)JU'oilre  son  adresse  el  savigneurà 
courre  le  eei'f  et  à  en  soiilenir  toutes  les  fatigues, durant  mi  jour 
eiiliei"'.  .Vussi  ces  qualités  suppléèrent  aisément  à  celles  assez 
dill'érenles  de  feu  Madame,  qui,  avec  un  air  phis  fin  el  plus 
engageant,  des  uumièi'es  plus  pnlies,  un  esprit  plus  éclairé, 
pins  délicat  el  plus  occupé  dans  le  commerce  du  monde,  y 
avoit  joini  aussi,   ctunme  il  a  élé  louché  ei-dessus,  plus  de  pen- 

'  .\  ce  porUuil  (le  Mndaïue,  comparer  le  jugement  identique  el  foil  avanta- 
^'eux  de  Suinl-Simon  (1873,  XI,  ■Àni).  Glineun  louait  (l<-jii  dans  son  onfancc  son 
bon  naturel.  Sur  reniplui  de  acft  jtutrnécs,  su  rctniilo  ;'<  la  Coui'  «  l'omme  dans 
une  solitude  »,  ses  elinsses  une  ou  deux  fois  la  semaine,  voir  sa  lettre  du 
17  juin  i6g8  (recueil  Druuet  I,  3t). 
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chant  à  l'intrigue  et  à  la  galaiitt'i-ic,  à  inspirer  cl  ciilrfk'nir  dt's 
sentiments  qui  y  avoient  pins  de  nipiini-|.  Kn  sorte  (pic*  Mon- 
ftieur  n'ent  poini  de  peine  à  se  trouver  phis  salisfîiil  de  la 
conduite  et  des  sentiment'*  de  sa  nouvelle  épouse,  tpi'il  n'avoil 
été  de  ceux  de  la  première.  I^lle  eut  encore  le  bonheur  d'en 
re<Ioubler  le  contentement  et  la  confiance  par  la  naissance  d'un 
prince  qu'elle  lui  donna  dès  l'année  suivante  de  seul  mari;if;e, 
en  1^72',  et  dont  la  perte,  qui  survint  l'aniiée  d'après,  fut 
réparée  par  un  second  prince,  d(»nt  elle  accoucha  en  i<i75', 
qui  vit  encore,  et  dont  il  sera  parle  dans  la  suite,  de  même 
que  de  Mademoiselle,  comme  on  l'appelle^,  lU'c  dans  l'an- 
née suivante  itiytt.  Tout  cela  ensendtle  ne  pouvoit  qu'aller- 
mir  de  plus  en  plus  la  joie  et  la  salisl'aclion  de  Madanu-,  lacon- 
Bance  et  l'affection  de  Monsieur,  et  la  considérai i()n  pai'ticu- 
lièrc  de  toute  la  Cour  a  son  égard. 

Cependant  ce  qiu' j'ai  déjà  touché  ci-dessus  tm  des  inclina- 
tions de  Monsieur  lort  opposées  à  celles  si  légitinu-nient  dues 
à  son  épouse,  ou  du  crédit  et  de  ta  conduite  de  son  iavori,  et 
de  celle  enti*'autres  qu'il  tenoit  à  alFoihlir  l'allection  ou  la  con- 
sidération (le  son  maître  p(uir  Madame,  à  entretenir  à  ce  sujet 
des  divisions,  des  cabales,  (Hi  des  intrigues  secrètes  ])arini  les 
domesti(|uesetci'éaliu'es  de  l'un  ou  de  l'aulj'e.  tout  cela,  (li--je, 
ne  put  que  faire  de  la  peine  et  causer'  des  dégoûts  sensibles 
à  une  princesse  vci"lueuse.  d'un  cœurbon  et  lutble.  attachée  à 
son  devoir,  et  qui  aiinoit  son   mari  de  boime   foi.   Aussi    lui 

*  Le  duc  de  Valois,  né,  non  pas  en  ifiji,  mais  le  rt  juin  1673,  il  Sninl-(Uoiid 
(GaselU,  p.  53i)  et  mort  le  il'>  juin  167(1,  trois  ans  ii|iri's. 

*  Le  a  août  1674,  el  non  1675. 

*  M'"  <h  (Iharli-PK  :  m:iiiiiscrLl  It  .  l>Uo  lillo  de  lii  l'alaline.  nôe  le  i3  sc|i- 
tembrc  1(17(1  prit  le  nom  de  Ma<lfiitoh--llf  lutil  courl.  fii  16K4  ;i[)(rs  li-  m.irioffo 
de  M"'  de  Valois,  dciuirnie  lille  ilupri-mier  m.Tiiafji;  ili'  Moii^ii'iii',  ipii  dovinl 
la  femme  de  Victor  .Ymt-dL'i*  II,  du  '  iIc  Snvoio,  On  riijipcl^iil  aussi  la  l'olilo 
Undemoiselle  (Dan^aii,  3u  jnnvitT   ifiHj). 

♦Causer  t/a/M /a  Ji(i(7'','i'n  intorligcio  ilatis  le  manuscrit  It  , —  I.i>  ilingrindela 
Palaliae  se  traduisait  encore  d.'ins  des  Jcllrcs  dr  1711J  et  do  1711  à  sa  s(i>iir  lu 
Ran^ravine  Louise  :  «  Ileui-eux,  disait-elle,  qui  ne  se  marie  pas.  Quelle  joie 
c'eût  ëté  pour  moi  si  Von  m'avait  permis  un  bon  céliliat  I  Voilfi  cinquanle  ans 
que  j'ai  pris  le  mauvais  clicmiii  contre  ma  volonLé.   b 
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donna-l-011  le  chagrin,  il  y  a  quelques  années  et  duranl  mon 
séjour  en  France,  de  lui  ôler  sa  iîile  d'honneur,  qui  avoil 
loule  sa  faveur  et  sa  confiance,  et  s'appeloit  M'I*  de  Théobon, 
sous  prétexte  qu'elle  enlrelenoit  les  préventions  de  Madame 
contre  Monsieur'  et  éloit  là-dessus  d'intelligence  avec  le  mar- 
quis <le  Bevron^  un  des  deux  capitaines  des  gardes  de  Mon- 
sieur, qui  en  fut  aussi  disgracié,  et  avec  lequel  ladite  demoi- 
selle s'est  depuis  mariée.  Il  est  vrai  que  le  Roi  contribua  à 
adoucir  là-dessus  le  déplaisir  de  Madame,  en  faisant  dou- 
bler la  pension  de  sa  favorite  malgré  sa  sortie  hors  de 
la  cour  et  du  service  actuel  d'auprès  d'elle^.  Cependant 
on  n'en  demenra  pas  là  du  côté  du  favori  de  Monsieur, 
de  sa  maîtresse  et  de  ses  créatures  :  je  veux  dire  à  renouveler, 
(le  fois  à  autres,  les  déplaisirs  de  Madame,  à  tourner  même 
en  ridicule  ou  ses  actions  ou  ses  discours.  On  passa  même 
plus  avant  à  décrier  sa  conduite  auprès  de  Monsieur,  à  la  lui 
rendre  suspecte  par  rcndix>it  dont  elle  paroissoit  le  plus 
à  couvert,  et  ainsi  à  prétendre  qu'elle  fût  capable  de  quelque 
penchant  ou  considération  particulière  pour   un  gentilhomme 


'  Saint-Simon,  son  ami  (de  fioislislo,  Vill,  364-365,  et  édilion  1S73, 
VI,  17a),  parle  des  intrigues  du  Palais  Royal  et  de  la  disgrâce  de  M"«  de  Thi'-o- 
boii  :  cetU^  demoiselle,  Lydie  de  Itocheroi-t  de  Théobon  ijtait  venue  à  la  Cour 
comme  fiUc  d'honneur  de  la  reine,  puis  passée  au  service  de  Madame,  quand 
on  déciik  de  ne  plus  laisser  de  filles  d'Iionnour  auprès  de  la  reine,  La  (irinci- 
palc  raison  dosa  faveur  auprès  de  Madame  venait  de  ce  qu'elle  était  pro- 
testante, et  qu'à  son  arrivée  Charlotte  avait  été  obligée  de  renvoyer  les 
Allemandes  ju'otostantcs  amenées  d'UeidcIberg  en  1671.  Elle  s'était  mariée, 
(1O7H)  scerètemenL  A  M. de  lîeuvron  et  ne  déclara  ce  mariage  qu'en  se  conver- 
tissant (ifirtfij.  Moiisieur  l'accusa  d'avoir  encouragé  l'intrigue  de  sa  femme 
avec  le  chevalier  de  Sainl-Saens.  Voir  Lullres  de  la  Palatine,  186a  éd.  Ji>glé, 
I,  37,  4i)  ''c  Soiirclies,  I,  118,  119  el  1-17, 

*  C/iarlen  t/'llarcniirl.  i-hcvdtier  '!■■  licuKron,  puis  comte  en  1679,  niaitre  de 
camp  du  légimeiil  de  MoiiHicur  (ifi'iS-i6;u),  capitaine  de  ses  gardes,  mort  en 
168H,  accusé  par  Saint-Simon  (addil.  à  Dangcau,  VIII,  3a8)etM"''  deMontpcnsier 
d'avoir  empoisonne  llenrietle  d'Angielerre  :  Spanhcim  lo  confond  avec  son 
frère,  le  marquis  de  Ueuvron. 

^  M'^'  de  Théobon  leçut  du  roi  8000  livres,  le  droit  de  suivre  Madame  à 
Marly,  des  appartements  fi  Versailles.  Le  ménage  touchait  en  168'!  30. ooo  livres 
(voir  Sjiinl-Simon,  de  Doislisle,  VJII,  365,  note  a). 
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de  la  cour  nommé  le  chevalier  i\v  Saiiil-Saëiis  ',  (jiii  Oloil  grand 
écuyer  du  prince  de  Condé  cl  ofiicier  dans  It-  régiment  des 
gardes  du  Roi.  Kt,  (|uoi<{ue  loni  cela  n'eût  aucun  fondement 
légitime,  Madame  ne  fut  pas  moins  nuli-ée  quEUid  elle  s'aper- 
çut de  l'injustice  qu'on  lui  faisnil.  et  ci'ul  lii-dessus  (jue  sa 
conduite  et  son  humeur  assez  connue  la  devroil  metti-e  hoi's 
d'atteinte  de  ce  côté-là,  sans  avoir  la  complaisance  ou  la  con- 
trainte d'éviter  les  occasions  et  les  reuconti-es  innocentes  i[ue 
ce  courtisan,  qui  paroissoit  d'ailleurs  d'iui  exléi-ieur  froid  et 
passoit  pour  homme  sage  et  sensé,  ne  |)ouv(jit  ([n'avoir 
par  ses  chaînes  à  la  cour,  je  veux  dii-e,  à  se  tronvei-  dans  les 
lieux  où  elle  éloit.  Quoi  (pi'il  en  soit,  celte  hotnie  princesse  a 
eu  le  malheur  de  se  voir_  exposée  par  tous  les  fâcheux  en- 
droits susdits  à  des  déplaisirs  sensibles,  (jui  aussi,  quelque 
bonne  mine  qu'elle  tâche  de  faire,  ont  troxhlé  et  troublent 
tout  le  repos  et  toute  la  douceur  de  sa  vie.  A  (jnoi  se  sont 
joints  en  dernier  lieu  ses  regi-ets  et  ses  larmes  poui'la  cruelle 
désolation  du  ])anvre  Palalinal.  de  l'ancienne  demeure  de 
ses  ancêtres  et  où  elle  avoit  pris  naissance,  sans  avoir  pu 
rien  contribuer  pour  les  délourner.  et  au  contraire  en  voyant, 
pour  surcroît  d'affliction,  (jne  ses  droits  prétendus  en  ser- 
voient  malheurensenienl  de  prétexte,  ainsi  ([u'elle  m'a  fait 
rhonnenr  de  me  le  témoigner  plus  d'une  fois  avec  toutes  les 
marques  d'une  douleur  extrême,  (^'est  déjà  le  fâcheux  étal 
ou  je  la  laissai  il  y  a  im  an  à  mon  départ  de  Krance  et  (pii 
n'a  pu  que  redoubler  par  l'exécution  suivie  îivec  tant  de  fureur, 
des  menaces   qui  s'en  faisaient  seulement  dans  ce  temps-là '. 

*  .S«in«a/i*, dans  les  manuscrils  A  cl  11;  :  le  clieviilierdo  SaiiiUSaoïis,  ensei- 
gne aux  gardes  du  i-oi'|)s  dans  In  C<>in|)a<;nie  de  M.  de  Diir.is  (Ht.-il  d'-  la  Fr.inn; 
■690). — Voiries  explication»  si  finntlies,  si  (■omi)lélesi'tlK  défense  siéloqiienle 
delà  Palatine  dans  sa  lettre  it  la  ducliosse  de  llanovi-c  du  ig  scplemtire  1CK3 
ledit.  Joeglé,  I,  p.  39  ol  suivnnles). 

*  Le  père  de  la  ducliosse  d'Orlt'-nns,  IKleolcur  Cliurles-Luuis,  (-Innl  moil  en 
i6Ha,  sans  laisser  d'autre  liùrilier  mâle  que  son  fils  et  succesKciir  Charles  II, 
mort  6  son  tour  cil  1^83.  rKleetiirnl  était  piiK-sé  nu\  mntus  de  l'Iiili|ipc-OuiU 
laume  de  Bavière -Ne  ubourj;,  par  la  Tareiir  de  l'empereur  I.éupold  son  gendre. 
Do  ce  qu'une  Temme  ne  pouvait  ôtro  êlcelricc,  il  ne  s'ensuivait  pas  qu'elle  dut 
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Klle  a  eu  même  le  niallieur,  pour  comble  de  ses  infortunes, 
qu'elle  supporte  néanmoins  ou  (lissiniiile  comme  elle  peut, 
<le  voir  diminuer  la  considération  particulière  que  le  Hoi 
avoil  eue  assez  longtemps  pour  elle,  soit  que  ce  soit  un  effet 
des  mauvais  offices  qu'on  lui  a  rendus  auprès  de  Sa  Majesté, 
et  eu  particulier  sur  sa  conduite  et  son  himieui'  peu  portée 
à  déguiser  ses  sentiments  dans  les  rencontres  et  à  se  contrain- 
dre,  soit  encore  en  suite  de  tout  le  chagrin  et    mécontente- 


ùtrc  dépouillée  entiùfement  de  la  succession  paternelle.  I^tlc  avait  droil  h 
certains  Iticns  ineitl>les  "  qui  allaient  fort  loin  n  (Saint-Simon,  de  Itoislisle,  X, 
ia5  et  les  notes),  â  des  alleux  ou  fiefs  TéniininK  comme  le  duché  de  Simmcrn 
et  le  comte  de  Sponheim.  Louis  XIV  les  réclama  au  nom  de  son  frère  cL  de 
son  neveu  :  l'Empire  prolesta  fGaîe/Zc,  i6H5,.p.  617,  ifiSI,  p.  aai  f.  l.ouisXlV 
offrit  l'arbitrage  du  pape  Innocent  XI  qui  ne  se  pressa  pas  de  décider.  On 
atleif^nit  ainsi  ifi88  :  au  mois  d'août  de  cotte  année  Louis  XIV  commença  par 
menacer  Kaiscrlaulern  dans  le  Palatinat  transrliénan.  (Lettre  de  Louvois 
il  la  Gran^,  3<j  et  3o  août  16S8.  Dépôt  de  la  Uuerre  K07  ).  Il  oITrît  dans  son  ma- 
nifeste du  2')  septembre  de  rendre  cette  place  si  l'L^lecteur  consentait  à 
indemniser  Madame  (Itousset,  Loiirois,  IV,  p.  iia).  Puis,  sur  son  refus,  le 
maniuis  de  Boufllers  occupa  les  villes  du  Falatinat  rhénan  (octohre-DOverobre 
i(i8t)),  Krankenthal  et  Mannheim  même.  Alors,  pour  garder  le  Itliin  conirc 
l'offensive  des  Allemands  (Itousset,  Louvoix,  IV,  p.  ifii),  il  lit  dévaster  les 
Etats  et  les  villes  du  Palatin.  On  prit  les  meubles  et  les  tableaux  de  famille 
de  la  maison  palatine  pour  les  rcmellre  ■  11  Madame  et  lui  en  faire  une  hon- 
nêteté quand  elle  scrii  détachée  de  la  désolation  de  son  pays  natal  »  (Let- 
tre de  'fessé  à  Louvois  17  mars  ifiSg,  D.  Guerre  B?^')-  Mi'danie  ressentit  une 
très  vivo  douleur  (Lettre  du  30  mars  1689)  :  "  dùt-()n  m'ôter  la  vie,  il  m'esl 
impossible  de  ne  pas  déplorer  d'être,  pour  ainsi  dire,   le  prétexte  de  la  ruine 

de  ma  pairie (Chaque  nuit,  aussitôt  que  je  commence  de   ni'endorniir,  il 

me  semble  être  à  Mannlicini,  ou  à  Ileidelberg  et  voir  les  ravages  qu'on  y  a 
coniniis.  Je  lue  réveille  en  sursaul  et  je  suis  [ilus  de  deux  lieui'cs  sans  me 
rendormir,  .le  considéje  nussi  dans  quel  élal  je  suis  nioi-mènie  e(  je  ne  puis 
m'enipècher  de  [ileurer  à  chaudes  larmes.  Ce  qui  me  désole  surtoul,  c'est  que 
le  roi  a  précisémenl  .itlcndu  pour  tout  dévoiler  que  je  l'eusse  imploré  en 
faveur  de  .Mannbeiui  ou  d'ileidelbejg.  Kl  l'on  Iruuve  ••nrorc  mnuvain  que 
jp  m'en  afflii/c.  •>  lies  derniers  mots  soni  éviileiuniont  la  trace  des  reproches 
i!e  Louis  XIV  à  sa  belle-sieur.  I>c  Simrclies  dit  aussi  la  dr>uleur  de  Madame 
(III,  5a)  el  n'ose  ni  la  bb'imer  ni  l'appi'ouver.  -Sur  le  rêfrlemenl  de  la  suc- 
cession palatine  en  i70ï,coiisullerdeIiijislisle  :Sainl-Sinioii,X,  126  cl  les  notes.) 
lîienlôl  il  y  eut  de  nouveaux  ordres  de  Louvois  fi  M  de  Duras,  d'achever  In 
ruine  du  Pnlalinat  •■  que  M.  de  Moncliir  n  Irop  épai'f;]ié  >■  (»6  juin  1CH9.  Dép. 
de  la  Guerre,  87^);  puis  une  seconde  desiruction  du  Palalinal  on  août  1689, 
Siniheim,  Rade,  Itruchsal,  Olfeubourg  (Itousset,  Ilisl.iU  Lniivuis,  IV,  aa8-a;to'; 
uurin  de  nouveaux  ontixTS  encore  sur  le  rasement  d'AIzey  (C  octobre  1089, 
Dépôt  de  la  Guerre,  jtiiii). 
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ment  qu'elle  n'a  pu  ni  voulu  cacher  sur  les  sujets  des  pi-eniiers 
malheurs,  el,  bientôt  après,  de  la  désolation  susdile  de  sa 
patrie  et  de  son  pays  '.  Aussi  n'y  a-t-il  guère  d'a])pareiice  (jue 
sa  condilion  devienne  plus  heureuse  avec  le  lenips.  et  ainsi 
tpie  Monsieur  change  d'inclination  ou  de  conduite  à  son  égaj-d, 
ou  que  le  Roi,  assez  incapable  de  retoiu'  dans  ses  premiers  sen- 
timents quand  il  les  a  une  fois  quittés,  lui  redonne  tonte  la 
même  considération  (|u'il  avoit  témoignée  assez  longtemps 
pour  elle*.  Du  reste,  elle  vit  dans  une  assez  grande  intelli- 
gence avec  Madame  la  Dauphine.  el  qui,  étant  moindre  dans 
les  premières  années  de  leur  commerce,  ou  par  quelque  ému- 
lation entre  des  princesses  allemandes  et  de  même  maison, 
ou  parla  supériorité  du  poste  de  la  dernière,  ou  par  quelque 
ditîérencc  même  de  leui's  caractères,  s'est  augmentée  dans  la 
suite  par  la  conlidenec  réciproque  de  leui's  intérêts  onde  leui's 
déplaisirs,  ou  par  le  i-apport  même  qui  s'y  li-oiivoit  en  plusieui's 
rencontres^,  l-'nfm  je  ne  puis  m'emi)êclier  d'ajouter  ici  et  en 
nncien  serviteur  jialatin  cette  dernière  réflexion  siii-le  sujet 
(le  Madame.  .sa\oir  :  qu'il  a  plu  à  la  Pi'ovidence  divine  de 
confondre  hautement  les  vues  de  la  politi(pie  humaine  <lans  le 
mariage  de  cette  princesse.  C'est  qu'au  lieu  des  suites  avan- 
tageuses que  l'Electeur  son  ])ère  avoit  cru  d'y  trouver  pour  la 
sùrelé  de  ses  Ktals  et  l'agraudisseuient  de  sa  maison,  et  en  v 
sacrifiant  d'ailleurs  les  intérêts  de  hi  conscience  et  de  la  reli- 
gion, il  est  arrivé  que  ce  même  mariage  en  a  causé  la  ruine 
totale,  et  une  désolalion  d'autant  ])lus  funeste  et  mémorable 
à  Ions  les  siècles,  qu'il  a   été  le  flambeau  fatal  qui  a  allumé 

'  Voir  la  Corrcuponil.tnre  de  .Viiiiniiie  (éil.  liriincl,  Lottrn  du  17  juin  iCy8, 
I,  3i,  et  d'autres,  I,  i.{ii-i4(>),  Sniiit-Sini')ii  iléclarc  ipie  c*esl  fnntc  ilc  la  poU' 
voir  plier  A  iino  vio  plus  hntnninc  que  Monsieur  l'iiliimclonimit  (Saint  Simon, 
VIII,  336,  337,  éd.  do  Boislisle  el  les  noli's). 

'  En  1691,  le  mariage  du  duc  de  Clmi'lres  avec  M"'  de  RIoÏb,  (pic  Louis  XIV 
imposa  encore  h  sa  belle-su-ur,  dcvnil  provoquer  de  colle-ci  do  nouvelles 
plaintpA  et  déterminer  des  relations  plus  froiiies  eneoiv  (Saint-Simon,  éd.  d«' 
Boislisle,  I,  Gj  et  ss.).  Quand  Louis  .\1V  mourut,  Saint-Simon  dit  que 
Madame  n'avait  pour  lui  quo  ■  crainlo  et  biensônnco  ■  |éd.  1873,  XII,)!.  1X7;. 

^  Sur  le  cercle  des  princet'ses  allemandes  (voir  plus  haul,  p,  i3a,  note  3). 
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ces  feux  malheureux  qui  ont  embrasé  et  réduit  en  cendres  la 
plus  belle  province  d'Allemagne,  et  le  palais  même  où  celle 
princesse  avoit  pris  naissance  el  où  son  mariage  et  son  chan- 
gement de  religion  avoit  été  agréé  ou  résolu  par  le  même 
Electeur  son  père'. 

Les  enfants  de  Monsieur  tt  de  feu  Madame  ne  furent  que 
deux  fdles  :  l'aînée,  Mahie-Louise  d'Orléans,  née  en  mars 
i(162,  mariée  auroid'Kapagne  en  automne  1679,  l'année  après 
les  traités  de  Niemeguen*.  Le  marquis  de  los  Balbazès,  qui 
y  éloil  premier  ambassadeur  d'Espagne,  en  concerta  dès  lors 
les  premières  ouvertures  avec  les  ambassadeurs  de  France, 
et,  l'année  suivante,  fut  chargé  de  son  roi  d'en  venir  faire  la 
demande  en  France^  Celte  princesse,  qui,  durant  quelque 
temps,  s'éloil  flattée  d'épouser  le  Dauphin,  d'ailleurs  étoit 
d'un  tempérament  vif.  gai,  enjoué,  fait  pour  les  plaisirs  et 
les  manières  d'une  cour  de  France,  eut  de  la  peine  à  se  résou- 
dre d'en  sortir,  malgré  l'éclat  des  couronnes  qui  en  étoient 
le  prix,  pour  aller  mener  un  genre  de  vie  fort  opposé  à  celui 
auquel  elle  étoit  accoutumée  et  qui  étoit  conforme  à  son 
humeur*.  Madame  n'eut  pas  moins  de  regret  de  la  perdre,  qui 


'  Sparihcini  a  déjà  donné  son  opinion  sur  celte  conversion  politique,  qu'il 
liliininil  comme  protestant,  et  dont  il  vit  lo^  elTcls  dans  la  ilestruction  du 
Palatinat,  comme  un  cliiMinicnt  de  Dieu  (voir  plus  haut,  p.  i4â,  notes  t  et  a). 

•  Marir-Loiiisi-  il'OrlMns  {Mademoisolle)  née  à  Puris  le  27  mars  16G2, 
malice  par  contjnl  le  >tu  iioût  iGjt),  par  procureur  à  l''ontaineblcau  le  3i  août 
ifi-j<)  (dn^ellr,  1671),  p.  4I.I)  cl  en  personne  le  19  novembre  à  Quiutana  Pelha 
près  de  ltui'(,'os  (Gmetlc,  p.  fi^S),  était  le  premier  enfant  <le  Monsieur.  Il  eut 
ensuile  \in  lils,  l'hilip/ie-Ch.trles,  ne  le  id  juillet  1 6(14,  mort  '<*  ^  décembre 
t6G6  (Gaivll':  ifi(14,  p.  712;  idflli,  p.  iifi:t) 

*  H.  Pablo  Spinola  Uoria,  Iroisii-nie  mBr(piis  de  los  Balbazès,  né  le  a4  février 
i632,  |iclil-lils  du  célèbre  Sj)inola,  membre  du  Conseil  d'Etat  espagnol,  f^ou- 
vernenr  du  Milanais,  pléiiipotcntiaire  ii  Ninièguc  (l/isiiania  illuatrala,  tjo'i, 
Londres,  p.  vCo),  cliarfcé  le  17  janvier  1679  de  venir  comme  ambassadeur 
extraordinaire  demander  la  main  de  Matleinoiselle,  revu  en  audience  le 
r""  mai  iGyj  et  le  18  juin,  fl  repartit  au  mois  de  septembre.  I.es  Espagnols  qui 
enviaient  ses  riclicssea  lui  reproelviient  dêlre  plus  italien  qu'es|)ngnol  et 
toujours  trop  porté  vers   a  l''rance  (Intlnictionst  (/'t's/iajne,  t.  1,  p.  ")0i)). 

Spanheim  est  aien  renseigné  sur  le  caractère  de  celte  princesse  que  sa 
mort   a  rendue  célèbre.  Les  Mémoires  du  mnripiis  de  Villars  comme  ce    pas- 
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vivoitavec  elle  philôt  en  sœur  qu'en  belle-mère.  Aussi,  (U'i)uis 
le  départ  de  ladite  reine  sa  belle-fiUe,  elles  entrelini'enl  ensem- 
ble un  commerce  de  lettres  fort  régulier,  et  dont  j'ai  ouï  faire 
quelquefois  lecture  à  Madame.  Monsieur  raiinoil  aussi  ten- 
drement, et  d'où  on  peut  assez  rccut'illii'  que  la  mort  de 
celle  même  reine  sa  fille,  arrivée  à  Madrid  il  y  a  un  an',  lui 
ama  été  fort  sensible,  de  même  qu'à  Madame,  pour  ne  |)as 
dire  à  toute  la  cour  de  France,  où  celte  princesse  avoil  laissé 
des  impressions  d'elle  fort  vives,  et  qu'elle  eutrelenoil  agréa- 
blement par  des  marques  obligeantes  et  réelles  de  l'ois  à 
autre,  suivant  les  personnes  qui  lui  avi)ient  été  chères,  du 
tendre  souvenir  qu'elle  en  conscrvoil  ■.  Je  laisse  à  part  celle 
que  la  politique  et  les  intérêts  publics  de  la  France  ne  pou- 
voient  que  prendre  dnns  cette   mort  imprévue,  qui  ronqioit 


sage  le  reslituent  aw  vrai  (voir  ces  Mi-moirex  ih  la  l'.oiir  tl'IJxj).if/iii;  Paris, 
■  893,  pp.  106,  i4>)'  27*  i  Morel  Falio  et  Lôonni'dcin,  Iniroilucli'in  aux  IimlrU' 
clion*  d'Etpagne,  I,  |i.  xyni), 

'  Marie-I.oiiisc  mourut  lo  12  févner  ifiëg.  l.o  roi  en  t'ut  avis  jinr  un  liillct 
(le  Rcbenac  &  Croissy  envoyé  l'i  10  heures  <Ui  matin  e(  une  |itiis  longne 
dépêche  (le  l'ambassatieur  du  môme  jour  (-^If.  l-lr.,  I-Sspa'jnc,  (.  LX'XV.  ["  ^\6- 
449>45u),DBngenu enregistra  révcneineiil  le  ^o  f^'•v]■ier^l!,  H3i),  l>c  Soiirclies.en 
même  temps  insinua  l'idée  d'un  enipitisonnciueiit  (III,  4o)-"  l-cia  sent  le  f.i{;ol  n, 
écrivait  le  a4  M™'  «le  Sévigné  (VIII,  .{;•)).  —  (Voir  I-ej^reile  :  la  Missiim  ili- 
Jiélteaae  à  Mailrid  et  la  mort  ilr  Marie-Lnnixe.  Paris,  i8i)(î.) 

*  Il  II  arriva,  écrit  l'envoyé  de  Turin  le  21  féviiei'  ifWy  avonl-liier  soir  un 
courrier  k  Sa  Majesté  dépêelié  par  .M,  de  Itébenoc  ijui  lui  apporta  la  nou- 
velle de  la  mort  de  In  reine  d'Espagne...  Elle  no  vouliil  pas  la  faire  savoir  à 
Monsieur  ce  même  soir  pour  lui  épargner  une  si  fâclieuse  luiil,  diiréi'iuit  nu 
lendemain  ([u'cllc  entra  seule  dans  sa  chambre  et  lui  en  anucinya  la  nouvelle. 
La  douleur  qu'il  en  ressentit  fut  si  vive  qu'où  ne  saurait  liien  rcxpcimer,  ol  lo 
roi,  qui  en  avait  été  déjà  vivement  louclic,  le  fut  davantage  par  le  rnpiiuil  el 
rétroitc  liaison  de  ses  senlimenls  avec  ceux  de  Monsieur.  "  l.'eiivoyé  de  Savoie 
venu  le  au  porter  ses  dol(''auces  i\  Monsieur,  conslala  par  Iiii-ménie  sa  douleur 
rxtrî'me  (Archirio'Ii  Stalo.  Turin,  I.eltere  niinislri  l'raïuia,  laa).— (Vuir  Lettres 
de  la  palatine  «  la  bonne  n-iue  d'Espagne  «  (éd.  l'i-^rlé,  I,  7(1, S<),  i."»a). —  Pieiro 
Wniero,  envoyé  de  Venise,  écrit  à  la  ilépniilique  <|ue  la  luiuvelle  fut  re(;ue 
«  con  universalc  doloroso  senliniento  "  (a3  février  ifiSfj,  Archirio  <Ii  Slalo, 
Turin,  Frarifiii,  tjij).  Tous  ces  envoyés  eonime  la  plupart  des  eourlisaiis 
crareni,  par  la  promjilitudc  de  eelte  mort,  à  un  empoisonnement,  soupçon 
qui  ne  s'est  pas  fait  jour  chez  Spanboim,  qui  a  été  plus  d'une  fois  discuté,  et 
le  plus  complètement  par  M,  Legrelle  (ouv.  cité,  p.  O7,  noie  5).  (Voir  aussi 
de  Boislisie,  Saint-Simon,  IV,  387,  note  G  ;  IX,  73,  note  3.) 
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tout  d'un  coup  toutes  les  mesures  prises  jusque-h'i  ou  ména- 
gées par  cette  princesse  et  de  concert  avec  les  ministres  du  roi 
son  oncle'.  Ce  qui  lui  fut  un  contretemps  d'autantplus  fâcheux 
que  cette  mort  arriva  dans  une  conjoncture  où  on  s'y  attendait 
le  moins  en  France,  et  qui  fut  en  effet  bientôt  suivie  de  la 
rupture  ouverte  et  déclarée  entre  les  deux  couronnes*. 

la  Ducbesu         L'autre  fille  de  Monsieur  et  de  feu  Madame  est  Anned'Orliîans 

*'        née  en  août  1669,  et  A  présent  duchesse  de  Savoie  en  suite  du 

mariage  qui  s'en  lit  à  Versailles,  en  avril  1 684  ^,  et  où  le  Dauphin 

repensa  au  nom  du  duc  de  Savoie.    11  y  eut  d'abord  quelque 

'  I.'influencr  de  la  reine  d'Espagne  sur  Charles  II  eL  la  façon  dont  elle  en 
ussil  pour  servir  la  Fronce  cl  lui  préparer  la  succession  de  son  mari  sonl 
également  incontestables.  Itébennc  élait  preaqne  oblige  de  calmer  parfois 
l'excès  de  son  zèle  (au  ici,  r 6  janvier  ifi88,  À/f.  Elr., Expagne,  l.  LXXV,  f»  3fio). 
Uti  un  avant,  le  K  avril  168H  elle  disait  à  Vnsseiir,  noire  agent  h.  Madrid  qu'elle 
était  assurée  de  plusieurs  des  plus  considéridjles  dEspagne  et  qu'assurément 
M  le  parti  de  France  se  ti-ouverail  aussi  fort  que  celui  d'Allemagne  "  (ibid.. 
t.  LXXIV,  f*94).  L'envoyé  de  Turin  â  Madrid  constatait  la  «i  cordiale  amo 
rccnletia  a  dos  deux  époux  (ArchiveH  de  Turin,  Spayna,  t.  XXXIV,  17  février 
iGHij).  Celui  de  Paris  aussi,  dons  ta  dépèche  citée  plus  haut  :  <•  l'ascendant 
qu'elle  s'était  acquis  sur  l'esprit  du  roi  •>  L'utilité  de  sa  mort  pour  les  Alle- 
m;inds,  dont  elle  combattait  l'inflnence  et  les  ligues  h  Madrid  en  i68ij,  a 
Iirécisément  confirmé  le  soupçon  de  l'empoisonncmenl.  Est-ce  pour  cette 
raison  que  Spanlieim  n'en  paj'le  pas?  Les  contemporains  accusèrent  Miinnsfold, 
l'ambassadeur  d'Autriche  (Dangeau,  Journal,  V,  460;  Monipensier,  Mâni., 
IV,  '.Sgo  ;  Torcy,  Mém.,  J,  i),  10). 

*  Dès  le  «7  féïi-ier  iGSd,  Louis  XIV,  prévoyait  radhcsion  de  l'Espagne  h  la 
ligue  riirniée  contre  lui  (Aff.  Ktr..  Fxpagne,  t.  LXXV,  f"  ^Tn).  Le  1"''  mars,  los 
Balbasès,  <le  la  part  des  ministres,  remettait  à  Itébenac  an  mémoire  pour  ex|>]i- 
qucr  que  l'Espagne  s'était  décidée  it  la  neutralité  (Espagne,  t.  LXXV,  f"  493), 
et  le  'i  murs  le  roi  Charles  11  se  meltoil  d'accord  avec  Guillaume  d'Orange 
pour  l'imposer  h  Louis  XIV,  Le  10  mars  Rcbenac  prenait  son  audience  de 
congé  (Espagne,  l.  l.XXV,  f"5<i4). 

'  En  l6Si):  man.  Il].~  Anne-Marie,  appelée  Mademoiselle,  en  1679  après  le 
miiriage  de  bi  reine  d'Espagne,  née  tt  Saint-Cloiid  le  27  août  16(19  (Gatette, 
p.  860;,  mariée  par  procuralion  h  Versailles  le  10  avril  1684  (OaiPllr,  p.  r7(i), 
et  en  personne  h  (^hambéry  le  la  mai  (Garrlle,  p.  171(1  i'i  Victor  Aniûdée  II 
due  de  Savoie.  La  demande  en  mariage  avait  été  faite,  à  la  lin  do  i(183,  par 
M""*  Itoynie,  In  mère  du  Duc,  avec  l'espoir  de  g.irder  sur  le  Piémont  un  [xiu- 
voii'  i|ui  lui  échappait  en  retardant  le  maria<re.  Louis  XIV,  pour  gagner  le  Duc 
lassé  de  sa  mère,  lui  accorda  le  mariage  immédiat  (a4  janvier  1O84,  Houssel, 
J.iiuv'iis.  III,  2111,  aii.l).  De  ce  mariage  naquit,  le  0  décembre  iCiHJ,  Marie- 
Adélaîde,  duchesse  de  Bourgogne, 
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difficiillé,  pour  le  céiTmonuil  des  leKres  e(  dans  la  signaluir 
(lu  contrai,  enire  ce  duc  el  Mdiisieiir.  son  liejui-père.  qui  l'ut 
bientôt  levée  à  l'avanlafje  cl  j)i'éfércitce  du  dei-iiiei'.  Le  l'eu 
électeur  palalin.  père  de  Madame  d'aujourd'liui.  sut  mieux 
garder  les  droits  de  son  l'iitig  eu  pai'eillc  occasion,  u'ayaiil 
jamais  voulu  consentir  cpi'il  y  eût  la  nu>iudre  iné^'alitc  de 
litres  entre  lui  el  Monsieur  dans  le  contrat  du  miU'iaf,'e  de  sa 
fille,  ni  accepté  d'autre  pai'ti,  en  s"écrivant  l'un  à  l'autre,  que 
par  manière  <le  billets  de  leur  main,  et  avec  la  même  cgalilé 
entière'. 

A  l'égard  <Ies  eiil'anls  de  Monsieur  et  de  Ma<Iame  (raujcnu-- 
rl'hiii,  il  n'en  reste  que  deux,  dont  il  a  clé  déjà  l'ait  mention  dans 
ce  qui  a  été  dît  de  celte  princesse,  savoir  :  le  due  de  Chartres 
el  3/arfemoise//e.  connue  on  rappelle. 

Le  duc  de  (hiARTHES.  iic  cu  août  Ht^Ô.et  ainsi  dans  saquinziê-  Du  Doc  i 
me  année*,  es)  nu  prince  Tort  accompli  pour  son  âge,  hien  Charirea 
fait  el  agréable  de  sa  personne,  d'un  air  noble  et  plein  d'atiraifs, 
d'iine  laillc  aisée,  quoiqu'au-di-ssous  dt-  la  médiocre,  adi'oil 
dans  les  exercices  dueoi-ps;  d'ailleurs  dun  espi-it  vil",  insinuant 
qui  témoigne  déjà  beaucoup  de  pénétration,  de  jnslcssc  cl  de 
discernement,  ('c  qui  paroîl  cntr'aulres  dans  li's  audiences  des 
minisires   éti'angei's  et    les  l'éponses  qu'il    leiu"   l'ait.    ])lcincs 


*  Pour  éviter  loiili'  iiii'';,'iiljU!  i.li;  i-;iiii;  i-iihi'  Moiisieiii'  et  li-  l'iibllti,  Anne  tic 
GtjDEHgiiv  pro|«tsa  fjiio  lo  i-oi  sijîiiiU  d'aiinnl,  jniis  Monsieur  el  lii  palaliiii' 
ensuite  "  comme  parties  »  t-tiliii  le  iiiilatin.  >■  (^tl;i  ne  lircrail  [>os  ii  consé- 
quence ••  (LrKm  lie  Saiiltit-  île  Ihiniirii.-,  ê<i.  Hodeiiuiiin,  ji.  .iTij).  1/Eli'Ctciir 
re])on<lil.  ijue  le  roi  et  Monsieitr  devaient  si;,'ner  d'un  eiilé,  lui  el  f.;!  lillc  de 
l'nulre  ia3  sepleml>re  1G71,  iliùl.,  p.  -iâS  .  II  enl  sali-ifaction  mais  pns  ainsi  : 
on  fil  deux  contr.Tls,  l'nn  ;i  lleiilelbeifT,  l'aulri'  j  l'aiis:  sur  l'nn  i'iileclcur 
signa  le  premier,  le  loi  el  Monsieui'  le>  premier^^  sur  l'autre  (iliUI.,  \>.  4<;oi. 

'  Philippe  d'Orh'-nns,  duo  de  Valois,  de  Clmrlres  et  de  Nemours,  né  à  SuiiU- 
Cloiid  le  a  iioûl  1(174  {(rdivllr.  p.  74'•^  alors  dans  su  seizième  année  (pii  se 
terminait  en  aoùl  1690.  I.n  Palatine  .'>vail  en  avant  lui  un  liU  :  Ali-xawlri'- 
J.ouis  (l'Orléftng,  duc  de  Vidois,  né  le  3  juin  1O73,  mort  le  l'i  mars  iO;(i  (Lellrea 
fie  la  Palatine,  éd.  Urnnct,  I,  d:i»,  —  Giiietle,  ifi76,  p.  nao). 
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d'espril,  d'honnèlelé  et  de  bon  sens'.  Comme  on  a  eu  soin  de 
bonne  heure  à  nietlre  auprès  de  lui  des  personnes  propres  à  lui 
former  les  mœurs  ef  l'esprit,  h  l'inslniire  dans  toutes  les 
coiinoissances  digues  de  l'application  d'un  prince  de  cette  nais- 
sance, et  qui  y  apportèrent  un  attachement  particulier^,  aussi 
ont-ils  en  le  bonheur'  de  voir  que  le  beau  et  heureux  génie  de 


'  Voir  le  portrait  complet  et  analogue  do  Saint-Simon  (1873,  XI,  f>5,  (><>);  !<* 
portrait  tracé  par  la  duclicsse  d'Orléans  môme,  i]u'il  nous  a  conservé  (ibid., 
p.  181),  et  la  Correspondance  de  Madame, />aESim. 

^  Ce  témoignage  de  Spanlicini  vient  s'ajouter  à  tous  les  témoig'nagos  que 
li>  comte  (le  Seilhac  a  déjà  réunis  sur  IVxcclleutc  éducation  intellectuelle  et 
morale  que  reçut  le  duc  de  Charlros  (l'Abbé  DuboU,  I,  ao6).  H  infirme  les 
accusa  lions  de  Saint-Simon  :  «  ce  prince,  si  heureusement  né  pour  être  l'hon- 
neur cl  le  chef-d'œuvre  d'une  éducation,  n'y  fut  pus  heureux  »  (éd.  1873,  XI, 
p.  171).  Le  gouverneur  du  prince,  h  partir  d'août  tCifio,  fut  Louis  Brùlart, 
marquis  de  Sillery  ([ue  la  [irotection  du  chevalier  de  Lorraine  ne  recomman- 
dait peut-être  pas  (f'.orresp.  <le  Buxui/,  éd.  Lalnnne,  t.  V^,  p  ifia).  Il  mourut 
d'ailleurs  en  i(>g4.  Depuis  iCtS'i  il  avait  abandonné  sa  charge,  confiée  au  duc  de 
Navailles  (août  i683).  puis  k  plusieurs  autres,  et  en  itiKg  au  marquis  d'Arcy. 
I)'ailleurs  Ili'ûlnrt  ne  fut  gouverneur  qu'en  a]ipar('nce  :  raulonté  appartint  è 
de  Saint-Laurent,  sous-introducteur  des  ambassadeurs,  ••  l'homme  le  plus 
propre  à  former  un  grand  roi  "  (Saint-Simon,  de  Hoislisle,  I,  (îa,  et  les  notes) 
qui  s'adjoignit  M.  Saunier,  remplacé  le  t.ï  juin  i663  j>ar  l'abbé  Dubois  que 
reconiniundiiit  le  principal  du  collège  Saint-Michel,  Antoine  Fanre,  un 
érudil  connu  de  Spanhcim  (le  piTC  Léonard,  Umiril  :  Arcli.  Xal.  M,  762, 
r  3[).  Le  3  août  16K7,  Saint-Laurent  connu  et  estimé  do  Itacine  et  de  Iloi- 
Icau  (Œuvres  de  Unchie,  t.  VI,  575,  ."(79)  étont  moil,  l'ahhé  Duhois  recueillit 
sa  succession  auprès  du  duc  de  Chartres  et  a  la  tête  du  colh'ge  Saint-Michel 
(3c>  septembre  tfiH'j).  Duhois  continua  l'éducation  en  s'entouranl  d'hommes 
compétents  (Saint -Simon,  de  Ijoish^vle,  I.  GG,  note  3)  et  h  la  satisfaction  de 
Madame  et  du  roi  qui  le  mit  en  ifigo  sur  la  feuille  des  bénéfices  (Dangeau, 
II,  476).  l'cut-étre  SpanJieim  assistait-il  à  ces  conférences  de  Saint-Laurent 
el  Dubois  :  il  parait  en  avoir  gardé  un  souvenir  très  net.  (Voir  aussi  M""  de 
Caylus,  Siiiireniri,  pp.  Sog,  "no.  et  la  Lettre  de  Madame  au  duc  de  Chartres, 
31  août  ifigi,  éd.  Holiand,  |).  <|5). 

^  <•  Je  l'ieiii  d'iipjircndro  jinr  des  arh  de  Pari*  que  le  marquis  d'Arry,  i/ui  a 
été  durant  quelques  années  envoi/i-  de  France  aux  cours  de  Lunebourg,  et  depui» 
iimbans.tdcur  à  la  cour  de  S'amie,  .1  été  liiintir/^  il  aoji  reliiur  île  la  cliarife  de  yoU' 
renieur  du  duc  de  (Chartres.  Elle  filii'U  tlemeurfie  vac-mfe  depuis  l.t  mort  du  duc 
tir  Vieoille  isic),  déci^dâ  eu  I6SH.  qui  acoil  succédé  au  maréchal  d' Estrades,  et 
celui-ri.iu  dur  de  S'acailleit.  Le  marquis  de  ISélliune,  qui  est  encore  envoyé  en  Polo- 
gne, et  le  marquis  de  Villars,  qui  .1  été  ambassadeur  à  Turin,  en  Kapagne  el  en 
Danemnrk,  Mnient  sur  le  tapi»  pour  remplir  celle  charge,  et  qui  aura  clé  donnée 
au  marquis  d  Arc;/  en  considération  non  seulement  de  son  mérite,  mais  de  ce  qu'il 
f'i  été  aulrcfiiis  de  la  maison  de  Monsieur  et  frère  du  feu  comie  de  Claires,  cajit- 
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leur  élève  y  a  réponclii  haiikMiK-nl,  ol  a  siii-passi.-  iiiênif  leur 
altenle  el  celle  du  i»ihlic.  Kii  sorle  <[ue  ce  jeiiiu'  princt'  fait 
justenienl  les  délices  <le  Monsieur  cl  de  Madame,  el  s'altii-e 
déjà  «ne  considéralion  particulièi-e  de  IduIc  la  cour. 

Mademoiselle,  comme  on  l'appelle,  née  en  septembre  i()7(i,  siademoitei 
et  ainsi  d'une  année  plus  Jeune  que  t-ou  frère  suijdil  le  duc  de 
Chartres^  est  d'asi^sez  petite  (aille  el  ramassée  pour  sou  âge, 
d'une  beauté  médiocre,  d'ini  tour  de  visage  plus  carré  que 
rond  ou  ovale,  avec  de  beaux  yeux,  la  boncbe  moins  belle  et 
le  nez  un  peu  caraard  ;  d'ailleurs  d'un  abord  riaut  et  honnête, 

laine  fie  »n  gardeit.  »  Getleiioli- rciilc  sur  iiii  rfitillct  so|iart'  tiii  mniiiiseril  .1  , 
avec  renvoi  ii  In  page  88,  est  tU-  In  moîii  ilc  S|i,niiheiiii.  Comme  l'Ilo  iio  si; 
trouve  pas  dnns  le  mninisoiit  B  .  nf>us  in<iiis  In  |iri'iivc  i]iic  ce  maiiiiPtiit  /(  , 
(lès  1690,  n'était  plus  cuire  les  mnins  de  Spiinlieim.  I.a  iniiiiiêrf  niissi  don! 
l'auteur  du  mniiiiscrtt  C  -  llunel)  n  eoiTi^'i' L'i'llr  nulc,  siibstiltrniil  (U-s  ilnics  : 
*  ftt  1690  »,  3MX  son\i;n\iii  pcrsoinu-ls  di>  Spnnliciiii  •nii  lieu  di-  :  1  Ji-  viens 
d'npprendrc,  etc.  b  prouve  jiisipi'ii  révidfiicc  <]iii'  eotle  note,  nlors,  subit  un 
remaniement  ultérieur  et  élrun^rcr.  —  Les  couvornouis  du  due  de  Cliarlres 
furent  successivement  le  m;ir'/iii»  i/e  Sill'-ri/.  août  1680  —  noùt  i683;  le  duc 
de  \availleit,  mort  le  ô  révrit-r  i(î8i(  (Saint-Simon,  de  Boislisle,  VII,  27)  ;  le 
maréchal  d'Ettrado;  l'aulcui'  des  Mémoiivs,  janvier  i6!i5  —  aS  février  i68C) 
(Saint-Simon,  de  Boislisle,  !II,  ^^^*)'.  Charles,  due  de  Vieuville  niurt  en  fé- 
vrier i68y  (Saint-Simon,  1873,  I.  XI,  173).  —  Itfiu- Marlrl ,  nianjuin  d'.Xrri/, 
lîlsdc  Krnncois  Martel  et  de  Jeanne  île  Clercs,  né  en  i6;i4.  mort  à  Maulieufic 
en  1694,  envoyé  du  roi  îi  Miiyeiice  (  1*173 ■,  eu  Savoie  (t6f5).ii  Bruns wiek  (iGÏ'q), 
ambassadeur  îi  Turin  (iiovemine  tHH),  rappelé  pni'  l.iiuvois  en  novembre  l'ISi) 
(Boussct,  III.  16U-390)  I.e  gouvernement  du  duc  de  Chartres  élntt  une  eum- 
pensalion  (aeptemhre  i68y).  Consulter  sur  ec  ijersoiina^jeel  ses  mérites  Saint- 
Simon  (de  lîoialialc.  1,  91:  II,  aoS  ;  éd.  187^1,  XI.  173);  le  Mi-riiire  de  Fnuuc, 
(juin  il>94,  p.  aul  ;  Seilliac,  l'AliIn'  Du/mis,  I.  aiS.^Son  frère  eadel,  lli-nri  de 
Fonlaine  Martel,  fut  premier  éiuyer  de  la  dueliesse  lie  (HiarlreH  el  mourut 
perdu  de  guuKo  le  a8  avril  171)6.  Stui  frère  aiiu''.  Cliarlrx  MnrIrI,  comte  de 
Clères,  dès  le  temps  de  la  Fronde,  élail  eapitaine  des  pardi-s  du  corps  du  duc 
à'Orléann  (Hlat  de  la  i'rnix-''  t(iS7,  p.  191)-  Il  fui  fait  en  1(161  ehevaiier  don 
ordres  du  roî,  b  In  prière  de  son  maiti'e,  el  mourut  eu  iti'iij,  après  avoir  fait 
entrer  son  fK're  au  service  du  duc  d'l)rli5ans,  où  toute  In  fauiille,  oriiçinaire 
de  Normandie,  fit  fortune. 

^  Elitubrth-CharlolU'  d'Orlriinx  :  M"''  de  Cliaitres,  uéo  à  Sainl-CIuud  le 
|3  septembre  1(176,  par  consérpienl  de  deux  ans  plus  jeune  ipie  son  frère 
(Gaictlr,  1876,  p.  68V;.  *>n  l'npiiela  Mudvm'iindlr,  \\  partir  du  juur  où  sa  sœur 
du  premier  lit  épousa  le  due  de  Savoie  (voir  plus  Iiaul  [i.  i56),  mais  on  prit,  ù 
cause  de  son  âge,  l'imbitude  de  dire  /.i  /lefi/c. V;t(/('Ki'/(!(e//e,  sans  doute  aussi 
pour  la  distinguer  do  M"<  de  Montpensier  (de  Sourelies,  I,  aai,  aaa). 
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d'un  air  vif  et  animé,  et  dont  l'esprit  est  à  peu  près  de  même 
caractère  :  aussi  lui  trouve-t-on  déjà  les  reparties  justes  et 
heureuses,  et  les  inclinalions  belles  et  élevées*.  Ce  qu'on 
recueilloit,  entre  autres,  de  ce  qu'elle  répondit  un  jour  à 
Madame  la  Datiphine,  qui,  lui  proposant,  par  manière  de 
discours  ou  de  caresses'',  et  au  temps  qu'on  parloit  du  mariage 
de  la  duchesse  de  Savoie  sa  sieur,  qu'elle  seroit  peut-être  un 
jour  sa  belle-sœur,  savoir  :  de  ladite  Dauphine,  en  épousantle 
prince  Clément  de  Bavière,  frère  de  l'Klecteur,  celte  petite 
Miulemoiselle,  comme  on  l'appelle,  répartit  sur  le  champ,  à  la 
Daupliine  :  "  Je  ne  suis  pas  faite,  Madame,  pouruncadel^.  "  A 
quoi  on  peut  ajouter  le  plaisir  particulier  qu'on  lui  fait  de  lui 
parler  de  la  marier  un  jour  au  roi  de  Hongrie*,  à  présent  roi 

'  Voir  les  letti-es  dv  la  (UiclicsMe  d'Orléans  (pasaùn)  à  irellc  j>rinccsse.  de- 
venue dticlicsse  de  Lorioine,  sa  fille. 

'  Par  inanifre  lie  raillerif  :  mnnuscril  \B\. 

s  II  s'apssail  de  Jtinfijih  CU-inrnl,  fils  pniiié  <te  l'électeur  T'crdinand-Morie, 
père  de  la  Daiiphinc,  et  fiéro  codel  de  Maximilien  «  son  successi-ur  ■,  né  en 
ifÎ7i  el  j)ar  eonsé'jueiil  Tif-é  de  treize  ans  en  ifi84.  Trois  ans  après,  la  Franco 
se  pi'coeeiipail  du  mariage  du  prince  et  clinr^ail  son  ajîenl  it  MmdeU  d'em- 
pêcher (jii  ii  n'épousr'd  une  princesse  d'Aulriehe,  peut  ê4re  de  suggérer  dis- 
eivtCMicnl  l'idée  de  ce  rn^iriii^'C  frnnçiiis  ilnnlr.  ilr  /f.'iri'V'c,  p.  K8,  novembre 
1(187).  Au  mois  île  jinivier  ifiHS,  ce  jeune  prince,  'pii  n'était  pas  dans  les 
nrdrcH,  fut  pourvu  des  évêrliés  de  Freisinf,'en  el  lintislionue.  KL  eu  juillet  il 
obtint  du  pape  Innocent  XI  nue  dispense  d'âi;e  et  un  lircf  d'éligiliilité,  [lour  se 
préseuler  ft  l'élection  du  cliaiiitre  de  Colofjneeonlre  Furslemborg  et  la  l-'ranee. 
11  eut  g  voix  contre  i3,  le  'i  octobre  ifiSS  :  an  risque  d'une  guerre  avec  Iji 
France,  le  pape  lui  donnait  alors  les  bulles  d'iuvoslilure  (Daiigeau,  z8  sep- 
tembre ififlH). 

'  .Idsepli,  néenjuillel  i'i;M,  roi  ilc  Hongrie  depuis  16^7,  n'était  encore  âge 
<juc  de  douze  ans,  lorH<|u'it  fut  couronné  roi  des  itouiains  le  i(>  janvier  i6ijo. 
II  ne  se  maria  <]ue  le  i5  Janvier  169g,  par  l'inHucnec  de  sou  gouverneur 
le  prince  de  Salin,  avec  la  nièce  de  cehii-ei,  Amélii'  de  Hanovre  (voir  p.  19a, 
note  5).  —  De  nombionx  pmji'ls  de  mariage,  dont  celui  lii,  Tnivut  agités  dans 
l'entourage  de  Madame  pour  sa  seconde  lille.  Mais  ils  ne  ]>aniissaient  |>as 
aboutir.  Elle  éerisait  en  ifitjit  {Jiet;lé,  I,  i6i):  «  .le  suis  convaincue  cjuc  mu 
fille  va  coilTer  Sainte-tlallierine;  votre  roi  d'Angleterre  (Jacques)  épousera  la 
princesse  de  l)iineni.-u'k  ;  le  ii>i  des  Uomains,  h  ee  que  j'im  igino,  la  seconde 
princesse  de  Savoie  ;  le  duc  de  Lorraine,  la  lille  di'  l'Emjjereur,  Donc,  il  ne 
restera  rîen  pour  la  mienne.  "  Il  resta  le  duc  de  Lorraine,  I.éopold,  qui,  h 
Hyswick. pour  rentrer  dans  ses  Elatset  faire  la  pai.v  avec  l.ouisXlV, épouse  sa 
nièce.  Il  lit  la  demande  le  :ti  décendn-e  ifly?.  I-C  mari.ige  eut  lieu  à  Bar,  le 
a.>  octobre  ifiçjS  ,  O-tivlle,  16G8,  p.  ."ioî,  ^40). 
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des  Romains.  Le  comte  et  la  comtesse  de  Lobkowitz,  durant 
leur  séjour  en  France,  où  le  premier  étoit  envoyé  extraordi- 
naire de  l'Empereur',  quoique  d'ailleurs  l'un  et  l'autre  peu  por- 
tés d'inclination  pour  les  inlL>rêts  du  )a  l'Vniiee  ou  bien  vus  à  la 
cour,  ne  laissoieiit  pas  d'affecter,  dans  les  rencontres  et  auprès 
des  personnes  qui  pouvoient  le  redire  à  Monsieuroiià  Madame, 
â  faire  paroUre  de  souhaiter  ce  mariage  et  de  croire  qti'il  pour- 
roit  un  jour  avoir  lieu.  On  peut  bien  juj^jcrque  ce  n'étoit  pas 
faire  mal  sa  cour  à  Monsieur  et  à  Madame,  laquelle  dit  même 
un  jour  là-dessu*)  à  la  comtesse  de  I.obkowitz  que,  si  on  crai- 
gnoit  à  ^'ienne  l'éducalion  de  la  cour  de  France,  on  n'avoit 
qu'à  y  prendre  dès  à  présent  sa  lille  et  la  faire  élever  à  l'alle- 
mande. Aussi  y  a-t-il  sujet  de  croire  que,  malgré  la  guerre 
présente,  on  ne  perd  pas  encore  de  vue  ce  niaria{,'e  â  la  cour 
de  France,  et  d'en  faire  un  joui-,  si  on  peut  y  réussir,  une  des 
conditions  ou  des  gages  de  la  paix  avec  l'Kmpereur  cl  sous  des 
offres  de  quelque  dot  fort  avantageuse,  dont  le  roi,  qui  aime 
d'ailleurs  tendrement  celte  jeune  princesse,  ne  ferait  pas  diffi- 
culté de  se  charger.  Mais  il  y  a  plus  sujet  de  douter  si  la  (^nir 
de  Vienne  y  fera  quelque  réflexion  et  aura  du  penchant  ou 
trouvera  de  l'inlérèl  solide  â  donner  lieu  à  ce  mariage.  Ce  ([ui. 
en  tout  cas.  ne  peut  que  dépendre  de  la  suite  des  conjonctions 
publiques  et  des  événements  de  la  guerre  présente. 

'  Le  coiiile  (1(>  LobkoviU  ûtnit  U'  iii.'Vfii  dit  ]iriiicij>nl  iiiiiiislrcilc  Léojiolil  I'', 
le  |)rincc  do  I.ol)l<ovtl2.  qui  nvail  subi  en  1^75  uni'  reti'iiMssiiiiltr  (Ibgrfit-o  nu 
inuintint  où,  dans  la  gueiTo  de  Hdllamlc,  l'Kinpcnnir  sY'loiKna  <U'  Louis  XIV  c^ 
le  combatlil.  Hn  se  (It-t'lnraiil  hoslilo  ti  la  Fruiico,  ce  scconil  Lobkovilz  uviiit 
rejagué  qHcli|uerBvoiii-  it  Vienne.  Eu  ocloliiv  i(i8."i,  apirs  lu  Irèvc  de  Ilatisboune, 
l'Empereur  ic  chargea  d'iillcr  ronyiicr,  .\  litre  d'i-nvovi-  rvti'aoï'diuaii'c.  les  rcUi- 
lions  avec  la  l-rnute  (Inglr.  tlAiilrichr,  ji.  io5).  Il  cul  son  înidicrito  le  i5  décem- 
bre i685  (de  Sourcbos,  I,  .144)-  "  (-'t'iait,  dil-il,  un  homme  furt  pet  il  el  forli^'ros  ■■ 
En  i(i87,auin:)is  de  janvier,  il  élaîl  encore  ii  Paris,  où  il  l'-lail  venu  faiie  pari  au 
Roi  (le  la  morl  de  rimpéralricc  Kléouore.  bdle-mèrc  ilc  Léopol<l  (Inxt.  d'Aiilri- 
ehe,  p,  ii4)>  De  Sourchcs,  .'1  propos  de  ctitlc  mort,  dit  que  IKnipereur  ne  prit 
pas  le  deuil,  n  grande  marque  de  sa  pauvreté  n  (I,  470)  (di'i-i'ni lue  ifiSCi).  CVnl 
été  ee  besoin  d'argent  qui,  s^ius  donti-,  aurait  pu  ])oiisser,  comme  le  dil  S(jan, 
lieim,  Lco|*old  ii  une  alliance  de  famille  si  l'onlraire  à  sa  |iolitique.  Le  ig  mai 
1688,  le  comte  de  Lol>ko»ilz  prit  son  an<lience  de  congé:  il  dcvailêlre  remplacé 
par  le  comte  de  Serka,  ([ui,  en  réalité,  ne  vini  pas.  trélait  la  préfiicc  de  la 
rupture  de  i(S8!)  (de  Sourclies,  11,  i(>6]. 

UxtV,  DE  LVOH.  —  Itoi  liUKOO.  11 
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ipriflceueB,  Après  les  enfants  de  Monsieur  suivent  les  filles  du  feu  duc 

lue  d'Or       d'Orléans,  oncle  du  roi,  qui  font  encore  aujourd'hui  partie  de 
lëuu.  la  maison  royale  et  sont  trois  princesses,  issues  de  deux  maria- 

ges :  Mademoiselle  d'Orléans  ou  de  Montpensier,  seule  du 
premier  lit  ;  et  du  second,  la  grande-duchesse  de  Toscane  et  la 
UUCHE8SE  douairière  DE  GuiSE  ;  sans  parler  maintenant  d'une 
troisième  princesse  du  même  lit,  mariée  au  duc  de  Savoie  en 
itiG3  et  morte  l'année  suivante,  ni  d'un  fils  du  même  feu  duc 
d'Orléans  qui  mourut  en  bas  âge  *. 

U  Grande  Mademoiselle  d'Orléans  ou  de  Montpensier,  et  qu'on  désigne 
eaoueik.  |g  ^^^^^  souvent  à  la  cour  de  France  par  le  nom  de  la  Grande 
Mademoiselle,  eu  égard  à  sa  taille  et  àlapelile  Mademoiselle, fille 
de  Monsieur  et  de  Madame,  dont  il  a  été  parlé,  naquit  en  mai 
1627,  et  ainsi  se  trouve  dans  la  soixante-troisième  année  de 
son  âge  *.  Comme  la  duchesse  d'Orléans  sa  mère,  fille  et  unique 
héritière  de  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier.  mourut 
peu  de  jours  après  la  naissance  de  celle  princesse,  et  l'année 
d'après  son  mariage',  elle  renta  de  même  fille  unique  et  héri- 
tière des  belles  terreset  principautés,  et  entre  autres  de  la  sou- 


'  Voici  la  généalogie  pivcisc  :  Gaston  d'Orléans  avail  épousi'  :  en  ]>rcmières 
noces  (i6a(i),  Marie  t/e  Bourhon,  duchesse  <lo  Montpensior,  <jui  moui-ul  le  4  juin 
1637,  après  avoirdonnc  nnissancc  Jt  ylnne-.l/3r[>-/.o(/«ed'Oriéans, duchesse  de 
Montpciisici' (99  mai  1(117);  ^^  druxièines  nova  {16^7),  Slarguerile  de  Lor- 
rtiinc,  donl  il  eut  cinq  enfants  :  Marguerite- Louise  (iCjS),  n:iariOe  au  grand- 
duc  de  Toscane  le  3»  juin  1661,  morlc  en  1711;  HUiabelh,  née  io  36  octobre 
1646.  mariée  le  l'i  mai  1667  à  I.ouis-Joscpli  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  morte 
le  17  marsiâgfi;  Frainoise-Mmlelcine,  née  le  i3  octobre  i648,inanée  le  3  avril 
i6(i3,  a  (Jliarlcs-Hnitnnnm-l  II,  duc  de  Savoie,  morte  :i  Turin  le  14  janvier 
1664;  Jean  d'Orléans,  né  le  17  août  i65n,  mort  le  10  août  i65a;  Marie-Anne, 
née  le  9  novembi-c  i65a,    nturlc  le  17  août  i656. 

ï  Ce  piissn^^e  de  la  relation  indique  que  Spanheim  écrivait  ici  en  avril  iCnjo, 
pas  plus  tard.  La  naissance  de  la  grande  Madenioinelle  est  du  29  mai  1617.  La 
(;;(■  année  de  cette  princesse  devait  donc  ctie  révolue  en  mai  lôyo. 

■'  Cette  phrase  "  la  naissance  de  celle  princesse  et  l'année  d'après  son  mariage», 
s  été  omise  dans  le  manuscrit  [.4 ,.  Elle  est  indis[>ensable  au  sens  cl  se  trouve 
heureusement  dans  le  manuscrit  ,  B'.  Los  dates  sont  bien  celles-là.  Le  mariage 
[|e  Gaston  eut  lieu  en  avril  i6aG  ;  la  naissance  de  la  Grande  Mademoiselle, 
le  39  mai  1(137  i  '>*  mort  de  sa  mère,  le  4  juin. 


PAR  6ZÉ0HIEL  SPANHKIM  108 

veraineté  de  Dombes.  des  duchés  (\v  (^liâlelltTanll.  ilo  Monl- 
pensier,  comté  d'Eu  et  plusieurs  autres,  qui  lui  revenoient  do 
l'héritage  de  ta  susdite  thichesse  sa  mèrf  '.  <-e  qui.  jdiiit  à  t^a 
naissance,  au  rau^  et  à  la  considération  (hi  feu  (hic  d'Orléiinsson 
père  durant  la  minorité  du  roi  d'aujourd'hui,  i-l  qui  munrui  en 
i6(io',  lit  regainler  longtemps  cette  princesse  pour  un  des  plus 
avantageux  partis  de  l'Eui'ope  :  ce  qui  était  encore  soutenu  par 
une  taille  avantageuse^  et  un  porl  dij,'ne  d'un  si  haut  rang,  pai" 
une  beauté  mâle,  par  un  esprit  qui  parut  élevé,  par  des  incli- 
nations nobles,  un  grand  coui-age,  et  cajtable  même  de  vues  et 
de  résohitions  hardies  pour  allii'ei-  de  la  considéi-alion  et  pour 
parveniràsonbul*.  (^equi  pariilen  premieilieu  ])arhi  ]»ratique 
qu'elle  introduisit  et  fomenta  seerèlemenl.  dans  l'année  i()^S. 
élan  fort  de  la  guerre  entre  hi  Trance  et  l'Kspagne.  je  veux 
dire  de  son  mariage  avec  l'archiduc  I.éo])old,  alors  gouverneur 
et  capitaine  général  du  Pays-Kas  espagnol.  Le  regrel  qu'elle 
eut  que  la  cour  de  France  en  eût  roni[in  le  coup,  dès  qu'on  en 
pénétra  le  projet,  l'anima  de  resseiilimeiil.  el  contre  la  cour,  et 
en  particulier  contre  le  cardinal  Mazarin  qui.  en  ce  tenips-Ià, 
avoil  loiil  le  pouvoir  du  gnuvei'nemeiil  ■'.  Aussi  enlra-[-elle  dès 


'  Elle  tflnil  cxarlfiiicnt  iluc-licsse  ili-  Montin-iisii'i-,  de  Clii'iti'lkT.iiitl  ol  de 
Saint-Fui-^cnii.  princesse  des  l>onil)rs,  de  In  Koclie-siir-Von  et  de  .loiiiville, 
(lauphinc  d'Auvergne,  marijiiise  de  Méitières  en  llrenile,  cnntesse  de  Murl[iiiL. 
de  Bar-s ni'- Seine  et  d'I'^ii,  vicomicsse  d'Aiij^e.  de  iJuiiifroiit,  hurimne  de  lleaii- 
jolais  :  n  la  plus  rîelie  pi'iiieesse  |);irlieidiêre  île  llûiropc  ",  dil  Saiiit-Siinoii. 
([,  laa,  édition  de  Koislisie).  Des  aetes  de  liaptènie  ]>iil)lit'B  par  Jal  (DicI,  lii»- 
loriqae)  l'intilulent  l'rfini'Te  dnmoincllf,  /ircmiérc  priri<-rsse  dr  France. 

*  a  avril  ifi6o. 

'  Atianla(/euse  ne  se  truiive  [las  dans  le  nianuseril    H  . 

*  ConsuUer  Cliêniel,  Mi-mnirc»  iln  M"' ilr  Montpeiiiiier,  ^  vol.,  l'uris.  iKriH- 
1860.  —  S.TÎiile-lk'Uve,  CnnspHes  ilu  lunili.  III,  38p-4o6.  —  A,  Itaiine,  licfuc 
des  Deux-Mondes,  années  i8|)<|-i<iuu. 

'•  Mademoiselle  n  elle-niême  iMeonté  ectie  aventure  dans  ses  Mémoires  :  un 
capitaine  des  gardes,  tic  Saujou  de  (^aiupet aurait  pris  l'idée,  sans  y  être  autorisé, 
de  1.1  marier  avec  l'areliidue  I.éopold  qui  avait  conduit  son  armée  en  1647 
devant  Armenlières.  Il  aurait,  jusqu'au  mois  de  mai  1(14^,  poursuivi  des  négo- 
L'ialîons  pour  enlever  Mademoiselle;  Anne  d'Aiilrielie  et  .Mazarin  se  seraient 
émus  du  ee  projet  el  en  lui-même,  et  pour  lu  erainte  de  voir  se  constituer 
une  souveraineté  aux  l'ays-Has,  indépendunie.  Ils   firent  arrêter  cl  enfermer 
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lors  dans  toutes  les  intrigues  et  les  cabales  qui  se  formèrenl 
bientôt  après,  et  à  Paris  et  dans  le  royaume,  contre  la 
cour  et  le  ministre,  et  s'y  rangea  toujours  du  parti  des 
mécontents,  pour  en  augmenter  le  crédit  et  la  considération  '. 
Ce  qu'elle  redoubla  avec  plus  d'éclat  dans  la  guerre  suivie  des 
Parisiens  contre  la  cour,  en  itiSa,  où  elle  ne  se  contenta  pas  de 
se  tenir  à  Paris,  à  y  assister  le  parti,  et  à  lui  donner  du  cou- 
rage el  de  la  chaleur,  mais  même,  au  temps  de  l'approche  de 


de  Saujon  a  Pi  erre -Se  i/o,  adressÏTeiil  de  vifs  reproches  n  Mademoiselle  i[iii 
sonlint  "  qu'elle  n'était  pour  rien  dans  l'affaire  ».  C'esl  sa  version  dans  les 
Mémoires  (I,  167).  Olivier  dOnnessoii  reconte  aussi  rhisloirc  à  la  date  du  (i  mai 
164H  :  «  Saujon  est  5  In  llaslillo.  Elle  a  été  Iraitéc  |iar  la  rcync  d'insolente. 
On  lui  n  donné  dos  gardes  chez  elle.  Kllc  dénie  hardiment  te  fait,  désavoue 
Saujon  el  ses  lettres,  et  parle  fort  courageusement  b  (p.  4''7)-  D'Ormessou  ne 
conclut  pas  cependant  :  «  chacun  en  parte  diversomeiit  ".  On  ne  voit  pas  d'ii- 
près  cpii  Spanheim  a  [lu  conclure  le  eoniruire.  Mademoistdle,  en  général,  est 
très  franche  dans  ses  Mi^moires  :  il  est  vrai  qu'après  la  mise  en  liberté  (t65o) 
de  Saujun,  elle  lui  donna  le  gonvernenienl  des  Doinbes,  Ce  pouvait  être  pour 
le  dédommager  de  l'ovoir  désavoué.  Elle  dit  ailleurs  (avril  i64<j)  que  «  vérita- 
blement cet  établissement  lui  a  toujours  plu  et  que  j'ai  écoulé  avec  plaisir  les 
personnes  (il  s'agit  là  de  M""  de  Chovrcuse)  qui  me  disaient  que  l'on  m'y  sou- 
haitait n  (i,  p.  ai4)-  I^nfin,  plus  tard,  en  1630,  Saujon  fut  chargt\  cette  fois 
d'aecord  avec  Mazariu,  d'une  mission  matrimoniale  en  Allemagne  :  Mademoi- 
selle désiriiit  é|)Ouser  IKmpen-ur  (I,  aâo). 

En  tout  eas  il  est  inijios-iilde  d'altril>uer  à  ceUe  alîairc  lu  cause  de  la  brouille 
entre  Mademoiselle  et  Ma/arin,  qui  ne  se  produisit  cpi'ii  la  lin  de  ifiôi,  au 
début  de  i65i,  près  de  quatre  ans  après.  —  L'nivhidue  lA-opold,  dont  il  est  ici 
question,  est  l.éopold  Guillnume,  deuxième  fils  de  l'empereur  h'enlinand  II, 
uv-  en  i6ii  h  Gra/,  destiné  li'aboril  ît  l'état  ecclésiastitjue  :  il  avait  fait  cani- 
p.ngue  depuis  i6!l;)  en  Allemagne  ave<'  les  conseils  de  Piecoiomini.  iin  16481  il 
pnssii  on'c  lui,  après  In  p.iix,  au  service  do  l'Ks pagne,  cpii  l'avait  fait,  depuis  le 
i(i  septembre  114^,  lieiitenant-gouverueur  des  Poys-Has  espagnols. 

I  Ce  jugement  est  tout  a  fait  iuexaet  II  suffît,  pour  le  consliilcr,  de  voir  le 
[>cu  de  place  que  lient  Marlemoiselle  dans  l'histoire  de  la  Fronde,  jusqu'en 
i65i.  Elle  siiivail  lu  (;i>ur  et  restait  attachée  à  Anne  d'Autriche,  hors  de  la 
capitale  et  dans  les  provinces,  sinon  toujours  volontiers,  du  moins  fidèlement. 
C'est  vers  la  fin  de  l'année  i65i  que  Mademoiselle  eommcnea  de  Iravailler 
contre  Ma/arin.  Saujon,  qui  alors  l'espionnait  pour  le  compte  du  Cardinal, 
informait  eelui-ei  que  Mademoiselle  enipêcliait  son  père  d'écouler  les  conseils 
de  Madame  favorables  au  rappel  du  ministre  exilé  :  "lille  vrai  /.i  condition  Jp  son 
l'di''.  »  Elle  voulait  épouser  Louis  XIV,  ayant  penlu  l'espoir  d'épouser  l'Empe- 
reur. Con<lé  lui  promit  de  l'y  aider,  désirant  i[u'elle  fût  reine  <le  France  (mars 
i65a).  .Mors  elle  se  décida  il  sa  fameuse  équipée  d'Orléans  el  fit  la  guerre, 
mais  alors  seidemenl.  (  M  •■moires  de  Mndemoiteltc,  LS't;.  —  l,etli-e  ù  Mazarin, 
18  novembit;  i6r>i  aux  A/f.  filr.,  France,  Mém.  el  Uoc,  t.  CXXXV,  f»  117.) 
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l'armée  royale  jusques  aux  fan  bon  !■},'[*  de  Sainl-Anloine,  à  se 
transporter  en  personne  au  château  de  la  Bastille,  qui  y  est 
contigu,  faire  dresser  des  batteries  sur  les  remparts,  y  trans- 
porter et  tirer  les  canons',  et  où  elle  mit  elle-même  le  feu, 
contre  l'armée  royale.  Tout  cela  ne  donna  pas  au  Uoi  des 
impressions  fort  avantageuses  pour  sa  cousine,  et  ce  qui,  joint 
à  ses  grands  biens  dans  te  royaume,  ne  put  aussi  que  conti- 
nuer dans  la  suite  à  éloigner,  du  côté  de  la  cour,  tous  les  par- 
tis sortabies  et  avantageux  pour  elle*  qui  se  présenloient  ou 
qu'elle  croyoit  pouvoir  être  portés  à  l'épouser,  comme,  entre 
autres  ;  l'Kmpereur  régnant,  sur  lequel  elle  avoit  eu  ses  vues, 
après  avoir  manqué  celles  pour  l'Archiduc  son  oncle;  Monsieur 
ou  le  duc  d'Orléa^is,  frère  unique  du  Roi  el  son  cousin  ger- 
main, avec  lequel  elle  entrelenoit  d'ailleurs  des  liaisons  par- 
ticulières; ensuite,  le  duc  de  Savoie,  auquel  on  aima  mieux 
donner  sa  sœur  cadette  du  second  li).  et,  en  dernier  lieu,  feu 
Son  Altesse  Electorale,  de  glorieuse  mémoire,  dont  le  mariage 
avec  cette  princesse  fut  mis  sur  le  lapis  en  France,  e(  auroit 
trouvé  plus  d'approbation  du  côté  de  ladite  cour  que  ceux 
dont  je  viens  de  parler'.  Elle  eut  encore  le  déplaisir  de  voir  le 


'  Le  manusL-rit  ' li ^  porte  :  «  raîre  dreaner  des  batteries  et  tirer  les  rannns.  o 

*  Saint-Sinion  (édition  de  BoislisTe,  I,  lafil  :  ■  Le  poi  ne  lui  avait  jamais  bien 
pardonné  In  journée  de  la  ItastJlle  et  je  l'nj  ouï  lui  reprocher  une  fois  ii  son 
souper  en  plaisantant,  mais  un  peu  fortement,  d'avoir  fait  tirer  le  canon  de  la 
Bastille.  » 

Ce  récit  classique  est  eonOrmé  par  Mademoiselle  (If,  p.  109)  :  «  Je  m'en 
allai  h  la  Bastille  où  je  n'étais  jamais  allée.  Je  Pis  changer  le  canon  qui  étail 
pointé  du  coté  de  la  ville.  J'en  fis  mettre  du  coté  de  l'eau  pour  défendre  le 
Bastion,  d  Elle  s'en  alla,  el  "  l'on  tira  de  la  Bastille  deux  ou  trois  volées  de 
canon  comme  je  l'avais  ordonné  »(II,p  m).  H  est  bien  certain  tl'ailleurs, 
comme  l'indique  Spanhcim,  qu'on  fil  tout  ce  qu'on  put  à  la  Cour  pour  enipè- 
chor  le  mariage  de  Mademoiselle,  afin  de  recueillir  ses  biens. 

'  Il  serait  trop  lonp  de  faire  rhistorirpic  des  |)rojets  de  mariage  que  forma 
Mademoiselle.  Elle  ne  parle  point  qu'elle  ail  songé'  au  roi  de  Hongrie,  l'Em- 
pereur I^'opold,  autrement  que  sous  forme  d'un  propos  que  lui  tint  Monsieur 
en  i65t)  (III,  'i^G).  Spanheiui  a  voulu  dire  l'Empereur  «  réijmtnt  en  16S0  », 
l'empereur  Ferdinand  III,  à  qui,  de  1644  ^  '017,  elle  songea  très  souvent.  —  A 
partir  de  i654,  on  lui  attribue  sans  cesse  le  dessein  d'épouser  Monsieur,  son 
compagnon  de  jeu  depuis  renfance,  à  défaut  de  Louis  XIV  (1,  7J  ;  III,  laS), 
—  Quant  au  duc  de   Savoie,  Emmanuel,  son  cousin,  elle  l'eût  accepté,    mais, 
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mariage  de  ses  deux  autres  sœurs  du  second  lit',  et  dont  il 
sera  bientôt  parlé,  sans  se  voir  plus  en  passe,  par  les  traverses 
du  côlé  de  ia  cour,  de  trouver  en  France  ou  hors  de  France 
un  parti  digne  de  son  rang,  de  sa  fortune  et  de  son  courage*. 
Ce  qui  ta  porta  insensiblement  à  en  abandonner  les  vues  et  à 
prendre  le  parti  de  retraite,  qu'elle  cherchoit  de  fois  à  autre,  et 
qu'elle  pouvoit  varier  à  son  choix  dans  ses  belles  et  diverses 
maisons  de  campagne  ■'  qui  lui  apparlenoienl,  et  où  elle  témoi- 
gnoit  de  se  plaire  à  la  lecture  et  à  l'entretien  des  gens  d'esprit 
et  de  mérite  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  dont  elle  s'y  faisoit 
accompagner*.  C'est  aussi  le  genre  de  vie  qu'elle  mena  assez 
longtemps,  jusques  à  ce  que,  sortant  de  ce  calme,  elle  se  ren- 
gagea mal  à  propos  dans  l'orage,  par  une  forte  inclination 
dont  elle  se  laissa  prévenir  pour  un  simple  gentilhomme,  qui 

]orB(|u'il  fil  une  doiiLinde  ferme  eu  i(i5S,  ce  fui  pour  sa  sœur.  En  1663,  elle 
dcmandi)  à  Louis  XIV  de  l'éljiblir  à  Turin  el  se  vit  refuser.  Sa  sœur.  M"'  de 
Valois,  épousa  le  Duc  le  4  mars  :663.  —  On  ne  Ci-ouvc  pas  trace  dans  ses  Mé- 
moires d'un  projet  de  mariage  avec  lo  grand  Electeur.  Ce  projet  no  |>ourrait 
être  que  de  ifi67-i6GH,  quand  ce  prince  fut  devenu  veuf,  et  avant  (lu'îl  n'eut 
épousé  sa  seconde  femme,  Dorothée  de  IIoIstein-GlUcksbourff.  Il  est  possible  : 
car  Louis  XIV  soug'eiul,  en  1670,  ii  marier  sa  cousine  en  Allemagne  ou  prince 
do  Lorrnine. 

'  Du  iiv'mi-  lit  :  manuscrit  îfl|.  —  Sur  ces  sœurs  el  leur  mariage,  voir  plus 
loin,  p.  161)  et  173. 

^  Ce  jugement  très  équitable  est  la  eonPirmation  de  ce  passage  des  Mémoiret 
de  ^fa^iemoiselle  (IV,  i)6)  :  "  J'aime  mon  pays.  J'y  suis  si  grande  dame  cjue 
mon  ambition  s'y  peut  borner  et  <|uand  on  a  de  la  raison,  on  en  doit  être 
content   et  y  cheiclier  le  bonheur  de  la  vie.  " 

^  Ses  maisons  de  campagne,  v'éltiienl  Sainl-Fargcau,  en  Orléanais,  d'abord; 
c'i'tait  ensuite  lo  châlrau  d'Kii,  nchelé  on  1607  à  M"'  de  Guise,  qu'elle  embellit 
après  ifiCucl  où  ollo  écrivit  ses  Mémoires  (III,  4'>o)j  ""^  maison  ii  Trétouj-,  sa 
ciipiliile  des  Donibes  dont  elle  a  fait  une  jolie  description  (III,  331)};  Cham- 
pignij  en  Touraiiie.  En  1680,  elle  aohola  ot  fil  décorer  maftniriijuemcnt  le 
cbûteau  de  Choimj  qu'elle  a  décrit  très  curieusement  (IV,  4a8),  construit  par 
Giibriel.  I.c  jardin  fut  dessiné  par  Lo  Nôtre  ;  elle  y  constitua  une  belle  galerie. 

*  Voici  comment,  en  i663,  Mademoiselle  décrit  ses  occupations  ii  Eu:»  l'orce 
gens  de  qualités  :  ma  Cour  élall  grosse.  Il  vint  des  comédiens  s'offrir.  Mais  je 
n'étiiis  plus  d'humeur  à  cebi.  Je  commençais  ii  m'en  rebuter.  Je  lisais,  je  Ira- 
viiillais.  Les  jouis  d  ocriro  emportent  du  temps  »  (III,  576).  —  Sur  la  vie 
qu'elle  menait  aiitoriourement,  liouucoup  plus  g.iio,  ù  Saint-l'in-^'eau  vers  1657, 
et  le  cercle  des  beaux  esprits  dans  lequel  Miidomniselio  composa  ses  ouvrages 
gal.ints,  présidé  jiar  Segrais,  qui  fut  depuis  iC4fi  à  sou  service,  il  fuut  consulter 
ses  Mi'-miiires.   II,   p,  1  et  suivantes. 
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est  le  comte  de  Lauzun,  dont  il  a  été  assez  parlé  ci-dessus'. 
Comme  cette  inclination  alla  même*  assez  avant  ponrla  porter 
à  consentir  à  l'épouser,  pour  en  demander  elle-même  el  en 
obtenir  le  consentement  du  Roi,  elle  ne  put  aussi  en  apprendre 
bientôt  après  la  révocation,  lorsqu'elle  s'y  attendoît  le  moins, 
sans  en  témoigner  un  ressentiment  et  un  déplaisir  extrême  ^.  Il 
fut  bientôt  suivi  de  celui  que  lui  causa  la  disgrâce  et  i'empri> 
Bonnement  à  Pignerol  dudit  comte,  avec  lequel  on  la  tenoil 
secrètement  mariée,  et  qui  cependant  ne  sortit  de  prison,  au 
bout  de  dix  ans.  que  par  la  rançon  ou  le  prix  de  la  souverai- 
neté de  Dombes  el  d'autres  terres  dont  celte  princesse  se  défit 
en  faveur  du  duc  du  Maine,  fds  du  roi  et  de  M""  de  Montespan*. 
Mais  elle  ne  Jouit  pas  longtemps  de  la  douceur  que  lui  donna 

'  Voir  pngos  loo  et  loi  l.i  siliintioii  et  tes  origines  ilc  l.auxua. 

*  Cette  inelinalion  riant  mrme  allri-  dons  le  manuscrit  B],  Ce  texte  avait 
d'abord  <^té  re|)ro<luit  dniis  le  mnimscrit  '.-l  ;  Spaiilieiiti  a  corrigi''  et  raturé 
comme  ci-dessus. 

s  M"»  de  Moiitpensicr  a  oxpliinié  diins  ses  Mémoire*  (IV,  p.  90),  comment 
et  pourquoi  elle  nima  Lauzun  :  ■  il  était  l'empereur  ilu  nioiulc  :  cet  aniotir  la 
consolerait  de  n'être  pas  reine.  »  Elle  trouvait  en  outre  un  plaisir  très  grand 
i  ûter  l'espérance  à  ses  hcrilici'S  d'avoir  son  Iticn.  Elle  ne  consentit  pas  d'abortl 
à  épouser  Lauzun  :  elle  le  lui  proposa  seulement,  le  deuxième  dimancbe  de 
mars  1670.  En  novembre  1670  elle  écrivit  au  roi  (IV,  iRa)  pour  lu!  demander 
l'autorisation.  Le  i5  décembre,  elle  l'avait  obtenue  [".l/""  de  Si-vi<jné,  i5  octo- 
bre 1670).  Le  18  au  soir,  lo  lcn<lcmain  du  jour  où  elle  avait  fait,  par  contrai, 
donation  de  ses  biens  cl  fixé  le  maria^  au  vendredi  19,  le  roi  Tit  e|ipclor 
Mademoiselle  et  son  Huncé,  et  retira  son  autorisation.  Tous  les  témoignages 
s'accordent  avec  celui  de  Mademoiselle  pour  établir  que  ce  furent  Monsieur  et  lu 
belle-mère  de  Mademoiselle,  princesse  de  Lorraine,  duchesse  douairière 
d'Orléans,  qui  se  récrièrent  contre  celle  mésalliance,  invoquèrent  l'opinion 
publique  et  eurent  gain  de  cause  (Voir  M""  de  Sévigné,  Lettres  des  19,  a4, 
3i  décembre  1670).  ].e  Journal  d'Olieier  d'Ormeason  dit  :  ■  lout  le  monde  a 
loué  le  roi  de  cette  action  :  ce  mariage  tournait  à  sa  honte  >.  Voir  enfin  la 
Lettre  ile  Louis  XIV  à  ses  ambassadeurs  publiée  par  l^héruel  (Mémoires  (le 
M"*  de  Monlpeasier,  IV,  ji.  6a6l  d"ii|)rès  le  manuscrit  de  l'Arsenal,  où  le  roi 
déclare  avoir  rompu  le  mariage,  u  pour  ce  que  sa  gloire  élail  intéressée  ù 
no  pas  avoir  l'air  de  favoriser  Lbuîuu  à  ce  point  n. 

*  Sur  les  causes  cl  l'histoire  de  cette  disgrâce,  voir  p.  101  el  les  notes,  — 
Quant  au  maiiagc  secivt,  consulter  Dangeuu,  Journal,  IV,  a6i.  Mademoiselle 
dit  elle-même  que  le  bruit  en  courut  et  que  la  Gnictlc  de  Hollande  l'annonça 
(IV,  p.  379),  Ce  (pii  parut  l'établir,  ce  fut  que  Lauzun  rasfa  en  possession 
des  biens  cédés  par  contrat.  Ce|)cudant  Mademoiselle  raconte  qu'il  y  eut  plus 
tard  (IV,  aSo)  des  projets  de  mariage  entre  elle  et  le  duc  d'York. 
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la  liberté  de  ce  comte  et  son  retour  à  Paris,  qu'elle  avoit 
racheté  à  si  haut  prix,  et  dont  il  lui  étoil  entièrement  rede- 
vable, de  même  que  d'autres  bienfaits  qu'il  en  recevoit.  et  de 
belles  terres  et  seigneuries  dont  elle  lui  avoit  aussi  fait  pré- 
sent'. Tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  fixer  l'humeur  ou  l'incli- 
nation de  son  amant*,  ou  de  régler  sa  conduite  à  la  faire 
uniquement  dépendre  des  volontés  et  des  faveurs  de  sa  bien- 
faitrice. Il  commença  à  s'en  ennuyer,  à  n'en  cacher  pas  son 
dégoût,  i^  se  plaindre  et  à  se  lasser  de  la  contrainte  de  vie  dans 
laquelle  elle  prétendoil  le  tenir,  à  se  rebuler  des  emportements 
que  la  jalousie  de  celte  princesse,  qui  s'augmenloil  avec  l'âge, 
lui  inspiroit  assez  fréquemment.  C'est  enfm  d'où  il  se  forma 
entre  eux  un  dépit  et  un  chagrin  réciproque,  qui  dégénéra 
dans  la  suite  dans  une  aversion  et  une  rupture  entière'.  Ce  sont 
les  termes  où  ils  en  étaient  encore  l'un  et  l'autre  à  mon  départ 
de  France,  et  en  sorte  que  celte  même  princesse  ne  vouloit  plus 
ouïr  parler  de  lui,  ni  se  trouver  même  h  ^'e^sailles,  dès  qu'elle 
apprit  qu'il  y  étoil  bienvenu  et  qu'on  lui  donna  même  un  appar- 
tement pour  y  loger,  en  récompense  de  la  pari  qu'il  avoit  eue 
à  la  sortie  et  conduite  en  France  de  la  reine  d'Angleterre  et  de 
son  fils  appelé  le  prince  de  Galles.  (]e  qui  alla  même  si  avant, 
qu'elleseseroit  fait  entendre  de  vouloirfairejeterle  comie  hors 
des  fenêtres  du  château  de  ^'ersailles,  s'il  se  trouvoit  où  elle 
seroit*.Je  n'ai  point  appris  depuis  s'il  y  a  quelque  relour  entre 
ces  deux  amanls,  et  pour  lequel  même  l'âge,  les  incommodités 
et  l'humeur  présente  de  cette  princesse,  non  plus  que  le  génie 
ou  l'inlérêt  même  de  ce  comte,   ne  laisse  guère  de    préjugé. 

'  Méininrcx  de Mathmiiiaellr,  IV,  45ï.  —  SaitiL-Simon  (éd.  do  ttoislislo,  I,  ii5). 
Lniiziin  .ivait  conserva  Tliicrs  et  Sainl-l-'nr^o»,  i|ni  vidaîenl  lo.ooo  livres  de  re- 
venu et  qu'il  vendit  au  financier  CroKiit,  en  plus  lu.ooo  livres  de  rente  environ. 

î  Ce  foHi/cau  lieu  dcso"  ainanl  dans  le  manuseril  fl^.  Le  manuscrit  \A]  don- 
nait d'abord  ee  texte  ;  S|iiinheini  a  rayé  et  eorript-  de  sa  main. 

3  Pour  riiisloire  de  ces  déniMés,  voir  les  Mémairps  t/c  Matli-mniscUe  {IV, 
j>.  460  et  snivanics).  Daiigeau  (I,  |j.  49°!  raconte  la  rupture  h  la  date  du 
4  mai  :6t{4. 

*  La  phrase,  depuis  "  re  7111  alla  même  ai  avnni  ■■,  ne  se  trouve  pas  dans  le  ma- 
nuscrit '  Bj. 
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Outre  même  que,  de  la  plus  riche  princesse  de  i'Europe  pour 
une  sujette,  elle  se  trouve  à  présent  réduite,  pai'  les  seigneu- 
ries et  biens  dont  elle  s'est  dépouillée  de  son  vivant,  par  d'au- 
tres libéralités  et  dépenses  qu'elle  a  faites  et  par  le  peu  de 
ménage  qu'elle  y  a  apporté,  k  n'avoir  plus  qu'un  revenu  assez 
médiocre.  Au  reste,  c'est  une  princesse  fort  civile,  bonneteau 
dernier  point,  et  qui.  dans  les  rencontres  de  deuil  ou  de  joie 
de  la  sérénissîme  maison  Klectorale,  a  toujours  fait  paroitre 
d'y  prendre  part  en  bonne  parente,  comme  elle  me  le  témoi- 
gnait dans  les  occasions,  et  Jien  prendre  régulièrement  le  deuil 
quand  il  y  en  avait  lieu. 

hacRANDE-DL'CHESSE  DE  ToscANE  csl  *  sa  sfcur  aînée  du  second  De  la  Bran 
lit,  née  en  juillet  iCi-fS,  du  second  mariage  du  feu  duc  d'Orléans  Toscm' 
avec  une  princesse  sœur  du  feu  duc  de  Lorraine.  (]elle-là  fut 
mariée  au  prince  de  Toscane,  à  présent  grand-<Iuc,  en  avril 
l'année  i6Ci,  et  conduite  à  Florence  au  mois  de  juin  suivant. 
où  je  me  trouvai  i'i  son  arrivée,  et  à  toutes  les  fêtes  et  réjouis- 
sances qui  s'y  firent  ])oiu'  la  solennité  de  ce  mariage  et  sur 
lequel  je  fus  chargé  ii  cette  occasion  de  faire  des  compliments 
au  Grand-Duc  le  père,  de  la  part  du  feu  Klecteur  palatin 
Charles-Louis,  par  les  ordres  duquel  je  faisais  ce  voyage  et 
en  portais  des  lettres  et  des  compliuienls  pour  les  cours  et 
princes  d'Italie.  On  put  juger,  <lès  les  premières  soleiunités  de 
ce  mariage,  qu'il  ne  seroit  pas  fort  heureux  dans  la  suite,  par 
le  peu  de  rapjiort  qu'on  voyoit  déj.i  visiblement'^  d'humeur, 
de  génie,  d'inclination  et  de  manières  entre  ces  deux  nouveaux 
mariés.  Ce  qui  venoil.  entre  autres,  d'une  éducation  aussi 
opposée  que  la  leur,  et  d'une  manièi-e  de  vivre  aussi  difFcrcnle 
que  celle  des  cours  de  France  et  <lc  Florence.  Celte  princesse 
étoil  dans  la  fleur  delà  plus  grande  jeunesse,  d'une  beauté 
extrême,  d'une  humeur  enjouée,  aimant  la  joie  et  le  plaisir, 


*  Eât  a  élé  omis  ilnns  lo  manuscrit  [.4,  cl  dans  lo  DiaDuscnt  V,',. 

•  A  Veeil  :  manuscrit  \B\.  —  Voir  Introduction,  p.  5, 
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ïiouri'ie  d'ailifurs  avtc  pt-ii  de  i-oiiliviinte.  el.  lu  piiipin-l  du 
temps,  iivef  uiKt  iissL'z  gi-t\iHlf  liberlé,  tlaiis  If  séjuiir  ilc  IlIoJs, 
où  le  feu  duc  son  père  passa  les  dt-rnières  années  de  sa  vie  et 
liloil  niorl  dans  la  pIvt'é(lcnlt!^  Le  prince  de  Toscatit-,  en 
éelian^f  iivoil  élu  élevé  (\nnfi  une  friande  coii(i-aiii(e  k  l'égard 
du  (tiand-l)iie  son  pèi't',  ni  dans  une  eiilièrf  dépendance  <le  la 
Graiïtlt-Duchesse  sa  mère,  qui  vil  encore  el  le  gonvet'iioit  à 
sa  mode.  D'oîi  ïl  avoil  piis,  ou  par  Icmpéranicnt.  ou  par  habi- 
lude,  ou  ]iai"  le  proeédé  ordinaire  de  celle  e<tiu'-I:i  el  de  la 
nalion,  un  aîr  souibi-e,  des  manières  coiUrainles.  lui  wprit 
sérieux,  en  un  mol  phii*  de  ^l'^vilé  el  de  eonnoissanee  <|ue 
dVnjoiiemenl     el    d'ouveilure     d'esprir^.     Ce    (|iii.    joint   aux 


^  Tous  les  renseignemcuC^  de  !?j].'i!ilii>im  sont  nl)saltiiiiei)l  {irL^cis  comiiiP 
dates  et  commo  obâiïrviition-i,  Cosme  IIE  ne  (It'virtl  griind-iluc  de  Toscane  qu'A 
In  moi'l  tli'  suii  pC're  Fei'ilinniiil  II,  le  ï3  nisî  1S7Q. 

On  commît  euictemcnl.  pai'  les  Atfiiitolri't  île  MnilemoiaelU;  les  lioblluiles 
du  colie  pelilc  Cour  de  Dluis,  r|iii  vJiil,  aiiasltûl  ajii'ês  la  mort  de  Monnicor, 
s'inslcillçr  che?- trile  SU  Liixcnil»iur^  en  juillrl  l'UJo.  Autour  îles  ji'aoeâ  prin- 
cesses, toul  III]  cercle  de  jJcLiti's  fiile-s.  M""  de  Suiiit-licmy,  'le  1n  \  sillii'Tc;  des 
Houvernniile!;  «  A  qui  l'on  fnUail  mille  niches  n,  une  ni^ii-  0  qui  Inissail  Inul 
Tnire  <•  (IIE,  p,  4k6),  Avnnl  *]iu'  le  boni  île  l'an  de  leur  père  fût  xa-ww,  ces.  pi-ii.- 
cesses  m*  snntieiiîciil  qu'il  smilfr.  qu'il  iliiiiser.  Elles  se  [irt'jiiiraicnl  .h  nller  ù 
l'iV'ise  en  lisnnl  des  roinnus  lowle  la  nuit-.  Puis,  Ions-  Ifs  jours.  tYCaîenl  drs 
purLicH  (le  ebassn,  iiar/ois  jusqu'il  la  niijl.  'J'où  ellei»  rovenaiont  la  lobp  déclii- 
rée,  nynnl  pliiiili"  lii  leurs  çniivCrnaiilos,  en  compogriii"  di-  jeunes  gens  (I!l, 
p-  5 10)  ;  «  Oïl  sVloniuiit  qui"  Mad.ajne  soulTril  liiut  celîi.  »  —  La  pi'iin-esse  Hout 
il  s'ag'it  ici  c%\  ilJirfiuerite'Louisi',  detiiiéme  enTanl  ilu  i^econd  iiinrinfre  do 
Gaitlon,  née  h  Paris  le  itt  juin  tfïSi,  morte  le  17  septembre  1731  (GatpHe, 
p>  47>)-  niarii'C  le  la  Juin  lSGi  eu  personne'  A  M'^rocie?. 

^  Le  li'-moignBîc  de  Spfliiheim  sur  le  prJucc  de  Tosfnne  et  celle  Cour  qu'il 
avniJ  ri-èqueiitée  est  imporlniit.  11  concorde  nvec  celui  de  Msdeiuoîsclle.  qui  vit 
son  bcau-fi'èi'L'  en  Krance  en  «669  :  "  Il  élnit  d'entiv  deux  Inilles,  un  peu  pro-s 
pour  un  homme  de  son  ïigc,  n'ayant  que  vingt-rinq  -ans,  une  fort  belle  <èle, 
des  flieveuA  noirs  el  boudes,  de  gros  yi'us  noirs,  une  grosse  bouche  verrnedle, 
de  belles  dents,  le  leiiil  vif  el  de  «anlé,  rien  qui  tlêpljii'ie;  beaucoup  d'esprit, 
pgréableeii  tOnvcrsalioii,  Il  pttl-lfljt  adlnHi-fiblerrtent  ]>ien  de  tout  "  (IV,  p.  jg). 
Soinl  Simon  dit  seulemeol  "  qu'il  ne  sul  pas  np|iri»-oiser  ^a  feiutne  ".  Mais 
Msdemoiselle  note  encore  quelle  n'avait  pas-  l'air  de  di^rnilé  et  île  gravité 
ilaliennes  »  (NI,  5i^).  —  Le  père  de  ce  prince,  Fei-dinand  II,  avait  replié  deifisi 
il  iSjo  :  lilri  d'une  prinvesse  Hulriebicimc.  il  avuil  t'qioiisv  sa  cuusinu  Villorin 
de  la  Hovère,  de  la  fomille  des  ducs  d'L'rbhi.donl  il  ne  put,  comme  il  espérait, 
recueillir  en  i<i3i  le  duché. —  Sur  la  cutilrainLe  de  celle  Cour  c(  ses  usages, 
I«  LémniifiiNge  le  plus  eujieus  eat  celui  de  l'ôlectriee  Sophie  de  Hanovre  :  elle 
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mauvais  conseils  et  à  la  conduite  peu  judicieuse  des  François  ou 
Françoises  que  celte  pi'incesse  avaient  amenés  avec  elle,  et  qui 
lui  restèrent  les  pi-emières  années  de  son  mariage,  et  à  la  réso- 
lution qu'on  prit  à  la  cour  de  Florence  de  les  renvoyer  en 
.France  contre  le  gré  et  à  l'insu  de  leiu'  maîtresse  \  cela,  dis-je. 
causa  en  premier  lieu  la  désunion,  et  l'augmenta  ensuite  enire 
ces  deux  mariés,  en  sorte  qu'elle  devint  même  assez  grande 
pour  porter  en  premier  lieu,  le  prince  son  époux  à  s'éloigner 
d'elle  et  aller  voyager  par  toute  l'I^urope^,  et  elle  ensuite  à 
prendre  brusquement  la  résolution  de  s'éloigner  enlièrement 
de  lui  et  de  se  relirer  en  France,  comme  elle  a  fait  ^.  ("csl  aussi 


iSteit  i  Florence  eu  1664  :  «  il  ne  couche  qu'une  fois  par  mois  avec  sa  femme  et 
cela  sous  la  correction  il'un  môdrciii  qui  ie  fait  lever  du  lit  afin  (ju'il  n'altère 
sa  santé  pour  y  demeurer  trop  lou^rlcmps  »  (ôd.  Bodomanii,  p.  70).  Le  jour  où 
la  princesse  d'Orléans  arriva  n  Florence,  les  pnrcnls  de  son  mari  le  lui  prirent 
pendant  trois  jours  :  ■  Ce  pou  d'empressement    la  cabra  .1,  dit  Mademoiselle 

(in.  p.  543). 

*  Bonzi,  l'évèque  de  Itéziers,  raconta,  au  retour  de  son  ambassade,  les 
mêmes  faits  (M'"  ilonlpensier,  III,  54a\  Il  les  avait  écrits  &  Fouquet  dès  le 
18  juillet  iGGi  (lettre  très  curieuse  dans  CUéruel,  Mthiioirr*  de  Fomjuet,  II, 
i54).  11  y  notait  les  railleries  des  femmes  françaises  sur  laccoulremenl  du 
fiancé.  Il  semble  bien  que  ces  femmes  aient  eu  d'autres  torts  plus  graves. 
On  fit  savoir  à  Fouquet,  le  a8  juin  1661,  que  la  jeune  princesse,  ayant  laissé 
en  France  un  amour  inconsolable,  celui  du  prince  Cbarles  de  Lorraine,  elle 
demeurait  en  correspondnnec  avec  lui  et  reçut  jiar  ses  femmes  ■  des  poulets 
du  Cavalier  ».  La  Cour  de  Toscane  se  filcha  (Saint-Simon,  Mémoires,  éd. 
1873.  III,  pp.  5io,  517)  quand  elle  eut  les  preuves.  Parmi  ces  femmes,  il  y 
avait  une  certaine  M"*  du  Déliant,  intrigante,  vrai  type  de  duègne,  qui  î» 
Paris  faisait  la  dévote,    et  h  Florence  servait  les  amours  de  la  Ducbesse. 

*  Ce  fut  vers  la  Pin  de  i6Ci3  que  commença  la  séparation.  En  i664i  le  prince 
était  &  Venise  :  il  voyageait  dans  toute  l'Ilalie,  à  Venise,  puirà  Parme.  Au 
début,  M,  de  Créquy,  ambassadeur  de  France  h  Rome,  passant  îi  Florence, 
tut  chat^'  de  réconcilier  les  époux.  Mais  il  n'y  parvint  pas  :  déji'i  la  Cour 
de  Toscane  était  en  instances  auprès  du  Pape  pour  obtenir  l'annulation  du 
mariage.  Le  (irand-Duc  lit  v(»vager  son  flls  jusqu'en  1670,  époque  k  Imiuelle 
celui-ci  lui  succéda.  —  Lettres  <Ip  l'élrrl.  Sophie  ilc  llanorre  (mai  1C64.  P-  "y)» 
cl  Mémoires  de  ilndemotaelle  (III,  p.  7H). 

'  Le  retour  de  la  Grande-Ducbcsse  en  France  eut  lieu  en  juin  1676  (Mémoires 
de  Mademoiselle,  IV.  p.  377).  Le  Grand-Duc,  (jui  parait  l'avoir  aimée,  se  rappro- 
cha d'elle  quand  it  fut  le  mailrc,en  1670.  Mais, dés  1673,  elle  résolut  de  s'enfuir. 
Le  duc  la  retint  de  force  à  la  fin  de  celte  année  :  «  Ayez  compassion  de  moi  et 
de  mes  enfants  ",  écrivail-il  ù  sa  hclle-sœur  (Mémoires  de  Mademoiselle,  IV, 
p.  353).  Louis  XIV  envoya  Forbin-Janson  (août  1673)  pour  les  réconcilier. 
fOEuoret  de  Louis  XIV,   V,  711).  La  séparation,  en  iG-j5,  se  fil  par  consente- 


172  RELATION  DE  LA  COUR  DE  FRA3ÏCE 

oii  ellf  se  Iroiive  encore  k  présent,  sans  avoir  jamais  pu  être 
portée  à  retourner  à  Florence,  auprès  de  son  mari  et  de  ses 
enfants,  dont  elle  a  un  prince  qui  fut'  marié,  l'an  passé,  à  la 
princesse  de  Bavière,  el  une  princesse,  h  ce  qu'on  dit,  fort 
belle,  et  à  qui  on  a  déjà  destiné  plusieurs  partis  d'importance'. 
Au  reste,  cette  Grande-Duchesse  vit  à  Paris,  dans  une  assez 
grande  retraite,  dans  le  monastère  de  Montmartre,  où  elle  a 
son  habitation  ordinaire  où  on  la  va  voir^,  et  d'où  elle  se 
rend  fréquemment  à  l'hôtel  de  Luxembourg,  où  elle  est  née, 
et  la  demeure  ordinaire  de  M"*  de  Monlpensier  dont  il  a  été 
parlé,  et  de  la  duchesse  douairière  de  Guise,  ses  sœurs,  et  d'où, 
avec  celte  dernière,  elle  va  s'aetpiitter  fréquemment  des 
devoii's  de  charité  et  d'une  espèce  d'anéantissement,  dont  il  sera 
encore  parlé,  de  leur  rang  et  état.  Elle  va  assez  rarement  à 
Versailles*,  et,  quand  elle  s'y  trouve,  y  tient  et  garde  le  rang 
qu'elle  y  a  par  sa  naissance.  Klle  conserve  encore  des  traits  el 
des    restes    agréables  de  sa  première  beauté  ;  d'ailleurs,  des 


mcnl  mutuel,  et  avec  ta  permission  de  Louis  XIV.  On  dît  &  la  Cour  «  qu'elle 
iiimait  fort  la  inainon  il»  Roi  (Louis  XIV}  qui  n'était  pas  à  louer  »  (AI'"  de 
Sivigné,  lettre  dn  II  juillet  1675),  Mais  il  paraît  plntôl  qu'elle  revint  avec  l'idée 
fi\e  d'obtenir  de  Louis  XIV  la  laveur  de  revoir  le  prince  Charles  de  Lorraine 
avec  qui  elle  resta  en  relations  (Maihinoinelle,  IV,  5ia)  jusqu'à  ce  qu'il  so 
mariât. 

'  Les  mots  ifui  fui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  manuscrit  .IV.  Spanheim  tes  a 
inscrits  en    interligne  dans  le  manuscrit  |.-1,. 

*  Ce  prince  était  Ferdinand  de  Hédicis,  marié  le  ai  novembre  1688  à 
Yolande-Béatrice  de  Bavière,  sœur  de  la  Dnujiliine  de  France,  et  mort  avant 
d'avoir  régné,  le  3i  octobre  \ji3  (Mémoires  de  Mademoiselle,  IV,  p.  <34). 
Sa  sœur  éjiousa  l'Electeur  palatin  de  Ncnboui^,  Jean-Guillaume  (1690-1736), 
veuf  en   1689  d'une  HUe  de  Léopold  1,  Maric-Anne-Josépliine. 

'  I.c  monastère  de  Montmartre,  dirigé  par  une  l)clle-sœur  de  Gaston  d'Or- 
léans, Franç()isc-ltcni-i<  de  Lorraine,  abliesse  de  Guise  depuis  1654  '  "  Le 
Grand-Duc  v  avait  fait  hAlir  une  maison  fort  belle  >  (Mémoire»  de  Mademoi- 
selle, IV,  377). 

*  Sur  toute  cette  vie,  décrite  ici  très  exactement,  consulter  les  Mémoires  de 
Madciiioinflli-  (l\',p  378j.l,n  Grande-Diichesse  en  aurait  prcféré  une  autre.  I^roi 

lui  fit  savoir  «pi'il  avait  pi-omis  au  Grand-Duc  qu'elle  ne  sortirai!  point,  ou  peu. 
Quand  Louis  XIV  la  voyait  .^  Versailles,  il  lui  disait  :  «  Vous  voilà  encore.  • 
Sa  piété  fut  donc  un  peu  contrainte,  et  l'cfTct  aussi  des  exemples  que  lui 
donnait  sa  sœur,  la  duchesse  de  Guise  ( Mémoirps  de  Mademoiselle,  IV,  pp.  378, 
5*6;  Lettres  de  M""  de  Séeigni\  111,  481  ;  IV,  555), 
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manières  fort  civiles,  honnêtes,  el,  ce  qui  est  assez  pai'iiculier 
pour  une  princesse  françoise  et  mariée  en  Italie,  elle  s'est 
appliquée,  dès  son  séjour  à  Florence,  à  y  aj)pren(h'e  ralleuiancl, 
qu'elle  entend  et  parle   fort  bien. 

La  DUCHESSE  DOLAnuÈHE  DE  (îl'Ise,  ci-<levant  M"<^  d'Alençon,  De  la  Duel 
est  la  seconde  filie  du  second  mariage  du  feu  duc  d'Orléans  son  "*•  **"" 
père,  née  en  décembre  i()4(>,  et  ainsi  une  année  plus  jeune  que 
la  Grande-Duchesse  sa  sœur;  d'une  taille  moins  belle  et  aisée. 
d'un  visage  qu'on  j)eul  dire  ni  beau  ni  laid  ',  d'une  humeur  fort 
charitable,  et  d'un  esprit  entièrement  tourné,  depuis  son  veu- 
vage, à  une  dévotion  outrée.  Ce  qu'elle  a  aiïéclé,  entre  aufi-es, 
de  faire  paroître  dans  la  cfmversion  prétendue  des  gens  de  la 
Religion  qui  se  trouvoient  dans  les  lieux  de  son  domaine  ou 
patrimoine,  comme  à  Alençon  ou  d'ailleurs,  ([iii  étoienl  de 
sa  connoissance.  Je  laisse  à  ])art  le  zèle  el  la  charité  qui  la 
porte  à  visiter  régnlièi'enient  les  hôpitaux,  y  panser  les  uiala- 
des,  leur  donner  à  manger,  ensevelir  les  morts,  el  y  faire 
d'aulres  foncticms  pareilles,  oii  elle  est  souvent  accompagnée 
de  la  Grande-Duchesse  sa  sœui',  et  «pii  les  partage  avec  elle  ". 


'  Elisabeth  il'Orlrnn»,  iitif  .'i  Paris  le  26  ili-ccinliiv  iCiC  imirle  à  Versailles  h' 
17  mars  tG^Q  ((.inzellr,  \\.  i^3)  :  MatiumiiUclle  tl'Alcni;iin,  iiiai-ii-c  le  i5  inni  i'iC7 
(flazelle,  i&&j,  p.^tlS)  à  Saiiil-Gerinain.  ii  l.oiLid-Josfi)h,  duc  du  (itiise,  i|iii  mou- 
rut à  Parts  le  ^o  juiilcl  id;  1 .  ClIe  [iioiinil  elle  -même  ii  Versailles. 

«  lîossue  et  contrefaite  à  l'excèsn,  dil  Sainl-Sinioii  (éd.  de  lloislisle,  III,  Go). 
C'étail  d'ailleurs  une  unûire  airaaule  et  bonne,  de  t  avis  de  ses  sœur?  cl  de 
Saint-Simon.  Elle  fut  si  affligée  «  de  ta  mort  de  son  mari  ([u'elle  en  oublia 
Bon  Pat«r  »  (Saint-Simon,  ihirl.,  \i.  63). 

'  Saint-Simon  (de  Doislisle.  IN,  p.  (>3),  l£lle  passait  tons  les  ans  sîxmois  à 
Alençon, de  l'Ascension  à  la  Saint -Martin  d'Iii  ver fif-^moireii  iJc  Mademuixello,  IV, 
p.  Bag).  Elle  avait  eu  ce  domaine  à  la  mort  de  saiieUe-nif  re,  la  seconde  femme 
de  Gaston  d'Orléans  (3  avril  1671).  Kllc  ré<;enlail  l'inlendanl  a  comme  un  petit 
compagnon  »  cl  révêi|uc  de  Séeï.  KUe  était  en  relations  conslanles  avec  l'alibc 
de  la  Trappe,  le  eêlèlire  abbé  do  lluncé,  ]>remier  mimônier  de  son  père,  qui 
était  son  directeur,  el  '{ui  écrivit  pour  elle  sa  Cimâuilr  chrélîenne  (1697).  Elle 
fit  nommer  par  le  roi  soti  successeur  (Saint-Simon,  111,  64-65).  Elle  emmenait 
souvent  avec  elle  sa  sœur,  la  Graude-Duehesse  (Mémoires  ih  Mnrlfntoisflte,  IV, 
5a9-53a).. 
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Elle  avoit  épousé,  en  1667,  le  duc  de  Guise,  chef  des  branches' 
de  la  maison  de  Lorraine  en  France,  qui  mourut  en  1671,61 
dont  elle  avoit  eu  un  fils,  qui  décéda  aussi  en  1675*.  Au  reste, 
elle  avoit  conservé,  malgré  son  mariage  avec  un  prince  fran- 
çois  et  sujet  du  lïoi,  son  rang  et  les  prérogatives  considérables 
qui  sont^  attachées  aux  princesses  de  la  maison  royale,  et 
qu'elle  conserve  encore  à  présent. 


Ainsi,  voilà  toutes  les  personnes  qui  composent  présente- 
ment ladite  maison  royale,  qui  tiennent  un  rang  en  France 
fort  au-dessus  et  distingué,  non  seulement  d'autres  princes  ou 
princesses,  mais  encore  de  celui  des  princes  et  princesses 
du  sitnff  qu'on  appelle,  et  des  enfants  légitimés  du  Roi.  Les 
prérogatives  sont  entre  autres  que  les  carrosses  des  personnes 
qui  les  vont  voir  dans  Thôtel  du  Luxembourg  n'entrent  point 
dans  la  dernière  cour,  comme  étant  maison  royale,  que  ceux 
cjui  ont  Ventrée  du  Louvre,  comme  on  parle  en  France,  ou 
chez  le  Roi  ;  qu'elles  ne  donnent  point  le  pas  chez  elles  aux 
princes  el  princesses  du  sang  ;  qu'elles  seules  ont  droit  de 
manger  avec  le  Uoi  et  la  Heine,  ou  Dauphin  ou  Dauphine, 
aux  repas  ordinaires,  et  aussi  qu'elles  s'y  li'ouvcnt  toujours 
loi'squ'elles  sont  où  le  Roi  est  et  à  la  suite  de  la  Cour*. 

'  De  tu  Branche  :  iiiim.|Bj.  —  Le  i5  mai  1667,  elle  avait  ^pouso  son  cmisin 
l^ermiiin,  Luuh-Jancpk  do  Lorraine,  jKitit-fils  do  Charles  do  Lorraine,  ijuatriùmo 
duc  dt'  (îiiisc  [i57i-i64<>)-  '*'"'  '^  morl  de  son  |i£'rc,  Henri  H  (1664),  qui  avait 
fait    roxiJcililioii  di>  Na[>lcs,  ce  piiucc  iviilnit    le  seul  rejtrùscnlant  des  Guise. 

*  Louis- Jos('|)li  de  Guise  mourut  <ie  la  petite  vérole  le  3o  juillet  1671  (Gatetlc, 
ifiji,  737,  7ri6,K3o,  8.'i4).  b«r  ee  pei-soiiuage  et  son  mariage,  consiiUcr Mémoïrei 
de  Mademoiselle,  IV,  44-45  ;  de  Swuivlies,  I,  i3  ;  Saint-Simon,  éd.  de  Boislisle, 
in,  |).  fia.  Sou  fils,  Krançois-Josejil»,  dernier  représeiilaiit  mâle  des  Guise,  né 
le  38  août  1670,  murl  le  lO  mars  1(175,  était  un  enfant  très  débile.  (Dansles 
Mémoires  de  Mademoiselle,  IV,  370,  le  récit  de  sa  morl.) 

■'  Qui  sont:  ces  mots  ne  se  trouvent  pas  dans  le  manuscrit  [Bj.  Ils  ont  été  in- 
scrits par  Spanlieim  dans  le  munusciit  [.t  ;  en  interligne. 

Sur  Ir  prix  qu'elle  atlacliaii  à  ses  honneurs,  au  risque  d'humilier  son  mari 
a  <pii  n'avait  qu'un  ployant  n.  consulter  Saint-Simon  (éd.  de  lloii^lislc,  111,  fia). 

*  Sjianheini   indique   ici  très  justement  qii'eulrc  les  fils,  filles  et   petit-fils 
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DES  PRINCES  ET  PRINCESSES  DU  SAIS(Ï  ET  DES  ENFANTS 
DU  ROI  LÉGITIMÉS 

Les  princes  el  princesses  du  sang  qui  sont  préscnlemenl 
en  France  se  réduisent  aux  enfants  des  deux  frères,  les  feus 
princes  de  Condé  et  de  Conli,  dont  le  dernier,  père  de  celui 
d'aujourd'hui  et  de  feu  son  frère  aîné  du  même  nom, 
mourut  dès  l'an  iCGti',  et  à  la  princesse   de   Carignan,  veuve 

de  France  tt'uno  part,  les  princes  du  sang  ot  légitimés  de  l'aulrc,  les  membres 
des  deux  familles  d'Orléans  avaient  â  la  ('oiirde  Louis  XIV  un  vang  intermé- 
diaire, à  pari,  plus  rapproché  des  premiers  que  des  seconds  :  "  Ils  n'étaient 
pas  fils  de  France  mais  en  approchaienl  fort,  très  élevés  au-dessus  des  princes 
du  sang  »,  dit  Saint-Simon  (éd.  1873,  V,  i83).  Les  due»  d'Orléans  avaient 
droit  au  fauteuil  en  |»résencc  dos  Kois.  Leurs  enfants  avaient  le  privilège  de 
ne  voir  les  souverains  étranjiors  qu'avec  des  fils  ou  des  filles  de  France,  pour 
avoir  l'air  de  ne  céder  le  fauteuil  iju'J)  ceux-là.  Ils  ne  donnaient  pas  la  nisin 
et  ne  rendaient  pas  les  visites  aux  ambassadeurs  étrangers,  aux  ducs  et  pairs 
qui  les  traitaient  de  Monseigneur  et  fi'AUesse  Royale.  Ils  écrivaient  aux  rois, 
excepté  à  celui  de  France  :  Monsmi/neur  et  non  .Sire.  Même  pour  leurs  parents, 
les  plus  proclies,  s'ils  n'étaient  pas  de  la  famille  royale,  ils  ne  portaient  que 
petit  deuil,  point  de  erèpe,  ni  de  serge  (Mémoires  de  Mademoiselle,  lll,  SUG). 
Dans  les  villes  où  ils  entraient,  lu  garnison  prenait  les  armes  ;  on  tirait  le 
canon  ;  les  corps  présentaient  leurs  hommages,  comme  pour  des  souverains. 

Sur  un  point,  Spanlieim  se  Ironipe  :  les  lils  el  filles  d'Orléans  ne  mangeaient 
point  au  grand  couvert,  liormis  dans  les  festins  de  noce  et  dans  des  céré- 
monies fort  rares  ou  en  voyage,  h  Versailles  régnliiTCnient  jamais  (Saint-Sîmon, 
éd.  i8;3,  V,  334). —  L'hôtel  du  Luxembourg  était  la  demeure  des  filles  de 
Gaston  d'Orléans  :  il  était  liabité  par  Mademoiselle  et  sa  sœur,  la  duchesse 
douairière  de  Guise,  par  moitié  en  ifigo.  L'autre  famille  d'Orléans,  Monsieur, 
son  fils  et  sa  fdle,  demeuraient  au  Palais-ltoyal.  C'est  donc  particulièrement 
aux  princesses  de  lu  première  maison  d'Orléans  que  Spanlieim  pense  dans  ce 
paragraphe.  Les  avantages  furent  plus  grands  encore  pour  les  fils  de  la 
deuxième  famille  d'Orléans  (voir  Saint-Simon,  de  Boislisie,  t,  VIII,  p.  36o, 
note  3,  et  Lellres  de    Madame,  éd.  Brunel.  I,  97). 

■  La  phrase  de  Spanlieim  est  assez  obscure  el  s'explique  jtar  la  généa- 
logie. Il  n'y  avait,  en  1689,  que  trois  princes  du  sang  vivants,  chefs  de  famille  : 
i"  Henri-Jules  de  Bourbon,  prince  de  Condé  depuis  la  mort  de  son  père,  le 
grand  CondO,  1O86  (il  avait  d'ailleurs  une  fille  mariée  le  39  juin  1688  au  prince 
de  Conti,  une  autre  mariée  au  due  du  Maine  en  169a,  une  autre  non  mariée, 
Mademoiselle  de  Condé,  el  son  fil»,  Monsieur  le  duc  de  Bourbon);  a'  Fnn- 
çoit-Lùuit  II  de  liourbon,  prince  de  Cnnli,  qui  fut  prince  de  la  Boche-sur-Von 
jusqu'à  la  mort  de  son  |)èri',  Armand  de  Bourbon  Contî,  mort  a  Paris  le 
ai  février  1666,  et  de  son  fivre  aîné  Louis-Armand,  prince  de  Conti,  mort  à 
Fontainebleau  sans  enfants  le  9  novembre  ifi8.~)  (II  n'avait  encoi'e  aucun  enfant). 
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du  prince  Thomas  de  Savoie  et  sœur  du  comte  de  Soissons 
mort  à  la  bataille  de  Sedan,  en  l'an  1641 . 

Du  feu  prince  Pour  le  feu  prince  de  Gondé,  comme  il  n'est  mort  que  vers 

*  "  '  la  fin  de  1^87  ',  j'eus  l'honneur,  après  mon  arrivée  en  France, 
de  le  voir  et  de  le  saluer  à  Sainl-Germain  en  mai  1 680  de  la  part 
de  feu  S.  A.  Electorale  de  glorieuse  mémoire,  suivant  les 
ordres  exprès  que  j'en  avais.  Ce  qu'il  reçut  avec  toutes  les  mar- 
ques d'une  estime  et  d'une  considéralion  particulière  envers 
Sou  Altesse  électorale*.  J'ai  encore  eu  plus  d'une  fois  depuis 
l'occasion  de  lui  rendre  mes  hommages,  lorsqu'il  quittait  sa 
belle  retraite  de  Chantilly  pour  venir  de  temps  en  temps  faire 
sa  cour  au  lîoi  à  Versailles  ou  à  Fontainebleau,  ce  qu'il  a  tou- 
jours reçu  avec  les  marques  d'une  bonté  particulière.  Au  reste, 

Colail,  fil  i68g,  \o  seul  Conli  vivant;  3»  Enfin,  des  cinq  enfants  qu'avait  eus 
Charles  do  Bourbon,  oomlo  de  Soissons,  fils  de  Louis  I"''  prince  do  Condé, 
une  Ni-ulfî  fille  vîvnil  en  ifiSg:  Madrmoisello  de  Soissom,  mariée  en  i6a5  h 
Tliomas-Françciis  de  Savoie,  pi'inec  de  Cnrignnn,  la  princeste  de  CariVynan, 
dont  le  fils  piil  le  litre  de  eomle  de  Soissons  quand  mourut  eo»  oncle,  le 
dcniioi'  i'(']iix>seti(Qnt  niàlo  de  la  famille,  h  In  bnlaillc  de  la  MaiTce  (i(ï4i).  Il 
mourul  lui-niêtne  eti  1671t.  Il  avail  un  fils  qui  aurai!  pu  relever  le  litre.  Mais 
Li-  fut  le  ruineux  priiitc  Uiif,'èiie.  —  Les  deux  premiers  Bourbons  élaienlles 
iirrière-petits-fils  de  Louis  1"  de  Coudé  par  Henri  II  de  Bourbon  Cond^ 
(i588-i64'>)t  père  du  ftrnnd  Condé  el  du  prince  de  Conti.  La  princesse  de 
(^arijrnan  était  la  cousine  };ermaine  du  père  du  «çrand  Condé.  Klle  élaît  direc- 
tement lu  petite-fille  du  rond-nteur  de  In  maison,  Louis  l'"'de  Dourbon,  assnssim* 
fi  Jariiac  en    iTiÔg. 

'  Erreur  d'un  an  '  le  t^riind  Condé  luourul  le  11  décenibi'e  il>8(>. 

*  Comparer  la  lettre  ci-joinle  de  Spanhcim  aux  Archives  de  Berlin  (Corm/i. 
il>-  Sii.-mlieiiii,  I,  f*  4a,  10  mai  i6Kd).  «  Je  fus  h  rapiinrtement  du  prince  de 
Coudé,  qui  se  ti'ou\ail  encore  k  Saiiil-Gennain,  où  j'eus  roccasiou  de  m'ae- 
qiiiUer  des  i'.ufinlia  refjia  envers  lui  et  dans  les  lernies  <]Ul  puissent  le  plus  lui 
maripu'r  la  liante  el  particulière  eslinie  que  V.  A.  E.  fait  de  sa  personne  el  de 
l'aniilié  dudil  Prince.  Il  y  réjMiiKlil  de  son  côlé  avec  loutes  les  assurances 
réciiu-oques  de  la  sienne  el  en  lémoignant  combien  il  y  était  sensible  el  à  la 
fîtoire  qu'elle  s'élail  jusieineiit  acquise  durant  lo  cours  de  celle  dernière 
guerre.  Il  giensa  fi  s'informer  des  nouvelles  de  sa  santé  el,  sur  le  sujet  des 
nlleintes  de  goutle  auxquelles  il  apprenait  que  V.  A.  E.  était  [)arrois  sujette, 
il  toucha  le  soulaj;enient  qLi'il  avait  trouvé  jusques  icy  dans  l'usage  du  loît 
auquel  il  s'élait  réduit.  Ilu  reste,  ce  Prince  voulut  bien  delui-mênie  se  ressou- 
venir de  riioniicur  que  j'avais  eu  autrefois  de  le  voir,  comme  ministre  Palatin, 
particulièrement  au  sujet  de  mon  envoi  à  Dijon  pivs  de  lui  en  1668,  ii  l'oecn- 
sion  <le  niuii  passage  de  ministre  Palatin  avec  les  autn-s  envoyés,  •< 
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ce  grand  prince  esl  assez  connu  par  les  «étions  éclataiiles  de 
valeur  el  It-  fjain  des  hnlnille!;  (lu'il  i-einporla  dès  sa  jeunesse,  k 
la  gloire  ei  i\  TavunlHpe  de  la  Fraiicf.  <'ii!:iiitt'  par  k-  soi*  agile 
de  sa  vie.  qui  rengagea  dans  les  li'onbles  el  les  factions  de  la 
guerredn  royaume,  par  le  maiheur,  qui  Tiuivil.  de  o"a  prison  avec 
le  prince  de  Corili  e(  le  duc  de  Loiifjfuevïlle,  frère  et  beau-frère, 
cl.  depuissalibeiLù.  par  la  iiêcensilé  oti  il  se  crut  réduil  à  ein- 
brasï^er  le  parti  opposé  à  la  cour  et  an  ministère,  et  enlîn  k  se 
jeter  dans  celui  des  ennemis  de  la  Kranee,  et  dont  même  11  ne 
se  dégagea  que  par  la  paix  des  I*vrénees  entre  les  deux  eon- 
ronues-  Je  laisse  à  part  les  occasions  (ju  il  eiil  depuis  de  signa- 
ler de  nouveau  soiTzêle  el  sji  valetiv  pour  la  j^loire  el  les  inlérèls 
de  la  France,  toniuieà  la  première  prise  de  la  Franche-Comté, 
dans  les  mois  de  janvier  el  février  iW»8  :  après,  dans  la  pre- 
mière canipaffne  de  la  guerre  contre  la  lïnllaiule,  eu  lii-ji.  et 
îiu  fameux  passage  <Iu  Hliin  :  eiisuile.  dans  la  Ualaille  de  SeiielF. 
enl'an  167'^.  et.  Tannée  suivante,  à  conimantler  l'arroée  d'.VIIe- 
JHHgue  après  la  mort  de  M.  de  Tureniie.  el  pour  arrêter  les 
pi'ogrès  de  eellt^  de  rEtnpercur,  coiilinaïKlêe  par  le  général- 
lieu  lenant  MonteciiciiIli.CefuI  làlaflernière  expéihlioiide  sa  vie, 
ei  depuis  laquelle  il  se  tînt  dans  sa  belle  mai-son  de  (chantilly 
et  s'y  adonna  tout  enlier,  aul-inil  que  aes  infirmités  de  goutte, 
assez  grandes  et  fàcheiisea  le  pernicltoienl,  s'y  adonna,  dis-je, 
ou  à  eniliellir  ce  beau  lieu  par  loul  ce  que  l'art  ponvoil  suppléer 
h  la  natui-e  pour  les  eaux,  canaux,  jardins,  parc,  etc.,  et 
oii  il  eut  le  plaisir  de  voir  tpie  le  succèrt  répoudoit  hautement 
au  plaisir  qu'il  en  prenoil,  ou  h  s'attacher  à  la  lecture  de 
lûut  ce  qui  lui  en  paroissoil  digne  et  pouvoiL  conlribiier  à  le 
divertir  ou  à  l'inslfuire.  dont  il  l'aisoit  ses  principales  délices, 
et  en  jugeoit  sainement,  sans  cnlèLcment  ou  prévcnlion  sur 
les  dilTérents  partis  de  religion  ou  de  politique  don!  il  y  étoil 
traité.  A  quoi  il  joignoil  encore  la  conversai  ion  des  personnes 
qui  Uùéloient  chères  ou  considérables  par  Unu-  valeur,  par  leur 
espi-il.  piir  leur  mérite  ou  pai' leur  atreclion.  el  qu'il  y  attiroit 
fréqueinment.ouquise  faisoieril  honneur  de  luiallerrendre  leurs 

Uniï.  (ly  Ltus.  —  UoïnaEOTB  '- 
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devoii's.  En  s^orli'  <hil'  ses  h  liées  el  venues  en  cour  ne  Aireiit, 
depuis  ce  ItMups-lH.  que  d'une  durée  ebaquet'oi!>dc  peu  de  jours» 
et  dans  la  stule  vue  de  s'y  pi'ètienlei-  et  de  faire  sa  cuur  eiu  Roi, 
qui, d'un  côté,  lerectvoil  loujoura  avec  marques  d'une  con«idé- 
ratioii.  el  iiiênie  d'une  iiielinalion  parlicullêre.  mais  d'îiilleurs 
rians  l'admettre  à  aucune  pai'i  du  gouveniemcnl.  ni  au  set-i'et 
des  aflaii-es,  que  quand  elles  se  soni  trouvées  d'une  nature  à 
avoir  besoin  de  ses  avis  et  de  ses  lumières' .  Le  dernier  voyage  en 
cour  de  celle  nature  que  lit  re  prince  fut  à  Foulainebleau.  où 
le  lïoi  se  houvoit  en  iuUouine  1(187.  et  où  élanl  resté  niâlade 
après  le  reloui-de  lacourn  Ver5nille!ii,ily  Jtiourulljientût  après''. 
Il  ne  demanda  au  Hoi  poui'  toute  faveur,  aviinl  sa  mort,  que  le 
retour  en  grâce  du  prince  de  Contî.  son  neveu,  parla  lellrc 
soumise  el  touchante  qu'il  en  écrivit  h  Sa  Majesté'',  cl  qui  cul 

'  Sur  l.T  lie  dp  Condé  à  Cliaiililly,  el  sur  Cli«nlilly  t*ii  i68'i-.  i_'oii6u1l(<i'  l'Ilii- 
tirirc  dna  prùice»  'h  CQndf  liu  duc  d'AuMials  (VII,  11.701).  Les  ftlcs  en  cliiîci»! 
CL'k'bru's  n  cl  ce  Roûl  cutjuib  qui,  l'ii  te  ftciirc.  esl  l'.ipanjib'*'  [ti>rtJpiili-or  iiux 
Cwidt's  u  (S-aiiil-Sînioii,  V.  p,  70).  S'oir  l'Oniiioi)  funèbre  t/^  Gondé  (p.  5iS, 
(■(1.  RL'bdli.iii),  surtout  In  iiutc  1  oii  rèriilciii'  établit  coiiiinL'iil  lest  iimbassa- 
fîciirs  tt  Ifs  L'IridgPi's  (11'  niriii''|iio  sV'laicnl  Tnil  uiit  rôylc  Ae  visïlrr  Condv  il 
ChoTilill)'.  Sur  k'5  iiuftlité^  (IVspril   du   Priunc.    ibid.,  |i.  SUl-ôlirj  cl  les  nolos 

*  S)]Hiilieiiii  S(.'  ti(im[ic  L'iicoro  de  diiLc  ici  ;  Louis  XlV,i|ni  vt.^it  alors  niiiladc 
lie  SB  fistiilo,  l'Uil  venu  i?ii  Oclvl)r«  i6fiC  Ii  t'orUnino^ItlofiU  :  irtiiîs  il  rvaulul 
subUtnifiit  de  iTVcnir  à  Vei'saillcs  |ioiir  s'y  fain;  opw«r,  t,c  18  uovifmljrr.  In 
Cour  éLuit  de  rolour  3  Versailles  el  ro|)Br3lioii  fuile. 

Huit  juiirs  auparavant,  vers  le  lo  novuialire,  Condû  avsil  cjuillé  Qiaiililly 
pour  L'Irt  à  Fo-ulaiii'elilciiu  nupri'ii  du  roi  et  de  sa  petilc-fillc,  la  ducbcâ-se  de 
Bourbon,  l'igO'p  de  trcîic  ans,  i[iiî  litail  nltcïnlc  très  gj'Eivemcnl  de  la,  pL'lilc 
vérok.  Il  y  ari'ivn  [loiu*  luinticr  malade,  lif  t!)  uiivcnilire.  Il  allai!  nii<'ux^l 
àvBJl  rtuvoyé  Son  fila  11  Vei'ïïallles,  lorsi^u'il  mourut  le  11  (ii'combi-c  (Gazedr 
de  France.  1686,  p.  73^;  M"»  de  Moiil pensif r.  tV,  &18  ;  tïossuel,  ^d.  Hébel- 
liau,  p.  541;  Dan^eau,  iiovGunbre  KiSC,  Saitil-Sinion,  VI,  iSf), 

*  Sur  les  fautes  et  )o  fliHïiiiionl  d«  ce  prince,  voir  p.  70.  Elles  dalcnl  de  i683 
enviruii,  E»il^  du  la  Cour,  il  pamii  s'èirc  retire  u  Cbarlilly  en  i(i85,  »  où  il 
s'itisIruLSÎl  auprès  du  ^rand  Ccrndc  et  l'crivil  bons  lui  bL'aucoup  île  choBe^ 
curieuses  u.  M.  le  I'nui.'i?  nt>  secacli.nit  jios  ]iour  lui  d'une  prëdilcctioii  mi-dtMtta 
Je  te*  ••nfatitn  (Sniul-Sinion,  de  lloi-ilislo,  VI,  aja  ;  M"»  de  Munlpenfiicr, 
IV,  ^aâj.  U  "  lercudail  le  pltie  honiiiélc  liiunmc  du  monde  r,  —  Ora'ifiUD  funè- 
bre à^l  lt.i>sMic't  : -"    Son  ti^ronil   filu   ■■,  p.    ^^g. 

San  fi'i>re  venuil  de  moui'ir  jiLsteineiil  de  lu  petite  vi^i'ole  uiissi  ii  Foiiljirne- 
blcfiu,  le  g  iiovembi'i?  1  GtJS-.  l'.v  fiil  olurs  'Y^^i  d^aliprif'  à  êltv  le  cbeF  de  lu  ramUlc, 
d  jilldi  faire  aupiéiî  de  Cantlê  uLir  pc'^nitenct?  agrt'able  et  utile  (M^miiim  de 
Montpensirr,  IV,  5a(i,  et  bi  Icltrc  de  Cotidi^  d  Louis  XIV,  du  10  di^cembre  dans 
Lanson,  Lfliret  ilu  \vn"  iièrCr,  p.  ïjî;  k'  duc  irAuniulc,  //iii/oiiv,  VII,  p.  7^1). 
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aussi  son  effet  '.  J^eroi  fui  louché  de  la  perle  de  ee  grand  prînee, 
qui  avoil  réparé  les  égarements  de  sa  jeunesse  el  le  malheur  des 
engagements  oii  il  éloil  entré  ensuile.  contre  les  inlérèlsdu 
Roi  el  de  la  couronne,  par  la  faclion  des  partis  et  la  haine  du 
ministère;  il  avoil.  dis-je,  tâché  de  les  réparer  depuis  son  relour 
en  France,  d'un  côté  par  un  heureux  retour  à  soi  et  une  con- 
duite régulière  à  l'égard  de  la  vie  el  des  mœurs,  et  de  l'aulre 
par  un  attachement  fori  soumis  pour  le  Roi.  et  dévoué  pour  les 
intérêts  de  sa  monarchie,  suivant  même  les  preuves  susmen- 
tionnées qu'il  en  a  données,  et  qu*on  a  exigées  de  lui  <leputs  ce 
temps- là  ^.  El  ce  que  j'ai  eu  l'occasion  d'en  reconnaître  non 
seulement  durant  mon  dernier  emploi  en  France,  mais  dès 
mon  envoi  dans  l'an  166H,  de  la  part  de  feu  Klecleur  Palatin 
Charles-Louis,  avec  lettres  de  créance  et  ordresde  sa  part  pour 
aller  trouver  ledit  prince  à  Dijon,  en  son  gouvernement  de 
Bourgogne,  avant  que  de  me  rendre  à  la  cour  de  France.  C'est 
ainsi,  par  ces  occasions  susdites  que  je  fus  fortement  persuadé 
que,  s'il  étoil  grand  dans  le  monde  par  sa  valeur  et  par  uu 
génie  tout  extraordinaire  pour  la  guerre,  il  n'a  guère  moins 
brillé,  surtout  durant  (es  années  de  sa  retraite,  par  la  beauté, 
le  fond  el  l'étendue  de  son  esprit,  par  les  belles  et  diverses 
lumièresdont  il  avoil  tâché  el  làchuil  incessamment  de  le  rem- 
plir, par  le  bel  usage  qu'il  en  faisoit.  et  en  un  mot  par  un  abord 
et  un  entretien  ((ui  soutenoit  admirablemenl  la  haute  réputation 
des  granfles  et  i-ares  qualités  de  ce  prince  ™. 

Le  PHiNCE  DE  CoNDK.  son  fils  unique,  el  (pii.  <le  son  vivant,      Du  priou 
porloil  la  qualité  de  duc  d'Enghien,  est  né,  dans  l'an  i643,  du     ^"'"'*   ''" 

'  I^  vcilltf  de  sn  niorl,  Cundû  uiiprît  par  son  iil.s  le  pardon  accordé  par 
Louis  XIV  au  prince  de  Conli  (voir  le  posl-scriiiUmi  de  la  lettre  précëdente 
dnnii  Lanson,  ihi<i.  ). 

*  Ce  sont  les  tenues  même  de  sa  IcUre  :  ■  J'ai  tâché  de  réparer  ma  faute 
par  un  attachement  invîolabU'  à  Voire  Majesté  et  mon  déplaisir  a  toujours  été 
de  n'avoir  pu  faire  do  cea  •frandes  actions  ([iii  montrassent  les  bontés  que  vous 
aviez  eues  pour  moi.  n 

*  Comparer  l'Oraison  funèbre  de  Uossuel  (éd.  Itéholliau.  p.  53i  et  sinvanteb). 
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mariage  du  prince  son  père  avec  In  lille  du  mait'i-liid  de  Hrezt* 
el  nièce  dti  cardinal  île  Ricliflieu'.  Comme  il  avoil  été  altaclié 
h  la  forlune  et  aux  disgrâces  du  pj-ince  son  père,  el  ain&î 
H  son  eiigagemenl  ilans  le  parti  d'Espugne  eonlrc  la  France 
il  fnl  aufSîii  compagnon  de  son  retour  eL  compris  dans  les 
conditions  de  l'accord  qui  s'en  fil  par  le  Irailé  de^  Pjrê- 
iiccs.  conclu,  dans  lantiée  itifjcj,  eulic  les  deux  preniier:»  mi- 
nistre:! des  couronnes  de  France  el  d'Kspagne.  le  ciHxlinal 
Maxai'in  et  don  Luis  d'Haro*.  Ce  fui  même,  comme  on  sail, 
le  rélablisi^emenl  duflit  juince  de  Clondé  père  dans  sefl  biens  el 
dans  -ies  cliarges  ipii  t'iil  l'article  de  Idus  le  plus  conteste 
dans  celte  importante  négoeialion  de  ces  deux  grands  mînis- 
Ires^.  et  tpii  eniin  ne  fui  emporté  que  )>ar  ropiniâlrelé  de  celui 
d'Kspagiie  à  s'en  Faire  lui  ptunl  d'Imnneur  et  d'iiilerêL  pour 
lit  gloire  de  cette  monyrcliie,  el  à  n'en  point  relâcher.  C'esl  à 
(|U()i  le  Cardinal,  qui  ci-aignoil  d'ailleurs  le  retour  d'ini  puiti- 
sanl  cl  implacable  ennemi  dans  la  personne  du  prince  de 
("niidé,  se  vil  linalement  cimttainl  de  ployer  sous  les^  denxeon- 
dilious  spécieuses  qu'il   deinaiida  en   échange,  el  qu'on  lui 


'  Cl-  fui  te  premier  de*  Condi;,  (jui  a'iippL'l«  Montwur  Ip  Duc.  Il  élail  ni.^  le 
11^  jiiiljcl  iii43  (Joiirna!  d'Ormesi'in,  I.  S;!  et  fils  de  Glairc-Cli'mejict'  àe  Mnilli^ 
ijui  t'iail  i.'lii'-iiii'me  lillp  U'l-rl>«4ii  de  Mnillù.  luarquis  t'I  maréchal  de  Bi'ijtéet 
de  te  sœur  de  HiulieJîeu,  Nîcolf  du  Hi-asis. 

■  Traité  de»  l'y /■''■nivs, articles  FiJ,  8^,  »S  ft  iii'tk-tes  si'crvis  n'7.  L-e  (lue  d'En- 
(fhien  fi.i(  invesli  de  hi  çtiargode  grand  mnili'^  çl  ^oi\  [tvrt  lOCOUVr-iûl  jo  IJoilr- 
^ugiie.  l.euel  (111*  |jartie,  |j.  'ÔGq)  rucontc  ijue,  eu  munienl  des  nL^gocItUons, 
Condi-  avait  envoyC-  sun  aeci-éliiire  Uaillel  ii  Mudrîd  pour  rOclanier  comme 
conditioii  sine  qua  iiùn  ceUc  favi'iir  pour  son  fils,  il  se  di/claiail  prél  i>  (oui 
abaiiJurviKT  p-our  lui,  s'il  k"  fallait. 

^  Il  ne  s'ngil  pas  des  /iicnj*  di'  (Jumli!  duiil,  dés  li'  mois  de  juin  ifi56,  lu  l'our 
clinr^^ajl  de  I. ion  ni-  d'olfrir  au  |ii'iiii'i'  la  rcstiliiLion  :  &i\  uenl  milU'  ('cub  derenlv 
(Cliorutl,  Minislèrr  ilf  V,i  jari'/i,  lil,  18),  l.i^  rui  île  Krauci^  avail  plorti  J*erii3i'  l3|ii>ÏA 
pournc  [liis  lui  rendre  (nutfn  »eii  r/iaryn,  les  gouveriiemeiits  de  Buuj'gogiiect 
lie  Bi'rr,v.fli'  dijeiine.  *-«kn  de  Cltminpiiuiie  au  d«u  d'Iinphieii.  Le  ik-rri  el  la 
(iuyciinc  111'  fiircat  [ms  rnidim.,  ni  I.1  lllmniji^giie,  •gui?  \a  roi  ttclinngeu  ttvi-c  le 
duc  d'I'^iiïilii'i-ii  cMiilrc  lu  (îriimlr  Mniliise  (Lellri^  di'  Mnisiin,  ai  iio^ejiit-re  1659 
(cllirniel.  itùi.^  m,  3.^^).  |)ans  le  |ii'(ijr'l  iti-  Indlé  sï^nr  le  \  juin  i65g  ciiLre  Pi- 
ini.<ntL<l  et  Mmarin,  la  Finai*e  ne  s'en^n^cail  r|u'ii  lu  reblLluliun  des  biens  aiil 
l'Tinci's  rebelle^,.  \\a\&  le  roi  (JI'Es|>a||;iie  ùcBrla  I-'iiucuIl'I  dvs  c(>ii[(^ivt|(;es  OÙ 
Uou  Luis  de  Haro  reprît  la  i{UC9lioii  (VaUrey,  lluifuet  île  Liitniw,  cli.  IV). 
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accorda,  savoir  :  la  cession  à  la  France  par  l'Espagne  de  la 
place  d'Avesnes  dans  les  Pays-lias,  et  la  reslitiition  au  duc  de 
Neubourg  de  celle  de  Juliers'.  Kt,  comme  un  des  articles  qui 
fut  accordé,  du  rétablissement  du  prince  de  Con<lé  dans  ses 
charges  qu'il  avoit  eues  en  France  avant  sa  retraite,  emportoit 
celui  de  grand  niaîlre  de  la  maison  du  Roi,  qui  est  la  première 
charge  de  la  cour,  qui  a  le  pouvoir  et  une  espèce  de  jurisdiction 
aur  tous  les  officiers  de  la  maison  du  Itoi'.  le  prince  de  Condé, 
qui  aimoit  d'ailleurs  tendrement  son  fils,  n'eut  pas  de  peine, 
après  son  retour,  d'accepter  le  parti  qu'il  eût  celte  charge  avec 
sondit  fils  le  duc  d'Fnghien,  en  survivance  l'un  de  l'autre,  et 
que  ce  dernier  même  l'exerçât  dès  lors  actuellement*.  Il  se  con- 
tenta d'aller  prendre  possessiomlu  gouvernement  du  duché  de 
Bourgogne,  qu'il  avoit  eu  avant  la  guerre  civile,  et  qu'il  avoit 
changé  avec  le  duc  d'Fpemon,  dans  l'an  iOr>i.  contre  celui 
de  Guyenne*. 

Pour  le  duc  d'Fnghien  son  fils,  il  obtint  aussi  dès  lors,  sans 
peine,  la  survivance  dudil  gouvernement  de  Bourgogne,  et  en 
exerça  même  la  charge  dès  que  les  tréquenles  indispositions  du 

'  Hazarin  ii  tui-iiit-iiie  rendu  hommage  »  la  ti'-nac-iU^  de  Don  Luis  de  Haro. 
Philippe  IV  lui  Taisait  écrii'O,  d^s  le  1 1  aoi'il.  '[uo  a  le  Hoi,  par  la  seule  consi- 
dération de  son  honneur  et  de  sa  n'-pntalion,  voulait,  aui  veux  de  toute 
l'Europe,  mettre  les  intérêts  du  Prince  au-dessus  des  siens  propres  "  (Volfrey, 
p.  a63).  Mais  la  vôrité  est  ijuo  Uon  Luis  se  relâch.i.  Le  a  septembre,  il  était 
découragé  (p.  a^S)  :  ■  .^prés  mille  contorsions,  il  offrit  Avesues  et  bientôt 
Juliers,  contre  la  B<iitrgof;nr  et  la  charge  de  Grand  Maître  seulement  u  (4  sep- 
tembre 1689).  Sur  la  valeur  de  ces  conditions  cjue  Spanheim  appelle  apMcutes, 
voir  la  lettre  de  Mazarin  (aa  novembie,  Chéruel,  iliû!.,  111,  a48). 

*  Condé  avait  eu  cette  cliar<,re  h  la  mort  de  son  père  (i(){7)>  C'était  en  cfTet 
la  première  de  In  cour,  ta  grande  aumâneric  qui  la  prt'cédait  n'étant  pas  office 
royal,  mais  le  comè/p  (/es  honneurs  l'crti'iiailiquea  (Klal  ihl-i  France,  iù5j).  Mlle  lui 
rapportait  ii5.ooo  livres  de  gages  et  pensions,  41.000  livres  de  livrée.  Le 
lîrand  Maître  avait  sous  ses  ordres  les  sept  offices,  y  disposait  de  la  plupart  des 
chaires,  recevait  le  serment  des  officiers,  avait  juridiction  sur  eux,  réglait  la 
dépense  de  bouche  de  la  maison  du  roi,  source  de  prolits  encore. 

>  Condé  reprit  sa  charge,  mais  il  en  laissa  l'exercice  à  son  fils  pour  l'indem- 
niser de  la  perte  du  gouvernemenl  de  Cliampagnc. 

*  Lorsque  Condé,  en  i(15r,  sorti!  de  prison,  il  se  réconcilia  avec  la  (iour 
au  prix  de  cet  échange,  par  l'intcrmédîaii-o  de  la  Palatine  (avHl-mai  i65i). 
On  répétait  alors  partout  qu'il  avait  excité  la  sédition  de  Guyenne  pour 
(Icpouillrr  le  duc  d'Epenion  (Chéruel,  MinuriU'-iIf  l.imiî  XIV.  IV,  3n.  .lilo). 
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priiifi-  flon  \>brv  k-  poilèi'cnl  h  la  lui  rcsigiuT  pour  aller  fairt'  «a 
rt'Iniilf  L'I  denieiii-e  ordinaire  à  Chantilly  '.  D'ailleurs,  ce]nêiile 
duc  ïion  lils.  datis  l'iinnée  i(!(lll,  se  maria  avec  la  stH'onde  des 
trois  princL'tist't4  palalines  fillea  du  prince  Kdonard  ]j»lalin, 
frère  de  réledeui-  (Charles-Louis  et  de  la  princesse  de  Nevers 
;*reui'  de  la  reine  de  Pologne  aloi's  régnante',  (^e  fui  aussi 
ensuite  (pie  eelle  reine  (jiil  n'iivoil  jxiinl  d'enfaiils.  adopta  cetle 
lîlle  en  faveur  de  ce  mariage,  la  déclara  won  hépilière,  et  mente 
dans  la  vue  de  lui  procurer,  après  m  mort,  el  ii  son  époux,  la 
couronne  de  Pologne^.  Mail»,  comme  la  mort  de  eelle  reine 
prévint  l'elîel  tie  ses  vues*  k  la  renoncialion  (pie  le  roi  ('asiniir 
s.(î[i  époux  m  oiisiiile  <k'  ladite  couroune  pour  idier  devenir  abbé 
de  Sninl-rierniiiin  en  Krancc"',  le  parti  resté  en  Pologne  de 
ladite  reine,  et  appuyé  sous  main  de  celui  île  France,  pendant 
(|uil  Iravailloit  en  apparence  pour  le  duc  de  Xeubouig,  ne 
man(|na  pas.  dans  Tainiée  i(»6çj.  de  se  iTiniicr  cl  d'agir  pour 
mettre  celle  couronne  sur  la  lètc  du  pi-înce  de  (londé  ou  dn 

'  Ce  fui  |p  11  janvier  ift^ofjoo  Conrli'  rt^^ipiii  cvl'o  clinr^e  i>  ^oii  (Its. 

-  La  i>pi/t''f*Èe  'if  Si'vrr*  doni  il  i-sl  Iti  i^ufslioii  est  Anne  de  f'ninaaijiip- 
r.l'-ffis,  Miriir  lit!  Mnrii'-l.iiiiiMi'  rciiir-  ili-  Pali>;^nc  (iliia-ififi?).  Ellf  avflit  i;|Joust 
le  prince  iintnliii  Kiloiini'il  (i645).  fils  de  Fn-di-rit  V,  ('Iccleui'  jiaiiilin.  frèrt' 
cidel  (lo  l'i'lec'tenr  lllinrlen-Louia.  ijim  !5|jaiiljeiiii  n  >iervi.  VAW  vôciil  uvpt- 
Hii,  on  sait  -coiniiiciil.  Elle  nvoit  eu  Irois  filles,  l'iiirnV  Sh'-'":  *]iii  f"!  marii'c 
■en  1^71  iiii  iirince  de  Salm,  établi  à  Vii'iiiic;  In  scL-unilf  Arwe.  piil.itiiu'  di" 
llnvièrc;  la  traisiî'nii?.  Bô.nédicif,  i|iii  i'jioiimi  un  i6fi8  Ji.'aii-t''rL'r.U''rii-.  dur  de 
ilanovi'o^  Cl*  fut  la  spcondi?  fille,  Amii'.  (]ii'i'|>oits3,  le  11  (Kifembri'  iM\'S,  li' 
rds  du  j{:raiid  Coiidr,  nlor»  duc  it'ED^bicn. 

•'  Le  niarifl^e  de  d'Ile  |)rJtK'a.>Hi;r  coïncida  avec  le  projet  <|u''b vitirn  1  foniié  ?iri 
laiilc,  In  j'oiiir  di>  Pido^nc  rt  LouU  XIV,  de  rtifijndcr  avoe  son  muri  un  U'6iii>  de 
Pnloi^lii-  acei][>i'  [lar  Jrnn-CitBiiiiii-  iiu'iin  pQiissniL  a  iAià\(^\\cr,  ( i66'S). iSalruildy, 
Rixi'iirif  lie  Saliieslii;  Siiint-Siuidn.  l'd.  de  nnifiJL^I-e,  lll^  'iox,  nvlc  i,  fl  wp- 
îieridiri"  •sur  Aforta:i/ri.  p.  Sïo-Sii,  durumciils  ruiieiisi  :  Mi-morrei  de  l'umponnf, 
\,'y.\^,  îfio;  Waljïrnski,  IMnliont  diiitomaiitjim  fie-  lu  Fj'ancc  ar/'c  la  /'o/oiynj", 
<lc  iH^  i<  iGG?). 

'  l'.-irdeuK  ]ft  1res  c-uiifuses  pub  liiVs  parM.  ilct)oi>ilislelSaiiil-^iiinoii.  Itl.Sii), 
du  l'idciimis  Murt&z^'ii,  vl'ilii  à  Paris  <'n  1(167  pnLii'  iir>j;()cti-i'  ii  Chanlillv  ('ncoiv  i 
Ci?U(>  dale  BvP*:  les  Condi-,  011  voit  f]uc  lu  iiiiirl  d(-  lu  ri^HM'  do  l'ojojjiie  fui  i(  llll 
cuujj  qui  Jibatlit  lu  nt;iri>ciiilioii   »  (lo  miii  t6G-}). 

*  Jcaii-Cnsimir,  en  alidiqitanL  .jiiiii  1C68).  mul  de  Louis  XIV  liuil  nbbayos  : 
St-GermBÎti-dcB-l'i't's,  Kéi-'i'mj),  Sainl-Tniirin  d'Evi-pui,  B^Hiport,  Kio.tKio  livroB. 
(Voir  i^niiil-Simon,  de  BoislJt-le,  XI, 'Sj,  cL  i'arite».  Intlriiclians  t/c  l'oiof/nr,  1, 
p.   t.i(>-) 
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duc  d'Kiighîeii  son  fils'.  Mais  ce  qui  ayaiil  manqué  pai-  l'op- 
position du  parti  qui  tenoitpour  le  prince  Chaclieî'.  aujourd'hui 
duc  de  Lori'jiiiie.  cl  ensuite  par  réiection  Ummltueuse  qui,  en 
dépit  (les  grands  du  royaume,  se  fit  par  la  noblesse  à  cheval  du 
dnc  Micht'l,  iluc  de  W'iecnowiecki,  le  prince  de  Cundé  el  la  due 
son  lils  n'y  aUachêrenI  plus  leur  espérance  el  leiira  vues-.  Ils  y 

'  S[)iiiiln.-i[n  l'sl  u.liulriil)U^[niMil  ç-onsciyin5.  l-i'^  rL-<:lit.'r('h''s  prèi^eusi'^  4*; 
M.  de  Kiihlislc  (Sainl-Sîmon,  lit.  hi'i,  XI,  566)  a'oiil  fuit  que  confirmer  a(m 
rvcil.  Sasoiirco.  (iullcili?,  est  ini|joi'tant<^:  cVst  un  abbi*  iiiii  uvsit  ûtô  cmployi'  h 
ces  négociHliona  sccrélcriiciil  l'i  c|ut>  S|>niiln.'iiii  jiv.iil  rt-iu'onlrt'  iiu  Confjrès  t\o 
Cologne  L'n  ifÎ73  \\onb  Li  ^a'\At'  ilii  Jiu'  Hr  L'ïiiiulurs,  le  sieur  Jean  <lf  PatihiHfr, 
alilie  Ll'lloT(;li4i}!t'Bs.  eiivuyrt'ii  mission  &ecré1cparleihic  di; Loti j^uc ville.  Ccjt'une 
prince  tiynnl  t'iû  Uiij  lu  ii  juin  id^a,  rRlit)ê  rr-vcnnil  (If  riii-^sioii  i|iiiiMd  Li'  ilui; 
Jt-  ChniillK'S  rfiuliieiin  au  Coilfri-i'S  ô  In  Un  i\c  iGj-1  (Affaire^  flrantj  ,  Pologne, 
t.  XXXVIII.  S'  aKi],  Sfs  soiireiiii'â  élniciit  ilonc  tnut  récenls  i[iiand  il  le^ 
Irnitsmil  ii  Siiiinlieim.  Voici  l'tiJTaire.  AiissiU'jl  apri-s  la  mort  cii"  la  reine 
Ùf  PiAiifiin'.  Louis  XIV,  i|iii  nvnti  besoin  ilii  duc  de  Neubniirg  pour  ernpê- 
elipr  l'AlIcmn^nc  de  se  déchirer  conlpe  ses  i>ntre]>risea  l'ii  Maiidre,  jiban- 
donnn  Ctintlt"  cl  «jiiIîhÏ  la  ciiiididnlm-i.!  dv  i-e  iliiv  en  fovfui-  do  qui  Jliiii- 
Cnsicnir  abditjim  l.cniis  \IV  payn  It'és  clicr  L'eUe  ab<lica[i(in  (Voir  [-'nt^ti's, 
/n»(.  àifx  mrnb.  de  Poloijne,  liilroil,,  pp.  8fi.  nn)  ;  le  truite  fut  s\^»é  t  Var- 
sovîi'  le  y  mors  i6il8.  Condi?  se  rtéhisiii  le  iJ  dôoembre  ii'XS  libiil..  Itilrod., 
p.  87I-  Dans  l'iiil^rvallede  ces  ileus  ilaiea.  le  parti  fram'ai.-,  le  piatid  marochal 
Soliinski,  iniirié  Ii  une  française,  et  ^gnlemeiit  le  grand  trésorier  WnrIiJijn  fvoir 
Eloisti&te,  iSninl-^iniO'ii.  III,  5aJ),  le  grand  chaneelior  de  I.îtbiiDtiie  Pjh  ,  crni- 
giinnt  ipic  11'  duc  lie  NeiitKinrg  fi'il  Irup  faible  pour  sauver  le  Polog^ne,  insia- 
ItTi'nt  [Kinr  taire  revenir  Louis  \\\'  snr  sa  décision,  rûelionêrenl  l'envoi  «le 
Eioniî,  !'évêi|ue  de  Héiioi'»i  qui  iivail  négoeiëjusnui'-lù  [mnr  les  Coiidé.  LouisXIV 
selni^sn  on  ffTi'l  nllerii  leurs  c-oiiseil!^.  H  ivuvtiya  liori^i  le  i5  actobre  iCâSpour 
appuyer  publiirueinent  Le  duc  de  Nenhourg,  mais  en  wecreL  servir  encore 
llondê,   s'il  le  fiiJInil  (\oir  i'nrfjes,  lùirfi'm,  I,  p.  84  e(  suivantes). 

*  l.e  priuee  Charles  de  l.orraioe,  fils  du  due  !\ieolas-l-'rançois  i^ifi^S-iTigo), 
éliul  l«  iiotOu  du  due  régnant  de  Lcirraiite,  Charles  IV'.  Il  véeiit  Jus(|ii'eii  idGi 
en  France,  coiirlîsaiil  les  princesses  françsises.  M""  d'Orlênus,  de  Nemour-S 
(M'It  de  Muiitptinâier,  Mcniairea,  111,  53i).  Lorsqu'il  iippril  que  son  nnclc 
(Jiarles  IV  avait  fuit  eesiiion.  de  soil  duehc  à  la  France  par  le  Irailii  de  MunL- 
inorlre  (5  février  i(j6)),  il  ^'enfuit  secrèlciiient  il  Vieiinc  el  y  demeura  sous  le 
imm  de  Cliorles  V  (lûii-ifiijii).  M  (itail  le  condidul  du  l'Aiilrielie  nu  troue  de 
Pologne,  Il |.|<uyé  ii  siirles grands  de  (jueli[ues  jialaliiials  el  sur  rurniéL'»  (Kargea, 
lmtrii€tii>ii*,l,Q3).  l.oiiiriXIV  voulu llabsidu dieu I  ri-iiijiécberde  réii!.sir  ;ily  serait 
parvenu,  .-^i,  ii  lu  lin  de  ififiS,  il  ne  &e  fui  eneoru  va\  hé  |)oiir  soutenir  le  due  de 
NeuUijiirg  dmit  personne  ne  voulait  en  Pologne. —  Il  se  lil  alors  un  mouvemeni 
iiuLiuual,  tiidépendani  des  grande  uftieiers  de  la  couronne,  ji.inni  lu  noblesHi' 
initilairt",  i->i  faveur  de  Michel  Kuril/vt  Wipgtt'twfctiî,  qui  de^et'iulHit  iln  Grsnd 
Zamifislii  et  ïul  élu  roi  le  g  juin  ififig.,  «  l.e  roi  n'y  veut  plus  rejienser  *,  êcrivaiL 
de  I.ioone  »  noire  résident  il  1  avril  iGjii  :  Karge»,  1,  p.i  17),  ni  les  Condé(Poni- 
|ionn(>.  Mèmoiri't,  ll,4i()-4at). 
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reiioncèri-iil  même  dans  la  suite  en  laveur  du  jeune  el  brave  duc 
(If  Longuevillp,iil8  d'une  !4(t'urdiipi'inct'  ï*usdil,e1  qu'on  Iravailla 
rtous  miiin,  en  Pologne,  du  càiô  df  la  France,  de  faire  élire  en 
place  du  roi  Michel,  qu'on  décrioît  incapable  de  soiilenîr  le 
poids  d^"  celle  couronne  et  trop  ntliiché  aux  inlerèis  de  la  nifli- 
cion  d'AilU'ichc  par  «ou  mariage  avec  la  scrur  de  l'Empereur'. 
Mais  la  inorl  aiirvenue  de  ce  jeune  prcU-nilanl  au  fameux  pas- 
sage du  Hliin,  dans  la  {fiierre  de  Hollande,  en  1672,  rompit 
loul  à  coup  celle  pi-aliqne.  cl  de  laquelle  je  me  souviens,  pour 
le  dire  en  parts-anl.  d'avoir  ouï  faire  un  récit  as^ï^ez  parlicnlior  -k 
un  abbé  français  qui  y  fui  cmplojc  en  Pologne,  y  courul  bien 
des  hasards  dans  une  3ïi?gocialîon  aussi  dangereuse  que  celle 
qui  tendait,  piii'uiie  inlriyue  élrangêre.  k  dêlrôner  un  roi  vivant 
el  soumis  iiux  loît^  de  la  Hèpubliiiiie  ;  ce  que  j'ai  ou'i  raconter 
audit  abbé  qui  .«e  Irouvail  aux  Irailés  de  paix  de  Cologne, 
en  1673,  fi  In  suite  du  duc  de  Cbnninefi.  premier  .imbassadeiir 
de  l-'riincc  auxdilrt  Irailés'.  Mais,  pour  en  revenir  au  duc  d'Kti- 
ghieii.  aujourd'hui  prince  de  Coudé,  comme  d  esl  encore  plus 
ii  propoji  de  lecoimoilre  par  hii-mcniecpie  par  ses  charges,  par 
ï^on  mariage,  pur  sa  qualité  de  premier  prince  du  sang  de 
France^  ou  bien  par  sa  dcstinalinii  passée  â  la  couronne  de 
I*oIagne.  on  pput  dire  en  premier  lieu  que  ce  prince  est  d'nno 

'  Suf  II-  r^f,'iii'  (If  \Vies]iii\i'ffki,  iiinrii'  l(r  ifi  jullli-l  ifljo  h  l'arrluiliu'lu'ssr 
BlroïKirc.  sfeur  nim'-i'  ilc  riini[it,'reiii',  i-oii'+iilloc  k's  l/'-moirM  t/e  t^oiupimne.  Il, 
419.  Livs  piirliHans  tic»  (lonili-  L'onspii-LTivil  l'onlri'  lui  l.'itme  rt  I«  linnij^iiipr  iju 
cuiiiplot  t^lnil  le  h'''""'^  LrûsoriiT  Mr>i'tsi)'ji  (Ot;  l.lojslisle,  Snirit-Simuit,  ICI,  âs4)< 
Les  Condt^  rappiijnictU  i-L  songcnipiit  h  fniie  roi  le  neveu  du  prnnd  Condé, 
foiiile  di!  SnînC-PuI,  i]U  du  duc  do  Loiipicvillo,  qui  mil  ■•|>oii«é  l«  lillp  du 
dtii.'  de  Ni>id>nui'g  (t'kSg).  I.oids  XIV  Iraila  eoin  àc  cliiinèn^  l(nijoui-s.  blorlszj-ii 
fut.  l'n  juilld  ifijo,  chosM-  de  Varsovie,  Mfiis  il  piirnit  (|w  If  coin|)I(9t  reprit 
nvet-  In  complifilr  de  la  ii-iiic  KLrnnuio,  (]iii  l'ûl  vindii  i^pinispr  li'  jctinc  riii<i 
{Soiol-Simnii,  lU-  Roi'^liâlo,  1.  HT,  [i.  Ss^J.  t^ltiî-cl  frinivii  un  ngoni  k  Is  l'i^im?. 
Sa  fn<jrl,  fin  passiigie  du  Rhin  h  Tolllmi';,  Ir-  o  juin  iGji,  mil  lin  h  n-tto  iiitrifire 
ow  le  jfoiivi'L'nemonl  francnis  ne  fut  pour  ririi. 

•  Vfjir  plH>.  huiil  [).  jBJ,  iioli'  i. 

'  Spnnhcim  se  l«'<)m|io  :  le  prince  de  Cond<''  iiç  reçut  cid".*!  la  in'irl  de  Monsi-owr 
le  trailiMJH'nl  de  |)remier  prince  tlii  ^nn[;,  cl  li'»  l'itiipiaiilv  iiiilJc  crus  rpii  vn 
él oient  la  [lension  (t^  juin- 19  juillt-1  1701},  Il  nr  le?*  nvatt  pa*  eus  ii  l.i  mm-l  île 
sim  pijre;  il  ne  lessivait  poi^en  iGgo  (Voir  Sainl-Simun,  de  Roi^iisle,  Vlll,  3<jo- 
96i;  Duug<-aii,   14  Juin  1701;  Rcc'(i?tl  Coiig^,  Biù.  \al.,  l,  34.  f*  53). 
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taille  au-dessous  de  la  médiocre  e(  asiiez  déliée,  d'un  porl  asïtez 
vif  el  dégagé,  mais,  nprès  loul.  qui  n'a  rien  dans  rextérieur  de  sa 
personne,  ni  dans  tout  son  air,  qui  réponde  à  celui  du  feu  prince 
son  père,  ou  remplisse  à  la  vue  le  grand  el  glorieux  nom  qu'il 
porte*.  Il  n'en  csl  pas  de  même  du  côlédu  cœur"^  et  de  l'esprit^, 
qu'il  a  également  bien  rempli  des  qualités  requises  à  s'y  dis- 
tinguer et  k  les  faire  valoir.  On  peut  croire  qu'il  doit  le  premier 
à  son  heureuse  naissance,  à  l'exemple  el  à  la  valeur  d'un  père 
aussi  illustre,  et  aux  occasions  qu'il  a  eues  de  signaler  de  bonne 
heure  son  courage  el  d'en  faire  l'apprentissage  sous  un  si  grand 
maître*.  Ce  fut  en  premier  lieu  dans  les  engagements  de  son 
père  avec  les  ennemis  de  la  France  jusques  à  la  paix  des  Pyré- 
nées^, ensuite  dans  la  guerre  de  Flandres  suscitée  en  1(167  sous 


'  Ce  o'cst  pas  loul  à  fait  io  portrait  de  Saint-Simon  ^('-dit.  tiji,  VI,  3*7)  : 
■  C'était  un  petit  liomme  Ir^s  mince  et  très  maigre  dont  le  visage,  d'assez 
[letîte  mine,  ne  laixsail  pas  d'imposer  par  Ip  feu  el  faiitlace  de  xes  yeux,  a 

*  Le  mot  cœur  est  ici  synonyme  de  courage,  comme  on  le  voit  par  la 
phrase  suivante,  ce  que  Snint-Siraon  appelle  «  une  valeur  fi-anche  el  naturelle, 
une  (grande  envie  de  faire  ».  Car  atfcetueiix,  il  ne  l'était  ni  avec  ses  filles  qui 
a  rej^rettaient  la  condition  des  esclaves  *,  ni  avec  sa  femme  qui  était  sa  conti- 
nuelle victime,  ni  avec  ses  domestiques.  Saint-Sinioii  a  certainement  cxaf^éré 
non  défaut  de  sentiment  (Vl,  317)  :  il  lui  ropi'ocliait  des  torts  personnels  faits 
à  sa  famille,  que  jamais  il  ne  pardonnait.  Spanheim  dit  plus  loin  qu'il  n'était 
ni  aimé,  nî  aimable,  sniif  quand  il  le  voulait.  Voir  les  plaintes  delà  Bruyère 
(de*  Grandt,  p.  137,  éd.  ItéhcUiDu)  qui  paraissent  s'appliquer  k  ce  prince 
(Sainte-Beuve,  Caiiirrifi  du  Lundi,  t.  IX). 

'  Pour  teupril,  ce  témoignage  concorde  avec  celui  de  Saint-Simon  (ihid., 
VI,  397}  :  ■  Personne  n'a  eu  plus  d'esprit  ni  de  toutes  sortes  d'esprits,  avec  un 
goût  exquis  et  universel  ■•. 

*  Saint-Simon  parle  de  cet  a |ipren tissage  militaire  auprt'S  du  grand  Condé 
avec  beaucoup  de  déinils  et  comme  n'ayant  pas  réussi  :  ■  il  n'aurait  pu  ni  par 
la  théorie,  ni  par  la  pratique  lui  faire  comprendre  les  premiers  éléments  de 
son  grand  art  »  (édit.  1873.  VI,  333).  Bossiiet  en  parle  également  et  se  rapproche 
davantage  de  Spnnhcim  :  «  Non  content  de  lui  enseigner  la  guerre,  comme 
il  a  fait  jusqu'à  la  fin  par  ses  discours,  le  prince  le  mène  aux  leçons  vivantes 
et  &  la  pratique.  Que  pouvait  penser  le  prince  si  ce  n'est  que  pour  accomplir 
les  plus  grandes  choses,  rien  ne  manquait  à  ce  digne  fils  que  les  occasions?  » 
(Oruaon  funèbre  de  Cimdé,  éd.  Ri^belUau,  p.  5i3.)  Cette  dernière  parole  de 
Bossuet,  bien  curieuse,  parait  conforme  à  l'opinion  de  Spnnhcim,  que  Louis  XIV 
ne  tenait  pas  à  voir  le  duc  d'Kngliicn  à  l'armée,  au  premier  rang. 

^  Il  n'a  pas  pu  servir  longtemps  nui  l'ays-Bas  avec  son  père  :  né  le  ag  juil- 
let 1643,  &  la  lin  de  16S7  il  avait  îi  peine  quatorze  ans,  et  faisait  encore  ses 
classes  chei  les  jésuites  de  Namur:  ce  fui  à  la  bataille  des  Dunes  qu'il  fit  ses 
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prétexte  des  droits  prétendus  de  la  Reine',  et,  an  fonimence- 
menldel'annétf  suivante,  dansl'expèdition  delà  conquéledela 
Franche-Comté,  où  il  accompagna  le  prince  son  père,  qui  en 
éloit  chargé,  et  eul  grand  part  aux  actions  et  aux  événemenls 
qui  y  furent  le  plus  remarquables".  Il  ne  s'est  pas  épargné  nou 
plus  dansia  guerre  qni  suivit  en  liij'i  coulre  la  Hollande,  oii 
il  lit  la  première  campagne  avec  le  uièiiie  prinoe,  qui  comnian- 
doit  une  des  aruiées  royales^,  non  plus  que  dans  la  batiiillc  de 
Seneff,  qui  arriva  eu  1674.  où  il  donna  encore  toute»  les  preuves 
de  .«on  intrcpidiié  et  de  son  courage;  le  ttml  cependant  sans  y 
avoir  eu  autre  emploi  que  de  lieulenaiit  gênerai  sous  le  prince 
sou  père'.  Auswi  n'y  a-t-il  guère  d'apparence  qu'on  lui  conlie 

début»,  tout  il  fait  a  la  lin  de  la  [{uprre  (juin  iS'iS  :  Mém .  'lu  liiii-  -l'Yarli,  j>.  GoG; 
Ui"i.  <îc  ^^tilignif  Sjtvi^jrtf,  p.  fi.;!, 

'  .\v\  siùces  do  Ton  111-11  a 4  juin  ififi?  ;  |iou;ii,  fi  jiiillcl.  Lille,  17  aoiil  ;  promu 
brijErad ii^r  de  i;nvalerie  le  a  fi'vrit'i'  t'.Uifi, 

-  Ordre  (le  ciiiii|ingnc  du  3i  jnnvier  1G68;  le  G  fiL'Vrier.  [irise  de  Ri-sauvou  qui 
vaut  ou  dm-  d'Kniçlilcn  sa  iiromoLinn  <\t  brigadier:  le  la  février  prise  de  Uôle; 
le  18,  priée  de  Gray. 

^  Spanlieim  omcL  <\n&  canipug'ne  (ta  duc  d'Enghîen,  celle  qu'il  Gl  le  i&  jan- 
vier ififij  comme  brlRsdker  cnmmanilaiil  la  tavnlerif  ilnns  le  cor|>s  de  Gi-éijuy, 
chBr(;od'ofcii|ici-  les  Klals  du  duc  tli'  1,01  raine,  l^liarles  IV  (Hon^scl,  Loinoia,  I, 
197).  Puis  il  suivit  son  père  nu  pnssrige  du  Ithiii,  dsu^  l'arin^'e  prirt-ifiale 
Cflrtimaniliée  fiar  Logis  XIV.  Il  PVsit  été  nomme  maréfhnl  de  camp  le  lo  avril 
167»  !i  In  veille  ilc  la  campagne.  Ce  ne  fui  que  le  i  avril  167^  ipril  Tul  ptoinu 
li.(?ulriiiinl  ^t'nL-r;il  :  il  iLCG(impit);nriil  iiloL*^  dG  noiivo-nii  son  |j(*r<*  i^n  Hollande 
d'où  <.'t'liiii-ei,  l'ûdiiif  ;"i  ne  pus  aa'w,  s«  wtlrail  en  (icloljrtj  à  Clianlilly-  —  Au 
lissaii^i;  du  llliiu,  il  s-e  nî^i'H-'iIb  nvec  les  ji'iiiies  gens  i^uîcuururciit  les  premiers 
i  l'ciinemi.  Coude  ta\  blessé  en  allaii(  les  secourir  :  »  si  M.  le  l'iic  vu  eiicnre 
ù  rsi'ttu^e,  ùcrivait  M""  de  Si^vigné.  il  sei-n  eause  de  In  iiioii  de  M.  Ii" 
Pf  ince  "(  10  juin  iCya)  (Huunsel,  f-oiitniM,  I,  a|)|jeiLdii'c  p    Tu  S,), 

■*  F.n  1(174  'e  l>iir,  assislé  de  Vaubaji,  cojnrniinde  en  clien'nrmée  de  l'ninelie- 
Cumlé  :  avant  l'arrivi-e  du  roi  avec  i]iii  il  correspond  (Roussel,  II,  p.  a-ij, 
il  âSHÎége  |3a  nvril)  Desançon  pri^f'  ie  9i  mai,  jïuis  D>ile  (G  juin).  Sitii  [tree 
dçrail  préparer  pendimt  L-e  lejupn  les  sit'geb  de  Flandre  pour  l^uîs  XIV, 
On  lui  einuya  son  IJls  le  itt  juin,  avce  le  droil  de  commander  soiia  lui  â 
tous  leiï  autres  lieLitennnt^  f;éiii'-raui:.  Navaille,  Luieiubanrg,  Itocb^irorl.  El 
il  Tut  hlessL'  cii  cHefi^lianl  U  ri'|>ai'cr  pHr  ^tt  ht^vetafù  le  mauvais  eQgeg<- 
meiil  de  Scneir  ^ii  auùL  167^).  Kii  tûyh,  Lnnia  XIV  relouriin  en  l'iundre, 
Bssisté  <le  Candé  qui,  pour  resLcr  pr<'s  du  i  ui,  laisha  itoii  lils  diri^rcr  le  ^iêge  de 
Limlwurg:  et  recevoir  le  lA  juin  lu  cafiitulaLion  (Roussel,  II,  p.  149).  Celui-ci 
alla,  le  ï  o<nit  167S,  avec  pouvoir  de  g^Tiôral  J'ermée,  commander  cous  khi 
prie,  qui  fivait  repris  la  succesBion  de  Turenne  tti  Alsace.  11  servit  ensuite, 
quand  son  père  se  relira  de  l'armée,  tous  I^s  ans  aujirèg  de   Monsieur  ou   du 
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un  poste  pour  la  guerre  plus  proportionné  à  son  rang  et  ii  sa 
naissante,  ni  ains^i  le  commandement  en  fhef  d'une  anurL-'. 
quelque  imprécision  qu'il  ril  doimét  d'ailleurs  de  sa  valeur  et  de 
sa  capacité,  même  dans  le  métier  des  armes '^  Il  n'ei^l  pas  moins 
partapé  des  dons  de  l'esprit  que  le  prince  son  père  prit  grand 
soin  de  faire  ciillivep  et  instruire  dès  son  enfance  dans  tout  ce 
qui  pouvoit  t-ontrihutr  ù  le  rendre  habile  el  éclairé  au  delà  de- 
là portée  d"un  prince  dt-  sa  naissance  el  de  sa  nation.  Il  en 
(-■onfia.  à  cesujel,  la  première  éducation  aux  jésuites  du  Pnys- 
lia«  e^*paf;nol.dan^  le  pnrli  ducjuel  il  éloit  alors,  et  trouva  que 
le  lils  surpassa  même  son  atlenle  par  les  g-randw  el  surprenants 
progrès  qu'il  lit  dans  tous  les  geiirta d'étude  et  d'instruction  nii 
il  s'appliqua.  Un  n'oubliu  pas  même  de  lui  faire  apprendre  In 
Ungtie  allemande,  qu'il  parle  et  écrit  bien,  Kn  sorte  que  le  père 
l'ut  cliarmé  de  l'habilelê  et  des  lumières  de  son  lils  etcommenva 
dès  lors  à  en  faire  ses  principales  délices-^.  Aussi  conlinua-t-on 
depuis  de  reconnoîlre,  et  comme  on  s'aperçoit  encore  aujour- 
d'hui, que  l'esprit  de  ce  prince  éloit  non  seulement  vif  el 
brillant   el  d'une  conception    aisée  et   prompte,   mais  encore 

roi.  Ce  ipie  Siinntieim  ne  remanjur  (ins,  c'est  i]ue,  [nrvenii  au  crade  tir 
lîputr-nant  gi'm'Tal,  il  ne  pouvait  plus,  ocpuper  iVemjiloJ  siipi'iriciii-.  Il  ii'\  rn 
avait  [las.  Il  ovnîl  &uivi  la  voie  :  v  L^s  ]>Hnces  du  snii^  jinssont  ilii  l'Otnmnii- 
d^mcn.1  tlç  In  caï«]erie  à  celui  des  nrim^es  -  (EttI  <ls  In  Fr^ni-r), 

'  Ei'i-fiir  «le  fi]tanheim  :  le  (îui-  d'Engliïen  nvjiil  fiotnmfindHJ  dp»  armées. 
•  Moiiapi(ineiii',  Monsieur.  M.  lePi'iiicc,  dil  Sninl-SÉnion.  tuinmaridnieiil  l'iirim-e 
Jll  i-i.ii,  loua  j)ar  dÈ-gri's  l'un  Sous  l'oiilff'  ■>  I.c  prince  avûil  ffii  iiri'C  ]>utt'nle 
(avril  i£ifaj.  Et  il  fiUa  commejiecr  seul  le  !tî('-j;f  de  Namiir  i?t  pcil  la  \iMc 
nvec  VHulijtn  (Saint-Simon,  t^d.  du  [îoislisle,  l,  [jp.  3G,  ^l;). 

*  Voir  iiiio  U'Uvc  de  LoiiÎb  XIV  on  due  d'Efif^liion,  S  oclohre  1670  (r.iitisr.M, 
Ufttr^t  c!u  ^Mi^ïiVc/r,  p.  ,log)  ;  n  Mcs  seiilîmouls  pool'  l'ouB  sont  aiHiU'im^  por 
uni?  l'slinic  i.|iif;  It"  mérile  propre  el  votre  applîc;il!an  â  nuin  service  augincr- 
Lent  loof-  lesjoui's.  h 

'  I'  Ses  li.MKlresses  se  rpilouhliaii'nl  avec  don  oslime  ■',  c'est  lu  luoinc  nolo 
dans  l'Oraififti  funèhrc  de  lloa^uol  (i-d,  llt-lielliau,  p.  5[4)-  Cundc  avait  reçu 
et  donai?  h  ses  enfnnliî  uih'  ëdiictiliuri  solide  «  liuî  dépassait  de  beaiicaii|i 
rinslriivlion  jugt-'e  iilnrs  siifltsnnl»  pour  un  liommu  d'ùpi-e  '>  (duc  d'Aumale, 
lll,  3i8;  IV,  1^6).  S|inriliftinn  l*  reniarq«-E  iiM'c  liOaiii;oiip  dé  j  uste.sM'  ;  f'ûlhit 
une  IrndJLion  dans  la  fiimillc  des  Condé.  .\pré^  son  ills,  le  grand  flondé  cntir- 
prit  d'élever  son  petit  llls  (voir  Hëbellia».  p.  5:t(),  note  i|.  Il  ne  plaî^riiiit  au 
prvci'pli'ui'  de  l'excès  qu'il  fuisail  des  plaisirs  et  des  exercices  physiques  : 
"  Prfriieî-y  gnrde  j  ee(a  rertipërlie  d'i?ludicr  v   lAUoire,  Ltlfi-tij/i-n-,  11,  (gS). 
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fort  t'clairé  el  rempli  de  mille  belles  connolssianees.  d'un  dis- 
cernenienl  exquis  pour  en  juger,  el  d'une  grande  fncîlilé 
h  le»  dêbilereL  k  les  faire  valoir  dans  les  occasions  '.  D'ailknirSj 
porame  on  lui  trouva  dès  sa  jeunesse  beaueoiip  de  penchant 
pour  la  tierLé,  l'humeur  naturellement  allière  et  défiante,  et  un 
procédé  cl  les  manières  assez  conlornics  à  celle  humeur.  e( 
dont,  par  l'iiididgence  ou  la  préoccupation  du  père  envers  ce 
cher  lils,  on  ne  prit  pas  assez  soin  de  le  corriger,  il  n'a  pu  que 
s'y  fortifier  avec  l'âge,  et  s'en  être  fait  une  liahilude  dont  il 
n'aura  pas  lieu  aisémeni,  ni  même  envie  de  se  défaire*.  Ce 
qui  se  l't-ntlil  d'utitaiil  phiri  visible  par  K-s  manièt'ew  iihsi-z  oppo- 
sées du  pèrt-dan^l'iibord  el  dnnsreiiti'clien.  qui,  surloul  depuis 
son  retour  en  France,  ne  témoignèrent  que  de  Thonnètelé, 
de  la  douceur  el  de  la  dislint'tion  pour  les  personnes  qu'il  en 
jugeoiL  dignes  \  Cette  fierté  de  naturel  et  de  manières  du  fils, 
et  qui  d'ailleurs  n'éluil  pas  soutenue  par  un  grand  extérieur, 
ni  la  haute  répulalion  du  père,  ne  lui  gagna  pas  l'inclination 
des  courtisans*.  Il  ne  put  même  s'emptx'her  de  faire  ressenlir 
celte  lierlé  à  3e»  niaîtrease^,  dont  il  en  traita  quelquea-unes. 
comme  la  marquise  d'Olonne,  avec  asseK  de  hauteur  et  de 
dureté^,  Cependant  it  ne  laisse  pa» d'avoir  un  procédé  assez 

'  a  11  s'Hnnisail  mit  viivrjiçes  d'ospi'U  «l  'le  Ncipice;  Il  en  liiiiit  vrilnnlii^rs, 
cl  en  savait  juger  avec  Ijcnvicpup  de  goùl,  de  [trofondeiir  cl  de  (li«"'(-'riic[nenl, 
0  se  ilivei'tissnil  nussi  i|iicl'|niir(iis  ii  des  clioiteSi  d'nrl  et  Je  mL^canii|tie 
■  iiKjiidJps.  il  i(î  c-fiiiiTJHiïisait  Yrés  bïrn  d    i^Sninl-Simon,  éd.  iHjS.  VI,  ]i.  33a|. 

*  Voir  If  poi'trftit  de  Sflinl-Sitnoii  {^d.  iSyS,  Vl,  Saj)  el  ces  imiLs^  «  fort 
difilcilc,  plein  d'iiiiineiii'  et  ilc  ■cnjfrifes  ■■. 

^  8pnn.lieiin  confirme  les  Im'Up<  page»  de  YfJrahfin  fiinfhre  ilfi  fframi 
Cnnd^  :_  •■  Hceeinnnissoï  le  liOros  i[iii,  Iniijoiirs  éga[  k  lui-même.  snn!i  se 
h.,iiifi4er  |pr>iii'  pai-nîUv  grsnd,  Enns  i'.'obiiisser  p'inr  êti''  eiiil  *l  olilipennl,  se 
Irouve  naJurelIcmrnl  (oui  ce  r|u'il  iloit  être  envers  Ions  Irs  lioiiiiiii'S. ..  Suna 
envin,  siins  fard,  "inns  oslenlnlittn.  toujours  grand  dans  r»clii)ri  cl  dans  le 
rejuis,  il  ponit  ii  Cliantilly  cnmmc  ù  Ir  lèle  dt-s  trflii|H'?i.  «  ^ltost-llel,  i^d. 
Iléljellisii.   |i.  Tviy.) 

*  «  IJni  (|uece  soit,  ui  iJnmrslii|iu->,  ni  purents,  ni  mitres  n<-  rcgrelto  M. le 
Pi-iiiue.  ..  (Sftinl-Simnn,  l'il,  i«73.  VI.  338, > 

^  l'nrmi  les  mailLi-S'îe&  de  M.  1<*  Priiici*,  Sniiil-Sinion  nomme  In  mi>rijiiise  de 
Hichelicu  (VI,  '13ij).  Marii'-GInir'Iolte  de  Mr^îlleraye  Mn/iirin,  de  ceUe  nicedemi- 
maiurine,  eoinnifil  di[(iB^^'I..  IV.  p.  397).  d'inl  In  ^il'  fui  Iciiili-d'jivenliKVS  et  (le 
dt'IjauelieB  [voir  ('hIÎI.  d<'  BoïkIIsIi-.  XII,  p.  'Iifl).  u  Elle  ne  vaut  pus  1h  peine  d'^lri' 
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honnèle  et  obligeant  pour  les  personnes  qu'il  en  croit  dignes, 
ou  en  faveur  de  qui  il  est  prévenu,  et,  entre  autres,  d'en  bien 
user  avec  les  ministres  publics  qui  ont  occasion  de  l'aborder  ou 
de  l'entretenir'.  A  l'égard  du  Koi,  Sa  Majesté  se  contente  de 
témoigner  de  la  considération  pour  lui  et  pour  son  rang  de 
premier  prince  de  son  sang,  outre  que,  par  sa  charge  de  grand 
maître,  il  a  toujours  les  occasions,  quand  il  veut,  de  se  trouver 
auprès  de  la  personne  dfi  Sa  Majesté,  ou  îi  son  lever  ou  aux 
heures  de  repas  et  des  parties  de  promenade  et  de  fête*. 
D'ailleurs,  il  n'entre  dans  aucun  conseil,  ni  ne  paroU  point 
jusques  ici  de  la  confidence  particulière  du  Roi.  soit  pour 
les  affaires,  soit  pour  les  plaisirs.  En  sorte  que  cv  prince, 
content  en  apparence  et  de  son  poste  à  la  cour,  et  de  son  rang, 
d'ailleurs  de  grands  biens  qu'il  possède  et  qui  le  rendent 
le  plus  riche  aussi  bien  que  le  premier  prince  du  royaume,  ne 
brille  guère  à  la  cour  que  par  ces  endroits'  et  même  sans  faire 

lue  ■>,  (lïuil.  Spaiiheim  n  pu  coiirondro  :  cm-  il  n'y  avait  pus  do  niiiri|iiis<! 
d'Oloiine,  ninis  niic  cumtcssc  d'Oloniii',  CallR'niic-Ili'nrielU>,  fille  aiiiûo  de 
Cliarles  d'Angt'iines,  i>:in)n  de  In  Loujie,  mariée  en  i(i5i  U  Lniiis  de  la  Tr6> 
moille,  comte  il'Olonne  (  i6a6-i6H<i),  tnoi'lc  sons  enfanls  on  1714-  Celait  une 
personne  aussi  peu  recommamluble  i{ul-  la  première  duntla  beauté  e(  lusdélHtr- 
tcmcnts  avaient  fait  grand  bruiMSaint-Simnn,  de  Boislisle,  X,  i49|,olforl  riche, 
peut-être  des  hicnTails  de  M.  le  Prince,  puis(|uc  sa  nœur,  la  maréchale  de  In 
Ferté  était  fort  pauvre;  elle  avait  l>caucoup  il'esprit.  —  Comme  d'autre  pari  lu 
marquise  de  Kichelieu  ne  se  maria  qu'en  i(i8a  et  vécut  [lor  ses  aventni-es  le 
phift  souveat  hors  de  Franco,  e'esl  peul-êtrc  Saint-Simon  qui  se  trom[i<'  :  les 
relations  entre  le  prince  et  M°' d'Olonne  seraient  plus  vraisemhiables  (voir 
Mont[)Cnsîer,  Mém.,  U,  7g,  i'Sa,  III,  aij.) 

*  •  Personne  au  monde  n'a  jamais  si  porfaitement  fait  les  honneurs  de  choi 
soi.  Toute  sa  politesse  et  ses  soins  avaient  un  air  d'aisance  cl  de  lilterté 
merveilleuse.  »  (Saint-Simon,  VI.  33t.) 

*  "  Il  n'eut  les  entrées  clieï  lo  roi  et  encore  non  les  plus  grandes  qu'avec  les 
Burvivanccs  do  sa  char^^c,  en  se  mariant  à  la  bâtarde  du  rni.  »  (Saint-Simon, 
1873,  VI,  3*9.}  il  y  avait  toutes  sortes  d'entrées,  les  entrées  jiar  ilerrù'-rv 
résor\'écs  à  la  famille,  les  t/randf  entrées,  les  premières.  Célnionl  celles  dont 
jouissait  M.  le  Prince  à  partir  de  iGHâ  :  un  petit  lever,  et  un  polit  coucher 
"  qui  donnaient  lieu  h  une  cour  Facile  et  distinguée  et  !t  parler  au  ruî  »  son 
aise  et  sans  témoins  n    (Sninl-Simon,  1873,  XIX.  pj>.  100,    101). 

*  L'ambassadeur  vénitiou  Foscarini  dil  du  grand  Londé  qu'il  était  devenu 
■  servil  parligiano  del  ministero  a.  Il  p.iric  ensuite  de  la  fortune  <]u'il  avait 
amassée.  En  16G9,  les  biens  de  Condé  qui,  par  l'héritage  des  Montmoroncy, 
étaient  très  grands,  étaient  fort  dissipés,  en  très  mauvais  état  (duc  d'Auniale, 
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parnili'f  aiifun  altachemenl  pai'LiciiIier  â  a'iiitroduiru  plus 
avant  dans  la  conliance  du  Roi  cl  k  se  l'aire  des  créaluivs.  iJu 
reste,  il  a  eu  plusieurs  i*nfanls,  de  l'un  cl  de  l'autre  sext-,  issus 
de  son  mariage  susnieiiliunné  avec  la  princesse  palatine,  ul 
dont  il  ne  lui^n  reste  que  U-ois,  un  lils  et  deux  lilles,  doul  nous 
alloHâ  bientôt  purler. 

Ig  princes.'*  Je  clii'ai  st'iiteineiil  iei  en  passiinl  (pie  la  princesse  de  Coxini:^ 

iCoiid.iu6rc.  luèi'e  dndit  prince  de  Coudé  rfusdit  et  uièee.  comme  il  a  ctè 
rcniurtpié  du  leii  eardinai  de  Hii-helîeu,  e:*l  encorefii  vît;,  mais 
en  reiruile,  etiiin^i  sans  être  visible  depuis  longues  années'.  Sa 
di^gi'âce  suivit  d'assez  près  son  inuriage  et  la  mort  du  cardinal 
sifu  (tufle,  dont  la  sfulu  conj'idéridioii  iivull  purle  It-  prince 
(II- (]ondé,  j;i'an(l-pèie  de  celui  d'aujcHud'hiii,  à  eonsenlirà  une 
alliance  i[ui  éloil  d'ailleurs  assez  au-deSî;ous  de  celle  qui  pou- 
vait être  requise  pour  son  fils  aliié  le  tlui:  d'Kughien',  comme 
on  Tappeioil  alctrs.  tout  bi'ilhmt  déjà  dt-  hi  gloire  accpiise  à 
Ktibourg  et  à  la  bataille  de  Noi'dlinguen,  et  d'ailleurs  l'héiilier 
de  la  qualité  de  premier  prince  de  sang  de  Fi'ance',  Aussi  ce  fils, 
dans  la  suite,  n'eut  pas  les  m^mew  égar<lrt  pour  une  l'euime  qu'il 
n'avoil  épousée  (jue  [)iir  une  espèce  de  siierifire  (pic  son  pèie  lit 
à  In  laveur  de  Iniicle,  et  laquelle  ti_jiiiil  cesse  piii*  lit  mort  de  ce 
^'l'and  et  loiil-piiissaiil  iiiinislre,  il  ne  ^e  crut  plus  obligé  bien- 

VIII,  ïjli).  Ils  se  ret?ons[iUicrciil  |j;ir  les  revenus  île  ses  charges,  et  iiiie  bonne 
Bilniiuislrnlioii.  {Voir  Ross-uct,  Or.iiioii  funèhre  li'Annr  t/<"  OuntHffue.  p.  33o, 
iivic  G,  i-'K  nOiH'Iliuu.)  Coiidv  vl  suii  (ils  éliiiviil  Ivs  [ii'eruîv»  bciirficiairc»  du 
roynuiiit. 

'  Claire-Clémence  iSe  Maillé,  lillu  du  maiik-hal  de  Bréiii  et  du  Nicole 
du  Plessis,  néo  vl'I's  1610,  morLtïà  Chût  eau  roux  1«   i(i  nvril   i6g4- 

*  M"' lie  Muntpcnsict'  a  conlÉ  loutc  l'hisloire  de  ce  niaria^'.  I,c  |>éi'e  du 
grond  l'iindé  "  iivail  item  midi'  ]ii  [lii'-cc  de-  HichelLeii  à  ^'Piioux  "  (I,  4<)J.  l'our 
pijusst'r  3L>n  lîlti  aiiji'i''8«  du  prmiiivr  iiiinisli'G,  afin  (|u  I)  en  fit  sn  eri-ittii-c  [diif 
d"A\ii"iiIe,  lit,  *(^;ij,  Uondi-  ilêli'shiil  Hicliolieii  qui  ninib  vxOculc  Moiil- 
mui'ciiuy  r><iii  onrlc.  Il  simail  sn  coiisiiif  M"*  du  Vigemi  pn^aiojiinriiiciit.  Lu 
liaDt-'i-i!  iHait  |>etilu.  s.iiiâ  lieaiilé,  ne  iin\.iil  ni  \nv  ni  i-crire  '  Mojit|ii'iiKiei', 
Jl/'Vii  .  I,  i5i.i.  Condé.  le  [j.  IVvl'jl'l-  1641,  se  ivsipiiii  :i  rt'pouBei',  i*u  lusi-ranL 
des  elnu^eï  di.-  di.sRiilulii:))!  datis  le  coiiLruI  de  uuirii'ige  (Hél>elliiiii,  Or.tinniiv 
fnu'-lirc»,  |i,  4/4}  el  t,'ardu  ses  rEineiino  (d'AtinKile.  III.  f^^;^)• 

'  C'esl  Mac  |j;r<jB>ic  erreur  :  Kribotir^;  est  de  tâffi  Ni)rdliti),'en  de  164a.  Le 
mariage  de  Londé  du  g  février  1S41. 
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tôt  après  à  dissimuler  le  mépris  qu'il  avoit  pour  celle  princesse, 
d'un  esprit  d'ailleurs  et  d'un  génie  fort  médiocre',  à  quoi  se 
joignit  encore  la  jalousie  qu'il  en  conçut  au  sujet  de  quelque 
démêlé  qui  éclata  entre  deux  pages  de  celle  princesse,  et  ainsi 
à  perdre  entièrement  toute  considération  pour  elle'^.  En 
aorte  qu'elle  se  vit  réduite  à  de  longs  et  fâcheux  ennuis,  à  vivre 
dans  un  éloignement  continuel  de  son  mari,  d'ailleurs  à  le 
savoir  attaché  de  fois  à  autre  à  <!es  ent^agemenls  fort  opposés 
à  quelque  reste  d'afTection  pour  elle,  et  ce  qui  tout  ensemble 
contribua  à  lui  afTaîblir  l'esprit,  et  à  se  voir  même  contrainte 
de  vivre  en  personne  renfermée,  et  ainsi  hoi-s  de  tout  commerce 
du  monde.  C'est  l'état  où  elle  se  trouvait  encore  à  mon 
départ  de  France,  sans  qu'elle  ail  paru  en  Cour  il  y  a  longues 
années,  ni  même  sans  qu'on  y  parle  d'elle  non  plus  que  si  elle 
n'était  plus  au  monde  il  y  a  longtuni|>s.  Klle  eut  même  le 
déplaisir,  pour  surcroît  de  toutes  ces  infortunes,  de  ne  (rouver 
pas  moins  de  dureté  du  côté  de  son  fds,  le  prince  de  Coudé 
d'aujourd'hui,  que  du  feu  prince  son  mari. 

Pour  la  princesse  de  (^onuk  femme  dudil  prince  son  fils,  et  née     De  la  prin» 
delà  maison  palatine,  comme  il  a  été  dit,  je  n'ai  rien  d'autre  à  en       .,^*.  *^°^ 

*■  Aussitôt  après  la  mort  de  Richelieu  {iG^i),  Condé,  dont  l'amour  pour 
M"*  du  Vigean  se  ti'ouvnit  plus  libre,  fil  tous  sos  eirorts  pour  l'épouser.  Il 
n'avait  pourtant  pas  délaissé  totalement  sa  feinmc,  donl  il  eut  uti  lîls,  en  juillet 
1643.  En  1647,  M'"  du  Vigeau  entrait  aux  Carmélites.  Condé  se  dissipa  à  ta 
Cour,  puis  en  i65o,  revenait  à  sa  femme  et  eut  une  lille  en  i653,  l'emmenait 
en  Flandre  et  en  eut  une  deuxième  en  1657.  A  partir  de  ce  moment,  il  reprit 
l'idée  de  divorcer  el  délaissa  la  princesse  (d'Aumate,  Vl,  65)  presque  con- 
stamment. 

*  Il  Ce  fut  une  aventure  assez  mal  agréable  a,  écrit  M"'  de  Monlpensier 
(IV,  »5^).  Uii  valet  de  |iied  congédié  sentit  entré  chez  la  Princesse  pour  la  voler  ; 
il  trouva  dans  sa  chambre  un  gentilhomme,  Itabutin,  qui  dégaina  pour  la 
défendre.  Elle  fut  blessée,  le  valet  de  pied  fui  pris  et  condatuné  aux  galères. 
BabuUn,  le  page,  s'enfuit  el  fit  fortune  en  Autriche.  D'Ormesson,  dans  son 
Journal  (i3  janvier  1C71),  raconte  que  pour  sauver  l'honneur  des  Condé  on 
dilque  la  querelle  avait  eu  lieu  dans  lanlichiimbre.  Il  y  avait  en  réalité  un 
page  dans  la  chambre  de  la  Princesse  Les  Coudé  la  mirent  en  prison  h 
Chàteauroux  où  elle  mourut  gardée:*  on  blâma  forl  M.  le  Duc  de  Imiter 
ainsi  sa  mère  »  {Monlpensier,  IV,  aS?}.  Saint-Simon  prétend  qvi'elle  ne  connut 
même  pas  la  mort  de  son  mari  {Saint-Simon,  de  Uoislisie,  XIII,  p.  3k). 


reinai'qiier sinon  (|ii*iivf(.'  les  !ivanl«g^sdlei<a  nîiiïiïJHncc.  f[uieslde 
lliaitiuiisfunnciairitïiilr  |>ére  et  dv  iHiêre.  ellti  <iiutlitc  deiiiêce  cl 
(l'IitTiLière  île  la  reine  i\c  Pnltignesa  Un  le  S  elIt"  st-  trouva  douée 
de  loutesles  ([iialilés  «rime  feniinc  doiioe.foinmiule,  vertueuse, 
cliai'iUblc.  ëloigiitt  moine  des  vrtnilés  du  nitiude  el  de  la  cour, 
n'enainuinl  f^uère  \c  cninincicf  on  li-s  pliiisii!*  (|iit'  pour  y 
gîii'der  son  rang  t'I  lmi  rtui|ilîr  1rs  id)liL,')ilions^  i-l  enliii  iillufliêL- 
fi  son  devoir  et  à  ré<tu<'Hlion  dt*  sa  fiiriiîllc  dès  quelle  cul  le 
bonheur  d'avini-  des  enlanls.  Klle  supporta  même  en  femme 
sage  les  ilivers  etiffageiuetils  de  gahndeiie  uii  If  prinee  son 
êponx  se  li-<Miva  sensible,  el  qui,  api-és  loul,  ne  iiiî  laissuU 
guère  (I  son  égai-d  que  le  rang  el  la  considùralioii  due  à  sa 
naissance  on  acquise  par  sou  mariage^,  (le  fut  d'ailleurs  un 
assez  <,fran(l  snjeLde  eonlenlcmeiil  el  de  cjuisolalioii  jjour  elle 
que  l'arrivée  en  Fi-aiieede  Madauuv  sa  t-onsiiu'  ^icrnuiiiie  el  de 
même  nomel  maison, coniineehinl  liliesde  deux  IVère:*  V  Cetpii 
depuiî*  aélé  suivi  thi  rclour  en  France  de  «i  sœur  eadelle.  tpii 
avoit  épousé  le  l'eu  duc  de  Hanovei-,  el  iloul  il  y  iiura  lieu  de 
parler  dans  un  nuire  eiidniil''.  Piinr  sa  ^eur  aînée.  enUMiie  elle 

'  Sur  In  siltcaLiciit  de  rx-lW  (iriiicc^âc,  toii'  [jIh»  haut,  |i.  i^t,  [ii>li-'  i,  el 
V OraUort  fuiià/irv  •!' Ann«  di-  Gontjijnr,  éd.  Iti'-belli.iii,  ji.  3Jlo. 

■    •    lîllc    étflll   lui. le.     biiïsaut.',    a»    (ICii     lOi'tilO  <}l  S.lliS    ifS|il-il,    iii:iis  rfoilt-C  do 

Ltaiicouji  di.'  vfiUi.  ik-  piû-Iiî  fl  de  iloucciu-  dwiiL  cLic  cul  a  Uûre  vu  it\-nil>W  el 
conliim  uswgi'  l;uiL  "|iit'S'Jii  iimi'iaje  lînr.T.  "  (Saiiil-Simoci.  ittj^l,  XiX.yS.)  —  «'An 
■  luuceur.  sa  s^ouiniïisioii  'le  jHi-vict;,  dil-il  ciicoru  |V[,  3'ia},  i{Hi  uc  lu  (riii'aiitii'caL 
ni  des  îiijunrs,  ni  des  cuupa  de  pictlB  et  dos  C0U]>9  de  i>dÎd|{s.  o  (Vcir  ibi<lfin. 
Oraison  funèbre,  \i.  3llu>. 

'  Si  l'ou  ea  ci'ojl  Siiiiit-Siniia,  tout  en  U  négligranl,  sun  mai-i  ùtnii  jhImui 
cl  exigeant  (VI,  Ha).  Compuret'  le  léniaigna^c  de  M,  de  Lassuy  (Ssiiitc-Ileuvï', 
J.undii.  l\)  :  "  Elle  tlail  sii  conliimtlk  vifliini".  » 

'  I  ',harlotte-Elii,jljelli  rit:  liavi&re,  diichossc  d'Or'Jt-aiis,  fillp  de  l'^lcclpiir 
palatin.  i;iiaili-S'I.ouis.  fK-re  ainii  du  mûri  d'Anne  de  (jouïjigue.  (Voir  < '.ariçitii, 
de  Midime,  l'd,  l"'skS  pasuim,,  fl  pliis  hmil  [i    144:1, 

'  liém^ili'le  IlenrietU,  mavwe  nu  duc  .Ipnn- Frédéric  de  Bruii&wick-Zell 
lliinovTu.l-cilHc.en  t(î8S,i[u;niil  elle  TL-pousii,  nvail  i|ii!irarilu-trois  aii'S  i>l  t^ait 
liydnipiqiie  ■  il  niiiirul  oft  '''yg.  lil'i-'  riM-iril  on  Kr/itioe  avec  ftcs  dt'iix  filles,  dont 
l'une,  Amélie,  dcvnît  cire  im|nJralrice  d'Allcniaf;ne,  fciiuiiL"  de  Joiiejili  1''.  bile 
n'allait  |iés  à  In  llniii",  iit'  voyait  «a  siTiir  «[uVri  ]iiii'[icuiier.  XJne  i|Lieri'lle  de  pré- 
sénnee  avec  les  Houill-riH,  lariincunede  Li*iivair  pa^BiiariO  ^a  lille  nu  due  du  Maine 
qui  épou&U  M''"  «le  Cliai'ulftis,  Qlledo  la  priiieesse  de  C^oildê,  la  brumlla  arec 
celle-ei  et  le  roi  {t&Q'i',.  Elle  quitta  In  IVanca  de  d^pil  (Sein t-SÎ mon,  dd.  dit 
Doifilisle,  I,  iioj. 
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avoit  quelque  défaul  de  taille,  elle  avoil  élé  destinée  au  couvent 
par  la  princesse  sa  mère,  et,  dans  celte  vue,  mise  auprès  de  l'ab- 
besse  de  Maubuisson  ',  sa  tante  et  sœtu'  du  feu  prince  Edouard 
palatin,  son  père,  et  de  l'élecleur  Charles-Louis,  mais  où  elle 
ne  put  être  persuadée  de  finir  ses  jours  et  de  renoncer  au 
mai'iage  :  en  sorle  que,  contre  le  gré  de  la  princesse  sa  mère, 
qui  ne  l'aimoit  guère,  il  l'en  fallut  lirer  pour  la  marier  au 
prince  de  Salm,  qui  a  été  fait  depuis  gouverneur  du  jeune 
archiduc,  depuis  roi  de  Hongrie,  et  à  présent  roi  des  Romains'. 

Le  duc   DE  lîouRBON,   fils  du  prince  et  de  la  princesse  de  **"  ''''* 

Condé  dont  je  viens  de  parler,  et  le  second  prince  du  sang 
de  France,  d'une  taille  encore  plus  petite  que  celle  du  prince 
son  père,  et  qui  a  donné  lieu  î\  ce  dernier  de  dire  que  sa 
race  dégénérera  enfin  en  nains  ^;  il  n'a  pas  non  plus  la  mine 
haute,   ni   l'air  fort    noble,  quoiqu'il   l'ait    assez   dégagé.  On 

*  Mauhuison,  dans  le  manusrrit  '.l;. 

*  M&rie-Louite  de  Bnriàre,  l';imc'iî  des  filles  de  In  Palaliiie,  était  [iliis  contre- 
faite encore  <jue  In  princesse  de  Condi-.  —  Si  tante,  Louise  Ilollandine,  était  née 
CD  i6ia,  fille  du  palatin  Frédéric  V,  i|ue  la  guerre  de  Ti'ente  Ans  avait  chassé 
de  son  Électornt.  Taudis  que  son  frère  épousait  Anne  de  Gonzague,  elle  se 
convertissait  au  catholicisme  à  Portltoyal,  et  fit  du  couvent  de  Maubuisson 
(SaiDl-Ouen,Pon  toise),  un  monastère  janséniste  qu'elle  diiigea  commeabbesse, 
en  1644.  D'après  Saint-Simon,  c'était  une  vraie  religieuse  (187^1,  Vf.  a58),  qui 
mourut  en  1709.  Sa  nièce,  n'ayant  pas  la  même  vocation,  é])ousa,  le  10  mars 
1671.1e  prince  Charles -Théodore  de  Salm,  maréchal  général  et  conseillerintimc 
de  l'Eniporcur  l^opold  !*',  gouverneur  et  grand  maître  de  Joseph  i»'.  —  Ce 
prince,  né  en  juillet  1678,  fut  roi  de  Hongrie  en  1B87,  couronné  i-oides  Romainsle 
a6  janvier  1690.  Le  prince  de  Salm  maria  sa  nièce,  Amélie  de  Hanovre,  le 
■  5  février  1(199,  ^  ^°''  niaïtre  Joseph  i",  ipielques  jours  avant  la  mort  de  sa 
femme  (Snint-Siaion,  de  BoislisJe,  I,  iia;  voir  aussi  Moréri,  t.  IX,  a'  partie, 
page  99,  ponr  le  prince  de  Salm). 

*  Louis  m  de  lîourbon-Condé,  né  le  it  octobre  1668,  appelé,  &  partir  de 
1686,  itontieur  le  Dur.  :  o  C'était  un  homme  très  considérablement  [dus  petit 
que  les  plus  petits  hommes,  qui,  sans  être  gras,  était  gros  de  partout,  la  tète 
grosse  i  surprendre  et  un  visage  qui  faisait  peur.  ■  On  disait  qu'un  nain  de 
M""»  la  Princesse  en  était  cause.  Il  était  d'un  jaune  livide,  en  tout  temps  fier 
et  audacieux  (Saint-Simon,  édit.  de  1673,  Vil,  387).  Saint-Simon  dit  que  son 
portrait  nesi  pas  eharijé.  Celui  de  Spanheim,  qui  s'en  rapproche,  est  sans 
aucun  doute  la  vérité  même.—  Voir  encore  M""deMontpen8icr,(Jtf^nioirM,  IV, 
5a6)  :  a  II  était  laid,  petit,  gros,  la  taille  gâtée.  » 

UmV,   DL   LvO>.    —  Uoi'RItEOI^  13 
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n"a  rien  néglîiïO  (ruilleiirs  pnur  lui  iVirnitT  i'cspril  el  pniii' 
lui  faire  appreiitlre  (oui  ce  (jiii  ponvdiL  convenir  «1111  prince 
d'uriiËsi  haiile  naissance;  cependant  il  n'a  guère  Iji'illé  jusquea 
ici,  ni  miirqiié  même  des  inclinations  forl  élevées,  ou  niènie 
forl  régulièi'es  pour  sa  conduile  V 

Ha  Duchesse  Ce  qui   ti'îi   pas  en)j>èfhê  ijiic,   en  éjjai'<I    i\    son  lang  et  ii  sa 

naissance,  le  roi  11  ml  de  Inen  aise  de  lui  laire  épouser 
sa  Pille  aînée,  de  lui  et  de  M"'  de  Moiile^tpan,  qn'nii  ajjpeloil 
Mademoiselle  ue  Nantes,  cl  il'on  ol>tenii'  le  plein  agn-intnl 
du  feu  prince  de  Con<lé  cl  de  celui  d'anjonrdJuii,  père  du 
duc  de  Bourbon  susdil.  Aussi  ce  mariage  s'en  célébra  à 
Versailles,  du  vivant  encore  du  preniiei',  dans  l'année  i(>8(>, 
quoufue  l'époux  nVi'il  encore  que  dix-?iepl  ans  el  la  jeune  épouse 
treize".  Pour  celle-ei.  elle  n'avoil  pas  laissé  de  hriller  déjà 
dans  la  cour  de  France  el  de  paroître  fort  aimable  pour  son  air 
vif  et  ouvert, des  manières  libres  el  aisées,  une  humeur  enjouée 
elqui  aime  lajoio  et  lespl  lisirs,  un  porE  noble  el  dégagé  elune 
grâce  merveilleuse  à  la  dan'^e  ;  eo  qui,  malgré  sa  p'ande  jeu- 
nesse, l'avoiL  iléjà  mise  de  (ous  les  ballets  qu'on  avtiit  dansés  à 
la  cour  depiiisquei(jHe  lemps.  Aussi  n'a-L-elle rien  perdu  de  ces 
mômes  agréments  depuis  son  mariage  et  h  mesure  que  l'Age 

'  CVlBÎHeK^ïetlela  Bniyt>ro  ;  voir  AUaiic,  Vk  de  IsBruyiri^i,  l;Hél}Cllinu, 
Ornitons  funèbres,  p.  Silg.  ^  «  Il  aciiit,  dit  Saint-t?inn'n  de  lui  en  1710, 
It's  rpslfs  cl'une  nxoelIcnlO'  c-diK.-nlioii.  de  l'oapi'il,  dp  la  litclur^,  de  In  polilcssr 
ijiannd  il  votilutl,  muM.  il  voulait  rarement  ■  ii;<l.  L87J,  Vil,  387).  C'e^l  a  lui 
i|u'on  ri^jjrnchaït  faussement  ti'dvnir  emjioisa.nm'  Je  paMe  So.ntpui  avec  du  tabac 
d'E&pagnc  verse  dans  son  verre  (voir  Snint-?>imon.  île  Buisli>le,  t.  IV,  ap- 
pendice \).  Sailli-Simon  parle  do  ses  mcGurs  perverees,  de  bps  veiigeaiices, 
de  sa  ttrçcHè.  It  ne  rflimnit  pas,   cela  lîloil  vroi, 

'  Le  mariage  cul  lieu  te  14  juillet  iCS.ï  (Gazette,  p.  44".  *:^<^-,  e'  ref;i5lres 
de  Nolre-Dnme  de  Versailles).  —  l.e  mari,  fi6  en  octobre  ifl(iB,  n'ovoit  pas 
diï-sepl  atis  encore.  I.a  marii^Cr  née  le  i<i  juin  ilijil,  Lciiiie-Franenise  de 
BourhoiCf  M"'  Je  Nantcn  ovnil  dauzc  ans,  I^llu  apporlait  en  dol  un  niiliioii 
d'arç*Tit  comptant,  100.000  écus  de  ]>ieTrcries,  une  jiension  de  loo.ocin  livres, 
une  pension  é^al<P  et  Ib  «lurvivancc  de  la  grande  mailrisO  el  du  giouvcrncment 
de  Bourgogne  pour  son  mari,  avec  des  lion iior»  pour  li's  Condê  (de  SourchçS, 
1,  aSo).  Aiu&i,  il  leur  parut  qu'on  [louvait  accepter  la  Itâtardc  "  du  prennicr 
des  mnrteU  u.  (Bossuel,  Or.  funèbre  d'Anne  de  Goitta.ffue,  p.  33i.) 
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contribue  à  les  former  el  à  les  faire  briller  davantage'.  Elle  eut 
seulement  le  malheur  tie  voir,  en  quelque  sorte,  diminuer  les 
beaux  traits  du  visage  et  du  teint  par  la  petite  vérole,  dont  elle 
se  trouva  atteinte  la  même  année  de  son  mariage,  et  par  les 
niai-ques  assez  visibles  qu'elle  luî  en  a  laissées*.  Après  tout, 
elle  n'en  parut  pas  moins  aimable,  eomme  j'ai  dil,  ]>ar  les 
charmes  susdits  de  l'air,  du  port,  des  manières  el  de  l'humeur. 

Le  prince  de  (^onti  d'aujourd'hui,  troisième  el  dernier  Du  prloc 
prince  du  sang,  est  le  second  fds  du  prince  deConli  mort  dès  ™  ^'""' 
l'an  1666,  et  d'une  Martinozzi,  sa  mère,  nièce  du  feu  cardinal 
Mazarin.  Ce  prince,  né  en  i6()4,  et  qui  jwi'loil  le  nom  de 
prince  de  la  RocnE-sra-YoN  du  vivant  de  son  frère  aîné, 
appelé  prince  de  ('ouli.  en  prit  aussi  le  nom  et  le  rang  dès  la 
mort  de  ce  dernier,  décédé  à  Fontainebleau,  en  automne  1686 
d'une  maladie,  qu'il  v  ])rit  à  assister  la  jirincesse  sa  femme,  fille 
du  roi  el  de  la  dnchesse  de  la  Vallîère.  alors  atteiute  des  petites 
véroles'.  Leprincede  Conli  d'aujourd'hui,  son  frère,  se  tronvoit 
au  temps  de  cette  niorl.  en  disgrâce  auprès  du  roi.  retiré  à 
Chantilly  auprès  du  prince  de  Coudé,  encore  vivant,  son  oncle. 
et  sans  avoir  la  permission  de  venir  en  cour  et  de  se  présenter 
devant  le  Roî  :  ce  que  ce  même  prince  appelé  alors,  comme  j'ai 

'  Elle  était  a  belle  comme  les  anges  »,  dit  M"*  de  Monlponsicr  qui  la  vit 
àCIsgny  chez  sa  mi're  |1V,  5aC).  «  Sa  figure  ûtait  formée  parles  amours,  iaStrènc 
des  poètes  »,  dit  Soint-Simun  (IV,  io5),  qui  fait  d'elle  uu  [wrLrait  délicieux, 
quoique  sévère.  —  Voir  aussi  lo  portrait  de  1703  de  la  série  des  Porlraits  du 
Musée  Britannique,  qui  parle  de  son  esprit,  de  ses  railleries,  chansons  et 
satires  contre  ses  i>œurs  (Snint-Simon,  éd.  de  Boislisle,  II,  181).  Elle  était 
trop  jeune  pour  que  Spnnheim  connût  la  légèi'cté  de  ses  manières.  En  1694, 
elle  en  était  encore  aux  ^'amincrirs;eileso  plaisait  aux  ballets  et  mascarades. 

>  Ce  fut  cette  maladie  qui  fut  cause  do  la  mort  du  grand  Condé  (décembre 
1686).  Elle  ne  fut  donc  pos  de  l'année  do  son  mariage. 

^  Sur  ce  prince,  sa  généalogie,  sa  naissance,  voir  les  notes  des  pages  70  et  98. 
Spanhcim  commet  ici  une  erreur  :  le  frère  aîné  du  prince  de  Conli  mourut  à 
Fontainebleau  le  g  novembre  i085,  et  non  en  automne  iG8(!  (Gaîede,  p.  685, 
DaDgeau).  A  cette  date.  M"'  de  Montpensier  donne  des  détails  bien  précis 
(IV,  5ao).  Spanhcim  confond  la  maladie  de  M"»  de  Blois,  princesse  de  Conli, 
en  i685,  et  celle  de  M"»  de  Nantes,  duchesse  de  Bourbon,  en  iGSfi,  toutes  deux 
filleB  de  Louis  XIV,  toutes  deux  atteintes  de  la  petite  vérole. 


toe 
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dîl,  Hiic  «le  la  ItoL'he-siir-Yon.  s'êLoil  atliri.'  jmr  la  rt^piila- 
linn  d'un  vice  iiitanic  imt]Ut'l  il  s'iMoil  laisst-  enlraîner  par  des 
dC'buiifli*?!'  L'oiilnniu':;,  l-I  (|iii  avoit'nl  (Viil  (If  li-i'Ial  Jivet'  (lejeiines 
aeigneurd  el  courlisHns  de  intime  lunneiir  '.  v\  d'uilleiii't;  pai*  ded 
lettres  intercpplées.  Ibi-l  licenciense_-*.  el  où  le  Moi  iiièiiieiri'loit 
pas  l'pai'giiL'.  iiuji  pln^  que  M'"°di'  Miiiiilenaii*  :  ci'  (|iii  lnnl 
ensemble  avoit  cati^é  un  grand  êloignemciU  du  Uni  pour  ce 
prince,  et  avoît  pojté  même  Sa  Maje.-ité  k  s'en  expliquer  d'iiue 
manière  à  faire  croire  qu'il  n'y  avoil  pliw  de  retour  pour  lui. 
Aii:*î*î  ce  ne  fui  qu'en  considéi'iilinii  de  la  prièi'e  soumise  el 
louchaiile  que  le  tVu  ])riiice  de  C4)ndé  en  fil  eu  snii  ht  de  nlorl, 
par  sa  le  lire  nu  Roi.  poin-  i-eeevoir  ce  prince  son  iifveu  eu  j^ime, 
que  Sa  Majesté  ne  cnilpas  lejmnvoir  retuseï',  el  en  voulut  même 
faiie  a»:»urei'  ce  prince  motiranL  i)ai'  son  lils,  aujourd'hui  prince 
de  Condé^.  Ce  qui  lui  en  elFet  suivi  du  relnnr  en  cour  de  ce 
prince  i\c  Conti,  el  peu  après  de  sou  mariage  avec  sa  cousine 
germaine,  k  pelile  iiile  ilu  uième  prince  de  Coudé  son  oncle, 
ellille  du  prince  de  Condé  d'anjourd'luiî ',    On  l'avoil  desliné 


'  Voii'  |)liLs  liHiil,  ]j.  7^.  i  Df  Saurclics,  I  cl  III,  i.Sfi,  -jïi.) 

*  SqliiI-SiiiKJii  u  houvunl  pnrli'r  île  celle  iiirLiirn,.  comme  du  voyogL"  île  iloii- 
yiie  el  l'a  csposéi'  dans  iiiic  juldiliuii  nm  Jimniiil  il»  Hnog^-aLi  (II.  aii3j.  Voir 
aussi  Sfiiiit  Siitidii  (éd,  de  B(iïslisli',  li,  >MH,  ^<}y\,  l.os  deux  ]>iinces  dp  l*onlI 
étaient  partis  ail  di'bul  lie  ifliTi,  puis  lU-Hintivcmnil  le  ai  mni-s,  riiiii-  cam)iii- 
gne  un  Hongrie  mal^^ni  le*  ordres  du  roi  (pii  les  iiccordii  ii  rL'fjret.  lui  Hongrie, 
It'  duc  (it>  la  Roclie-«nr-Vo»  l'I  son  Trère  se  fiiUiiît'iil  envoyer  do^  k-lirea  fort 
y'ivca  contre  l.oiiis  XIV,  M""  de  Muinli'iioii.  pnr  lours  amia  el  tujnpngnnns  de 
déJiaucliesrcsli^sn  lu  (loin-,  \v  pe lit- fils  du  vieux  niorccliiil  tic  Vilk-roy,  iiiurquia 
d'Aliii:Coiirt,el  [a  lîis  de  U  Itoclii'rciucuiild.ln  liocliDgiijoii,  et  de  l.îaiieoiii'l.  ]^>b 
IfrlU-Cs  fUTCtililUerceiiloeSi'll  l6SÔ(jllillL'll.,  les  j«ivnesfteiis  mis  en  prison,  Qgnntl 
les  Conli  revinrent  ù  CliarUTs,  i-u  seplcmlnc  ifi85,  ih  se  jetèrent  nu\  pieds 
du  l'oi  et  dumimdc'ient  leur  piinloii.  Ils  ii«  l'oblinreiil  piis.  L'aîné  luourut  *  «n 
disgrâce  ouvcrio  w  ;  le  second  se  relira  h  Ciuinlilly  (voir  aussi  M'"  de  Mont- 
pcii^ier,  IV,  i>i8,  5ig).  (ic^iuc  Spanheini  l'sl  seul  à  mras  npprendic,  e'esl  i{ua 
ceUe  alTjiirp  de  Hongrie  cl  des  lelLres  oloil  lo  «jncliisJon  de  [dusieiirs  Hum'es 
d*?  mauvaise  einulttile  de  eelle  juunesBe  (jni  fiiil  pi-esseiilir  1»  Flêgonce 
(voir  p,  70). 

3  Voir  p.  17<|,  uiïle  i.  La  lettre  de  Condé  et  le  imsl-sciiptum  onii'OncDnt 
l'ornvte  du  iluc  d'I^ngliieii  nppoftant  le  pnrdini  de  Cuiiti  (L;insnR  I.tHrmi  rfw 
xvn"  âièele,  iluclictte,  p.  -fj-i.    Une  d'Aimmliî,  Vtl,  760;  ^Hi). 

*  Voir  U  cbspitLt:  suivant  ;  h  i-riitcnsv  de  (JonH,  p.  lygi. 
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auparavant  pour  épouser  l'infanle  de  Portugal,  du  vivant  de  la 
reine  sa  mère,  et  ainsi  dans  la  vue  de  lui  voir  un  jour  cette 
couronne  sur  la  tète. Ce  fut  aussi  le  principal  mol  if  du  choix  et  de 
l'envoi  en  Portugal  de  l'abbé  Sainl-Romairi  en  qualité  d'ambas- 
sadeur extraordinaire  de  France,  personnage  consommé  dans  les 
négociations  et  ambassades,  el  qui  en  avoit  déjà  autrefois  fait  une 
en  Portugal.  Mais  ce  qui  après  tout  n'eut  pointde  suite,  parles 
obstacles  qu'on  y  trouva,  el  particulièrement  par  la  mort  suivie 
de  la  reine  de  Portugal,  et  qui  y  cliangeoit  les  affaires  de  la 
cour,  et  surtout  la  condition  de  l'infante,  par  les  secondes  noces 
qu'on  prévoyait  déjà  du  roi  son  père  '.  Au  reste,  le  prince  de 

'  La  négociation  dont  il  s'ngit  est  do  ir)83.  Elle  fut  confiée  à  Melchior  de 
Harod  de  Séneva»,  marquis  de  Sainl-Bomain,  appelé  aussi  l'abbé  à  cause  de  ses 
abbayes  de  Préaux  et  Saint-Léonai-d  de  Corbigny,  né  en  1614.  envoyé  auprès 
d'Oxensliem  (if><{3),  résident  â  Ilanibourg  (i64^>)>  oniployé  à  Muiisler,  puis  on 
Sut'dc,  en  Portugal  une  pi-emière  fois  (1665),  en  Suisse  penilant  la  conquête 
delà  Franclic-Comté  (ifi7();  puis,  après  Nimégne,  envoyé  oxtraonlinaire  de 
P'rance  à  Franeforl,  i68i  (Moréri,  éd.  1751^].  «J'aurais  pu  vous  informer  de  lui 
en  peu  de  pai'oles,  éerivail  Cliopolain  à  M.  de  Verjus  (9  octobre  1666,  éd. 
Tamiieydc  Laroque,  i883,  t.  Il,  p.  48fi),  on  vous  disant  que  c'est  la  noiirrilurc 
de  M.  do  Saint-Chamont  el  lo  second  de  M.  d'Avaux  dans  leur  grande  négo- 
ciation d'Allemagne.  "  Le  témoignage  de  Spanheim  est  ainsi  coofîmié.  L'objet 
do  la  négociation  de  Saint- Do  main  en  Portugal,  en  i6R3,  était  de  retenir  dans 
la  ciiontMc  de  la  France  le  Portugal  qui,  si  longtemps  ennemi  de  l'Espagne, 
s'en  rapprochait  par  rinflucncc  anglaise,  depuis  1668.  Louis  XIV  y  avait 
installé  une  reine  française,  Marie-Fiançoise-Elisnbelh,  ou  Isabelle  de  Savoie- 
Nemourt,  M"'  d'Aumalc,  mariée  d'abord  (16  juin  i66fi)  ii  Alplionso  VI  qui  devinl 
fou,  puis  à  son  frère  Pierre,  régent  du  i-oyaume,  38  mars  1668  (Montpensier, 
Mém.,  IV,  3G,.  C'étoit  la  potife-fille  de  Gabrielle  d'Estréca  et  d'Henri  iV,  par 
sa  mère.  M""  de  Vendôme,  sœur  du  du^-  de  Beauforl,  femme  de  Charles- 
Amédée  de  Savoie,  duc  de  Nemours.  Elle  eut,  en  i66<j,  une  fille  unique,  héri. 
tière  dn  royaume,  dont  Louis  XIV  fut  le  parrain.  En  i683,  on  se  préoccupa  du 
mariage  de  cette  jeune  princesse.  Louis  XIV  fit  tous  ses  cfTorts  pour  la 
donner  au  prince  ilo  la  Rocho-sur-Von  (aS  mai  i()83).  Le  rival  le  plus  dange- 
reux était  le  prince  de  Noubourg,  (^liarles  Philippe,  fils  de  celui  qui  devint 
électeur  palatin  en  i685,  parent  de  la  reine  d'Espagne.  Deux  événements 
rompirent  cotle  négociation  :  la  mort  de  la  reine  de  Portugal  (17  décembre 
i683).  Puis  surtout,  comme  l'indifiuc  bien  Sp:uihcim,  celle  d'Alphonse  VL  dont 
le  frère  Don  Pedro  di'vint  roi  (la  septembre  i(183).  Ce  prince,  veuf  it  trente- 
cinq  ans,  pouvait  se  remarier  et  avoir  un  fîU.  Son  mariego,  plus  que  celui  de 
l'Infante,  avait  de  l'importance  désormais.  Louis  XIV  s'en  occupa  aussitôt, 
et  envoya,  le  a5  janvier  1684.  le  marquis  de  Torcy  proposer  M"*  de  Bour- 
bon, En  i'',H7,  les  Neubourg  l'emportaient:  Don  Pedro  épousa Warte-SopAie, 
fille  de  l'électeur  palatin.   Philippe-Guillaume  (voir  Cayx  de  Saint-Amour, 


I  la  prïni-'tsse 
ili-  CoDLi 


m  IlKUTIOîT  OE  LA  COUR  DK  FRANCE 

Conll  (I'h  pi'étiC'nl  t's(  <!e  bi'llo  laille  cl  :>s-n.'Z  tiéliêe,  d'un  esprit 
qu'on  jiim^a  trîil)or<l  plutî  vil'  cl  plus  hrilUinl  que  cthii  de  son 
aille,  îivff  lc(piel  d'adk'iir;*  îl  vîvoïl  dniis  nue  j»rtrf«ite  union  et 
un  conimerct'  insépar;il)lL'  d'inlért-ls  [el  dv  condiiîle.  ce  cpii 
iiai'ut,  enlr'aiilret*,  pur  Itnir  siihîU'  iTiraile  liors  de  France  en 
ifiHf)  t-(  IfUf  V(iva{,'c  en  Iloiif^iii',  ii  raniK-t-di-  l'i'jn]>ei'e.Mii\  troit 
ils  lu-  l'fVJnri'iil  qu'après  virv  ijqipi-li's  pni-  di^s  ordres  ïicvèrcrt 
(In  Uni',  Ce  pi'infi"  d'îulleiirs,  qiu,  de  iiit'ine  <pR'  son  aîné  v 
léiiiiiijiiiii  ilu  courage  fl  de  la  valeur -,  l'a  fail  encore  pHroîlre 
eu  d'iiulresi  leiKunlres.  tt  Aiiidul  aussi  aceorn]>agnei' le  Uaïqiliiii 
dans  l't'xjiéililion  tlii  siège  tle  Philipsljourff.  en  ;uilomnc  1(188. 

La  prineesse  de  Coxti,  son  épouse,  etfiUj,  comme  je 
viens  déjii  de  dire.  <lu  prinec  de  Gnndé  d'aujourd'hui,  née  en 
i(i5<i,  n'iivnil  pas  le  bonlienr  d'aviiir  jiMiit  une  fjiaude  henulê 
à  luie  yiantle  naissance,  iiyanl  le  leiiil  l>asané  el  les 
lrai(^  (l'une  ninuiT^que.  l'air  un  peu  lui^'ard,  (piniqu'uvec  de 
beanx  yeux,  le  nez  eainaid  el  la  (iùlle  Hssez  pelile '.  Mais,  en 
«change,  elle  »v  Uonve  ornée  d'un  esprit  vil' et  échniv,  de  -lenli- 

Inslr.  avj' anilmnx.vleura  lie  France  rn  ['orlurjai,  iHBfl,  j>.  1(7  cl  siiivaiilcs  ;  cL 
Sainf-Simoni  éil.  de  i3oisli§ir,  VIII,  igi5  ol  les  tioli's). 

'  Voii',  [Hir  SaiiiLHlmoii,  le  [jorlmil  côli*'l>i-e  de  co  [iriiicc  «  oimiiMe.  clinrinant, 
doliciriu  I!  (i'87'li  VI,  p.  371).  M"""  (le  S('\i(riii',  l.pfirc  du  i3  dt'cciiibr*'  i6B'i,  — 
C'est  il  JI"*  do  Monl[iensk'r  (IV.  ((ga  1  i|ii'il  fniiî  dcmiimlri'  l<>  jini'trnil  du  fn-re 
oXné  :  •■  Benu,  bien  fait,  quoi(|u'on  vit  ;i  sa  Ia'iUc  rju'il  ÔUiil  fits  d"nn  bûssti;  il 
nvait  beaucoup  d'espril,  tnnis  un  cspiil  snvdiit,  cimlmiiil,  Jislroît.  ii(I.'i'Sl  bien 
roppfisi lion  que  hj(|;itnlc  SpBtdieim.  I.dhîs  XI\'  prypas»nt  le  prince  de  Conti  !l 
In  ceinc  de  Poi-Iuî^mI,  faisidl  valoir  |iai-  dL'u.i  fuis  ■<  st'S'|ii!ilLlt's  dL-l'(-s(»nl  et  du 
KorpA  ••,(lnslrwtwnti  eit  J'urlifj/al,  y.   rj^,   iCo,) 

*  Morilptmsîcr  (ift'rii,,  IV,  5ii)).  a  Ils  revinrent  ûprto  nvolr  <5lë  A  un  sit'ge 
fNeuhnuscn,  août  itia^),  11  une  bal;iillc  (Grnn^  :  Vlûstniro  dirn  loa  Tnils,  ninis 
jo  dirai  scuk'raenl  i-pi'il*  QrenI  tiu'i'veill(>,  -  (X'oir  iliif  d'Aiimul*,  JH.iioirr 
ilex  Princes  rteConiJi:,  VIIj  75a). 

»  Ifarie-Tli'-ri'sc  ijc  Tiourlioii.  M'"  de  Bmirbon,  lU'p  le  i""  février  1676,  mariée 
If  ij  juin  16H8  h  h'ranroii-LoiiiÊ  tle  7ï(.ucioii  Conli.  Elle  avuil  les;  d^^fouls  cl  li* 
type  phvsirpje  de  bon  frère,  .V.  te  Duc,  prlil,  Rroi*  el.  comme  elle,  jaiiw  liriifc 
(Saint-Simon,  ifijS,  Vil,  a»;)  :  m>Î[-  p.  ii)3.  tViilail  riiénlaso  ftiauvais  de  leur 
mûre,  la  fille  d'Acine  de  Gt>n2U|^iJt?.  Hn  rcvnnelii.',  elle  avnil  n-ti  le  lion  nspr-ittte 
coBsenor  In  douceur  cl  la  bonU-  de  ctllc-(i(fiaint  Simoi»,  lîdll.  1873,  XIX.  g3). 
Elle  iiimuil  son  niDri  et  sauITril  de  le  voit  aimer  su  hellc-sceiir.  I.i  ducbesse  de 
Bourbon  et  d'en  ^Ire  aimé  (Saint-Simon,  1873,  VI,  ^jj). 
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menU  et  d' inclinai  ions  fort  nobles  et  bienfaisantes,  et  d'une 
humeur  douce  et  engageante,  qui  charme  les  personnes  qu'elle 
aime  et  avec  qui  elle  s'eiilrelienl.  On  la  dcstinoit  en  premier 
lieu,  et  durant  mon  séjour  en  France  (par  la  même  destinée 
dont  je  viens  de  parler  du  prince  son  époux),  au  roi  de  Portugal, 
dès  la  mort  de  la  reine  sa  femme,  v\  on  en  fit  même  ouverture 
à  l'envoyé  de  ce  roi  qui  vin(  de  sa  part  en  France  notifier  la 
mort  de  cetfe  reine,  outre  r<tr<lre  confornu-  qui  en  fut  donné  au 
ministre  de  France  en  Portugal  '.  (  A'|)endanl  cette  affaire  n'eut 
point  de  suite.  Après  quoi,  le  bi-nit  de  la  cour  la  destinoit  au 
prince  de  Pologtu',  mais  sous  la  condition  d'en  être  un  jour  la 
reine,  et  ainsi  que  ce  prince  fût  auparavant  assuré  delà  succes- 
sion à  la  couronne  :  ce  qui  n'ayant  pas  trouvé  les  sûretés  ni  les 
dispositions  requises  du  côté  de  la  cour  polonoise  *,  ou  par  antre 
raison,  fit  qu'on  changea  aussi  de  vue  pour  cette  princesse,  et 
qu'on  lui  donna  pour  époux,  en  i(188.  le  jtrince  de  Conti,  son 
cousin  germain,  et  pour  lequel  elle  témoigne  toute  l'affection 
d'une  femme  sîige,  vertueuse  et  qui  aime   véritablement    son 

'  Sur  les  iii.'gocinlioj)5  de  ce  niariar^o  avoc  Don  Pe<lro,  roi  de  Poilugal,  dont 
it  a  été  parh'-  |iliis  liant,  voir  li*s  Iiisiructîons  dti  marquis  de  Turcy,  a5  janvier 
1684,  ot  surtout  ci.'llc.'f  du  iiiaitjuia  de  Gournay,  ifî85.  Ce  dernier  devait  pro- 
poser M"'  de  Bourbon  \m\\r  lion  Pedro  cl  le  prince  de  la  Roclie-sur-Yon 
pour  riiifantc  encore  (Instruct.  aux  Ambassaileiirs  de  l'orlugal,  p.  17J).  Après 
avoir  dû  être  8i.'iia rénient  roi  cl  icino  de  PorUignl,  les  deux  cousins  sVpousù- 
rcnt.  L'envoyé  dont  il  s'ag;it  là  est  le  slenr  Salvador  Taborda,  qui  a  laissé  des 
Mémoires  el  que  Spanhcini  a   dû  connaître  de  très  près. 

*  Le  prince  de  Pologne  dont  il  s'n^'il  est  Jacques  Sobieski,  né  en  1667,  Qls 
aine  d'un  premier  lit  du  îî'nnd  Sobieski.  Son  père  voulait  lui  assurer  I  élection  : 
c'était  son  idée  fixe,  traversée  par  l'aversion  de  la  belle-m*re,  Marie  de  la 
Gnnge-d'Arquien,  el  la  répulsion  dt  s  Polonais  (Salvandy,  Ilittoire  de  Sokiesky, 
II,  3Co). 

En  1686,  Sobiesky,  apivs  avoir  clierché  un  appui  pour  son  fils  auprès  des 
Allemands  et  de  l'empereur  dont  il  avait  sauvé  en  i683  la  capitale,  après 
s'être  brouillé  avec  Louis  XIV  dont  l'ambassadeur  Vitry  fut  insulté  h  Var- 
sorioen  iCyS'i,  Sobieski,  obandonné,  revenait  à  la  France.  L'aml>a9sadeur  de 
France,  M.  de  Uétiuine,  exploita  ses  ressentiments  (voir  Farges,  ïntlriirtinns 
de  Pologne,  I,  pp.  179-180).  Ce  fut  alors  qu'il  put  être  question  de  mariage 
pour  M"*de  Bourbon.  Mais  nn  peu  en  l'air  :  car  Jacques  Sobieski  n'avait  au- 
cune chance  d'être  élu,  et  il  épousa  une  srrnr  de  l'impéralrico  d'Allemagne, 
Hedwi^e  de  Neubourjj,  fille  du  palatin  Philippe-Guillaume,  a5  mars  1691 
(Saint-Simon,  éd.  de  Poislisle,  111,  3o4-3o5). 
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mari.  .îe  no  narlt'  ytan  ici  d'une  jonnL''  i*(Piii'  qu'elle  a.  nve  en 
1G75,  qui  n'n  ^iiére  ]»arii  à  lu  coiii'  jusqiies  ifi,  i-l  dunl  uu^si  il 
n'y  a  rien  il  dire  sinon  qu'elle  lienlde  niêiiU'  el  lieiulra  le  l'iang 
de  princewe  du  snng  de  France  '. 


>e  lu  pi-Enconse 
e  Conii  vciive. 


II  y  .1  encore  une  aiili'e  princesse  de  Conti.  veuve  du  feu 
prince  de  ce  nuni  el  frère  aîné  de  celui  d'iitijtnu'd'luii,  <'ellc 
princes^ie  mérite  bien  qu'on  en  parle,  puisqu'elle  fiiil  depuis 
quelque  leinps  nn  des  plus  bcavix  omeuieiils  de  lit  enur  de 
France,  Klle  est  flile,  comme  il  ;i  déjà  clc  dû  en  paissant  ci- 
dcst^ui^',  du  Hoi  el  de  Ih  Vallièro,  duchesse  de  Vaiijours,  naquil 
en  oclnbre  t(i(>(i  cl.  ainsi  se  trouve  dans  la  vin^l-quiilriènie 
;umée  de  son  âge.  Elle  fut  mariée  au  feu  prince  de  ('onli 
en  janvier  tfiSo,  âgée  setilemeiil  de  qualoi-ze  ans,  nuiîs  déjà 
avec  lous  les  a^iéiucnls  d'une  laillc,  d'un  jïOl'l,  d'un  air  cl 
djme  bcaiilé  qui  chiirmoil  loule  la  enur.  Aussi  |ieul-ttn  dire 
que  î»a  taille,  grande  dès  lorc  pour  une  personne  de  son  »exe 
el  de  son  âge,  pour  ne  pas  dire  de  ^a  nation,  et  qui  s'est  accrue 
depuis  au  delà  même  des  belles  Uiille-i,  n'en  es!  pas  moins 
la  plus  belle,  el  la  plus  iusée,  el  la  plus  noble  qu'on  puisse  voir. 
Le  port  snrlnnl  qui  l'accompagne  a  quelque  ehose  de  si  gi-Hud, 
de  si  dégagé  et  de  si  parliculier»  qu'on  n'en  vit  peut-èti-e  jamais 
un  qin  cill  loul  ensemble  plus  de  majesic  i-l  plus  d'agrénicnl, 
quifùLaussi  plusdii^hugué  de  celui  des  :ui Ires  renimes  qui  sont 
d'ailleurs,  les  mieux  parta^'éesdu  côlc  de  la  liiille  el  du  porl  :  ce 
qui  se    trouve    accompagné    en    iiiêuie  lenqis    d'un  air    cl  de 


'  Al"'  li  Entfhi'n,  Aiirip-I.QuUe,  nûe  (li'ni'rés  tes  registres  (le  NQtl'ç-Dvite 
de  Versaitles)  le  1 1  ftoi'it  i'i7*r,  nppcli'e  fi  la  lin  de  décembre  slUjr.  ,V"'"r/e  Condé 
(tlniigeau,  'Ml  di'ci'm])!*!.'  ili^'t),  iiiorle  k'  aj  oclohri?  170U  Son  [lorlrnil  n  i^té 
fait  |ini'  Sninl-Simiiri  1187.'!,  Vil,  a'I.'l),  t|UL  4.'X[ilii{iie  eoinrnriLl  la  Ivrannie 
paLcraelle  Ti/lDi^'-iiait  de  ta  Cour,  Il  y  avuil  deux  aiilres  si.i-itrti  cncuri<  :  Lnuiae- 
Béni'dicU  de  Flmirhon,  née  en  i6;G,  cl  Mxne-Anne,  tire  en  l'i/H,  les  du- 
chesses  dii  Maine  et  de  Vendôme. 

*  Voir  p.  .jj'i,  noies  a  cl  J.  On  i'appclail  depui:a  son  v&uvige  lo  Prinectêt 
douairière  de  Conte  vi  avant  son  maringe  M'"  </f  lUais,  itée  îi  Vintennpa, 
le  a  oflotire  ilifiC.  On  la  surnommnit  la  (irainlr  J'riixrcisp.  Ji  coubu  de  sa  liaiita 
taille,  donl  Spanheim  va  parler. 
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manières  si  h.nuleii,  A  belles,  si  iissoi-lies  d'tin  chnrnie  noiivenu, 
qu'elle  lu-  j>eiil  qu'iillircr  les  yeux  sur  elle  et  l'iKliniration  de 
toute  lii  cour.  Elle  lirilhi,  t'nlj-'iiiitres,  par  Ions  ces  fiidroils 
clans  les  diverlispements  de  celle  même  cour,  et  siirloul  dans 
les  bals  ou  les  halle  (s  qui  s'y  faisoieiii,  et  où  sa  grâce  el  son 
adresse  merveilleuse  à  la  diinse  se  joignît  k  lous  ces  nvanlages 
susdits  de s{i  personne'.  I,a  hlancheur  et  la  beaiiti-  dii  leinl  n'y 
répondoitpas  enlièrenient,  mRis  après  tout  qui  ne  laissoit  pas 
d'avoir  de  Téclnl  ;  et,  comme  elle  fui  depuis  alteinle  de  petite 
vérole,  durnnl  le  séjour  de  la  cour  a  Fontainebleau ,,  en  au  tourne 
i(J8*i,  Bon  teiiil  en  a  conservé  quelques  marques,  sui-toul  plus  de 
rougeur  qu'elle  n'y  avoil  auparinanl  *.  Pour  les  qualilés  de 
l'cspril,  on  peut  dire,  sans  leur  faire  torl,  qu'elles  lîrenl  plus 
(léelaL  des  agrérnenls  ou  avantagées  susdits  de  sa  persoiuie,  que 
d  un  grîind  biiilnnt  qu'on  y  Uouve.  ou  dune  inirt}];'iuatioii  fort 
vive  et  remplie.  Aussi,  eonime  les  lumières  en  soni  assez  bor- 
nées, elle  s'y  conduit,  api'ès  tout,  et  s'y  ménage  en  sorle  qu'elle 
ne  donne  point  de  prise  sur  elle  pai'  quelque  «ITeclîilion  hors 
de  saison  ii  les  faire  paroîlre,  et  ainsi  n'affoiblit  point  par  là 
les  grandes  idées  qu'elle  ne  peut  qu'iuspiier  par  son  abord^.  Ce 
qu'elle  souUent  encore  par  une  linineur  commode,  douce,  aisée, 
des  manières  bonnêtes  et  engageantes,  et  par  un  entretien  qui 
s'j  trouve    assez  conforme.  Sa  conduite,  dans  ce  grand  éclal 


'  Celle  princesse,  Il  le  modèle  delà  /►^aud' n,  dit  le  préaîdeiiL  Hi-naiill. /Wé- 
moires,  p.  iif). 

-  Pour  celto  PM'euf  fie  date  pi-éeédcmmont  rcftiRêe  (aulomne  i686),  voir 
plus  Wut,  pa;;e  igS,  noie  '',  et  jiuui-  le  ri'cit  de  lu  maladio,  loe  Mémvires  </c' 
M"'ife  Monlfieiixirr  (l.  IV,  p.  5io), 

*  Spanh-cim  csl  êviik'nimenl  plein  d'indulgence  pour  celte  ]>rinccBsc,  Saiiil- 
Simon  )^l>is  s«vèrc  :  d  insislç  sur  «on  iiiunquo  d'espi'il.  Quand  la  duclieSs^ 
S"  Sfi'iir,  M"'deNanLes,  fpii  nvail  hérité  ilc  l'espril  ilc  M**  de  Mniitespon  sa 
mi'.rc,  la  raillaîl.  «  elle  ii'aviiil  pas,  dit  Saial-Siiiion,  d'ormes  i-  (de  ftoislisl*, 
|[,  p.  ^7')-  l^'l''  "•-'  'roiiv.-ïil  r[uii  l'appeler  •  sue  ,'i  vïn  n,  por  olliiâîon  h  son 
ivj'a(!'iiei'ie,  Et  <|iiaiil  :i  ses  nimùires  honnêtes,  il  faul  la  voir  ëortant  de  Mon- 
seigneur, s'eiifcrmonl  «  ]H)iir  fiini-er  des  pipes  qu'elle  nvnil  enrojé  cherclier 
cliei  les  gardes  sui!tsc!t  ik,  Voir  ntissi  ce  ijiio  dil  une  note  du  chscisiinniei' 
Gaignli^res  (SBint-Sitiiûni,  éd.  de  lloislisle,  11,  571)  :  «  La  prineewe,  qui  éluil 
naturellement  aigre  et  avait  peu  d'eaprit.  • 
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qui  l'environne  par  tanl  d'endioiU,  c(  qui  t'expose,  pe  semble 
à  laul  d't'inbi'lL'hes  dans  une  cour  aussi  galante,  n'en  est  pas 
moins  sage,  rcgiiKèie,  hors  d'iiUeintâ,  et  même  de  vues  qui 
puissent  en  ilonner  le  moindre  préjugé  on  la  contraindre.  Et 
comme  le  Dauphin,  lils  d'un  même  père,  a  beaiieoiip  <le  consi- 
dération pour  elle,  ils  ont  -AUiM  eiiï^einble  iiiie  a.-^sez  f;raiule 
liaison  d'anii(ié.  de  conliilence  el  de  cnninicrce.  Kilt-  ne  pcnl 
aussi,  faite  comme  elle  esl.  qu'avoir  g-i'aiide  pari  dans  les  bonnes 
fïrilces  du  roÏMn  père,  el  qiiifiiil  a&?ez  piiraître  la  con^îdériilion 
qu'il  a  pour  une  lillciiussi  aiiuiible  '.  O'iiilleuis.  cuiuine  elle  s'est 
trouvée  veuve  <lepiiis  la  mort  du  prince  son  cpcnix.  décédé, 
comme  il  a  été  dit,  en  aiiloinne  ifiSG,  irailleuru  sans  eufunts,  el 
dans  la  lleiiide  l'àffe  eUle  Ici  benulé,  ou  a  parlé,  de  fois  à  iuHre, 
(le  la  voir  laisser  à  un  secmid  inaria^rp,  f|.  euli-'auli-es,  avec 
quelque  prince  soiivei-aiii  d'Italie,  comme  le  due  (le  Moiléiie  '. 
Mais  comme  cela  n'a  [loiiil  eu  de  suite,  ([u'oii  la  croit  même  trop 
allacliéc  à  la  cour  de  l'i-auce.  et  par  sa  naissance,  el  par  le  rang 
[pi'elle  V  lieiil,et  par  l'éeliil  qu'elle  lui  donne,  el  enfin  parla smlis- 
fwction  qu'elle  y  Irouvc  el  quelle  y  lire  de  tous  ces  avaniflges, 


'  Soi  ni -Simon  rneonlc  longuement  (de  Boialislc,  It,  pp.  i83  et  S'o)  huo  nveo- 
lurc  île  la  princesse  ii"!  iîl  Kf^ncl  tiriiit.  Elle  f»i  inméc  cl  Ironipêc  pour  Is 
Clioin,  sa  donioiselli"  iriiijimciir  qu'on  jjoussFiît  auprès  du  Daui>hin,  ]>nr  Clcr- 
mont  Clisrlc.  I.e  fo«  saisit  les  lottroî  qu'ils  i>cliiiiige»ii>jit,  lui  tU  honle  de  sa 
coniliiile  m  lui  apj^i'enAiil  son  ahnndon  (iC[(4)-  Ûii  cri  lit  des  chnnsoiis.  Tous 
Ips  nu  leurs  du  lernps  en  parlent  (  M"*  de  Cayliis,  Soanenin,  p.  Sofi  ;  le  f'.han- 
Kon;iiVr  6'aiy/i('ii'pï.  j;p.  35i,  \ti\  M'"*  <lf?  Sévi^nLÎ,  57  aoùl  iCg^).  tlang'eaii  fait 
allusion  an  r'envoi  t\v  In  Cliuin  ijuj  fui  la  consi-cpi^ikee  de  l'iiisloire  (V,  Gat, 
Sur  ri",  sa  propi-e  srrur  l'Burail  oppeli'e  pidili-iucmeiit  :  Sac  ."i  guenilles,  pic. 

El  cp  n'était  pas  la  preinièw  avL'ntui'D  :  l'Ilo  nvail  di'jà  eu  en  efiSS.  ]ors  de  ss 
maladie,  son  papiloti  h  dcmaiiilerri  Louis  XIV  (Vrmoim 'le  W"  tf&  iSonlfifimii-i; 
n',  Sio),  Ses  querelles,  ses  impertinences  ilonnaîcnt  fort  a  foire  «11  Hol 
(Saint-Simon,  de  Doislisle,  II,  il;!),  qui  cependant  l'iiimail  cl  Ir  lui  mnrqitnîl. 
Sa  pi'incipjilc  favrur  ôtail  niiprî's  du  llatiplûn,  u  qui  ne  baiigeflïl  ù-c  eti«<z  elle  i>. 
Mais  à  partir  de  la  faveur  de  la  CIii>in,  rumitié  se  refroidit  (SQÎDl-Sim'jn, 
do  Boislisle.  M,  iSa  ;  i8;3.Vn,  .{.j  1  :  île  SouL'elie<;,  II,   iS6|. 

'  Krancoiti  II  d~fi!sle,  due  de  Modène  (iii'>i-i(j^^j,  mrirt  anna  enfants,  Tds 
d'une-  nièee  d*  Mtiisrlfi,  l-nnre  Mfiiliro!*i  ol  d'Aiph^.nsc  IV,  II  se  m!*n« 
en  169a  h  une  fille  de  llimuee  11,  duc  de  Parme  (Sflinl-Sinion,  1873,  XVI, 
p.  3âiJ 
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sans  parler  des  grands  biens  qu'elle  y  possède',  il  y  a  apparence 
qu'elle  est  destinée  à  n'en  point  sortir,  et  qu'elle  pourra,  malgré 
quelque  différence  d'âge,  épouser  un  jour  le  duc  de  Chartres, 
fils  unique  de  Monsieur  et  de  Madame,  et  même  que  la  chose 
^eroitdéjà  comme  arrêtée  par  l'aveu  du  Uoi  et  le  consentement 
desdites  Altesses  Hovales'. 

Il  y  a  encore  la  princesse  de  Carignan,  qui  porte  le  nom,      Deiipriaeu 
par  sa    naissance   [de]  Bourbon  Soissons    el    tient    un    rang       ***  Cangnai 
parmi  les  princesses  du  sang   de   France.  KUe    est  sœur  du 
feu  comte  de  Soissons,   qui  fut  tué  à  ia  bataille  do  Sedan  en 
1641  ',  et  dès  Tannée  iGa^^  fut  mariée  au  prince  Thomas*,  de 

'  Pour  juger  do  cûttc  foiUiuc  il  suffit  de  lui  voir  acheter  en  1713  l'hûtel  de 
I.orges,  en  1716  le  cliâlenu  de  Choisy,  passé  do  Ml'e  do  Montpcnsier  nui  Loii- 
vois,  le  chùtcau  et  (ouïes  les  terres  de  Cliamps  en  1718  (voir  Saint-Simon, 
1873,  X,  11;  Xlll,  4:1;  XIV,  .18) 

*  Spanlieim  a  été  Iroinpé  |Knr  un  bruit  de  Cour.  Saint-Siuion  rnconle  avec 
précision  que  depuis  168S  (de  Doislisle,  1,  5q)  Louis  XIV  avait  formé  le  projet  de 
marierson  neveu,  le  futur  lt(5pcnt,nvef  so  fille  naturelle.  M"'dc  Blois,  la  dernière 
des  Dllos  de  la  Montcspan,  nt'c  en  1G77,  et  qui  avait  reçu  ce  litre  quand  la  fille 
de  la  Vallière  rovall  iniiUi-  pour  devenir  princesse  de  Conll  (1680).  Le 
duc  de  Chartres  était  né  en  ■'7^.  On  ne  pouvait  songer  à  le  marier  à  la  prin- 
cesse de  Conti  (jtiiavnilhuit  ans  de  plus.  La  confusion  des  deux  titres  a  entraîné 
l'erreur  de  Kpanheim,  mais  celte  erreur  confirme  le  récit  de  Saint-Simon. 

'  Saint-Simon  appelle  aussi  de  celte  manière  (de  Doislisle,  11,  p.  sx.'i)  la 
bataille  de  la  Marfée. 

*  Uarie  de  Bourbnn,  fille  de  Charles  de  Bourbon  (3  mai  l'îoS),  xa-ur  i/e  M.  le 
Comte  (de  Soissons)  tué  à  la  Marrée  6  juillet  if^4'>  1"'  "^  laissa  qu'un  fils 
naturel,  le  chevalier  de  Soissons,  fut  mariée  le  S  janvier  i6»5  (et  non  iCa4)  su 
prince  Thomas- Fraitçoia  de  Carignan  Savoie,  mort  au  siège  de  l'avie  en  i65C, 
Ses  trois  enfants  furent  :  1"  Emmanucl-Pliiliberl ,  prince  de  Cariffnan,  né  en 
if>3i,  mort  le  3.I  avril  17U9.  sourd-muet,  mais  prince  fort  intelligent,  instruit, 
bon  politique,  consulté  à  Turin  où  il  demeura  avec  sa  petite  Cour,  marié  en 
novembre  1684  i  une  fille  d'Esté  Modi-ne  (Saint-Simon,  1873,  VI,  agS)  ; 
a  Eugène-Maurice,  comte  de  Soissons,  né  en  ifi35,  mort  en  1674,  marié  le 
ao  février  1657  à  Olympe  Mancini,  dont  il  eut  deux  fils,  le  comte  de  Soissons,  né 
en  1657,  tué  dans  l'armée  autrichienne  à  Landau  (1701),  après  avoir  été  élevé 
et  marié  en  France  h  M"'  de  la  C.ropte-  Bcauvais,  fille  de  l'écuyer  du  prince 
de  Condé,  el  le  prince  Eui/dne,  i663,  le  fameux  général  (Saint-Simon,  do  Bois- 
lisle,  X,  a">7),  et  d'autres  enfants;  enfin  3«  Loaiie-Chrétienne,  née  en  1637 
(l'ainée),  mariée  le  i5  février  iC54  à  Paris  avec  Fcrdinand-Maximilien,  marquis 
de  Bade,  qui  mourut  en  i66i>.  La  marquise  de  Bade,  femme  d'esprit,  était 
dame  du  palais  de  la  Reine,  habitait  avec  sa  mère,  et  mourut  le  i5  juillet 
1689  (Saint-Simon,  de   Boislisle,  VI,   73). 
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Savoie,  fil*  de  Charles  Emmanuel,  duc  de  Savoie,  et  frère  de 
Vît'lm'-Aniêiiécwin  snccetir^eiir*  I'"lle  fiitdeiix  fil;*  dt*  ce  prince  : 
lÙiiinaimcI-lMiihbeil.  el  Eiijrène-Minirice.coinli.'  tlt*  SoissniiM. 
el  une  iîlle,  qui  fut  mariée  ou  feu  marquis  Ferdinand  de  Bade. 
et  duquel  mariage  esl  né  le  marquis  de  liade,  qui.  après  avoir 
siftnalé  son  courage  el  sa  valeur  dans  les  campagnes  ptisst'es  eu 
Hongrie  contre  le  Turr,  s'j' esl  encore  signalé  duvaiilage  celle 
(k-rniève  eauipagne,  qu'il  y  a  commandé  trii  chef  l'armée  impé- 
riale '.  Pour  la  princesse  de  («niignan  susdile,  sa  gi'î"i'''iïi&i'*'- 
comme  elle  esl  nt'e  en  i  (î(W>.  elle  se  liouve  présenlemeul  tliuis 
la  qiKitre-vîngl-quaU'iènie  îmuée  de  won  âge.  Anssi  garde- l-el le 
ordinairemenl  le  lit  sans  en  sortir  que  Irès  rarenienl,  et  d'ail- 
leurs où  elle  ne  laisse  pas  de  fîiîre  Ijon  accueil  et  bonne  chère 
aux  personin's  de  qtudilé  <pti  la  viennent  voir.  Il  ne  se  pciil 
niênie  lien  île  plus  galinit.  <lo  plus  propre  et  de  plus  singulier 
que  :rion  appiulenienl  où  elle  le.s  reçoi),  el  oîi  il  y  a  de  quoi 
satisfaire  agréai)  le  ment  les  sens  par  tout  ce  qui  peul  fialler  la 
vue,  l'odoriil  et  le  f^oûl.  Klle  vouloit  aussi,  malgré  son  grand 
âge.  se  Ironver  avec  la  n)ar<|uisc  de  Bade,  sa  (ille,  qni  étoil 
encoj'e  en  vie  el  n'es*!  morte  que  rîin  passé,  au  régîd  que  le 
comte  de  Ldljkowitz,  envoyé  rie  l'Eniperenr.  donna  chez  lui  à 
Paris,  en  aiiloninc  lOSf»,  îui  sujet  de  la  prise  de  liude.  cl  oùelle 
assista,  et  au  l'Opaw  du  soii-  el  au  liai  i[ui  lesiiivii*.  An  reste,  c'est 
une  princesse,  qui  a  témoigné  beaucoup  de  courage  dans  les 


*  Ce  fils,  L'iuia  de  fiai/c,  lillcul  »!e  Louis  XIV,  m5  le  8  nvril  itîiïiï,  élcvi;  en 
Tran-cc  tl'nhui'd,  |jti3s  cmiiiL'iié  ]jai'  son  p^re  "  niivUoeremonl  cinlciiL  île  es 
feiiinn;  .-  un  AIU'niogLic  (iriTiSJ,  ciigngé  |)jir  son  oiiclo  Heriiiaiin,  "  la  meil- 
leure tcte  de  ITiiipirc  u  (Soinl-Siinoii,  t<l.  1873.  p,  116),  nu  scnke  de  l'Aulri- 
che  doiil  il  clt-vÎTil,  à  soii  riroU',  l'un  des  luoillcurs  giJnt'raux.  Ses  vîcloiros  de 
Hongrie  coiuLi)L<nci*reiit  nvec  les  campng^ics  de  >SSj,  la  prise  do  Dudo,  la 
vicluirc  de  Jlc!inc&  (noûL  1687),  ^c  contin(i>^rcn1  [lOi'  Jn  c.iiii[><>giio  de  ^usiiio 
(irtaS),  por  celle  de  l'iSg  surloul,  où  il  v\il  le  ciiHininniJemenl  en  cherel  rcni' 
[Jorlfl,  le  ay  uoiil,  la  victoire  de  Jogodinu,  celle  de  Nisso  (septenibje)  et  de 
Widdin  (octobj'e  >'>'<»)  ({<^>  ouvrircnlA  l'Auti-iclie  les  Dnlkâns. 

*  La  princessedei'ni'ig'nan  ^toîL  one grande  ofnlodt^  M''*(lc  Moiilpenfllcr,  ijui 
a  rail  son  jiorlrait.  M  fnul  le  n'ompnrer.'i  itcluî-ei  :  •<  liiidei  muls  île  icrnndeiiùnc, 
de  l'eapril,  bonne  fcmnie  cl  Irës  libùrsle.  a  —  *  EIIp  svoit  constervû, dilSainl- 
âiniAB  (EcfiU  inédiu,  VII,  ^64),  jusqu'^à  Ia  Un  uitp  grande  aunié,  un  utip^lil 
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divers  événements  de  la  vie  et  de  la  fortune  du  feu  prince  Tho- 
mas, son  mari,  qui  fut  conduite  en  Espagne  el  y  resta  quelque 
temps  prisonnière,  ensuite  que  le  prince  son  époux  eut  quitté  le 
partielle  service  decettemonarchieetfutpasséà  celui  de  France. 
Depuis  sa  délivrance  et  son  retour,  elle  fut  envoyée  en  France 
comme  en  otage,  pendant  que  le  prince  son  mari  commandoit 
l'armée  de  cette  couronne  en  Italie,  et  où  il  mourut  en  i(J5fi, 
durant  le  siège  de  Pavie  '.  Son  second  fds.  le  comte  de  Soissons, 


qui  tenait  du  prodîfre  cl  toujours  uniforme,  toute  sa  tùtevt  beaucoup  d'esprit, 
de  grandeur  et  de  considération.  »  Elle  avait  400.000  livres  de  i-entcs  (Dangeau, 
t.  V],  io5).  Elle  vivait  à  Paris  ù  t'hôtcl  de  Soissous  ou  fi  sa  maison  de  Delle- 
chasse.  Elle  y  conservait  les  trailitions  des  Soissons,  <i  de  cet  élixir  de  cour, 
centre  delà  galanterie,  de  l'esprit,  des  modes  et  des  fèlcs  »  (Saini-Simon, 
1873,  X,  tao,  135,  ig'i)  Nous  savons  qu'elle  y  avait  des  tableaux  italiens  de 
prix,  une  Sainte-I''aniille  du  Vdronèse,  une  Vierge  du  Titien  (minuten  du 
notaire  Arouet,  l'igj].  Avec  sa  lille,  elle  éleva  presque  tous  les  enfants 
d'Olympe  Mancîni,  qu'elle  soup^'onnait  d'avoir  empoisoinié  son  (Ils  (Arch.  de  la 
Bas/i//e,  IV,  70.  73)  et  qui  les  avait  abandunnés.  Spanlieim,  de  i('>84  en  1688, 
ia  connut  dans  sa  disgrâce,  dont  Dangeau  (1,71  et  aS;),  le  marquis  de  Sourches 
(t.  Hl,  11.1),  M'aide  Sévigni^(VI[.  :tii),  ont  conté  les  dcHails.  lE  est  dimcile, 
en  revanche, d'en  connaître  les  causes.  Au  même  moment,  le  prince  de  Carignan 
se  mariait  contre  le  gré  du  roi,  novembre  i68f  (Roussct,  Louvais,  III,  a6a). 
Le  prince  Eugène,  son  neveu,  passait  en  Savoie,  fuyant  la  France.  Sa  grand- 
mère  était  exilée  de  la  Cour.  Sa  tante  fut  reléguée  en  Bretagne.  Le  duc  de 
Savoie  même  fut  menacé  par  Louis  XIV,  s'il  songeait  à  voyager  à  Venise 
(Rousset,  ibiii.).  (Vêtait  peut-être  un  complot  italien  dont  Gènes,  au  début  de 
i685,  paya  les  frais,  formé  par  l'Espagne  avec  la  comtesse  de  Soissons,  qui 
vivait  depuis  1680  en  Flandre  et  h  Madrid. 

'  Le  prince  di"  llnrignan  avait  eu  une  vie  de  condotliei'e.  Contre  les  Françiiis, 
en  Bavière  d'abord,  il  avait  commandé  l'armée  de  son  père  quand  celui-ci,  en 
i63o,  essaya  de  fermer  ses  Etats  à  Louis  XIII  et  11  Itichclicu.  Lorsque  son  frère, 
Victor-Amédce  l*"",  beau-frère  de  Louis  XIII,  duc  le  a6  juillet  i63o,  conclut  la 
paix  avec  la  France  en  lui  cédant  Pignerol  (19  octobre  i63i,  mai  iC33),  le 
prince  Thomas  se  mît  au  service  de  l'Autriche  (avril  t635)  et  fit  la  campagne 
d'Avein(mai  i63."i)et  do  Corbie  (trt36),  où  il  commandait  assisté  de  J.  deSVeort 
et  de  Piccolumini.  En  i6)8-i63i),  h  la  mort  <lc  Victor-Amédée,  il  disputait  ia 
régence  de  son  neveu  Cliarles-Emmanuel  II  à  sa  mère,  fille  d'Henri  IV,  et  le 
duché,  la  capitale  même,  avec  l'aide  de  l'Espagne.  Alors  l'Espagne  le  soutint 
mal;  la  France  lui  offrait  des  pensions,  des  apanages,  un  commandement 
d'armée.  Il  rendit  Turin  à  d'IIareourt  {novembre  1640).  Mais  la  Cour  d'Espagne 
refusa  de  lui  rendre  sa  femme  et  ses  enfanta  :  il  rompit  encore  en  février 
1641  avec  Louis  .XIII,  On  avait  maltraité  sa  femme  h  Madrid  pour  rempècher 
de  le  rejoindre  en  164»,  ce  qu'elle  fit  malgré  tout.  Alors,  cédant  aux  instances 
de  Mazarin,  il  passa  ii  la  France  dOrinilivcmcat[i4  JuiniAja).  Il  fut,  ù  partir  du 
ministère  de  Mazarin,  le  principal  instrument   des    plans  formés    sur  l'Italie 
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qui  étoif  reslé  en  France,  épousa  Tannée  suivante  «ne  des 
Mancini,  nièce  du  cardinal  Mazarin  ;  en  a  eu  des  enfants  ;  le 
comte  de  Soisaons  d'aujourd'hui,  et  les  princes  ses  frères.  C'est 
dont  il  sera  piirlé  ci-après,  et  en  son  lîeu ,  dans  l'article  des  prin- 
ces él  rangers  en  France  ' . 

Après  les  princes  et  princesses  du  sang  suivent  les  enfants 
légitimés  du  Uoi,  selon  le  rang  et  la  condition  où  it  les  a 
élevés,  avec  peu  de  différence  même  des  premiers,  et  au-des- 
sus de  lotis  les  unirez  princes  étrangers,  ainsi  qu'on  les  appelle 
en  France,  qui  sont  issus  de  maison  souveraine,  comme  de 
Savoie  et  de  I^orraine. 

DBS   BiNFlKTS  LÉGITIHÉS    DU  UOI 

Les  enfants  légitimés  du  Roi  sont  de  lui  et  de  deux  diffé- 
rentes maîtresses,  la  duchesse  de  la  Vallière  ou  de  Vaujours, 
et  M'"^  de  Montespan. 

Du  duc  r*G  la  première,    il  n'y  a  eu  que   deux'   :   la  princesse  de 

a VeruHDdois.     Conli.  dont  je  viens  (le  parler   et  qui  a  le  rang  de  princesse 

du  sang  par  son  mariage,    et  le  feu  duc  de  Vehmandois,   son 

par  Maï.ii'in,  qui  lui  donna, on  tCijS,  le  duclic  de  Torlone  et  le  chargea  en  iflffi 
de  In  direction  de  l'entreprise  sur  les  Présides  de  Toscane  avec  l'espoir  d'une 
royauté  à  Naples.  Consulter  Cliéruel  (Minorité  de  Louis  XIV,  t.  lE,  p.  174)1 
qui  H  publié  le  premier  ce  traité  important.  Sa  femme  servit  d'abord  d'otuge 
il  la  France  après  l'Espagne,  mais  elle  s'attacha  bîcntûl  aussi  bien  ipie  lui 
h  Mazarin  pendant  la  l'roiide.  I.e  Prince  obtint  ainsi  la  grande  maîtrise  du 
Palai<i  enlevée  ;i  Condé  {i654l.  Pnis  il  marin  son  fds  à  la  nièce  du  cardinal 
sur  la  confiance  que  Mazarin  avait  en  eux  (Voir  Chéruel,  Minislàre  de  Mai&rin, 
i,  74-75). 

'  Voir  plus  loin,  des  Princes  llTiiANOEna  ;  p.  333. 

*  Spanheim  se  trompe  :  La  Vallière  eut  de  Louis  Xl\'cinq  enfants,  dont  le» 
trois  pivmicrs  morts,  il  est  vrai,  en  bas  fige  :  i'  Charles,  né  ii  Paris  le 
19  décembre  i663  (Olivier  d'Ormesson,  Journal,  II.  69).  Son  acte  de  baptême 
o  été  publié  dans  la  Hevue  rélroificctive  (\"  série,  IV,  a'n);  a'  Philippe,  né  le 
7  janvier  «665;  iî°  une  fdle  morte  aussitôt  (Lcfèvre  d'Ormesson,  Journal,  II, 
4'i3).  Le  quatrième  était  Louis  de  Bourbon,  comle  et  non  pas  Duc  de  Vermin- 
doit,  né  à  Saint-Germain  le  a  octobre  1667  (FAat  de  la  France,  1677,  1,  487), 
légitimé  en  février   1669  (ibid.),  mort  à  Courtrai. 
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frère.  Ce  dernier,  né  en  octobre  16G7,  el  ainsi  un  an  plus 
jeune  que  ladite  princesse  sa  sœur,  quand  je  vins  en  France 
en  1680,  était  déjà  revêtu  de  la  charge  importante  de 
grand  amiral  de  France.  11  éloit  d'une  taille  médiocre,  mais 
bien  prise,  et  d'ailleurs  fort  aimable  dans  tout  l'air,  le  |)ort 
et  les  manières  de  sa  personne.  Les  aj^réments  de  l'esprit  et  de 
l'humeur  y  répondoient,  aussi  bien  que  la  noblesse  et  les  sen- 
timents du  cœur,  et  ce  qui  tout  ensemble  donnoit  déjà  de 
grandes  et  de  belles  espérances  de  ce  qu'on  en  pouvoit  un  jour 
attendre.  Il  n'y  eut  qu'un  endroit  malheureux  danssa  conduite, 
an  sujet  de  l'engagement  d'un  vilain  commerce  entre  déjeunes 
seigneurs  de  la  cour,  où,  sortant  à  peine  de  l'enfance,  on  Iroiiva 
qu'il  avoit  été  entraîné,  et  dont  il  fut  chAtié  sévèrement  par 
ordre  du  Roi  son  père  *.  Kn  sorte  que  cette  correction,  la 
crainte  de  retomber  dans  la  disgrâce  de  Sa  Majesté,  jointe  à  des 
réflexions  d'un  âge  plus  ca])able  d'en  faire  sur  son  devoir  el  sur 
sa  conduite,  et  à  la  beauté  d'ailleurs  de  son  naturel,  donnoit 
lieu  de  croire  qu'il  répondroit  hautement  à  la  bonne  opinion 
qu'on  en  avoit  conçue  sur  des  fondements  assez  plausibles. 
Mais  ce  qui  fut  retranché  tout  à  coup  par  sa  mort  suivie  *  à  Cour- 
tray,  en  F'iandres.  sur  la  fin  de  l'an  i683,  où  il  avoit  accompa- 
gné les  princes  de  Coriti  et  [de  la]  Roche-Bur-Yon  frères,  au 
sujet  des  exécutions  militaires  qui  s'y  firent  par  ordre  du  Roi 
contre  les  sujets  d'Espagne,  et  où  ce  jeune  duc  fut  atteint  d'une 
fièvre  chaude  qui  l'emporta  en  peu  de  jours.  La  princesse  de 
Conti,  sa  sœur  unique  de  mère,  resta,  par  sa  mort,  héritière 
du  duché  de  "Vermandols  et  d'autres  grands  biens  qu'il  pos- 
sédoit  déjà. 

Les  enfants  légitimés  du  Roi  et  qui  sont  issus   de  lui  et  de       Lescoiîuito 
M"»"  de  Monlespan  sont,  outre  la  duchesse  de  Rourbon,  dont     èt'il'u^'^siîï 


tespan. 


'  Voir  plus  haut  p.  6g,  noie  1  cl  les  lextes. 

'  Gatelle,  iG83,  p.  671.  1)  mourut  dans  la  miil  du  17  au  iS  novembre  et  futt 
enterré  daas  la  (.alhcdrale  d'Airas.  Sur  ce  siège  de  Courlrai,  voir  Rousse 
(Loucoiâ,  III,  341).  Sur  la  douleur  de  La  Vallièrc,  Saint-Simon  (1873,  VUl,  43). 


I^  Duc 
du  MalDc. 
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il  a  été  parlé  ci-dessus,,  le  duc  du  Maine,  le  comte  de  Tou- 
louse, son  frère,  et  M"*  de  Blois.  leur  sœur  '. 

Le  duc  Di:  Maine,  né  en  mai-s  1670,  vint  au  monde  avec  un 
corps  infirme,  les  jambes  toui-nées  et  estropiées,  en  sorte  qu'il 
en  conserve  vin  marcher  Ly:'.  inconi!node,ime  petite  taille  et  mal 
aisée,  sans  quel'usajîedes  bainsde  Barèges,  aux  Pyrénées,  où 
on  lui  lit  faire  quelques  voyages,  l'en  ait  jiu  soulager^.  En  quoi 
il  est  d'au  tant  plus  à  plaindre  que  d'ailleurs  il  est  beau  de  visage, 
d'une  ])hysionomie  heureuse,  d'un  abord  agréable,  ei  d'un 
esprit  dont  les  charmes  et  les  himières  sont  peu  communes.  Le 
soin  particidier  qu'on  eut.  dès  son  bas  âge, à  mettre  auprès  de 
lui  des  personnes  habiles  et  capablesde  l'élever  et  de  l'instruire 
en  tout  ce  qui  pouvoit  attacher  ou  mériter  son  application,  eut 
aussi  loiil  le  succès  qu'on  en  pouvoit  souhaiter.  Celui-ci  fut 
même  d'aulanl  plus  grand,  qu'il  s'y  adonna  autant  par  inclina- 
tion et  par  un  penchant  qui  l'y  portoil,  que  par  devoir  ou  par 
bienséance.  Kn  sorte  qu'il  fil  bientôt  un  grand  progrès,  et  assez 
rare  pour  un  seigneur  de  son  rang,  dans  toutes  les  connoissanees 
des  bellcs-letircs,  de  l'histoire,  de  l'anliquilé  ut  des  mathéma- 
tiques. Comme  j'ai  eu  assez  souvent  occasion  de  lui  rendre  mes 
devoirs  el  que  j'étais  conmi  particulièrement  d'un  gentilhomme 
français  neveu  i\u  célèbre  Saumaise.  et  qui  était  joint  au  pré- 
cepleui"  de  ce  jemieducpour  contribuera  lui  former  l'espi-il,  je 
puis  dire  aussi  que  j'ai  été  surpris  de  tout  le  brillant  el  le  solide 
qu'on  lui  trouvait  également,  el  dans  une  aussi  gi-ande  jeunesse 


*  Spaiilicim  iR'fîIinc  Irois  eiifntils  de  la  MoiitcK|ian  :  1"  rainée,  une  lillc,  née 
en  i66y,  niorle  en  1*73  (Clénii'iit,  LmiU  XIV  ft  M"^  tir  MonleHpan,  p.  16}.  ï° 
Luuin-Céaar,  comte  do  Vcxiii,  [ililié  ile  Sainl-Ui-nis  el  »le  Sainl-C.cnnain  des 
Piil-s,  nO  an  eliûteaii  de  l.iviy  Ir  ao  juin  ifl7a,  mint  à  Paris  le  10  janvier  ifi83 
(Clénicnl,  lUd.,  —  M'"' de  Sévitrné,  éd.  Hoelielte,  III,  p.  55,  et  Gaiotle,  i683, 
p.  :H11.  Knrm  :i"  Littiine-hfari'-  <le  Uourbon,  M"'  <h  Tours,  née  à  Saint-Cerinain 
le  12  tiovenilire  1C74,  l;V'ilinice  eu  janvier  1676,  moHc  le  iTi  scptenihrc 
1681  aux  eniix  de  Hourbijii    Oaietl-',  i(i8i,  p.  60..). 

■'  Sni-  celte  éduention  el  ees  suliis  eonliés  îi  M""  de  M.Tlnlenon,  cniisnller 
Lauis  XIV  el  M'"'  t/e  Miinlcsiiaii,  par  Cléinenl,  el  la  Coire*]toii(hiice  gânâiale 
ih  A/*"'  de  Muinlcnitii,   l.  I". 
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que  la  sienne'.  D'ailleurs,  il  n'esl  pas  mal  partagé  non  plus  du 
côté  des  élablissemcnls  et  de  la  fortune,  comme  on  parle, 
puisque,  outre  le  rang  qu'il  tient  î\  la  cour  immédiatement  après 
les  princes  du  sang  et  le  titre  d'Altesse  que  les  courtisans  lui 
donnent,  il  est  revêtu  de  deux  importantes  charges,  et  dont  il 
tire  de  gros  appointements  :  l'une  est  celle  du  colonel  général 
des  Suisses  et  Grisons,  que  le  lïoi  lui  donna  presque  dès  son 
bas  âge  ';  l'autre  est  le  meilleur  gouvernement  de  France,  qui 
est  celui  de  la  province  du  Languedoc,  que  le  Uoi  lui  conféra 
en  iG8'2,  dès  la  mort  dn  duc  de  Vernenil,  fils  naturel  de 
Henri  IV,  et  en  lui  donnant  pour  commandant,  ou  gouverner- 
lieutenant  et  sous  lui  durant  sa  minorité,  le  duc  de  Noailles,  Il 
premier  des  quatre  capitaines  des  gitrdes  <ie  Sa  Majesté^.  A  quoi 
il  faut  ajouter  la  souveraineté  de  la  principauté  de  Dombes  que 
M"*  de  Montpensier  lui  a  cédée,  etdont  elle  ne  s'est  gardé  que 
l'usufruit  sa  vie  durant,  et  qui  fui  une  des  conditions  avec  quoi, 
comme  il  aété  ditci -dessus*,  elle  racheta  la  liberté  du  comte  de 

'  Les  éloges  que  Spanheim  décerne  au  jeune  duc  du  Maine  lui  ont  été 
inspires  par  le  précepteur  qu'il  indique  ici  sans  le  nommer  et  qu'on  peut 
aisément  retrouver  :  Urbain  Chevreau,  neveu  de  Claude  Saumaise,  énidît 
comme  son  oncle,  dont  les  ouvrages  sont  aujourd'hui  oubliés.  Ni^  ù  Loudun 
en  iIjiS,  hésitcint  dans  sa  jeunesse  entre  la  profession  des  armes  et  l'érudition, 
il  fut  appelé  on  Suéde  pour  remplacer  son  oncle  auprès  de  la  reine  Christine 
(i65a)  qui  le  fil  secrétaire  de  sus  conimandcmcnls.  Il  revint  en  France  en  i65(>. 
Fuis  il  s'engagea  au  service  des  princes  allemands  à  Cassel  en  iG63,  à  Copen- 
hague en  1^64,  h  Hanovre  ensuite,  d'où  il  passa  au  service  de  l'Electeur 
Palatin,  qui  lui  confia  la  difficile  conversion  de  sa  fille,  duchesse  d'Orléans,  au 
catholicisme.  11  vint  avec  elle  jusqu'à  Metz.  En  1678,  il  était  chargé  de  l'édu- 
cation du  duc  du  Maine  ot  composa  comme  Bossuet  des  livres  historiques 
pour  cet  objet,  une  Histoire  du  monde  en  deux  volumes,  Paris,  1C86.  (Che- 
erœttna,  Paris,  1(157.  —  Ancillon,  Mémoires  concernant  la  vie  de  pltnieurit 
modernes,  Amsterdam,  1709.) 

*  Le  t"  février  1674,  le  comte  de  Soissons  étant  mort  en  juin  1673  (voir 
plus  loin  p.  3a3),  le  duc  du  Maine  reçut  sa  charge  de  (Colonel  des  suisses,  corps 
de  la  maison  du  Hoi  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Gent-Suisses.  Il 
n'avait  pas  encore  qu.itre  ans. 

■^  Le  3g  mai  t68s,  le  duc  du  Maine  eut  le  gouvernement  du  Lan^^uedoc, 
vacant  par  la  mort  du  duc  tic  Vcrneuil,  survenue  le  a8  mai  {vn'ir  Gazrt/e,  i6Sa 
p.3io).  Le  titre  du  duc  de  Noailles  était  ;  Commandant  en  chef  pour  le  roi  et 
»on  lieulenanl  g'-nér;il,  titre  qui  servait  à  lo  distinguer  des  trois  lieutenants 
généraux  en  Languedoc,  ses  inférieurs  (b'til  di-  In  France,    1689.  Il,  p.  437). 

*  Ci-dessus,  pji.  lo-'î,  nolo  i.  et  107,  noie  1. 
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Lauztm.  A  quoi  je  dois  ajouter  que  M""'  de  Mainlenon,  en 
reconnoiasance  de  ce  qu'elle  devoil  au  posle  qu'elle  avoit  eu  de 
gouvernante  desdils  enfauts  du  lloieldeM™^  de  Montespan,  a 
pris  à  tâche  de  contribuer  aux  grands  élablissemenls  susdits  de 
ce  duc  son  élève,  et  de  s'en  attirer  tout  le  gré  '. 
Da  comte  de  j^e  comte  de  Toulouse,  frère  du  duc  du  Maine  et  autre  fds  du 

Roi  et  de  M^'^  de  Monlespan,  est  en  sa  dixième  année'  revêtu 
déjà  de  l'importante  charge  de  grand  iimiral  de  France,  que  le 
Roi  lui  donna  dès  la  mort  touchée  ci-dessus  du  duc  de  Ver- 
mandois,  fils  de  Sa  Majesté  et  de  la  duchesse  de  la  Vallière^.  Ce 
jeune  comte  de  Toulouse  a  encore  eu  depuis  mon  départ  de 
France  le  gouvernement  de  la  province  de  Guyenne,  pour  en 
confier  le  soin  durant  sa  minorité  au  maréchal  de  Lorge*.  Par 

'  Il  faut  ajouter  à  ces  «^talilissemcnts  encore  le  régiment  d'infanterie  de 
Turenne  (i3  août  i685)  et  la  charge  de  général  dos  galères  (i5  septembre 
1668)  vacante  par  la  mort  du  duc  de  Mortcmart. 

'  Louis-Alexandre,  comte  de  Toulouse,  duc  de  Damville,  de  Penlhièvre,  de 
Châleauvilain  et  de  ïtambouillet,  né  A  Versailles  le  (î  juin  1678  (Gaxelte,  tj3j, 
p.  588),  léjçitimé  en  novembre  16S1.  Il  était  par  conséquent,  en  avril  ifigo, 
dans  sa  doutième  année. 

'  En  novembre  !683,  voir  p.  ao6,  note  a.  Cette  charge  h  laquelle  Spanheim 
ajoute  le  qualilicBt  if  d'f'rnporfnnfe  toutes  les  fols  qu'il  en  [mrU-,  avait  été  rétablie 
par  LouisXlV  en  1669  (Édit  de  Saint-Germain  du  lanovembre).  Elle  avait  été 
supprimée  en  i6a6  par  Bichelieu,  comme  trop  imporlanto  en  effet.  L'édiliiui  la 
rétablit  ne  lui  restitua  pas  ses  anciennes  et  trop  fortes  prérogatives.  L'Amiral 
n'eut  plus  le  choix  et  la  provision  îles  officiers  île  guerre  et  de  finances,  ni 
l'entretien  de  In  flotte,  ni  celui  des  arsenaux,  ni  le  contrôle  dos  dépenses. 
L'amiralat  ne  resta  plus  qu'un  honneur  lucratif  et,  particulièrement,  le  centre 
des  tribunaux  maritimes,  avec  le  droit  au  commandemeni  d'une  flotte  (Elat  de 
la  France,  i(>8y.  11,  a36). 

*  Sponlieim  a'csl  ici  assez  (gravement  trompé.  Ce  n'est  pas  après  son  dé|>art 
de  France,  apri-s  ifiSg,  mais  dès  mars  i(i83,  que  le  duc  deToulouae  fut  nommé, 
n  la  mort  du  duc  de  Koquelaure  {1 1  mars  iG83),  gouverneur  de  ta  Guyenne.  Il 
avait  cinq  ans  :  le  [louvoir  rflectif  appartint  au  maréchal  de  1. orges,  ■'  comman- 
dant, dit  VElàt  de  la  France  (II.  i\S,  ifiSg),  jusqu'il  la  majoritr  du  comte  de 
Toulouse  1,  époque  à  laquelle  de  Lorges  reçut  le  gouvernement  de  Lorraine. 
Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  le  11  mars  1635  le  comte  de  Toulouse  échangea  la 
Guyenne  contre  la  Drelngne,  qui  était  au  duc  de  Chaulncs  depuis  ir>;o,  pour 
réunira  ses  profits  d'.Vniiral  ceux  de  l'Hmiraulé  spéciale  de  Urelagiie,  la  "  pluie 
d'or  »  de  Sainl-Malo,  comme  dit  M""»  de  Sévi^né  fV.  34'i).  S.TÎnt-Sinum  a 
raconté  tout  cela  avec  une  ])r<'cisJon  plus  grande:  ami  du  duc  de  t^hauliies, 
gen<lrc  de  Lorges,  il  était  i'i  la  source  des  renseignements  (Kd.  de  Hoîsliste, 
H,  [•]>.  179-354). 
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OÙ  on  voil,  pour  le  dire  en  passant,  l'inlenlion  et.  les  maximes 
du  gouvernement  présent  de  remettre  les  plus  importantes 
charges  de  la  couronne  cl  l;i  conduite  des  provinces  les  plus 
considérables  et  les  plus  éloignées  de  la  cour  entre  les  mains 
des  enfants  du  lïoi.  tant  pour  leur  doimer  par  là  des  établisse- 
ments capables  de  soutenir  le  haut  rang  où  ils  sont  élevés,  que 
pour  avoir  lesdits  emplois  en  des  mains  d'autant  plus  sûres  et 
d'une  conliance  entière'.  Au  reste,  ce  jeune  prince  de  Toulouse 
est  d'une  extrême  beauté,  el  qui  promet  beaucoup  pour  son  âge. 

Il  avoilun  frère  avant  lui  et  ajirès  le  duc  du  Maine,  nommé 
de  son  vivant  le  duc  de  Vkxin,  mais  qui  mourut  durant  mon 
dernier  séjour  en  Franco,  en  janvier  i683'. 

A  l'égard  des  filles  du  Roi  et  de  M""'  de  Monlespan.  outre  la 
duchesse  de  Bourbon,  appelée  auparavant  M"'  de  Nantes,  et 
dont  il  a  été  parlé,  il  y  a  encore  en  vie  M"'"  dv.  Blois,  sa  sœur, 
âgée  d'environ  neuf  ans  et  qui  ne  manque  pas  d'agrément  du 
visage  et  de  taille^. 

*  >  Le  Roi,  tout  occupe  de  la  grandeur  solide  de  ses  enfants  naturels  >,  dit 
Saint-Simon  (ihid.,  p.  a54).  U  n'admet  pas,  avec  ré(|uité  de  Spanheim,  que 
la  politique  eOt  une  p.ii-t  dans  ces  faveurs, 

*  Louis-César  de  Bourbon,  comte  de  Vexia,  abbé  de  Saint-Denis  et  de  Saînt- 
Gcrmain-des-Prés,  né  le  ao  juin  ifi?»  au  Génitoy,  terre  proche  de  Laguy,  qui 
appartenait  au  sieur  do  I^ivry.  premier  maître  d'bûtcl  d«  Itoi  (Clémenl,  M"'  du 
Monteupan  et  Louis  XIV,  ji.  i6  ;  M"  de  Sévi^iié,  Letlres,  111,  p.  55,  noieg).  Il 
mourut  h  Paris  le  lo  janvier  i683  (dasette,  p.  iKîi. 

3  Le  manuscrit  [flj  ajoutait  :  «  Le  bruil  de  la  Cour  la  dcsLiiic  au  duc  de 
Cbarlres,  fils  unique  de  Monsieur  cL  de  Madame.  On  comprend  que  ce  maiiage, 

tout  en  n'étant  <iu' éloigné,  la répugnance  que  Monsieur  et  Madame  y  ont 

fait  paraître  durant  quelque  lomps.  »  Spanheim  a  rayé  lui-même  cette  plirase. 

Il  est  assez  singulier  que  Spanbeim  ait,  dès  iGqh,  dau.s  la  première  furme 
de  sa  relation,  enregistré  ce  bruil  et  cru  ensuite  devoir  le  démenlir  [lar  son 
silence.  Madame  le  note  dans  une  lettre  du  14  avril  1688  (Kd.  Kolund,  p. 
86).  Saint-Simon  dit  (éd.  de  Itoislisle,  1,  p.  ^g)  :  a  il  y  avait  quatre  ans  ^en 
ifiga)  qu'il  le  roulait  dans  son  esprit  et  avait  pris  ses  premières  mesures  u  : 
en  1688,  par  conséquent,  Spanbeim  u  l'oir  do  dire  que  Monsieur  el  Madame 
avaient  alors  cédé  et  vaincu  leur  répugnance.  Ils  comptaient  sans  doute  sur 
le  temps  et  n'y  croyaient  plus  en  ifiSg,  lorsque,  conlidcnt  île  Maduuie  sans 
doute,  Spanbeim  (juitta  la  France,  persuadé  par  elle  que  le  mariage  n'aurait 
pas  lieu.  Dés  que  Krançoîse-Marie  de  Honrbun,  née  le  4  mat  1(^77,  atteignit 
SCS  quatoi-ze  ans,  en  mai  t6i)i,  Louis  XIV  reprit  et  poussa  l'aiïaire,  li  la  fin  de 
1691  et  en  janvier  169»  (Saint-Simon,  I,  67  et  suivantes).  Le  mariage  eut 
lieu  le  iS  février  i6ga. 


Ternenil. 
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DBS    EHFAIfTS    LÉGITIMÉS    BT    DBSCBHDANTS    DE    HENRI    IT 

On  peut  ajouter  aux  enfants  légitimés  du  Uoi  régnant,  ceux 
de  Henri  IV,  son  grand-père,  ou  qui  en  descendent. 
Db  dac  de  Le  due  de  Verneuil,  fils  de  ce  grand  roi  et  de  la  marquise  de 

Verneuil,  sa  maîtresse,  était  encore  en  vie  quand  je  vins  en  mon 
dernier  envoi  en  France,  mourut  sans  enfants  en  1682.  âgé  de 
plus  de  quatre-vingts  ans.  Il  avoît  été  destiné  à  l'Eglise  dès  sa 
jeunesse,  fait  à  ce  sujet  les  études  qui  y  pouvoient  être  requises, 
et  eut  assez  longtemps  la  riche  abbaye  de  Saint-Germain,  qu'il 
résigna,  âgé  de  plus  de  soixante  ans,  pour  se  marier'  et 
épouser,  comme  il  fit,  la  duchesse  douairière  de  Sully,  fille  du 
chancelier  de  France^.  Au  reste,  comme  j'eus  l'honneur  de  le 
voir  un  mois  ou  deux  avant  sa  mort,  à  sa  belle  maison  de 
Verneuil  où  il  me  lit  convier  obligeamment,  je  puis  rendre  ce 
témoignage  que  c'était  un  seigneur  d'im  naturel  doux,  affable, 
civil  au  dernier  point,  qu'il  avoit  de  l'élude  et  surtout  beaucoup 
de  connoissance  de  l'histoire  et  de  l'antiquité,  qu'il  éloil  curieux 
entre  autres  des  médailles  îintiques  et  en  avoït  un  1res  beau 
cabinet  qu'il  prit  plaisir  de  me  faire  voir  en  détail.  Ce  qui  e^t 
passé  depuis  sa  mort  au  cabinet  du  Uoi.  jiar  l'achat  qu'on  a  fait 
de  tout  ce  qui  en  valait  la  peine  et  n'était  pas  dans  celui  de  Sa 

'  Henri  île  Uniirhnn  Verritiiil,  fils  naturel  de  Ileiiri  IV  vldv  llomk'ttc  de 
liiib.ae,  m  II  ri]  ui  Si'  i)e  Vorneuil,  né  le  3  iiovcmbru  tâo),  m;ij'i]urs  tic  Vci'iK-iiil  on 
(Jaston  (le  Foix,  dcstiiii:  »  riCglisc  iiourvii  en  ilioS  de  révûclio  de  Mcti,  "ju'il 
euiiservii,  (iii()i([tic  liiïijnc,  jusqu'en  tPô^,  on  i6ilt  de  rnbbiiye  de  SuitiUtu-i'inaiii- 
des-l'rés  qu'il  eOda  en  i6(i8  nu  roi  de  Polon'"',  beau-fi'ère  d'Anne  de  GoiULague. 
Il  niuurul  â  Vurueuil  le  a8  ]ii;ii  tl>8a.  Mnrié  le  aij  octobre  ifiCK  ut  dejinis  tôÛ'.i 
duc  de  Verneuil,  il  avilit  on  outre  Honporl,  les  Vaux  de  Cerimy,  riroii.Orcanip, 
Kécninj),  S;iinl-T;inrin-d'lvvM'ux  (ju'il  iiliandouuii  éfudemonl  nu  roi  de  Polojfiie 
nn  i'168.  Il  devint  idors  ;,'OU%eriieur  ot  vice-roi  île  Laiij;ui'doc  (vuiv  Farges, 
Instriiclwnn  ili'  J'iil'i</iii\  snr  cette  négociation  a\ec  .leaii-Gii>iuiir.  I,  |i.  loil), 
liai,   Dicliunnairc  crili'/iK"  dr  liioj/nijiliip  ri  il'hixloin-  :  Veiinkl'ii,, 

'  CharloUe  Soguiei',  (ille  de  l'ierre  ScRuier,  elumeelier  de  rviinee,  née  <'ii 
iCiii,  venve  di;|juis  ilîfii  de  Maxiinilien  de  tiêthiuH-,  duc  de  Sully,  morte  â 
l'aris  lo  r>  juin  17114-  Le  roi,  après  )a  mort  de  son  mari  en  i685,  puis  en  1691, 
roinnii-nça  de  ta  traiter  dans  les  cérémonies  comme  la  dernière  des  princesses 
du  sang  (buint-Sinion,  édit,  du  Buislisle,  1,  94j  lole  3). 
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Majeslé  '.  D'ailleurs,  ce  seigneur  vivait  avec  éclal,  aimoit  pas- 
sionnément la  chasse,  avoità  ce  sujet  une  très  belle  écurie,  et 
faisoit  grand  chère  et  bon  accueil  à  ses  hôtes.  Comme  sa  maison 
el  terre  de  Verneuil  n'étoit  qu'à  deux  lieues  de  Chantilly,  mai- 
son et  retraite,  comme  il  a  été  dit,  du  feu  prince  de  Condé,  ils 
se  vovoieiit  fort  souvent  el  familièrement  ensemble'. 

Comme  ce  duc  est  mort  *ians  enfants,  aussi  il  ne  reste  UiVendfli 
aujourd'hui,  des  descendants  légitimés  et  reconnus  de  Henri  le 
(irand.  que  le  duc  de  Vkndome  et  le  Ghand  Prielr,  son  frère. 
Ils  sont  fils  du  feu  duc  de  Mercieurel  cardinal  en  dernier  lieu^, 
et  petit-HIs  du  duc  de  A'endôme  né  de  Henri  IV  et  de  la  belle 
Gabriellc  d'Kstrées,  duchesse  de  lîeaufoi't.  En  sorte  que  ces 
deux  frères  susdils,  duc  de  Vendôme  d'aujourd'hui  et  le 
Grand  Prieui*,  sont  arrière-petit-lils  de  Henri  IV.  Le  premier 
est  gouverneur  de  la  Provence,  et  en  particulier  des  tours  du 
port  de   Toulon*  et    l'autre,   chevalier  de    Malte,  d'on    il  est 

*  Cotte  0|><'riilioti  se  flL  soiifl  In  direction  de  Camillo  Le  Tellier,  intendant 
(les  mi'dailles  et  Konleiloln  Ilililiotlièquc  du  roi  depuis  avril  1684.  Les  mi-daillcs 
avaient  été  enlevées  au  «  bonhomme  «  Carcuvy  et  eonliécs  à  Kaiusssnl.  L'achat 
de  la  collection  Verneuil  se  lit  lonl  h  fait  an  début.  Elle  était  composée  d'nne 
très  belle  suite  de  médailles  en  bronze  el  en  or  et  fut  sans  doute  payée  un  très 
bon  priï,  "  le  roi  payant  pins  clieiijne  les  parliculiers  ».  (Lettre  de  Pontchar- 
trainau  lieutenant  civil,  la  octobre  1699.  Clément,  ilormap.  adininislntlhe,  IV, 
6i4-)  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  Duchesse,  très  satisfaite,  vonlut  offrir 
au  roi  «  la  pièce  la  plus  belle  et  la  plus  rare,  une  médaille  d'or  à  quatre  tètes 
de  Posthumes,  pesant  six  louis  d'or  »  (EMai  historique  sur  la  Bibliolhè'/ue  du 
Roi,  Paris,  Belin,    178a,  p.  176) 

*  Verneuil,  commune  de  l'Oise,  arrondissement  de  Senlis,  canton  de  Pont- 
Snintc-Maxcnec,  à  7  kilom.  nu  sud-ouest  de  ce  bourg,  à  5  kilom.  au  nord  de 
Creil,  sur  des  coteaux  (|ui  dominent  l'Oise.  Il  ne  reste  rien  de  la  belle  demeure 
que  Henri  IV  avait  fait  construire  pour  Henriette  d'Entragues  et  à  laquelle 
Spanlieim  feit  allusion  ici. 

'  Louis,  dur.  dcVendunip.  Meretï-ur,  Etampcs  et  Penthièvre,  scigiieur  d'Anct, 
pair  de  France,  duc  de  Mercœur  jusqu'à  la  mort  de  son  père  César,  fds  de 
GabricUe  d'Estn'-esel  de  Henri  IV  (i(l(t5}.  Il  avait  épousé  I04  février  lôrn  Laure 
Mancini,  nièce  de  Maznrin,  dont  il  eut  trois  Ois,  un  mort  en  bas  âge  à  trois 
ans.  Quand  Lnnre  Manciuî  mourut  à  In  naissance  du  dernier,  8  février  1657, 
8(,n  mari,  le  duc  de  Mereœur  embrassa  l'état  ecclésiaâli([ue  cl  devint  en  1667 
cardinal  duc  de  Vendôme.  Il  mourut  à  Aix  en  Provence  (*i  août  1609). 

■•  Louis-Joseph,  duc  de  Vendôme,  est  né  à  Paris  le  3o  juin  tfi54.  Ses  titres 
précis  étaient  :  grand  Sénéchal  et  gouverneur  du  pays  et  comté  de  Provence 
(1G69),    gouverneur  particulier  des    Tours  de   Toulon,  colonel  d'un  régiment 
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monté  à  la  dignilé  de  grand  prieur  de  France'.  Ils  vivent  tous 
deux  dans  une  parfaite  union  et  dans  une  espèce  de  commu- 
nauté de  biens,  de  séjours  el  de  plaisir,  l'aîné  n'étant  point 
marié  et,  le  cadet  ne  pouvant  l'être  par  sa  profession'.  Ce 
dernier  n'en  est  pas  plus  régulier  à  l'égard  des  femmes,  entre- 
tenant depuis  quelque  temps  une  des  musiciennes  françoises 
de  l'Opéra,  et  pour  laquelle  il  fait  beaucoup  de  dépense.  D'ail- 
leurs leur  genre  ordinaire  de  vie,  et  quand  ils  sont  à  la  cour, 
est  sans  l'éclat  et  sans  les  suites  ou  les  marques  extérieures  du 
rang  qu'ils  y  tiennent  après  les  fils  légitimés  du  Roi  régnant  et 
avant  les  princes  étrangers  ^.  Ils  sont  au  reste  fort  aimés  et  con- 
sidérés du  Dauphin,  comme  il  a  été  remarqué  ci-dessus*. 

d'iafanterie,  lieutenant  général  des  armées  du  Koi  (i<t88).  Son  second,  en 
Provence,  était  le  comte  de  Grignan  qui  résidait,  et  à  Toulon,  M.  de  Courcellos. 
'  Pliiltppc,  chevalier  do  Vendôme,  né  îi  Paris  le  i3  août  ifiSS,  chevalier  de 
Saint-Jean-dc-Jérusalem  :  ce  fut  en  1678  qu'il  eut  le  ijrand  prieuré  de  France. 
L'ordre  de  Malte  était  divisé  en  huit  langues,  Provence,  Auvergne,  France, 
Italie,  Aragon,  CaslîUe,  Angleterre,  Allemagne.  La  Frant^e  avait  les  trois  pre- 
mières provinces  auxquelles  étaient  attachées  les  dignités  suivantes  :  Grand 
Prieur  de  Provence  et  Grand  Commandeur  de  l'ordre;  Grand  Prieur  d'Au- 
vergne et  Grand  Maréchal;  Grand  Prieur  de  France  et  Grand  Hospitalier. 
Outre  cette  dignité,  Phili])pe  do  Vendôme  avait  de  nombreuses  et  riches 
abbayes,  la  Trinité  do  Vendôme,  Saint-Victor  de  Marseille,  Sainl-IIonorat  de 
l.ériu^  (h'ial  de  la  France,  i(Mq.  11,  3^g). 

*  ■  Leur  union  so  pouviiit  apin>lcr  itlentité  w,  dit  Saint-Simon  (éd.  de 
Ooislislo,  VI,  p.  197),  ijui  raconte  comment  elle  cessa.  Le  duc  do  Vendûnie,dit 
Dangcau  (I,  p.  i^'i),  fort  rîclie,  avait  donné  le  soin  et  la  disiK>sition  de  ses 
airairos  nu  Grand  Prieur  el  à  son  confulent,  l'abbé  do  Chnulieu,par  une  procu- 
ration (;é[iérale.  En  i(iK5,  Vendôme  avait  dû  vendre  son  hôtel  patrimonial  de 
Vendôme  et  le  duclié  de  PoiiUiîi'vro.  ICn  l'ig;),  le  roi  rengagea  ii  cesser  celte 
communnulé  où  il  si'  ruiuiiit.  Les  séjours  communs  dos  deux  frères  éliiient  à 
Paris,  le  Trinplf,  l'iiôlel  de  Doisboudran  où  se  réunissait  une  joyeuse  société, 
Cliaiilieu,  la  Fare,  (Hourtin;  ou  Anrl,  le  beau  château  de  Diane  de  Poiliers, 
qui  venait  à  Vcnilôme  de  sa  Riand  mère  (voir  Dcsnoirelerres,  les  Cours 
galantpt,  I,  m,  IV).  ("était  enfin  /a  FerU-  Alain. 

''  Le  ran},'  des  princes  ite  Vccidônio  n'avail  pas  été  bien  délini.  Henri  IV,  lo 
i5  avril  iTiio,  avait  donné  à  ses  enfants  iialur<'ls  le  rang  iiumédial  après  les 
princes  dn  sang  el  avant  les  princes  élrinigers  et  jiairs  du  Uoyaiime.  La  déda- 
rnlion  fut  cniegislréc  le  4  n»!""  i'>"o.  Dix  jours  «[très,  Henri  IV  niouriil.  et  les 
L(u-rainsi)l)li(;èrenl,  enpréleiulant  nulle  tctlodéclaralion,  les  Vendôme  à  n'avoii 
rang  que  île  ducs  el  pairs  à  leur  ancienneté  de  jiairie.  Kl  il  parut  bien  que 
leui's  droits  leur  foront  contestés  jusqu'en  i('94,  où  les  scr\ices  mililaires  dos 
doux  friTcsct  le  désir  de  Louis  XlVde  faire  un  rang  au  duc  du  Maine  le  décidè- 
rent à  régler  la  place  de  tons  ces  bâtards  (Suint-Simon,  de  Boislisle,  11,  ii)3). 

*  P.  ii3,  note  4. 
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Les  ducs  DK  LoNGUKViLLE,  qiii  descendent  dn  fameux  comte  Les  ducs  da 
de  Danois,  lils  bâtard  du  duc  d'Orlcans,  frère  du  roi  Loiipie?iiic. 
Charles  VI,  tenoicnl  encore  le  rang  des  princes  légitimés*. 
Le  feu  duc  deLongueville,  qui  étoit  gouverneur  de  Norman- 
die, avoil  commandé  Tarmée  de  France  en  Allemagne  dans 
la  grande  et  longue  guerre  passée,  et  élé  ensuite  premier 
ambassadeur  et  plénipotenliaire  de  France  aux  traités  de  Mun- 
ster, et  mourut  en  t()G3^.  Il  n'eut  qu'une  (ille  de  sa  première 
femme,  mariée  au  feu  duc  de  Nemours  et  ([ui  est  encore  en 
vie,  et  deux  fils  de  la  seconde,  sœur  du  feu  prince  de  Condé', 
dont  le  cadet,   connu  sous  le  nom  de  comte  de  Saint-Pol,  d'un 

'  Le  rang  dca  ducs  de  Longiieville  était  ({iioI(|iic  chose  de  tout  à  fait  excep- 
tionnel. Ils  iStnient  j>rinc(?s  du  sang  légiliinéR,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  de  la 
famille  royale,  c'est-ù-dirn  dp  la  Branche  régnante  (Bezcnvnl,  II.  202), 
h'Elal  de  la  Franco  leur  recoiniall  ce  rang,  pour  «  les  boanx  oxploits  du  Jean, 
fils  naturel  de  Louis  de  Kranci',  contre  les  Ani;lais  «.  Le  fils  iiinù  s'appelait 
toujours  comte  de  DunoLs  (Elal  île  In  France  de  ifi'u).  L'n  droit  jtlus  précis, 
plus  récent  était  venu  aux  Lonf;aevi!lc  d'ailleurs,  du  niaria<];c  (i^ljlt)  de  Léonor 
de  Longueville  avec  Marie  do  llourhun  de  Conti,  igul  leur  valut)  avril  1571)  le 
rang  de  prince  du  sauf;  (voir  Mém.  de  l'onlenai  Mareuil,  pp.  igu-ngi). 

*  Henri  H  d'Orléans,  duc  do  Longueville  et  d'KsIoutcville,  prince  de  Neu- 
châtel,  conriétnhlc  lié  1*0(1  ilii ire  <■!  gouvenicui'  de  Normandie,  né  le  37  août 
iSg'i.morl  le  11  mai  i6fi3.  Nommé  en  iG^  ministre  d'Klat  par  Anne  d'Autri- 
che, premier  plénipotentiaire  en  1645  au  Congrès  de  Miinsler,  où  il  repri'senta 
brillamment  la  France,  tandis  que  Scrvicn  et  d'Avaux  étaient  particulièrement 
chargés  des  négociations,  II  y  emmena  l'iiislorien  Priolo,  (Voir  Journal  d'Ogier, 
édit,  Boppe,  Paris,  1893,  et  Joly,  Voyaife  de  MOiml/'r,  1671.)  Sur  son  rôle  pen- 
dant la  Fronde,  dont  Sponlieim  ne  parle  pas,  consulter  Chéruel  (Minorité  de 
Louis  XIV,  passiin  ;  Duiiiessis-lîesançon,  Mi'-moin-a^  éd.  II.  de  Reaucnire,  p.  ya; 
Floqnet,  Uiat.  du  parlement  de  Snrmandie). 

'  Il  avait  épousé  en  premières  noces,  le  3o  avril  1617,  Louise  de  Bourbon- 
Soissons,  sffiur  de  la  princesse  de  Carignati  et  du  dernier  comte  de  Soissuns 
lue  h  la  Marfée  (contrat  du  5  mars.  Iléroard,  U,  aoy).  II  en  eut  une  fdle,  Marie 
d'Orléans-Longueville,  née  le  5  mars  ifiaS,  mariée  en  1657  ii  Henri  de  S.ivoie, 
duc  de  Nemoui's,  morte  le  16  juin  1707.  Cette  fille  fut,  de  i(iç)4  â  1707,  la  der- 
nière souveraine  française  de  Neuchrile!  (voir  Lmile  Bourgeois.  \eurh:îlel  et  la 
politique  prussienne,  Paris.  1887,  p.  11  et  ss.)  Henri  II  de  LoiiguevHle  avait 
épousé  en  secondes  noces,  après  ipie  sa  femme  fut  morte  (9  septembre  1637), 
la  fameuse  duchesse  de  Longueville,  Anne-Geneviève  de  Bourbon-Condé, 
sœur  du  grand  Condé  (ifirg-ilî;^!.  Ce  mariage  (a  juin  164»)  lui  donna  deux 
fils  :  Jean'Louis-<:harles.  comte  de  Dunois  né  le  la  janvier  1(146  ;  Charles 
Paris,  comte  de  Saint-Pol,  né  ;i  riIôlel-de-Villc  le  aç^  janvier  1*149,  qu'on  disait 
fils  de  la  Bochefoucauld,  alors  prince  de  Mai-sillac  {Journal  de  l}ange;iu,W 
446). 
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rare  mérite  et  d'une  valeur  extrême  pour  son  âge,  fut  tué 
au  fameux  passage  du  Rhin  en  1672,  et  dans  le  temps,  comme 
il  a  été  reniiirquë  ci-dessus,  qu'on  travailloit  sous  main,  du 
côté  de  la  France,  à  le  faire  élire  roi  de  Pologne  en  place  du 
roi  Michel'.  Ce  même  comte  de  Saint-Pol,  el  qui  portoit  déjà 
le  nom  de  duc  de  Longueville,  depuis  la  vie  religieuse  que  son 
aîné  nvoit  embrassée,  a  laissé  un  fils  nattu'el  de  lui  et  de  la 
maréchale  de  la  Ferté,  né  durant  la  vie  dn  maréchal  son  mari, 
mais  qui,  par  ses  infirmités,  n'avoit  plus  aucun  commerce 
depuis  assez  longtemps  avec  sa  femme  :  en  sorte  que  l'aven- 
ture fut  assez  extraordinaire,  de  voir  que  le  fils  dudil  duc  de 
Longueville  et  de  cette  maréchale,  et  du  vivant  de  son  mari, 
n'a  pas  laissé  d'être  reconnu  et  légitimé  eu  Parlement  sous  le 
nom  de  chevalier  de  Longueville*. 


1  11  II  était,  dit  Saiiit-SimoD, d'une  grande eHpérnncc  (i^dil.de  Boîslislc,  Il,ia4)> 
et  ailleurs:  ••  On  ne  vit  point  d'homme  si  aimé,  si  applaudi  dans  rettc  jeunesse, 
El  instruit  de  tout  ot  d'une  plus  (ri-ande  l'épiitalion  de  valeur.  >  il  avait  servi 
en  Franche-Comti'  i-n  1667,  5  Candie  en  t6â(f,  oiï  il  élnil  parti  comme  volon- 
taire avoc  le  duc  de  DoaniiuK  o(  le  (ils  do  M"*  do  Sovit^nij  (M™*  de  SiWigné, 
Lettres  du  18  août  ififiS)  —Sur  son  élection  au  li-fiiie  do  PoloRne  par  les  intri- 
gues du  parti  Tranvais  contre  le  toi  Michel  (voir  plus  haut  p.  iKj,  noie  1). 
Il  n'était  pas  «  roi  de  Pologne  élu  ",  comme  on  l'a  dit  |)nrrois.  Il  travaillait 
à  remplacer,  quoique  ce  fùl  contre  le  gix'r  de  Louis  XiV,  le  roi  Micliol  élu  en 
16^,  appuyé  par  l'Autriclie  (Fargcs,  Imlruclionit  au.L  nmbnsimileuriii  île  Polo- 
gne, 1,  1 17).  Il  était  devenu  chic  de  Longueville  quand  son  fière,  se  faisant 
prêtre  en  16(13,  '"J'  céda  l'aînesse  el  devint  Vabbi  d'Orlâan/t. 

*  Tous  les  conlemporiiins  signalent,  c<)mmo  Spuidioim,  l'histoire  assez 
étrange  de  ce  chevalier  de  Longueville.  Il  était  lils  de  la  maivchale  de  la  Fertc 
Madeleine  d'Aiigennes  de  la  Loupe,  née  en  iG33,  morte  en  1714.  (lellc-ci 
avait  cpousù  en  i<!5fi  Henri  de  !a  l'erté  Sa i  11  t-N éclaire  pair  et  maréchal  de 
France  (i655),  gouverneur  des  Trois  Mvèehés,  île  Metz  el  de  Vie.  marié  alors  on 
secondes  noces,  et  lui  avait  donné  quiitre  cnraiits  do  iCi'ij  h  i(>(>5.  Pour  [[uelle 
raison  cessa-l-elle  un  commerce  si  fécond  :  ful-ce  \iar  les  iuili'Miilés  du  maré- 
chal qui  avait  soixante-dix  ans  en  1670011  i)ar  la  mauvaise  conduite  de  la  méie 
qui  n'avait  h  cette  date  quo  trente-six  ans?  O  qui  est  certain,  e'osi  ipic  la 
sœur  de  la  maréchale  était  celte  comlesso  <i'01onnc  qui  Taisajl  ^tronil  hriiil 
par  SOS  débordements  el  sa  liaison  avec  le  duc  (i'Ln^hii-n  :  ■•  tlétaienl  deux 
femmes  les  jilus  décriées  pour  In  galanlei-ii-.  ■■  Knjihien  ot  h'  <:<unte  de  Sainl- 
Pol  étaient  camarades  de  plaisirs  ot  d'armes,  lues  ou  hlesscs  lous  doux  au 
passage  du  Ithin.  C'est  peul-ôtro  i'explicalion.  1  Saint-Simon,  é<lition  1873.  .\, 
p.  141  ;  Iliil.  amoureuse  des  Gaules,  éd.  l.ivot.  11,  41 3.  et  In  Iti-lnl ion ,  plus  haut, 
p.  i8{.  note  i|    Par  son  testament,  le  Jeune  duc  de  Longueville  pria  sa  nièi'O  de 
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Le  frère  aîné  du  défiinL,  étanl  d'un  esprit  imbécile,  «voit  pris 
la  resolution  de  se  relirci"  cnliéremeul  du  monde  el  d'embrasser 
la  vie  religieuse,  ce  qu'il  lit  aussi  dans  Tan  1GG9,  qu'il  se  relira 
parmi  les  Pères  de  l'Oratoire,  en  prit  l'habit  quehjue  temps 
après,  et  l'oi-dre  de  préirise',  el  y  vil  encore;  en  sorte  que. 
par  la  niorl  depuis  sui-venue  de  son  fi-ère  cadet  sans  enl'anls 
lègilimes,  tous  les  grands  biens  de  celle  maison,  et  parmi  les- 
quels il  y  a  une  souveraineté  du  comté  de  Neuchâlel  en  Suisse, 
doivent  passer,  après  le  décès  du  frère  aîné*,  à  des  familles 

faire  légitimer  son  Tils  natui-ol.  .la/is  nommer  la  mère,  dont  le  mari,  mnrécllRl 
de  1.1  Fertt^,  mort  seulcmenl  le  a?  septembre  16S1.  vivait  eiicoro  (>!"•  de  Mont- 
j>ensier,  Mémoires,  IV,  358).  Le  Parlement  le  fil  le  7  seplemhre  1672,  et  Saint- 
Simon  prétend,  connue  M"*  de  Monlpcnsiei-,  que  cela  sen-it  ou  donna  la  plan- 
che Il  la  légitimation,  eu  di'eemlirc  1678.  des  enfants  de  Louis  XIV  et  de  la 
Klonlospan,  i|ui  étaient  dans  le  même  vas  que  le  chevalier  de  Lon^'ueville 
(Saint-Simon,  éd.  de  Itoislisle,  II,  ."16  ;  VI,  a56).  i'.c  chevolier  mourut  à  Phi- 
lippsliuurg  en  i%>,  mais  pas  aux  sièi^cs,  qui  eurent  lieu  eu  octobre  i(>88  et 
en  ifii(6.  Louis  XIV  donna  ses  biens  h  Condé  :  Spanheim,  en  i6i)o,  Iccile 
comme  vivant  encore,  avec  raison. 

'  Voir  Gas.  d'Ainitleniam  169^,  p.  5a.  Il  y  est  dit  que  n  ce  prince  avait  ou 
l'esprit  troublé  an  sortii'  de  In  maison  des  Jésuites  où  il  s'était  voulu  faire 
recevoir  dans  la  Sociélé  b.  Mien  ne  prouve,  comme  l'affirme  Spnnheim,  (jue 
Hii  vocation  fut  un  cFTet  de  son  imbécillité.  C'était  en  tf>66  qu'il  était  devenu 
novice  ft  Rome  :  n  Le  pape  le  fit  prèli-ei.  en  i66<),diL  Saint-Simon  (de  Boislîsle, 
Il  laS).  l"  esl  en  167a  iju'il  fut  enfermé  fou  ù  l'abbaye  de  (Ihviat  lîi'noH,  de 
là  transféré  à  Sn'mt-Oeorrjea  (canton  de  Duclor  près  Rouen),  où  il  mourut  le 
■1  février  1694.  sculenienl.  Ses  biens  étaient  administrés  par  le  prince  de 
(iondé  et  la  duchesse  de  Nemours,  (gui  se  disputèrent  la  régence  de  Nencliàlel 
(voir  Em.  liourgeois,  ^ieitchdtel  el  la  pulilii/ae  priiitsicnrie). 

*  Ce  que  Spanheim  ne  pouvait  savoir,  c'est  que  le  i"'  octobre  iC(i8,  l'evenant 
de  Rome,  ce  fiôix'  aîné  avait  fait  à  Lyon  un  testament  en  faveur  do  son  frère 
cadet,  ou,  li  son  défaut,  des  princes  de  Conti,  Louis-Armand,  premier  prince 
de  Conti  mort  en  ifl85,  et  François-Louis,  ses  cousins  germains.  Quand  ce 
dernier  Lonfrneviile  niourui  en  i(iy4,  Conti,  le  cadet,  réclama  ses  biens  eontro 
la  duchesse  de  Nemours  et  les  oittint,  en  i6i(6,  après  nu  procès  célèbre,  où  elle 
avait  invoqué  un  testament  poslérienr  de  tims  ans  (a6  février  ilijt.  Dagues- 
seau,  (JEiiciPs,  III,  a49).  en  sa  faveur.  (Voir  Saint-Simon  éd.  de  noislisle, 
II,  la^-aaA  et  le  récit  du  procès,  auquel  il  assista,  III,  p.  G).  Ce  que  Spanheim 
savait  bien,  c'est  que  d'après  In  doctrine  des  jurisconsultes  neuchàlelois, 
la  principauté,  étant  xoiioeraine,  était  inaliénalile,  successii'e  et  non  palrtmo- 
niate,  ne  pouvait  se  transmettre  par  testament.  Elle  revenait,  à  la  différence 
des  autres  biens  des  Longueville,  aux  collatéraux  des  anciens  souverains  de 
la  principauté  —  Nencbàlel  était  eniré  dans  la  famille  d'Orléans-Longueville 
en  ir>o3,  avec  François  VI,  mort  sans  enfants  en  i55i,  qui  la  laissa  à  son  cousin 
J.éonor,  marquis  de  Itotbclin,  duc  de  Longueville,  mort  eu  iGoi.  Celui-ci  eut,  de 
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alliées  et  parentes  de  la  maison  de  Longtieville,  et  dont  les 
principales  sont  celles  de  lïothelin  et  de  Matignon,  en  la  pro- 
vince de  Normandie,  et  de  laquelle,  savoir  :  la  dernière,  est 
issue  la  marquise  de  Seignelay,  femme  du  ministre  d'EtJit  de 
ce  nom.  Et  comme  ladite  maison  de  Longueville  avoit  prétendu 
de  succéder  dans  les  droits  et  l'héritage  de  la  maison  de  Châ- 
loiis,  de  laquelle  les  princes  d'Orange  avoient  hérité  la  priii- 
ci])aulé  d'Orange,  qui  est  située  au  milieu  de  la  France,  et 
autres  grandes  terres  et  considérables  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne, dit  autrement  Franche-Comlé,  appartenant  alors  à 
l'Espagne,  de  là  vinrent  les  procès  que  les  princes  de  la  maison 
de  Longueville  intentèrent  là-dessus  aux  feusprinces  d'Orange, 
et  qui  furent  remis  sur  le  lapis  depuis  quelques  années  el 
durant  mou    dernier  séjour  en  France'  an   nom  du  duc  de 


son  maringe  avfîc  Marie  de  Bourbon,  Irois  enfanU  :  i*  Henri  I"*  dont  vnnnicnl 
les  souverains  ôleints  en  1694  ;  %"  Antoinctle  d'Ork'ans,  miiri»!e  S  Charles  de 
Gondi,  et  dont  les  descendants  étaient,  d'une  part,  Catherine,  dui^hesse  de 
KelK,  avec  sa  fdlc  la  duchesse  de  Lesdif,niièi'es,  el,  de  l'autre,  le  duc  de  Villeroi, 
son  neveu;  3"  Eltionore  d'Orléans,  mariée  à  Charles  de  Matignon,  dont  les 
[)etits  enfants  étaient  JHctjues  de  Matif^non  Tori^^ni,  né  en  1644,  et  ses  filles 
mariées,  la  cadette,  le  6  septembre  tG^i),  n  Seignelay  qui  l'épousa  étant  veuf 
et  la  laissa  veuve  le  5  novembre  iGgo.  l'ainêe  au  chevalier  de  Matignon 
leur  oncle  (M"'  de  Montpensier,  Mfimoirrs,  IV,  5i6,  sur  ces  m  ;i  ri  âges).  Il  y 
avait  en  dehors  de  ces  Tamilles  de  Gondi  et  de  Matignon,  d'autres  Kotho- 
lin  :  Henri  d'Orléans  Itutliclin  et  ses  fils.  Mais  Saint-Simon  déclarait,  malgré 
d'Hozier,  qu'ils  descendaient  d'un  bâtard  do  François  de  Itolhelin  Orléans 
Longueville.  Le  fait  est  établi.  (I.e  [jêre  Anselme.  Ilisl.  i/i''ii<l:tloyiiiuc,  I,  aa4. 
Saint-Simon,  éd.  de  Doislisle,  V,  soi.)  Toun  Ii-s  droits  sur  Neucliàlel  venaient 
aux  Longueville  de  ce  prince  François  VI,  lils  d'un  Longueville  et  de  Jeanne 
de  Itotlielin,  morte  le  3.^1  octobre  1548  et  dcrnièi'e  héritière  de  la  maison  de 
Baden  Hochbery  (jui  posséda  le  comté  de  Ncuchàtel  de  i  (67  à  i7i^3  (voir  Itoyve, 
Annairs  hishiriiiurg  dr  Neuch'ilel :  pour  linites  l'Os  généalogies,  v.  ji.  iii4),  — 
et  |ioiir  le  droit  ii  la  succession,  la  consultation  du  jurisconsulte,  chanceUer 
lie  Neuchàtcl.  Montmolin,  dans  Fmile  Bourgeois  (oiiv.  cité,  \i.  147)- 

'  i'.c  n'élilit  pas  directement  de  la  maison  de  llbiilou-Orange  i|ui'  les  princes 
d'Or.nnge  avaient  hérité  d'Orange  el  dos  biens  en  Franclic-Comlé  cl  (^harolais, 
mais  de  cette  maison  par  l'inlermédiaire  des  Nassau.  Lorsipie  l'/iilihfrl  dr 
Clinliin-Arinij,  dont  les  ancêtres  par  leur  alliance  avec  la  maison  des  Baux 
avaiciil  acquis  Orange,  mourut,  dernier  m:'de  de  sa  race,  vice-roi  de  Naples 
en  ifi^ii.  sa  sirur  l^landinc,  qui  avait  épousé  Henri  III  de  Nassau  inort  en  i.'i^S, 
constitua  un  droit  •'i  la  succession  de  Chalon  au  lils  qu'elle  avait  eu,  llené  de 
Nassau,  mort  ù  Saint-Di/.ier  en  i."i44-  —  -Mais  le  droit  n'éloit  |ilus  le  même. 
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Longueville  susdit,  el  de  ta  pari  de  son  tuteur  le  feu  prince  de 
Condé. 

Mais  c'est  de  quoi  il  y  aura  lieu  de  parler  plus  à  fond  dans 
un  autre  endroit  de  cette  relation,  ou  dans  une  inforniiition 
sépm'ée  des  droits,  biens  et  procès  susdits  qui  concernent  la 
succession  du  prince  d'Orange,  aujourd'hui  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  qui  regarde  S.  A.  E.  et  ses  sérénissimes  descen- 
dants à  défaut  d'enfants  qui  naissent  dudil  roi  el  prince  '. 

DKS  PRINCES  ÉTRANGERS  ET  AUTRES  GRANDS  SEIGNEURS 
DE  LA  COUR  DE  FRANCE 

Les  Princes  étrangers,  comme  on  les  appelle  en  France, 
sont  ceux  qui,  quoique  nés  François  et  sujets  du  Uoi,  sont 
issus  de  maison  souveraine  hors  du  royaume,  et  dont  il  n'y  a 
plus  en  France  que  les  princes  sortis  des  deux  maisons  de 
Savoie  et  de  Lorraine. 

Les  princes  de  Savoie  ont  été  connus  en  France,  dans  le     Dm  princes  d 
siècle  passé  et  dans  celui-ci,  sous  le  nom  de  ducs  de  Nemours. 
depuis  que  Philippe  de  Savoie,  comte  de  Genevois  et  lils  de 
Philippe,  duc  de  Savoie,  s'établit  en  France  sous  François  I^"" 

lorsque  le  neveu  de  Hené,  Guillaume  le  TaciUinu',  (|ui  ne  tenait  en  rien  aux 
Chalon,  étant  Nassau  simplement,  rùctama  et  reçut  leur  héritage.  Orange  et 
un  dixième  de  la  Franelie-ConitO.  Les  représentants  des  maisons  qui  avaient 
régné  à  Xeucliùlel,  les  Furslenberg,  héritiers  des  anciens  comtes  de  Kiibourg ; 
Us  Longueville,  i-eprésentnnts  des  Itotlielin,  firent  valoir  leurs  droits,  sans 
succès,  mais  ne  les  abandonnèrent  jamais.  En  i68^,  le  prince  d'Isenghien, 
contre  une  créance  i|u'il  avait  sur  les  princes  d'Orange,  ac<|uérait  les  terres  de 
Franche- Comté,  et  son  lils  devait  épouser  en  1700  une  petite  nièce  de  Furs- 
tcnberg  pour  recueillir  leurs  droits  (Saint-Simon,  éd.  de  Boislisie,  -\,  p,  i3S). 
En  1703,  la  principauté  d'Orange  fut  attribuée  par  Louis  XIV  au  prince  de 
Conli. 

'  Il  est  intéressant  de  voir  Sp.tnhcim,  dès  cette  épotpie,  serviteur  du  Bran- 
deltourg,  se  préparer  et  préparer  son  mailre,  neveu  de  Guillaume  III,  à  recueil- 
lir l'héritage  de  Neucliàtel,  Oranjje  et  Franche-Comté,  que  le  roi  dWngletcrre 
allait  lui  attribuer  par  acte  du  a3  octobre  1694.  (Voir  Em.  Bourgeois,  .Yeu- 
chdlel  el  la  potUûjue  prussienne  tn  Franche-Comté,  p.  i3.) 


Savohi  tB 
France. 


ITemoura. 
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Des  dues  de  t>t  en  fut  investi  du  duché  de  Nemours*.  Mais  cette  branche 
se  trouve  à  présent  éteinte  depuis  la  mort  des  deux  derniers 
ducs  de  Nemours  frères,  dont  l'aîné,  qui  fut  tué  en  duel  par  le 
duc  de  Beaufort,  son  beau-frère,  à  Paris,  en  i652,  ne  laissa  que 
deux  filles  :  l'aînée,  qui  est  encore  en  vie.  épousa  le  feu  duc  de 
Savoie,  et  la  cadette  successivement  les  deux  rois  de  Portu- 
gal frères*.  Pour  l'autre,  frère  du  duc  susdit,  et  qui  porta  le 
nom  de  duc  de  Nemours  depuis  la  mort  de  son  aîné,  il  avoil 
épousé  la  fille  du  feu  duc  de  Longueville  ^.  laquelle  est 
encore    en  vie.  sous  le  nom  de  duchesse  douairière  de  Ne- 


*  Pliilippe  de  Snvoic  était  lo  troisirinc  (ils  de  Pliiljppe  de  Savoie  cl  de  Clau- 
dine do  Brosse,  né  en  1490.  frC're  de  Charles  111,  duc  de  Savoie,  et  de  Louise 
de  Savoie,  mère  de  François  l".  Pourvu  à  cinq  ans  de  l'»ïvèché  de  Genève,  et 
servant  cependant  dans  les  armées  de  Louis  XII  à  Agnadet.  il  résigna  son 
évéclié  en  i5io  pour  devenir  comte  de  Genevois  (Annecy).  Eu  i5a8,  Fran- 
çois \"  qui  voulait  s'attacher  son  oncle,  lui  remit  le  duché  de  Nemours 
qui  avait  été  réuni  à  la  couronne  après  la  mort  de  Gaston  de  Fois  (i^ia). 
Philippe  de  Savoie  avait  épousé  Charlotte  d'Orléans,  fille  du  duc  Louis  do 
Lon^ueviDe  ;  le  (ils  de  ce  mariage  né  en  lâlli ,  général  au  service  de  la 
France,  y  fil  Fortune  pendant  les  guerres  de  religion,  dans  le  parti  des  Guise, 

'  Charles-Amédée  de  Sav<iie-Nemours,  né  en  avril  id^i,  marié  lo  1 1  juillet 
1643,  il  Elisabeth  de  Vendôme,  pclile-fille  de  Henri  IV  et  de  (iahricllc  d'Es- 
Iréi's.  s(eur  du  duc  de  Beaufort  qui  le  lun  en  Juel,  le  3o  juillet  ifi^a,  pour  une 
question  de  pi-éséance(M"''dc  Moiilpcnsicr,  Slrmoiri'x,  11,  119).  Il  laissnitdeux 
filles  :  1"  Mnrie--li'ftnne-Ua])liBte,  M'"' Ho;/ale,  mariée  le  11  mai  ififiô  ii  (^hnrles- 
Emmunuel  II,  duc  de  Savoie,  mort  le  2a  juin  1G75.  (Sur  cette  princesse, 
consulter  Itousset,  Lotivoin,  III,  jô.)  i"  Maric-Fi'ançoise -Elisalieth,  M"' fl'Au- 
iiialr,  mariée  succeçsivemeiil  (iS  juin  iWdfi)  à  AlpJKmse  VI  do  Portugal, 
ensuite,  comme  il  était  fou  et  qu'il  n'y  avait  pas  eu  mariage,  à  son  frère  Don 
IViIro  (a8  mars  ifirtSj,  régent  île  Portugal,  puis  roi  it  la  mort  il'.Mphonse  VI 
(:a  septembre  ifiS:t),(M"'di'Moulpensier,  iî<-iiioires,  IV,  3fj,et  plus  haut,  p.  11)7, 
mile  1.)  Par  ci-s  deux  mariages,  la  branche  ainée  de  Nemours  retourna  on 
Savoie  et  eu  Portugal  pour  y  constituer  des  familles  royales  ••  ilont  (de  Ga- 
bj'ielle  d'Ksti'ées)  <lesecndLMil.  dit  plaisamment  un  autour,  presque  tous  les 
souverains  d'Europe  et  Louis  XV  ■■. 

3  La  mort  de  llhnHes-Amédi'e  changea  la  vie  de  son  frère  Henri,  né  en  i(î*5. 
Il  aviiil  éludié  pour  être  homme  d'Eglise.  Ola  convennit  ii  sa  santé  qui  était 
faible.  Il  était  devenu  en  i65i  archevêque  de  Iteims,  M.  (/e  Iteims.  II  quitta 
l'Eiiiisi'  |iciur  ix'cucillir  le  duché  de  son  frère,  épousa  Marie  d'Orléaiis-Longuc- 
ville,  belle-fille  de  la  fameuse  dueliosso  de  Lougueville,  la  plus  riche  héritién- 
do  France  après  M"'  de  Mont])eiisi('r  (aa  mai  iB'ij),  11  [)[it  la  lièvre  le  lende- 
main de  sou  juiiriage  et  n'eut  pas  un  moment  de  santé  jusqu'il  sa  mort  1  i05i)). 
(Mout[)ensier,  Ménioirn»,  111,  !)4}-  —  H  y  avait  eu  deux  autres  frères  de  ces 
deux  princes,  morts  tous  dcui  en  bas  àpe. 
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moiirs',  el  mouriil  sans  enfants  en  iGSg  :  en  sorte  que  cette 
branche  des  ducs  de  Nemours,  comme  je  viens  de  dire,  se 
trouve  entièrement  éteinte. 


Mais  il  yen  eut  un  autre  de  la  même  maison  de  Savoie  qui  DupriactT 
s'établit  en  France  sous  la  lin  d»  dernit'i-  règne,  et  qui  y  subsiste  ^^^^  q^' 
encore  :  ce  fui  le  prince  Thomas  dk  Savoik,  fds  <le  Charles~l£m-  Carignin, 
manuel,  duc  de  Savoie,  el  de  la  duchesse,  fille  de  Philippe  II. 
roi  d'Espagne,  el  trèrc  du  feu  dticde  Savoie  grand-j)ère  de  celui 
d'aujourd'hui,  et  (|ui  avoit  épousé,  dès  l'an  ifia^,  une  princesse 
du  sang  de  France,  sœur  du  comte  de  Soissons  tué  en  la  ba- 
taille de  Sedan,  en  lO^i,  et  qui  a  été  connue  depuis  sous  le 
nom  de  princesse  de  Carifjnan,  dont  il  a  été  pai'lé  ci-dessus*. 
Ce  prince  Thomas,  sou  époux,  après  avoir  porté  les  armes  en 
Italie  pour  les  intérêts  de  l'Kspague,  s"en  étant  <!élaché  el  ayant 
embrassé  le  parli  de  la  France,  en  obtint, entre  les  autres  con- 
ditions, celle  qu'il  tien(b'oil  le  premier  rang  en  France  après 
les  princes  du  sang,  sous  le  nom  de  prince  de  Garigiian.  (pi"!! 
a  porté  depuis,  el  que  son  second  fils  porleroil  le  nom  de  comle 
de  Soissons,  qu'il  liroil  du  côté  de  la  ])riricesse  de  Carignan,  sa 
femme  qui  éloil,  comme  on  a  vu  ci-dessus,  princesse  du  sang 
de  France.  11  fut  honoré  cusuile  de  la  charge  de  granil  maître 
delà  maison  du  Itoi,  dont  le  {eii  prince  de  Coudé  se  trouvoit 
alors  <Iépouil!é  par  sa  retraite  dans  le  parli  d'Kspagne  el  les 
armes  qu'il  y  portoil  actueliemeni  contre  la  France  ^.  Le  prince 
Thomas  susdit  ou  de  Carignan  étant  mort  en  i(15().  au  siège 
de  Pavie,  où  il  commandoit  rarmée  de  France,  il  laissa  deux 
fils  ;  l'aîné,  Emmanuel-Philibert,  ué  sourd  e(  muet,  el  qui  est 

'  Sur  cette  duchrssp  de  Nemoiirs,  morle  en  1707  qui  fut  la  dernif-rc  des 
Longucvillc,  comme  son  mui'i  L-t:<it  le  derniiT  dos  Ncinuurs,  voir  plu^  haut, 
p.  ai5,  note  1.  Sur  sa  vif,  sl-s  procès,  sa  mori  qui  domin  lieu  à  la  succession 
de  Nuuchi'itel,  consullt'r  Saint-Simon  (éd.  de  Uoislisie,  II,  aaS,  IH,  p,  6.  — 
éd.  1873,  V.  p,  479  el  ss.).  Elle  a  laissé  des  Mémoires  sur  la  Fronde  publiés 
en  1709. 

^  Ci-dessus,  p.  2o'A. 

^  Sur  ce  prince,  consulter  p,  2o5,  note  1 
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resté  à  Turin,  à  la  cour  de  Savoie  oii  it  n'a  pas  laissé  de  se 
marier,  conire  rattente  de  ceux  de  sa  famille  qui  sont  en  France, 
même  à  l'insu  de  la  cour  de  France,  et  d'épouser  une  princesse 
de  la  maison  de  Modène  depuis  quelques  année  en  ça.  Le  Roi 
se  crut  en  droit  d'en  témoigner  quelque  ressentiment,  et  d'obli- 
ger le  duc  de  Modène  d'éloigner  pour  quelque  temps,  de  sa 
cour  et  de  sa  faveur,  un  prince  de  sa  maison  qui  avoit  été  l'en- 
tremetteur de  ce  mariage  '. 


I  comtes  dé 

Muoudes- 
Midinit  du 
princ*  Tbfr- 


Le  comte  de  SorssoNs  Kugène-Maurîce,  second  fils  du  prince 
Thomas  susdit,  resta  en  France  et  fut  revêtu  des  charges  de 
colonel  général  des  Suisses  el  Grisons  et  du  gouvernement  de 
Champagne'.  Il  épousa  en  1657  une  Mancini.  nièce  du  cardi- 
nal Mazarin,  et  qui  se  trouve  présentement  à  la  cour  d'Espagne, 
après  avoir  été  obligée  de  sortir  de  la  cour  de  France  au  sujet 
d'une  intrigue  où  elle  entra,  dès  l'an  1668,  avec  le  marquis  de 
Vardes,  capitaine  alors  des  Gent-Suisses,  dans  la  vue  de 
brouiller  le  Uoi  avec  sa  maltresse,  qui  éloit  alors  la  duchesse 
de  la  Vailièrc.  el  de  mettre  une  autre  à  sa  place^.  Au  reste. 


'  Sur  les  enfants  de  la  princesse  <Ie  Carif^nnn,  consulter  plus  hiiul  p.  3o3, 
Dote4-  Pour  le  porlrail  d"Emmanuc)-Philiberl, sa  vie,  l'histoire  de  son  niariat,'c 
avec  une  E»te  Morifine,  fille  du  mai'<{uis  do  Scaiidinno,  consultt-r  Soinl-Sinion 
(éd.  187,1, VI,  394  ;  de  Boislisle,  X,  3rio,i)ote  5  (et  surtoul  Kousscl  ,  Louroîs,  III, 
a83;  ii  nov.  1684). 

*  Sur  ce  prince  et  son  maria^^e,  sa  mort  qui  fut  allribuée  à  un  crime  de  sa 
femme,  voir  p.  ao3  (noie  4). 

*  Les  hisloires  d'Olympe  Mancini  seraient  trop  longues  h  conti-r.  Son 
mariage  avoi-  le  comte  de  Soissons  était  du  ao  février  ifij?.  En  ififii,  elle  avait 
une  vérilnlile  cour  de  jeunesse  joyeuse,  où  le  roi  fréquonlaîl  nssidùmenl. 
Jalouse  en  ilili?  di'  l'autorité  que  prcDait  M"*  de  la  Vallière,  elle  imagina,  avec 
de  Vardes,  de  fabriquer  une  lettre  que  de  Guiclies  traduisit  en  espagnol,  el 
qu'on  cxpéilifl  comme  d'Kspagne  à  la  reine,  pour  l'infurmcr  des  infidéliti'-s  du 
roi.  La  reine  dit  lout  ii  Louis  XIV,  qui  ne  pul  découvrir  les  auteurs  el  frappa 
le  due  et  la  ilucliesse  de  Navaiilcs  sur  un  soupçon  (i(Jfi3).  lin  itiCS,  lleniietlc 
d'Angleterre,  qui  parait  avoir  trempé  dans  le  complot,  s'êlanl  brt>uilléc  avec 
la  conilesse  de  Soi>soiis,  la  dénoin;a  au  roi.  De  Vardes  fut  envoyé  à  Montpellier, 
oblige  de  se  déinutlre  de  sa  eharifi',  Ln  comtesse  de  Soissons  fui  eliiissre  en 
i665  el  non  en  i(i6H,  m.iis  il  ne  semble  pas  qu'elle  soit  alors  sortie  de  l'rnnee 
définitivement.  Elle  resta  jusqu'en  iCKo  surintendaute  de  la  maison  de  la 
reine,  après  avoir  été  accusée  d'empoisonnement  sur  son  mari  (1674).  Ce  fut 
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ledit  comlc  en  a  eu  plusieurs  enfants,  et  flont  l'aîné  se  trouve 
appelé  de  même  comte  de  Soisïsons  depuis  la  morl  du  père,  dé- 
cédé en  ifiyli*. 

Ce  dernier,  qui  est  à  préscnl  le  chef  de  la  branche  des  pi-inces 
de  la  maison  de  Savoie  en  France,  et  qu'on  y  appelle  assez 
souvent  du  seul  nom  de  Monsieur  lk  Comte,  s'esl  contenté 
d'épouser  par  inclination  une  simple  demoiselle  qui  étoit  fille 
d'honneur  de  Madame  et  s'appelle  M"*  de  Beauvais.  et  dont  il 
a  déjà  des  enfants^.  Ce  mariajfe,  qui  se  fit  en  cachette  et  à  l'insu 
de  la  cour  et  de  la  jjrincesse  de  Carignan,  sa  grand'mère,  fut 
enfin  déclaré,  et  avec  le  consentement  du  Roi,  eu  iGS.i.  malgré 
toute  l'opposition  de  ladite  princesse,  qui,  jusqu'à  mon  départ 
de  France,  n'a  jamais  voulu  recevoir  en  gi'fice  ledit  comte  son 
petit-fils,  ni  abandonner  en  apparence  le  dessein  de  le  déshéri- 
ter. Ce  qui  fait  que  ce  même  comte  est  assez  mal  partagé 
jusques  ici  des  biens  de  la  fortune,  n'a  pas  de  quoi  soutenir 
la  dignité  de  sa  naissance  et  de  son  rang,  ne  subsiste  que 
par  quelques  pensions  que  le  Roi  lui  donne  et  dont  même  il  est 
assez  mauvais  ménager^.  Il  ne  laissa  pas,  dans  la  dernière  pro- 
motion de  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint-Ksprit,  qui  fut  faite 
sur  la  fin  de  rannée  1O88,  de  refuser  honnêtement  d'en  être. 

pour  avoir  été  impliquée  Omis  l'afTiiiit!  des  poisons  qu'elle  se  snuvii  et  p.issa 
à  Bruxelles  et  à  Madrid  (Journal  rF Olivier  d'Ormrsxon,  i5  mars  i6fi5,  le  plus 
clair  pour  l'histoire  de  la  première  intiigue,  —  SI"*  de  Monlponsier,  Mé- 
moire», IV,  1 19,  pour  la  seconde  ;  et  eniin  M"*  de  Séviguê,  Lettre  du  3o  jau- 
vier  1680;   Itoussct,  Louvvi».  Il,  568). 

'  7  juin  1673,  ù  Unua  en  Westphalic  :  sur  sa  mort,  voir  Saint-Simon,  éd. 
de  Boislisie,  X,  159,    note  8. 

*  La  liste  de  ces  nombreux  enfants, Mans  Saint-Simon,  (thiil.,  X,  p.  r)o8). 

*  Sur  la  vie  de  ce  prince,  qui,  depuis  son  mnriage  avec  Uranie  de  la  Cropte- 
Beauvaia,  fut  un  vrai  roman, et  sur  ses  querelles  avec  sa  i,'raiid'nii're,  consulter 
la  longue  et  sultstanticlle  notice  de  M.  de  Boislisle  [Saint-Simon,  -\,  à'i'j). 
M"»  de  Sévignc  t'appelle  le  chef  d'une  de  ces  petites  branches  n  qui  n'avaient 
pas  de  souliers  »  (Lettres,  VI,  ïSx],  Sa  pauvreté  s'était  accrue  par  l'exliéré- 
dation  (il  mars  ifiS'J;  de  son  aïeule,  la  princesse  de  Cnri^rnan  :  le  jeu  et  la 
débauche  avaient  mis  Ix-aucoup  Oe  désordre  dans  ses  affaires  (Saint-Simon, 
Ecrit»  inMit.t,  VU,  18O)  (voir  dans  Uoislisie  la  liste  des  ^'ratiticaliuns  royales, 
pp.  555,  55tt,  559).  Telle  était  su  vie  jusqu'au  temps  uù  Spanheim  la  décrivait 
si  exactement,  plus  aventureuse  encore  après  :  il  était  alors  brigadier  d'infan- 
terie, colonel  du  régiment  de  Cariguau. 
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pour  n'être  pas  obligé  de  marcher  après  le  duc  de  Vendôme  en 
suite  du  règlement  qui  a  été  fait  sous  ce  règne  en  faveur  des 
enfants  légitimés  de  France  ou  de  leurs  descendants,  d'avoir 
rang  et  séance  avant  les  princes  éli-angers.  et  suivant  qu'il  en 
a  été  parlé  ci-dessus'.  Au  reste,  ce  eonile  de  Soissons  a  encore 
deux  frères  :  l'un  qui  est  resté  en  France,  et  qu'on  appelle  le 
prince  Philippe,  et  l'autre,  le  prince  Eugènk  de  Savoik,  qui, 
s'étant  attaché  à  la  disgrâce  de  la  comtesse  sa  mère,  passa  en 
Kspagne,  où  elle  étoit,  et  de  là  k  Vienne,  au  service  de  l'Kmpe- 
reur,  où  il  est  encore,  et  où  il  a  su  s'y  faire  distinguer  par  sa 
valeur  et  par  son  allachemeul  audit  service.  Il  en  a  donné 
encore  des  preuves  récentes  l'an  passé,  au  <iernier  siège  de 
Mayence,  où  il  fut  dangereusement  blessé  et  en  sorte  qu'on  ne 
croyoit  pas  qu'il  en  réchapperoit  comme  il  a  fait*. 


>u  princes  de 
la  Haiuii  de 
Lorraine. 


Les  princes  de  la  Maison  de  Lorraine  qui  se  trouvent  au- 
jourd'hui en  France  y  sont  bien  {Jéchus  de  l'état  et  de  la 
considération  où  y  étoient  leurs  prédécesseurs  dans  le  siècle 
passé,  qui,  après  y  avoir  tenu  les  premiers  postes  et  dans  la 
cour  et  dans  l'Etat,    et   dans   l'Eglise   et    dans  les  années,  y 


'  M"*  de  Sévignô  a  raconté  celle  scùne  (Lcllrei,  Vil,  agd,  197!  en  parluiil 
comme  Saint-Simon, non  de  Vcmlôme,  mais  des  dncsd'Elbeiil',  Snint-i^iinonôcrit 
d'après  les  rc(jistres  de  l'Ordre  (additions  îi  Dimgeaii,  t.  I,  11°  6,  p.  ^lai).  Uiiii- 
Reau  parle, comme  Spanlieim,des  Vendôme  ili.iii).  ].a  scOnc  était  du  a  décem- 
bre 1688,  toute  fraîche  entore  dans  la  mémoire  de  noire  autcm-, 

*  Sur  CCS  frères  qui  étaient  plus  nombreux,  le  elicvalicr  de  Soissons,  moi't  en 
i683  à  Vienne  d'une  ctmle  do  cheval,  le  comte  de  Dreux  mort  en  iG?'!  à  ipin- 
loric  ans,  voir  plus  hinit,  p.  aaS,  note.'l,  —  Le  prince  Philippe,  né  en  i(irtr,lillcul 
de  Monsieur,  chevalier  de  Malte  et  pourvu  d'ahhayes,  Sainl-l'ierre  d<'  (iorhie, 
Saint-Médard  de  Soissons,  ijuoi'|iie  très  débauché,  élaîl  sorti  de  France  en  1680, 
mais  il  y  était  revenu  en  i68«,  par  la  faveur  de  son  frère,  le  comte  de  Soissons 
(Dan)jcau,  1,  ^i^^-^^j).  Il  y  mourut  en  t6<ji.  —  Le  prince  Knfrèiie.  litre  alibé 
•Je  S.ifoie  en  l'i?;),  resta  daliord  après  la  disgrâce  de  su  mère  à  Paris,  maïs 
n'obtenant  pas  de  Louis  XIV  le  droit  d'nclieter  une  compaf.'-nie,  il  idlu  en 
demander  niic  à  l'Empircur  le  7  juillet  i6H3.  En  ifiS.j,  il  visilnil  à  Turin  le 
duc  de  Savoie,  qui  l'équipa;  il  y  retourna  pour  le  détacher  de  lu  France  en 
1687-1 683.-  I'*^  sièi,'e  de  M.nyence  (17  juillet.  \)  sepleml)rc  i6H9),qiri  se  ti-rmiii.T 
par  la  capitulation  du  maréchal  d'Ilnxellcs,  fut  la  rcvaiiche  de  lu  [irise  de 
Philippsbourg  (Kuussel,  Loueui»,  IV,  314), 
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i'S5 


U"^  (.'liefii^ 


L 


■lileur;*  rie  letir 


ili'Vini'i'iil  k"^  (.hel::^  de  la  l^igiie,  les  conipt;Uleiir;ii  rie  ienr  roi, 
el  ks  [nclondiuils  à  la  couronne.  qu'ÎU  (lispiitcrenl   ei    furent 
sur  le  point  (l'enlever  au   gramUpèr-c  du    Roi    (riuijoiird'hul. 
Ce  qui  ne  put  aussi   que    poi-ler   le  Hoi   son    iila  e1    le    Kni 
rt'gnani,  Louis  Xl\,  de  même  que  leui'^preiiiicis  inini^rtreïi, 
il  abaisser  le?i  princes  <le  celle  maison  cl  les  niellre  lioi-s  dVHal 
de   se  rendje  ;i  l'aveiiii-  retloiilalïles  ii    leuis  rois   et  de  faire 
plus  renaître  de  pareilles  prélenlion»'.  A  (jiioi  a  çoïK-tinru^  la 
conduite  du  feu  duc  de  Lorraine,  t-hef  et  le  souverain  de  celle 
maison,  et  le  .-Jnjel  on  le  prélevle  que  la    France  en  a  pn*  de  It* 
dépouiller  (le  ses  Ktals,  île  se  le^^  appropi'ier,  et  qn'elk'  retient 
encoresur  f*on  successeur^  le  duc  île  Lorraine,  son   neveu.  Ce 
qui  n'a  pu  que  contribuer  à  diminuei-  l'appni  et  la  considération 
qne  les  princes  de  celte  maison,  d'jiilleurw  néw  françois  et  î^iijet:* 
du  Uoi.ne  pouvoieiit  quelîrer  du  voisinage  du  chef  et  du  sou- 
verain de  leur  maison.    Il  est  vrai  que  la  considération   des 
princes  susdits  pensa  se  rétablir  par  l'accord  fait  ;^  Paris  avec 
le  feu  duc  <le  Lorraine.  <lcpuis  son  rélabli^semcul  et  la  paix  des 
Pyrénées,  par  lequel,  en  récouipeuse  de  In  cession  rpi'il  nffrnit 
de  son  duché  de  Lorraine,  entre  les  antres  conditions,  on  pro- 
melloit  du  côté  du  lïoi  aux  prince»  de  sa  maison  et  établis  en 
France  de  les  recojinoître  pour  princes  du  sang,  leur  donner  le 
premier  rang  après  ceux  de  la  maison  et  du  sang  de  Bourbon, 


1  Tout  cecla'jippliquâh  la  fomlllG  des  Guis?  dont  Spantioitn  va  parler  comniB 
de  1-n  premièiv  bi^aiifiie  des  Lorrains.  G'esl  l'expression  tourimle  axtn  xvt'  et 
ivii"  sièt'Iea  pour  les  iJésiKiier  :  n  Pou,r  les  I^orraïiis,  dit  Sniiil-Simon  (le» 
Vuehéa  i/i?  Guise  et  île  Marjimne  :  Eeril»  im^ilits,  l.  V,  cl  III,  p.  »S4,  x^4)' 
ils  triampli4Lcal  ■>.  Il  dll  aussi  lo^  LoiTaitu-Si,  !biif.,\'l,  p,  i4-!^ui*  ïiav  \m\ssotti:e. 
Voir  encore  Sfliiit-Siraon,  de  Itoislislp,  V,  «70. 

'  t'est -à-<H ri!  l'ntlilude  du  h'u  dur  de  Loirainc,  ir|iii  coiitriliiia  k  atiolsser  ce 
qui  n'stfllt  de  GuiEs  pu  Frnncc,  CliiaHt's  IV  de  Lon-îiine,  ifia4-ifl7!i.  oiiii  de 
lotis  i(.'3  |)arLÏ9,  lidéU:  à  aucun,  sotivenl  dépouUlé  d-e  ses  Ltptâ,  [mis  les  repre- 
naol,  Liinliil  ci>  Kriirifc  avec  les  retitllca,  puis  b  In  Couc,  elc.  (Sairit-Siinon,  de 
Boîalislp,  IV,  p  33a).  Oi'S  le  doliiil  de  son  rô^ijiie,  il  jjvnitpris  parti  contre  Riche-- 
Hevi  et  Louis  XIII  «>e-p  (inslon  d'Orli-anst  et  pi*oïoqun  In  vengeance  de  In 
Prancc  qitï  caiivuiUiil  d'nilknii's  ses  Etals  (ifliS-ifi'ti),  PriBOiinîi.'ii',  délivré,  il 
i-epril  la  ^uojtu  i-n  16:14  jiisipi'eii  i644-  '-"-^  truilo  dL's  PyrdniL'L's  tuî  avait  rendu 
ses  Etats,  il  couditioii  qu'il  dt^iuniitelâl  ses  farlorL'ssus  L'I  licetii-iûl  bos  troupes. 
Ls  convention  de  VîiiccnDns  (iS(!o}  lui  {ivail  iza  oiilrc  ri'itdu  le  liiii'rijiai 
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et  Ii'rt  déclarer  habiles  à  Pin^céder  à  la  couronne  nii  dt-ffuil  que 
ceux-là  viiissL-ul  ù  niiui(|tiei  '.  Mai.s,  comme  cf  Irai  Lé  n'eul  noiiil 
de  suile,  la  oontlilion  susdite,  qui  Irouvoit  d'ailleiiit;  bien  dt'« 
oIjsIîil'U's,  el  qu'on  jugeoil  Lirtr  après  soi  de  gi'andri  iiiconvé- 
ntenls  jiour  la  FcEiiici-  fl  la  niîiison  royale,  n'eul  aussi  aucun 
effet.  A  quoi  on  peul  ajoulei'  en  dernier  lieu  que  d'un  côté  la 
mort  el  l'extinelion  îles  princes  de  la  preniière  branche  de  celle 
niaipioii  de  Lorraine  qui  éloil.  établie  en  France  et  y  avoil  tou- 
jours le  plus  LriilL%  savoir  :  des  ilucs  de  Guise,  el  d'aulre  pari 
lu  nombre  îles  prince-;  qui  y  reslenL  encore  tle<leux  autres  bran- 
ches, avec  peu  de  biens  que  cens  qu'ils  IJrent  des  bienfails  du 
Roi  on  de  Monsieur,  que  tout  cela,  dis-je.  ne  peu l  cneure  (jiie 
contribnerA  eu  affoibUrJeci'édiLel  la  considération  où  on  a  vu 
leurs  prédécert!:?eurî<  en  France. 

1»  linnclie  A  Tégard  de  la  branche  aînée  susdite,  appeli^e  des  ducs  dv 

"     "^     "     Guise*,  elle  se  trouve  éteinte  par  la  mort  du  pelil  duc  de  Gnise, 

décédécn  i(»75,  et  né  eu   1(1711  du  luariayo  fin  feu  duc  de  (iuise 

3on  père^,  le  dernier  prince  de  celle  branche,  avec  M"*  d'A- 


<  Le  trait<^  de  MonlmaHre  (6  févficj-  ifiGa)  s  ■.■lé  tr^s  Lion  défini  par  Spa- 
nheim  ;  on  javw  une  si  n'eul  iùre  ruibleBsi;  de  Ctiarlt^â  tV,  Il  saciifinil  ses  Ijérî- 
licr«,  ii-i-ondit  :  ci'la  n'tsl  [joinlcsat-l.  t)  tes|)lai.-iit  au  pr-emicr  rang  en  Frunce. 
Il  leur  rendaU  le»  ospi>r3iR'i.'ts  '|uc  les  Guisu  nviiiciil  formées  au  ivi  sîédf  II 
leur  prOjiariiil  peul-C'lri;  lu  forltiiK;  tju'ilH  ^Uèient  clitTcher  el  i^i'ils  li'tn*vi'n»iit 
BH  iviiL"  siècle  «n  Autriclie.  Ce  fui  l'opiiosilioii  dt-a  |)ri]it'i;a  du  sontCi  des 
jirinces  élrangers  rcjii'ésL'iittis  pjir  Tureiinc,  ntors  en  jhk'ine  faviMir.  'jui  emjiô- 
oliii  feïL'euUoti  de  co  Iruilt'  dont  1rs  eofls^i|ii('ncos  oussenl  ûLo  ai  consi- 
dérobli's  {voir  d'iliiiissonvîjli',  Hfunion  rfe  /a  Lurr&int  à  la  Fiam:t,  t.  il; 
Roussel,  Louooh,  I,  p[i.  aijj-agti).  Spn idiei m  n  bitn  vu  la  porlûir  cL  l'iiisloire 
de  i-'cKo  Ju'îgocialioii,  L-afiiliili.'  [loiir  les  l.orrnins  et  jtour  In  Fi-arce.  l.e  trailé 
do  Moulmaili'c  fivnit  tlii  vùiiiié  ini  l'arlcmtnl,  miiîs  il  ne  fui  pas  ciûculo, 

*  Dans  VEtnt  de  la  Fram-e  (i6Hj.  p.  yûii),  la  premJèiv  braochcesl  cl-IIe;  de 
Lorroinv  pro|irotnent  dite,  Lj  ln;indie  do  Guise  ne  vk-nl  ipi'au  second  roiig. 
S[tantiL'ini,  fiiiployi.'  nu  Bei'vîop  de  rA[l<in:iynt',  eoiistdèi-tf  ijne  oollc  ranison  de 
Lurminn  n'i^Unil  plu^i-oniinv  ondisail  :  •■  habiluie  en  J-'rimce»,  in-iiibuiiciimition 
souvei'iiiiie  d'Empire.  Lji  dilTôrenee  rsl  ini|JOiliiide  h  noler. 

^  Ltiuia-Joaeph  de  Lorraiin-,  (Um  de  Guise,  né  lo  j.noût  i(i5i>,  mnrk'  li:  lâ.  jnui 
i6ll7(M'"dc-M{jritpeiisier,  WcrnuiA.'*,  1 V.  4^  I,  ii  Klihidielli  d'OrUijilis  filU-dp  l_ia*liiii 
d"Orl<jiina,  Mailrinoinclti'  dWlenion,  iniirl  ii  Vtwis  de  la  pelilc  vêrule,  li'  '-U  jiuili'l 
1(171,  nu  retour  d'un  voyage  en  AiiKlelcrre.  Uc  ce  iiiuiiageéluioiiC  aca  un  lîl^ 
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lençon.  fille  du  feu  duc  d'OrlL-aiis,  eL  de  laipielle  il  a  clé  parlé 
ej-dt'ssns  |iarmi  Ifs  princesses  de  la  maison  royide'.  cl  leqtitd 
duc  iiiuL[i-nl  l'ii  1(171,  M"'  de  Cuise,  s:i  lîinle,  (jiiî  R'slnil  la 
seidt'  princesse  en  vie  de  la  même  branche,  et  aiiisï  riiéiiUère 
de  ses  lerres  et  de  ses  biens,  mourul  en  168G.  et  piir  ou  ioiile 
ccMf  braiielie  aînée  de  la  maison  dt- Guise  se  Irouve  pi'ésen- 
lenieiit  eiîlièienienl  éteinte,  lanl  du  côlé  des  princes  que  des 
princesses  tjiii  en  étoienl  sortis^.  Il  est  arrivé  la  même  chose 
d'une  autre  branche  sortie  de  la  maison  de  Guise»  et  éleinLe 
aussi  par  la  niorl  du  due  de  Chevreiise.  décédé  en  i(i57^. 

Après  quoi,  il  ne  resie  majiilenaiil  en  France  (pie  des  princes 
des  deux  branches  cndetles  de  hi  maison  <le  Lorraine,  savoir  : 
d'Iîlbenf  et  dWniiaynac,  el  dans  lesquelles  aoni  compris  oelis 


l'^rançois-Joscph,  le  a8  août  1670,  >ol  un  nulri'  l'iitHnl,  avant  U'i'iui',  i|ijc]i[iius 
jours  uvani  la  itiorl  du  pi'Te  (M"«(lt'.\ioiiljii'iLsii'i',  Mi'tnoires.  IV,  3cia).  «  C'étail, 
Oissil  sa  iniilo,  un  enfftn!  nialsnin,  tout  iriifii'i-a  1*1 1',  ']Hi  se  soulpvail  à  peine.  »  W 
niouml  k'  16  mnrs  l'iji,  Mink-inuiselle  a  rtn^uHtê  sps  derniers  nioments,  eL 
l'âpretii  de  Mn(lt-iu«isclle  de  Guise  k  rt'clamer  les  biciis  dc-s  Guise  (IV,  371). 

'  p    17J  el  les  notes. 

•  Sur  cçUç  ]>rliiccs5c,  m;e  le  jg  août  i-6'5i  lie  Louis  de  Lorraine,  cojntc  Je 
Joj'fuse,  grand  cliambellan,  i[iii  niourtil  en  i(i54,  eL  ilc  lu  duilieasc  d'.Sngrtulème, 
sœur  de  ce  duc  de  (iiiise  qui  esjit-ra  un  nioiiient  i>Uc  roi  di-  Naiik**,  el  a  laisse 
des  Mémoires,  morte  le  'i  mtirh  ifiSS  i:t  non  xt'itiG,  t.  <\vâ  nvoit  viJcu  lille  avi't" 
tant  [je  spleiiileur  d,  caiisiiller  Saiiul-Sinioii.  du  Doisli^lf,  11,  igtî,  cl  suituiit 
III,  p,  61,  «  CV'Lail  uiit'  persDiiue  ilo  jj^^aucoup  d"cs|>ril  i-L  de  desseins,  fort 
digne  des  Guise,  ses  pères.  Elle  arail  p^rdu  sei  <|u«Li'e  frt^ros,  'lui  ne  lois- 
SL'reol  qu«  ce  pauvri;  etifauL  inisiU-tilfle,  murl  o%\  ifl;5,  ..  |  Voir  Sainl-Simon, 
Éfrits  inéilils,  hitchfs-jiitiries  i^tdnlea.  1,  V.)  ■  Elle  s'Olail  soumis,  dit  encore 
Sâiiil-âiiiioii,  Coule  1d  in.-tisoiidc  Lurriiine  »  (LU,  5i|. 

J  Ce  fut  le  second  inoii  de  lti  duchesse  nél^bre  do  Chevreuae.  Il  élait  le  qua- 
trième nu,  nu  le  r>  j\iin  iâ;8,  du  du^^  de  Guise,  Ilcriii  I"  le  BulaTrè  ;  Claude 
d'abord  prince  de  Joinville.  dui*  lie  In  |inirie  de  ClicTicusi.*,  qu'il  aviiïl  l'eçuc  de 
son  oncle  1-e  ciii'diniii  de  Lorraine  el  fait  énge:r  lui-même  ea  161a  en  puirii'. 
Il  avail  epOUsé  le  ii)  avril  iGaa  Marie  i!c  HoJmn  Monlbaion,  veuve  du  cunnélable 
de  Luynes,  Grnnd  fnucoiiiiier,  gnind  chnitilielliiii,  amliassndeitr  eulruurdinaire 
en  Angleterre  (i6'i5),  il  avait  suivi  sa  forLime  et  subi  la  iSoniinalion  de  ses 
intrJf,'ui.'S.  Elle  ne  lui  dootia  ipue  des  filles,  M"'  de  Lbt.'vreu«i.'  (iCaj-iCiia),  lu 
niaitivbse  du  cardinal  de  Ik'ti,  l'ulibessc  du  Ponl-aus-t'oiiifs,  Tabbesse  Ili-n- 
rielle  doLorraini',  de  bi  Ft-rté-sous-Jouarrc.  'jui  ïivail  eneore  fii  i6yo.  —  Elle 
piirail  avoir  iiK-fêrc  si>n  bis  du  premi«i  lit,  Albert  de  Luyne.s.  uv  un  iliao,. 
Quand  ioa  wari  fut  lUOi-l,  sj  jfljivivf  ilij?,  la  pftirioeL  la  Iji-uiiche  s'èlciyoirenl. 
Mais  en  ifiG3,  le  dutbé  du  Clievieu&c,  eommc  rc|irii>e  de  lo  dacliesse.  Lui  fnl 
alLnbutï  et  paastt  à  la  maison  do  Luj'aes    (Saint-Siinou,  fc'tri/i  inédits,    l.  VI), 
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qui  portent  le  nom  de  princes,   de   comtes,  de  chevaliers  et 
d'abbés  '  d'Harcourt. 

te  hranche  La  branche  d'Klbeufse  réduit  aujourd'hui  au  duc  d'KIbeuf, 

^  "  au  prince  d'Harcourt,  son  neveu,  fils  de  son  frère  puîné,   au 

prince  de  Lislebonne,  son  frère  cadet,  et  à  leurs  enfants. 

Le  duc  d'Elbeuf,  qui  se  trouve  chef  à  présent  de  la  maison  de 
Lorraine  en  France,  âgé  d'environ  soixante-dix  ans,  gouverneur 
de  Picardie  et  du  comté  d'Artois,  a  des  enfants  de  trois  femmes 
qu'il  a  eues  de  suite,  et  dont  la  dernière,  fille  du  feu  duc  de 
Navailles,  et  qu'il  épousa  en  i685,  est  encore  en  vie  ^.  La 
princesse  de  Vaudémont  est  sa  fille  du  premier  lil,  et  le  prince 
d'Klbcuf,  son  fils  du  second,  qui  a  la  survivance  du  gouverne- 
ment de  Picardie  ^.  Mais  ni  le  père,    ni   le  fils  ne  sont  guère 

>  Ces  quatre  tilrcs  sont  ainsi  au  pluriel  dans  le  manuscrit  [.l], 
^  CuARLBS  III  DE  l.onuAiNB,  duc  d'Elbcuf,  était  le  petit-ills  de  Uabrielle 
d'EstriSes  el  d'Henri  IV  par  sa  mère,  Cathcnne-lleuriette  de  Vendôme,  mariée 
en  i6ig  à  Charles  II,  duc  d'ElIjeuf,  qui  descendait  lui-même  du  fondateur  de 
la  maison  de  Guise,  Claude  de  Lorraine.  II  était  né  en  i6ao  et  s'était  marié 
trois  fois  :  i*  Le  7  mars  iCt^S  avec  Anne-Elisabelk  de  Lannoy,  veuve  du  comte 
de  la  IlocbC'tiuyon,  morlc  en  i65{  des  mauvais  trailcuicnts  de  son  mari.  De 
ce  mariage,  deux  enfants  vivants  :  la  princesse  de  Vaudémont,  née  le  6  août 
16491  dont  il  a  été  parlé  plus  huut  (p.  76,  note  ■);  un  fils  né  on  il>5a,  Charles 
dt'  l.orraino,  chevalier  de  Malle,  qui  mourut  en  1709;  n  il  avait  tremblé  toute 
sa  vie  et  s'était  relire  au  Mans  »  (Saint-Simon,  1873,  VI,  248-;  —  3"  En  mai  i656 
k  Elisaheth  lie  la  Tour-d' Auvergnn,  sœur  du  duc  de  lïouillon,  la  nièce  de 
Turenne,  moite  en  1C80.  De  ce  mariage  il  eut  :  Marie-KIéonore,  née  le  24 
février  i658,  i-cli^'ieusc  au  faubourg  Saint-Jacques  et  qui  vivait  encore  en  1718 
(Saint-Simon,  éd.  ifiyS,  XIV,  3i]4)  ;  Kranvoise-Maric,  née  le  5  mai  i6-""j, 
religieuse  aussi;  Henri  de  Lorraine,  [ié  le  7  août  tGtîi  et  devciui  parla  renon- 
ciation de  son  aîné,  duc  d'Klbeuf  et  chef  de  In  maison  ;  Louis  do  Lorraine,  né 
le  8  septembre  ifirti,  abbé  dOrcamps,  lalibé  de  Lorraine;  enfin  Emmanuel- 
Maxime,  né  en  décembre  1O77,  destiné  à  l'Eglise,  le  <lernier  iluc  d'Elbeuf, 
mort  en  1763  seulement  (Saint-Simon,  éd.  de  Doislislo,  XIII,  333);  —  3°  le  aS 
août  ifi«4  et  non  l'iB.'i,  !,  h'r.tnroiie  Montniil,  M"'  de  Navailles,  fille  d'honneur 
<le  la  Dauphinc,  morleeni?!?  seulement  (Dangeau,  I,  .('i).  De  ce  mariage 
il  eut  :  Suianne-Ilenrietle,  née  le  i""  février  ifi86,  mariée  le  8  novembre  1704 
il  Charles  IV,  duc  de  Manloue,  el  une  nuire  fille,  abbesse  di-  Saint-Saens, 
Ciiarles  111  d'Elbeuf  mourut  enfin,  le  4  niai   iTiga,  après  ces  Irois  mariyges. 

3  Le  duc  d'Elbeuf,  le  père,  tenait  depuis  longtemps  le  gouvernement  de  la 
l'icardie,  héréditaire  dans  la  famille.  Son  mariage  avec  la  lille  du  comte  de 
Lannoy  lui  procura  le  gouvernement  particulier  de  Monlrcuil.  Il  y  joignit  plus 
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conquières  à  la  cour  de  France  par  leur  ménle  personnel,  ni 
par  une  condiiilc  qui  soulienne  la  grandeui'  de  leiii'  niiisf;nni.'t', 
quoiqiif  le  iilï>  lit  iiuinque  paî^tlf  courage,  mais  qu'iJ  n'enijjluie 
pas  comme  il  faut.  Le  père  vient  rarcmenLcn  cour  et  n'yest  en 
aucune  estime*. 
Le  prince  d'Harçouht,  neven  du  duc  d'Elljeuf*.  est  bien  fait 


Inrfj  |«s  gOiM'ernemenls  d'Artois  et  de  Ilainaut  fSeliit-Sinion,  i-d.  iSy^,  VI, 
al7).  Sur  VElal  lie  ia  France  iiôyg\,  le  pfre  el  le  llls  sont  nommil-s  coramc 
pciiiverneurs  tous  deux  dv  Picardie,  el  do  inénic.  quand  celui-ci  tiii  mort,  son 
fils,  el  son  petit-fils  en  ijoS  (Sdint-Sîm&fl,  éd.  187^,  1\',  iiZC').  Henri  J'KI- 
beaf,  le  flis,  i-taît  en  outre  eiilre  au  aervk-e  el  allait  tire  fatt  maréclial  de 
camp  ou  iivril  i6gi  i?t  li^ulenauC  gi-néral  en  ifigS  (voir  Saial-Simon.  édition 
de  RnÎHilisIc",  I,  4'')'  O"  '"^  voit,  comme  le  dit  Spunlieim,  lou)ourB  au  service 
dc|>vis  \^<)  cl  prûl  ^  louIcH  l<'s  besognes  diffliciles, 

'  Ll'  pt'iT  et  le  (lli  Qvaieul  Iwa  niativnis  caL'a(:tère.  Ils  étalenl  d'humeur 
f]Licii.'Il L'use,  en  liillt'  dés  illSS  avee  le  duc  d'Aumotil.  k  qui  ils  dispiiliiient  le 
lîOiivoi'ïiPtiieiit  du  Ddiilofiriui^  (Mûiiliieusiot,  M'-rnuii-Pii,  III,  ifiS),  Ils  \o  Itii  disi- 
pulaieiil  ciifore  en  ijuS  (Siiint-SimoUi  6A.  iHj.'S,  IV,  alfl),  loigoiirs  préls 
mm  duels,  rjui  rléfilnîsnitmt  (i  Louis  XIV.  Saiiil-Simon  rHConle  uiiu  niiecdolo 
qLii  prouvnil  la  bridolilé  du  père:  il  ItaKJt  sn  première  femme,  ociceinle,  au 
puiiil  qu'elle  en  fnillil  rii-oiiiir  cl  \\\\e  son  (ils  m  le  Ticmbleur  ■  en  ri.'slii  malode 
loulc  sii  %îc  (l'd,  1H7]),  Vl.  ?.(i7).  ["éUit  un  sauvage.  I.f  (ils.  toujours  iiuerel- 
leur,  avec  VeTuii'iuie,  Mimlmni'eney  libid.,  II,  10»):  Villci'oi  (ihid..  Il,  a^Sj, 
Têignail  d'êtfe  nmouiN^uv  de  .M""  de  Vilieroi,  nmirellcment  tHûtiés,  peut  irriter 
le  mari  iiftg.5).  ■  C'i''tall  un  liomme  dont  l'espriL  aiidaeicui  s-e  fdjiisait  It  des 
scènes  éclatantes  »,  et  avec  cola  de  Irès  mniivnises  mœurs.  «  Il  éHit  le  fléau 
des  ramilles  n,  dit  M""  de  Cnvlua  (Snai^enirs.  p,  481)^.  Son  phis  jeune  frère, 
Kniniani.iel-Mnur[ce,  fut  encore  pite  :  en  t-oÇ.  Loui^  XIV  le  lit  peudre  en 
effigie  (Sninl-Sîmon,  éd.  de  Uoisliste.  XllI.  333).  Ce  qui  dcplnisail  le  plus 
à  Louis  XIV  d-TiUs  lp  due  d'ElbeuT.  c'était  les  relalïons  de  >;a  famille  nvpc 
ri^SpHg'iie  :  snik  g'endre,  le  j>riuce  de  \  atidi'nnuiil,  sqei  Fi)s,  c<tiiien.t  pââSeË  9U 
service  de  l'Espjig'ne  cl  tombal Inif ni  lu  France.  Ce  fut  In  raison  priacipnle 
de  s'j  relinile  :  il  tennil  trop  !l  la  Frondi'  0I  la  ra()p<>laïl  au  roi. 

*  Or  ne  vnit  pas  pourquoi  Spanlw'im  ue  uomuic  pas  le  p^re  Ac  ce  prince, 
l-'ran<;oiii  ilf  Lorraine,  conile  d'IUrcourt,  de  Hoeliefort,  fi-ùre  du  préen'denl  dut 
d'Ellieuf  el  fds  comme  lui  de  Charles  II  d'tlbeuf.  pelil-fiis  de  GBi)rielIe 
d'iîslrées,  m'iou  lOaS,  mort  le  ay  juin  1(194- —  Quant  au  pi'inee  Aljiliwine-Iletiri- 
ChArlea,  ni  en  iG^^S,  il  n'nvail  p.la  J'emplui  jmrcc  que,  de  lii  li»i;me  liumeur  que 
le»  4iutres  Elbcuf.  il  avnit  eu  de  lifinue  liuiire  des  démêlés  avec  In  justice 
royale.  Kn  166S.  il  faillil  être  saisi  par  les  Grands  Jours  do  l.nnijuedoc  :  ■  un 
vrai  bandit  »,  dit  Saint-Simon;  en  ifi(>7,  il  débulail  au  siège  de  Lille,  Il  nvnit 
suivi  le  roi  en  l'riiuelie-t^ointc^  ol  oun  Pnys-Bas.  dit  SBinl-Siraon  (iSdilioii 
de  Hoislisle,  X,  llfiu).  lin  tti?!).  le  ig  septembre,  le  roi  lui  confin  rboniieur  du" 
conduire,  en  i|ualilô  d'ainbu'isudeui-  ustraordinairc,  la  jeutie  reine  d'IîspRyiic 
Marie-Louise  d'Orléars  îi  rinr,.;<)s  iMorel  ]''iilio  et  Lijoiioi'ilon ,  IiiÉtrartïuns  .itjj- 
iiinLassaiJi'iir»  tl'Eipaijnp,   \.  agS).  Su  rolutioii  a  clé  publiL-e  par  de  Uarlbélemy, 
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(le  su  iier-iniine,  cL  <[in  a  iail  puroître  son  adresse  cIriis  les 
L'Xfi'cices  el  les  courses  tle  bajoues.  D'aillem-s,  comme  il  se 
Iroiivoit  sans  emploi  considérahle  en  France  depnirj  ces  der- 
nières années,  il  esl  passiî  nu  LevanI,  an  service  des  Vénitiens, 
cl  a  ïHÎf»n:dé  sun  coni-agc  tin  dernier  fiiège  île  Nèj^repont,  oii  il 
i'nl  blessé.  Il  se  Irouvoit  eneore  dans  c^  service  à  mon  dépari 
ilt^  France  où  je  viens  d'apprendre  qn'il  esl  relmirné.  La  prin- 
cesse d'IIaix'ourl,  sa  femme,  esl  de  la  maison  de  Rrancas,  y 
éloil  resiée',  a  été  une  des  dames  du  palais  de  la  feue  llelne, 
et  siiil  oi'dinaircmt'iil  In  cinir.,  m'i  elle  esl  hien  vne  par  son 
mérite  parliculier  el  la  répiilaLion  uù  elle  esl  de  femme  dévole 
el  régulière. 

Le  prince  de  Lislkbonnk,  fiTre  cadel  du  duc  d'Elbeuf 
susmentionné,  s'esl  l'ait  considérer  dans  les  j^uL-rres  passées 
rie  la  France  conUe  ri'!sp:ifîne.  el  oii  il  a  cncoi-e  servi  en 
cpialilé  de  lienlenant  général  dans  la  campagne  de  Li!!^.  en 
ififi^*.  Il  venoit  aussi  de  commander  les  tronpes  <ln  feu  duc 

la  Amit  tU  M'"  de  SaIjU,  i»p.  377-381,  Au  retour  il  eut  île  noiiveaiiilcs  ennuis 
en  Xoriniindie  bvpc  In  justii'O  royale  (oelnliry  16K3.  De  Soniriies,  I,  r.îi),  revint 
si-rvit  comme  aide  de  «"aniji  'k'  MutlT^rignclir  el  sfngaçoa  Hltirs  nil  service  dés 
Wiiitifuivrii  i<>S3(D.iini;i-ai],  U.  14S,  igtt,  119).  Il  s'illiislra  i-l  fui  en  cITet  blessé 
au  siège  iIl'  Nt'grepunl  :  il  arriva  (|iioml  In  Morùt  i;t«il  «lùjii  caïKjiiise  par 
Morosini  cl  l'oida  à  oc'.'ii|ter  lu  lirccc  cntill  rien  tait.  Siiîvnnt  ^iiinl-Siniuii,  il  r« 
aernit  rcvt'iii]  imi  r'rfinct.'<iv'LMi  i%9,  è  3«  pn'ix  (âaiiii-Siiixjii,  éd.  de  Buislisle,  X, 
3(13).  bans  le  même  pn^^age.  Siiiiil-Siniun  le  peint  comme  u  un  lionime  liieii 
fait,  mai^  grand  ili>|i<^iisiL<r,  grand  oscruf  el  d'une  crapule  obscure  »  (Sainl- 
Siinoft.  Krnlf  inéihh,  t-  Vlll). 

'  Maric-[-'iançoise  ilc  liranca»  uvaJl  clé  ninrii'e  au  conile  de  Monllnur.  prince 
d'Harcijitrt,  le  51  [l'viîi'i-  ifiO?.  Kl  le  avait  fait  beoucoup  parltT  d'elle  [lar  sa  hcaiik' 
et  sa  «>oduîU'(Clioisy,.l/i'm(>i>e3,  Od.  I-esciire,  II,  i  n;  Mi"'d(î  Molleville,  II,  178) 
avsiil$oip  maria  ce  qw)  fvi  lri-9iiialbc"re"iii.  "  KHe  y  reste  »,dil  Si-anticini,  cVsl- 
ù'dire  dans  bi  mnismi  palenudlc,  un  son  mari  l'abandounn  lu-esijuc  loiijours, 
nlUifhéepar  son  ptre  :k  M""  (Ht-  M.Tinh'non  :  n-lte  fune  blande,  coimnp  Iniipt'lle 
Soint-Simon  (X,  3C7).  Ello  [H-nfila  de  la  faveui*  d^  SI™'  ilo  Maintcnon,  fit  U 
déaote  (M"*  de  Monlpfnhici-,  M^mnin-i,  IV,  4*8)  et  piiii-  *-n  iiiéU'  «pifaveiite 
(Cnylus,  Soui-cnirB.  5o(>)  Tut  de  n  Loule;»  li^s  Mailya,  inlripjintc  cl  brutale  ». 
Saint-Simon  ;i  fait  d'cilo  uti  [loiir.iil  jiL'til-èlrc  clinr^^é^X,  IJ6.Ï  et  5iJivanto!>).  Il 
ruiluil  fjOiulenl  qu'elle  CÛl  mi  mérite  pùfliculi-ei',  COrtinSf  dil  Spanlbcîm,  jiouf 
•  i'élre  fait  craindre  i>  la  cour  ot  nii'nagci'  jusque  pnr  les  princessen  el  les 
iniiiiMlres  u. 

■  f''rarti;oît-.\îarie^  de  Lorraine,  comte  et  prince  de  l.îslobonnf ,  damoiseau  de 
Ccmmcrcy,  ai  le  4  avril  1817,  encgre  ua  pelit-flU  d«  Ucpri  [V,  élaal  Iv  dernier 
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de  Lopraino  an  Palalinal,  e(  qu'il  y  :ivoil  menôe!»  en  siiiLe  de 
rasttociHiioli  de  tt'  dut'  avec  les  élecleiirs  ecclé^iaslique^  et 
aiitrL'H  lif^iiL'î*  conlrt'  rtlcfletir  palaliii  (]h;irli-s-Loiiir*.  au  sujet 
de  ralFiiire  de  ^^'ildfallg '.  El.  quoiqu'elle  pan'it  vidée  parle 
Laildiini  wiiivi  à  Hcilbronn  nu  cniiimçnceinçnl  de  l'an  lfi(>7, 
fl  par  révaeiialion  qui  l'iivoil.  prtci.'dé  des  Iroupes  lorrnines 
Iioi's  du  l'aliiliilfil  ;  ïiu  ''iijet  Ac  ([uoij'avais  eu  la  commission  de 
la  pai'l  de  rKleoleiii'  suwdiît  d'en  Irailer  el  einivenii'  à  leur  emnii 
près  de  Geinei'!»Iieim  iivec  ledit  prinee  de  I^i^îlebotine  el  même 
de  les  conduire,  comme  je  fis,  Iiurs  du  Pulalinat  avec  un 
eotnniiîisaiit"  de  f,'iie[Te  de  l'Klecleur  qui  m'y  élaît  adjoint*; 
la  mieiTC  nt"  laissa  pas  <le  reeonnueueei'  entre  le  uiêniiL'  élecleiir 
elle  duc  de  Lorraine  vei'.s  la  lin  de  rélé  de  l'an  i(j(»H,  <jui  fut, 
suivie  d'un  eoinhal,  pi'oche  de  lîiiii;eu.  enire  le^  Iroupes 
|>alalines  et  lori'aines,  celles-là  eomui;uidées  piu'  le  général 
(^liaîivel,  et  celles-ci  pai-  ledit  pfînce  de  Li-slebonne,  qni  en 
rempoitn  l'avanlnge^.  Comme  celle  guerre  n'eut  pas  de  suite. 


(Ils  de  Charles  II  d'EUJcnf.  11  éUûi  lieulunnnl  •{;ér)ôriil  en  i<i5i.  li  avait  jiloi'S 
élâ  cljnrgê  de  t'ommJinder  les  Iroupes  de  Ulini-k's  IV  cfp  Lorriiiiie  tlonl  il  «vait 
é|ioiist  (;  (jctolii-e  itido)  lii  Bile  nalurellc.  .In/ie  de  Larrnuiv  Cartier i-oiir,  qui 
lui  u|iporta  uni'  grasse  Jol  S'il  scrvil  diinis  1»  coiiipo^irt  île  Lille  {ititii  1667),  ce 
fut  a  lu  tête  de  cqs  Iroupes  lorrnïncs  i[ug  l.oiti^  XIV  avilit  engu^i'^s.  ïi  ^uiUa 
alors  le  aurvide  df  lu  France  (SuiiiUSimon,  êcJ.  dfl  Uoit.[iiii^,  I,  iWi;  Roussel, 
Loiirois,  t,  I,  aijtî), 

^  I.'élecleiir  p:ilotij]  Clinrle!i-l,oiii>.  a  i?lij  le  prcmici'  nciJtro  de  Simiilieim. 
(Voir  liih'iDil.  p  7-111,  jiiii^i  ([uo  |i<nir  le  détail  des  peblïoiis  cnlrt'  la  Lorraine 
et  1*  p9liil4iia(  fjiii  vij[il  siilviv.) 

•  Un  novembre  ifiljfi,  la  ['etrailf  des  troupes  lorraines,  qui  allèrent  rejoindre 
l'arniiSo  do  l.oiiii- XIV  à  Lille  (Bausset,  Lovpuîs,  I,  agfî),  fui  ri^jfk'e  par  l'intermé- 
diiiire  d'un  envoj'ê  de  Krancs,  M,  d'Aulievilii",  à  GeniersIiL'im,  çlicf-Heu  d'un 
tmillirigi;  ((lie  Ir  PalaUnaL  (■ommen^^^lit  à  rt-clamer  Ij  ri'lccteur  tic  Mnj-encc,  l.e 
àt  ocloLr*^  ttiGS,  C^jurlin,  envovi;  eitlraordinaîre  de  France,  fuisait  sigrier 
onlre  les  adversaires.  ;i  llit'ithritiin,  un  pumjirdiiiii  par  le(|iuel  ils  h'eiigafjiîaient 
A  iifCOlilcr  In  âciileiR'e  iirJiHr'iili.'  fUitiiluiu  !  i[Ui  ^Or.-iil  firononci-e  parles  Cnvoyi^a 
de  rrauce  ci  do  Susidi',  Ct;Uc  seiUence  de  Lauilam  fui  rendue  le  17  fc\rier 
1607.  comme  clans  un  piHjcos,  sur  les  mémoires  el  plaidovera  des  partips. 

'  Aprt'S  \a  pait  d'Aix-la-Ciiapellef  Charles  W  de  Lorraine  avait  repris  ses 
troupes  (a  mai  (GliSj,  Comme  il  dêsirsU  les  t'onaervei'  sur  pied,  ijuoique  la 
|tnîx  dc^  PyrénL'cs  lui  ùilcrdil  d'avoir  une  aimée,  il  les  -employa  contre  le 
Palaliniil,  oà  il  oocupu  la  place  de  Landslubl.  La  victoire  de  Bingcn  ne  fut  pas 
çiiiric   d'olTet    ijuillel    i6*i-S).   Nous    verrons    pûurqnoi   dans  la  aolf'    suivanli; 
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(jiR-  le  Tl'u  duc  dv  Loi-iiiiiif  i'iil  cliasst*  de  st's  Klals  par  la 
l'rance  dûs  l'année  ifijti'.  ce  iiit-mt'  prince  de  Lislebomie,  qui 
éloit  re!*lé  auprètJ  de  lui  en  sa  résidence  de  Nancy,  le  ^uivil, 
avec  lii  princesse  sii  leninic,  djins  Ih  relraite  de  ce  duc  ft 
Coluf,nie,  011  il  i'psIm  Jinprès  de  lui  jiisqnes  Jt  l'an  ifij-i-  ({n'îl 
prïl  le  parli  de  !■<' loin- lier  e»  rrjmce,  aprèt*  en  avoir  eu  l'a^'ré- 
niciil  du  Uoi,  el  oii  Jl  est  <lenu-nré  jusques  ici  sans  eni[di>i. 
Il  a  Li-nis  enfanls^  de    In  princesse  siisdile  sa  femme,  savoir  : 


fHousset,  Louvoii,  I,  su;),— J(5r(!mie  ClmiuRt  t'Inil  tinpvotestanl  qui  ovail  servi 
h  la  sol  Jl'  Au  la  Krmici'  snus  les  onlrcs  <li'  J'irilêrit  île  Scliombeig  eci  t'orliignl, 
où  il  eummiiiitinil  un  îles  l't'yiiiiL'iils  ik-  Iroiipfs  t'trniig^res  contre  l'Espjignp 
[Cuv.''  'le  Suiiil-Amoiii'i  Iiialrltcl/oim  de  Purliiffat,  p  jfij.  Il  y  aVAJt  inti'îgllA 
[loiir  ]ji~cii<Ji'c  le  conimandi'iiicnl  di-  ce?  Iroupt»,  ni  S(.'li(jmlii'r^'  s'en  nllnit  : 
"  C'élail,.  "Hsail  Louis  Xl\',  ua  Iri's  bon  officier  ilo  (îticrre  fl  liieii  enlondii  nu 
mC'lîer  >■  (ibiil.,  p.  gi)).  En  i665,  ptiul-èLre  par  ili'pil  die  n'y  pas  njusair  ou 
voyanl  lu  [>aix  |)i*o<-liiiim-  en  PoitiiRo],  il  avait  piis  le  commandcmrnt  des 
troitjics  |inl;)tinij's,  qu'il  diridroti  avec  «iiiL'cès  l'i'nlrc  les  l.niTiiins  {iljlifi).  >  On 
loiio  rurl,  (>ciivi]il  So|ilii(.'  df  llatmvrr,  cv  M.  Clininel.  (.In  dit  que  li-s  hellea 
aclions  qii'ort  àltclliiii''  n  M.  Scliombei-f;  oiil  iU-  fôLk's  pur  liiy  "  (y  Jôecnibro 
16G6.  édition  lïodemnnii,  p,  m  al,  Kn  1^7(1.  l'i'lei'tcur  pahi  Un  n'ayant  plus  brsiiin 
de  lui,  Cliauvel  •■ln;ix'h;i  du  spiaLl'I'  ?j  Berlin  ol  fui  c!iflrj,'ô  d'i'n|,'OJiispr  l^a 
li'oupOB  ilu  duc  (ieui'gL's-tiuillaimie  de  Uninbiwipk.  Hniis  la  j^uerra  de  Hollaiidi', 
il  les  (:ondiiis.il  liMitr>l  diMia  le  Palalinat  (iliz-il,  tsiiti'il  li  (juilbiinir  irOronRe 
(1677),  I^n  j''h4.  "  fiiiil  i-«inme  fifSd-ninrôclinl  au  service  de  In  Saur  (loirSopliie 
de  ll.iiiovi-i',  CoriMp..  ]io&sim,  cl  v.  d.  I>c-L*ken,  Fetiltûge  tiea  Henoifet  Georg 
Wilhelin  ;  Hanovre,   i83«). 

''  Louis  \IV',  t^ni'snl  de  In  pciri  du  Rliin  {Icpiiis  k'  Lauilum  d'Ik'ilbronn, 
s'iiilerpnsii  cl  fil  d'ispr  lus  hnslililiis  (octobre-chk'ciiibre  i6'i8u  lin  janiier 
i66i(,  Lûuif;  XIV  iivnit  onvoy''  d'AubcvillC'  i  Chni-lcs  IV  pour  le  sommer  de 
liveiu-icr  son  aniiéQ.  l,e  ;io  janvier,  le  duc  feignuîl  d'oliL'ir.  Mois  il  ;;ardu  nrùs 
de  lui  le  princp  ilc  Lillebonne  et  wniit  en  gan]p  sccrèlBinonl  ses  Iruiipce  ii 
l'Kspasj-no,  <|iii  Ifa  cnlrclinl  sur  ses  rronliî'res,  cii  l.iixcmboiir»  et  en  Lorminc, 
(J'ost  idoi*  i|u'fln  <HOii  d'doiil  ifijn,  Louis  XIV  mil  la  maîn  Sur  la  LoiTOÎno  :  le 
ductju'ilaurait  voulu  prendre,  s'éclmpiin  avec  le  prince  de  LilleEiorne  et  sa  lllle 
et  protesta  auprès  de  rKmpcroui'  (janvier  i'i7i)-  Aprî's  avoir  espêrt'  que  le 
Congrès  de  Cologne  fcouterail  ses  plaiiile-s  foctoljrc-novembi'C  1^73),  il  avnil 
contnb»6  o  enlrnincr  l  ivmpjrc  A  lu  guerre  contre  Louis  XIV,  pendant  lac|uel[le, 
vaincu  par  Tjrenne  iiGjit,  vninii"*'ur  de  Cr«''t[UL  (1C75),  il  essaya  de  rentrer 
i\ans  Kon  duehè.  Il  mourut  le  17  ï<i'p1eni1irt>  t6j:i  h  Lidirbacti,  pr('-s  Hirkeiifeld. 
Qunnd  il  cul  pri-s  les  tirines  contre  Louis  XIV,  le  ph«t;e  de  l.iHelj'iiine  l'Aban- 
donna, nmis  ne  fut  pas  rétabli  par  Lnuia  XIV  dans  sou  grudc  de  lieutenant 
géni^rnl  (Bial  de  la  France,  ii^jfi). 

•  Cinq  vivants  «n  iCrjo  ;  outre  les  liv^U  qui  annt  ici  cités,  Eihahflk  di*  f.ar- 
raifif,  ni'e  le  j  fiviil  ififi.).  donl  on  u  fait  il  tort  la  princciisi?  de  Commercy  ; 
Jexn-Paul  de  Lorraine,  né  le  10  juin  1671.  pourvu  par  l.ouisXlV  d'un  n'^g'iment 
qui  fui   iicbedi    par  Snint-Simon  rpijind  ce  prinec  fut  l»êii  Ner\vindcn  (l'igSJ- 
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e  pi-iiicc  dp  Comineivv.  ik-  en  i(i(ii.  tt  dt'iix  princesses,  appe- 
lécr'  Mîiilfiii(]isflle  (If  LirtlehcHiiiL-  t'I  hi  princesse  de  (lorninercy, 
limles  di-iix  l)iL'n  l'iwLi-s  di»  corpïi  el  tl'eMnj'il,  cl  «l'uni'  lionne  el 
sage  coEKiuile.  Auss'i  ne  ibnl-ellc!^  pas  mi  des  motndi'e»  oi'iic- 
nicnls  de  la  cou i' de  FriiiiceV  Poiii- le  prînee  de  Coimnercy, 
lenr  IVèie.  ne  vcnanl  pas  lieu  de  !*"iiv:incei'  en  Fi'inioe  eoiifnr- 
nit'ineiil  il  sîi  naiïisaiiee  el  à  son  cuura^'e,  il  pril  ^LiblLemeiiL  le 
paiii  il  \  il  ipielqiies  années  de  quitter  ce  service,  et.  sans 
preiidi'e  eun},'é  vu  en  avoir  l'agrément  Au  lîoi.  ni  si'  uiellre 
mi  liasjii-d  d'en  avoir  le  reriis^  ye  rcudîl  en  Hongrie  mipriè^  du 
duc  de  Lorraine,  le  chef  de  sa  maison,  el  où  il  a  eu  les  occa- 
sions, dans  les  campagnes  suivies  conLre  le  'J'urc,  de  faire 
valoir  son  courage  et  son  zèle,  d'y  acquérir  la  confiance  parli- 
cuiiére  de  ce  duc,  cl  la  considéralion  duc  de  la  cour  impériale  : 
ce  qu'il  a  encore  l'ait  paroîlre  dans  le  stêfj;e  passé  de  Mayence, 
etdansloiil  l'engagement  qu'il  a  continué  d'y  témoigner  an 
sujet  de  la  guecre  présente  conlre  la  France-  :  en  sorte  qu'il 


'  Bùati-ii  de  Lorraine,  nàe  en  juin  i66a.  M'"  de  LiUcLranne  ;  Thëi'èae  de 
I.orniîiie,  lU'^  en  miii  iCC-i,  priacTtus  ileCammercy,  mariiie  plus  larJ  (6  oclolire 
itSgi).  au  [iriiice  d'IIpinoy.  [,a  première  passait  poMr  secivlemenl  mnriéD  ou 
chevalier  de  Lorraine.  Gepondani  elle  faillit  ('poiiser^en  iflJIfi  le  doc  di»  Modéne 
(do  Sourc-hes,  Ii-jiiGj  Sftiul-Sitnon.od.  ds  Hnislisle,  VIIL  Jif).  Snînl-Sim on  a  sou- 
vent itarlê  de  ces  d<!iii  princesses,  el  île  leui-  mère  nota  in  meu  l  [Ed.  <\c  Uois- 
lisle.  l.  EX,  p.  iii).  (Juoi(|iril  déteste  les  Lorniins,  il  est  oblijjt'  de  ilire  que  a  sur 
ces  deui  sieurs  élaicnl  les  yeux  de  (ouïe  la  cour,  (|Ue  In  princes-te  de  Coiiti 
élail  bnnurt'c  de  les  reifcvoir,  de  les  nourrit',  i]uc  Monscij^-iieur  les  avait  prises- 
en  eonlinni'c  el  les  amenait  a  Marly  "  (voir  Dangeaiii  /ja.îsi'ni).  i  A  Mciidon 
elles  étiiienl  li'*  reines.  Le  Roi  les  traitait  avec  une  eonsidêr.nlion  très  miir(|uée, 
les  mifliSlies  les  esliuiHient  .C'élauJfi  1  deui  perSoïines  ijui  h  étnienl  [gu'utL  -rii-ur, 
qu'un  esprit,  -ciuVine  ànie,  nalurcllemenl  polifs  et  obligeantes.  •■  Voir  des  tt-moi- 
l^nages  conformes  du  us  les  S<iiiri'iiir.t  lif  ('niflus  (p.  1 15).  i\  Elles  étnienl  sûres  u- 
(voir  une  lettre  delà  (■'euillade,  diins  Sninl-Sim'Jii.éEl.  de  Boislisle,  X,  p.  43). 

'  Ce  fut  en  iC84  que  Cliarles-Françoïs  dç  Lorraine,  prince  de  Commercy, 
l'igé  alors  de  vingt-treis  ans.  alla  prend  le  du  service  en  Hongrie  sou&  les  ordres 
de  Charles  \"  de  Lorraine,  qui  lui  fil  donner  le  grade  de  général-major  en 
iGSi;  (deSourohes;,  E,  45i-4ri6).  Daiipeau  i-aconte  qu'on  l'avÈil  eiitertné  il  Melr 
pour  être  parti  sans  con^é.  Il  s'Cchappfl  (I,   p.  la). 

(détail  une  fièvre  alors  pnrmi  les  jipunes  princes  lie  In  Cour,  lîn  ifisa.  c'est 
le  prince  lîug^ne,  abljd  de  Savoie;  eu  l'i-K^t  eelui-ci;  b  U  lin  de  l'année  el  en 
mars  ilâS,  les  princes  de  t-onli.  Le  siège  de  Mayence  eat  celui  oi'i  s'illustra 
é((;ileinenl  le  prince  Kugtne  (p.  ?.i4.  noie  a).  Ln  il'ijC,  le  prince  de  Commerey 
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n'y  a  guère  d'apparenct'  qu'il  songe  à  y  retourner  tanl  qu'elle 
durera,  et  dauLaiil  moins  qu'il  n'y  perd  pas  de  grands  établts- 
semenls  du  côté  des  biefisou  de  la  fortune,  commu  on  parle, 
dont  sa  famille  est  assez  mal  pavlagée*. 

la  firjnche         L'aulrc  branche   prt-senle   de   !a   maison   de    Lm-raine,   en 
J'ArmaT  Kiïiute,  quî  est  Celle  d'Armafjnac.  quoique  la  eadeKe.  »i.--  Iruuve 

la  mieux  partagée  du  enté  des  élablissements  el  delà  faveur.  Le 
comleu'AHMAGNAC, qu'on  appelle, etfdrtaînédu  feu  comte  d'IIar- 
coiirt  célèbre  par  ses  exploita  à  Casid.  â  Turin  et  dan»  la  guerre 
civile,  où  il  commanda  l'armée  royale  contre  celle  des  princes 
ligués,  en  i(i~io"-.e9L  aujourd'hui  chef  de  cette  branche  et  revelu 
de  la  belle  charge  de  grand,  écuyer  de  France,  oulre  celle  de 
jfouverneurdu  pays  d'Anjou'.  C'est  un  seigneur  bi'.;n  fait  de  sa 


comljaUail  lu  l-i-ance  on  Ilalie-  comme  teld-mnri'ehal  el  fui  lue  ii  Luïïara  le 
■  5  aoùl  iftii)  voir  Saïjit-Sini(jn,  fffWfs  inètiilf,  III,  J).  ■loi!,  el  surlmit  M^m'»- 
fca,i-tl.  lit'  lliii^liislo,  X,  p.  1*7.  |iotiT  IVrium Jrntion  de  ses  élats  de  service). 
C'élnil  le  nieillpiif  oumpagiion  d'armes  du  [irinfe  Eii^i'ne,  t[ui  êlail  seul  aii- 
<I«hsus  (lé    lui. 

'  ^iiinl'&imon  ci  iL-cril  d'un  i»ol  expreaaif  la  situnlion  de  la  famille  ruinée 
pur  les  néRligrnrcB  cL  le  désonlre  du  pi-rc.  iionri'k' |>ar  l.aijvuis,  la  pririL-esse 
de  Cuiiti,  Monsei^'nciir  ■;  '-  Cola  avait  renverât-  leur  iiinrmilt*  "  \ùû.  ili-nuislislp. 
I.\,[>.  ^i>).  Cependiiiil  il  fuul  noter  qiie,  parsisii  tli'|iart,  leiirincc  fi<-rdil  le  ducl»t' 
de  JnyriiBC,  ijui"  W"°  de  Guise  lui  nvnil  légui',  conlistnu'  pour  trahison  |iar  lo 
l'arJoinent  [D.in^cnu,  169U,    11,  <)S-i{ij. 

*  Henri  de  l.oi-rain*',  conile  d'Ilurcourl,  tlicJ"  do  la  branche  LurraiAfi  d'Ac- 
ma^nac,  llrloiinc  et  Marsan,  éUût  te  frt're  cadet  (i(îoi-i(ifiG)  de  Cborlea  II 
d'HIiieuf,  '|ui  IjL  la.  brandie  d'Hlbeuf.  Tons  doux  êtniL-nl  fils  de  Chailes  T 
d'HIbetir,  i\\\\  dcscendail  de  (llauiLi-  de  (jiiïsie,  le  rondiilL'iif  de  la  maisou.  Il 
n'iiluK  i^u'iiii  cadet,  inui«  il  &c-  lit  reinanpici'  diiii!>  la  i;iiei'i'V  <\v  l'i'cnlti  ans,  «n 
ftohcnit'  d'abord,  oiï  il  apprit  son  iiK^lici'.  el  dVjù  il  vint  ^e  nietliet  au  l'as-dc- 
Suxp.eouiino  ro'ontaire.nu  servi4.'e  de  Loui$;  \IU  {1691^1).  Il  eut  preRijue  auSBJLùl 
In  «Itui'ii^e  de  liâuteiiBiit  gên^'m!  do!)  m>(>i'S  du  LevanI  (i63G),  ftil  vnin<{iicur  à 
(l.TSid  (ifi4o),  H  Turin,  servit  i-ii  flaiulre.  en  (^aUlociie  (164G),  pril  le  parti  de 
In  lieiiie  mère  el  Ijciltil  Condû  i(i65i;,  ï^e<>  si-riice»i.  n  grands  el  impLirlants  a, 
liii  avaient  va.hi  de  n-omljreni  prulils,  le  litre  de  vïee'r'>i  t\e  (^alulo(>iie,  «n 
ifi-^y  la  charge  de  grand  éciiver,  en  il^S  le  coniLi-  d'Arn:is),-iin'-  que  la  ltL'g«nci,' 
lui  donna  (Ormcsson,  Journal.  1.  g't)„  le  j^nvernemenil  d'Alsace  (1(^8)  ((u'il 
écliangea  fii   iliOo  contre  eciiii  de  l'Anjou. 

'  t^c  fut  çn  avril  lOTiS  que  le  fils  du  iirêeedenl,  comte  d'Armagnar,  oliliiil  In 
charge  de  ^rand  éciiycr  que  son  pC-re  lui  ci3du(.  U  nVul  (jutri  iC(i(J.  îi  s,t. 
mort,  le  gouverne  m  i^nl  d'Anjou.  ^  I.c  grand  i^euyer,  ou  ilf.  Ir  Grand,  i^lailuii 
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personne,  d'une  renconLpe  agri'aLle,  d'un  pi'Of«dé  fort  civil  et 
aifable.  d'ailleurs  fort  apfidu  nuprès  de  la  personneidu  Hoi.  et 
par  où  il  a  su  s'insinuer  dans  les  bonnes  griites  de  Sa  Majesliï 
et  V  tenir  un  des  premiers  ranjfs'.  Il  fail  d'ailleurs  une  belle 
dépense,  lenanl  loujours  bonne  table  en  cour,  et  ses  apparte- 
ments êgalemenl  ouverts  au  jeu  eL  à  \a  bonne  chère  et  k  la 
con\'ers;ition  des  conrlisans  et  daines'.  A  quoi  conliibuent 
beaucoup  la  condviile,  le  bon  ai;ciifil  eL  les  a^'rénienls  de  la 
princesse  sa  l'enime,  srcur  du  duc  de  A'illeroy  d"aiijourd'liui^, 
et  dont  il  a  des  enranls  des  deux  sexes  :  trois  (ils.  dont  l'aîné, 
comte  DE  Iinio>'?;F,  est  déji'i  reçu  h  survivance  de  la  ebarge  de 
grand  écuyer  de  France  ^  et  deux  lilles  déjà  mariées,  l'une  en 


des  |iremicrs  tilulnires  de  la  maison  du  roi  :  il  disposnit  de  Lotîtes^  les  places 
vacnnt'C'^  dans  tes  ^curies,  oi-doiiniiit  t<tules  Icsdépensssdtf.^  ëeuries,  dcïiliaras, 
ctlouleU  livrée  de  la  lUAisun  du  Hoi.  marchait  h  cùlé  dii  Itui,  devant  lui 
dnits  les  entrées  solennelles,  a-vait  jilacc  dans  son  carrosse  (voir  Elut  dt  ia 
Fr.tnee,  ifiBg).  Il  avail  3Goo  livras  de  pcnsiou,  ao.ooo  de  livrée  et  lieaiicoup 
de  revenanls-ljona,  comme  lous  U-s  clii'i'am  el  horciaîs  du  H«i  i»  sp  morl, 

'  Son  porLrail  par  Sainl-rfinion  a  élc  Lrncé  de  mai»  de  maître  Cl  ressiMoble 
nsËt'zâ  celui-ci,  ijiiaïi|iic  uvc-t^dc-s  inlcalions  li.iineLises,  u  llaur-ail  eu  l'ûmc  di|^iie 
dt-  la  !,îe;«e,  avw  (>Uis  il'fspi-ll  o  [ôd.  187:1,  XIV,  3r,61.  r<  St,n  fissiduilé  est 
la  plus  siiiante  (lalti'rïc  »  (îhiii.,  [i,  ^Sj?).  Pourlnnl,  il  arait  dc6  avantages  pliy- 
siqiius  que  Sainl-Simon  rccojinail,  iinj^rBiul  ail  de  se  conduire,  avec  un  air  de 
f^rjuideur  nsUirolle  ijui  itn|X)ssil  â  lous  les  mini^treA.  Au  fund,  •'  bonhomino 
qui  Qvsil  de  l'Iiijpneur,  aiiiiiiil  fk  servir  el  avail  en  alTaîreis  J'intéi'èt  Ip'!»  pluij 
granils  et  les  plu»  noljlcs  proei'-dés  «  (voir  aussi  lîd,  1873,  t.  Xtl,  aga).  —  Ce 
[iL'ince,  /,"UM  lie  Lorraine,  éia'il  né  le7  décembre  1(144  et  n(.'nionriit  (jLi'en  1718. 

'  Il  Monsii^ui-  lo  Gfflnd  lenaît  soir  cl  matin  une  g^i'ande  la tilc  à  la  Cour  et  un 
grand  jeu  loulc  la  journée,  où  la  foule  de  lu  Cour  entrait  el  sortait  cummr 
d'une  église  «  (Saïnl-Simon,  do  lloislisle,  11,  p.  ail;|.  En  i6g8,  le  Roî  lui 
donnait,  pour  soutenir  sim  raii^.  .^o  uuu  cens  (14  août,  Uani^'eau,  VI,  3-])â). 

^  Sftirl-SimOn  9  ^gidemcnf.  trûté  vn  portrait  de  celte  gremdo  di^nte.  plus 
sévère  i^iiecelui  de  Spanheim,  jnais  qui  s'en  rnpproclii?  paurloiil.  tlatherioc  de 
Neuville-Villeroj.  iit-e  en  iliJj,  mariée  le  7  oclolirc  ifitio  à  M.  le  Grand,  morte 
le  a5  décembre  1707,  "  était  la  plus  belle  femme  de  l'rBiioe.  dvait  conservé  el 
mérité  toute  sn  vie  une  lépulalion  stms  ombie  sur  sa  vertu.  Alliérc  el  enlre- 
]tri'iuinle,  avare  el  magnifique,  impérieuse  et  Jure,  elle  menait  loulesa  maison* 
tenait  lianl  les  niiaislrcs  et  kurs  femmes,  u  C'éliiitud  type  de  prande  daroe 
Iril-s  5iin]ile  et  très  fière  que  Saint  Simon  a  peint  au  naturel  [édil.  i8j3, 
Y,  36fi),  *    EUIe  passait   sa  vie  K  tenir  le  plus  grand  état  de  (iour,  n 

■<  Henri  de  Lorraine,  comte  de  Brionne,  né  le  i5  novembre  16IÎ1,  pourvu  le 
55  février  1^7^  de  la  charge  de  grand  écuyer,  en  1O84  dugonvernemenl  d'Anjou. 
Il  ccrnniandail  on  outre  tin  ri.'ginienl  de  cavalerie  remis  Slli'  pied  ta  i*>88,  qui 
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Portugal,  au  duc  de  Cadaval^  premiergeipneiir  de  ce  rovaume*, 
Taulre  au  prince  de  \'alfnlinois,  lils  du  princt:  tie  Monaco, 
gônois  el  de  la  nmi-ion  Grimiildi.  Celle  dernière,  dès  son 
enfance,  briîloit  di-j.'i  dans  les  diverliseements  de  la  coitr  par 
une  prâce  et  une  adresse  à  la  danse  au-dessus  de  son  Age,  et 
qui  &e  Irouve  accompatjnée  de  tous  les  a^rémenls  d'une  belle 
et  jeune  pei'sonne*. 

poi'lnil  son  nom  ;  clievalier  do  l'ordre  cii  ('iSS,  f  son  mérile  se  sérail  bom6 
aux  jambons,  si  son  [lére  eti  nv-ait  vêtu!"  n  (Suinl-Simon,  ûJïtion  i8j-l,  IX, 
p.  287).  Saint-Simon  parle  ile  cini[  nulres  ills  du  conilc  d'Aritin'-nac.  Uiitrc  te 
(leniiur.  Ciar/ea  de  l.omine,  né  un   "(iSli.  colonel  ?ti   «703,  officier  tjéntfral  en 

1710  el  eii  fiiv«ur  de  t|ui,  on  1710,  son  ])i're  se  démit  de  ses  survivances, 
guuveni'Ciu- de  l^icai'dic  en   1716,  L-'éloiciil  ; 

!•  Françoh- Armand,  né  le  17  féviier  |6(Ï5,  Valtbé  de  Lorraine,  Htiht  des 
Chflteliers,  tfljfi,  de  Sairit-Faron  près  Mq&ux,  16H6,  de  Royiiumont,  1681).  que 
SB  niéi'c,  poiii'  aR-s  mœurs,  lU  cnr^rmcf  à  (>aint-].azai'£  çl  qui  devint  plus  tard 
évècjue  di'  H(iyeii:fi  (Saiin-Sinion.  L-d.  1B73,  V,  Hfioî; 

a'  Cnmille,  iit!  lo  a6  octobre  iOi>6,  rpil  parail  jivoir  ùli  un  misanthropi'  ■  soH- 
Lflirc  piif  3011  goût  au  milieu  de  son  monde,  un  Ta^'ol  d'épinos  b,  vivant  avec 
une  pension  s«r  l'urclii'vèdi'é  dWiicli,  pauvrcmcni.  Il  inourui  en  171&  ii  Nancy, 
où  ilnviiit  L'spvrù  lr-oiiver;i  l:i  4.'<(iir  du  duc.  rt'inlL'>;ré  diiiis  s.es  Etais,  une  charge 
de  prnrid  mtiili'e.  Il  t'tail  niaîliT  de  ca'tn[i  île  cavalerie  t'n  Fciinoo  depuis 
noveinbriî  iC8ij,  e(  servit  en  1711^  comme  niiin.-i'hjil  de  campSriiiS  VilliH'S  (Dftrt- 
Cemi,  \'HI.3:U;Saint-Siiiiiin,  di'  lini,lisli',  \,  109;  iS;;!,  \\\,  .••g(\); 

IJ»  /.o(i(,i-.-t/;i/ioii*r  lie  Lrirp.%inp,  ni!  If  aTi  aoùl  ir.75,  gflrtio  marine  en  1890, 
clserd'escndre  ou  d/'ecmlirc  i7«a,  le  Ltitli  ilo  f.nrrMnt,  mopl  glort^nsemenl 
(i7q3)  il  Mnliiga  fSaiiit-SiinoH,  de  lloislislcy  \11,  ai8); 

<•  Anne- Marie,  comte  de  Clmrny.  V^bLé  d'Amiarfriar.  i\è  en  iGSa,  innrl  en 

1711  pourvu  de  (^ro^sos  iibliiiyes  et  qu'on  espéi'aît  faire  cardinal  (Saint- 
Bimcn,  iSdil.  i8j3, 1.\.  p.  378), 

De  ces  sis  fils,  Spatdieini   n'en  a  ronnn  que  trois,  avec  l'Etat  de  la   France. 

'  Margiierile.  née  le  17  oclohi'c  iGda,  mariée  le  aS  juillet  ifiyS  b  .M.  de 
Cadjivo],  t]iii  élail  voiif  di>[>uis  i674  d'une  I-'rflnçaise,  Marie- An^Mirjtit  d'Ifar^ 
cntirl,  ifpousée  en  demicmes  noces  en  1(171.  M""  de  Si^visud'  la  dit  joite  el  belle 
{Leilrpx.  IlE,  5!li).  —Quant  i^  .Vun»  AtvarPZ.  marquit  de  Fvrcirn,  dur  '!••  Cwfa- 
f»/,  seul  due  qu'd  v  cul  en  Porlu^^al,  grand  maître  de  I»  maison  du  Uoi,  il  fui, 
9i>nf  le  i'i';,;iLe  de  Jean  iV,  premier  EninÎHtrc  (voir  Saint-Simon,  de  Ooislislc, 
VI],  lafi:  Da]i|^''eau,  I\'.  17G  cl  liiri  ;  Cnyx  de  Saint-Amour,  JnBtruclio/ii  aux 
amtni.iiiailfur»   Jt  Porlufjal,  pasuini). 

-  M,irif  lit  Lorraine,  jtè6\(^  i^  junvier  jWia,  inarii.'e  3e  é3  juin  iflSS  i\  Antoine 
(liimaldi. alors  due  de  Valentînois  comme  fils  a'uié  du  prince  de  Monaco,  qui  ne 
mournt  iin'etj  171M  (voii-  SniiU-Simon.  de  Hoihlisla,  EV,  aa).  Sur  sa  bcaulè,  ses 
succès  a  la  Cour,  consulte!'  M*»  de  Sévigni.',  Lf tiret.  Vlll,ir>8  ;leB  Mèmoiretdfi 
Lafar/elle,  p.  «{i,  cl  surtout  l'fmefdote  de  Sainl-Sinion  (Itoisli^Ic,  IV,  p,  aH-ag),. 
AjniiteK  è  cette  liste  une  lille  encori',  Cliarlnlic,  M"'d'Annaqnat,  ntîc  le  fi  mnl  I 
ifi78,  que  Saint-Simon    songea  ti  épou^icr,     morte  fille  en  17^17  (Siiint-Sîmon, 
de  Hoisli'ilp,  H,  afio). 
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comte  (rArmaL'nac  a  d'ailleurs  Irois  frères  :  le  cheva- 
lier  de  Lorraine,  l'altho  irilarcourl  et  le  comle  de  Marsan,  qui 
jouissent  encore  des  prérogatives  des  princes  élrangers,  oiili-o 
un  quatrième  qui  est  mort  et  qu'on  appeloil  le  thevalier 
d'Hareoui-t'. 

A  l'égard  du  cliuvalit^r  or  Louuaine,  il  eu  h  êlé  parlé  ci-dessus 
dans  l'arliclc  de  Moiisii-ur*.  i-t  d'où  ou  peut  <ltii'i  assoii  recueillir 
son  caraclèrc,  le?  i'hiLili.«semen(s  el  la  considération  qu'il  lire 
de  la  faveur  et  du  pouvoir  alisnlu  avec  lequel  il  f,'ouverne  la 
maison  dudil  IVêre  iiiii(|ne  du  Uoi.  Sa  conduite  peu  ré^'idière, 
pour  lie  dire  pis,  el  la  réputalion  où  il  est  à  cel  t-gard,  l"a  tenu 
quelque  temps  assez  éloi^nié  des  bonnes  grâces  <Iu  Hoî.  qui 
enfin,  par  pure  complaisance  pour  sondil  Irère,  lui  en  a 
redonné  les  apparences  et  même  une  pension^. 

A  l'égard  de  l'alibê  dk  Loiiuaink,  autre  fièrt-.  il  n'y  a  rien  à 
en  dire  de  pailiculier*. 

'  Pfiilippi'  ilo  Lopi*niiie,Chcviilipr,  [mis  iiriticedc  Lorraine,  mni'éclinl  de  cnni]t, 
llô  fil  \$i^.  —  .Ml'fio/tS^-Louis  lie  l/HT^Inc,  in-  k»  i644i  cheoxUer  d'Unrcoiirf, 
1-oiiéraldeagiili'res  ilr  Mnllv.iililK'dv  lîojnuitiuiiL  et  tle  Noisj-lc-Scc.  —  Uaijmond 
Bénngtr,  né-  Ie4jî'i"'it'r  '^47.  nblii;  do  Saint- Foroii  de  M-ciius,  de  Sntnt-flcuoit- 
jiiir-toii*e,  tii«i(  vers  iBB5.  —  Uiàrht  iJt  J.ai-r^im,  né  en  1648,  comte  d« 
Mjii-S8I1,  t'hi'ïfllier  des  OL-divs  en  t<i88-  Siiiiiihuîni  se  trompe,  c'èUiil  l'oliW  et 
non  le  chov;iLii'r  d'Ilaredurt  <|iil  était  iitiirt  en  iSj.l.  L'abbé  de  Lorraine,  fil§ 
du  cftmlt'  d'Armftfînflc,  soti  neveu,  arnit  hùrilo  de  son  ubbayc  dt-  SnÎTil-Fniym 

*  Voir  p.  i/l'-i,  iitflc  a, 

"  SaiTit-Siiiion  et  luus  les  coiitemporains  ont  bcBucoiip  parié  dp  ce  chevalier 
do  I.DiTQiiie,  di'  ses  m'ri.irB  ilalicnnus,  dv  son  îiiniiciice  sur  Monsieur.  «  Il  étuit 
fdil  comme  on  poînl  lus  iiiigos  »,  dit  Cllioisy  (Mémoirçt  de  D,  Coxnar,  U.  an). 
Mni-échal  de  cnin|i  i:n  iTifla,  il  dut  à  l.i  faveur  du  duc  d'Orléans  <|M'il  gonvpnia 
do  tout  temps,  inimo  ii[>rês  avoir  l'Ié  aceustj  d'aioii*  ompoîsoriiu'  Modanie,  de? 
167a  h  i'*?;!,  li'M  riclii's  aiibnyes  de  Sninl-RcnoU-sur- Loire,  de  Saint- Job  11 -dt's- 
Vigiies,  de  Sainl-Pére,  de  Tiron.  S,i  ili-sg-iiVc,  riui  l'avnit  tenu  éluigné  de  I11 
Cour,  fut  do  tL'^s  courte  durée  (3o  janvier  [(170- tévrinr  167*)-  Celait  Maibime 
qui  avilit  eiigé  son  arrfsUition,  puis  son  e\il,  parce  qu'il  pouss.'til  le  due 
d'Orléiins  à  une  ^Oporslion  (Cosnac,  î,  i»\-i>}:i).  Voie  rexcellçnlc  nolicc  de 
M.  de  Boialialef  Saint-Simon,  ij  VIII.  appendice  p,  (i44).Kid  va  ni  M""  de  Sé\i!:c"^i 
le  Hoi  aurait  dit  Ji  son  fri^re  :  «  Jo  vous  le  redonno.  Je  le  fais  maréebal  île  camp 
dons  mes  armées  »  (11,  5iui  j.  Le  Roi  aimoit  dan'^  lo  ehcvolicj'  de  l.ni'i-aiac  so  lii'U- 
Vourc  indisciileblo  (SaInL-Sinion,  de  IJoislisIe,  VIII,  Gfi^;  S,  'Aj'.)},  ses  allures 
magnillqueâ.  On  citait  son.  admirable  g-iderie  rhi  Halnis-Royal,  se^  liolle^ 
réceptions  ït  Ris,  prés  Gorbcil,  so'i  meutes  ronominécs.  Kn  octobre  l'ï/S,  il 
avait  obtenu  une  pçq&ïon  dc  ao,(ii>o  livres. 

*  U  ûtait  mort  eu  i6ig. 


£38 


RELATION  DE  LA  COUR  DE  FRANCE 


Pour  le  cnnile  uk  MA[tSAN.*quoiqiie  pelil  et  d'ime  laille  mal 
aisûe,  il  a  sn  se  l'aire  valoir  par  un  esprit  vifel  hardi  eL  ]):ii'  lu 
réputation  de  beaucoup  ilt-  coiiraf^e;  mais,  comme  il  nvoil  joiul 
un  espril  dangereux  elporlé  k  l'inlrigue,  il  ae  rendit  aussi  par 
là  suspect  au  Uoi  et  donna  Heu,  de  fois  à  aulre,  de  le  croire 
enlièreinenl  di:;grncié  et  éloigné  de  la  cour.  Cependant  il  a  eu 
l'adresse  ou  le  bonheur  de  se  tirer  d'alFaire.  rie  se  reitietire  et 
de  !4e  maintenir  jusques  ici  à  la  cour,  du  moins  jusqu'à,  mon 
départ  de  France,  dans  le  poste  ei  le  ran^'  que  sa  naissance  lui 
y  donne'.  Aussi  eut-il  le  cordon  bleu  dans  lit  dernière  pr(tmo- 
lion  fies  ehevalierrf  de  cet  ordre,  conjointement  a\ei'  ses  ilenx 
frères,  le  comte  d'Armagnac  et  le  chevalier  de  Loiraine,  et  ann 
neveu,  le  comLe  de  fjrionne,  tlont  il  a  été  parlé.  D'ailleiira, 
comme  il  éloit  as^ez  mal  partagé  du  côté  des  hiens  de  la  tuilune, 
il  a  en  Heu  de  se  metlre  à  son  aise  par  son  mariage  qu'il  a  lait 
avec  une  veuve  du  feu  maréchal  d'Albret,  et  qu'on  croyoit 
riche  de  5o  à  Oo,ooo  livres  de  rente^. 


Dci    priiicesiGes 

fran  •;<>!»«& 

■ariécs  là  des 

(uversliiâ. 


On  peut  njouler  iiit  nombre  des  princes  étrangers  qui  sont 
sortis  de  maison  souveraines  hors  de  France,  el  dont  il  a  été 

'  Il  si'étnit  signalé  de  banne  keurc,  en  i(t6j,  eomme  voloaliirc  »  Gigcri;  en 

i(>65,  il  était  corncUe  a»x  muutii|LicLairi's.  En  167^,  il  suivait  le  Iltoi  comme 
aide  de  eiimp.  Il  avail  clû  disgi-acii'  en  avril  16711,  après  son  frère,  j>our  avoir 
donné  de  mnu vais  conseils  au  duc  d'Orlôens  (SirmoirM  ih'  Cottiai-,  1,  407'^  14} 
1  quicroyaiL  Cil  lui  »,  et  svoic  Iravoilli!' au  reltJiii' de  son  rriTf,  Il  flUa  à  Hoinfc, 
où  il  fut  l'Hmant  d'IIorteiiae  Mazariii  ;  mais  Ji  Iwiit  de  reasoiirces,  iJ  rcidamo  du 
service  dans  les  arraiie*  (voir  ses  leUres  :  Archicei  t/ç  la  Bastille,  VI,  ils,  33, 
41,  ^4,  Sri).  M  rcviril  en  mai  i6^a.  Kn  nvi'il  167.'!,  il  ol)li?DsiL  le  juslsiicorpfi 
brotlé,  avec  au  00»  livres  de  pension-  11  eut,  en  16KS,  Ivs-  in-drcs  ilu  Hoi  ;  eu 
iCkjJi  une  iiirnvellc  pension  de  ii.uuii  livres;  le  R(.ii  lui  ilït  qu'il  riiimait  forti 
a  [iHi-ole  c[4i'il  n'avait  jannais  dite  à  [ji<r>ionne  »  \de  SuiireiirSiV,  974)^1!  avait  de 
1b  valeur,  du  mondo,  beaucoup  de  [mlit-esse  el  du  jnrguti  de  fomtne.  Soinl- 
Simon  cite  un  de  aes^moi»  (l'iUi.  liji,  VIII,  386)  l't  Tnii  huii  porlraîUVI.ii.  17»). 
'  Saint-Simon  a  p.irlé  di"  ce  mariayc  {ù<l.  1*7^,  VI,  p.  171I.  Il  air  s'afrisanjt 
pas  de  la  veuve  du  marôclial  d'Albrel,  mais  de  an  bru,  Marie  dAlbi'tl,  |irin- 
cesïc  de  l'ons,  qui  av»i(  ép0Ti5Ô  on  preiuiére^  iigtes  [»  inai-s  i&tl»)  son  cousin 
Clinrics,  rnan/ufs  fi'.ïfhrel,  fils  uiiiipie  du  mat'L-eliiil.  niarécliol  de  camp  Uiij  ia 
Penon  le  fi  ji-uûl  itijS.  l\llu  L'[iuu»a  en  dmixiirtiH'ii  noces,  d:iiiio  du  piilai»  de  la 
Ueine,  le  tomie  de  M^irsaii  (dûeontljro  i(iS'»).  C^omnie  \ian  premier  mûri  nvotl 
la  Toilune  et  ILôleldea  Guùncgaud,  Irvsurîera  de  l'I^pargiie,  cl  ellt,  celle  Je  lu 
ductkcsâe  de  Hicbelieu,  elle  était  foit  rictic. 
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parlé,  (ieirx  [ninci-'sseii  qui  sont  iuh'S  IVim^-uises,  demeiiriiiil  :i 
Piii'is  et  sfiiiL  IViiinies  on  veuves  de  deux  princo;;  souvor;uiiâ 
di;  l'Empiit'.  assjnitii' :  la  duchesse  (loiiiiinêri"  de  Iliinover  et 
la  duchesse  de  Mecklenbfiupjî.  Il  y  avoil  encore  de  ce  rang-Ui 
et  cUiraiil  mon  séjour  à  Paris  deux  aiilres  prineeâses  :  l'une,  la 
princesse  Pîdntine,  fille  du  duc  aouveriiiii  de  Mau lotie  et 
veuve  du  prince  lùlonard  pataliii,  frère  de  1  électeur  Chiirlos- 
Louis  :  l'autre,  la  miii'quiae  de  Bade,  lîlle.  comme  il  a  éLiJ  dit 
en  passant,  du  prince  Thomas  de  Savoie  el  de  la  princesse  de 
Ciirignan,  veuve  du  feu  marcpiis  de  lîade  Ferdinand,  el  mère 
du  marquis  de  Bade  régnant.  Mais  comme  la  piemiêrt'  de  ces 
deux  princesses  est  morte  k  Paris,  il  y  a  déjà  quatre  on  cinq 
ans',  el  la  dernière  l'an  passé,  depuLS  mon  départ  de  France*, 
elles  ne  laissent  aussi  plus  lieu  d'en  parler. 


Pour  la  duchesse  douairière  de  HaNOVeb.  troisième  lille  de  la     D«  la  Jmhpusc 


princesïii'pahiliiie  susdite  et  du  prince  Kdouard  palatin,  et  veuve 
du  feu  duc  i\o  Hîinttver,  Jean-Krêdérie,  elle  retourna  en  France 
après  sa  moit,  en  i'>7i,  avec  Iroi^  princesses rict? fille?!,  pnupjias- 
f*er  le  rcslc  de  se-i  jcj'irs  <laus  son  pays  natal  et  an  près  de  hi  prin- 
cesse sa  mère,  qui  èlaîl  alors  encore  en  vie,  et  de  la  princesse  de 
Conidé,sas<jcui-^.  Klleyperdil,ilya  trois  ans,  la  secondedesprûi- 


dnualrihr  itc 
IluDuver. 


'  Amn!  du  l.iiiiia^'!ie,  princusso  pulaline  morte  h  Pans  1«  (i  juillul  iliM^  ^voi^ 
le  Mercure  gnisnt  ;i  coKd  dalt?,  pl  plus  liant  p.  t  Sa,  noie  i), 

'  Sur  lii.  inai'qiiisf  île  Uadci  vuir  plus  b-aul  |'-  ifj,  noli:  i.  liillc  i}luil  raiurlc  le 
10  juillet  KîHij  (Sailli-Simon,  iW  BoislislCj  VI,  71J.  Son  luari,  l-'ci'cJ iniiiul  ilc; 
RaïU'.lui  avnil  pris  son  Cils  Limis  piiur  lo  faire  êlover  eu  AIlcmogiiG  el  lui 
laisser'  en  i6jj  le  lUHrgiavJ.il  de  Bade  (ibiJ.,  p.  99). 

"  Surcollc  princesse,  voir  plus  liaul  p.  i8a,  iiolc  a,  et  lyj.,  noie  S,  Son  mnri, 
J«an-Frt^(lL'ricdi.'Briiiisui(-k-/.i'Ll,  diii'  di'  lhiiiovr(*,i'ljiil.  fntri-en  poseession  tli'  ce 
duchô  apri''S  un  parliij,'"'  du  iS  août  r665.  Il  mounil  suhilcmi'iit  h  AugsJ loii rj^ ,  \c 
■S décembre  (G7;)i-l  iiyu  il'jKvoîr  Carretpvndance  Je  Sophie  de  Hanmre,  ëdil 
Bodeniond,  |i.  3yj).  Sii  fcinjup,  siiixanl  In  loi,  tiViil  rien  de  ^a  sncfoshion  iix'nn 
ituuairo  iIl'  6000  éi'iis  (ibid.,  \i.  403).  I.e  plus  «.-lair  di?  riii'pilafre  pour  ses 
mics  fui,  pnr  In  voloidi'  du  àwc  EnicsI-Auf,'usU',  rnllrlhulioii  d'iiuf  i.TL'aiiCO  <\iiO 
le  Duc  dis-tit  (ivoîr  sur  la  l' ranci?  de  ûoa.Quo  L-cnn^C-'l  aui'i  rcu.-î  piir  un  jiuur  Icui' 
Catrelicn  (p.  riafi).  l'jllc  pLirtil  d'abiird  pour  le  L'Iu'ik'ni:  df  llfil/hcr^'  ;  «  mtiis 
«on  crfur  élzU^n  /•Va/ifc  •,  un  olLc  nlla  ii  lutin  dp  ifiia.  tillo  pi'rdit  sa  d«)ixiii'inG 
ùlitt  llciinulle-Miino,  mji^   un   [''74,  Les  dcui   flllca  qui   lui   reiïtaîuDt  élaîeiil 
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cesses  ses  filles.  Je  il  irai,  en  ]>nrts:iiiL,  nu  siijel  île  L't.'t1i'  [H'inces^e, 
qu'avant  son  mariage  avec  le  feu  <liic  d'Ilanovei'.  file  avoit  èlé 
(Icslinée  au  feu  élccfeiir  pjilatîn  Cliiii'les,  son  coiit^in  gennalii. 
alorsPrince  KlecloriiL  J'en  |)iiis  parler  comme  d'une  alTsiirequi 
fiii^dit  le  principal  ^ujet  de  mon  envoi  en  France  de  hi  p!u*t  de 
rKIceleur  son  pore  au  coinmencenienl  de  l'un  i(i(i8  :  c'csl  wfius 
ce  prélexle  <le  loule  la  eoniniisHioii  el  Je  pouvoir  nièine  doiil 
j't'l,iis  t'hiir^é  pour  conclure  en  !(|i]i!il'eiiee  ee  mnria^e,  a]H'L's  la 
nê^'neiïUion  qui  eu  élail  sur  le  lHj>in  depuis  près  cl  un  an  et  les 
condiliniis  rèci|ii'nques  d<inl  on  (^■(fiil  déjà  loinbi'  d';iceoi'd  de 
pai'lelirauli-e.et  de  coueei-lavee  la  einii'  de  l'i-;inee,qui  s'y  inlé- 
ressail.  Mon  envoi  susdit  avait  cependant  |)lnf*  en  vue,  de  la  jj.irt 
dudit  t'iecteui-,  (Ven  acerocher  la  conclusion  cl  d'en  rompre  la 
pralique,  coiinne  il  ai'i'i\'a.  Ce  qui  donuii  lieu  eur-uile  au  duc 
d'Ilanover  de  la  demander  cl  deTobleiiir.  ))ar  l'envoi  en  France 
dans  le  même  letnjjsde  M.  de  (îrool.  aujourd'lmi  Présirleul  cl 
Ministre  à  Hanovre,  et  qiu  y  avoit  ordre  de  son  maUre  de  s'y 
régler  Kuiviuil  le  succès  de  ma  iiéjj;ocialion,  el  ainsi.cn  casque 
le  mariage  eu  ei'il  clé  conchi  avec  le  Prince  l{lectnral,  de 
demander  la  sii_'nr  ainée.  qui  a  éié  mariée.  C4»mme  il  a  été  dit 
cî-dessut>,  an  prince  de  Salm  '.  Au  reste,  celle  duchesfe  douai- 
rière de  Hanovre  demeure  it  Paris  dans  un  holel  qu'elle  y  loue, 
n'y  voit  pas  ^yrnnd  monde,  va  assez  rarement  eu  cour,  el  ne  s'y 


Charlotte- h'éticilé,  jhV  vu  [671,  lÉiurîiîi;  au  duc  ili?  MniH-iic  (i^îuS)  pl  Willirt- 
niine-Amrlii',  \ive  Iv  aRavcil  i(ij3fi[m  ûpousa,  |p  i5  jaiivier  lOçfg,  l'areliulm',  imis 
oniperenr  Joseph  I". 

•  Voir  [>,  18a,  nol*  a.—  On  lildaiisJi^  manUâiTit  IC|  m  Celle  princesse  avoil 
ûtiî  ilesliniii-  au  ton  L'kn-tciir  [jalaliii  Cliii lit'?.,  son  tousiii  f;i'i'mfiLii,  nîurs  pi-iiice 
éloctorûl,  on  ilifiS  :  niini»  l'elii  aj'jiul  ck'  roiiipii  [lar  Cliarles-I.tiuis  «on  [lôre, 
celadomna  lieu  cnsulli"  au  Tl'h  ç\<iv  de  IlonoMc  àc  U  ili'ntjiuider  cl  de  l'ohU-nir  ; 
cf  qui  se  fil  piU'  renvoi  fii  I-'rnucc.  daii^  k'  nivnu,-  iL-iiip-^,  tW-  M,  île  Grnol. 
ciisnile  rùaidcnl  «I  miiiislrt-  (k-  lliiuaviv,  Si  (:('lli.'  priiicessi'  l-ùI  ùlù  inai-ii!'p 
fluilit  [irince  ûlectoi'fll,  M.  de  (Jrool  di'*oil  dpiiiiiiider  la  aii'iii*  aiaw,  miuiiV 
depuis  au  piiiH-r  dr  PnIni.nCc  f>nni^rii|ilj(',  -MJduli'  vn  iiiiirLTi'  [liir  lioiii-t,  iivrc  In 
mcnlion:"  Vt'it.  titpra  p.  iSSn  (p,  iSa  ili-  iiolrc  lt');le).  noiismoiilic'  bion  ctimuii'iil 
cplui-ci  11  l'i'iiitiiiii-  II'  t<-\li.'  pi'iiuilil'  (If  SpnnlicJin,  lui  ùlunl,  puur  ne  'CO'nïiefVPi' 
qu'un  Cpil  liiisluriqut.-,  le  cai'LicIvrc  prûoii-us  di;  soun'airs  vi  de  nolea  pi-isou- 
Delli:>*. 
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j'ouve  jamais  tlaiis  les  fêles  qu'on  y  fail  un  (hiiiî*  le*  occasions 
kle  wi'éiiioriiv.  au  siijel  du  li'iiileiiUMil  «m'ellc  n'y  niiiLtil  pas 
[confoniif  ;'i  inui  celui  ipii  si-joil  jnslemoiil  dû  h  la  veine  (1*1111 
Iprïncesonve'rjiîii  de  rKinitirt?'. 

On  peul  dire  à  peu  pi'è.*  la  niêmu  chose  de  la  diieheewe  de 
rMi:cKi:E,DtiLHG.  bien  que  celle-ci  ne  puisse  prélendi'c  le  rang  de 
■princesse  souveraine,  nti   ilii^iiie  élr.'ini^'tTe.  (jiie  du  côié  du  duc 

de  ce  iioiti.  î^oii  iniH'i,  êlauliille  du  coink' de  BoiileviUe,  d'une 
,3ll'nnche  Cinlellt;  du  la  luaisoii  de  Monluioreiicy  {et  qui,  à  cause 
[de  se»  diU'Is  eiidL'jiil  des  défenses  (U-  hi  cour,  fui  décajnté  en 
Ulrêve,  ù  Pai-îs.  eu  i(ii(i),  el  veuve  du  ditede  Châlillou,  <[u'elle 
favuil  eu  pour  |)]eniiet'  luiiri.  Ce  dt-ruiej'  ;iyaul  clé  (ué  ii  la  lia- 

t taille  de  Charenluu,  (luranl.  la  j^nerre  de  Paris,  en  iGSa,  cl,  peu 
de  temps  après,  le  wul  fils  {pi'elle  en  avoil  étant  inoi't,  et,  donl 
flic  héi'ita  le  diiclié  de  (^liâtilliHi,  | elle]  se  Inuivoil  veuve  sniis 
culauls  ■',  et  bien  avaiil  dans  le*  iiilrignes  de  la  cour  cL  de  la  tja- 
'  SpaiilicJn  II  rpçii  ihJ4liiinnieiU  li's  foiiliilpiii't's  pi  les  re|»rcls  ilc  celle  ]iriii- 
CObbc  t|tii  LloniiôrniL  lii'ii  û  un  èrliit  rafotilp  \r»r-  Ksiiit-Siiiion  tt  Daiigean  i(IJois- 
lislc,  1,   p.  'i;  D(Hi(ri'aiii  IV,  [i|i.  4  <■[  fi  ;  .^  jnnvicr  iBjp).  t'ilcs    n'ovniriil  niicun 
ronjf,  n'nlliik-nt  pn^  îi  lu  Cotir.  vuyiiioiit  peu  rli-  muncU-.  VAh'n  dv  hii!^sni<>iU  [las 
<l'iimii'|n>f  <\<^  mni'clici'  nvec  ilciis    eiinvissc-i,  foi-i^c  lin'êos,  ft  un    fflstfl   f|iii  ne 
K'Ui-  funvciiflit  [Ji) s.  Limrs  pi-tis  foivi-rpiil  iiit  jour  .'i  sf  l'Hiipcr  li's  l'iirrosses  de 
^K  Mni"  tU-  tlouilloii  ((ûi  M'   (l'ii^'rii  cil  uinlli'iiil.int  i|iii'lijuc-s  jours  ii|iri-s   sn  I3vn?c 
^H'Bt  sen  voltiirt'^  imliliqucnicnL.   Furieuse  «h-  [l'èU-i.-  jiiiSi  tioiilcnup  fiu|irèâ  ilu  Ru> 
^^fpnr  le     prince     ili'    L'oinli",    suli   licaii-rii-ri.',    i-llc  iluiUa    Pnria    cl   rcliiiirJin    Cil 
^^K  Allemn^-iii'  (V'nir  MiiilctiiK-,  Gorrpipnnilance,  pasùm.  el  M""'  ilc  Muiiilpnon  ;  Cor- 
^H  reujiandxrtcc  i/ptii-r-^h,  II.  afiS  :  EU.  3ii-!ti6). 

^V  •  liliiifibetli-Ançclkjut',  néu  i-n  ifiali-,  i.uplis.'c  lo  iti  mars  iG»?.  Sou  p^re, 
Fi'.iijçnis  (il-  MoiilmuiTucy,  i-cifincur  lU-  HuuUïvillL-.  l'isil  le  fil»  de  Louis  de 
MonlmordiL").  aiuînil  il'ltt'nri  IV,  iiiii  l'Iail  tu  pelil-fils  de  l-laudi*  dp  Moutmo- 
rciity,  liaron  <[v  I-'obscux  cm  Arlois,  iIcsccikIiuiI  des  Fo.'iseui- Montmorency, 
déBlicinli-s  deJi'wr  droit  d  iiiiicssc  piii*  Jean  II  Je  Monimorcncy  (i4<>3~)^47)-  ^^ 
iiVtiiil  donc  pas  une  lirnucliecadoltc.  — -  I.n  spif^^iinir  île  Doulc ville  ëlail  le  duel- 

Iliitio  célèlire  i|ui  fui  ilt^c-njiJLi'  |iqui'  K'êlrc  une  troisième  fois  baUu  pqibliijupincnt 
i  Pu  ri  A  ûwe  Bii^;!>y  il'Aïuboisc  (aa  juin  iGq^  oL  iion  tfi>!i}<  Kn  lillo  ovnil  été 
«iilcv*!»-  piir  Uiijipiird  IV  di-  C"[i[;iY  iivcf  le  conccjiirB  du  dut  d'Eiitiliieii,  en  tfi^S 
(M""  de  MoIU'vjIIl',  Mémoires,  I.  la/l-a-li).  Li'  lUie  d'iîngliion  procura  à  sr>n 
•Jiii  iju'il  iiinrin  le  heevul  de  duo  de  i:iiùliUon,  apriès  la  mort  de  son  père. 
Gnspitrd  111  de  Coligny  (jouvicr  fii^G).  Allat^hé  à  t'i*  prince,  (inspiird  de 
Coljgny  scriiil  auprès  de  lu!  diins  t'iiriiièc  «jii'il  dirigeiit  euntre  lu  Prondi', 
cojTime   liuuk'nunl    ^'éiiéral  <.'t    fui   lue    i>    rallEir[ue   du    jioul    de   Cliiirontoii, 

Umv,  1111  X-Yoy,  —  DoL'iiaBois  iû 
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lanlerîe  *  ;  épousa  ensuile  le  duc  de  Meckelbourj,'.  r|iii  en  devînt 
ïimomviix  dans  un  voyïi^'f  i|u'il  fil  en  Francf  en  itiVn'-,  Mais, 
comme  Icuj-  hiirueiH-  et  leur  géwiv  îivoîeiil.  peu  de  rapport,  leur 
union  ne  fui  pas  de  longue  dui'ée  ;  en  sorte  qu'ils  ne  demeu- 
rèrent pas  lonytenipp  ensemble,  et  (}ne.  malgré  même  les 
voyages  el  le  féjour  que  le  duc  son  époux  fiùsoîl  â  Paris,  et 
toutes  les  avances  qu'elle  raisnil  de  son  eolé  pour  se  raccom- 
moder^  ils  n'en  demenrnient  pas  moins  séparés  l'un  de  l'autre 
et  sans  se  voir  ni  se  parler-  Ce  qui  dura  jusqueg  à  l'emprison- 
neracnt  de  ce  due,  au  cliàLcai!  de  Vineennes.  en  il>8^  ^,  jusqu'à 


(8  février  i<i4i)  cl  non  ifiïïa).  VI*"  lii?  Mottciille  |]loîsanla  la  douleur  de  sa 
ffmnic.  Saint-Simon  et  plus  d'un  irantpm^ioi'iiiii  prëtrnitcnt  qu'elle  «teil  alors 
déjà  l(k  [nultres.si?  de  Candi;  (étiit-  ilc  Boislisle,  II,  3Ilci,  II,  i\}i\, 

i  11  lïcrQÎt  Irop  long  de  faire  l'hislrtire  do  cette  j,'rniidc  dame  de  la  Fronde 
qui  a  Fourni  tout  un  volume'  pulillô  en  ifigg  à  Cologne:  a  liisloirp  tifrilafili'  a. 
On  la  Irtmver.i  dans  les  mémoires  de  M"*  àe  Moji Ipe-nsie r  (aveenii  appen- 
dice pat'  M,  Clièruel,  l,  II.  iipp.  VIII),  ou  dans  ics  Miînioires  du  mûinc  auteur 
Riir  l''ou'fiicl,  I,  p.  341  cl  suiviiiiles.  dfljis  cl'ui  de  M™"  de  Mollevllle.  '^  Elle 
Élail  belle,  f,'.ilan1c  i;l  aiabUieiiHe.  Iiardic  f>  entreprendre  et  a  Iniil  linsEirdor 
|K)lir  sati^ftiirc  S^s  passioiis.  Le  don  de  la  licjlulii  <rll  l'agrément  ([ii'idlc  possé- 
dait an  souTeroin  degré  In  rendnicnl  aimable  aux  ycui  de  Ions.  Elle  savait 
obliger  de  bonne  grâce  el  joindre  au  nom  de  Montmoreni'y  une  ci villli^  extrême 
ijui  l'auruit  rendue  di^nc  d'iÉiin  estime  parlL<?idiéi'c,  si  on  n'nvBil  pn^  vu  en 
ses  actions  et  ses  pai'oleâ  un.  caraclèrc  dedcgulAcment  (i&^tl)'*  Se»  tï'*''"''^'''^^ 
et  ses  Intriguer  étalent  un  mélsage  de  calcul  et  d'înléi'êt  i-t  de  passion.  (Voir 
aussi  Suint-Simon,  de  Roislislc.  II,  33), 

*  Chruiian'Loaiâ,  duc  du  Meckiccnliourg;  depuis  iGStJ,  marié  en  ifiSo  ii  sb 
couxine  Chri!<tian«  de  (iustrow,  séduit  ji'itr  I.ouls  XIV  dont  il  prît  le  nom, 
divorça  en  iiSfi3,  so  fit  ealliolHjue  ol  éponsn  oii  1664  In  dueh^'ssc  de  (Ihàlillon. 

■'Qyclleful  plnsliH-dlo  cause  de  leurrupLiirfr?  PcuUptrcfnmfiur delà  duchesKe 
pour  le  miiiislrc  de  son  mari,  BerustorlT.  qu'elle  établit  «11  167^  à  In  Cour  de 
7,ell  par  riiiterinédi;iii-e  de  Goui-villc.  a  Kllfi  l'aimait,  dit  I»  palatine,  jtisqu 'à  en 
mourir  1,  l,c  duc,  pour  rester  e-n  France,  avait  nê^^ocié  réelifiiige  de  ses  Ktats 
avec  le  tiru,ud£leclenrdtt  Prusse  f]ui  aurait  ccdéGIcics  an  i'qî  de  fra  [!£<>■;  l'Elec- 
teur lînil  par  itfuser.  —Au  mois  de  juin  i6«4,  le  ai  (Dangcau,  I,  i4),  Louis  XIV 
fit  arrêter  le  Due,  non  adniiralfur,  parcequ'il  lui  avuil  prumis  par  nu  Irai  le  né- 
gocia avec  lioufvîlle,  sigtii5  cle  sa  main,  de  livrer  Ucnilî  sus  Iroupendii  liane- 
mnrk  alors  allié  h  la  t'rnnecel  n'avait  piii«  lenn  |iurole.  Le  11  septembre,  le  Roi 
ie  remit  en  liberté  et  loidcmnu  une  audience  paHiculiiTc  (1,55).  Sa  femme  avait 
Jntercëdëpaur  lui  :  ils  termincreni  leur  ()uerc!lle,  mois  demeurèrent  séparés.  Ls 
ffwerre  de  iCM  ubligcn  le  duc  it  pwpser  ii  Ln  Haye  où  il  mourni  ou  iG^u,  Sa 
femme,  qui  n'avait  jamais  li lé  rnrailiéie  b  la  Cour,  mourul  a  J'aria  i-n  1 7uS  (con- 
sulter Llscli,  Meeklemb.  Jahrhacker,  XII,  1 1  i-iaa;  IX,a44;/)cu(acAf.l%e(n«ne 
bivgaphie). 
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ce  (ju't'lle  pi'it  le  parli  <Ie  solliciter  en  cour  sa  libellé,  qu'elle 
e»  lira  occusion  de  le  voir  ilsiin  sa  prison,  cl  «lepiiis  qu'il  en  fut 
délivré,  el  qii'iiii  siiji_-l  des  oi-ilrer;  que  j'rivais  eus  de  fiMi  S.  A.  E. 
(le  m'y  înlêresser  de  sji  |);irL.  el  ainsi  d'en  tire  coiiuu  de  l'un 
et  de  l'aulre.  j"en  lu.-^  reipii-î  éj^ultemenl  tk-  loii;'  di-ux  de  lâcher 
à  les  raccommoder  eL  wiirlou!  d'îijuslei- riiflaire  d'une  pensiuu 
annuelle  que  l;i  Duchesse  prùlendail  du  duc  son  mari,  quoi- 
qu'elle fui  séparée  de  Mens  d'avec  lui  ;  el  ainsi  wans  qu'il  eût 
do  sou  côlé  iimtMie  pîirl  à  ceux  de  liithlc  dtieliesae,  el  qui 
étoienl  d'ailleurs  assez  cunsidérables.  J'eus  le  bonheur  d'y 
réussir,  malyrê  tous  les  obstacles  qui  s'y  trouvaient  el  qui 
avaient  iiccrocliù  depuis  lûiifilemps  leur  réunion  cl  de  les  faire 
consfulir  de  ^ré  k  ^té  Taccord  qiie  j'en  dressiii  h  leur  prière 
el  qu'ils  voiiUii'enl  que  jesignsisse  après.  e\i\.  Ce  qui  n'a  pu  que 
me  donner  lieu  de  eounailre  cette  duchesse  par  elle-même, 
après  l'avoir  cotuiu  par  ce  qui  en  étHil  assez  public  el  ainsi  de 
me  persuiider  que  l'i'ige  qu'elle  u  présenlemeul  de  soîxiinle  ans 
passés,  joint  ;i  la  pelilevéroledqn telle  lui  Htleinte,  iln'yuquehuil 
à  neuf  ans.  enruinanl  les  Iraits  de  celte  grande  beauté  de  visage 
qui  :i  brillé  lonf^riemps  «i  l-ui  l)ien  du  bruit  en  France,  sous  le 
nom  lie  lu  «belle  duchesse  de  (^.hAlillon  ».  n'a  rien  diminué  dea 
avântaj^es  de  sa  taille  et  de  î^ii  bonne  ntiue' .  ni  d  ailleurs  de  la 
benulê  de  son  esprll  et  des  charmes  de  son  entrelien.  Hn  quoi 
un  pc'ul  dire,  sans  ht  llatler,  qu'il  n'y  a  rien  encore  ft  la  eour 
de  France  qui  l'égale".  Klle  e^l  sœur  du  duc  de  Luxembourg, 
el  dont  lui  ou  ses  enfants  seront  les  hériliers'. 

'  M'"  de  Scudcry,  inii  la  cuaiiaiL  diivjiali'tjc,  en  1673  encoi'O,  la  disait 
t  plus  cliarnifliile  que    Loiil  ce  <]u'il  y  n  de  JL-iiiie  à  la  Cour  ». 

*  M""  lit."  Sévigné,  jiarl.inl  d'un  voyage  rju'ello  KL  en  Flandre  nu  mois 
d'octobre,  CompsrL'  II-  charme  de  sa  bif.iiitë  k  t-eluî  d'Artilide  nu  railiiin  (ÎOS 
guerriers  (Leilmin  t£  octobre  167 S). —  I^o  duclicsse  avnil  aussi  gnnlè  ioul  san 
esprit  :  «  elle  a  dt?  l'osfinl  à  revendra  h,  disait  Sophie  de  Hanovre,  rjuVlle 
nvait  fimenée  k  Paris  pmir  lui  fiiire  l'oiiiiailrc  la  Cour  (aS  soûl  i6jy,  tdîl. 
Bodcmnnn.  p.  SjS),  Muis  avec  Tilgo  file  aviiil  pris  un  défaut  gruvc,  une  avn- 
rice  eitrèmc,  aftiimiiliiil  or,  argent,  pierreries,  el  ne  croyait  a  rien  'pi'îi  ses 
Iréaors  (M""  de  Sl-vi^jil',  t. élire  'lu  3  février  iSffS.  Voir  d'nulres  lellres, 
X,  a3^.  a37,  a3g). 

^  Le  niarédial  de  Luxembaurgétait  ^on  frérepuîné  :  Suint-Simon  a  raconté 
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Après   loiis  les   princes  el  princesses  susdites   de  maisons 
souvfi'îiînes  ou  (|iii    v  soiil  enh-Os  pur  leur  niuriaye,    il  y  a 
tncort;  trois  maisons  en  Fiance  qui  J(jiiis.senl  de^  piivilèg^^s  et 
|iréro[;aEives  de    princes,   comme  les  maisons  de  Bnirilloii,  tie 
lïohan  et  (le  Monaco.  Ces  préro^falives  consislcnt  en  ce  ([u'iia 
on!  droit  de  se  couvrit'  devant  le  lloi   anx    atidU'ncc;'    ties 
(Knbassîiileiirs  qui  ont  le  même  privilt-^'e;    que  leurs  fillB!»  ont 
le    iRlioiii'et  (lU  droit  de  s'iisscoir  clifz  l.n  Heuic,  la  l>im[)lmie  et 
Miidjirne,  et  (pie.  dans  les  voyages  à  iji  suilç  de  la  caur,  les 
maréchaux    ei    fourriers  de    logis,    en    marquant  leur    loge- 
mcnl.  y  ajoulent  le  mol  île  pnur  Monsieur  fc prince  un  tel,  ce 
qui  ne  «e  pratique  pas  à   lV'j;:ir»l  des  autres    Sfij,rneuis    de    la 
cour,  ni  même  des  ducs  el  pairs,  ])our lesquels  on  ne  met  poini 
IcjDour.  CeUe  dialiiiction.  qui  en  elle-nit^me  paroil  de  peu  d'im- 
porlance,  ne  laisiie  pas  d'en  mettre  une  bien  grande  entre  ceux 
qui  loti!  el  ({ui  ne  l'ont  pas  '. 


comment  tft  rtiicliesse  servit  ses  débute  aupiva  do  Conié  {éd.  de  BoislisK-,  II, 
p.  ii>),  ](.'  iii»ri.i  à  l'IiL'ritièirt  de  Pini^y  Ltiicin bourg.  Il»  mourureiil  à  >|uel<)ueB 
jouis  d'iiiU'i'vulle,  lui  If  4  jaiiviui',  elle  le  24  de  |jleurL-sie.  tille  laissa  qualrv 
millions  dont  (|i]('li[iiO!;  |);irlii<s  alléronl  U  au  mérc  cl  k  ses.  neveux.  Le  jirïneïpal 
hi5rilie[-,  cli-  In  lene  do  Cll/Uillull  Mliiout,  fut  le  i^uinti'  dp  Lmxe,  linj^adier, 
gi'miil  marécdinl  de  Poitou  t/êtnil  le  Iriji^iéiiiP  iil?*  de  I,(ixem|joup(,'-,  né  en  i664> 
Ifls  (leuï  jnriês,  lo  duc  do  lIoaiirorUHoiilinnrpncv,  Cliaries-Fraiifuis,  ni^  le 
s8  fi'vripr  iKSi  étiiiil  gmiyerneur  de  N'ormaintjie  «ti  iS^i  ;  le  si;eoiid,  Ilenrj'- 
l'ierre  ïlnliaid.iié  cii  tG63,  étant  d'Ci^disf,  aîibdde  Montijfnnney  ;  li'  <]iiBlrièinc, 
Clirislinn-Louis,  né  le  ij  février  Ki;^,  ùloil  clievidier  de  Malte,  el  futur  prince 
de  Tin^ry.  puis  mni'tiehnl  de  Montmareney.  (Sur  eetle  mort  el  cette  siieees- 
aidll,  voji-  DailgeaU,  V,  i4l«l  t'addilio»  d^  Snînt-Simçn  ;  SAint-Simon,  udiL.  d« 
noisliale,  11,  a34). 

'  Celti'  note  MIT  li»s  préi'u^'alivi.^s  (?!il  einprijnttJi>  s  \'El.iC  île  la  France  (1676, 
l.  Il,  p.  ûiy).  ■■  Il  lire  à  pari  des  maisons  duealos,  cdlos  que  le  Hoi  fait  j«uir 
de  quelques  honneurs  pariieuliera  aa-dvssun  des  Duce,  o  Par  les  colères  de 
SBiid-Sinioii,  on  eoniialt  bien  la  queslifm  (voir  MnnoireK,  édition  de  lloîs- 
lisle,  III,  II  et  IX,  uGo;  vl  en  oult'i'  lu  euniparai^nn  ilra  dues  el  i/r.^nds  iJ'Ek- 
pai/ne;  le  mé"ndre  -iip  Jos  cafl.'/j  ''tr-tu'j'.-m  .j  /'Elut  (Eirils  inéj\ti:,  enlin  h- 
mêmaii'-  sur  i'-s  ihnivjemrnlê  anivra  'laris  lu  ili'jititi'  rie  ilw:  ri  pnir  (Itt'uL, 
m.    i55). 

Le  pvennier  privilè^-e  i-lBil  d'cln-  couvert,  le»  ducs  lilaiit  dùeouveels  nut 
HydieHce*   des  aiiiïjussfldcmi's  qui,  ciiJt,   bx:  cuuvraleiil. 

Depuis  Henri  111.  le«  Ducs  el  pairs  se  diicouviaieiil  devant  le  Roi„  eoiitrai- 
wmenl  aux  Bueieiis  usages  {Mnrilliic,  trnitê  sur  le  conseil  du  lioî,  Arch.  Sal. 
.VâHme.  V.,  945,   ,\„  f"  54,  V',  —  msc,  Cluiraiiibowl.  711,  |i.  i8i-i85.  Doisli-le, 
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A  rL'ifai'd  (II-  la  maison  de  Bouillon.  oupliilôLdt!  la  Tour- 
d'Auver^'m'.  donl  vWv  pork-  le  nniu  el  les  armet»  '  elle  n'a  ou 
pari  f(  ce  rang  dt*  prince  en  t'i-ance  ([uc  depuis  la  cession 
de  la  snuvtTainplé  de  Sedmi,  qui  si- lit  premiï'renit'iil  an  l'en 
roi.  en  [(i-îï.  par  le  feu  duc  de  Bouillon.  Irère  uîné  de  M.  de 
Turenne.  et  ensiiilf  se  i-enouvela  sou^i  ce  régne,  en  i(i5i,  par 
Téclianj^e  aveo  d'aulres  lerres  el  sei^Mieuries,  eomnie  les  du- 
diés  d'AJbrct.  el  Ghàlean-Tliierry.  les  eomté?  d'Auverf^ne  el 
d'Évreiiv,  (pi 'on  donna  vn  plate  an  duc  î^xisdil,  A  tpioi  on 
ajouta,  e(  eu  égard  à  ses  droits  «pii  lui  lurent  réservés  sur  la 
souvtraiiiek'  de  Bouillon,  qui  dépeiidoil  alortî  de  la  priiiei- 
paulé  de  Lit-f^e,  on  ajoula.  dis-je»  les  préio^'iiUves  qui  ;<onl 
allaeliées  aux  princes,  lellca  (jue  je  viens  de  dire*'.  Lcdil  duc 


De   la 
de  fiouill 


Sainl-Sitimn,  V,  i^,  ni>ic  i).  Ensuite,  Henri  IV  ayant  à  rctiivoir  lo  duc  J'Oa- 
sunr  qui  m^  cou^^uit  (^otnint.'  LuiiL  ^raii<l  il'Kn]iii;,'ii<',  vuulut  <|ije  (juclquvs  Pran- 
cni»  s*>  rmiivnsM'nl,  miiis  litiill-u  ce  |irivili'(,'<>  aux  prince»  (Foiileiiaj'-Miirciiil, 
ifi*(jifji>M,  p.  5 1-5») cl  la  (■(JuluriK"  t'i-Ulilil  ainsi  (Mi'tntiire  île  iiaitiv[o[,  G'rémonial 
ilvs  Ambans'td'-tJrfi  Hjuiï-  ÎJmii'jtil,  CorpH  tlipl'intitti'jii'',  IV,  G.  48,  5?  t'I  Siiinl- 
Simon  nvec  sns  prolcalaliflii!*.  V,  p.  ii).  ^^  Un  tiulri'  privili'iîi',  cVlail  que  li-s 
honneurs  tlp  Princes  ji|iparlinsspiit  à  (ous  It'S  membres  de  lotir  riimille.  Les 
cnfanLs,  fi'or(>s  i?L  $«tir$t  ileï«  <!u<-s  nVlKicul  p^^  tissociés  aui  leiiis.  Voilii  pour- 
quoi Spanlicim  dit  :  levra  filles  nul.  le  tubfiun'l  comme  k's  «lui.'licsses.  Là  est 
le  privilège  iSainl-Simoii,  III.  11).  —  Quant  nu  Four,  tcla  s'appelait  rf-ellemcnt 
uinfti  (^Elal  de  h  Franre,  ifi78,  il,  ]i.  Sag).  —  Il  faiil  (^riflii  iiolor  lt''S  Prin- 
L-C?  porlntit  ce  (lire  qui  u'ovaipiil  pii^  /■a/ij  ^e //rinces  ;  alurs  ils  cjmplaicnt 
pour  ducs  el  pairs  a  leur  rune-  l^'s  Moiinco  iif  l'aNaiciU  qm-  ilepuis  ifi88  où 
utip  priaec^si'  irArmûiîiIac,  iiiitrynil  ilniiH  !ii  famillp,  lo  leur  ;ivsit  ]irocurc'. 

'  iJuns  VEIal  d^  lu  Fmnct  (II,  SiS),  il  y  n  M^inon  de  'a  Tour-d'Awtrgn'. 
Les  ai-ines  rioiitqii' «  elle  purie  éc.'irLelée,  en  premier  el  qualritme,  sciiié  île 
Prunco  a  la  hiiir  lî'aL'^'L'nt,  miieoiun'  de  sahlc  qui  etl  de  lu  Tnuf.  Au  douxii'iiin, 
tWtî  &  Ipois  (DUL'teau*  de  yiii-ide  qui  esl  i[f  ïlalor/n-^.  Au  Iryisii'mc,  toi'licé  il'or 
cl  de  gueule  de  Imiil  piC'ccs  qui  -.si  >!i-  Turenni.',  Sur  le  kiiit  d'or  au  tjonfouon 
A  trois  pointes  do  gueule,  fiiiiigi;  de  siL^()(^le  qui  nsl  d'Aureri/ne.  purli  de 
jfueulo  H  la  faece  d'iirgcnl,  qui  est  de  Bùtjillti/i. 

'  Saint-Siuiou  parle  souvent  ilea  Imnaeurs  acquis  b  \a  maison  de  Bouillon 
pitr  l'éeli.T II pe  de  Sedan.  Ln  noblesse  no  s'y  résiotiii  quf  difTieileiiienl  (voir 
Mémoires,  éd.  de  Ltoisliiile,  \',  aSo  el  KerU»  i/ièiîUx  :  Mêmojreu  »uy  la  m-aison 
Je  U  Toui ,  t.  III),  —  Le  duc  do  Bnuillou  doid  il  cal  ici  queslfon  est  l 'ré  il  (Tic 
Maurice  itc  la  Tour  d'Aiiverf;nr,  (Ikilc  Ilenci  de  la  Tour  d'Auvergne,  vi*.'ouile 
dcTurennc  el  d'IiHsnlietli  d'Oran^-e  fille  de  Guillaume  IcTaeilumi^;  né  le  aa 
toLne  iCo5,  morl  le  5  aoiil  iliâi.  Son  père  nvail  i'-|!ou^é  en  prem ii'Tcs  noces 
rloUe  de  la  Marck  qui  lui  légua  en  mourant,  en  iBg-l.  sos^principauli'-a 
ao«vcraiiies  de  Bouillon  el  Scflan,  Qumtd  celui-ci  mounil^  il  se  dôclora  ppîneo 
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(le  Bouillon,  élanl  morL  bienlôL  aprùs,  en  iGSî,  n  laissé  plu- 
sieurs enfants  de  l'un  vi  de  riiiili-e  sexe.  LTitre  :mUT*s  Irois  Jils 
encore  en  vie  :  le  duc  df  Buuillun,  le  eumte  d'Auvei'jïnc  e[ 
le  cardinal  de  Bonillon. 


duc     de 
BlItOD. 


Le  duc  de  Bouillon  d'aujourd'hui  est  revèlii  depuis  l'an 
i(i58  de  la  eharjre  de  grand  elianibellan  de  France',  (jui  e^l 
la  seconde  de  la  mai^^on  du  lïoi  (savoir  ;  aprèt;  celle  dc'^'rand 
maître),  i|ni  rapproche  de  plus  près  île  sa  personne,  et  est 
aii-tlessiis  des  yenlllshoniities  de  la  clianibre  eLdi-s  ofliciers  de 
la  garde-robe  du  Uoi*.  Ce  duc,   qui  n'a  pas  l'exlérieur  Ibrl 


Eouverain  il  St^dan  O^'^îi)  cl  «lue  «le  noiiilion  et  servit  irsbnnl  en  Hollande. 
Mais  i^ii  i(i35  il  passa  an  secvli^e  (Je  In  France  ol  cle\Jijl  oulliuliijuc  en  16^7. 
11  Gl  rcconnaill-ti  appi^R  Sn  févulle  do  t6{t  [I»  Mal'r(^«)  en  164a  pur  Lnti's  XHl, 
ses  droits,  prérugativca  et  dignlléa,  [1  commit  fllors  encore  Sn  faute  ilc  s'tis~ 
s<]<.'îer  en  164a  aax  nieni^es  de  Gaston  d'OrlénriH  et  de  Cinij-Mar*,  fui  flri'êli> 
h  l'arnu^c  (t'italie  (juin  1643}.  Pour  sorlîi'  de  prison,  menacr  d'exécution  CB|ii- 
lole  eoniinc  Cinij-Mai-s,  il  ci-tia  hu  coi,  pur  un  li-iiitC-  '[Uc  iiiigocio  Nhu.ariii 
(ail  Bcptemlire  "fl4i),  Sedan  avec  l'espoir  d'uvni]  iiilleur^  un  duclic-puirie.  De 
liHfi  h  1(14;  il  l'éL-Unia  à  la  Ri^-^encoeet  L>i|uivLdej)lL.  Un  brevet  du  at  mars  1647 
enfin  lui  iloill'u  à  lui,  <>t  â  son  frère  le  rang  ■  Ac  Prliiees  i;lrBitpers  ||n|>itu<ï^ 
en  France.  "  (Baltiie,  ntaison  ci'Acirerr/rie.  Il,  rtiol.  Mnis  le  Piirloinenl  rcfiisn 
il 'enregistrer  :  alor^i  le  duc  tle  Bouillon  soutint  les  Parlementaires  contre 
Mrti;>rin  (jnnvier  i<ili>j)  avec  l'espoir  de  reprendre  Sodoii,  A  défaut  d'êijuiva- 
Ien1>  \  [a  ppix  di:  l^ainl-Genn^in,  il  olitint  un  iiouvL'ati  brrvcL.  (a  uvul  idjg)  : 
mais  celle  fois  ce  fnt  In  iiolile^^se  "|ui  fît  o[)posilLon,  s'assembla  en  corps 
aux  Aiig-iislins  {-\  octobre  t6J,i).  Siûnt-Simou.  Y,  |).  alîii.  Alors  Bouillon  entra 
uVfC  '-ondl.'  lipus  la  Fi'oudc  des  [uiiicl's.  Un  an  nprl^a  .\lii/.ûrîn  rSitrchnil  h  le 
f;a|^ner  (octolire  ifirio,  Cliérnel,  Minorité  île  Luuia  XIV,  IV.  p.  178)  en  lui 
proposnnl  cel  écliaji;,'e  dont  le  contint  l'ut  établi  le  S^O  mars  tdai  et  déliniti- 
vcm^Qt  confirmé  pi>i-un  bi'ovet  du  i5  fcSvrier  ifi.js  elun  nri-èt  dn  Conseil,  du  G  mai 
lâSaC.l.  N.  K;  ii«.  A.  n"  n  ''''■,  ^o  et  43% 

'  (i'xicfroy  Fi-tJi^ric-\(.-iiiricr,  duc  ,*(itivcrain  de  lloaillon,  dnc  d'Alliret, 
vîcinte  de  Tiireiint!,  ete-,  né  on  ifi^'-  SidnI-Simon  dît  «gue  ce  fut  (édit.  de 
Boïslirile,  t.  .VIN  )  eu  tCtb^  â  In  mort  du  duc  de  J-oyCti^e  liltrssc  û  Arras  et  mort 
en  sepletnlire  tUL^,  i[ii'il  Tut  pourvu  di^  la  chaijfc  de  i^rand  chambellan  pnr  les 
Roins  de  Turenne  ipii  prit  pour  lui  lu  elinr^'«  d*  colonel  K^nér.il  rie  Ni  ejivale- 
ric  ot  donna  cellfl-lij  é  sûii  neveu.  La  iiioi'î  du  due  de  Joyeuse  laissa  bien  ees 
deu\  charges  rac.inles.  Mais  celle  île  grand  t'iiamliellnn  jiijssa  alors  à  son  frère 
IleiirideGuisc:cene  fut  i|u'unatJri7  lliSS  ■.\ii'vliii  fnl  donnée  an  due  de  Hoiiillon. 

*  11  ligure  4  ce  ran|^' sur /'fia/  fie  fn  France  (1676.  I,  p.  64)  ;  •  Ils  onL  l'hon- 
neur d'approcher  le  ptus  prés  lîc  la  jiersonne  dit  roi  peitduul  -ia  ne  et  de 
l'ensevelir  après  sa  mort  ».  Eu  rèclc  il  derivit  couclier  près  du  roi  :  il  lui  donne 
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avantageux,  ni  la  mine  fort  haute,  ni  (raiUeiiriJ  les  qunliLèâ  du 
fôli-  ili-  TL-Mpi-il  f'oi'l  éL'lalnnleis  on  tjiii  répondent  à  celles  ries 
tlufs  Sun  pèi'L'  fl  f^riinil-pi'Te,  ou  de  son  onL-Ie  le  feu  prince  de 
Tni't'nne,  ct-pcnilanl  ne  lai^ise  pas  il'ttre  assez  consitléré  par 
S)i  Majesté,  i-ninmc  ayant  relie  d'un  bon  &ujfl,  affeclionni*^ 
ù  son  lîoi  et  à  ^n  pali-îf  '  :  aussi  a-l-il  reLOiivré  pav  le  ci"édit 
el  \e»  oftiws  du  Hoï  la  vilk'  et  Lerre  du  Bouillon  en  l'an 
1(17;),  et  (|u'il  |ios.sè(lf  en  souveraineté.  Ce  fui  déjà  en  vertu  de 
ff  elroil.  et  iivaiil  (|iie  il'vn  avoir  l'eiilit're  jinssesslon,  que, 
dêsTan  I<i77,  et  iliii'aul  mon  séjoui'  iui  Iraîlé  île  Nyiné^uei).  un 
y  vil  paroîlre  une  déc-lariUion  do  j,'Uf  rre  dudît  duc  de  Bouillon 
contre  l'Kspa^'ne,  t-l  par  laijiielle  il  ordonnoil  h  se» sujets  de 
ladite  prineipauté  de  courre  sur  ceux  du  roi  d'Kspaji;ne.  Ce  qui 
donna  plus  de  nialiêre  d'en  rire,  que  d'en  craindre  de  Hicbeux 
eifet;*  cniili-e  cette  monarchie'^.  Au  resie,  couiuie  la  dis^'i'àce  de 
la.  duchesse  sa  femme,  qui  est  une  des  Mancini,  nièce  du  car- 


Iti  (ilit-tni^e  el  iic  cL^dc  fiiF  lioniiciir  iju'iiux  prJtices  du  san^.  Il  le  sert  k  lablo  et 
lai  JpmiP  la  servicKo-  Dhîis  [ouli's  los  oudiericcs,  il  «  !»  &a  droite  le  framitr 
genlilfiomini'  liir  fa  rhamlm:  Je  sfi'vîc-i;  ilaiis  l'anuéi",  il  sa  gauiclie,.  le  ijranA 
m3i/re  tle  la  ijunle-rob'?,  Jgs  iIl'us  principiiux  oflicicPti  sous  ses  ordres  île  la 
ehnmbre  et  Ji-  In   ijin-de-rube. 

'  Voir  le  mémoire  ilc  tiaint-Sîmon  sur  la  maison  de  lu  Tour  (Saint-Simon, 
lie  D(iislis.ie,  l.  XIV]  :  m  le  TOI  qui  HÎmait  lo  lIuc  à  pou  pri-s  do  sou  âge,  » 

?  Lo  liuc  do  Bouillon  nvait  on  1641  eédû  aux  l'^tsls  de  Liège  son  chàlcau  dé 
Ouuillori.  Lorscjii'cn  iG-jZ  Louis  \IV  eut  parmi  ses  unnvinis  l'évûtiuc  Je  Lii-ge, 
l'uccHsion  lui  jinrul  lioitnc  de  reprendre  celle  pince  forte,  1  uli]c,dL^aitVauban 
pour  inellic  Sedan  ii  eomerl,  oceupur  lus  avenues  prineijialeK  des  Ardennea, 
gL■o6s^^  et  vieille  fti'iilillioiiimirre  des  siùcles  |iassi-s  tjui  s$iit  assez  su  petite 
siiuveraiiieU-,  dont  on  peut  rtitii*  une  excellente  plaee  >  (Lettre  •■  Louvois 
24  dêernilire  [67(1;  DitpÙt  -Guerre  5i  j).  Depuis  i<ij(.  Louvois  se  mit  en  relalioiiji 
nveelc  (f oïLveriicu r,  le  eomie  dePoilierK  (jni  oITrit  dn  In  rendre*  après  un  siège 
rên'*  "  eonirc  une  sr:tlillculion.  C'est  ainsi  (jiie  le  nmréchnl  de  Ci'èqui  l'occuiia 
(melobre  ifijfî,  Hiiussel,  Lontiatt,  II,  p.  170).  Louis  XIV  le  rendit  dans  le  cou- 
rniil  de  l'année  i6jj  au  due  qui  fil  nete  de  prinec  souverain  en  déclarant  la 
guei'il*  il  rKspiiwne.  Mais.  Jjdimrl  on  1  inl  ù  la  paix  de  Niiiiî'g-ne,  les  Allomand^ 
refusérenl  de  Inlsacr  dcpouillrr  IV^vèiiuc  de  Lièpe  :  Louis  XIV  se  priiscnla 
comme  prulocCeur  de  son  clinmhellan.  Le  traité  avec  ['Emjiire  Tnt  «jspendu 
pal-  cette  oITnire.  u\)  dc!(i  dit  délai  i[tii  expirait  le  3ù  janvier  16; g  et  t'etardcpaF 
lu  Juaipi'au  5  fiivrier  {Hiil.  ilu  iriLÏt^S  Je  A'tniéjire  cIice  Ouy ,  Amalerdom  1754, 
I,  agi.Zt/i,  art.  a8).  Lonis  XIV  y  Iciiail  d'ailleurs  an  gouverneur  comme  on 
peut  le  voir  pur  l'Sfitl  dr  la  l'raiice. 


Si*8  RELATION  DE  LA  COUR  BE  FRANCE 

dinal  Mazariii,  celle  de  son  fil»  le  pr-iiiff  dt-  Tiii'enne  t-l  du 
cardinal  de  Bouillon,  i^on  frère,  qui  Hnivii  diirmil  mondernit'P 
séjour  en  France  en  i(i85,  a  conlrd)iit-  h  tenir  ce  duc  éloigHé 
de  la  cour,  aussi  nV  esl-il  jjys  reloiunc  depuis.  Ce  n'est  |)ii>«  que 
le  Roi.  en  faî^^fint  donner  Tordi-e  tk  l'i^loignenieiit  siissdil.  neiU 
cil  inènie  temps  dire  à  ce  duc  cpie  ce  n'cloit  pas  poui'  aucun 
sujet  de  niécontenteinenl  piirticiilier  à  son  ^{<ai-<l,  niais  unique- 
ment pour  celui  rpie  Sa  Majesté  Hvoil  de  la  conduite  (Je  sa 
t'ciiuiie  cl  de  son  fils,  cl  d'ailleui-s  de  >mi  frère  le  Lfirdinal,  On 
ne  déclara  point  même  tlu  \éiital)lc  sujet  de  leur  disj^râce,  si  ce 
n'fift  qu'on  l'allribua  k  l'Iiunienr,  aux:  discours  et  »u\  Ietti>es 
trop  libres  et  haulaini'5  de  Ia<luclic:*îte  et  <lu  prince  son  fils,  qui, 
siins  cela,  n'éloieiil  déjii  pas  bien  en  coiu-,  et  où  cette  ducliesse, 
qu'on  tenotl  du  niènïe  cjii-aelère  de  ses  trois  sit'urs,  la  cunilt-sse 
de  Soissontî,  la  connélable  (^ulnnne  et  la  duchesse  Mazju-iii. 
où,  dia-je,  elle  venoil  très  rarement  avant  celte  dernière  dis- 
{Trâce.  qui  n'est  pas  encore  finie,  autant  que  je  sache*. 


'  I/liisloire  tic  celte  disgrûcc  est  en  eflTt'L  osseï  ol^scuri'.  Marif-Atinr  itan- 
cini,  Tu'opti  iri46,  ^lail  In  plus  j(>iinc  des  iiièfieB  île  Maiarin,  lo  |>r«lw:lrice  de 
LafoiiUJnt.  Elk-  nvail  «pousÔ  le  ao  oiril  HMJa  le  duc  dp  Bciiillnii.  Vive,  splri- 
liielle,  elle  pfiraU  uiuir  U'riu  ù  Pniis  une  petite  Cour  de  IcUrês  vl  de  feminea 
d'esprit,  iiuJépi'ndaiito  t!e  Vursajllcs.  »  Elle  ëtsit  une  des  rcinpsdc  Paris  ",  dît 
SjiiDUSintan  (de  Baî^Iislc,  \\  p.  33}.  —  «  Va  Tribunol  wvec  li'<|Uc<l  il  rnllail 
compter  a  lûdîtioii  it(73,  t.  X,  p,^  igG).  Cela  dcvnîl  furl  dL^plnire  à  Louiâ  \IV  ; 
iiiiMsî  ii*tiêNHu-t-ïl  pns  h  la  bissirr  trnfluii'o  iilat^Lambri-  de  rArsuiia]  a  |}Ouriivulr 
demnnilc  un  |ii<?ii  (Îl^  piiisoik  ;i  lu  X'ciisin  pour  fnit'c  muiirjr  un  \i'eu\  mni'l  i]iii  1a 
fuiâuiit  niourit'  'IVuiiiib  ■•  iM'"*  Ji-  St' vient-,  I^Uies,  VI,  ^3i>).  I)iiiis  HiiviiisMiii 
(Arch.flelu  Dnsfrllr,  \1.  luj,  siiivnnlesj^e  Irtmie^ori  interriiijHliiîfe, CausiiHvr 
Valtûirp,  Si^cte  i/i-  I.iiiiia  XIV  (édil,  Uniir^cois,  p.  (jy^J-  t-''^  se  di^culpii.  fut 
rc-Iégiiée  tf^peiiclniil  au  cniivont  di>  Monlr^uil,  puis  en  fc-vi-i(?i-  i6JJu  ^  Ni'i'ni'.  I^llc 
en  revint  bii^nLût,  Ofut  alois  une  nuire  afTiiira  :  tt  faria,  les  Uouillon  riiis^iioiil 
de  l'np|H>silioii  au  roi.  t'ii  dùlinueliant  son  lîls.  le  grand  Doupliiii  i\  |ieiMe  marié. 
Ci'tnil  une  eojispiratiuri  hu  Ti'mple  cl  !i  Anet  avec  les  Vendùme  aii  \c  prince 
lie  Turenne,  né  le  c^  avril  iGC'>,  coluiiot  du  régiment  de  Tiirenim,  grinnd  <'hBii]- 
bellan  i-n  «iirvlvaiicc,  af  janvier  iSS-i.  [Ih  nîiiê  de  ]a  dui'hessi',  pnrnil  nv«ir 
joué  le  priacipiil  rûlc,  pour  broiiilicf  le  dinipliiu  el  I41  dnuphîno.  (^eilc-ci  se 
{>luif^n)t:  le  pricK^e  de  Turenne  fui  enili-  Hc  la  Cour,  peÉillt  soti  rr|fitiierit  sans 
doute  vers  i08(  (M"*(lcMimlpeasifr,  2lf<'anij>c«,  !V,  517),  I.es  huuilldn  prir«-nt 
fait  t;t  eau»e  pour  lui  :  taudis  ipiil  [urtait  mécontent  pour  la  Hongrie  a\ec  tes 
Conti  (»  mars  t'itt-^i),  le  <.'nrdinal  son  oitelc  refusjiU  de  dinnu-er  l,i  1>(''n4.Mictiùii 
nupliele    su   maria^   de   M"*  lu   duchesse  «!«    Boiirbon,   lîlle   naturelle   de 
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Pour  le  caiilinal  di- Itoiiilltui.  f,Trtnil   ;>iimftiiiff  de    France     Du  einilna 
eL  frire  eiulel  du  liiii'  t\f  ce  nom  ',  il  s'esl  allii'é  hi  tnèiiie  dis-  '^"    "'' 

grâce.  On  l'allribiui  ii  dt-ux  raisons  :  l'une,  dv  trop  de  hauteur 
t\  [rancher  d'un  air  de  sonverain  dans  ses  discours  el  dans  se» 
manières,  (jiii  de])lurenl  for!  nu  Hoi ;  l'autre,  lu  réptitalion 
d'êlre  aUeint  du  nu-nie  vice  infâme  {jui  prenoil  pied  parmi 
la  première  jeune^^e  de  la  cour,  et  en  suite  de  (|uel(|iifs  indi- 
ces (|uVin  en  eut*.  Quoi  ipi'ïl  en  soil,  il  fui  relégué  k  son 
abbaye  de  Clnny.  «lans*  le  diielié  de  Bourgogne,  où  il  esl  resté 
une  ciiujile  (rininces,  et  eut  ]iei'mis-;iciii  cnsiiile  rie  passer 
ile  là  à  une  aulrt-  ;il)l>:ivt*  ijTi'il  avoll  en  Provenee'.  Aussi, 
quand  je  partie  de  France  il  y  a  un  an,  on   ne  jugeoil  pas 


1.QIIÎS  Xï\\  le  ai  jiiillcl  1C8S.  II  i*tail  cïiîr  &  I'hIjLjivc-  de  Toiirniia  lorn'it  i685): 
son  U'i've,  loduf  el  sn  Ijellc-sœnf  niichàloaii  du  Novorrc.  I.o  ductiesse  voyo^eu 
en  Angletoife  âuclrtiit  nupiès  il'Olympt  Ma^l^inL  011,  i-n  novembre tfiS;,  LaTon- 
taine  se  plni^Doil  11  (]irclle  fiU  depuis  Irop  lotigLfmps  »  (voir  l.oiison.  Lvlires 
ihi  ivii*  nitrlSf  p.  339).  H  seniljlp  bien  que  lu  dïsgi'i'ioe  ail  fini  *n  iStlg  :  Je 
oardiiinl  r!c  Bouillon  fut  envoyô  en  mission  6  Rome  el  l'evint  en  1690.  Le 
prînce  de  Tureime  fut  aiiLori-st-  i\  servir  en  iG8g  et,  quand  il  mourut  îi  Sli-iii- 
kcrcjue  PII  lûya.  il  l'-tail  'lv]\  hri^aiHer. 

1  F.mrnanwl-Théntiare  fh- lu  Tour  d' .\uvprijne  né  le  14  nufil  iH^a,  iibli<>  de 
CluMV,  lie*  Saiiil-Vnasl  d'Anas,  de  rnurnus,  de  Snijil-Ouen,  de  IWupn,  de 
Jidinl-Marlin  de  l'onloise,  carditia!  S  sioûl  1661),  gniiid  aumôuier  de  Frnnce 
depuis  ifiyr,  clini'fj'c  Iri'ii  iinp<ii'ltinlc  tjii'il  (lui  ii  In  pl■(^tL'olio^  du  niiiL'i'L-lin.1  HJe 
'i'ui"cnnc  son  oii'jiie  (IHt-l.  <f<-f  Irienfail?  f/u  roi,  </p  i':ihbà  f)anijejiu ,  tiHi.  Sfil.  '. 
Mniiusc.  Trançoîs,  yfi.""!.  f"  i!15).  Mémoires  'ff  l'ubbé  <!<•  Clioitif,  i-dilion  hos~ 
rurPiSHH,  II,  p.  iM  et  an  livre  X.  siiHuul  loiUe  une  iiiogriipliie  du  cardinal 
<|<ie  Choisy  accompngnfi  l\  Ronii'  fi>  i'>89). 

*  "  l.oir  de  »o)ivi'i'nin  l'fail  diins  tniili'ln  riimill^j',  C'lMjiH  rcc[iie  Sainl-Siiiiiui 
nppelciiL  leur  iirinrerif  «f  l.oiii-s  \'IV  di^x  p.i'trar3f/!inre^,  Saiiil-Simoii  en  n 
donné  plus  d'un  excm]ile  (II,  p.  ïaa  :  Vlll,  p.  75,  Vll,]i.  (!)  !■  jiimnis  liummc 
(iR  w  montrs  ■*'  g'iot-icuîi  et  si  pt'lîl  ».  l^t  ce  ftil  lu  cniisii'  ijiic  lui  el  les  contem- 
porains donrii'nt  di'  su  (tis(;riic<'  en  juillel  tSBTt  :  il  nvait  r{<fu--iû  de  mnrier  la 
diicliessp  de  Hourlmii  pni'ce  qu'on  ne  Taviiil  p.is  iiiiilê  an  fesliii  royiil  avec  les 
[iriiioes  du  f^aiig,  cnmmc  prince  nnssl  (Snïnl-Simoil,  de  lioîslisle,  I,  ffS,  Monl- 
pcnsier,  Mf'-iiiuirt-ii,  IV,  Tiifl  :  "  ce  fut  une  folie  u.  —  i[iin»l  ii  ses  mœurs,  c'est 
«ans  doule  une  iillusîoii  â  l'erilonrnpe  dn  i-ardiiinl,  fi  ses  iimilii.^s  nvoi:  les 
Vcnrtftme,  le5(!oiilj,ù  s.i  parenlù  nvee  le  pfirt'o  d^f  Tm'i'ncie,  It' cliiev-nlicr  di- 
BouilliMi,  st'S  iK'veux,  fi  leiiilc-  (.'cMe  jeunesse  t|ui  déljniichnit  le  comte  de  Vcr- 
mnndoîs,  cssi)_voil  de  déliaiicliee  le  dnirpliin  hoîi'  [ilusi  linu.1.  p.  6g.  nn'le  i  ;  p. 
«48,  note  1).  Voir  Biu'l uni  le  pcn'lpail  de  Sniiit- Simon  (édit.  iS-j'.i,  t.  XI,  p.  loi). 

'  SjHinbeirni  veut  suiis  doute  parler  de  l'abbaye  de  Tournifs,  où  le  cardinal 
de  Bouillon  (ut  relégué  en  soÛt  ifiSû  (Dangeau,  I.  I  h  III,  panim.i 
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qu'il  y  l'ûl  appartuce  tlio  le  voir  renlrer  <le  Imigluiiips  t-ii 
gi'Ae«  de  S.i  Majesté  '.  Cepentlftiil.  comme  la  iiiorl  du  dcrniei- 
papu-  clnnmi  lieu  à  son  voyage  i'i  Uonie  avec  les  ciiidinaiix  de 
Bi>n/i"-  el  de  Fiîi'sk'nbfrg^,  pour  assislfr  au  fonclave  et  à 
l'éleclion  tVun  nouveau  papt  qui  tViL  pins  porlé  pour  les  iiilé- 
rêU  f\v  France  que  le  (lêliuil,  aiie;;*i  appiend-nn,  par  les  avis 
de  Home  et  par  eeux  qui  eu  vieiuieiiL.  que  non  seulement  le 
caitlinal  coiiliiiuoil  d'y  faire  &é]our.  niaiti  même  <|u'il  éloil  dan» 
une  t'tiusidéraliuu  particulière  iuiprèn  du  nnuveiiu  piipe.  Eu 
surte  ([lie  les  uirauT;*  iju  il  pouna  y  niénagei',  dans  les  l-oiijouc- 
lures  présenles,  pour  les  iniiîi'êUi  de  lîi  France,  pourront  bien 
contribuer  avec  le  lemp?,  surtout  suivant  le  succès  qu'il  eu 


*  Au  mois  d'aoLll  l'iSS.  forer  tlo  s'tnrtincr  devant  l'urslonberp,  puis  profi- 
lanl  de  ce  (jiiii  I.oiiii^  XIV  uc  l'iSiississuJi  |.jis  à  fiiirc-  évéque  cie  Ui^ffe  el 
de  Cologne  ve  mi'-iitc  CiiriJiiia],  il  avait  iiilvigu<S  |ioiir  être  olu  cvèi|ue  li; 
17  août  iCSM.  Mais  Louis  XIV  nù^'-oi-iaiit  bvgc  le  doyen  da  lu  catliêrule,  Jcaa 
d'Eldei'u  oL  les  Lté^eoka  avaicnl  olilenii  l-eiir  riL'Hlralité  on  fni^ant  du  pi'cniier 
l'cvC'iiuo  de  l.it'^c  cuiiU'c  li-Quilloii  (llnngeriu,  ]1,  agi  ;  ï^ourclics,  III.  xoU  tlnull' 
Ion  se  Mjurnîl  lie  bonne  grâce  cl  rentra  eu  fnveur,  en  sou  tenant  h  llomeltdueilc 
CliauliitiiilJtMidatil]  eleL'lion  d'Al^iandreVlll  {aoùt-oclobre  i()8(|).  (ttoiisset,  ^rju* 
voin,  IV,  a  1(6  ;  Choisj,  11,  p.  fj5,érlit.  Lexciiri:),  11  5'nnil  iiramljassatli'urdoFraùee 
pour  l'égEer  avec  le  nouveau  pape  1  afTuire  des  liulleii  el  des  franchises,  en  ifigo 
(.\t4iiioirfx,  (le  Coulaitijea,  p.  aoi-au^Uioj).  Il  u\ail  déjà  l'espoir  d'élce  ctiarfrû 
des  HlToirea  dp  France  h  Rome,  posta  qui  fut  donné  un  cardinal  FurLin-Janson 
(juin  a«Kjo).  ^  Ainsi,  au  nmmcnl  oii  Spnnliiîirn  èc.riviiil.  le  t'ardiniil  HouiUoii 
élail  dcjii  rentré  en  gn'icc  outt  peu  prî's.  A  lu  lin  de  lOgii,  il  revcnail  en  Frnncc, 
su  disgrilce  ciTncùe. 

-  Roiiïi  (Pierre  de),  né  ù  riorence  cn  iliillj  diplomiity  el  éVi'tplC  de  llèïiers, 
nbln^  d'Aniane  (iCâg),  urclievëiiiif  île  Toiilduse  (l'iCig),  grond  numijuicr  de  In 
Iteiiir  (i6jo),  tflrditiol  en  i(i;a,  iirclicvL'i|ue  de  Niirljimne  et  ïéritable  gouvpr- 
ii'C'ur  en.  fait  du  Lunguedoc.  Suint-Siinun  a  fuil  l'Iii&toJre  de  ses  iriissionB 
et  ^Qn  porlrnit,  l'Iiiatoire  de  ses  omuMrs  cl  de  sa  iaort(édit.  de  DoisJisIc,  XI, 
pp.  liy-t^j). 

'  Giiill-imne  Furslenljprj,'  prJiicft  el  eacdiiinl  de  Fnrslonbei-îf,  nbbé  de  Siiînl- 
Ai'n'Mild  (le  Cluny  i(!r>â,  ehargii  de  idÎ^sIoiis  en  Alleitittj^ne,  j^onrvu  d'abbayt^s, 
cie  iGCio  h  I1Î7.1.  11  fut  enlevé  à  Culugne  contre  le  droit  dessus  par  rblmpcreiir. 
Il  ilevinl  évèquc  de  Slmiibom'K  (iGHa)  (]u'i1  roatribua  ù  rcunir  à  la  E'rsiiee  ; 
iibbéde  Slnvel^jt  eu  iGM3,  iJ  fui  désij^nâ  cl  sonlenn  par  l.ouis- XlVpoiir  (Vvéchû- 
ék'Ct'iriil  de;  Cologne  jiisrju'à  fiiirç  Iji  guerre  !i  l'Eniptrç  et  «11  piipe  (i(î88), 
CardiiiJ]!  depuis  1*18(1.  il  L-tnilalléau  rniielnvc  pour  Icleetion  dWlesandi*  VIU, 
où  <  il  fil  peu  de  figure  el  d'où  il  revint  vite  sous  l'arlilieicux  jirêleïte  que 
l'ICmpereur  lui  vauliit  tendre  un  nou^oflu  yuel-apcns  u  (voir  Sainl-ï^ioioii,  l'diU 
de  Doislisle,  Vil.  »ii.  iSj.ijj). 
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suivra,  à  remettre  bien  ce  caitlinjil  dans  l'esprit  du  Hoi'.  Aussi 
a-l-il  d'ailleurs  des  qualilés  recomiiiai)dablfs,  soil  du  côlé  de 
l'esprit,  qu'il  a  assez  vif  et  brillant*,  soil  du  côlé  du  savoir,  qui 
n'est  pas  commun,  dans  les  malièrcs  de  Ihéologie  qu'il  a 
étudiées  en  Sorboime^,  outre  les  avantages  qu'il  tire  de  la 
naissance,  el  vu  son  liumeur  à  se  faire  assez  valoir,  pour  alli- 
rer,  dis-je,  par  tous  ces  endroils  el  par  la  dépense  qu'il  est  en 
étal  de  faire,  l'estime  el  la  considéralion  de  la  cour  de  Rome. 
II  s'éloil  flatté,  assez  longtemps  avant  sa  disgrâce  et  du  vivant 
du  feu  électeur  de  Cologne,  d'avoir  bonne  part  après  sa  mort 
ft  l'élcclion  de  prince  e(  évèque  de  Liège,  étant  déjà  revêtu, 
dans  cette  vue,  de  la  qualité  de  grand  prévôt  de  ce  chapitre*. 
Mais  c'est  une  espérance  dont  il  se  vit  entièrement  déeltu  par 
la  circonstance  de  la  mort  de  cet  électeur  et  prince  de  Liège, 


'  Spanheim  a  bien  deviné,  s'il  ne  l'a  pos  su  cerlflincmpnl,  le  retour  en 
Tarcur  du  Cardinal  de  Bouillon  (voir  pst;c  i5o,  note  i). 

*  M"*  de  Scudéry  en  1673  louait  ■  la  distinction  cl  la  richos.se  do  ses 
manières.  Il  était  le  plus  joli  de  la  Cour  »  (Conesp.  de  Buanj  UabuUn,  II,  87). 

*  Les  récits  de  Saint-Simon,  (édit.  de  Boislisle,  V,  285)  et  de  Choisy  (édition 
Leacure,  p.  6na),  feraient  croire  que  la  faveur  et  la  conversion  de  Turenne, 
l'amitié  de  PéréOxe  proviseur  de  Sorbonno  auraient  plutôt  procuré  au  futur 
cardinal  ses  grades  en  Korbonnc  que  ses  éludes.  Cependant  il  parait  s  otrc 
soumis  au  temps  d'études  exigé  par  losstalulti  derL'nirersilé  (édilion  d<-  Il  15, 
p.  11):  Deux  ans  pour  sa  tli^se  de  philosophie  passés  au  collèfre  de  Navarre  le 
16  juillet  ilWi  (Gazette,  p.  600),  Trois  ans  pour  les  premières  thèses  de  théo- 
logie qui  procuraient  le  baccalauréat  (C.iîrtie  1664,  ï8  février).  Dcui  ans  pour 
les  thèses  de  licences,  5  mars,  3o  juillet  1666,  14  nini  iGGy  (GaiHIe  /66'6',  p.  393). 
Puis  soutenance  sur  l'Ecriture  sainte  ou  vespertine,  le  19  septembre  1667  et 
le  30,  enfin  la  grande  séance  à  Notre-Dame  ou  Vaulique  où  il  reçut  le  grade 
de  docteur.  11  était  alors  qualifié  duc  d'\ll>ret.  Comme  il  était  le  premier 
prince  étranger  à  paraître  en  Sorboiinc,  on  régla  comment  il  y  serait  reçu, 
avec  des  honneurs  spéciaux  qui  irritèrent  fort  la  noblesse  (voir  Saint-Simon, 
édit.  de  noislisle,  v,  3(17  ;  Daluze,  llisl.  i/énéahgi'/ue  de  la  maison  d'Auiergne. 
Preuves,  11,  pp.  838-84a). 

*  On  ne  compi'cndrait  pas  bien  la  phrase  de  Spanheim  si  l'on  ne  se  rappe- 
lait (|uc  le  feu  électeur  de  Coloi^ne,  Maiimilien-IIenri  de  Davicrc,  né  en  t<iai, 
était  h  la  fois  évèque  de  Cologne,  d'IIililelsbeim,  de  Munster  et  prince  ih-i'-<jue 
de  Liège.  Tandis  que  le  futur  cardinal  de  l'urslenbcrg  cseumptail  l'évèché  de 
Cologne  où  il  se  faisait  nommer  prévôt  et  eoadjuteur  du  Chapitre  et  de  l'iilec- 
teur,  le  cardinal  de  Houillon  était  devenu  prévôt  de  Saint-Paul  de  Litige  et 
grand  prévôt  du  chapitre  (Recueil  héraldique  den  liourgmettres  de  Liège,  1730, 
pp.  405-409). 


Î5e  RELATION  DE  l.A  COUR  D£  Ff  ANCE 

iirrivOy  fin  fmL  tlt*  î^ii  ilit*j,'i'ik't'',  fi  tU-K  i-nj^fi^'i'im'iil;*  où  U'  Roi 
L-toil  eiilrù  |>iuu'  rjiiit-  l'Iire  W  eai'ilinjil  dv  Ki'ii'sU'iiiber',',  cl 
.tiHjuel  même  le  airdiiuil  de  tioiiillon  eut  ordre  exprès  du  lïoi 
de  donner  son  tiuirr!ij,'e  fl  celui  de  ses  cT(Jaliires  (|u'il  avoil 
(Imiih  \v  t'Iiauilri'  <If  Lïî'^i\  Ou  prcit'ndil  nifiin-  II*  n-udre  «mi 
([iK-hjiiL'  ïsiçon  irsiioiiwidjli.'  du  peu  di-  siiccè;fi|iii  tMi^uivroîl  jiniu- 
Iftardmal  ytifulît  df  l'tirt^tt'iibei'g. 


Dit  ramii  à'Ku- 


11  V  SI  encore  le  eoinle  d'Auvercnk,  second  fi-fre  du  duc 
de  iiiiuillon  t'I  plus  ii\i<'  (juc  le  (.-ardiiial,  jiouvenicur  du  I.iiiinu- 
siii  cl  fiduncl  ^ïcncnil  ilc  hi  cavidi-iif  K-j^èic  de  l'"niiii.f.  qui 
lie  lïit  [Kiiiil  t'iivelnpjn'  iliins  U  disj'rAiv  du  reste  de  sa 
lamilU'^.  Il  a  épouse  une  priiK-et^se  de  Zotlern,  dont  il  n  des 
C"iifiinlrf  lie?*  deux  ?*excs,  cl  (jui  lui  [nirla  eu  uiiu'iaj^c  le  illar- 
ipiisal  de  Bergeii-op-Z(niiu,  î*iiiié  diuis  la  parlie  du  iJriibanl 
qui  appjtrlienl  aux  Proviiices-Uniew  cl  où  elles  nul  liiu- 
jours  eu  garnison".  Ce  t^ei^'iicur    esl   restii  h  la  coui-.   mais 


■  Celte  mtji'l  sui'\mt  le  it  juin  i&HS.  Le  cordiiiiil  i\o  Itunillun  ôIaiIpii  ilts^râoe 
depuis  Bo<jt  iSSi*!  :aijtisilàt  Ltiuvpis  avait  tUVidé  la  cniKlMalurr'  ilii  raixlina]  dr 
Furslcubcir;  nui  rlcux  mii'-ges  dp  CoIokiic  et  du  I-Îi'^kPi  8.  '*  el  M»  j"'"  (I^uus- 
»oX,  Lnufois,  l\' ,  1*701.  il  cnjoi;^ritt  nu  Cnnliiisil  ili'  Rfiiiilltiji  rie  voler  piiur 
furatoiiberi*  cl  mimo,  qMSiiJ  »«  penlil  IVspfir  d'inslallor  cflui-ci  !i  Licgc,  il 
l'oblïgco  ti  voliT  pour  le  liaroii  d'Elik-ni.  iloTCn  du  '.-hniiilrr,  3c»  jiiilleL  [Lou^ 
vms,  IV,  |J.  83t.  l'ii  l'iivoyé  du  rni  li  I.iégi-  il(k'l:iriiil  ainrs  Ati\  ('li,ii](jiii<V!i  i|iiC! 
I(»  roi  no  (-■onsPiiiti'Hil  jnmaîs  !\   l'iîjt'etion   du  Canlinol.  (Clinisy  II,  178.1. 

*  {■'ré<i''rir-Maiirirr  cU-  lu  Tmir,  ilil  li'  l'ornlc  d'Aiivcr^Jif,  in;  le  i5  jmivipr 
1G43  I  II?  ciirilinnl  i'>liiil  w' fu  um'il  il^ifl.  niiiri'ch:!!  de  ciiiiiii  en  1*71,  (■lève  cl 
Ik'i'ilii-r  ili'  'l'iii'cini''  (hiris  lu  ctiurj,'!'  dt'  riiloiirl  gfiii'vat  lii'  Fa  cnr-iir>rie  lAgèTf 
(iij  M'iilriubrc  f'>75),  lic'uli.'iuinl-îrt''ni'i'nl  il'iirnit-i.',  (iiiiii  1677  '.  Sur  itIIp 
c'hnrgi'  ■sniiH  cesse  dimiiiuô*;  voir  Sriinl-Simoii  (di-  Hiiislislc,  I,  \',  t3i,  inile  îi). 

•1  Li?  t'tiuiti'  tl'Auvi'i'fjiio  nviiil  ê|iiiiisi>  le  i""  ilècciiibri'  i(l«>i  [Biiliixt*.  Hi»l.  île 
la  intiton  d'Aili-'^fijn>>,  11,  M48),  Ilc^ni-ieUc-i'rniiçoisC  d<'  Htdicni&lloni  ]>rin- 
fCstiO  doiiftiriiTa  de  Zollr-in,  inmr|iiisG  lièrtlière  dr  nors-op-Zooiii  (jiii  niaît 
lii'vilé  Unis  CM  Iiieiia  de  sn  niôiv,  Elinabclli  nini-if^e  h  Kii«l  Fn-ili^riL-.  Dis  aiut^ 
flti  c'umli?  Jeaii-ticor^PsclL'  llolien/ollorn  Sî;;Tniinn|ïOii  (morl  0»  iC'ia].  I.o  puiiile 
d'.\uvi'i'g^ric  n'oviiil  druî'  ii  t'i-s  hiiTis  'iiio  (■<iiijoï»lc"iiu'-nl  iivvc  M's  l'iifanls  ii'î 
iiidii|iiL.^  :  Ewiniarrue/-.Va'iri>e,  iiélciîdL'ecniliro  ifigo,  cIu-vuIIcthIc  Hnlle  en  lûyx 
(Sniiil-Siiiicin,  i^d,  (87!!.  IV,  17!;  un  soi'tmd,  grnnd  priWiJl  d(>  îïIpii!;Iioiii-]J  ;  ih'UX 
(Ui1i'("s  Ile*  Cil  ifjja  el  on  iC;4  :  le  maiv/tiit  (/*  'f"Y/  |'f"'  '-"^  |iriiifL-  d 'A m'Cf^pip, 
lin  rin'|tiirnie.  Vn^d'^riv-Consianlinf  nù  ycr^  i*JBo  1  liisl.  y^nral.  ih  l.t  nmisoii 
d'Aitoprffni',  IV,  544),  L'Etal  tieia  France  ojouto  Irois  filles.  —  IJ'ailletir»,  il  Taul 
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d'ailleurs  sans  y  être  dans  une  haute  considération.  II  eut 
même  le  déplaisir  de  voir  qu'à  la  dernière  promotion  des 
chevaliersde  l'Ordre,  Sa  Majesté  n'y  voulut  point  avoir  égard 
à  la  prétention  de  ce  comte  d'y  avoir  rang  parmi  les  princes 
et  sur  le  pied  de  celui  dont  sa  maison  est  d'ailleurs  en  posses- 
sion, ef  ainsi  avant  les  ducs  et  pairs,  ni  même  le  lui  accorder 
qu'après  lesdits  ducs  et  dans  le  rang  des  gentilshommes  honorés 
du  cordon  :  ce  qui  fit  aussi  que  ledit  comte  s'abstint  d'y  prendre 
part'. 

La  maison  de  lïohan  est  encore  en  possession  des  honneui-s     f.    .        . 
et  prérogatives  de  princes,  comme  descendue  des  anciens  ducs        de  Hoiiaii 
de  Bretagne  et  du  sang  royal  de  Navarre,    outre    les  grandes 
alliances  qu'elle  a  eues  avec  les   maisons  royales  d'Kspagne, 
d'Angleterre  et  d'Ecosse,    et    des  maisons   souveraines  dans 
l'Empire*. 

remanjuor  que  ces  propriétés  n'avaient  aucuno  valeur  politi<]iic  :  c'est  ce 
([u'indique  Spanlioii»  L  acte  du  tiiiilé  de  Ninx^truo  qui  les  restitua  h  la  Maî- 
son  d'Auvergne,  après  la  confiscation  failc  pni'  le  prince  d'Orange  pendant  In 
(■uerre  de  Hollande,  stipule  (art.  *>):«  le  marquùtnl  de  Berg-op-Zoom,  les  droits 
et  recenus  qui  en  dépendent,  les  biens  et  terres  appartenant  an  comte  d',\uver- 
gne  qui  sont  sons  le  ponvoîr  des  Etais  généranic  ■,  Ce  n'Hait  rien  qu'un 
revenu,  dit  Saint-Simon,  (édit.  dclioislisle,  X,  349).  Quant  la  conUessc  mourut 
en  octobre  i6<f8,  3aint-Si[uoa  fit  son  portrait  et  raconta  ensuite  les  querelles 
auxquelles  donna  lieu  sa  succession,  (de  Boislisle,  IV,  3i;  Dangeau  19  octo- 
bre 1698). 

'  Saint-Simon  a  p.irlé  de  cette  afTnire  :  (édit.  de  Boislisle,  V,  p.  36i  et  dans 
un  fragment  inédit  eifé  par  le  même  auteur  (même  voinme,  p.  567).  Le  roi 
avait  pour  la  première  fois  donné  dans  la  promotion  la  préséance  à  tous  les 
maréchaux  de  France,  ducs  à  brevet,  grands  officiers  sur  les  autres  gentils- 
hommes promufi.  Celte  nouveauté  donna  lieu  h  MM.  de  Sonbise  et  d'Au- 
vergne de  demander  olors  la  préséance  sur  les  maréchaux  et  ducs.  Le  roi 
refusa  :  ils  s'exensèrenf  d'accepter  l'Ordi-e.  Alors  Louis  XIV  déclara  qu'on 
inscrirait  sur  les  registres  qu'ils  n'avaient  pas  été  faits  chevaliers  "  pour  ne 
l'avoir  voulu  recevoir  daus  le  rang  oi"!  leui's  frères  étaient  honores  de  le 
prendre  ".  Saint-Simon  prétend  rpie  Chàteauncuf  modifia  la  mention  et  nota 
simplement  :  n  ({ue  le  comte  d'Auvergne  s'était  excusé  parce  qu'il  croyait 
pouvoir  prétendre  un  autre  rang  que  celui  que  le  roi  leur  avait  destiné  ». 
Ce  qui  se  rapproche  bien  plus  de  l'indication  de  Spanheim.  —  Saint-Simon 
dit  très  nettement  qu'il  ne  s'agissait  nullement  «  de  pi-éséanee  sur  les  ducs 
et  pairs  »  (Ibid.,  p.  576,  —  Voir  de  Sourches,  également,  II,  agfl). 

Pour  1«3  origines  et  les   alliances  de  cette  maison,  voir  Vlliafoire  génitlo- 


jcan. 
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ideiixbran-  Mais,    cainiin"    il  y  :i  atijoiiririiiii    (leiis    branches   ci«  celle 

cUeï     B    »      iimi'^nii,  ct'll*'  dt>  (iiii'inent'  iiii  Mnnihftznii,  t'I  l'îiiilre  de  Hnlinn- 
IlohBn.  (-hiiL»»!  \  il  n  y  a  que  la  |ii'fiiiièi'e  (|iii  i-sl  en  posse-isioii  du  l'îing 

el  des  prérof^nlives  dt'  {ïriiice,  depuis  que  celle-ci  esl  passée 
ii  la  maison  de  Chabnl  pur  li'  niariaiie  de  la  fil!e  nniqne  el 
hérilièrt'  du  duc  Ilcjiri  de  Hohan,  fameux  par  ses  exploit  en 
A  alleline  el  k  la  dèfeiise  du  parti  de  lii  Ueli^ion  en  Friinee*. 
mariée  à  Henri  Cliabol,  qni  en  pril  e1  porle  le  nom  tie  duc  de 
Hohaii-Chabol,  connue  fail  aujourd'hui  tîon  fils,  le  père  élanl 
iléctMé  dès  l'an  t(i55*', 

fa  brinclie  Pour  la  niiiison  de  Unhan-Montbazon,  les  prince»  de  BnltHii 

d'aujcjiii'd'Inii  de  celle  hraiielie  siiiil  ceux  qn'on  appelle  eji 
Kranec  de  (iuémcné,  de  Monlanban*.  de  Sonbise,  donl  le  plus 

ffiqaedu  Pi^rr  Antfhne;  l.  IV.  p.  n.îo,  iia  acte  de  Louis  XIV  dans  le  TraiU  du 

preuves  '/ui  sfrcent  A  ét.iblïr  la  vérilé  de  l'histQÎre  </u  pirf  Griffei  ([769);  wnc 
Rrprirme  iL- r.il>lic  ljroij;el  en  1771.  ^'onsullur  aussi  uni.'  Ginènlogic  in&iliip  ilr 
Dom  Moricc  iiiii  .Irc/i/ucn  f;V.1f,  73s,  jSp)  ;  Siiint-Siinon.  cdil.  «le  Boislklt-, 
V,  181  &l  Itanotifisi  édilliin  i8j3,  V,  Gi-83  ;  Ecili  inédits,  III,  a55,  V,  ^p;. 

'  Ces  tk'nx  lirtini'he''  ilcst'caiinii'iU  <lii  doiihli:  innriiiK'C  de  Jms  1",  vicomte 
de  Rolinii,  mort  i>ii  i^if'i,  1*  avec  Je:uitiG,  j^rincesise  i\e  I.i'oii  dont  il  LMit  un  fils 
Aliiiii  VIII  ;  »•  ûveo  Jeatint!,  sœiii'  de  Chai-los  do  Mfluvdis,  i-oi  d(i  NavaiTi?  dont 
il  tul  iiti  fils,  Chui'les  de  Rohon  né  en  tS?^,  bingneui-  de  (.iiicniciic  et  de  Gj«. 
Au  dêliut  du  livi"  siècle,  les  deii*  dciniiTCs  filles  de  ta  brnm.lic  ain^'C  portï-fvnt 
leurs  drails,  l'uiio,  Anni?,  t>ii  i5i5,  à  Pierre  Je  RoLoii,  filii  du  marûclial  de  Cjyé; 
l'autre  à  Louis  IV,  bcigiirurde  Otièniûiii.'',  I.0&  (Li;ux  branclieâ  furent  dt-»  lore 
Gyë  el  Gui.'n  it^iie . 

^  Sairit-Simiiu  dîL  daas  les  mûmes  termes  :  »  ce  g-rsnd  homme  tjiii  se  si(;naln 
Uinl  iii  In  tc[£  d'un  p;^rli  tihi^llu,  el  <{ui  réconcilie  nvee  la  Cour  Si'illustra  encore 
ilavanLa^e  pai'  les  néKOcinlious  doul  il  Fui  cbargé  en  Suisse  el  ses  helles 
oclions  fi  lu  Lélf  ili-  i'niini-e  du  roi  eu  Vullcline  où  il  lurjurul  eu  iB38  (édit.  de 
Bois-lisk',  V,  117  ol  li;s  aoti's).  u  11  flvail  |ierdu  liiiil  enfatils  eu  Lus  ôgc. 

■'  La  dc?Tuièi*e  filk",  Martrucritc  i>ii[itcsse  df  Lûon  se  iHtirïa,  au  cliâlc(»u  de 
Sully,  le  iti  juin  \Sin,  pav  l'inllueriec  du  due  d'Eni^hieii,  ù  Henry  Chabol,  sei- 
ncur  de  Sainl-Aiilaye,  mort  le  ^7  TOvrier  if>55  a  U'ente  ueuf  ans.  Elle  garda 
jusqu'il  sa  morl  (i'i84)  *un  rant;  cl  auii  liLrf  île  princesse  (coulral  de  miinB){e 
dans  ^ainl-Siuioii,  <le  Itui.tlisle,  V,  9iH,  noie  ;i),  mais  hou  inan  ui'ul  qu'une 
duchû-pairic  de  Roliuu  Chabol.  ii  hi  prière  do  (iaatun  d'Orléiin!^,  dotit  il  [-LiLtl 
le  aervilenr  (dt-i-emln-e  iT-^S,  1-e  Pèfc  Anscluip,  Uiat.  O^nial,,  IV,  Tiliç), 
Sun  lils  Louis  de  Dolitui-dhidiol,  ne  en  1647,  csL  relui  ilonl  ïl  c^l  i[ucsliun  k'i.  Il 
recommença  à  donner  à  son  fils,  né  en  1^73,  le  lilre  de  prinre  <[e  l.éirn. 

*  Les  Guémi-iié-Monlsnbfla  divaicQl  failli  avoir  un  sort  liemblable  aux  llolifi». 
Pierre  de   Roliaii  iiâ(Ï7-tfi>a),  priiic»;  de  Guéméiic,  tjomle  de  MontauluiQ,  fils 
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considéré  est  le  dernier  de  nom,  appelé  prince  de  Soudise,  qui 
est  gouverneur  de  la  province  de  Herry  el  cpii  commande  la 
compagnie  des  gens  d'armes  du  Uni  '.  Il  est  bien  fait  de  sa  per- 
sonne, civil  et  honnête,  et  dont  la  princesse  sa  femme,  fdle  du 
feu  duc  de  Rohan-Chabot,  conserve  encore  une  assez  grande 
beauté  pour  avoir  été  mariée  dès  l'an  liiG'i'.  Et  comme  elle 
a  fait  éclatei"  sa  vertu  pour  n'avoir  pas  répondu,  ainsi  qu'il 
a  été  dit  en  parlant  ci-dessus  des  inclinations  du  Uoi.  à  celle 
qu'il  témoigna  d'avoir  pour  elle,  elle  n'en  est  pas  moins  bien 
en  cour,  et  où  elle  étoit  une  des  dames  d'honneur  de  la  feu[e] 
Keine^.  Le  lils  aîné  de  ce  prince  de  Soubise  et  d'elle,  et  qui 
promettoit  beaucouj)  pour  son  âge,  est  mort  à  Paris  cet  hiver 


aine  tic  ccUc  WemicIic  n'avait  qu'une  lillo,  Anne  de  Rolinii.  Mais  ceUc  fllle 
cpousD  son  cousin  Louis  VII,  duc  <lc  Moulbnzon  eu  lâiCi  :  hcs  ciifnuts  conti- 
nuèrent leslitresdepriucedotîuéiiiéné,  priiicodi'Montnubnn  (Elatde  laFranee, 
i68jf,  [,  p.  790).  La  branche  <lo  SoubisC'Moiitljnzon,  venait  d'un  second  mariage 
du  duc  de  Monlhazun,  fivro  du  prince  de  Guoménc  dont  Anne  do  Hohnn 
avait  épousé  le  fds  ;  le  iils  ce  duc  marié  (iCa8)  à  la  célèbre  duchesse  de 
Montbazon,  François  do  Roliau,  gouverneur  du  Uerry  reçut  le  titre  de  prince 
de  Soubise. 

'  Le  titre  exact  est  :  Cnpilaine  Ueulenanl  des  Gendarmes  du  roi,  c'était  le 
corps  de  cavalerie  ijui  suivait  immédiatoinonl  la  maison  du  roi,  troupe 
d'élite  dont  le  roi  élnit  le  onpitainc  en  litre,  Soubise  n'en  était  cjue  le  lieute- 
nant depuis  1673  (voir  Housscl,  Loucois,  1,  p.  aig)  Soubise,  était  en  outre 
Lieulenanl-génfral  des  armées  royales,  depuis  1677,  après  avoir  servi  très  hono- 
rablement en  Hollande  (voir  Pinard,  Chronol.  MililaireJ. 

*  Le  portrait  du  prince  dans  Saint-Simon,  {éditiim  i^j'i,  IX,  33a)  :  a  le  plus 
beau  gendarme  et  un  ries  hommes  les  mieux  faits  de  son  temps  i.  —  h  Fort 
brave  homme  el  lion  liculcnanl  f;énéral  ».  Mais  Saint-Simon  lui  reproche 
d'avoir  fait  sa  fortune  en  fermant  les  yeux  sur  le  commeree  de  sa  femme  et 
de  Louis  XIV,  comme   un  mari    trop  coniplaisant  (Ibid.,  et  édit.  de  BoisHsle 

V,  ï5a).  Veuf  d'une  bourgeoise,  Catherine  de  Lionne,  qui  lui  avait  laissé  ses 
biens  après  un  an  de  ménage  (97  avril  1660;  11  avril  iGGi),  il  avait  épousé 
par  les  soins  de  l'abbé  de  Hancé  le  16  avril  i663  (Gatelle,  p.  371),  Anne  de 
Rohan-Chabol,  lille  aînée  de  la  dernière  princesse  de  Rohan  qui  l'avantagea 
en  lamariaot.  Le  roi  fil  du  mari  alors  comte  de  Rochefort,  un  prince  de  Sou- 
bise (1667,  Arch,  .Va^  K.,  (117,  n"  95)  et  de  la  femme,  en  1673,  une  dame  du 
Palais  :  a  c'était  mie  beauté  rousse  ovcc  le  plus  beau  teint  du  inonde,  et  de 
petits  yeux  •>    (addit.  à  Dangeau  XII,  3a4,    Suint-Simon  Mémoires,  édit.  1873, 

VI,  a4g).  Son  portrait  est  à  Versailles,  n"  ai  10.  Sur  le  mariage  même,  voir 
Saint-Simon,  édit.  de  Boislisle,  V,  a54  et  les  notes. 

'  Sur  la  vie  de  la  princesse  de  Soubise  (consulter  nos  noies.  Relation  p.  7(1, 
note  3)  et  la  notice  de  M.  Boislisle,  dans  son  édition  de  Saint-Simon,  (V,  53g). 
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p;i!î!tc*  dfî*  hlfSsurL'rt  (ju'il  reçut  i'i  la  renc-oiUre  de  !a  dernière 
ciini|>a^iit'  l'ii  Fhiiuli  (.'.  fiilre  un  dût^cIuMiifiil  de  r;ii'iiiOc'  du 
niafécliai  d'ilmuière^  el  un  (En  prince  tic  Waldcck'. 


priDCc    de 
r  Mon  ICO. 


Il  y  a  eiicnve  le  ]>rince  DK  MoNACi>,  (pli  esl  de  In  fninillc  fie 
<.;rimat(3i,  génoise*,  el  joiiil  des  Imnueui'îi  de  prineo  :i  la  (.'uiic 
<le  Fraiiee.  cmnine  priiici;  sniivei-ain  de  Monaco,  ftuleresse 
iiiliièc  L'ii  IlEdie.  dans  le  pays  de  la  répiiblîcjiie  de  Trônes, 
el  en  récompense  (te  ee  ipiu  l'en  son  père'  y  recul  gar- 
nison fraiiçoisc  el  past^a  en  Friiiice  avec  leti  élablisseinenls 
rie  [erres  et  de  I»  ipudilé  <le  due  el  pair  (pi'on  lui  doiniii*. 
Le   prineu   snsdil,  son  lils^,.  y  épousa  l:i    tille  du  Fl-u     due    el 

'  Louin  t/e  Rohan  Souhisc.  |)rMic(.'  <,U-  HiiIhhl,  lu^  k-  ii  imwn  ififîB,  ImpUsiî  Ip 
jfi  foYi-ifr  ilijâ.  (llli'wl  tJLi  [oi.  niiiili'L'  du  ^'njjip  tic  ciivatciif,  d'un  ri'^'imeiil  do 
KOti  lUJiii,  ld<"t.Br?  lii  Htl  noiÉl  l'iSi;  ti  l'idriiirc  'U*  Vnlenurl,  où  In  oiH*iik'i'iL"  «k« 
.rHiirtiitTOfi.  [iiiiB  son  iimiL-o  ^e  lK't«i'l<;rciil  n  l'iU'inéi'  <\v  Widdi-ck  n'IrHUclié 
aoiia  cctU'  (ilnce  (Rmi-ssi-t,  Lmirvis,  IV.  iiH],  l,c  |ifinci'  di-  linhnri  rrimirul  li' 
5  novL'mlirc  ifiSp;  son  friT*.  Uprcule,  desliin!  ii  l'Ki;iiM',  ri'|"i'i-l  sun  rë!fjiin.'iil  cl 
aonoin<Bse  soum  le  lîtro  do  pi-incr  dt'Sntibiso  iSaînt-Siuioii,  édil.  de  ligislislc, 
V.  aJa). 

ï  Sur  la  sîtii.olioii  des  Grimnldi  à  Gi-ties,  considliT  un  riiùiiioirt'  de  Snitil- 
Simon  :  la  prinrîi,;iiil'^  de  M/mam  ;  une  iiolo  de  Clinrlos-l-tcin:  d'ilozlcr;  un 
mémoire  sur  lii  prîmàpaiiU*  d«ns  li'^s  mnniisci'itS' Cl.iiraiuliouU,  719.  p  4;f>  >>>''>■ 
f-  tG4-i(i'].  Ia's  trois  tiuleurs  runLeslcinl  a\\\  Griiiialdi  du  sv'  sirfle,  lelilre  ii« 
l^riiiei!  i[iii  ne  leur  est  jiaâ  accordé  en  Itidie  iSainl-Simon,  édit.  de  BoJhlislc, 
III,  ilHij.  Pour  euï,  cftlliJ  (|UJilili'  Av  fitince  aviivrnin  n  a  i-(g  rccoillilIC  BUX 
Gi'ïninlili  t|U('  par  In  Tennce,  lorstiui;  Ilonoiv  II  Grimnldi  traita  aveu  la  h'rnncc 
tl  Louis  Xlll. 

'  Le  pcinec  dont  veut  pailcr  Spanheira  est  Honoré  II  Gritneldi  (îU  d'Her- 
cule I,  assBasini-  va  ifl-o^,  h  t\tn  il  swccéd»,  dievalicr  de  la  Toison  d'rjr  i-l  des 
ordres  du  roi,  ])air  de  Kriinre  le  i^  fOvripr  iG^'S.  mrjrl  le  g  janvier  iWla.  U 
n'étnil  pas- le  p^re  du  prince  lépinnl  en  l'ig»  ^voir  tioic  "ij. 

'  Le  1.4-ailù  dil  de  Péronne  fuL  sîg-iiL-  Inraqup  le  seigneur  de  Monoeo  n-ii\o_\n 
1j)  ^nniison  csiia^unlG  l'tablit.'  chez  lui  depuis  iGiô,  et  reçut  unp  );iiriiisi>n 
rmuçaîse  «pi'il  put  cuniinDiidor  (8  juillet  i'>4')'  Cei'daiil  <ies  bl-cnsi  de  Naples 
el  di' Milan,  il  cul  de  L^iuis  .VIII  lo  diidi<^-poii'ic  de  Valenlinois  (de  Luynce, 
Mi^mniri:*,  X!,  iSH.  Saint -Si  m  on,  BohUtUt  III,  alî  et  l'dit.  i'*7'1.  t,  X.  p,  jifi. 
—  Metivier,  Monaco  et  *<•*  jirineex  (iH6a,  I.  (.  365). 

"•  LonU  Gninalili,  ]>rine>-  t}^  Munat»,  ne  le  aS  juillet  (([41  n'élail  |ins  I*  liln 
niais  le  iJcUt-tîla  d'UonorL-  11.  Son  père  était  tlerctilr  II,  m(iri]iiiM  de  Un»*,  ni 
cil  iG-j/(,  innriê  à  Marirr-AiitHir  S/iîntiia  en  juin  ifi4i  el  lue  por  iieeitlenl  en 
iS5i  BVniit  d'ovoir  po9S(5délii  souvcrnitieté  do  Monaco,  ce  ijui  explique  l'eireur 
de  Spsnlieini,  Les  parndns  et  ninrrfiiiies  do  Lcuii  lurclit  J,«uis  XIV  el  .\nQe 
d'AiilritliefG.i--c'(e,  ifi43,  pp.  [)4i-94'î]. 


PAR  i/.tC\nï.L  SPANflEIM 

iiiarcclial  «le  Gramonl.  et  de  liKuielle  il  a  iHt-  piU'K-  c■i-(lpî^s^^!^ 
sons  If  nniii  tli' |iiint.essii"  di'  Miinjicij  et  dant*  l'îiilick' des  iiiiiî- 
Iresses  du  U<ii  el  du  i-uniU'  de  Laiiziiii '.  Ia*  piiiii'e  susdil  en  ;i 
fil  1111  liU  (|Lii  j)orle  le  lilre  de  duc  àe  Valeiiliiinis  fl  a  t'pousê 
(lei)iiîs  deux  nns^.  comme  il  en  h  dt-j^i  êli'  piii'lé,  lii  (ilk-  du  comte 
<i"ArinH;;ri!ii',  f^i'iiiid  i-L-iiveL  ck-  l'niiicc. 

Miiis.  »[iini<[ii('  k-'dil  priiH'i-  dr  Admai-'o,  tU*  même  i|iie  les 
princes  (W  l;i  inai:*on  di- Bouillon  <.'!.  de  Holian.  tloii)  je  viens 
de  purk-r.  joiiissi'  aii  reste  du  ranjj  et  des  prcrogalives  ijiie  j'iiî 
Umché  ci-dessus'',  ;ill;icliés  :iii\  Priiices  h  la  cniir  de  rraiiec. 
c'fsl  jiom-laiil  avec  ijuelqiie  (lilTérencf  d'sivee  it:sprinces  étran- 
(/era.  quon  .iiipelle.  ou  issus  de  maisuiis  souveraine;*,  rie 
Snvoie  el  de  J^tiiTHtne.  Ce  qui  panil  dans  luderiiière  proniolioii 
des  clievjiliers  de  l'ordre  du  Saîiil-Kspril,  oii  il  ii'v  eu(  (|iii3 
ceux-ci  qui  y  fureiM  reçus,  tl  marehérenl.  dans  la  jirocet^sion. 
avant  lituif  les  ckic!<  et  paii:?  hiiiioiéi?  du  même  ordre,  et  ainsi 


1  Pour  celle  princesse  Catheiine-Cfmrlotlr  de  Gramonl,  fille  du  mariehai 
ife  'iramont,  qui  niourul  \tt  mi'mc  année  que  son  pi^rc  (1678J,  <;oriï^iill(fr  plus 
liaul  les  piigc'S  indiquée!)  por  Spanliçim,  p,  77,  note  1;  p  iwn,  aïole  i.  —  I.C 
mol  y  rfioii'j  \eiit  dire  i^imuaa  pu  l'rance,  i\  Pou,  111:1  cul  lieu  le  ninriaKe  le 
.lo  mars  ifi6o. 

■  l3  jjtÉift  illSS  iD.ingcau,  V,  3."io,  voir  fU-l.iliiii\.  \>.  ■j.lCi,  noie  G).  Lr  priiiee 
dont  il  est  (jitesljtin  l'Iail  Antoine  tJrimaltli  Juc  Ue  \  iilrnlinots,  né  Iv  37  jan- 
vipi'  lOlii, 

■'  Voir  Hi'ialinn,  p.  i.(^.  .Vous  avons  dt'jù  explique  (Ibii-;  l'i'l  tiuli'e  paBsii^t' 
CC<{u'éiuit  le/i(i(/r,  if  lubouret,  le  droit  du  COUVCi'ture  réservé  eiuix  princes, 
iïpanliciin  11  raison  de  faire  celte  dislincUcn,  puisque,  après  atojt'  pnrlr 
iIesi  princes  élranjjers,  VEtat  r/c  la  France  fn  /6'77  dit  (I.  p.  Siy)  :«  Jl  faut 
lircr  h  pnrl  âes.  maisojis  ducalca  colite  des  princes  doit!  le  l'a]  fait  j'ouii' 
«le  quelques  honneurs  particuliers  »,  et  ce  recueil  range  le  duc  de  iSotiil- 
Ion  parmi  les  princes  ël ran ^''era .  Monaco  et  Rolian  |>ai'iiii  les  /iri/icr.* 
teiilempiit.  Il  y  avait  bien  des  dilTérpnces  en  effet  :  Sainl-Simon  dit  l'i 
rôpé'*  qiio  le  duc  de  Monaco  «oliliisl  le  laljoiirel  pour  sJi  bellç-lille  el  sa 
lemme  ipie  par  la  prol<'c(iun  de  M.  le  Urnnd,  au  mariage  de  1S8H  (.^ainl- 
Simon,  édil.  de  IloislisN-,  III,  p.  a5,  IV.  p.  a8.  VI,  tîi).  L"nn  autre  difTéreiicc 
ôtfli)  ([ue  les  BceréfairM  d'Ktnl  refiisaicnl  d'écrire  aux  Monaco  el  ans  Rfilian 
Mimneigii'-iir,  comme  ii  de^  Altesses  :  voir  l'aiïHirc  de  l'igi»  (ni,  h  propos  de 
'iiiiiliassade  d'oîi  (irimaldi  ù  Home,  la  question  se  posa  [liangeHu,  VII,  p.  n'i. 
Sainl-Sinion.  VI,  1^4  el  le  Recueil  ilu  père  Léonard  (Arrh.  nal.,  M  jTiy,  \>.  17a). 
Il  y  avait  bitlin  là  dilTtrrcMec  de  rniig  daiia  l'oidif  du  Saiiil-Ei:s{>ril  dont  va 
parler  Spanlieini. 

L'mv,  lu;  L1u^,  ^  H^■^ll^,K(lt^  !7 
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OÙ  lu  |trincir  de  Soiiliise,  qui  avoit  cil  Ift  iiiônic  préleiilîonl 
n'cul  poinl  tlt-  pari  el  nimn  mieux  t^'cii  passer  que  d'y  marcher 
parmi  les  ducs  el  jiiiii's.  Ce  fui  eiisiiile  (|iie  le  Itot  se  déelara 
de  trouver  que  les  seigneurs  de  la  maison  de  Roliaii  n'avoient 
poinl  eu  d'îuilre  raiif»,  en  pfirfjlle  proniolion,  que  celui  que 
ieurdoniioil  le  rang  de  tliic  el  paii- du  royaume.  .\  IVjjard  de 
la  maison  de  Bnuillun.  j"ni  louché  fi-dessu#'  ce  qui  se  passa 
au  siijel  du  comte  d'Auvergne,  et  c*  qui  étoit  encore  iHoins 
avantageux  au\  seignetirs  de  celle  maison.  I*our  le  prince  de 
Monaco,  comme  il  élolt  aljsenl.  ïi  Monaco,  vn  Ilalic,  îui  (emps 
de  celle  promotion,  il  i'ul  i\  foiivert  par  là  d'y  paroKre  diins  le 
rang  de  duc  el  pair  de  France,  el  non  de  prince  étranger'''. 
Apré»i  lout.  il  ne  lit  pas  de  diflieuUé  de  recevoir  l'Ordre  dans  le 
ran^'  qui  l'y'  fuL  desliné  parmi  les  dues,  et  qu'on  lui  donna  à 
sou  retour. 


I  Nous  uvons  ilêjâ  (laild  de  celle  proniolion  èi  des  <.lirfîct)llû«  qtie  firent 
le  prini'e  de  Soiiliisc,  el  le  coin  le  d'Auvergne  d*noce|»ler  riionin;iir  de  l'«>rdrc 
aux  L'ond liions  «lignes  (voir  p.  nji,  iifile  i).  Ce  qui  (il  la  discussion,  ce  ne  fui 
pa^  1.1  jniilenlion  des  priliCOS  Ji?  pHSscr  âcai/  f&i  'fiifi  ri  /iji>i  honnréa  ih 
Vorilre,  mais  une  décision  du  roi  qui  [sarul  une  nonvcaiilë  (Saint-Simon, 
.Vêmiiirex.  éd.  àv  Koklisie,  \',  a63,  Ecnlt  irxMits,  V.  Say)  :  les  marécliauK  l'urenl 
poiii'  b  première  foJâ  un  rang,  oinsi  qiie  les  liucs  &  brevet  cl  les  officiers  de  la 
mniMin  du  Koi.  avaiil  Ica  ^enlilsliommcâ.  C'était  une  promotion  de  fonclion- 
naire;*.  Le*  |>rincc.s  se  trotivvrt'nt  ljumi]irs  d'rlr*  alors  ranges  parmi  des.  g^entiU- 
linmmcs,  ainsi  dis-sérninOs  :  ils  iHemandôrenl  à  |irceiîder  non  pas  ceus  de* 
promotion?  aaWrieoreg,  mais  dc  eeltfi  promotion  *«ulcmcpl  (voir  doTis 
Cbiranibaiilt,  Manuscrit  iitjo,  f,  64  une  estampe  ijui  représente  In  procession 
du  1  février  i6Xi|.  iniliqiii'i.'  par  Spnnlieini,  cl  le  rang  de  chacun|. 

'  Ce  détail  e^l  cTotifirmé  pnr  nn  passagi'  de  Snïnt-Si mon, cité  par  >1«  rtoi^tiKlc, 
V,  6;4  ;  "  M.  Ut;  .Monaco  na\  litoil  alors  ii  Monaco  fut  de  cette  promotion  «.  Il 
en  lÈtait  même  le  iiorni«r  (Saiiil-Sitnon,  VI,  124). 

■' Germanisme  pour  ■  ifui  Uii  »  —  Sekm  Siiinl-Simoii,  M.  de  Monaco  aurait  d'a- 
bord accepli!  le  cordon  tileii,  qu'il  rcfut  d«  Paris  avec  l'sviN  qu'il  mirnil  i'i  pren- 
dre son  rau;,'  de  duc.  Quard  il  vint  â  la  cour,  il  (igura  ii  ce  rnng  h  lu  prcnaière 
corémonievers  ififlg.  Puis  Jeuv  Fois  de  suite,  il  ne  parut  plus  nus  cérémonies. 
Le  roi  >e  fi'icha  ([iiiHid  il  sut  la  raison  et  lui  dit  en  termes;  iK-t  forlB  de  se 
Ircjuver  en  son  ning  de  duc  h  l;i  cérémonie  procliniuc  II  *ibéit  nan?^  riJ]tliqiicr 
iSainl-Sinion,  Od.  de  Uaislisle.  V,  %fj).  Cette  ré^istafiec  se  produisit  vrai- 
semblablemciiil  après  le  dc])8rl  dc  Spanlieim,  en  ifiçio.  I.e  iveit  de  Spanlicim 
confirme  celui  de  Saiot-Simon  sur  la  premier*  voumission  dil  prince  dtf 
Hou  ace. 


PAA  tZécami  SPANIIËIM 


SS& 


Après  les  princes  étrangers  susdits  ou  autres  doiilje  viens 
df  parler.  (|iii  joiiispent  des  prérofiiitives  de  prince  h  la  cour  de 
Fi'aiice,  el  ainsi  qui  v  llennenl  des  premiers  r.iD^'fl.  il  y  a 
encore  d'iuilres  sfij^ueuis,  considtr;d)les  par  leur  naissance  el 
par  leurs  ehflrj,'ea.  qui  s'y  font  dislinjijuer  el  y  sont  les  plus 
assidus.  On  peut  iiielli-e  en  ce  raiifj  les  qualre  premiers  ^enlils- 
lioniineatlc  la  tli^iiubi-e  du  lïol.  les  qu;ilrc  capilnines  desfjardes 
du  corps,  te  jfouveriuMir  el  pi-etniej- i^t'ulilliomme  du  l);iiiphni. 
le  gouverneur  du  duc  de  Btnirjfo^ne.  Kl  ce.  outre  le  gi-niid 
maître  de  la  maison  (hi  Hoï.  le  grand  cciiyer  de  France,  le 
grand  ehiimliellaii,  te  i;r!iiid  maître  de  la  fjarde-robe  et  le 
colonel  du  répmeiit  des  ^aulerJ  fraiiçoise^.  dont  les  rliai-ges 
sont  remplies,  comme  on  a  déjà  vu.  par  le  prince  de  (^nndé. 
le  comte  d'Armagn,ic,  le  due  de  Hoiiillon.  le  duc  de  la  Roche- 
foucauld et  le  maréehîil  duc  de  la  Feuillade, 


Quant  aiix  pi'emiers  genlilliummes  de  la  chnmbi-e  du  Hoi.     jy^i    prcmjeri 


ce  rionl  quatre  ducs  et  pair:*  de  France  <pii  en  sont  à  présenl 
revèhis  et  qui  wervenl  par  année,  savoir  :  les  ducs  de  la  Tré- 
moïlk',  de  Saiiit-Aigiuin  nu  Beauvillier.  d'AnmonI  el  de 
Gêvi'cs. 

Le  duc  de  la  Trémoille' en  avuil  la  charge  en  aui'vivance 
du  dite  de  Ci'éqtiv.  doni  il  avoit  épousé  la  Jille  unique  et 
hérilièri-',  et  l't'vei'ce  à  présenl  de  tion  cherdepuis  la  morl  de 
ce  duc,  décédé  en  i68(i.  Il  e.sl  fils  du  feu  prince  de  'l'arenle 
el  d'une  princesse  de  Hesse-Cassel,  sa  femme,  par  où  it  se 
trouve  cousin  germain  de  Madame,  fille  de  feue  l'éleclrice 
pnlaline.  sueuf  puînée  de  ladite  princesse-.  Gomme  cedemaî- 

'  Cli.irffx,  fiflglffllr-Hullaneli!,  seigHi'iif-  di'  la  ,Tiviiioill(>,  tii'  l'ri  ifiâS,  iUl«?  do 
TliDuai'^,  princ-c  tXv  Tarenlc.  avait  l'pousé  U'  3  avril  i6;5  Mddeleiiie  tli!  Ciêquy, 
OUf  iini(|iip  (le  M,  Je  CrOtiiiy.  dur  cl  pnir,  imcien  sinlinssadoiir  l\  llncne. 
Cr^'ijuv  avait  obtenu  en  t68u  \it  siii'vivaiife  de  hu  clinrye  pour  songendri.'.  t[iii 
l'enei-ça.  quand  il  mtmrul  i*  Paris  aoa  en  168G.  mais  le  i3  fcvrîcr  1B87  (Saiut- 
Simon,  MâiitaircSt  od. delloislislf,  1,  i5ï,  éd.  iHyS,  \' ,tàS,  —   Ëerilu  iW(/iïi(,VI, 

-  Vnici  exaclem(?nt  l'Iustoire  c-l  \n  };Onénlogie  de  ces.  deux  [ipiim-cs  :  lu  [lôre 
et  le  fils,  llfnri-CLarics  fie  la  Ti-caïuiUf    iiO   vii  i6a]j  morl  à  Thouurs  en  lô?!, 


j;eiitilsh(nii  - 
iDe&    de, 
';haiiibr 
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son  de  la  Trômoïlle  e.st  une  des  plus  illiirtlre!»  du  royaiînîe  en 
alliances  t-l  en  nombre  (If  viii^saux,  siirlonl  riepuis  qu'elli* 
(leviiiL  liLTlUère  par  iniii-iage  de  in  maison  de  Lavul',  elle 
jouit  ntispi  des  prérogîiLives  du  premier  ruDg  entre  les*  dues 
fl  piiirs  de  l'^rniiee'',  et  ce  qui  parut  dans  In  <lerniêi-o  proino- 


ne  fut  loiilc  50  *ie  ijue  prince  lie  Tarent!',  son  père  ijui  ùIbîI  iluc  de  la  Trê- 
iiKiiUc  élanl  morl  apivs  lui,  en  1674.  Il  avait  fait  sa  carrière  mililaire  en  Ilol- 
lond-e,  où  il  devinl  çéiiéral  de  la  cavalerie,  gouvL'rnuur  de  Hois-lf-Duc. 
ProtesUflt,  il  vécul  loin  Ji-  la  Cour  jusqu'au  i6(y;  sn  railiille  clnil  nlliiio  nus 
firincot)  prolcstants  élraiigcrs  ;  son  frranj-pére  avjiil  épcjusc  une  fille  ttc  Guil- 
launie  le  Tacilume.  Il  ôpuusa  lui,  par  les  soins  de  sa  mère  qui  élail  de  la 
Tour  d'Auvergne,  Emilie,  lille  de  Guillaoïnc  V  de  Ilesse-Cossel.  l.a  sjeiir  do 
celle  princ<5s«,  CharluUe.  avait  épousé  l'êleclcur  polalin,  Clierles-I-oiiis. 
l'ancien,  mnitre  de  Spanheini,  le  père  de  la  [leuiiiniie  duchesse  d'Oiléiins. 
Saint-Simon,  qui  confirme  ces  détails,  dit  qite  Madame  avait  pour  le  iils  du 
jiiûncc  de  Tsireplc!  tinc  grands  amilié  el  no  r9ppe!9il  jamais  >iiie  *  mon  cou- 
sin i.llsètaiciit  ■  Germains  II  I  Lii  duchesse  d'Orléans  Iraitail  sa  tante  avec  (oulcs 
soi'teïï  d'égaL'ils  dans  les  eoiiris  intervalles  rju'ellr  passii  ïi  Paris,  Au  moment 
où  Spanlieim  parle  d'elle,  elle  s'était  relirtie  en  Alleinat-'i'e  pour  y  nmurir  eu 
i<l<|l  {biHinl-Siiiion.,  i8j3,  V,  36»).  Sur  celte  princesse,  qui,  pouvrc  vûcul  long- 
temps de  son  douaire  i%  Vîtr<î.  voir  M""' de  Sévignc,    y.cf/ffi  (pBssîm), 

I  Ce  m;iri3g'<;  fut  celui  d'Anne  Je  Manifort-Lsval,  seconde  fille  de  Cuy  XVI, 
dernier  comte  de  Laval-Montforl,  fjouvemeur  et  amiral  de  Uretagtie,  inorl  en 
mnî  iSJi.  el  d'une  (illc  de  Fri^dririi:  d'Aragon,  roi  de  N  a  pies,  litle  avait  vpousê 
François  de  la  Trémoîlle,  vicomte  de  Tliouars.  En  iSi3i:  ritérilage  des  Monlforl- 
Lnval  passai  d'nl)ord  h  un  fils  d'un  Iroiaiicme  mariag-e,  Guy  XVII,  morl  on  lâ^'. 
puis  à  la  sceur  ainùc  du  premier  mariagSrCalli'Crine  dame  de  Hieux,  comtesse 
d'Harcourt,  dont  la  fille  Claude  mariée  ii  François  de  Coligny,  fri-rc  de  l'ami- 
ral, transmit  à  son  fils  Guy  XVIII  ses  droits,  éteints  dans  la  porsoiinn'  de 
son  pi'lit-fils  Guy  XI.X,  tuê  en  Hongrie  cii  i6oâ.  Alors  l'héritage  tics  Lnval- 
Monfort  revint  auï. héritiers  de  Iti  seconde  fille  Anne,  issus  du  mariage  de 
celle  princesse  avec  tiii  la  Tr»5moil]o.  Ce  fut  Henri  de  la  rrémoille,  duc  de 
Tliouars,  pair  de  de  France,  prince  de Talniont,  qui  eut  cette  bonne  fortune  de 
succéder  fl  l'Iieu içu SB  maison  qui. i«rq(  Mmilmir^nry  d'abord  (  is5o- 14 13), puis 
/.«(.'sf  Mon I fart  (14 13  à  iGoTt)  n  a vnil  atteint,  dît  Saint-Sirno»,  toutes  les  gran- 
deurs en  charu'cs,  emplois,  distinctions,  alliances  et  grandes  terres  h  (Ui'MoirM, 
éil.  1^7^,  XIII.  4<>i>-4agL  —  l.c&  alliani-'ei,  c'était  avec  la  maison  de  Ili'cla^ne, 
Ue  France,  de  Dourbon,  d'Anjou,  de  l'rovpjice et  d'Aragon  au  si'  siècle  (Saint- 
Simon  L-d.  iN;3.  V,  p.  S5()  Lesf'Trcji,  celaieiil  k-  comté  del.iivul,  la  Ijarunpie 
de  Vitrp,  l:>  vicomte  Je  Hennés,  la  seiffuetirie  de  Montfort,  do  Kerg-orlay,  de 
la  Hoclie-lïernaid  (voir  le  r.hsrlrii-rtle  T  hnuàt-s  \tiih\\â  parle  due  de  la  Tré- 
muille,  1871  ;  V ilitUArr  ij^if-aiogiiitir,  I.  III.  cl  Vil  ;  André  du  Chesne,  IJialoirr 
gifiéâlufiifjiie  rit  lu  maison  di'  Lavui  (16O3). 

■  Wfilat  u'e  la  France  {i<i1[fj,  1,  p.  7541  ran|,-e  même  la  maison  de  la  TrS- 
moille,  comme  vellc  de  Bohan,  parmi  les  maisons  princiéres  qui  sont  «  h  pari 
des  ducs  cl  pairs  n:  on  ne  voit  pas  pourquoi  Spanlieim  accorde  aux  Rohan  cv 
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tîoii  des  i'Iu'VitUt?rs  de  l'Ordre,  nù  It-  duc  dt  la  Trémnïlle, 
quoiqu'il  n'vùl  pa^*  eiicorc  affoiiipli  l'Age  reqiiîi^  par  les 
stîiluls  de  l'Ordre,  y  mnrflioil  It  [jicmifi-  ii|iiès  les  prinfes 
de  la  maison  de  Lorraine  et  HvanL  les  aulres  dues  el  pairs. 
La  fdle  aînée  de  celte  maison  a  fiii&si  If  in-iviiège  du  laboii- 
rt^l.  tl.  îdiiîii  d'elle  asr^îse  au  cercle  devaiil  le  Hoi  t'i  la  Heine  : 
ce  (jiii  ne  i^'accorde  d'fiilleiirs  qu'aux  filles  des  (iriiices  éli-iiii- 
jrers  ou  reconnus  pour  princes'.  Au  l'esle,  le  duc  de  [la]  Tré- 
iniiïlle  fuisdil  e.«L  pluA  avaiilagiî  dn  eôLé  de  lîi  laille  que  des 
agi  émeut  s  du  vi?iage.  el  brille  plus  par  sou  adi-esse  diuis  les 
exeieiees  du  corps,  comme  de  couise  à  clie\;d,  à  la  danse  eL 
pareilïi,  que  du  eôlé  de  Tesprit.  Après  (oui.  f'esL  un  sei- 
gneur iloux  el  hnunéle. 

Le  duc  i)F,  iiKAUvii.ur.H.  dU  du  duc  de  Sainl-Aignaii.  en 
îivoil  aussi  la  charge  en  siirvivauee  du  père,  mori  en  itiSO. 
Jl  l'exerce  seul  â  prér^ent.  et  à  quoi  Sa  Majesté  y  a  joiiil. 
fournie  il  a  élê  déjà  remarqué,  la  charge  de  chef  du  Conseil 
royal  des  finances,  el  iionvellenienl  depuis  mon  dèparl  de 
France,  celle  de  gouvenieui'  du  duc  de  Bourgogne.  J'aidcjfi 
Uuiflié  les  motifs  qui  y  ont  dtjnné  lieu  el  qui  sont  pris  de 
son  earactère  d'Iionime  dévot  el  régidier,  comme  d'ailleurs 
de  son  mariage  avec  une  desfdles  <le  feu  M.  Culbei'L*. 


qu'il  ne  ilanne  pns  eut  Lu  Trëmaîlle,  sinon  p^rce  qtie  Saint -Simon  dil  que  les 
bifuillon  firent  refuser  eii  i65i  ttax  la  Trèuiciille  le  rang  de  princes  (iSyS. 
V,  U'ip).  Mnis  Sjjunlioim  s'ust  cerlainemenl  Iroinpo  ;  ilnns  l.i  promofion  de  ift8-8 
qui  ligura  dnas  l'Kliit  iJn  /.i  i<'r:infe  (1É.85,  II,  liïiî),  Je  (!iic  d'Czès  est  indiqué 
cumme  "  premier  pair  tin  France  »,  et  le  doc  de  In  Trémoille  avnnt  lui.,  en  elTt'l, 
comme  u  prince  ite  TarenU'  a.  Siiiul-Simoii  a  duniiê  l'eiplicatio-n  plus  loin  : 
daus.  la  maison  dp  In  rj'émoillc,  Tainé  *eut   avait  rang  de  prince  (V,  il&<)}. 

'  Sur  ce  |>rii  ilî'fje  l'efiisê  nux  lllllcs  dq  l  lue  liesse  ^i,  aiutii'dé  ù  ItnJlcs  les  l'rîii- 
cesses  élrnngéres,  vuir  plus  linul.  [i.  144,  noie  i>  Il  résulte  que  les  [a  Tré- 
moille  ÉLaienL  d'une  cocidilion  inlermédiaire  eatrc  les  jhrince»  et  lesdiica: 
Princes,  puisque  leur  Tjt  mille  pai^Licipoit  à  Icui'  rang,  mais  pri  nées  doit t  les  aines 
seulement  avaient  cet  avantage. 

'  Sur  Paul  de  Beaui^ilUnr,  duc  do  Saint -Aigiian,  puis  de  rienuvillîerle  17  dé- 
cembre 1679,  pourvu  de  eclte  cliai-ge  de  premier  genlilliommo  en  survivance 
depuis  le  ti>  décemln'e  iceti  el  reserçant  à  In  mort  de  son  |irre  le  16  jgijj  ifia^ 
el  non  en  ifiSS;  sur  ses  chargcis,  endd,  eunsulter  p.  93.  note  1.  Sur  sa 
ilérolinu.  ji.  96,  note  3. 
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Le  duc  I)"Al:most.  qui  a  t-lé  (.■t-dtvaiil  capiluint' tle^»  parties 
du  corps,  el  appek-  ainrs  le  marquis  de  Villcqiiit^r  du  \'ivîinl 
lUi  ciuu  Huii  père.  oiiLiT  l;i  cliargL'  de  [jn'iiiii-i-  ^t'iililliLimnii- 
de  la  chnmbre,  es^t  gmivçrneiir  dn  Boulonnoîs^.  C'est  un  sei- 
f,''nciir  qui  n  des  biena  coiisidùrablcs'.  un  hôtel  à  Pari*  des 
plus  mîig-nifiqiifmeni  mciihlt^s  (jiii  »y  vuicnl-',  et  lequel,  depuis 
quelque--'  iiiiiiêey  eu  i^i\,  quoique  semis  lellrt's  ou  siivuir,  sf  mil 
dans  la  curioHilé  de  la  recherche  de»  antiquité»  romaines,  ou 
plutôt  diin;^  1(1  répulalinii  de  proléj^'er  ceux  qui  s'y  adon- 
udienl.  ('e  l'iil  aussi  ;i  rueeiision  (\\m  uiaître  d'hAlel  qu'il  avoït. 
curieux  des  médailles  aulitpies  el  qui  en  avoîl  un  iisse?.  beau 
eabiuel.  cpie  ce  duc  éUiblil  une  a^isemblée  chez  lui  pour  y 
discourir  une  ibis  la  semaine  sur  de  pareilles  médailles  et  en 
lirei'  les  usHfi;es  ou  les  conniussanees  qui  y  auruienl  du  rap- 
porl.  Comme  celle  assemblée  se  trouva  com|)osêe  de  plu- 
sieurs personnes  considérables   ])ai'  leur  laag.  Icui-  dignité  on 

i  Lfniis-\farie-  Victor  d'Aiimuiif  iIp  Htichebaron,  mnriniï-i  de  Vill(>i]iiîpr,  sni- 
gncur  clë  Bâi:E-lâ-Molhc,  l'IâU  ni-  le  1)  <lé<.'.  iS.li,  (Ifr  AnLùÎDc-,  due  il'Aiimonl, 
mnrt^clial  île  Frimer;  il  doviiiL  duc  d'Aumont  îi  la  niLitl  ilc  si>fi  père  (  lïiriy'i,  H 
awaït  iiérilé  de-  ce  [ii're  l:i  charj;o  de  capUnint?  dt-s  «.'ardes  ihi  corps.  Mais  au^- 
Hjtôt  il  la  ppvendil  du  mnrquï?.  de  Koclieforl,  le  1 1  mars  l'ifig,  pt>iii"  nc'cii|n.'['  ïn 
cliargc 'k- pi'cmicrig^iiCiLliuiiiiiie  de  ladianilrre, 'jtic  leducdu  Moi-lcinml,  ciùbtii 
de  dettes,  lui  vendit  Sou. «an  Iïvcm.  C'élnïL  un  «rrangcmenl  des  Le  Tcllipr  :  le 
iiinrquiLs  de  Villeqiiier  nvait  é|ioiiBL-  Madeleine  le*  Tellii-i',  sœur  <lo  Loiivois.  Le 
iiiurquïfN  -di^  Râcticforl,  nnii  îiiliiiic  d-es  1ê  Telliçr,  doinl  ]n  ri^mlllG  Cl-uî!  cousine 
lie  Loiivdis  cl  [leiil-t'lrc  sa  uiuilres-sc,  fui  élahli  pnr  eiu,  (Vtjir  Sninl-Sîmiin. 
t'd,  de  BoiSiliiile,  I,  Kj.—  MoriIpuiisLi'i-,  M''- moire*.  I V,  (iy.—  Jiiurn:il il'Ormpuxnn, 
11,  5C4.)],('f,'«)iiv('i-iiieniciil  de  Boiiloif,'""* '''  pav'^  liouloiinnis  (jue  IimIuc  d'AiinionI 
ovail  hi'rili-  iiiissî  dii  soji  yî-rv-  l'-Uiil  tiii  gouvenicmciil  ik'  pjucra  finnliêi-es. 
cmdnvé  ilaiis  la  ]*'i<';ij'dir  et  l'.Ni'liii-!,  ce  'i|ui  doiiiiail  lion  suiis  cesse  h  des  rcn- 
llils.erilrc  li's  AiimorU  cl  le  duc  d'KIbeiif,  ^onïenieiii'  de  l'es  jinjviiices.  Il  y  eut 
ililifl  en  tSriS  (Ml"  de  Slniilp.'t.^ii-t-,  ,V(^mn//-cs,  111,  a68),  |uiis  jn'uccs  eu  ijffi 
[Sniiil-Sim«ii,   i-'\.   île    lloLitilsli;,  ,\ll,  ]i,  \iii,  el  plus  Imiil  p.  iiS.  iiole  3), 

*  l.e  Kioii venu" meut  du  Bnuloniinis  rniipiii-lnil  .'i  lui  seul  pri*i>;  Je  smiinnto 
mille  li^f^e5. 

'  l.'tiiilel  d".\iiiiK)iil  fui  cttii'iliiiil  par  François  MaiiSiirt  sur  la  JiiL  de  sa  vîi'j 
pour  le  Une.  péri-  de  celui-ci,  qui  t-Uit  pouvi-meur  île  Paris  cl  qii'lt  cause  de 
son  litieet  de  son  orifiieil  no  nommail  T:ir'i>iin  I^SuperLe.  Oii  vriil  ctirnra  cfl 
hùiel  rue  do  Joiiy  (Pharmacie  centrale),  l.e  •^adt  ptitaîl  avoir  t'-lt'  un  prlvîlf  g-p  de 
cetle  rumille.  Au  «viii'  siècle,  le  ilui-  d'Aumorl,  le  |iptit-nisj  lll  In  |>1ii}i  belle 
collecUon  de  meubles,  de  bromes  et  ifanliqucs  qu'il  y  ait  eu,  dans  smi  liêlel. 
transporté  alocs  place  Louis  XV,  vers  ijtiC. 


leur  savoir-,  je  ne  pus  qiio  pj'endre  ù  lionneur  d't-lre  eouvu-do 
m'y  li'ouver.  On  y  impot^n  la  lâclie  tl'iiliislier  i-n  pîulifnlier 
l'hisloire  ronuiine  piir  le^  insciipliuiiî*  t'i  par  les  médiiilles 
ancien ni-K.  ut,  ii  i'l*  sujet,  de  décrire  Im  vie  des  emptu'fura 
en  y  rapporUnl  toules  les  médailles  qui  s'éLoîenl  biilliies  soiim 
leur  rèf,'nc  :  l-I  niir|iiel  sujfl  chacun  des  membres  df  ci-llu 
Hssi'niblt'f  l'nL  cliaigL"  de  litirt'  lu  vie  d'un  empereur  sur  cf 
modèle,  el  f  nyuile  d'en  fti ire  la  lecUire  dans  l'assemblée,  pour 
s'y  prévaloir  de^  avis  des  assislanis,  savoir  :  au  sujet  des  addi- 
tions ou  des  coJTet'lion-*  ;'i  v  faire.  Le  Inul  dan;*  le  dessein  de 
dresse!'  par  lii  un  çavp^  d'iiistoire  romaine,  an  molu;*  de  celle 
des  empereurs',  pins  cinnpltle  el  ptns  exiicle  que  celle  qu'on 
a  jusque»  ici.  Kl  comme  celte  assemblée  dura  près  de  deux  ans. 
j'eutf  ucca-sioii  iVy  enleiidre  de  l'iùs  à  îiiili'e  la  leelure  de  plu- 
sieurs vie.s  rl'empereurrt  romains  déeriles  dans  celle  vue  pai' 
ceux  qui  en  avoji-nl  eu  la  conimis-ijon,  Ce  qui  cependant 
ne  pouvoit  qii'êfre  lï'un  snceès  assez  divers,  suivaut  le  diffé- 
renl  lalenl  de  ceux  qui  s'en  niêloieiil.  Celte  assemblée  vint 
ensnile  ii  se  séparer  par  les  nilaebcineuls  du  due  d'Aiimniil 
i'i  ses  emplois  en  cour  et  par  les  voyages  du  lîoi.  ICn  sorte 
que  ce  jjraiid  de;*sein  esl  demeuré  impartait,  sinon  que  le  pré- 
sident  Billion.    (|ui  éloil  un  des  curieux  el    tleà  assistnnls  à 


'  Ce  |)«ssaf;c  de  âpaulicini  est  fort  im|inrLH]|l  ]ii>iii'  l'IiislDicc  Jcs  ofigiti-os  de 
rAcndi'init'  iJfs  Inscrlplions  el  îtc-llci-l-i'Urcs,  rciiniiiii  particulière  i|iii  sr  Itiil 
clio»!  dfi;  «moleui's  t-cliiii'i's  îivsiiil  dt'  iloimii'  TA^'jidi'mii'  di's  Médnilles  remiii- 
vdi-e,  tu  i;oi  |)!ii-  L<»iis  X(V,  t:n  vue  ih:  I  olndf  do  l'aiiliquilô.  Lu  i-ùk>  Avs 
assptiililéos  sfifiiliri(]ues  ijni  so  tcnnicnl  cIk-ï  le  duc  dAiimont  uL  (|uî  lui 
vnlureiit  d'i-Ln-  <lc  l'At'iulêmie  ri'in>uvcU'c,  a  i^té  di'Iiiii  dans  ï'Ifisfoirc  de  l'Acx- 
demie  Jeu  liiscrq,li;tis  (KIoK'^s.  '•  -1^5}.  Tiie  rinlice  a  éLi;  cimsnerL'o  au  duc 
d'Auiiiotil  dans  les  Minviim  do  la  Ufinifiagiite.  L'Assemblfo  sp  liut  ensuile 
ou  chw  Ip  Présî'lent  du  '^irnud  Conseil,  Thierry  Oljinon,  ijeudre  d'Oiner  Talon, 
oncl(?  diîl'abbô  Bij^nnii,  on  t'he/  le  PrôaiiJmtt  au  Parlement,  Clirétifii  I.amoi- 
KiH'Ti.  qui,  coQiine  sou  piTC.  len'nl  iisseitddi.'ip  d'érudils,  surlûUt  à  Hjn'ilte  eu 
automne,  et  r|iii  sut-cL-da  nu  duc  d'Auiiioiil  à  rAcailifmie  des  liisctiptigns,  en 
fjo^.(Hisl.  lie  i'AcaiL  Jm  Interiptians,  Eloges.  I,  ji.  J8o,  :iSG.)  Ce  qu'il  y  n  de 
cerlni",  c'osi  que  In  |).ii'ahtL-  des  l'iinlcltor train  el  des  lîi^'non  les  iniil  dans  In 
cii^ulioii.  ]]Di'  l'ordre  di'  Piiiitcliarlrniu,  d'une  véritable  CHmpajrnie  d'érudi- 
Uori.  l'u  1701.  (VoirMaurj.  ['Ancininir  AntiJcntif  tles  htirriiilion»,  [t.  ïi  et 
suiviiuli'i.  —  Abhô  de  Brut^iie,  MabiHun,  l.  I,  81,) 
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t'L'Ile  asst'niblL't',  ii  pria  di-'|niiw  i"i  tâche  de  la  eonliiiuei'  chez 
lui.  Mais  ce  qui,  après  luul,  n'iiiira  pas  griuid  siiik-  pour 
l'îiccom plissement  du  dessein  susdit  et  pour  riuslniclion  du 
public.  Au  ri'sk',  le  duc  d'Aumont  avoit  épuiisé  en  pre- 
mières noecH  Ut  nUc  du  feu  ehfincelier  [le]  Tellicr  cl  sfKur 
du  mîutpiin  de  Louvois'.  doiil  il  »  tu  un  iils.  k-  nuinpii*  de 
\'dlequier,  (]ui  a  la  survivance  de  la  charge  de  preuiier  gen- 
tilhomme de  la  cliambre*,  el  deux  fillerJ  niai'îées^,  Wmn  «u 
niiinpiis  de  Béi'inghen,  premier  ecnver  du  Hni\  Taiili-e  au 
miijquis  de  Crequy.  (ils  aine  du  l'eu  uiaréelial  de  ('rétpiy*.  Il 
a  l'pousé  en  secondes  noeeti  M"'  de  Toucy,  fille  aînée  de  la 
mavéchale  de  la  Mulle,  {gouvernante  des  enfanls  de  France"', 
et  ipii,  malgré  la  répulalioii  de  dévote  où  elle  s'esl  mise, 
eul  le  malheur  il  y  a  fjnelL|nes  années  d'èlre  décriée  par  le 
lilri  rtuiîdil  du  dtic  son  mari  du  premier  lil,  comme  vivant 
eu    commerce  scandaleiix  avec  l'ai'chevêipie  de  Ueini^  "  frère 

'  Muifrhîite  l-'nf-,  fille  (iu  cheiKiolifii-  Michel  lo  Tellici',  ni^  en  i64'>,  mariié* 
le  au  iicjvL-ml>re  ililîu,  im  iiinr^uîs  du  Villet|uipr,  inurle  le  i%  juin  16CII.  Elle 
uvaîl  eu  le  loiii|is  d'uvuir  Iruîs  cnfanlss. 

*  Le  clcriik'i'  'le  ces  l'jifajils,  UoijLs  d'AHmoiil,  miir<iiiis  de  Vîllfiiijiiior,  né  le- 
II)  juillcl  i667,piJiirvu  de  lu  Buryivance  do  son  père,  cii  avril  i6S,1,  i-t  d'une 
|)9nfiîun  (le  six  mille  livres.  Itnroii  <1ela  leiTo  'k>Moiitfaucun  qiu-  son  |iéri.>  avail 
pay^e  ôCondôt-imi  wnt  millt-  livres,  en  iGfifi,  avecilmit  d'y  subsliliier  le  nom 
de  Villequier,  iDflil.re  de  comp  île  ciiviilerl'C,  en  murs  ifigo  (voir  son  purh'ait, 
siiti  tiiie  et  son  iruîil  cticcllciit  dans  Sainl-Siitioii,  Kili  t.  i&7il,  tX,  p.  ^irf.) 

'  ilarif  Idadi'lrin'-  EtiinLetk  Farc  d'Aiimiint,  ni>('  on  i()6a,  l'aiiii'i'.  inai'iée  ïe 
■  4  OvIoIji-C  i<>77  il  M.  iln  lUTingïii'n,,  dîli-  M^iî.imv de  Hi^rlni/fien.  Saint-Simon, qui 
t;iil  iles^léméli-savei'  elle,  eu  fiiit  un  porlrnil  [leii  flaUeur  (Edit.  iS-jS,  Xr.  a>4, 
XII,  3^5):  "  Moi:liiinCe,  intri^auLe,  avee  beaucciu|)  d'esprit,  fiiusBO  et  dariffureuse. 
ijdi  (►ouverfliiil  son  mBri  el  smi  |iérp.  u 

'  Chitrhlie  h'arc  <i  Au  ruant,  lu'i-  i-n  i6fi5.  (nuriiîe  le  4  ft'vfier  i(!U3  ii  h'rançQJs 
Joseph,  fils  iiLii'jiii'dii  rnank'IjHl  de-  Ciw|uy,  iiiorl  li'  A  féviiei'  16S7,  le  iriHriiuis 
de  Ct'éi[uy,  lirave,  &pii'Uiiel,  tuais  porté  >  h  la  vilsine  débtuvhe  ».  Il  veiiiail 
d'ëU'c  e»ili^dt  juin  jt  ili-CQinbre  i^iHa,  a^ec  Vorniniid'ttis  .Cunli  «1  Turenne.  On 
If  marin  pour  le  ranger;  mais  ii  la  fin  de  déeciiiltre  iâ8(i,  il  se  faisait  eiilcr  pour 
une  intrigue  avec  le  Dauphin  el  W"'  de  Polif-iiac  (voir  pInS' biaul.  |i.  117.  note  11). 
H  èlnil  reveiiii  h  l'armée  en  diSoemlii*  iflSS  (di-Sourthes,  11,  ïîi). —  l.e  porlrisil 
de  sa  femme  a  été  aussi  fnil  par  Soint-Piinoii  (éd.  iHjî,  XIV,  3flo). 

j  Sur  feUo  personne  el  son  mariage,  voir  plus  haut,  p,  7r>,  noLi>  a.  I.e  inarîn^:c 
enl  lieu  en  !(i(ii}. 

"  (IkarlK^-Mauflcv  le  Tellier,  fila  puiné  du  chancelier  l.e  Tellier,  ii-'  (e 
4  juillet  \^\à    ti  Turin,  eoadjitteur  en  iùCA,  puis  archev^qne  de  Heims  i-n  1671, 
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du  iiiar(|iiis  clc  Ldiivtus  e(  (riiilltnii'S  propre  oiu'Ie  malprnel 
dudil  marquis  de  \'ilie(|tik'r:  ce  qui  fil  sissi-z  de  bruilii  Pnri* 
l'I  iï  la  l'mir.  el  avet-  iiiu'  morliriciilion  seiisiblt  du  dticd'Aii- 
molli,  pèi-e  el  midi,  el  Leiuieniip  de  reswnlimenl  <iii'il  en 
li'inui^iiîi  eotiU-e  scni  fils,  coninio  eiilomniîilciir  de  Ma  belle- 
mêie'.  Kl,  L'ommc  il  n'y  ii  qiit-  le  temps  i|iii  l'Hiiee  ces  sorles 
d'iitipi'L'i^sioiis,  il  Lumnieii^'uil  h  faire  rel  t'IÎL'l  quand  il  s'est 
lait  lin  iKHtvcaii  bi'iiîl  d'une  intrigue  k  peu  près  pareille  eii- 
Irc  le  même  arclu'vêt|ue  et  la  marquise  de  Cfcquy.  Sii  nièce 
el    fille  du  même  dm-  dAumcml*. 

Leduc  iiK  (.irKVHMrt  est  encore  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  qiu  a  ék>  de  même  ci-dÊvant  capitaine  des  gardes  du 
corps  et,  depuis  la  morl  du  duc  de  Créquy,  a  eu  le  gouverne- 
menl  de  Paris  et  de  rile-ïle-lMance-'.  Il  n'y  a  rien  de  parlicu- 
Jier  à   dire  dt  ce  seigneur,  qui  a  un    niérile    fort   médiocre. 


(■uii&eiller  d'Ktat  t'a  ■'>7S-  Il  sei'a  pm'lé  de  lui  plan  loin,  au  i-liaiùti'e  ilu  Clftié. 
Sdiit-SiiiiDiL  dit  <]uo  I»  seconde  ducliessi'  d'Auoioitl  iMaiL  >■  unv  l&i'i'itile 
(léviile  qui  IjaïssiiU  (cirl  son  licau-lils  n  (éd.    187J  ,  IX,  p.  \t'j). 

'  EtaiL-ce  iiiir'  cnliimniG  :  nous  nuroiitt  ficcnsion  de  dÎ!>culci'  plus,  luin  les 
Jtidîilrs  (lo  r.irclievèijin.-  île  Hcims.  (Jq  ijut  Cst  i-t'i-tuiii,  c'cSt  qui-  VilleqiiJcr  t-lail 
un  B  |iani<'i'  jiltc'c  (|iii  vivait  irin'lusti'it-  »,  i|iir  son  (lére  ■ctnil  forl  dur  l'I  (jue 
sa  lie  Ile  ■mère  le  haïïïsdil.  i|u'fllc'  essNyn.  l'ii  ■7ii4a  di>  fniii'  p^'^ier  l'Iiérilagi' au 
filâ  dtt  âcccind  lit,  né  d'Hiimi^i'Oii,  luujoiii-x  en  lltij^e  avac  lui.  Klle  avait  votilu 
rfiii|)i''clifr  de  fdirf,  k'  a8  décembre  1690,  un  marinifc  d'amour  nvct  Olyn*pe 
dp  Pinini?*  (Saiiit-Sicnon.  éd.  île  Iloislisle.  [I,  ^07).  Ces  trnciisscries  cinl  pu 
|j|'nvfj>quor  les  caloniiii-cs  iIil  marquis  do  Villerjuiei',  qui  i5lail.  dil  Saint-Simon 
(l'd.  )Rj3,  iX,  4*3)1  "  shOS  foi,  sans  nme  ■', 

*  I.e  bruit  a  ^ti'  rpcncilli  aussi  par  Suint-Simon,  a  Snn  aniitié  pour  la  miii'- 
(|uise  de  Cn^uy  n'était  |>as  sans  ^candolc.  Il  dùrrovail  sa  maisf^ii  limlt'  l'année 
H  lui  en  av»i1  donné  niii?  toute  uictililéo.  b  13  déiialtira  ses  tiiens  pour  lui  tai^GCr 
iLeus  niilllons  |iai'  un  tcslamcnl  <>  qui  iic  uontriliua  pns  à  levt^r  le  scaiidnlc  ■■. 
(IM.  1873.  V!l,  ]►,  iS-i.)  yla\s  iit  caloiunii'  iwnivait  venir  nirssi,  CDMimi* 
Tindiinie  SairU-Simoii,  d-e  questions  d'îiilorêlft.  «  de  la  -îraïKio  jalousie  de  toiiR 
ses  aulrfs  lu'-rllii'i's,  U-a  [.ouvois..  .1  l.adam«,  d'ailleurs,  éi-nil  suspcfU-el  i'Bi-oil 
avoir  sinii^  Tribbi:  d'Kstrécs,  qui  fut  en  Csjiagut^  auprès  di'  M""^  des  L'rsius 
(Saint-Simon,  éd.    iKy^,  XIV,  36o,  .Ifii). 

'  Léon  Pdtier,  cunito  de  ScenuK,  duc  de  Geavres,  capilnim;  des.  g'fti-des  du 
c-or|>s  (Juin  i(i66),  diurne  <|u'iL  vendit  a  Lsu/uii.  le  ïS  juilli^l  iVSq,  quand  i1 
devint  duc  cl  pair  à  lu  mnit  df  son  père.  Il  atquil  de  M,  du  Lude  sa  charge  de 
premier  ftenlilliomiue;  il  étjiîl  gouvcrnE?ur,  depuis  i65i.  de  Laval  et  du  Perche, 
qu'il  éeliangeji  i>n  aclielunt  k-  gouvernement  de  Paris  au  dut:  Je  Créquy 
(sur celte  vente,  consultez  M'^  de  ï^éYÏ^néi  [.eftrtt,Vl\\t  iS,  11,  ta). 
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riuimeur  bnisciuc  el  peu  de  coiisidéinlion  ii  la  cour,  hors  celle 
que  8a  clinigt*  t-l  ï^on  i-auy  lui  doiiue'.  Son  Uls  aiiiL-,  le  luarquis 
(If  (ièvres,  a  lu  !JUTvi\ance  de  la  charge  de  prcmioi-  gentil- 
homme, qu'il  exerce  aussi  en  l'îibsence  du  père,  esl  fori  civil 
el  lionnêLe  dans  les  nianièrL'S,  mais  du  resLe  l'orL  btn-né  »!ii  cûlû 
de  l'esprit,  cL  en  sorle  qu'on  en  fait  de  bon^  ciiile^  parmi  les 
courlirians', 

raptiaines         Les  capitaines  des  gardes  du  corps  sont  encore  des  princi- 
du  tordus  pîiuv  ofticiers  de  la  cour,  el   ordinairement  du  nombre  el  du 

ran^f  des  seif(neui's  ou  ol'liciei's  conwi durables  <lu  rujaLiine. 
Ils  sont  qualre,  au  sujet  des  quatre  compagnies  dont  le  régi- 
ment ilea  {gardes  du  corpis  à  cheval  eî*t  composé^,  servent  par 
qii;ii'LicT,  el  suivent  inimédiatenienl  le  lïoi  partout  où  il  va 
quand  ils  sont  en  service.  Ce  qui  leur  donne  un  rtccés  parti- 
culier auprès  de  Sa  MhJcsIc.  el  les  occasions  de  s'y  insinuer 
dans  9.69  LiMines  grâces,  s'ilu  en  savent  profiter,  ou,  au  besoin 
de  servir  leurs  amis*.  Ceux  qui  remplissent  aujourd'hui  cette 


'  Sainl-Simcj]  l'oppelip  (1873,  lE,  4)  a  le  gros  duc  de  Gesvres  ».  Il  le  repriîsanlp 
{l'J,  Jf  Boislisle,  VI,  ji^)  cojnmc  un  mûri  cruel,  un  {)i.'j'c  ililïiaturë,  d'un? 
itru9']uci'ic  d'allures  iju'il  iioiiii  (loinL  par  d«iix  siiccdulL'Eî  [ileiiii^sde  cmileur  el 
de  vérili*.  —  l.a  Bniyéri'  l'si  [npinl  tiiissi  (11,  1  H),  comme  li-s  f'.m-avtèivit  int''dilii  Am 
,Wus''''  LrihMiiti'iu^  (Miiii,  addit,  sgâo?,  t*  ï4)  ;  «  l'ei-juune  oo  lui  fflil  la  coup 
qui^  ccuï  qui  dL-yieodcnl  de  Itiï  [louf  son  tmploi.  i>  —  Sairtt-Sinioii  conclul 
d<"  nii'du'  (("dit.  Al'.  Boi§lisle,  VI.  ]i.  4it.) 

-  Hi^pnafd-Fronfois  Potier^  mntifuit  de  G'Mtip^s,  né  Ip  iS  juill<^l  iGSâ,  survî- 
raiici^er  de  lu  chui*i;i>  de  gt- nlilhoiiimc  de  lu  (Jliambre,  où  il  rciiipLnfiii  l  son  père 
le  soir,  depuis  lOjo;  nmUio  île  cnnip  di'  ciivnlerJo  (1S75).  brigadier  an  itigo. 
—  .1  Le  plus  lioriiiêle  hoinme  du  monde  ",  dil  Saint-Simon  (l'd.  do  boitilLKlp, 
VI,4li)<  mois  ■  lin  prufond  i^noi-ant  d  :  e[  il  cite  de  lui  |>rff'ciâôm(;ntiin<'  hvrilc 
bêliae:  il  se  pii|nBÎlde  lecture  et  sVloniiail  r^ue  Iouh  les  toblcsux  des  culnnet» 
du  HoHussent  d'un  même  peintre  :  ■>  Inri  t.   (Uoisli&le,  VI,  4:1.) 

^  Quoique  ce  corps  fût  A  l'origine^  destiné  itii  ihiSnm  du  Louvre,  Spunheitn  n 
raison  de  L'appeler  un  «  corps  h  clievul  n.  Les  eopilaiiieri  eluient  '<  lous  grands 
seignuiirs  et  gi^nérsui  d'drméi'  u  (Sslnt-Simi'in,  a^dit.  1H73.  ^',  daa).  Ils  i^'lnit^rit 
soumis  riéuninoins  à  l'ordi-e  d'un  major,  Urissae,  fjui  les  avait  mis  sur  le 
|iied  niiliteii'c  où  on  les  voyait  ;  t|Uttlre  corajing'iiicB  de  36"  linmoii?*  clmcimç. 
ï>iir  cette  urbanisation,  voir  l'urdonnance  de  iflS4  'd  la  t'îreulfiire  ili*  167(1 
(Kuuïset,  Loavoia,  I,  ai8). 

*  Voir  Etal  de  /a  France,  1689,  1,  3i4  et  suivant»». 
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chaîne  sont  :  le  duc  de  Noailles.  le  maréchal  duc  de  Dura^.  le 
maréchal  duc  de  Luxembourg  et  le  maréchal  de  Lor^*  ',  Il  _v 
aura  lieu  d'en  dire  quelque  chose  en  détail,  dans  l'arlicle  îles 
généraux  el principaux  officiers  de  guerre  en  France:  ya}on- 
lerai  seulement  que  le  capitaine  des  «jaixles  qui  est  eu  <|uar- 
lier  lient  k  la  coup  la  table  du  graml  maîtiv.  et  qui  lui  t*st 
afleclée'-. 

La  chaîne  de  gouverneur  du  Dauphin,  de  même  que  celle     Dr»    imv 
aujourd'hui  de  gouverneur  du  duc  de  liouryogue  si>n  lils.  est        n^"^- 
encore  une  des  plus  belles  et  plus  considérables  charités  de  la        émt*t  ti 
cour;  aussi  ne  voit-on  «îuère  que  des  seigneiu'îi  honori's  de  la 
qualité  de  «lues  et  pairs  qui  en  soient  revêtus'. 

Le  duc  DE  MoNTAisiEH.  qui  étoit  {jouvcrncur  du  Dauphin^ 
et  Test  d'ailleui's  de  la  province  de  Normandie,  a  fait  depuis  la 
chaîne  de  premier  gentilhomme  de  sa  chambre,  et.  en  celle 
qualité,  continue  d'être  présent  aux  audiences  qu'il  donne  aux 
ministres  publics,  et  de  tenir  le  premier  rang  à  son  service*. 
Il  n'est  pas  besoin  d'ailleurs  de  répéter  ici  ce  que  j'ai  déjà  tou- 
ché ci-dessus  en  parlant  du  Dauphin,  je  veux  dire  du  caractère 
et  du  mérite  particulier  de  ceduc.  Outi*e  qu'il  est  assez  public, 

'  En  janvier,  le  duc  de  Noailies,  m-  le  5  février  irtâo,  eomli*  dAyon, 
gonveroeur  du  noussillon,  commandant  en  chef  el  liouteiiniil  <)u  r<ti  en  Lan- 
guedoc, capitaine  de  la  Compagnie  écossaise,  la  première  en  ranj:  el  en 
date.  En  avril,  Henri  de  Durasrort,  maréchal  et  duc  de  l>uras,  gouverneur  do 
Besançon  el  de  la  Comté,  En  juillet,  Françi)is-llcnry  de  Montmoi-ency.  maii'- 
chal  de  Luxemliourg,  pair  de  France,  gouverneur  de  Champa^n^e  et  de  ItrJe. 
Kn  octobre,  Guy  de  Durasforl,  comte  et  marécUnI  de  Lorges,  père  d«  duo  de 
Duras. 

*  De  même  que  le  premier  maître  d'iiôlel  tenait  la  labié  dite  du  ifr,inil 
chambellan,  celui-ci  tenait  la  table  du  Oranil  Mai'O-e  île  la  maitan  ilu  roi,  le 
premier  oflicier  de  la  couronne  cl  toujours  prince  du  sang  :  ■  Table,  comme  on 
dit,  entretenue  chez  le  roi.  » 

'  Voir  plus  haut  |).  1 1 1  et  1 1  a,  à  quels  grands  seigneurs  il  fut  pivféré  pn'ei- 
sèment. 

*  Il  a  cessé  de  l'être  au  mariage  du  Dauphin,  en  1680,  voir  plus  loin,   note  3, 
^  Spanheim  ne  s'explique  pas  bien  :  depuis  lo  31  septembre  ifi68,  le  duc  cle 

Montausier  avait  prêté  serment  au  roi  comme  ifoiiiernrur,  premier  gentil- 
homme et  maître  de  la  garde-robe  du  Dau])liin.  Ses  fonctions  de  gimvenieur 
cessèrent  ii  la  majorité  du  Dauphin,  en  i68u.  Il  garda  les  autres. 
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j't'ii  ijiiis  munies  Hssez  nnripr,  Limiint'  aviint  en  l'avanlage  (\e 
voir  t'I.  de  |)i'ali(|Li(.'r  t-L'  siMjiiit'iii'  ;ts;;cz  faiiiilLL'i-tiiieiil  diii'Hiil 
mon  stjoui-  et  eniploj  t-n  Ki'iiiK'c,  cl  niênu>  d'en  être  connu,  il  y 
a  iissez  loiif^lemp?*,  dès  me:*  premiers  envois  en  France.  Toul 
ee  {lu'oii  Itii  iii'iil  li'oiivi'r  ;i  it'difi'.  t'eftl  un  peu  lro[)  d'enlêle- 
mi'iil  t'I  «le  piOvfiilion  ilaiit*  ses  jnfrcnii'nl.-s.  {rap  de  i-oideur 
diiiis  sa  tonduile  el  Iroj»  peu  de  léllexions  sni'  le.s  nioilvemenls 
ui'dinaii'es  des  coiu's  cl  le.s  biais  iiii'il  est  souvent  ciiieslion  d'y 
prendre  pour  s'y  rùj;U'r  avec  prudence,  sanw  blesser  pourtant, 
ni  y  iiiléi'fs.sei-  mênie  les  de\(iiit*  de  Thonneni'  et  de  la  con- 
seience'.  II  esl  nièinc  assez  exli-aonhiuiii-e  ipi'avee  indiiiil  de 
vertu,  deprobilé,  de  droilure.  et  avee  aussi  pen  de  coniplai- 
siince,  dt  soupk'tifte  el  d'iiidnlj^ence.  et  ainsi  sans  qunlilés  qu'on 
leipiierl  ordinatreineiil  des  l'uiirlisans.  il  <iil  su  s'élever,  dans 
une  conr  pareille  it  celle  ilu  France,  aiiv  pieniières  chargies  et 
dignités  de  la  cour  et  du  royannic.  comme  de  dnc  et  pair,  de 
gôuvefneur  de  l'Angoninuis.  d'oîi  il  eM  orij^inaiiT.  ensuite  de 
la  province  de  Xnrinandîe.  don!  le  gonveruemenl  ne  s'étoil 
guère  donné  (|n'au\.  j) rinces  du  sang  on  pins  grands  seigneurs 
du  royainne;  api-èti,  de  ^^ouveinenr  du  Daupliin,  donl  il  a 
exercé  la  charge  dès  l'Age  de  sepi  ansjusrpies  à  son  mariage, 
el  enihi  decelle  (le  preniiei- gentiUiomnie  de  sa  chambre,  qu'il 
e\ercc  cueure.  connnej';iidéjii  dit"'.  I>'ailleui's,  comme  en  cette 
qualité  de  gouverneur  du  Daiipliin,  il  avoiL  ilii.ooo  livres 
annuelle»  du  Hoi  pour  tenir  lahie,  il  l'a  aussi  toujours  tenue, 
el  la  tenait  encore    à    mou  dépari   de  France,    l'ort    bonne  et 

'  Sur  ce  porlrail  voir  iiliis  hnul  p.  1 1 1  à  m  il  eL  les  noU-». 

*  Charles  de  Sjiint-M^iirF.  lié  {<ii  cilIuiIht  lâto,  mQngiiis  de  Ln  ^all«>,  iuHré- 
clial  île  camp  en  1641,  ^ouvernoiiE'  en  ilk^Ti  de  Saintuiigi.'  el  d'An(;oumais, 
tlwrfse  ijni  hà  veimil  Je  s<m  uiiclc,  li'  comlc  de  Dinssnr  ;  gouvcriiLMir  de  Nor- 
mamlie  11"  11  mai  iliô'i.  )i  In  mort  ilii  durcie  Loiigurvilllp;  duc  ol  pair  de  Mon- 
lauîiieren  i6G5-.  gouverneur  c!u  Diiiiphini'  iIp  1668  à  ifiSo  cl  premier  gentil- 
Ijûmme  de  In  cliambri?,  df'puia  l'ida.  commoiidêur  iJt'i  Ordre;*  Ju  roï,  mort  le 
17  nini  ifigu,  Spaiijicim  a  cvrit  avant  t'elle  date  cctle  [iniCie  de  sn  rctalioii  qid 
le  coiicerae.  U'ipr^»  lu  vio  i)e  MonLniisivr  parue  en  [739  lim-B,  ù  Paris),  le 
JiiL'  SI'  semil  (p.  111}  ri'lirt*  de  l,ic(3ur  apr^K  la  imissance  du  Juc  deUourg'ognf» 
vers  i6!(3.  Powl-C-lre  no  se  reliro-l-il  i|\i'cn  partie,  quand  il  vil  In  cli«r';e  de 
président  du  Conseil  ies  Finance!!,  allriliitéc  it  Beniavillier*  (iIÎBp). 
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ouverte  k  ceux  qui  »'y  prt-senloieiit.  Ce  ipii  ne  pouvoil  luêim- 
([lit'  <"onti'il)iif  r  '<>  lui  allii't*E'  di'  lit  cnnslik'i'nliou  (\v  l;i  ]);irl  fli's 
courlisaii!?.  Au  rc^k-.  c'esl  un  seigiiciu-  î\*^é  tlcnviron  soixaulv- 
seizeou  soixanle-dix-scpl  aus',  qui  n'a  qu'une  fille",  mariée 
an  duc  il'Uzès,  qui  passe  pour  premier  duc  el  paii'  de  Friuice. 
l'I  ;iin]U('I  il  H  ré^ifîllé,  avec  la  peruii^^inn  du  Roi,  le  ;;nnvi'j'Uf- 
iiifl  d'Auf,muiiiois',  el  a  reLenai  jusqucs  ici  celui  de  Ncu'uiaudie. 
Je  n'ai  vien  à  dire  de  parliculier  tin  gouverneur  du  duc  fie 
Hi)urf,'OL,'iie.  dont  la  ehargc  doit  avoir  élé  conférée,  depuis  ninu 
dêpju'L  de  France,  au  duc  de  Beauvillier.  etiiuiiie  il  a  élé 
reninrqué  el  par  les  nioiifrf  (jne  jeu  aï  allégués.  Celle  charge 
lit'  pourra  (pie  lui  douiier  les  uiénu-s  ni-écn^alives  el  avanla^e» 
qu'avoit  celle  de  gouverneur  du  Dauphin*. 

Il  y  a  encore  la  eliai-fje  de  chevalier  d'hinineur  de  Madame      Dp*  cIicviIt 

la  Itaunliim*,  inii.  de  même  luie  celle  de  chevaliers  d'houneur        d'iiunneurdi 
'  *     \  '  _      ^  lîi  Jleine  01 

desltemet*.  quand  il  y  en  a,  fcirouve  ordinairement  remplie  par        de  lu  Dau- 
des  ducs  el  pails^.  Leduc  delà  \'iéville*.gouverneurdu  Poitou.  '^'""'^* 


'  C'ost  une  eriflur  f|uil  fauL  tonigOL-  d"aj»rès  la  nolo  prôfcdcnlc.  Il  allnU 
a^uir  Ko  nos, 

*  Julip-J-'anroim'  ilc  Sainte- !U:iiiri',  née  en  lË^j  et  r]ui  ullfiit  [Hri'di'c  son.  fiiTe 
[[('KO)  el  son  mari  liCija)  iJacsqiie  l-ii  niëmi"  Icmits.  Sur  sa  jfurirsse.  voir 
TallemiMildi'a  Ri'hiix,  //ijtfofiVïfc»,  li.  Si!»,  53(i. 

-*  KtiHniiniicl  II,  cncoro  comlç  lie  L^riissoL,  cjujind  il  ppousu  le  iÇ  mars  lOlf 
In  fille  du  duc  de  Honlntisicr.  Son  prrc.  mort  en  ifi8ii,  s'élail  dùmi!»  cil  sa 
fflvniir  de  la  dticliP-pnirie  ilX'zôs,  la  [jrpniÎLTL-  ilu  Hoyaunic,  l'n  avril  Ui^^i^Htnl 
de  Ia  fVjiicc,  iS89,  H,  i>.  6).  lin  ifi6H,  son  iH'aii-jnîr»'  .'^"êlail  démis  dii  goiivcr- 
riemcnl  d'AiigouU'inc  qui  leslfi  dés  lors  ilinris  la  famille  dX'ït.s.  IJravc  et 
spirituel,  clievalier  dt;s  Ordres  en  ifiHK,  ie  ccnile  de  Crnssol  n'oviiin'fl  jjas  eh 
propiirlioii  de  son  mi-pile  pirce  i|irii  ne  voulut  jmiuii^,  Iri's  Tilt  de  son  rinijf, 
se  sonnirLlrt-  à  Lnuvoîs  (Sninl-Simoii,  <jd.  di-  liûi.slisli'j  I,  g^,  iiole  5i.  [1 
(■esta  cl  moiirtil.  le  i"  Juillel  iligï,  colutiel  itii  rttrimput  >ît'  Ci-iissol.  Si  Spnn- 
licim  dit  :  i-  Sn  puirie  pasi^i*  piiui'  la  iiii-miérc  t.  c'c^sl  i|iril  ;i  dit  |>lus  liant  i|ue 
|p|ireinier  rnnj;  appiir-ienail  aux  l.i  Tn-moille.  ("l'sl  une  erreur 'Hi  il  persévère, 

*  C'élciîl  ait  mois  d'iiiiùt  16)^9  '([iit*  ci'Uc  cliDr;j;e  avait  ii<0  confiércc  a 
Iteativilliei'  :  p.  ^%.  tiute  i  et  p.  \'S^.  noie  4. 

''  De  droit  te  IJlirratîer  'f'/ionnrur  doanail  toujours  la  ninin  droite  à  la  reine, 
ou  .i  la  DaupliinO  pOrloul  :  Ll  élaît  t-omms  vu  g|-«nd  mailiv  de  leurs  maisons. 

■■'  Efai  fir  la  h'runre,  IG'S.  I.  p.  Il5;i  ;  maréchal  de  ramp  el  guiiverneiir  de 
Poitou,  elieralier  d'Iioniieur  depuis  i6'7o,  mort  le  a  janvier  i58i(. 
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«Loil  C'ht'valiei'  (riinniuMir  <te  la  feue  Uciiu-  (jiinin!  plie  iiioiiriil 
en  t6S;i.  c-l  le  (Uiv  dv  Rithi-lii-u  '  celui  de  Madiuiif  la  Daiiphiiic 
dèw  son  nriivi-e  en  France.  Mais,  comme  la  iiioil  de  hi  tliicdcsse 
m  fcniini',  (|iii  lHdÏI  cii  ni^iiu'  tciii|is  dumo  iriioniienr  de  la 
Dniiphine*,  tl  le  niiuivais*  cUiL  de  se:*  alTiui'e:?  p:ii'  ^on  ^'raml 
allncliemeiil  sni  jeu.  lui  (lniin:i  lieu  de  ^rtn^a*!'  h  se  «(élnire  de  la 
eharjre  siiî*dile  de  elievidier  d'Imiineui'  de  celle  |ti'iiieesst',  le 
niariptis  UE  DANr,i;.UMinoi<nie  d'iniranjrastsez  inférieur  ii  celui 
de  duc  el  [liiir,  eut  |)erinirtt*ioii  du  Itcû  d'en  li-ailei'  nvee  le  duc 
susdit ,  pl.  par  l;i.  d'èlre  revélii  de  i.-ellt'  lielle  eliaij^e  intiyeiinjint 
ht  souuiie  de  i^tHi.iinii  livrei^  iiii'il  lui  eu  payii^.  I.edÎL  uiaripu^ 
l'exerce  eucore  à  présent,  el  doil  un  ^\  ^i-îiikI  éUiblisseuient,  de 
mèiue  que  celui  du  go.uverneineni  delà  province  deTouraine. 
qu'il  iivoit  Jiehelé.  avisez  louglenipii  siuparavanl.  du  l'eu  duc  de 
Soinl-Aifîniiu '.  il  les  dciil.  dif-je.  niiiquimeiil  à  sa  bonne  for- 


'  Jfan-Armnnd  Uti  l'iettig  Vigneritil.  pair  de  FpoiiL-e,  chevalier  des  Ordres, 
maniuis  ûu  Font  ilu  Conrlny,  pnnce  de  Alorta^-iie,gén^ral  dett  galères,  gi-ande 
charge  t-L'cië**  i-n  1661  h  Trançais  de  Créi|iii,  ijrobalilcmeiil  pour  un  nioLif 
d'nr^-tint  dtjjà.  M""^clo  Mnintpiion  lui  avait  prociii-é  «  [wnip  rien  »  ou  16S0  wHe 
uouvelk'  clierge  de  ch'Cvalîer  uu|'K'»  de  In  l'ouphiui'  «nn  dv  njLiililir  se» 
airaircs. 

"  Sa  pr^muTC  femme  apparlcnaiL  ii  In  r.iniillc  d'Alhrel,  rpii  nv^it  |ii'atil'g<^, 
foclieilli  cl  iiidé  M"*  i|ç  Mainlenoci,  C'tUflil  Atinc  l'iuntiuirl  'le  !''nr*  •in  Vî^eitn, 
vciivc  (  l'Hi)  d'un  jimnier  iiiriri.  Àlexuiiiiri'  ri Athrei  frère  a\ai  du  maréclial 
d'Albrcl.  l'cmnrJL-e  eu  tSjij  au  duc  de  nicliclicn,  dnnie  d'Imnneur  de  Ib  ri'iiie 
(1071),  puis  do  lu  DftupliÏLie  idi^crmlire  167g),  moi-lc  le  aS  uuii  irtS:^.  Quuirjup 
ripitiiiriéc;.  clic  r<^sln  dan^Â  lu  pliiri  intime  linison  nvcc  le  inanKlia]  d'AlbrCt 
(SBJnl-Siinon,  td.  lîi'  Hoislislf,  lit,  ai  81.  l.cs  deux  lui  tels  A'Allirvl  ciàv  liichtf- 
Ihii  ùlak-iil  voisins,  rue  des  Frani.'s-nouj'^'ois. 

'  Sur  CL"  taclial.  consul  1er  Saint -Si  ni  ou  (èJ.  df  Bcil<il  islç,  fil,  1  S^  (■(  Jïi),  Dlin- 
genw  (I,  lafij.  Dés  le  uinls  de  jaiivitT  i68^.  par  cimsL-ijueiil  avant  In  mort  delà 
ducliessc,  la  0:i:Hri'  niiiinnçait  la  permission  oblcnne  par  le  duo  de  vendre  sa 
chni'ifc  (p.  36t.  Le  a^  jnn\'iQr  ift»\,  Ir  inni't-'lit'  oui  lit'u  par  l'intermodinire  de 
M.  de  Munclicvrciiil  ;  Dangeau  pnvn  non  pns  ôoo.oim  friiiica,  comme  dit  Salnl- 
Siiiioii,  (Unis  l^âii.aiio  francs,  ce  (jni  se  rapjiioclie  d\i  cliilTre  donné  par  Span- 
heini.  «  Celte  elinrpu.dït  Sain l-Si mon.  fiiisail  do  lui  une  espi-ce  de  sejgrneur  », 
au  ]ic-u  d  un  îjiîiildhommç  loul  uni,  U':  Pamplnlc  dr  la  Br'ivêrp  11  rpii  veul  i-Xrô 
t'raiid  rt  ii'esl'pce  d'a/ir^x  un  grand  »  (éd.  Struoi*  1.  5iiç),  553). 

'  l'Iiiiippe  Coiircillon-,  rnari[ujs  de  Dnnpeau.  tié  i-n  iGJS.  avait  t'rlê  ii";ihord 
capiluinc  à<:  t'nvid&rio  en  Klandre.  lin  i(i61,  Louis  XIV  le  fil  lioulcdRul- 
colunel,  pniâ  cglonel  i-n  iG65  tie  son  ré^iinenl  d'inranli-rii^.  Ce  fui  en  1G67 
qu'il  acheta  le  );ouvernenienl  de  Tour»  oii  d  alhit  de  temps  eu  temps  fairo  la 
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lune  a»  jpii,  qui  lui  doniiii  IÏl'u  d'y  f^sif^iit'v  ]>eii  !i  peu  tle^niiitles 
riomme^  dct!  son  jivèiK-nicjïl  ïi  hi  com*.  où  il  ùldil  venu  îivcc  un 
|uili'imoiiie  assez  niL-thocrc '.  (l'jiillfiirs  avec  un  esprit  vif  cl 
iiardi^,  un  génie  assez  heureux  tl  facile  pour  les  vers,  avee 
rpioi  il  siilri'inli'oduire  el  s'insituier  même  iiiseii:iiblemenl  àmx^ 
les  bonnes  grAces  ilu  liuî^.  Il  a  épniisé  en  secondes  noces*  une 
jeune  conilesse  de  Levensleîn.  c|iii  élniL  unedes  filles  d'iionnenr 
tie  la  Daiiphine,  el  nièce  <ln  cardinal  de  Fitrwlenbery^.  Comme 
Icf^Hl  marquis  fie  E>anyeau  y  euL  principaleinenl  L-n  vue  de 
s  iiliii^lier  eiieoiT  davanla^e  par  ce  niaijage  el  parles  allianceti 
uii  il  onlnùt  pai'  là,  iiuisrpie  d'aillein's  la  demoiselle  ne  lui 
ïipporloil  poinl  de  dol,  el  qn'tn  échange  il  lui  fallnl  conatiliiei' 


«  roue  et  le  Monseigneur  "  (Sninl-Simoii.  froj^'iiienl  iuêtiit,  Roi-'lislc.  III,  ap- 
pend.  17).  Il  Fol,  ^n  1G80,  menin  du  dauphin,  et  do  là  il  pas^sB,  en  if)85  auprès 
de  su  remnic,  la  dnuphiae. 

*  C'est  II'  ti'mnignn^'e  unanime  des  eantompocains  (Sainl-Simon,  êA.  Jo 
Buislisie,  111,  i83,  et  appond.  17;  àdîl.  1873,  L,  XVII.  i3,).  —  CaracH-rpi  du 
Minilr  Itrilanntyvp,  ii/id.,  p,  18^  ncle  5-  Toutes  Ic-s  cleTs  de  la  llmyère 
(''■dit,  Scrooh,  1,  "io4Ih  le  désignent  [inrmi  ■  ceux  <|ue  le  gnin  cl  le  jeu  ont  illus- 
trés .'. 

'  L'éloge  dfr  S-paiilieim  e«l  plus  nel  cjiit  fekii  de  Saiîil-Simon  :  «  il  no  man- 
qiioil  pasd'uncertninc-s|irit,MtrloDtce]i.ii  du  moiidrctde  coiidnitc,  (ilc  lloislislc, 
111,  ib3j.  et  .nillcurs  :  u  II  avnit  plus  d'esprit  iprcin  cie  peni!i»îl  n  :  lijiil.,  p.  4'>3'* 
S:ii(it-Siriiiini  avnit  des  r*ai&onâ  pcrsonitt'llcs  de  di-tcslri' Dangc'au,  un  pnrvciiti 
auquel  son  Jiïunial,  sec  i:t  iiridi'  iiur  un  cxcî'S  de  politique,  a  fail  tgrl. 

*  Voir  de  c-es  vf is  (Uns  U  vie  de  I)an|îcsu  (Journal,  I,  [i.  35).  l^oiLsulter 
11118S1  ;  BttrtlLL'lomy,  l'hUippp  ifp  ('.nureilion,  sa  vif,  Paris,  186a;  d'Argenson, 
M-'m-oires,.  cdilion  Jailft,  I,  yS-^G.  SpaJiheiiii  oublie  que  Dangenn  vUU  depuis 
l'Mfl,  do  rAciidL'rtiîp  française  ;  1  au  tiei  lie.i ut  esprits  île  son  tpiiipi,  aimé  du 
roi  •,  Sur  sa  TaciliU'  à  l'imor  rpii  lui  jtrociira  un  logecupnl  d'ahord  refusa 
il  Vcrsailif^,  \flifSaiiit-Siiiion  [de  noîslisie,  III,  iS^-iSS). 

*  Toujours  prt'Qccupé  de  s'enrichic,  Dangeau  avnït  épousé  d'nliord  k'  ai  itint 
ifi7o,  AnnK-rrançoisc  Morin.  fille  d'un  Irailnnl  assez  décrié,  mais  rithe,  dont 
la  sinir  opousn  le  r-onile  d'Ksbi-ées.  IJuand  il  fui  tlevenii  veuf  el  riclu',  le 
aa  mars  iliHa,  il  pu!  se  marier  une  seconde  fois,  plus  11  &on  poûl, 

'  So/ihie-Marif  dt  linviTt.  roinlessodi.'  L^venst^in,  Les  or llioyra plies  varient  ; 
nous  adoptotiK  iivoe  M.  t\e  Hoislislc  ^Siiinl-Simon.  111,  tSS.  noie  a),  celle  du  sa 
signiilurc  confininî*;  ici  pfli'  ft|>jinli<!im.  KUe  tieit  née  li  WerLheim  vers  1664.  ds 
Fenfina-niJ-C/nrics  tir  Ilauih-f.  eomlu  df  Lricnslcln-Hocliefort,  el  d'Anne- 
.l/.ine  de  Kurstenberfî,  sœui"  du  curdinnl  de  ee  iio-m,  mariés  en  ili"»! .  Le  rardi- 
nnl  de  Kurstcnliei'),'  l'avait  amento  aveo  lui  on  France,  lui  proeui-a  en  juin  i6S< 
la  cliai^e  de  lille  d'honneur  de  la  lïauphîne  ii  la  place  de  M'"  de  Laval  (Uaxi- 
^eau.  1,  34)-  I^'Lg  épousa  Dauyieau  1?  3i  mars  168S. 
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lin  f^rund  doiiairc '.  cetle  iiiêine  vtif  susdite  pensa  presinu'  lui 
i'ire  l'iuiieuwt'pai'  la  vaiiiU'  <[u'il  t'iil.  ou  à  laquelle  il  const-nlîl. 
de  fiiii-e  premlr^e  lu  nom  dt-  Sophik  de  BAViiiiiK  à  son  i-pouse, 
d:ins  le  fonlrïU  de  mariage  e(  dans  la  proclaiiialion  qui  s'en  fit 
piii'  le  prèli-eqiii  les*  Opoii^oil  dîiiis  la  (.'liapelle  île  Wfiifiilles^. 
Madame  lii  lïiiiipliine  lu'  l'appiiL  pus  plii^  loi.  (]u'elle  en  fil. 
Ochiler  1111  dépit  el  un  ic-sseiilimenl  exltème,  el  rpii  ne  pnl  êll'** 
;q>;iisê  (jii'eii  rayant  ce  nom  de  Bavièhe  du  conlrat  susdit,  (rail- 
It'ur!»  par  les  founii^f^ions  du  cardinal  de  Fur^^tenberff,  auquel 
on  en  allfibunil  la  prineîpale  fjuile.  et  enliii  par  les  larmes  de 
l'époubL'^.  Elle  est  d'ailleurs  fort  aimée  du  lîoi  et  de  M'"'  de 


'  •■  Eilft  n'pvait  rit? Il  tsitlotil.  L'-omni^  toutes  l4$  AllemundeSi  >,  dîLSAiht'Simon, 
(Rnialiele,  lil,  iSij)  :  st'K  uiiclf  L'hcrcliail  A  la  marier.  Mais  ce  que  Spanlieiiii 
n*  (lil  jias.  c'est  qu'olk-  éIflîL  une  des  beaulijs  de  la  Cour  "  la  plus  bcHe.la  plus 
jolie,  la  [ilus  nymplie  Je  la  l^oun*  (M™  deSovigiu-,  Li'ltn-»,  Vil,  p.  49')-  — 
"  belle  comme  les  augca  »  dilCIioiR^'.  —  f  Ijeaiitc  cvniiue  de  tous  v,  disail  le 
Mercure.  Dfinpcau  a  donc  pu  avoir  poiii'  lV]>ouser  d'autres  motifs  que  l'ambilion, 
l'aiinoiir  1  •  un  amour,  dil  de  Soiirchea  i|iii  Mirrnonla  tous  les  olislacles  =■.  El 
les  obsUclcs,  c'êtail  In  fioi'lë  de  celte  domoi&el!i/  alktiiando  â  ne  pn9  Vdutoir 
ne  mt^ijallîer  pour  cire  rîclic  (Saînt'S!.iiiuij.  Jiuislisle.  Ml.  ijjo.  —  Bussv, 
Cnrregpondance,  V,  5o8). 

-  Le  récit  do  Spaiiheim,  témoin  ocvdeire  fl  bii>ii  rtrnsei^iiô  park's  prînceases 
allemandes,  cal  imporlnni  poiii'eoiirirnK'i'  raLii-i'dotc  ijucSaiiit-Simon^BoislisIe, 
ni,  i*)il  n'a  [loiir  ninsi  dire  (|irindiijmie,  maïs  ipie  M""  do  Sêvignéf/.«(?rc»  du 
^E  avril  iG86)  a  t.-i)alve(Lftlrcs,  VU,  {iji-^qD)  :  n  l'uiidi'oil  le  |ilussen!iîL>Lo  ùlait  de 
joiicr  lil)  nom  tlf  C.af*i>fe,  d'èlre  cousin  do  M""  la  Uaiiphine  et  de  porter  Ions 
IcB  douiïs  de  l'Huropc.  »  Clioisy  (Mèmnirre,  p,  'îoi)'^'''^  Sourclies  ill,  3il 
rat'onlcnl  aiisni  l'avetilure,  ■  Le  nom  rie  pnl:ttiii  »,  dil  sculem<;n(  Saint-Simon, 
fui  mis  sur  le  eonlral  el  len  armes  h  la  chaise  et  su  cnrrosMe  (de  Uoislïsle.  lll, 
p.  4t'o).  L'idée  peut  ctre  venue  k  Uan^-enii  di'  rnmijilîoii,  et  .-lussidc  la  résis- 
liiiitc  iju'uvail  ojjjtosëe  la  mnrijuise  l\  Icpouser.  C'est  ce  qu'indique  celle 
iiiscrve  ei  piiicisp  do  Spanheïni  :  «  la  vnnilë  ii  Inqiiolli?  il  eonscnlit  n.  Le  faili[uc 
Ipilg temps  apri's  la  m]ir(|uise  sîjfiiaiL  encore  un  acte  en  17  ■•)  >  Supliii*  dt  Bavière 
— -  Lecemii'in  s  excuse  dnns  une  ci'rlaîni'  mesure  Dan;;cuu,  Elle  èXwl. Baviirt, 
par  !ion  yhre  descenduuL  i\  lo  sixii-iiu>  géiiêntiuu  île  Louis  lo  Darbu.  Hlecleur 
pnliilin,  (jui  avilit  épongé  en  1461  une  simpli'  di'm'jLs.ellG.  f,'/ni>«  i/e  Tellinyen. 
De  ce  niaria<;e,  de  celli:  mi'rsulliaiice  vîtil  une  brandie  nuil  bùlfirtlc.  mai?  en 
jjarlie  dikliue,  celle  des  l.eveiisleiii  [Moréri.  B.inVVe,  11,  auj).  Or  la  niaiscnn 
pnlaline  élsil  Bavière  depuis  la  lin  du  xiii*  siécl», 

3  La  Hcène,  d'apri-sCItitiny,  fut  que  lu  Daupliifie  se  fil  apporter  Ifi  rrgislfe 
lenu  par  le  cur«  de  Versnilles  cl  voulut  le  jelor  ou  feu.  Le  cnrdinal  de  Kura- 
letiberg  sollicitii  le  pardon  di'  sa  uii'ci',  avnua  ipiidje  était  d'une  lirancbe 
rsbBissée  par  de  mnuveisi'ii  alliances  (Stivi^^né,  Lfltre§,  VU.  ^Q■l^.    Le  roi    Til 
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Maintenon',  et  y  a  contribué  par  la  bonne  condnilc  qn'clle  a 
tenue  depuis  son  maria^'e.  el  par  tout  l'altacbenient  pour  son 
mari  en  d'aussi  longues  el  lacbeuses  maladies  que  celles  dont 
il  a  été  atteint  depuis  ^  et  qui  l'ont  obiii;é  d'essuyer  en  premier 
lieu,  et  à  l'exemple  du.ltoi.  ia  grande  opération,  comme  on 
l'appelle,  et  ensuite  à  être  taillé  de  la  pierre,  comme  il  l'a  été 
heureusement. 

Voilà  à  peu  près  les  |)lus  grandes  et  plus  considérables 
charges  de  la  cour,  et  ainsi  qui  y  attachent  presqtie  ordinaire- 
ment les  princes,  seigneurs  ou  autres  pei*sonnes  qui  en  sont 
revêtues. 

On  pourroit  yjoijidre  celle  de  capitaine  des  Cent-Snisses  delà     De   la  char|c 
garde  du  corps,  qui  est  encore  mie  des  belles  ch;ii-ges  de  laconr,        dM"''(^'î! 
quoiqn'inférieureaux  pi-écédenles^  et  cpii  doime  lieu  à  celui  qui        Snfues. 
la  possède  de  marcher,  dans  les  jours  de  cérémonie  ou  autre- 
ment, immédiatenieni  devant  le  Uoi*.  Le  marquis  deïilladet, 
assez  proche   parent  de   la  maison  le  Tellier.  et  ainsi  du  feu 
chancelier  et  du  marquis  de  Louvois  sou  fils. à  leur  laveur  et  de 
rargentdii  derniei',  avait  eu  lieu  dacheler  celle  belle  charge,  et 


arracher  (les  reffislrcs  ifs  feuillets  a;  et  a8  et  rétablir  Ir  nom  :  «  comtesse 
de  Hocheforl-Li'vi'iisteiii  ».  I,'('|»nisc  fui  (k-sorniais  ri-ilevanl  liarière  :  •■  il 
n'aurait  tenu  qii'it  elle  do    rendre  son  mari  ridicule  >>   {Sévji;i»'',  Lettres,  VII, 

't»7)- 

'  Sur  celte  ainitii',  voir  les  souvenirs  de  M'"*  de  Caylus. 

-  Saint-Simon,  éd.di-  Ilnislisle,  III,  iga  :  h  un  mnringc  dans  le<jiL<<l  elle  vécut 
comme  un  niipe  u.  L.i  dm-liosse  d'Orléans,  qui  n'était  |ias  induljrt'ute,  dit  de 
son  côté  ;  n  Elle  vil  fort  bien  avec   son    miiri  n    (éd.    Iiegiù,  II.  197). 

*  Voir  YElnl  île  la  Fr;ini:-  ;  1(189,  I.  p.  344),  ponr  In  eoui[iosition  des  Ccnl- 
Suiasea,  leur  cohIuhh'  (p.  'A^g).  leurs  privilèffcs,  leur  l(ii,'enienl. 

'  Leajourx  île  ci'n-moiiir.  dit  l'Etui  ile  la  France,  le  ca|iiliiine  des  gardes  du 
corps  marclie  derrière  Sa  Majesté,  le  capitaine  des  Ci-rtf-Suisscs  devant,  si  bien 
que  d'un  côté  et  île  l'autre  ils  rouvrent  le  corps  de  Sa  Majesté.  Kn  certaines 
cérémonies,  ii  la  Fèle-Dieu,  la  compu^^uie  tout  entière  marche  devant  le 
carrosse  du  roi,  le  capitaine  à  cheval,  au  milieu .  Ordimnreiwnl  leurs  escouades 
sont  réparties  entre  des  services  divers,  p^ardes  du  palais,  service  chez  la 
reine,  etc.  (p.  :t.l7  \\  '147).  —  «  Après  les  {;randes  charges  de  la  maison  du  roi, 
c'est  sans  coiilredll  la  [iremièn-  et  la  plus  belle.  »  (Saint-Simon,  IV,  1873, 
[I.  317).  Le  revenu  était,  suivant  nangeau  ^\,  90),  de  4*i-oi>u  francs  de  rente. 

Ukiv.  db  Lton.  —  BocHOEoi-i  18 
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d'en  iivoir  l'ag^rément  (lu  Uni'.  Ansï^i  l'^xei-çoil-il  seul  jusqu'à 
riiiiiiêe  i(>H8,  que  k- fils  du  nuirquï^  dt- Louvois,  qu'on  ;ipi)i-llL' 
le  marquis  de  (>»ui-U*uvrtii)t,  fut  déclaré  pour  fion  adjoint  en 
l'exerciue  de  liidilechiiige.  t-t.  i-oninie  ou  puni  îiiséiiifiil  jiigt*r, 
jus<[iies  àt-e  que  It-dil  iiiin'qiiis  dfTilhuIeL  lui  pourvu  tk-  quvlqiu* 
iiulrt-  euipini  ccUîiidtiJibit  qui  lui  daiuiàl  lieu  de  i-êsigiiL*r  celle 
charge  eiilièru  au  (il^î  sundil  du  iniii-qiii:^  de  Louvois  ^.  Ce  qui 
doil  èlvii  avvivé  à  présent  que  j'apprends  par  les  avis  publics 
de  Psii'it*  eomine  de  Hinubuiirg  que  ve  lUiirqiiis  t\i-  Tiihidet 
a  quitté  laCniir  pour  enibraï^r^cr  une  vie  i-eligieut^e''. 

'  LeMarijuis  de  Till.iihl  (Jpaii-lliiiJti'slLMk'Cnssujriiel).  lîlsiriin^  des  si  s  sy^urs 
liu  chaïK'cIi't'r  I.l"  Tollici-,  marii'i'  au  maftjuis  <\i'  Tillsdcl  tjiif  l'on  tronv*-  ffou- 
vi'CTii'iir  du  Itrisach  en  i€5a.  Il  iHaiL  un  [i-en  |>1i]»  jeiiiih'  i|uc  Luuvoi^  el  lui  arr- 
»U  lie  bonnt-  heiiri.'  d'Iionimc  ric  coiilimice  l'OHIIiil'  Saiiil-Pouenge-  un  iiutrc 
Ae  ses  pui'L'nCçi.  Kn  tiiji  (14  Juin),  ojii'i'k  dos  NiTviei's  noUbli's  qu'il  lui  avait 
n-ndus  ù  rjiiinée  ]iour  suivçîller  le*  '-oiidé  (lltjiissel,  Ltmfoîs,  11,  p.  STi),  I« 
chevalier  de  Tilladct  nequji,  |iom-  r>u.o(m  êciis,  la  chnrg-e  de  mailre  df  U 
garde-robe,  tlw  M.  di'  No^t'nl  (Mi)nl[)(.'nsi['r,  Mt^nioirei.  IV,  J34I-  Puis,  en  167S, 
il  olln  fiêjîO'CJcr  av^^t:  de  Viirdes,  ijiii  simirriiil  d'un  long  ('iil.  l'aLundon  de  s» 
chfii^e  (lu  tîa[jitaiiie  des  Ct'iiL-Suisscs  en  Ochiuige  de  suai  [lardoii,  l'y  dc<.-îdo,  el 
put  atlieler  celte  cliarg'e  (riaiiil-rtimcin,  i^d,  187-3,  IX,  p.  371.)  Il  eédii  alors  celle 
qu'il  avait  à  lii  gnrde^i'cliL^  à  Is  ^a1ll.>  duni  Jl  sera  [lorlé  |ilus  loin.  It  Tut  ensuite, 
le  u  fcvrier  l'îBg,  clievoliOr  dpsOrdri's.  II  l'-lnit  gouvoi'iic'ur  de  Cogiiiic  el  lleut*- 
itniit  eém'ral  dets  iirtniVs  depuis  1677.  iliisiin'aLi  deniier  lenips,  il  resln,  le  ronlî- 
deril  de  l.onvuis  dans  ses  nllnires  «.rEtiit  ini  de  famille.  Louvois.  par  exemple, 
Tetivoie  auprès  do  «on  lils  Courlenvan»,  seci-étaire  d'iîtoL  eri  sucvivance,  ci 
Iréa  iiiiiuffiwnl,  poiii-  rpi'il  ribfsndoMiie  eelle  cliar^e  el  rcs]>éi'arice  du  iniais- 
lùre  (  D  il  11  i;enTi,  -ii  oclolire  l'ISS).  rimiti-niiius  s'y  résigna  :  on  le  fit  voyag:er. 
Au  ruloui'de  ci-  toyHge,  TilIudeL  le  dùdu  ni  rangea  i:'n  lui  liiisiiBiit  sa  etinrgc  de 
capitaine  desCent-SuiBses  (':ii  juin  1S89).  Il  surveillait  lig^leniciit  Courtenvciux 
el  Sijuvrê  à  luRuerre,  et  teiir  servait  de  mentor.  C'esl  à  Tilladol  cnr.'orc  que 
lu  Lout-puissaiil  ininislre.  menacé  iledisprâci-  l'n  i*JH8,  eonflait  ses  ini)uiélude!i. 
(l.'anetdole  de  la  fenêJre  de  Trianon,  Sainl-.Simnn,  cJd.  1N73,  IV,  p,    464.) 

Comparer  sur  Ip  volem-  de  ces  charges  Sainl-Simon    (iHyl,  VI,    p.    iS^). 

•  Àîiclii?[-Friiiiçoi$    !'•    Tritirr,  ninrgiiin  df  '!i>urlenv.ïuj-.  iiO   pji    166Ï,    avoil 
reçu    par   eiceplioi»    In  survivance  di'  la  eli!ir|je  dL*s  Ont-Siiisses-.   le  is  mars  ' 
1688.  Tilladel  tîill   en    i6H5   le  pouverni-mpiil   di"   l'Artois,    Sputiheil"  aurail  pu 
auvciir  que  le  1  j  nvril  iGHy  11  nvait  vendti  son   lieim   rc)i;inir;iil   de  L'iivalerie  nu 
dt'uiième  fd*  de  Louviiîs,  M.  de  Souvrt-, 

ï  Tillndet  t'onliiiea  j'i  servir,  i-l  même  Blorisusumenl.  en  tSgoel  rSgi;  il  nJaU 
passer  marOcliHl  quand  il  fut  lilcs:''''  ,i  Sluiukerqiie  el  [noui-ul  le  ai  aoilt,  il'ija, 
Spanheim  le  confcind  avec  Jeim-Marie  de  Msrcude  Tilladcl,  né  dans  le  Uers  en 
i65u.  qui.  se  trou  vont  trop  pauvre  pour  ■servir,  vendit  ses  charges  vers  i&tloet 
se  m  ortltofiefi.  Il  ftlt  ensuite,  avoi'  l'abb<5  Rignon,  luii  dus  ruiidaL(>iir»  Je 
l'Académie  des  inacripCiions  réorganisiîe,  et  ne  niourul  qu'en  171511  Versailles. 


On  peiil  ajouk-r  cncnre  aux  grandti*  et  belles  charités  ijui 
altiichfnL  ceux  qui  les  oui  auprès  de  hi  pi-cs^t-nee  du  lïoit  du 
D:inpliiii  l'I  (le  lii  Diiiiphiiie  :  eelle  dv  premier  éitii/er  du  lioi. 
pos:^L-dti.-  par  le  nuiiqui!*  ue  Béiunchen,  doiiL  il  :i  élé  parlé;  de 
premier  écuyer  de  la  Dattphine,  occupée  par  le  iTiiii-éehîil  dk 
lÎKLLKFOMis,  t'I  doiil  le  marqiilî*.  son  fils  aiiié.  a  Ui  siirvivfince  '  : 
ifem.  celles  ou  (U-  premier  maître  d'hô/el  fin  lioi .  ipii  lieiil  Ut 
liible  rlii  j^iniid  eliailibelliiii  e1  f^A  lotijoui-s  aiipii-s  dn  \W\  (|iiat)d 
îl  prend  ses  repas'',  ovi  àv  grand  prévôt  de  f'bôtel^,  on  àe  yritnd 
maréchal  des  logis  *  un  enfin  de  mnitre  de  (h  ijnrde-robe^  dojit 
Ils  elnirgeâ  d'ordinaire  lirenl  après  ?ni  l'honneur  de  t-lifViiIier 
de  roj^lie  du  Saînl-Espril.  qniiiid  il  y  a  eu  lu-ii  d'en  fini-e.  V.e- 
peiulaul  eyuK  qui  sont  revêtus  de  ces  trois  premières  chai-ges'"', 
savoir  :  le  niartpus  i>E  Livky.  le  marquis  de  Cavoye,  et  le 
marquis  uk  Soi  rcues,  contre  l'alli-nlle  de  toute  la  cour  et  la  leur 
propre,  eurent  le  nialhenr  de  n'avoir  point  de  pari  à  \:\  grande 
el  dernière  prouioiion  qui  se  fit  dfs  chevalieis  de  Tdrdi'e  â 
la  lin  (le  l'année  i(»K8°;  il  n'y  eut.  entre  ces  quatre  chargea  sus- 
dites, que  le  maître  de  la  garde- robe,  k-  nianpiïs  ue  la  Salle, 
qui  fui  plu» heureux  el  honoré  de  l'Ordre', 

I  Voir  Etutdf  U  Franep,  itiSg,  I,  (ii8  :  Le  (lia  du  maiédml  iJi-  Bellefonds,  en 
siirvitunco,  le  iniii'(]uis  Loiii&ilo  BellefondB.  gouverneur  de  Vriicennes,  coIudi;! 

>  Ibi'l.,  I,  46  :  Louis  Sanguin,  niarifuis  t\v  Livry  (i«|miii  jfljâ.  Sur  la  lable 
iju'il  a  nPf|iiUe  el  donl  il  a  In  tlosserle,  ibiiL,  |i.  47- 

3  Grsn'[  i>r'}riil  iti'  l'IiiVi'i,  ibcil..  I.  ^S;  î,  p.  Sjii  et  ses  fonflJoiiB  ;.  I.ouîs- 
Frniifois  'lu  Houchcl,  mtir'nii''  lîf  Soiirchcs,  chef  (te  lu  ]icilliic  rovnk-,  jui;»;  de 
la  Cour. 

*  llrari'l  inaivchai  lir»  logis,  (jiii  fnJl  miirijiit'r  Ii's  lo^L'uieiils  dnns  Ibs  mai- 
sons i*oyalÈs,  6t  un  ï'illo  ;  Louis  Oftei'  de  Cavoyc,  coiisçillcr  el  CoiTeHEiondunl 
iiili-mc  de  Luuviivis  fn  ilîKo  (itoiiss{>l,  Lnuroi»,  lit.  Sif). 

*  La  phiiise  de  Spanlieim  n'osl  pas  claire  ;  o  Les  trois  premièreti  cbflrf^es  -.  11 
vetil  dïre  :  les  Irois  prcmit-res  dtH  qunli'e  r)i4i]f,'us  ([u'il  vk'til  dVaiimiTer  de- 
puis '•  cettm  vu  dt  freminr  rnaiire  'J'hôlei  i>.  EL  il  n'L-ii  éiiiiinL'if'  p«s  les  Ijlu- 
jaiirs  dans  l'urdre  on  il  o  mL'nliannt^  ers  cliurgfs  :  il  r;indrail  M.  di'  Lii-py, 
>L   df  Soupi'hes.  M,   de  Cavoyo  (voir  noies  *,  3  el  4). 

*  Voir  Kthl  lit  la  Ffanre,  168-5,  "t  !'■  '''*■ 

^  Cet  le  promolioii,  nniis  Thvoiis  vu  plus  liiiul,  fui  siirloiil  une  priiimilioii 
mililaire  (l^niiil-Simoji,  é<l.  de  Moiïiiisle,  V,  IÏ67),  Ceux  de»  iin'ndjrets  de  lu 
inaiïiOn  du  Kuy  qui  nvnii'iil  rendu  des  aerviees  îi  l'iirTtiéc,  U'  iiiai'(|uis  lU-  Tllla- 
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mires    Sei- 
BRur*  ordi- 
■niretneiileii 
Cour. 


Il  y  »  (t'jiillems  (|in.'I<nies  atili-es  tseigiieiii-s  et  dlliciiM-a  de  la 
coiu'cmne  qui,  sans  t'Ife  altilchês  à  la  cour  pni'  Itiii's  clini'^a's  cl 
t'inplois  piii'iiciiliers,  ni-  iRJsst'nl  pas  ily  t'iri"  fij^sez  assuiiis. 
lels  «pie  ;  If  «lue  DE  Ghamont,  <r:iillfiirs  «riin  génie  peu  élevé 
et  sonibrt!,  d'une  manière  de  vivi't?  réservée  et  bien  éloignée  de 
Cflledii  IV'ii  maréchal-duc  son  père'  :  le  duc  de  Villeroy,  d'un 
;iii'  fl  d'un  génie  plus  oiiverl.  plus  engag;eant,  cl  nui  a  Inii^;  les 
dehors  d'un  courlisiui  agréable  ';  le  inaréelial  u'Humiéres.  (jiuuid 
il  n'esl  pas  à  la  lêle  d'une  armée  oii  dans  son  gonverneineiit 
delà  Flandre  coiujuise"  ;  el  Ii*  maréchal  d'Hsthées,  qui  îijoini 
à  heaiieimp  de  vaU-ur  el  à  son  expérience  dan?  la  marine  })eau- 
coup  d'act|iail  el  île  coniioi.ssunee  du  côté  de  l'espiiL*. 


tltt,  <l(r  lu  Salir  {Loiiiâ  dr  MiiiLlelii^l  d<-  la  Sulle),  un  lU-n  mv\ï\i-\irf<  «n'wwra 
«les  Cifiiiiiirmes.  "  qui  rèviiîl  Jt-lci'  inari'cliaL,  rfl  fut  furci'.  (■l;iiiL  [inuvn*.  (fi* 
[ircndre  ci'lte  char^'P  nu  il  fiIiU  au  roi  "  (ittjXî,  rnrpnl  de  celle  proiimlion  svPC 
prcsii'iiincc  sur  k'-s  geiilJlshomnii'S,  U  y  cul  «l'aillcuri*  pour  tes  cli'jix  uiiç 
inlliirnci'  iwIIr  de  Louvois,  SslnL-Simon  dit  ([97'1,  X,  a^G)  qtic  le  p'and  )>révât, 
marquis  de  Snurdie.^,  n'eul  pas  l'Ordre  que  son  pôro  avuil  eu  duiis  celLe 
ctifirgc  l'n  t66i,  [lawt'  que  Lotivois  ne  vou.lul  pas  laisger  Cîjvovo,  nmi  dt'  St'i- 
^'iielay,  l'iivoir  fiusrii,  l'I  que  le  ro\   le  rcfusii  déa  lurs  li  Ions  les  di-u\. 

I  Siiinl-Siiikuii  HO  TiLt  [ibs  tout  à  toit  le  ntéme  ])ijrlr3iL  tie  Anfoine-Charieii 
ih  Gninwnl,  sei'otid  (ils  ilu  inuit'elinl  dc>  Graniuiit  :  •  le  \i\ué  boi^i)  vïsa|;i^  que 
l'on  |H-ul  voir,  II"  [>luâ  intili!  »  léd.  dt'  Boislble,  Xll,  Hf<\,  U  avnJL  vtO  ilnns 
Iniites  les  [jnrlies  du  ri)i  avec  ite  Guichr,  son  frt'ri'  oiiu'.  Mais  la  lli^g^ùce  de 
eelni-cl.qui  dura  jiisqu'fi  In  mnrt  d'ilenrifllu  d'AiiijlcLni're,  oldijS'Gfl  le  miirécRal 
àe  (ip-amotit  t'I  l-o  dnc  $cin  Elis  ii  v^^ndre  leurs  (ihfkrgçs  if  in  C^diji-.  Le  maréchal 
mourut  djiiia  iim:  sorte  d'cïil  volonloiiv,  dniis  le  ptiiiveinf ment  de  Bnyonne 
ilonl  ann  (il*  avail  l.i  survivance.  Celji  peut  expliquer  lu  rt'siTvc  du  duc 
de  Gramoiil  dcvoiiu  jhruienl  :  il  ^'dail  aiisHÎ  .ism'ï  mé[iria(!  des  coiii-tisnns. 
Mais  il  fut  Tnide  de  cnmp  du  rui  «jn  16S4  vi-  si'ii  jiorleiniiro  nu  billard  (ïîninl- 
Simon.  éd.  de  Koislisle,  VI,  i!)4),  r<-<.'iil  une  iJiMision  va  ifigi.ct  finit  par 
obU>nii' du  roi  en  ijnj  l'iimlizissiide  d'Et^pug'iie  i  "  |'lorii>uit.  nrnbilieux,  aime 
le  j'iaisir,  li;  vln,  les  rciiimcs,  eiiiporlû.  tinUnl  »,  disent  les  ,V"f''ir  tiir  l.i  t'aur 
attribuées  S  Spaiilicliii  ( IM.-iliiin  tic  ta  (.'oiir  île  h'rnni-e,  édil.  Sfhefcr, 
p.  4t;i).  Sur  lu  lils.  cnrisullcr  TiBudi'illarl,  l'hiHpi».'  V  el  L'unt  .\i  V,  I,  p.  157 
('1  sur    le  pr'i'p.  voir  SBÎiil-Sinioii,  Boislisle.  XII,  Hi,  noie  1, 

'  l-'raiiçtiis  d(' Neuville,  duc  dcVilli^roi,  Illedu  mnréelinl,  m-  k'  ;  iivril  i644- " 
Hillaii  èlrc  sitacliè  prochainement  li  la  Cour  par  unr  eliarjje  de  ciliiilniiic 
lies  pardes  n  Ib  mnrt  de  Luxemijourp  (ifiyril,  ot  il  avail  yraiiilf  siliiatâun  ilô]!! 
depuis  lit  mori  de  &'>(!  père(ifiBâ),  lieiilenuikt  général  depuis  1(177,  Rouvi-riieur 
alors  du  Lyonnais,  J-'iirt'i  el  Beanjolais,  cliei,alicr  des  Ordres  en  l'fBS  (voir  soo 
portrait  aclicvé  dans  fiainl-Simon.  M.  tfjS,  IX,  a^fi  cl  surtout  XI.  ai8), 

'  Voir  plus  loin  :  Dz-i  Marêc/tatij- rie  FrJini'-e. 

*  Voir  plus  loin  :  Wm  Générattj:  ou  Officiera  de  miirinv  •■n  /■Vancf , 
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Je  ne  parle  pas  à  prési-nl  des  charges  du  Ministère,  du 
Conseil,  de  la  Justice,  des  Finances,  ou  sur  les  Bâtiments  qui 
attachent  à  la  suite  de  la  Cour  ceux  (|ui  les  possèdent,  ou  qui 
en  occupent  les  premiers  postes  el  dont  il  sera  parié  par  la 
suite. 

REFLEXIONS  GÉNÉRALES  SUR  LA  COUR  DE  FRANCE 

Après  avoir  parlé  eu  détail  des  principaux  personnages  de 
la  cour  de  France,  il  n'est  pas  hors  de  propos  de  passer  à  quel- 
ques réflexions  générales  sin-  ladite  cour  et  sur  l'étal  présent 
oii  elle  se  trinive. 


UBS  DlVBnSKS    ENTRÉES  AU  LEVER   DU  HOl'. 

La  pi'cmièrc  cpii  se  présente  est  (jue  la  coulume  y  est  inlro- 
duile  que  les  coiu'lisans  assithis  s'y  rendent*  tous  les  malins 
au  lever  du  lïoi  ;  qu'il  y  a  néanmoins  divers  degrés  qu'on 
observe  à  y  être  admis,  n'y  ayant  d'aboi-d  que  ceux  qui  ont 
droit  de  se  Irouvei-  au  petit  lever  qu'on  appelle,  qu'on  laisse 
entrer,  et  qui  sont  des  gens  de  la  chambre  comme  le  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  en  service,  le  grand  maîti'e  de  la 
garde-robe,  le  premier  valet  de  chambre  en  quartier  et  les 
lecteurs  du  lioi  qu'on  appelle,  s'il  y  en  a  de  présents.  Ce  privi- 
lège ou  (h'oit  de  ïn première  entrée^  i-end  cette  dernière  charge 

'  Sur  les  eulri'cs,  voir  Soinl-Siiiiiui,  t-il.  187:1,  XIX,  p.  100  ;  sur  lii  (lotir  ol 
I.i  vip  jnihliijm'  <lii  iiii,  voir  Soiiit-Simon,  ibitl..  XII,  171,  el  onliii  l'Kfal  di- 
la  France,  patutini. 

*  Pour  l'assiduiU'^  (>l>ligiiloii-<'  (les  courtisans,  Siiint-Simon,  Parallèle  'ha 
Trois  liais  hnurbonn,  j».  ago.  — ■  l.c  uianiiscrit  [A]  donne  "  présprilfiil  u. 

ï  Cnla  no  s'uppolait  pris  l.i  prrmièri-  fntrfe,  mais  les  tfraii<le*  entrée»  (Saint- 
Simon,  l'-d.  1S73,  XIX,  yH|.  B  l,a[(reiui('i-esoi'U's"n|ipelaitli's(/rrt/if/pxenfrPc«.Lcs 
chai^cs<|ui  les  ilnnimit-nl  soni  celles  de  firnnd  chamhollun,  des  ijualro  premiers 
jfeiililshommes  de  In  Cliiinibic,  du  grand  roiiUrc  de  lu  niirdtr-robe  et  du  niaiU-e 
de  In  (.'iirdi'-roiie  <mi  minée.  Sans  chnrge,  l'ili-s  furent  toujours  Iri'S  rares  :  je 
ne  les  ni  vues  qu'nus  li^Mards.  nux  mai-is  des  liàtnrde?!,  el  nu\  principaux 
valets  ».  ,\  huit  heures  (Sainl-Sinioii.  éd.   i)*?:!,  XII,  174!.  le  pi-emier  vulel  de 
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cKiisiili-rablt-.  i-f  doiil  il  y  ni  ii\nil  ilciix  '  de  niii  cominissance 
ijiii  l'iivoifiil  ;  l'alihr  ik-  Dad^fïiii^,  IVltl-  du  iii;ii'i|iiis  lic  l-c 
nom  L'hfvalicr  d'hoiiiiçur  rlf  Madame  iîi  Daiiphîne,  dont  U 
H  étéparlé^  cl  lu  sîeur  de  BrelL'iiil,  riui  a  été,  diiranl  qiiel- 
C|iic'  temps,  (.-nvoyi'  de  France^  en  lUdie^,  iuiprè;*  du  dm-  de 
Manioiif.  En  >»(ii'k'  m\v,  qnoifin'it  y  ail  niènii'  des  pi'ïm'es  du 


clinitil'i'^  en  <|iim'lip('  qui  eniicliall  |^jri-B  (ki  j'(ji  l'évcJlt»i[  :  an  ijuait  on  ap|)«iHll 
le-  cliiinibt'llan^  >en  mm  jibscncc  !<■  jiivmiiM'  (gentilhomme  de  lu  Chambn-,  puis 
avec  i-jK  les  ijranilea  nntrAes,  On  iiiivrait  les  ndenus  c-l  tcmliiil.  Tciiu  bûniLe. 
■  C'ûliiil  te  iiiniuonl  i\v  [lurler  an  roi  :  Irs  inities  •î'i'lui^iniiïiM]!  u.  AIoj'k  k-  rai 
i|j!i»il  [iiffice  i]i]  Sainl-Ksiiril,  et  vn  Bï^sjsliiil  un  iirlit  lerpr.  [.oiiis  XIV  roL'e- 
vuit  une-  rdjic  d<-  clinmbrc'  «('■*  mains  Jn  ftretid  el)ambi.'lljiii,  Pemlaiil  ce 
leiii|>s-lil  mi-m^",  Odiienl.  reriia  crn«  i]iii  nvnïenl  li'S  premières  enlrt'es^  i-l  !« 
riiveiJi'  iniiimli'i'  d'un  jn-lit  lover  Tivrl  cuiirt  (Snint-Sininn.  l'il.  iSy:!.  XIX,  [i.  luo): 
le  |ii'r'Ci'[.(ipiir  on  ](^i  [iivwpteure  rln  [limpiiin  cl  de  si'a  lils,  k>  [ii'iiici'  de  Cnnd»', 
le  mnrrflijil  'k  ViJIi^ruy,  lir  duc  de  Ik'llume,  le  premirr  l'cuycr,  Iffiin^lwn,  les 
dt'iix  /("c/cuM'In  roi.doiil  lu  tluirgi' ôlnit  fort  jieii  i\f  chose,  "  sijii.in  jinrce  ijiH' 
vrf.  pii'iiiiiii'i's  l'iitri'es  k'iir  consliliuijt'iit  un  [jrii'iir'j;e  n.  Lii  dîirL'ri'nci' essen- 
lifUe  enlro  i:l's  lifuV  sortes  ilVnlrées,  i-'élaît  \ù  ilroil  f^lH»  cotlfél'nil  k-S  prfe- 
miiTCs,  les  (iranfifs  Eiiirérs  •  ilVntrer  l'i  tniili-  heure  dnns  le  cubincl  du  roi 
qtnind  il  n'y  avnil  [tiiiril  di'  trnirjiil  tk'  mininlre  n.  Li>§  lilidcûres  des  th^u'^'es 
qui  iivnionl  les  f;riiiidp«  enlivtjs  l'iaienl  en  i6S;i,  GrtJrfi-oy  de  in  Totir  d'Aii- 
verKiic.  duc  df  [toiiillou,  grand  cliambcHaii  di-imis  ifi58  ;  li>s  quHliv  ^enlilis- 
liommes  di»  l:i  Chambre  servant  [lar  annt'e,  If  dut-  de  Ilcauviliiei-s  (i66fi|.  le 
dut'  d'Aumonl  |i66(|).  Ii-  dnc  île  (ir>svi-i>s  [1669).  Li'  dinc  de  la  Ti'i'mrjilli'  :  le  ^r;ind 
nihilri'dc  lu  i>n cdf -riilii'i  le  diii''  di*  bi  Itrii:hi>fc>iicrtiild  :  denx  nui* tri'**  ilt  In  BHrJi"- 
i-obe  serïiiiil  pur  uinn'i»,  Louis  di'  Cnillidiol.  mjirqiris  de  Ib  Salb-  (l'Wj).  If  mar- 
quis dr  Liiïniii- (1O71);  les  qniin-<>  premiers  k-ulcts  di-  chniiibri.^  •icrvant  |i!ir 
quorLi-er,  Alok;«iidi'i.!  Hi>nlein[>9,  M.  de  NverL,  M.  niouLa,  Quialin,  sk'iii  "le  la 
Vianiie  (v(jir]j,  rt7"i  •.■[  y.  275), 

'   K  iJeii-r  gui  l'iii\iifiiJ  u  iBjé  dflns  le  manuacril  [A]- 

*  D'Aniffa»  :  rnaiiii&t;riU  [.Ij  tit  [f,"], 
s  Voir  fi-ilôssiis.  |).   ayn-aji. 

*  Envoya  '/'■  Fr.iiic-  njtiiiti'  ]jiir  \<i  inanuM-ril  [,1    en  iiilt>rli(;ne, 

*  Les  k'L'tcnrSi  du  ittï  étaient  i"n  iGSg,  le  Tiinolii'i",  humn  de  Brvli-nil  envnvi- 
extrnftrdinnire  dn  mi  ;i  In  Cour  de  Mnnlmic  fii  t<l8a.  oti  il  [ic]in|  r(;na3ir(Gflac((e' 
168a,  |i.  (î(îi)cl  M<jnriiqiaus(de  Sourtdies,  V.  i\'t,  a^fi).  HrcUMiil  nviiil  iiebetr  i>a 
fhHTge.  \c  ail  frvi'ier  l'ijj,  iiS,«»ni  friint-s.  et  lu  fcvpndil  l'ii  itiy6  puur  di-vonir 
iutriiduclt'iir  des  nnihnssiidonrs.  fl  t-lait  i^tnorarit  cl  ridiculp  (Saiiil-Simon,  ^d. 
du  Hoiàlislp,  VI,  |i..4uj.  —  I.'ftblK^  OiiLqjoan,  tl  non  tlai|i;L-uii  lui-mi.''nic  comme 
dit  par  criHtur  Suint  Siiiu>n  |rd,  ds'  Boislisic,  111^  \t,  i85).  iivnit  iichc>li'  aa 
cbarge  en  1G71.  Il  l'iinnil  n-venduv  en  ifiKri  11  I-'iuntois  d'iisson,  sieup  de 
Honr^qiaus,  inti-ndant  di'  la  enncini-.  mni  do  Sei^îiielay,  lionime  citdii-  et  très 
cnHivô  (Suint-Simon,  l'-d,  Hoiâlislc,  [V,  371)1,  Miiii>  il  nviiil  itin'di' In^  lilntriïes,  cv 
qui  ex]}]iquela  detni-erreur  de  Spanbtim. 
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àang',  cardinaux  ou  "aiilrcs  grands  seif^neurs  priîscnls  dans 
riinlifhtiinbre,el  (|iii  n'dul  piistf  droil  de  i;i  [ireniitre  t'iilrêe,  il 
at'i-ive  f(iie  la  porle  de  la  chambre  du  levtT  du  Koi.  et  à  Ver- 
rtiiilk's  rii|.)|iartenieiil  t-nlicr  uii  le  Roi  se  couche  el  s'habille  leur 
demeure  fermé,  comme  je  l'ai  vu  pratiquer  soiivenl  envers  le 
(Vu  pi'inet'deCondé, envers  celui  4r!iujour{r]iiii*,  et  pareils.  Lei* 
cnurtirtaus  ne  s'y  îisseinblmit  pas  moins  en  (ouii-,  allendriiil  que 
l'enlréeensoil  ouverle.  L.nsecont/e  en/re'eesl  ordinairement  des 
princes  et  sei^jneuru  siisdils  du  premier  rang,  du  capitaine  des 
gardes  du  corps  en  quaflier  el  du  premier  mniire  d'tiôlcl.  nue 
t'huitisier  appelle  par  nom,  el  à  cpii  nu  ouvre  la  porte  il  mcsnie 
qu'ils  se  pi'éseulenl,  el  qu'on  referme  à  rius^ljint^.  Ce  qui  dure 
encore  quelque  temps  avant  qu"on  l'ouvi'e  el  qu'on  donne  l'entrée 
libre  aux  courtisans,  dont  même  on  appelle  ?*nuvenl  quelques- 
uns  par  ]»rélereuce,  suivant  la  considération  oii  ils  sntil  en  cour, 
avant  que  d'y  adinelire  ley.anli'êti  présents*,  A  l'égard  dcsmi- 


'  11  faut  rrmnrquiT  iiu'il  s'apil  ii'i  deh  princeii  <{it sang  el  iioii  ili's  membtcsdp  la 
fami/lr  mijulf.  Ces  dipriiiiTS  iivflienl  cirr  entrée  s|ii'-i-io]e.  sii|icriciire  cnemv 
niix  'jrandi's  el  «us  jiremi''-r''ii  i-nlr-ôcs.  :  leH  entri^es  par  /*■»  derrière*,  cv  qu'on 
poiirr,iit  □ppeJcv  lus  ciilivcs  inlimcs,  Maniiarl,  d'Anliii.  U'n  (roiivcrnriira  des 
lifltnrds,  Monlchrvreiiit  el  il'O  .naieril  nussi  ci'l  accès  dans  l'iiitiniili',  Cp  n'i'Uiit 
pas,  il  proprcm^'Tit  pnrler,  mif  cnlivL',  nne  céeeption,  mnis  le-  driiil  d-o  \u\w  le 
mi  A  lo(bti>  h-oiiFT,  on  dHiorç;  dti  Ciinaril.  Qunnt  aux  pi'inrds  du  san^,  de  Lroîs 
ranet>  au-di'tïsout^,  Spuulicim  a  rnisoii  :  As  n'nvaie-nl  pns  iiit-uu'  Ws  fircnùirtit 
entn'cs  (Snuil-SimoM.  i^'d    18711.  XIX, -gg). 

'Voir  dai]H  Sni!iL->iiiKm,  pouî  Condv  l'I  son  (Ils  Monsipiir  \c  l'nni;p,  iiu 
pnssngc  qui  poiifinni'  e<-  iiaragmplK'  de  Spimhcim  (V'dlliou  iHjS,  VJ,3a!)): 
H  Tnndis  rpie  boii  Td.*,  f/milrc  ilii  mi.  Mt\l  ilniis  le  cabiiu'l  iivff  li'  mi  cl  In 
famille  rfj\ji!p.  il  doi-nmil  li'  [lîus  Sfjuvpnl  sur  un  Inliourr't  :ni  coin  de  In  |iorlo 
où  jo  loi  vu  muiiilc^  Inî^i  iiimsi,  nKondnni  nvec  ions  los  i^onrlisBnB.  .• 

'  Celle  siicondi'  l'ïilivf  l'Uiil  "  p-worp  fort  .iijré&hle  »,  sinon  très  dislin^iiée, 
romitn'  diL  Saint-Sinmn  A\ys.  trois  pn-miorc"*.  CVtoil  cf  ifui'  l'on  nppelnil 
l'Entrée  di'  In  Clmmln'e,  pcim'  nii  inslanif  jivnnl  le  rcsle  de  In  Cour,  ou  dti  Cabi- 
net ii  l'h^llrp  oii.  If  IfVi^i'  iiidievf^,  le  i-oi  doiinaîl  l'ordre  ptjur  I»  jmiriiçi;,  Ouliv 
1rs  pnncrs  du  sang  el  les  cnrdinaiix,  Saiiit-SImoii  njoute  :  k  toutes  les  chargea 
ehec  le  roi  onl  Ie«  deux  onli'i''e>i  ■.  Par  cotiséipient,  ce  n'E-taient  [las  seulngneol 
les  charges  (|u'indiqui*  ici  Spanheim  (Sainl-Simon,  édition  '^^3,  XII,  1^3  ; 
XIX,  9S-100,  el  de  Luynes,  Mi^moirrs,  II,  4>3}. 

*  CVlail  l'entrée  ït^nérnle  :  elle  se  faisait  au  monicnl  oii  le  roi  conimonçail 
à.  Çi-hahiller,  C'ptail  le  ijrnnil  /put.  On  Innivail  le  roi  se  chaiisHnril.  se  rastinl, 
rnisant  tout  hii-mèm^  a\fc  àAv^i&e,  Il  tennïL  une  oonversalion  générale  cl 
parlait  sauvent  de  clinssu  ;  "  i|urlqiieftiis  quidi^uc  mid  îi  quelqu'un  ».  (Sainl- 


sso 
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nistreâ  élningi-rs.  tant  nnibrissadcurs  qu'en vnj-c's,  el  ainsi  du 
pi'cmtw  fl  rlu  Pi'i-niul  ni'iirt".  its  ii'v  onl  aucune  prt'i'èrence,  ni 
aiictiiif  piU'l  (laiiîi  la  première  ni  seconde  ciilréu  sustlUe,  el  n'y 
suni  admis  qu'il  mesure  que  les  eourlisans  les    plus  connus  et 
cnnsîilérés  v  nnl  pari  *.  et  ainsi  dans  la  foule  eL  clans  la  presse 
qui  ^e  i'iiil  iilius  poui'  eiili'ei".  Ce  ([ui  a  rebuté  souvent  des  am- 
bii«.-;adeurrt  der;  lètes  eiiuroniiées,  el  qui  !*'en  tr^iml  plailiU,  Slii- 
vanl  des  exemples  que  j'en  iiî  vus  ;  mais  ce  qni,  api'ès  trint,  n'a 
■point  été  changé  ni  remédié,  sur  ee  (pi'on  prêlend  sans  douLe 
qne  les  iniitisti-cs  publies  n'y  soiil  puinl  appelés,  n'y  onl  tiucnne 
l'onelinii  îi  fiiire.  ne  s'y  présenlenl  d'eii\-uiènies  que  pour  faire 
leur  euui',  el  ainsi  ii'v  stml  ccmsidérês  cpie  comme  des  courLi- 
sane*.  On  ue  \nifi»e  pas  trenlrei'  a!»éez  à  temps  pour  trouver, 
autant  (ju'il  y  H  lieu  d'approelier,  que  le  Roî  s'habille  rfe  pîed 
en  c:ip.  coninu-  un  dit.  en  piéseiue  des  assistants;  que  la  clie- 
niiïie  lui  est  donnée  par  un  prince  du  sanj;,  s'il  y  en  a,  ou  par 
le  grand  cluimbellan,  tï'il  est  |>résent,  ou,  à  son  défaut,  par  le 
premier  gentilhoninie  de  la  chambre  <[ui  est  en  service.  En 
suite  de  quoi,  el  qite  le  liul  esl   presque  luibillé,  on  lui  fait  lo 
poil  devant   les  ussislanls.  uux  jours  qni  y   sont  destinés;  il 


Simon,  t^dilion  1873,  \II,  1^3.)  Ci^Uil  une  dtrnièri'  sorte  d'duidieiicc  ou  de 
cririvorsatiuii  privéo  pour  toule  In  Cour.  —  Apr^s  (juui,  k<  roi  déjeune  et 
»^*li4liillc  :  un  priiicedi.'  la  fooiillc:  uii  un  firincc  du  fniig  lui  Icnd  la  cliemiftCÉ 
Iln-LiillL',  31  vn  jjricc  Dieu  :'i  la  nic-lIc  oflîciclle  de  sun  lil,  les  t;vi'qucs  et  les 
cardinaux  nulnui'  i)i>  lui.  Ilumiiiv  riiii.]ii|uu  Spuiilu'iin.  il  v  avait  des  d>egr(3s 
pncorc  dtitis  (;elto  rtVi^ption  (ji-nûrii!*'  ;  «  ['Iiuissllt  dç  In  cbotiiljre  l»is:ie  P-lïtrOr 
In  noljlosse,  selon  le-  disccrneincnl  qu'il  fait  des-  personnes  jilus  un  moins 
quiiliTiL-es  K  (tilal  de  la  Frann-,  année  iQS.'i,  pp.  igH-139). 

'  B  Y »nnt  .iilmi*  -i  r.'jyp  i-l  coiTiffL'  ninsi  piii'  SpiiiiliL-iiii  rn  luiirgo  du  jnanu- 
scrit  [^A  |, 

*  1.0  rt'^Tflt  ilt:  Spanlioim  se  conçoit;  mflis  ce  dont  il  si;  plaint,  s'explique.  Il 
donn*'  il'iiilleurs  luî-mùmp  Im  viiiif  r.iison.  I.i-  Jevci'  du  roi  élait  t-o  qti'oii  pour- 
rnil  rippctcr  les  atidiLMif^i-s  dès  (.■ourlisnns.  Il  étnil  Pi'stfvë  à  l(^ui'S  aiïiiii'es.tîl  lea 
uirniri'S  <l  lihit  u'y  aveienl  ihiicii.ne  part.  Les  miuislres  étninçcrH  iivuîeat  Juurs 
Budiecicca  un  peu  après,  cnirf  le  lever  et  la  messe  :  "  aiidieucL's  si'Cirlus  pu 
prûscncp  du  ministre  des  affairea  t''lrnnL;t'i-es  .,  {Snînt-Simon,  édition  [87.H 
XIX,  iji).  Eucorp  le  rni  .r  pciar  nV'lre  pa*  pi-nL^trc  ni  engagé  ■■  ne  (rnitoît-il  pas 
ïénlablemeul  iivcc  eux,  rouis  II'*  renvoynit  h  son  ministre  (ibiâ.,  XI,  p  35i). 
ripunlieim  l'iiidiquei'ii  lui-mi-me  plus  loin,  a  Ii<  linilu  [laiM^Tujihi'  tui  il  par-leJefl 
iiiidiences.  (tniilii/nes,  il  cb,t  vrai,  des  »niljassBd*iifi, 
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déjeune  et  iipi'î-ï*  (pioi  il  vu  dRri!^  In  chambre  voisine,  il  sou 
PrH--dieu.  qm  t-st  i\  i_'ôlé  (le  fsnn  ht,  cl  y  frtil  fi.-:*  prières  ù 
f^fiifnix,  il  la  viit-  des  courlisaiis  i-l  îiccompagiié  des  t'vuqiieïi  ou 
i-hapidiiiiis,  préscnlscfiu  isfuil  Jiii?isi  i'i  geiiuiix  diTiiêre  lui  t'I  siir 
la  même  estrade'.  Ce  {|ui  étant  tsiil,  le  Iloî  se  retire  diina  la 
cliambre  où  il  ti  coulimif  de  ti-nir  (Conseil*,  à  nioin^  qu'il  u'y 
iiil  qiicIqiR-  aiidieiR'e  piililifpif  k  duniierii  des  miiiislres  élran- 
gers  oi|  k  des  députés  du  elerj^é  et  des  provinces,  qui  sont  cliar- 
gés  dcriiamnjîiier  dans  Ica  reiieonlres*. 

Il  Y  u  ;nis!ii  le  peJif  inurher  du  Uni.  (pi'ini  a|ipflle,  mais  rpiî 
est  moins  rrèqui'iitû  que  son  levfr,  et  oii,  vu  d*ailleiii't'  <|Uf  le 
Roi  se  couche  toujours  lurt  iHrd,  il  n'y  a  ordinairement  ([u'uii 
petit  nombre  de  ennrlisans  qui   s'y  trouvent '.   On  doit  seule- 

■•  t)cscripLion  jiri'-i'isc  ilii  gnind  leviT  iju'on  peut  rontntlcr  nver  VElal  '}r  (n 
h'rAncp.  i6B5.  p.   14IÎ,  noie  J   el  |i.  ig8  et  sulv.    iS|janheïni  suit  ïi>ilplfrieiil  i-f 

'  Lu  Chjunhre  da  Coateil,  c't^lail  son  niim,  tilait  une  rliamlirA  continue  â  là 
('lismbre  ncluiclle  ilii  roi  «  Tui  dalt  "le  1701  a,  a\•\^elL•e  alors  le  firanil  vabinrf 
iiit  L':il)infl  liu  roi  rjonl  les  feiii-tres  doiiiiairnl  kui'  Ib  lioiir  de  marbre,  d'ite 
t'hambrc  ilu  Cotisoil  rôutiîe,  itii  (enifis  tif  i,ùiiis  XV,  il  In  i-liâmbl'c  des  Pt-iTli- 
mies  liinnv  le  caLiini^t  etLuel.  Elle  ci^iniiULriiifiiiiit  avei.*  ce  <iu'»ii  ap[>clail  alurs, 
Ips  herriiret,  l'aile  gBiitJic  d«  In  L-our  de  mnrbrr.  Saiiil-Simon  (l'-ililion  iH;3, 
XII,  p.  iHi)  ;lll  :  Il  le  cabuicl  du  Conseil,  cjui  pn-ci'dftil  ct'lui  ou  L-tait  le  roi 
h  Versailles  oj  oilltiLirii,  sauf  a  P»n(sinebleau  au  il  n'y  avait  <jn'un  grand 
cabine L  a. 

*  H  y  «vait  Lrois  sortos  d'auiliem'i's  [jour-  k>s  tiDiliussadi-urs  :  i«  pricéei  <m 
aecri'Us  dariL  Sainl-Sinma  parle  (XIX,  ij'i)  ;  i'^ publiqutt,  at>il  danK  le  faliinel 
du  rui,  auit  daiitila  cliEiiiibi'e  du  roi  ;  3"  f:j:lnior<Jinaireii,comiu'!  relU'sJe  t'ambai- 
aadeiji'  de  (iénrx  ou  de  Siarn,  alors  dans  le  sidoii  d'Apollon  oiichanibri'  du  trône, 
MU  Hanâla  1,'alpriedos  giDt-esdaiis  lesquelleii  oit  euLrail  |jar  l'cscolit^r  desAnibas- 
■iadciirs,  Ll?s:  iléjiiitntjons  et  les  hQF.-iiigucs  d<'d  CQm|jagnieas<>uveraiil'i'S  t'iaieat 
rcçiii'H  de  même.  Pour  le  cciérnoiiLiil  dans  l.i  chiiiiibre  du  roi,  loir  In  tnjiis- 
serip  i'oii!iervi>e  au  frnrdc-meuliie,  ot  ropruduiti»  au  chàLeaii  de  Versailles  : 
la  r^cejjlion  du  lÀgAl  Ckuji  on  1664,  fl  Funlainebleau.  Saint -Si  mtiJi  a  )mrié 
de  celte  lap-isserie  |di.isii.'urs  fois  (éd.  dtr  CoisliRle,  V,  itij.  Sur  ces-  audiun- 
ces,  consulter  VËtal  de  la  France  (iGSri,  I,  pp.  310-aii).  Dr»  truuii'  1«  rrcît 
d'uiio  aurlieiK.'e  dans  k'  cabine!  du  rui,  i<  oii  le  niaripiis  de  Uedmm-  Tut  reçu 
Loiiliîs  portes  ouvertes,  a,  dan>.  Uaciffiiaii  (Journal,  \'l,  ■^78-3^5),  Nilils  savons 
rnlîii  i[ue  c'ëlail  en  giinéral  le  mardi  que  les  envoyas  èLraiigers  étaienl  rieçua 
eu  aiidii-nce  pubUijue  :  «  le  joui'  des  élraiitrors  -•  (Daiigeau.  ibid...  XVll,  4fi3(. 

*  L'tTf.if  '/*  la  Fruiree  en  i6Sr>  donne  encore  dons  t'tmchers,  le  iji'and  et  k' 
petit,  cl  le»  déei-il  (I,  j>.  iiii  et  suiv.],  Ijainl-Siinon.  qui  le^  décrit  uuss' 
(édiliuii  iHj't,  XII,  p,  iBit,  dit  >pie  le  grnnd  eour]ier  avait  ce^si^,  ^lu'au  ctiiiclipr 
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mont  l'f marquer  que  le  Koi  n  cmiLunu'  fl'y  donner  le  bnufjenir, 
quVm  appelk-.  il  celui  di'rtat^sislînils  qitjl  lui  plait.  et  ijii'il  n'y 
doiiiif  guère  qu'à  tle-f*  gi'iis  (l'un  ceciniii  l'Rng  l'I  d'une  qualité 
flUtiiigiiéi'  :  ce  qui  tieiil  Heu  également  d'honneur  el  de  laveur  à 
celui  qui  le  reçoîl  '. 

L'autre  réllexioii  est  i[ne  1»  Cour  de  France,  siii-  le  pied  oti 
elle  esLsous  ce  règne,  esl  dans  une  grande  soumiïîsioii  pnur  son 
roi,  en  sorte  qu'on  ne  sHuroit  voir  ni  plus  d'empressenienl  à  lui 
marquer  son  zète  e1  ;i  Ini  fiiire  f:i  (!our,  iii  plut'd'jiUachemeul  k 
s'y  aequiller,  iivet'  inie  réguliirilé  iMifiéie  el  exacle.de.s  ronclioiis 
où  chacun  esl  tippelé.  Ce  qu'on  n'jivoil  pas  vu  snu*  les  règnes 
précédents,  ni  luème  sou^  celui-ci  dii]-iin1.fH  niinoi'Llé  et  lorsque 
U-  poiiVDÎi'  iili^nlii  du  goiivci-ncnienl  éloil  entre  les  niciins  d'un 
pteiuiiT  ministre,  comme  du  c;irdlnal  Maz;u'in,  cl  du  cardinal 
de  lïielielieu  siouï»  le  règne  passé.  En  soPle  que  tous  les  courti- 
sans, jusque»  im\  moindiTs.  f>e  fiml  iitie  applicatlotï  particuUèi'e 
lie  voir  le  Roi  et  d'en  êlre  vu  dans  loiites  le»  occasions  qui  s'en 

wuleincnt  ass-îstaicnl  les  prcniit-res'i'l  sflctjmJi's  enlrées  «  depuis  dix  ou  doii'if 
ans  ([iiiind  Louis  XtV  mourut  •,  l.e  li-xie  de  Hpanlieini  nous  renseigne  pltia 
sùromonl  :  t'Iles  (ivnii-iil  icrKst!  âds  ifiHij,  el  pnip  d'anlrcs  rniiîoiis  que  colli"  de  la 
Indlildii'  du  roi  donnée  par  SAÏnl-'^iniçin.  l-i"  r-ol  sf  coticiiAnl  iHrd,  IVti^e-ncP 
élaîl  lro|)  ^rjiiiile  |iour  1rs  cniirlîsnns  dr  les  ■  fairr  iilti'ndre  que  le  roi  eût 
i[iMUr<  M™''  Ji.'  MiJnleeion  el  su  rami11(>  uvt'c  qui  il  restait  et  Ii-iivaillail  jusqu'à 
ininuïl  ])  (Voltaii-ft,  SUdr  H^  Lûuîm  X'IV,  id.  linurpcois,  p.  Gcj).  «  RBrement, 
-dit  enfin  Saitit-Siinoii  i  pri)(»j»de  Porllrnid,  ambassadeur  d 'A iieIc le rre.qiiî  élait 
venu  311  (.'(ij^liL'L'du  roi,  les  anihjissadeiirs  se  farniliariAenl  Jt  Taire  leur  cour 
k  fotte  heitrc-là  »  lodilion  de  Bnislisle.  V.  66). 

'  OlU-  ei'T-"Tii"niv  «lu  Bovff^air  Oloit  un  usafC  qui  9C  conser*»  du  grsad 
Roui-iicr.  après  qu'il  fùJ  tnmbi?  en  dt-siiélude.  En  ifigS,  Portland  recevait  le 
19  avril  le  tauif^nir  ilis  roi,  distinc'tio»  niri'  que  Uau^'caii  (VI,  .tJ^l.  Siint- 
Simofi  (ôd.  de  Boislisle,  V,  p,  66)  et  Ptirlland  lui-même  iiolaicnt  (Tlpfvtil 
Oriml-ltit,  I,  p,  i{i'i):  «  faveur,  dit  Saint-Sirnim,  qui  ne  se  Tail  qu'eus  nen» 
les  fdus  consldi' milles  eti|Ue]e  roi  veut  distinguer  ■.  l.e  roi,  rentrt^  dans 
su  eliambre.  api''''s  svoir  fait  ^a  prière  ••  pendant  laquelle  [.nucnOnl^r  tient  le 
liuugeoir  1,  [Ulirque  k  qui  donner  te  houj^cnir  ;  ■  un  tiougeoir  spi'rîai  au  roi  k 
deui  bobéuhieB  et  dem  boujîjtîs  !■  'Elal  tir  lu  Fniitce,  ifl85.  I,  p.  a33).  Les 
envoyés  itranfrei'*  pouvaicnl  être  hounn's  de  celte  faveur,  re  qui  explique 
la  menlio-n  de  SpRnheim.  Sur  ceUe  fiiveur  qui  se  compte  et  ilonl  Snint- 
Simon  se  souniftnl,  C'^naultèr  les  M'Ômoiri's  (éd.  de  Boislislft,  X,  ^a-G-T).  el  ci* 
qu'il  dit  ailleurs  :  ■  celle  misère  d'être  nommé  A  tenir  le  bougeoir  u 
d'aralMi'  rfci  Iruin  nir»  Rnurhnna^  p.  a<)"). 
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pré^cnlenf  '.  i-ninmi*  à  son  lever,  quand  il  sort  du  Conseil  cl  vu 
à  ^t'•,'ii^e.  un  (juiiiid  il  [ircud  ses  i-i'pas,  el  ei-  qu'il  fîiit  in-diniiire- 
menl  en  jniLlic*.  Kl  if  qui,  uiiLi-u  le  génif  de  la  iialïon,  assez 
portée  iiaturelk'nient,  ou  par  devoir,  ou  par  intérêt,  ou  par 
Curiosité,  a  voir  leiir  roi',  ce  qui,  outre  cela,  dis-je.  ne  peut 
venir  que  de  ce  qu'il  s'e!*l  rendu  niaîlre  de  toutes  le?  grâces. 
et  ;iii]<ii  de  tout  ce  qui  a  du  l'apporl  â  l'élal  politique,  (tu  uiili- 
tnire,  ou  ecelésiasliqiie.  Ce  qui  tout  ent*emble  ue  peut  auwsi 
que  contribuer  k  rendre  la  cour  de  France  fort  j'rosse  et  rem- 
]»lie  or<linairemi'nl  de  toutes  i^oi-tes  de  ^ens,  ïjui'IouI  de  ceux 
qui  ont  des  prétenlionfl  ou  des  all'îiires  en  cour,  el  Jiin!»i  qui  la 

I  Sur  cette  As^iduito  d«&  «Auilisans  campstçi-  le  chapitre  de  la  Brtiyi-ré, 
JJr  la  cour  tp,  aa5,  édition  Ili'liellùaii|  ;  >  (jui  est  plus  esdu^c  i.|ii'uii  -l'ourliaiin 
fitisiclit,  si  ce  n'fsL  lin  courlisaii  p)us.  assiilu,  ele...  >.  -^  «  Millr»  g:eii5  ii  peine 
cotiiiu»;  (les  moindres-  ddiil  parii»  Spnnlu'iin]i  fonl  la  Tniilp  an  lever  [loiii'  ôlre 
vos  4u  priot^e  "  (|i.  iï'i;,  <Jf  chapitre  de  lu  Bruyère  est  unç  critique  purloul, 
coriimc  Tes  pns^nges  de  Saînl-Simon  souvent  citéa  (vdilion  iS?!,  XII,  p,  60): 
••  lu  cour  fut  un  iiuLri'  nmn^gf  iLe  \n  politique  du  despotisnic  :  il  voulait  être 
yii  souvent  »>  (p.  70);  partit'ulièi'ement  'Vlle  p]irii*i<*  du  J'uralM''  (p.  a9a>  t 
«  lioy  pnrliiil,  rciy  dens  l.uiis  le&  momenlâ.  qui  Icnail  lout  en  vrainlr  ot  en 
hnJeineB.  Sp.tnbeim  iioli*  la  aaiim isaion  de*  courtisans,  mais  nvcc  un»  certaine 
■ilmiralion  ipi'épi'Ouvaienl    les  ëtrnngers,  comin9  les  hoinnie»  du  ivir'  et  du 

ivlli*  siéclf  pnui'    ■    celle   c'imr    ijui   plTaçsit    toutes   |@ç   cours  de  l'Kurûpe  11.  U* 

senlimpiit,  utile  ji  nfflci-,  se  retrouve  dans  le  SiH-ip  i/c  Louii  A'/Vde  Vtdlaire  ; 
■>  cV'lait  l'iiliv  lui  et  sa  cour  un  commerce  conLinutd  de  toiit  ce  que  la  Majesté 
pout  nvoir  tli-  gn'ice  sans  Bt»  dégrader  rt  ce  que  l'enipri'Sïii'nient  de  servir  l'I  de 
plnjrf  peut  avoir  de  finesse  sans  l'air  do  bassesse  ip.tiS).  *  Ln  noleU  plus  juste 
t'sl  peul-èlnc  celle  lellrc  de  la  proLettricc  de  Spanheim,  Sopliie  de  Hanovre 
((•dition  Bodeniann,  p.  ZjH)  :  a  Ce  qui  me  plaît  le  plus,  en  Krancc,  c'ewt  que  le 
st.tivoiain  y  a  truit  et  qu'il  y  fsl  assurément  lé  plus  la  son  iiîse  df  loules  les 
mnnii-res.  Ln  vîe  quf  les  criurlisans  rni'-nenl  ne  M-rail  pus  mfni  fait  :  la  néces- 
aili':  les  rend  esclaves.  On  biri|;uf  la  fnvtinr  par  millo  intrigue»  pour  nourrir  lu 
vanille.  ■'  —  •  I.e  roi  aime  A  êlw  rielie  et  n'aime  pas  ceux  qui  le  sont  |ilus  que 
lui.  Il  ne  doute  fias  que  tes  grandes   rifliçsse^s  des  «ulres  ne  luî  Sont  volées-,  ■ 

*Spauhenu  n'indiqite  qu'iis^eE  soniin^iiremcnl  ta  journée  du  mi  :  conseils. 
messe,  npparleinejils,  promenade),.  i;i-aiiil  et  jielil  cotivei'l  pour  les  repas  du 
toi.  Il  faut  (■(luipU'Icr  p»r  Saint-Simon  l^dition  1X7-!,  t.  XII),  Dunpenu, 
fiasaim  ;  Dus^îieuï,  Iligtuir':  <!u  ilatitûu  (/'■  Vcrxaiil''!,  itlSi,  cli.  iv,  p,  laa  et 
sniv.;  cnQii,   Emile  Bour;;eoiii,  le  Granit  fiireir,   llncbelle.  irtgS. 

■'  Sur  le  eulti*  un  la  curiosité  de  ta^nation  |K>nr  s-on  roi,  comparer  Voltaire, 
Sié''!*  rfi^  Ajiuii  .\7r  liiJition  nourgciis-,  p.  5»3ji  t  «  utic  nntion  qui  Sait  ainii'r 
aussi  ».  Compari-r  encore- le  paasag-c  célèbre  de  lo  Rruyèrc  It  lo  fin  du  clio- 
piln<  de  la  Uour;  -  Ces  peuples  ont  leur  dieu  el  leur  roi  *  (édition  Hélielliau, 
p   «71. 
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suivenl.  ou  qui  se  rendent  là  où  elle  esl.  pimr  ne  point  parler  à 
présent  de  ceux  que  les  diverlissemeiils  qu'un  y  a  de  luis  à 
autre,  ou  l'habitude  qu'on  s'en  est  faite,  y  attire'. 

Tordre    ni  Li|    Iroisîènie  rétlexioii   à    fîiîrc  sur  la  cour  de    Fi-ance   est 

"    ^  "*"r      <iue.  soun  ce  piTscnl  rètrne,  il  viiheiiueniin  d'ordre  el  d'éeontjniie 
liiif  dans  la        1  I   _  s--       '      .  1 

itc'peiise,  el  dniiiHi  lii  condiiile  du  dediiiis  et  dans  hi  dépense,  nu  inltieu  de 
lies  isLlés  d*  l'éflat  et  de  lapai'ïide  qu'on  y  voit*.  Ce  qui  vient  de  ce  qu'on  a 
tâché  de  i-emc-diei'  à  la  soui'ce  des  diîsùrdrêfl  qu'il  y  avoît  dans 
l'iicIniiiiisLiiilinn  des  linaiiees  sous  le  règue  passé  et  sous  la  mi- 
norité et  les  jjremières  années  <Im  ppésenl  refîne.  D'oii  il  ;iri'i- 
Yoit  qut  1m  fond:*  destinés,  ou  qui  muroient  dii  èli'e  appliqué* 
A  reiili'elien  ordinaire  de  la  conr.  de  ses  Labiés,  de  ses  oflieiers, 
el  autres  besoins  requis,  éloieiil  déluurnéi  ;'i  d'aulres  usat^espar 
la  prolusion  ou  la  conduite  des  ^uriiUendiints  el  des  trésorier!* 
do  rillpargne,  qui  se  prévaloient  ponr  eiilretenir  leur  luxe  et 
leui'  dépense  ^.  Ce  qui  ayant  été  eiilicremenl  réformé  depuis  Iaj 

*  De  CCS  dilTérrnLea  sortes  de  courlisanfi  que  Spanlicim  a  su  classer  en  una 
phrase,  \ei  pnrtmils  les  plus  vrnls.  sadI  nii  cliupilro  dt^  In  Itriiyère. 

"  Même  éloge  ilnns  V'olUirr  (Si'V/e  àe  l.nuit  XIVj,  ijui,  iijiri'B  avoir  d'écrit 
IV'clal  de  \a  Cour,  en  admire  Forilre  "  '/"'  '/'"'•■  ficori'  <•.  El  Vullaire  ajiiule 
(ju'on  n  reprocha  h  l.niiis  XIV.  à  lorl  I(j,  48i|,  l'avarice.  S|>a[iln*ini  s'on  est 
ei|)lii{iii,-  (p.  73).  «  Si  le  roi  Himp  à  diinner,  il  aiitiv  ['liîs  (-neorç-à  nm.Tsser,  Otc.  Il 
dioniie  plus  par  nsicnUition  que  pur  choix.  ■■  C'esl  mie  noie  juste  et  ctirîeuse 
cotifirniée  par  ces  paroles  de  la  reino  rm-rt-  lraiis.misi?s  îi  Fouquel  par  un  de  aea 
sgeiils,  en  aoi'il  iSfii  (Clic'ruel,  Mimutrei  de  l'iiitifiiel .  Il,  p.  ai8)  :  "  Le  roi 
sicne  ii  être  riche  el  »'aime  )ias  ceux  qui  le  sont  plus  tiuc  lui.  11  ne  diuult  pas 
■{lie  lu»  EraDdes  richesses  des  mitre»  ne  liii  sont  vnlées.  s 

3  ConiiUG  l'indique  Sjiaiilii'im  Ji  la  phrase  siuivanle,  e'e&l  une  Blluhioa  à  tu 
«■uioe  l't  iiiix  prÛ'VHficaliuns  de  KoUqu.-t  :  n  Ses  voLcries  m'êliiienL  connues  •, 
dit  LouisXlV  (Mémoires,  1.  p.  13|.  Ctimpaivr  Choiay.  (i-dilioii  l'olîLul,  l.  I.XIII, 
p.  3351  cl  Vollnire.  Si>c/e  c/p  toiiii  .V/V,  (1.  (55.  l.'El^l  ih  In  /■'(-.i/ic- de  i55fi 
dùfniil  l'Kpapgnu  :  «  L'E/iari/in-  esl  comme  lu  merou  vitMinftil  se  rendre  Uiule» 
les  recettes  du  roi  et  daus  laquelle  li's  oriicicrs,  élflldisi  teiit  [lour  U  «lùpi-nsi-  de 
la  mnlBOU  du  Etny  que  pour  le  paiement  de  la  Ucudnrnicrio,  etc.,  vienaent 
prendre  les  deniers  donl  ils  ont  besoin,  [.onis  XIII  n  Tnil  l'oflice  de  Tr^xa- 
rii'i-  de  r Eparif ne  Ificanal.  I.'otlke  se  viTui  i  inilliim:  il  viiul  la.iioo  livi-os  de 
gapescl,  cil  oulre,  3  denier»  pour  livri;  de  toiil  l'arifent  <|il'uii  iiiome,  *  et  ffui 
munie  A  de»  somme*  excetnives  u,  —  Le  lurinti^itdant  dei  l-inanrex  tiisposc  alisulii- 
nienl  des  fuiiiuceA  du  roi  >■  ^aits  être  eMigé  d'en  renitic  cumplc  ».  Il  lail 
J'iHal  du  fevortU  du  Uoy  cl  de  la  dvpiMise.  Cp  n'est  pbiill  un  nriifi',  t'est 
une  simple  commission  (p.  a;^.  l'If). 
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prison  (le  (en  M.  Fninjnel.  siii'iiiUMulaiil  dts  finances,  el 
cullt!  des  Irni.s  Irtsnrierti  de  l'Eiiar^ne.  et  on  ftiillc  (lu  nouvel 
ordre  ([uefeii  M.  Colberl  mil  dans  les  Ihiiinces  donna  lieu  aussi 
à  le  réiablip  dansTenlretien  requis  pour  la  maison  du  Roi.  el. 
pourloulcc  qui  poiivoiL  en  même  temps  y  apporter  de  l" éco- 
nomie el  faire  naroUre  de  la  maguiliccnce,  On  eul  soin  siirUnil 
c|iie  l'un  et  l'aulre  eût  lieu  d;ins  [es  (ables  di-  Wi  maison  lUi  Hui. 
comme  ;  en  premierlieu,  celle  île  Sa  MaJesLi;*  ensuite,  celle 
du  ^'rand  niailce.  i[iii  est  tenue,  comme  il  a  été  dit,  parie  capi- 
laine<les  ^iirfles  <hi  corps  eu  tpiartier  ;  celle  du  gi'^iid  chambel- 
lan, «[ne  lient  le  pi-eniierniaitre  dliùLel  du  Uoi  ;  cellesdu  pî'cmiei' 
niailre  d^iôlel  delà  Reine  el  de  celui  de  Madame  la  Dauplitac'; 
sans  parler  d'autre*  tables' inférienres.  (jui  sont  loules  eiilre- 
leniies  aux  dépens,  dn  Uoi,  el  rjin  servent  en  incarne  temps  pour 
faire  honneur  à  la  cour  ol  plaisir  aux  courtif^ans^  qui  noul 
eu  quelque  coiisidêralion.  cl  qui  y  Irouvent  ordniairemenl 
leur  place.  La  lable  fin  grand  chambellan,  qui  est  tenue. 
comme  il  n  été  dit.  par  le  premier  maili'e  d'hôtel  du  Uoi,  le 
marquis  de  I>tvrj.  cloil  entre  autres  destinée,  tous  les  mar- 
din.  pinirlcs  iitinisires  publics,  comme  le  jcHir  onhnaire  de  leur 

*  Le  rappmflieTii'.'iH  enU-e  les  rcfonufs  de  C.:olljerl  cl  l'ordre  des  Tables  est 
1res  prL'cis.  C'i'sl  en  ifiC^  qnf  se  juge  définilivotnciit  lo  procôs  de  Fauquct. 
C'est  «0  scfi tcin tire  ifi'.14  i]ue  l'on  cri-e  le  Pctil  <ri?mmtj't  jioui-  ser>îr]a  Nouvrlle 
t*hle  ilu  (ir.inil  /naiïr'",  Icime  par  tm  inailTc  d'hôLcl  donl  la  clmrtje  a  l'iû  cn'iV 
plus  laril.  en  lâ'l-^.  l'I  .ijiparlieikl  on  iGX^  à  Gillc  du  C.irroj',  l't  lit  Lable  itu 
Ijr^ii'I  llhamhellart  avec  UJi  maîln:  H'IiôIpI  aiissi.  l*  sieur  Clnudc  le  Cortilc. 
Sous  leurs  ordres  r/iiatre  âvuijerif  r.l  tl'i'vj-  aUlet  jiour  tes  viandes,  tm  faiseur 
il'Eaux,  un  porteur  el  saii  garçon.  Joui  rjarilvs  vaimlles  [loiir  fou  mit  mes  de 
verras  cl  tTarufes  (E(aI  ih  la  l-ranc,  iGjfi,  I,  p.  4^7).  I-a  Taiili'  du  g^riind  maîlrp 
de  U  reine  OLnil  approviniwnut-i!  [lai  les  aejit  offices  spétiaun  de  cellp-cL  el  ses 
diimcsliqurs  [EtiU  r/p  ht  l-'r:riirp.  ifijfi,  p.  '^6^).  Le  [iremior  mai  Ire  d'iu'itet  de  tn 
Daiipliiiip,  M,  ilf  Clinm;iî»ndo,avL'C  cjm]  aulii?s  mailres  d'Iinlclsous  BPsonlrcs. 
a*oiL  ia  lal)le  fnbirnie  ans  s--jil  offices  de  hi  Uûii|>hillO  {Elal  <h  la  Fntitee.  iO»|), 
1,  dtCt).  B  11  QL  cette  chaj'gc  au  grt'  de  \a  Cour  et  eut  toujours  U  meilleure 
compagnie  a  sa  latile  i-i.  (Saînt-Sinion,  ùà.  ûc  l3oisliiile,  II,  lia  ) 

*  «1  Table»  ••  ajoiittjes  en  marge  par  It' manuscrit  \A\.  —  Voltaire  (Siérle  de 
Loau  XIV,  p.  47'^)'  "  Il  .y  C"  S"'  douze  servies  avec  4)uleiit  c|ç  propre tO  el  de 
profu^Loa  i|ue  celles  de  beiiiicoup  de  souverains.  ■  N0115  en  avnns  compte 
fiuatre  :  Spaiitieim  en  indiqiu"  encore  trois,  cela  ne  fernil  (inc  sept;  mois  il  ne 
nommo  rgue  celles  doM  ^cignoiirH  qu'il  «onnaLÎSâAÏL  parlieitlicromcnl  II  y  nvait 
en  outre  dua  labiés <iui  dciiend^iient  delà  maison  de  Monak-iir,  de  Madame,  t-lc 
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enlri'vue  ît  Versailles  avec  It-  marquis  de  Crnissy'-  On  pi'ut 
nieUreuncoPL' iiu  iiombi-e  dpn  bonnes  Lahlcs  de  la  cour  celle  du 
goiiverneiM' iIli  Dimidiin.  le  duc  de  Monlausieiv  on  de  la  jC""- 
vei'nanle  des  entants  île  Fr;mee,  \n  niRr^cliale  de  la  Molle,  ou 
de  la  dame  d'iiniineiir  de  la  Reine,  et  celle  à  préseal  delà  Dîin- 
phine.  (]ui  est  la  dueliesMe  (l'Arpajnn.  tiiii  eiilrcliennent  les- 
dili-ïi  (ables  (le  l'argenl  (|ue  le  Roi  leur  donne  pour  cesujel.  el 
ainsi  pour  en  faire  encoi-e  honneur  tt  la  cour,  il  siiivanl  le  plus 
ou  moins  deménH^e  qu'il  dépend  de  ces  personnes  susdilet^d'y 
{ipporler.  Je  ne  parle  pas  à  présent  des  tablesqiie  <pielqnes  sei- 
^iieni's  lie  la  eoiir  ou  les  uiiiiislres  d'I'lhit  y  tiennent  pour  leur 
compte  particulière!  à  leurs  frais.  Parmi  les  premiers,  il  n'v  h 
presque  que  le  comte  d'Amia^'nae.  f,'ratid  êcuyfrde  l'rance'. 
el  le  dufdelalincliefoucanid,  f^rand  venenrel  iriand  maître  de  la 
garde-i-ohe.  et  le  niacéclial  duc  de  la  Feuillade,  colonel  ilii  l'éyi- 
nieiil  des  jîîU'des  IViinçoi^'es.  ipii  en  lluiineiil  ordinairement  à 
ViTSiiillcs  on  ailleurs  où  la  cour  se  (rouve.  Je  ne  louche  ces 
cireonslaneesque  parce  qu'elles  ne contribnenl  pJis  peu  à  l'éclat 
d'une  cour  royale  uL  à  la  camiiioditê  des  courtisans  qui  s'y 
trouve  ni. 


tvon  orirt 
d«ni»  U  poli- 
ce, cl    M    \» 

r<>eii]3rile 
l>pesent«  Ats 
dita»  de  lu 
Cfruc. 


I,a  quatrième   réflexion  qu'on  peut  encore  faire  sur  ladite 


'  1,1'  Hi,-(Ci/i  élait  le  jour  de  In  vpnue  îles  amJiassjideiii-s  ii  Vorsailk-^  ou  i 
h"oiiliimel>le9u  |iour  avoii-  iiudienc«  du  rui  ou  de  ses  miiiisIrCS  C'OWil  -■  h  Joar 
t/es  Elranijcrn  '■  (Diingcai],  XV],  ^S'i  ;  l.uviios,  Mé/nnirr-n,  V,  176,  VIII,  jaa).  Elfl 
niLin^fenitfal  ou  cliiUenii  el  (.'ouchmiicML  MJtivcnl  il  Va?rsRÎIk>s.  mais  jati)ni<«  iiu 
t^hûLeiiu,  Vw  &alle  d'altcnte  leur  ëCnil  r'f>sfrvée  nu  rei>do-cbausi)(>i>,  dan^  Failu 
eailcIl'Ci  prçfi  de  la  Cbnitibri'  du  Conseil  d  liftai, 

«  Lu  riinisûii  du  conilc  ii'Aj*mat-iioc.  iloiil  11  a  ('lé  parlé  |ilus  hnul  (p.  i35. 
niilp  a),  élfiLl  l'une  di.'s  miens  (ciiucs  de  lu  Cour,  SaJNt-Siiiiiui  l'a  déci'iU' 
{dr  Hoialisle.  Il,  ai?),  et  il  fllli'ibiu'  (éd.  1873,  V,  fi.  365)  ci;  gr*nd  lu«i'  si  bien 
soLilenii  aux  qufllilOa  d'ordrr-  ili-  an  femme  ■  aviirc  cl  m^igiiifli^iie  «-  Lu  boureu 
du  rui  y  enlrait  Lien  aussi  [joiii'  r|ut>1<[ue  pnil.  Maii*  cela  est  siirruul  vrai  ilc 
H.  de  la  RcielitifoiicEiiid.  ilont  le  ri>l  piiya  souvent  lo^  dc']>nnsi^s  (llft:ilton,  p.  itiS 
et  loi  etIeBLiOltSi,  —  (Juanl  à  la  Kcuîllude,  -[ni  avail  é|iousv  uno  riche  héi-itiepo, 
M"*  de  Roanru'ï  et  avait  toujours  cii  de  ^"""15(1^^  cliargi-^,  cutiime  son  frère 
rarelu'vè(]ui'  d'Emliiun  légalement  1res  riche,  il  avait  une  ;îrûssr  lortune  ot  Irts 
eraitcl  air.  Il  prouva  l'une  ul  raiiln--  |iar  !*t.'ri'L-lloii  c[u'il  iil  faire  d'une  «talue  du 
vm  qui  lui  cyùla  un  inilliaii  (volt  plus  liant,  p.   mo). 
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coup  de  Kriince.  c'eyl  que,  par  la  sulutaire  dcfeiise  dofi 
duels  et  In  i'ij|jiieiir  avec  laquelle  ellt;  ti'()l>serve.  on  n'y  voit 
plus  les  désoi-dres,  li?!*  (jtierelles  ut  leiii-3  suites  fiincsles,  qui 
l'îiisoient  lanl  de  briiil  v\  de  l'aviige,  el  avec  aiilanl  d'inipii- 
niL(-,.-;onîi  lesi-c^'iies  pasfîét*.  A  quoi  on  peul  ajouter  l'ordre  réta- 
bli dans  la  police,  coinnie,  enlre  aiiLn'.*.  dans  la  si^relé  du 
sêjoiipdL-  W'i'siiilk's  on  d':iitlrt'&  lieux  oii  la  eoiir  se  Iroiivis  daiit* 
celle  (lefj  chetuins  qui  y  mènent  ',  dan*  lacomsnodilé  i-éfîuliêi'e 
et  diverse  des  voitures  pour  les  iillaiih  et  venants  en  cour,  et 
anires  effets  qu'on  ressent  du  bon  ordre  susdil.  C^e  qui  ne  se 
tronvoiL  pas  non   plus    sous  les  autres  règnes-.  Mais  ee  4|ui  ne 


I  SaÎDl-Siniuii.  (ianft  le  l'araif^tf  iln  rais  lioarbons  {\^.  9K8)  cl  âiins  W 
MémnîrfE {àd .  187Î,  XIJ,  ji),  f,iil  une  rudo  crilitiuc  île  ciilLc  c>r}*»riaolion  d«  la 
pulîce,  ■'  œuvre,  selon  lui.  tic  ()es|Kjll9>ne  el  d'capiunnae^'  '  aurl-out.  Il  e»l  \rai 
qu'ailleurs  dans  lt>s  lUr'muiy-».  il  rccuniiHU  'iii  prenii-er  lioiileninl  dt-  jjolii'C.  la 
HeynÎL',  Ii?  mérite  d'nvdir  erimiiili  i?ot  l'mploi  |ini-  s<iii  érjnilê.  sn  incidesUf,  sa 
vertu  (EJ.  de-  Buislislc,  IV,  ■  1,  —  K.l,  i6j3  ,  VI,  p,  3<i7l,  i-'ordre  cl  l'orp-aiiisali&a 
de  la  jiolice  i'e|K-ndanl,  au  loinp^  de  l.imi.s  XIV,  ont  ('■ti' justement  ventes  par 
Vollcïi'i'  demi  il  f'Kil  o[>pHj&e]'  le  léinoigiijige,  à  ce  i[ilc  disii.il  du  l'iiris  en  166a 
Bodeuii  dîins  sa  '>'°«  satire  {Sièelf  th  Loui»  XIV,  [i.  fifi'-,  -'>68.  58a).  Iirnul  unter 
aussi  l'élo'gt'  de  la  lîruyèi-e:  "  l^nris  une  ville  merveilleuse  »  (IHifoiirn  iiir  Tlifia- 
phraalc,  |j.  io|.  —  Pour  celle  n-uvre,  consitller  Peuciiet,  MHmiîrrif  lires  tietAr' 
vhh'ps  ilf  la  policf,  I,  8s;  CLÉMEvr.  la  l'olifi- iciii*  Lattis  XiV,  [>.  6a.  aS().  —  t^omme 
Paris,  li  Cour  aVnil  nliasî  son  lieutenant  de  [idlic-e  (Saint-Simufl,  Puttltèler 
fi.  xSg)  1  II  c'élBÎt  U-  ]ii'emiei-  des  quulre  valels  de  chfiinbre  (îouverni'ur  de  Ver- 
sailles I'.  En  réalité,  M.  lloalenaps  qui  ne  fut  lonpiemps  que  socond  TaleL  de 
cliambrc,  jusqu'en  1680,  et  était  dt'ji  intendant  dt's  thi'iU'awx  de  VcrsailIeH, 
Triangn  el  Marly  (Etal  i/e  U  France,  iG^Ti-ifiB;),!,  était  chargé  de  t'adini- 
nistrntion  pi-oprcmcnL  dJte.  ConûJenl  intime  du  roi,  il  itavail  beaucoup  de 
clioser,.iv3Î  tune  grande  inlluenec  (Sa  in  (-Simon,  Roislisle,  VIII.  ^3).  M:ii«  c'était 
le  ;friinil  T'rri-ûl  >lf  J'hol^l  çt  lea  gardes  qui  faisaienl  la  police  du  chftleau  (Etal 
'le  la  France,  ifiSp,  I,  \t.  aaal  ;  le  marquis  de  Sfurelies.  Celle  polie*  iJluil  Irèa 
néwssairc  :  banjj-eau  raconte  qn'r.m  a  volé  un  diamant  au  roi,  une  bourse  i 
i\n  de  ses  oCllciGrs(t8  janvier  1687,  ai  déeembre  ■Ggg):  u  qn'nn  »  mis  aur  |>ied 

ciitijuante  Su i^>^?^ ]>0<i r  tlias$i:i'  du  cliiit.^<aii  les  ^«ns  qUi  gucUsiiiOilt  ■    (j  juillet 

17011J.  Il  y  avilit    des  marcbundsi  de»  libraires  établis  aur  les  degrés  du  etiâ- 
lenu.  cl  b  foiiU-  y  eiiirait. 

'  Voltaire  attribue  au  siècle  d&  Lûuis  XIV  Tiisage  pluË  fri-queist  des  enrrosSiCS 
et  des  coches  n  ornés  rte  .gluce^  el  suspcndua  |>ar  detî  res-sorl»  (p,  568). i>  Il  s'agiit 
ici  des  voitures  do  louage,  011  n/iacrrs  u.  l'entreprise  de  M.  de  (jivry.  étublieeii 
i6'i|j,  dont  le^'i  stalionnement^  furent  Hxi'n  par  règlement  de  i6tJ8,  et  le  prii 
par  un  ftutre  de  ifig^iijn  $i^rt'ici^afjulilirt  pariantàdes  heures  réfruliéres  et  qui 
Cendaienl  k  devenir  do  [iluh  en  pluit  rapides  ;  diliijences,  nom  appliqué  depuis 
lorsh  an  service  de  Lyon,  e/tr-afff$  jiour  le  scriitx'  de  l^aris  ù  Versailles.  »  liéf/u- 
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pni'nilrH  pus  noins  louable.  v\  t|iie  j'ai  vu  àcj»  lieti  de  loiiclier 
ci-(li'!isus  en  parlaiil  du  Hoi.  c'esL  (|ir-  les  (JùLauches.  le**  dis- 
solutions, les  l>las])hèmes  ou  autres  vices  scandaleux,  el  cî- 
devanl  assez  ordinnii-es  dans  la  cour,  n'j  sont  plus  lolL^rés,  ni 
inipKiiis.  et  ail  moins  Fnul  nu  nhslacle  inviiiL-ibie  à  la  fnrtunf  de 
ceux  (]ui  t;n  fonl  alleint-î '.  Il  n'y  a  pa^  uiénie  jnsques  Pi  hi 
giilaiilerie  pour  les  dames,  ou  k  celle  des  daiiiet*  uièuieâ,  t|ui  n'y 
esl  plus  en  vogue  et  en  crédit  comme  elle  l'a  éié  de  lout  temps 
eu  laenurde  France,  et  laquelle  eu  servoit  même  connue  de 
modèle  et d'iiislrnction  an  resle  du  rovnume  et  auxcoursûlran- 
gères,  Ce  qu'on  pt-iit  attribuer  à  la  dévolioii  oii  le  roi  s  est  jeté 
dcjjuis  quelque  temps,  au  choix  qu'il  fait  d'une  confidenle.  ou 
d'une  femme,  de  l'àjïc  el  du  caractèi'e  dont  il  a  été  pai-lé  ci- 
dessus,  (railleurs-  à  la  pitMé  de  hi  fi'ue  lieîne.  .'i  la  vfi-lii  el  à 
la  sagesse  de  Madame  laDanpIiine.  à  l'iiitliUéieiice  de  Madame^. 
à  la  bonne  conduite  de  la  belle  pj'inc<'i»se  de  Coiiti,  el  aux  chois 
dc:â  damet*  réf^ulièret^.   rpii  y  sont  considérées^,  qui  occupent 

iièrf  el  diverse  »,  ces  Heux  mol»  <lt^  Sptmheini  sont  iul'éi'VSEuiitB  cL  l'-eiirermeitl 
ci-s  cnt^guries  Olïer5e§. 

<  SpiiniK'im  H  i\à\h  dit  plus  haut  les  mesures  prises  contre  iinip  jeunesse 
ilcbfiiich('e  M"'  i'pjini'ti'îiiiit  à  l'-eiilourogc  i'oyol(p.fig).  On  i^eil  les  reproches  que 
LtJiils  \1V'  fnisBU  il  la  iliiclitssf  d'Orléans  de  s'cs|>liqiier  trop  criiriienL,  trop 
librcme-iit.  I.n  Gaxette  -du  6  juin  i&Xi  dit  d'autre  pari  :  a  Le  rni  a  rciiiiuvelû 
%és  ordres  pour  \a  punitinii  île»  jui-our-s  cLcl«s  blnsph^inàlcurs.  Le  -ji^  du  mois 
Hlei'iiiej-,  If  noinmi"  I  ronçoia  Amiol,  canialncii  de  Lias  plié  me,  fil  nmende 
iKinorabii;  eti-utla  langue  percL'o  >i  CcM  mesures  nUei|fii:iLO[it-e]les  lenr  effet  ? 
nn  en  peut  doulur  pai-  le  passage  de  Ln  Bruyère  dt-jà  cilti.  «  L'on  iinrlc  d'une 
«■gioii  o"  if  vieillards  seul  ({olsnls,  judis,  civils;  les  jeunes  gens  ou  çtjiirtrairc, 
durs  cl  Tiiroccs,  anns  mœurs  i)i  politesse;  ils  se  troiivenl  offrancbls  de  In 
])RSsinn  de&  reniiriCB  ilsiis  un  àgv  ou  l'on  eommcHL'e  ailleurs  a  la  sentiir.  Els  leur 
préfêrcnl  des  repas,  des  viand»îs  et  des  amours  rklieules.  Leiui-là  cIk'z  eux 
cbI  solirr?  qui  ni'  s'enivre  (jui:  de  vin.  Ils  clicrelipiil  à  réveiller  leur  K'iûl  d(*jà 
éteint  pai'  des  eaux^lc-vie  :  il  ne  manque  à  liHirs  délmuchen  que  de  liuin-  des 
eaux  roj'les»  (éd.  Hi'bellîiiu,  p.  aaiî,  14''}-  ^-^  quïcst  eonrirmé  p»r  In  duclicase 
(fOrlénns  :  «  Les  jeunes  ftiiu>i,  dil-elle  cii  170a,  nq  stillgfft  "jnà  d  horribles 
ilétiiiuelies.  u  El  l'on  sail  ciimme  elle  cbercliail  n  en  prêsej-ver  sou  fils. 

ï  yAiiV/pfj'M  ajoiilé  por  le  mtinuscril    A    en  inlerli)rne. 

^  Le  manuscrit .  lî,  pnrlnit  :  Mailnnu'  'l'aiijoiirti'liiit.  D'nujouri!' hui  a  été  royé 
tlimis  le  umniiiicrit  [A|.  «  F.lle  s'atlire  l'estime  du  roi  par  sa  cuiidiiile,  tur  clic 
n'est  infectée  d'aucune  itiquelterio  »,  écril  sa  tnutc  So]>hie  de  Hanovre  (iM, 
lîoili'niDJin,  p.  37(1'). 

*  yui  rj  àont  totutttlét^e»,  âjjouté  pni'  âpunlieïm  CÛ  tllS«t,'C  du  miBUSClil  |.\], 
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aujourd'luiilcï*  prirmKTS  poftcs  i  la  cour,  ou  qui  la  frcqueii- 
lenl  le  pins  ,  On  peiil  iiitiiiie  ju^jerdc  ce  qui?  dessus  iiiir  la  rcr^o- 
luLion  iiVL'c  laqiielk'  un  Ji  fonyt'fhc  li-s  iilles  (l'iioiiiieiir  df 
Madamt  la  Daiipliiiif,  ci  pour  n'en  plus  avoir  en  leur  place,  le 
toul'  au  î*uît'l  du  pciichnilt  de  queNjues-iineâ  d'enlr'elles  à  ne 
paroîLre  point  iiisc-iisibk's  ^  l'iiicliniilion  du  Daiiptilii,  ou  pour 
iivnir  t-li-  trouvi-es  à  dt-s  IfoLiirfs  peu  Imnuétcs  pour  une  lille,  ce 
qui  fui  en  ellfL  le  prétexle  qu'on  prit  pour  les  congcdier  et  pour 
n'en  plusiivoir".  Il  esl  vrai  que  tout  cela  paroH  d'ailleurs 
avoir  peu  de  r.'ipporH  avec  la  présence  en  cour  de  M"^'^  de 
Montespau  elle  rang  élevé  nn'y  lienuenl aujourd'hui  le^  eiifanU 
nés  d  lin  commerce  tiussî  illé^iUine  que  celui  du  lïui  avec  celle 
dame*.  Oulre  qu'on  ne  pi'élend  luillenienl,  par  ce  que  dessus, 
garantir  riionnélelé  de  huiles  les  dauies  de  la  ctiui'  de  France, 
ou  en  faire  aulanl  de  vestales*,  maïs  bien  ilouiier  à  enlen- 
ilreque  les  femmes  galanlesi.itii  les  coqueUes déclarées,  ny  sont 
plus  en  régne,  ni  même  soulï'ertes  comme  autrefois  ou  sous 
(l'aulres  règnes  cl  qu'il  n'yaque  les  dames  régulières  et  qui 
nnl  la  répiilatimii  rl'inie  iminie  conduite  qui  y  sont  Ineii  vue^  et 
qui  y  oui  de  Ut  cousîdéralion.  Ce  qui  fait,  àcel  égard,  une  Idée 


'  Lr  tuul,  njowk-  par  Spanhciiin  au  iiiaiiiisciil  (_.lj.  —  Le  reiivui  des  filles 
■rimniieur  ite  lo  Dauphine  esl  de  janvier  ifiSS.  (Ilaiigeflu,  II,  y*>,  el  Helaliun, 
{p-   1 19,  noie  a), 

'  Vuir  plus  liBiit,  pour  la  Cuurdii  DauplLiii  elHe  sa  feiiinie,  p.  1  li),  lao.  Pour 
k'B  livroa  qu'oïl  lioiivri  chez  une  filk'  il'honiieiii',  nllajre  '[ui  servit  de  prétexte 
lu  roi,  cofisullc'c  ks  U'Ilrcs  de  In  Duchesse  d'Orlôons  el  i.articulii'.'retnent  ceUo 
du  38  oclobïc  iliS?  t*-d.  Iii'çU',  I,  60). 

^  Ce  lU'  fui  en  elM  >\aen  ifiyi  i|uo  M""  de  Monlespiui  iiintta  la  Cour  pour  se 
relirev  au  couvenl  Saitil-Joseplt,  rue  Saiiil-Doniinique,  qu'elle  uvsil  fimdi^ 
tellement,  L^iéh  XtV  .-l  W™  <l^  Moitietfiati,  iHllê).  Soloii  Saiiil-Simmi  (Kdil. 
il^-S,  V,«fJal|  ijui  dit  i[u'ellc  n\Ml  conserve  arrn  exlt'^heur  de  reiuf;  i.'l  une  peliLe 
Cour  •  on  luuli'  la  }'r;ince  ,'iUxil  a,  te  -ierait  ti-  dm-  du  Maine,  fl  ïlijssuel  (Xll, 
114}  <]u.i  luraieiil  déloi'intm-  aa  i'elrâiti>  <le  ia  Cour,  Voir  le&  Lflliv*  de  la 
diicke-ise  d'Orléans  'lui  refusa  loujouis  de  la  voir,  el  "  Iroiivnit  cela  lort 
Olrauge  ». 

*  Ou  ■«  en  fairi-  lut^int  de  l'cilahn  u  a  clé  Hjouli"  cii  niar(,'i'  par  ^(laiiln'îm  el 
de  sa  main  sur  le  mariu^ciil  (  .1].  Dans  celle  mesure,  lu  n-sen-e  tie  Spanbeiin 
esl  juste.  On  en  pcul  ju^^cr  par  -itii  l.ouLg  XIV  nppeliul  ù  Mai-ly,  «I  p'Or  ta 
coiL§litulioii  de  lu  niuisoji  de  la  iliicljeasc  de  noui^ogne  el  du  duc  i(S4int- 
Simou,  éd.  de  Boitilisle,  III,  p,  i(ia^ 
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RELATION  DE  LA  COUR  DE  FRANCE 


<k'  la  cour  de  France  assez  éloignée  de  celle  qu'on  en  prend  ou 
qu'on  en  a  ordinairement  au  dehors  faute  de  la  fréquenter  ou 
de  la  connoîlre  assez  à  fond,  par  elle-même  et  par  une  assez 
longue  habitude,  pour  en  bien  juger.  Kn  sorte  qu'on  peut  assu- 
rer, sans  aucuneprévention',  que  les  règles  ou  au  moins  tous 
les  dehors  de  la  modestie  et  de  la  bienséance  du  sexe  y  sont 
mieux  gardés  que  dans  la  plupart  des  grandes  cours  qui  pas- 
sent d'ailleurs  pour  régulières  ou  plus  réservées  dans  l'honnête 
liberté  du  commerce  du  monde  et  de  l'entretien. 


lirontniDle 
at  lulres  mé- 
DageineDts 
preienU  de 
ta  cour  de 
FraDce. 


La  dernière  réflexion  que  je  puis  ajouter,  c'est  qu'après 
lout  ce  que  je  viens  de  dire  de  l'élat  présent  de  la  cour  de 
France,  il  n'esl  pas  moins  vrai  qu'il  y  a  beaucoup  de  con- 
trainte ou  de  dissimulation  dans  la  conduite  que  bien  des 
gens  y  tiennent.  Comme  la  plupart  ne  s'y  règlent  que  par  les 
vues  d'intérêt  ou  d'ambition,  il  faut  aussi'  qu'ils  s'éloignent, 
ou  en  effet,  ou  en  apparence,  de  (oui  ce  qui  peut  s'y  opposer 
ou  les  y  traverser,  et  au  contraire  ne  paroissent  avoir  de  l'in- 
clination ou  de  rattachement  que  pour  les  choses  qui  leur  y 
peuvent  servir  et  se  trouver  conformes  à  l'humeur  et  au  goût 
ilu  présent  règne.  Ce  qui  est  fortifié  par  l'humeur  natm-ellemenl 
soumise  de  la  nation.  ]ïour  ne  pas  dire  assez  esclave  envers 
leur  roi.  quand  ou  croit  qu'il  gouverne  par  lui-même  et 
ainsi  en  vue  de  toute  l'autorité**  que  les  heureux  succès  de 
son  règne  el  de  ses  établissements  passés,  el  les  grandes 
idées  qu'on  avoil  prist-s  là-dessus  de  sa  conduite  et  de  son 
bonheur  v  ont  attachée.  Kn  sorte  qu'il  y  a  bien  lieu  de  croii-e 
qu'un  changement  ou  (ju'iiue  révolution  contraire  désintérêts 
publics  et  des  avantagi-s  di'  la  France,  en  diminuant  ou  per- 
<lanl  peu  à  peu  ces  uièmes  idées,  vicndroit  aussi  à  diminuer  et 


ilii  ii):tiiiis>'tit  [.l],  par  S)>:uili('ini  l'I  <!<'  sa  main. 

Auisi  u  .ijuuli<  en  iMtt'rli);ue  an  maiiiisiTit    .1  . 
'   Lo  manuscrit  j^.l      porlait  :  ^  m  faulnrilê   parliruliér-:         'jik    .•  flf  i."i>rrîgt" 
aiiiM  \<^>'  «■"^  raturi-. 
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à  afToiblir  la  coiisiiiéralion  pour  le  gouvernt-'inent,  el  par  là 
pouproil  avoir  d'autres  suîles  moins  agi't'ablpB  au  préHcnlrètînc, 
el  avrtiilageiLses  il  îse:*  ennemie.  Onpoul  inëiiH'  dict  sur  ce  Hiijel. 
que,  piit'mi  l'afflucnce  des  com-lisaiis  qu'on  voit  ordinairenienl 
à  la  iL'oiir  de  b'^ince,  il  n'y  en  a  pas  Leaucoup  peiil-élre  dont 
les  acelamalioiis  et  Iq^  hominagtM  y  soient  fort  sincère:»,  et  par- 
tent <iii(iinl  des  ïienliniL'nls  du  cœur  (pic  de  ceux  de  l'iiilérèl  on 
de  la  crainle',  Lo  respect  y  a  sans  don  le  plus  de  pari  qno  l'in- 
clination, cl  la  joie  même  et  les  plaisirs  ne  s'y  goùlenl  plus 
avec  cet  épanchement  visible  qu'on  a  vu  sous  d'aiitrea  règnes, 
et  même  aulrefois  sous  celui-ci.  TouLy  est  plus  concerté,  pin» 
réservé,  plus  contraint,  el  aussi  moins  libre,  moins  ouvert, 
moins  réjouisïiaiil,  que  ne  poric  le  gcnie  ordinaire  delà  nation 
elaurtout  celui  des  courlisans':  en  sorte  même  que  lea  parties 
de  divertissement,  ou  les  fêles  assez  fréquentes  que  le  Moi  y 
donne  aux  principales  damcB  de  la  Cour^,  font  d'autant  moins 
un  agrément  înensible,  qu'elles  paroissenl  concertée*  pour  en 
altriinier  le  gré  à  M"'"  de  Maintenon,  et  que  la  contrainte  ne 


'  Toute  eette  page  Bnr  la  psychologie  du  courUsan  esl  fort  inlcrcsssnlc.  Il 
faut  la  rapprocberdu  clia|iiilre  de  l^ii  Rruj-cre,  n  la  Cour".  Il  s'y  Iroiivcsnrlotit 
un  passage  curii-ai.  par  s.i  diile,  ou  l't'crivnin  reTîinrqii.eciue  rnuloriU'do  I-rtuîs 
XlVt't  son  urOdil  pcmrrnieiil  dÈrninwiTpar  is  suite  ot  diins  les  ro vers.  Cela  fait 
pfnser  à  la  sourde  i)[)[)osilion  qui  va  se  former  dis  flii.»  plus  lard,  ii  la  Cour 
mêiTie,  daiislcHioiiruge  du  duc  de  Bourgc^ne,  cheï  F^nelon,  Benuvtllicrs,  Clu" 
vreuse.  yainl-Simoii. 

•  SainUSimin  (Pataflèlp.  p.  ^«6)  lei^relle  n  l'imnnt'lp  lilierlé  cl  l*aiacà  loUS  ■ 
<|iji  ciislail  du  li'Qi|>5  de  Louis  \I1I.  Ln  duchesse  d'Orlénn'i  se  plaint  du  sîlcnci' 
conlriint  qu'os  observait  à  la  Cour  (ùdi  lion  lir-glé,  t,  a(j']  ;  II,  70, 1,  43).  et  di'-jà  sa 
laste  SopUie  de  Hanovre,  venue  A  VersailCeson  167;),  plnignail  i^t  critiquAll  la 
vir  dc3  courLibans.  "On  cie  danse  mcmc  plus  à  lu  Cour  ■  Duchesse  d'Orlrans, 
Lettm,  I.  laj;. 

'  Un  vuil  ipie.  dès  1686^,  le  roi  est  obligé»  pnur  donner  ^uclqup  amuscmienl 
à  SB  Cour  àc  (aitif  rCCOniirtCncer  los  SppurtcmCnls  el  d'y  jouer  lui-niênn-  Irùfl 
gms  jeu  'F  (Hémiiri-s  rie  Snurch'esJ.  u  Ici  en  France,  dîl  Mndonie.  aussiltit  tpt'on 
est  réuni,  on  ne  fait  rien  que  jouer  au  lansinicnet  ■■  (('dilion  l;i'plé,  I,  aaS  (  i(«(5). 
Il  y  avait  des  tials  ordinaires,  ou  de  la  niusi^que,  des  bals  ewlrscrdinaires  eu 
lemps  de  carnaval  (Merttire,  ifi83,  p.  S^g),  Maïs  loiit  cela  tUnil  in'.inotone  :  le 
jeu  seulamildc  rinlérél.  Le  [)l!iisira-ui|uet  il  l'st  fait  allusion  lii,  c'esl  !a  loterie, 
mj^e  à  ln  mode  par  M""'  de  Maintcuoji  (VdlLaire,  Siivli'  tiv  l.oaii  XIV .  p.  Sto; 
Dangeau,  Mimnire»,  janvier  16S6), 
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laisse  pas  de  rt*gner.  Cet  allacheinenl  miôme  fin  liol  pour  une 
dame  de  cel  8f(e  et  du  caractère  fioni  il  ii  ôié  parlé  ;  1»  mort  de 
la  Reinp.  (pli,  avec  peu  de  gL^nie  et  bcnucoup  de  dévotion,  ne 
laissnil  pas  d'aimer  le  }çu,  les  speclacics  cl  la  conipajinic.  et 
d'y  donner  lieu;  et  au  conlraire  le  penchant  de  Madame  la 
Dauphîne  pour  la  retraite,  et  qui  csl.  aeeru  par  ses  iudisposi- 
Hoiib',  rindiiVêrence  de  Madame  pour  d'autres  plaisirs  que 
ceux  de  la  chasse*,  tout  cela,  dîs-je,  n'a  pu  encore  que  contri- 
buer à  donner  un  air  moins  yiii.  moins  vif  et  moins  familier  à 
la  conduite  présente  de  h\  Cour  de  France.  On  peut  même 
ajouter,  en  dernier  lien,  l'étal  ])arliculier  des  grands  seigneurs 
et  des  coiirli'*ans  qu'on  y  voit.  rpii.  pour  la  plupart  et  hors  iiu 
fort  l)etil  nombre  comme  le  prince  de  Condê  ^,  n'y  subsistent 
presque  que  des  bienfaits  du  Roi  el  des  appoinliements  de  leur 
charge,  et  ainsi  qui  en  sont  plus  réservés  dans  la  dépense, 
moins  élevés  dans  les  manières,  el  d'ailleurs  dans  une  dépen- 
dance t*oimiipe  el  aveugle  pour  les  volonlés  de  la  Cour*.  Il  n'eu 
éloii  pas  de  même  soua  le  feu  règne  el  au  commencement  de 


'  Vuli'  Heialiuii,  p.  iiK  vl  ia{t,  ni,  dans  Vollnii'c,À'i^'f?  de  Loua  XIV,  i>.  5a4i 
une  noie  Irûs  juste  cl  Iri^a  précise. 

^  Il  est  n&sci;  ciii'iiiux  de  trouver  ïeî  ccILl*  upprécinlion  sui'  MadiiiEiv.  Elle  esl 
ci.mfirméc  par  wno  It'Ure  du  $a  limlc  Sopliie  àt  Haitovic  (ûi!.  Bûdenishn, 
|i.  ^jt,  '''7o)  •  "  ^iJn  linhit  de  clinssc  lui  va  l)icii>  Elle  ti'aimt;  pas  trop  ù  &c 
Riellre  liioii  d'une  .iiilrr  ^1alH^^e,  quoiqu'on  cii  fastse  uni'  ntrairc  ici.  ■ 

'    «  tl'irt     un  fort  pclil   nniiihre  rdmine  lo  liriitif  dé  Conil/"  ■■    a  ètù  ajoulc  SU 

manuB-crU  [A  ,  par  Spanlit'iiii  en  riiiirge. 

*  Pour  se  convaincre  de  ce  fail.  il  surfit  d'écouter  les  plaînlea  conaUnlc»  de 
Bainl-SiriKin  sur  lu  déchéance  de  In  iiohk'ssD  réduite  ù  vivre  du  roi.  de  coii- 
xéIIci'  le  ree-ueil  de  l'nbbti  DângefiUt  «  Pitriionnairetlea  hienfniU  ela  foi  ..  cl 
11-  Journal  de  Uan^''C«u  lui-raènic  a  toulfs  Ica  |iagc3.  k  Un  jioble,  dîL  l*a 
ftmyèrc-,  s'il  vil  chei  lui.  dnns  sa  pruvincc.  y  vit  libre.  m»is  sam  appui;  s'il 
vit  a  la  Cour,  il  est  prul^gi',  mais  il  est  esclave.  Lo  mciUcur  de  Ions  le» 
biciib,  s-'il  y  u  dps  biens.,  c'eel  le  re|jos,  In  rclroitç  cl  un  eniir^nl  qui  toil  ion 
domaine,  a  (Ca.ra,cttrea,  p.  aiS.J  Sophie  de  llanorrc  écrit  celle  IcElre  en 
i6;(j  :  •  l'onr  nvuir  une  garniture  plus  magnifique  quu  s-on  camarailp,  loule>> 
Ica souplesses  el  Uche'cs  âoal  jK-miises.  Pour  Aïoi,  j'irsUmo  les  Allemauds,  qui 
aiment  niieui  se  donner  plusdc  repos  et  qui  aiment  mieux  s'accom mudcr 
selon  leur  revenu,  que  de  se  duniicr  tiuil  de  pieJnc  en  espérant  dcvcuir  plua 
riebes  et  d't'tro  plus  eu  Tavour  ■  (éd.  (torteniimu,  p.  3jB).  Les  Condc  cux- 
inèiDeB  éuieni  surtout    les  première  béni^>lîcittire$  du  rovnunitic. 
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celui-ci,  qu'il  y  avait'  de  grands  seigneurs  en  France,  et  d'un 
grand  air,  comme  entre  autres  (et  sans  parler  du  feu  prince  de 
Condéi,  le  feu  duc  de  Longueville,  le  duc  de  Guise,  le  duc 
d'Epernon,  et  après  eux  le  duc  de  Candalle.  son  fils,  et  le  duc 
deBeauforl,  qui,  ou  par  l'élévation  de  leur  génie  et  la  fierté  do 
leur  naturel,  ou  par  le  nombre  de  leurs  créatures  et  de  leurs 
pensionnaires  qu'ils  avoient  soin  de  s'attirer  et  d'entretenir,  ou 
par  les  grands  biens  qu'ils  possédoient,  ou  enfin  par  la  faveur 
des  peuples  et  les  agréments  parficuliers  de  leurs  personnes, 
soutenoient  avec  hauteur  et  avec  fierté  dans  les  occasions  la 
dignité  de  leur  rang,  de  leurs  emplois  ou  de  leur  naissance'.  Ce 
quia  cessé  après  leur  mort,  parle  défaut  d'héritiers  ou  de  des- 
cendants qui  puissent  remplir  leur  place  et  satisfaire  aux  mêmes 
engagements.  Il  n'y  a  eu,  après  eux,  et  d'ailleurs  avec  quelque 
différence,  que  le  feu  prince  de  Turenne  et  le  maréchal  duc  de 
Gramont,  et  en  dernier  lieu  le  feu  duc  de  Lesdiguières,  qui 
surent  se  distinguer  à  la  Cour  et  s'y  attirer  une  considération 
particulière  par  le.'^  manières,  par  la  dépense  et  par  le  bon 
accueil  qu'ils  faisoieut  également  aux  François  et  aux  étrangers. 
Le  comte  d'Armagnac,  dont  il  a  été  parlé',  est  le  seul  qui  y 
brille  aujourd'hui  par  les  mêmes  endroits,  et  en  qui  on  voit 
encore  des  traces  de  la  générosité,  et  de  la  civilité  ancienne  des 
princes  de  la  maison  de  Lorraine  en  France. 


*  Par  erreur  lu  nianuscrit  'A  j  donne  :  aurait. 

»  Cet  éloge  des  grands  scijïQeiirs  do  la  Fronde  eal  curieux  h  rapprocher  d(  s 
plaintes  de  Saint-Simon  {Parallèle  des  lioh  liourbimn,  p.  217  cl  surloiil  p.  223 
et  286)  :  I  C.a  reste  de  grands  seit^neurs  <]iii  avaient  figurt!  dans  les  troubles  dos 
premiers  temps  de  sa  vie  lui  avait  donné  une  aversion  do  lu  naissance  et  des 
dignités  dont  il  ne  revint  jamais,  H  rallut  servir  im  tomber  dans  la  dis- 
RTiftce.  ■> 

'  Ci-dessus,  p.  a3r>. 
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La  Cour  de  Krance  ne  doit  pas  être  considérée  seulement 
dans  tous  les  principaux  personnages  qui  la  composent  et  dans 
les  réflexions  qu'il  y  a  lieu  d'y  faire,  mais  aussi',  et  ce  qui  sans 
doute  n'est  pas  moins  important,  dans  la  forme  de  son  gouver- 
nement présent  et  dans  le  véritîible  état  do  sa  conduite,  de  ses 
forces  et  de  ses  intérêts,  c'est-à-dire,  suivant  que  je  l'ai  louché 
dès  l'enlrée  de  cette  relation,  dans  ses  Conseils  et  ses  ministres 
d'Ktat  ou  de  l'Kglise,  dans  ses  finances,  ses  revenus  et  ses 
dépenses,  dans  ses  forces  par  mer  et  par  terre  et  dans  la  situa- 
lion  présente  de  ses  affaires  à  l'éf^ard  du  dedans,  et  du  dehors 
du  rovaiinie. 


DES  CONSEILS   ET   DES   MINISTRES  D'ÉTAT  ET  D'ÊCLISE' 

Pour  coiiinu'iici'r  par  les  (]()nseils.  il  n"est  ici  question  que 
de  palier  de  ceux  oii  le  lîoi  a  coulunie  de  se  trouver,  qui 
einbrasseiil  ausiri  loul  le  j;ouverncmenf  de  l'Etat,  el  ainsi 
(pii  <e  licniieut  en  son  appartement  el  en  sa  présence,  el  qui  se 


•  Ti'l  l'sl  lt>  lilri-  lio  In  /(■'n-riV'rtii'  l'arlii-  tU'  la  Holalion.    (Voir  Introiuttion. 
p.  3ï.l 

*  M:iiiii!ierit    li]  \  »  m.iù  ausxi  "  :   Manuscrit  [.t    :  •■   îiiih  -. 

■'  Ce  tilre  a  t'-U'  omis  ilans  les  mnniiscrils    A    i-t    /{  ,    Noii-i  lo   ivl.Thli<soii<i 
pour  riiitflli^><)ire  gOnôralc  <ie  rrciivre. 


PAR  ÉZÉCHIEL  SPAIfH£[M  295 

réduisent  à  quatre  ;  leConseil  aecrel,  ou  de  Ministère,  comme 
onnepeulque  l'appeler;  le  Conseil  royal  ou  des  finances  ;  le 
Conseil  des  dépêches,  el  le  Conseil  de  conscience^ 

DQ   GONSBIL    DU    HINISTÉRE    ET    DES    HIHISTRBS    BN    GÉnéHAL 

Le  Conseil  secret  ou  du  Ministère  est  celui  où  se  trouvent 
seulement  ceux  qui  sont  honorés  de  la  qualité  de  ministres 
d'Étal,  et  qui  se  tient  devant  le  Roi  régtdiôrement  trois  fois  par 
semaine,  depuis  les  dix  heures  du  malin  ou  environ  jusqu'à 
midi,  assavoir:  le  dimanche,  le  mercredi  et  le  jeudi;  el  de 
plus  le  lundi  tous  les  quinze  jonrs,  c'est-à-dire  quand  il  ne  se 
lient  pas  le  Conseil  des  dé|)èches,  dont  il  sera  parlé'. 


'  Pour  commenter  ce  chapitre  sur  1rs  Conseils,  nous  nous  acrTÎrons  con- 
stammonl  du  travail  cuccllcnt  publié  par  M.  de  Hoisltsle  en  appendice  aux 
Mémoires  <le  Sainl-Simon,  t.  IV,  377-43^;  V.  437-481  ;  VI,  477-rna:  Vli,  4o5. 
Spanbeim  mentionne  les  Ci>nsoils  qui  sont  indiqués  h  V Elut  de  tu  France  di' 
1689  (II,  p.  a  18).  Il  a  soin  d'indiquer  que  ce  sont  ceux  seulement  qui  se  tiennent 
en  U  présence  du  roi.  11  sait  qu'il  y  en  n  d'autres  ;  le  Conseil  it'Elal  privé  ou 
des  parties,  que  le  elinneelier  présidait,  réservant  un  fauteuil  de  velours  rouge  nu 
roi,  s'il  venait.  Dans  ce  cas,  la  délibération  portail  :  •<  Sa  Majesté  y  élnnt  (Saint- 
Simon,  éd.,  1873,  XI,  53),  Il  se  tenait  hors  des  appartements  du  roi,  au  rei- 
de-cliausst^ode  l'aile  gauche,  l.o  Conseil  de  la  religion  réformée  «  qui  fonctionne 
depuis  1684,  le  lundi  après  diner  :  le  roi  n'y  assiste  point.  »  (Dangeau,  I,  89.) 
Il  parait  avoir  été  réorganisé  après  l'édit  de  Nantes  (Jal,  Dictionnaire  critique, 
p.  1007),  Le  Conseil  des  prises  qui  siégeait  le  jeudi,  depuis  le  33  septembre 
1676,  sous  la  présidence  de  l'amiral,  comte  de  Toulouse,  et  chez  lui  (Saint- 
Simon,  de  Doislisle,VII,p.  4 "3).  LoConseil  du  commerce  fut  supprimé  à  la  mort 
de  Colbert.  Spanbeim  n'ignore  pas  l'existence  de  ces  conseils,  mais  il  parle  de 
ceux  que  le  roi  [iréside.  11  met  au  premier  rang  le  Conseil  secret  que  Dangeau 
appelle  Conseil  royal,  d'autres  Conseil  d'en  haut,  souvent  Conseil  d'Etal. 
Spanbeim  lui  a  ti-onvé,  et  l'on  voit  qu'il  l'a  cherché,  un  litre  très  heureux, 
précis,  qui  le  distingue  des  autres,  Consril  du  Ministère,  pour  les  raisons 
qu'il  a  données  de  la  présence  des  minisires  d'Etal  (Saint-Simon,  de  Uoislisle, 
V,  p.  438,  439). 

*  L'Etat  de  la  France  dit:  le  Conseil  il'Etat  royal,  c'esl-ù-dire  le  Conseil 
d'Etat  où  le  roi  nif^ije  avec  les  trois  ministres  d'Etal  qui  assistent  ;  Mercredi, 
jeudi  et  dimanche,  et  tous  les  quinze  jours,  le  lundi  (1689,  l.p.  119).  La  séance 
du  jeudi  était  peul-êtro  faoullalive.  En  tout  cas  elle  était  rare.  Il  [Kinvait  y 
avoir,  dans  certains  cas,  des  Conseils  extraordinaires  (de  Sourches,  III,  397; 
Dangeau,  VII,  43,  45.  42fi;  XIV,  178),  Si  les  affaires  n'étaient  pas  terminées  le 
matin,    il  y  avait  conseil  encore,  ou  l'aprcs-dinée,  ou  le  lendemain  (Dangeau, 


lia  ualiircdu 
Mlulstcrr. 


RELATION  Dï  LA  COUR  DE  FBAÎTCE 

C'est  (Inii^  ce  Coii^i-il  du  Minislêrc  qiiu  se  li'Etilent  loules  le* 
tfcfindes  airaires  tla  PElal,  lant  de  paix  que  tic  guerre,  que  les 
tninifjLieïi  qui  y  fiiLi't'nl  v  l'onl  rapport  (\e  celïes  d«  leur  dépar- 
temenl  parliculier  suivanl  qu'il  en  sera  bientôt  parlé,  (pi'on  lit 
les  dépêches  des  ministres  du  Roi  dans  les  coura  étrangères, 
les  ri'ponses  qu'on  y  f'ail  cl  les  instructions  (ju'on  lenr  donne, 
qu'on  y  d(?Ubëre  âur  le:*  trailM,  les  alliances  et  les  inléi-éls 
de  la  Couronne  avec  les  puissances  élraiigèrea,  eniin  qu'on  y 
propose  et  qu'on  y  résout  tout  ce  qui  regarde  le  gouvernement, 
et  qui  peut  être  Je  quelque  importance  pour  le  Roi,  [)Our  la 
cour,  pour  l'Ktal,  en  un  mot  pour  le  dedans  el  pour  le  dehors 
du  royaume'. 


e$    nùQJïtre» 


D'où  on  peut  assez;  juger  quelle  réflexion  mé^rite,  à  l'égard  de 
dEiiti  depuis  l'iiilOrêt  nuMif  el  delà  France  et  des  élranu-ers.  surtout  des 
carditiai  Ma-  puii^sauces  voiwuies,  le  choix  fies  personnes  qui  sont  appelées  à 
ce  Conseil,  et  chargées  par  Ift  de  tout  le  secret  el  de  toute  la 
direction  des  affaires  delà  nature  et  tie  l'iiiipurtance  de  cellei 
dont  je  viens  de  parler*;  et  d'où  aussi  ou  penl  déjà  recueillir 


£»na 


XV',a64,3()9}.  l.G  (^ons(?j[  OJminoncBÎL  lp  maliu,  qutnd  le  rai  avail  finllo  lever 

cl  les  audiences,  a'il  nix  oviiii,  Il  dUftîl  :  »  Au  CD/iseit  »,  (iji|icl  que  les  huis- 
siers répétaient,  Lf  Conseil  ne  Icrminail  ii  nii<li  et  tienii  pour  la  messe  fEiat 
de  ta  France,  tSSg,  I,  aig.  aai    —  Sainl-Simon.  de  Boislihle,    V.  [i    457.  458). 

'  Après  «vtiir  défini  le  Conseil  par  sps  membrcfi,  les  Miiiiitrei  d'Etat  téule- 
tnent,  en  iG8<|M,  de  Lotivola,  M,  Jl"  (iroissy,  li' contrôleur  géniira]  Le  l 'l'Ielier, 
Spanheiiti  le  diiliiiil  \ia\-  ••es  nltribuUons  aussi  claireniS'Ht.  mComeit  d'-en  faut, 
dil  lo  Diclionnni^'p  de  Trt'vum  (II,  ëi-lj:  Caimeil  où  sont  traiti^et  les  offaireâ 
ri  Etal,  '!/•  ta  Jtaij:,  Je  in  çjutrte^  l't  all!re:l  dnni  le  roi  tcal  prfutlrr  cannattt^ni:e 
en  pursvnne  ^  cansiiiiim  iiani:tius,  si-creliun.r — ]'Aendi''mie  rKjiète  en  1894  '• 
«  le  CoTiïpi/  nu  se  ir.iclent  let  a/fsire*  il'Klal  et  quehjuefais  le»  affaire»  fntre 
farliealiers.  ■  Louis  XIV  n  lui  méiiif  dolîni  :  «  Let  inlârêta  Im ptvt  iinpftrl&nla 
tie  l'Elnl  et  l--t  ajfiiirçs  s--vriHe3.  »  (Ménwirei,  l'dilion.  Dreyas,  II,  ïSS.j  Spaiilieim 
a  raison  «l'hidiijuer  qu'on  s'y  «Cfiipuil  surlout  de  la  imliltijue  élrangèrc 
(voir  Ecrits  inédits  dia  SainUSiniow,  IV,  35,  36  et  M'^mairea.  éd.  de  Boû 
lisle,  V,  p,  44»).  Il  est  d'ailleurs  nssci  piquant  do  tiblcr  nua  tle  tou«  lei 
conlemporBins,  c'est  un  étranger,  Spsnbeim  qui  a  le  mieux  indiqué  la  portée 
de  ees  uttribiitions. 

*  ■  /,e  t'ul  Conteil  suprême  à  l'i-ijarJ  dw^uti  Iva  aulfea  ne  g.ont  quir  fjurtmenii 
tahtultutift.  ■  Saint-Simon,  l'ioji-ta  dv  gouvcrnpintil  di  duc  J^  Bowgogn<f' 
p.  61.  I.ouh  XIV  considérait  ce  Conseil  'Comme  lui  tenant  lion   de   premier 
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q\ic  remploi  it'en  csl  trouve  par  Ift  comme  altadn"  aux  deux 
sccrélairert  il'Ehtt  (jiiî  soiil  pHrlîciiIÎÎ'rL'niciil  chiiigL-s  de  la  tliri.T- 
(iiiii  el  (11'  rexpécliliiiii,  l'un  <lf'  alTiiiJ't'ïs  ctraiigéres,  l'aiilre  Je 
celles  Jl'-  la  guerre,  el  d'îiitleur^  an  fhef  des  finances  sous  les 
dÎYera  litres,  aulrtfoir^ile  stinnlfndant,  et  depuis  de  contrôleur 
géni^ral,  qu'on  lui  a  don  né  '.  Aussi,  depuis  <pif  k-  f^nnverne  nient 
soii;*  ce  rêjjne-ci,  eut  eluinii^é  de  l'aee  par  la  mort  (hi  eardinul 
Miiztirin,  et  que  le  Roi  voulut  gouverner  par  lui-même  et  par 
son  Conseil.  îlii'y  eut  que  le;*  (rois  pei'soiines.  (pii  .-se  troiivoient 
revMuesde  ces  postes  susdit;;,  (pti  -[y.iv  I;i  enn-nt  l'entrée  dans  le 
Conseil,  el  uuxquelle^i^  fui  attaclié,  coiiinie  j'ai  dit,  le  litre  et  la 
chîirg'e  de  uiinisti-e  d'Étal.  îi  savoir  :  M.  le  Tellier,  secrétairL* 
d'État  pour  la  guerre.  M.  de  Lyoïine.  secrétaire  d'Etal  pour 
les  alTaires  élranj;èree,  el  M.  Colberl,  efinti'ôleiir  général  des 
finances,  el  depuis  surintendant  des  bâtimeiils  et  direeleur  du 
commerce  et  de  la  marine.  Aussi  n'y  aviiil-il  encore  que  ces 
trois  ministres  d'Elat  dans  mes  envois  passés  en  France,  en 
iGG(>ct  iG*J8,de  la  pari  du  feu  électeur  palatin  Charles- Louis, 
et  auxquels  les  mmistres  étrangers  reudijisent  leurs  devoirs  ou 
qu'ils  informassent   par  occasion  des  sujets  de  leurs  commis- 


minislre.  a  11  on  a  partagé  la  l'Iiarije  et  s.i  conliance  en  Ire  Imis,  ian&  la  donner 
lou)  ffnUôre  îi  pas  un.  ■>  (Mémnii-et,  l'dilion  1873,  11,  385.)  Le  petit  nombre 
lui  paraissait  nicilleui'  ''[u'un  plus  grniid  (voir  plii»  loin  clnits  la  Reh(irin). 
S|jauliciin  note  loiit  i\e  suUr  l'imporlantre  de  tes  hommcB  »  g  qui  Louis  XIV 
n'avait  pas  denBein  de  parl-ager  son  aiilorïlé  d.  iSaiiil-Siinon,  Mèmnim,  ihiil.) 

'  "  L'emploi  s'en  trouve  attaché,  ùic  ,  »  en  tGSij  et  le  plus  îïouïruI,  ç'esl  eiji-el 
en  fa'il.  En  droit,  iirm.  Les  scfn-liiJres  li't^tcil  ne  fuiraient  pas  de  droil  parlif 
■du  Conseil.  Torty,  eecrptaiic  d'Elat  dos  Airaiiiis  ôtrntigt'iL's  0  la  mort  de  son 
père,  iV!;lu  trois  uns  sans  êU'e  iniaislre  d'iîLiil  (i6}i;-ifir|iy,..  Pomponne,  son 
benii-péri;,  <|ui  ikVtaiil  plus  rivu  depuis  i5;t>  avait  iiû  rappelir  nu  Conseil 
le  aS  juillet  idyi,  y  sii^ijea  à  sa  plaee,  etTorcy  n'y  entra  ijiie  quand  l'omponne 
fut  priïs  de  mourir  [janvier,  heiilembro  l'Jyg).  SL'î^'nclay.  seeriïliiiro  d'Elal 
du  la  mafitio  depuis  iflS:l.  fui  admis,  on  Cimseil,  et  n'y  Tut  admis  <|iie  sii  ans 
aprùs  Sun  entrée  jiii  secrL^tnrial.  !,epelctier,  il  est  vrai,  contrôleur  le  6  se]>- 
Icinbrc  iftSJ,  Fui,  le  7  septembre,  noinmê  ministre  d'I-.tat.  Mais  UBrbéï.îeux,  «pii 
suL-eédn  h  son  père,  Loavf.iis,  ii  In  guerre,  ne  le  fut  jamnis-  et  en  mourut  de 
i^ln»S'''«  (SuîiiL  Simon,  odKion  1873,  II,  aiB),  Enfin  [Jeauvillîtra  fui  nomme 
membre  du  tJonacilen  ifigi  el  n'était  pas  sccrëlairc  il'Elnl  (voir  lu  liste  diiiis 
Siiiiil-Simon,.  de  Buisltsle,  V.  4^4^- 

*  Auquel,  dans  les  nifinuscrîts  \A]  el  [B], 
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aionfl'.  Le  maréchal  duo  de  Villeroi,  en  côitsiHèralion  de  ce 
qu'il  avoit  t-lé  gouverneur  du  Roi.  et  l'ait  d'aiEli-urs  chef  ihi 
Conseil  royal  îles  Hiianees,  fnl  hion  hniinré  Hu  mêine  lilrç  de 
minisire  d'Elat,  miiitt  ce|>eiutant  fans  en  faire  la  fonction,  ni 
êlrc  ap|)elL^  iiu  Cuu^eil  du  Minislèn-  qu'en  des  cas  exli-jiordî- 
naires^.  11  nVn  fui  pas  deiiiéme  du  niiirqnis  de  I..oiivois,  iilsdw 
M.  le  Telliit'r.qui,  ayant  en  en  survivance  el  exercédéjà  aeluel- 
lemenL  la  fiiarge  de  son  père  de  secrélairc  d'I^lal  pour  la 
guerre,  par  Ii(  faveur  du  Roi  elht  confiance  parliculière  qu'il 
avoil  coninienct^i  d'y  prendre,  eul  aii^si  dans  la  î^uite  Tcnlrée 
dans  le  Conseil  du  Ministère,  cl  ainsi  fui  adjoint  pour  qna- 
Iriènie  ministre  d'Kial^.  M.  de  Lyonne  étant  niorl  en  1(171.  il 
eul  pour  successeur   M.  de  Pomponne,   qui  demeura  dans  ee 


'  Dans  ces  (Il^ux  ]ilii'ascs,  S[)niihpiin  n  gém^ralis^,  (-1  ërig-é  un  principes  les 
faits  qu'il  nvail  eus  ^ous  les  yeux.  Ce  qui  cuplique  et  corrij;c  IVnrtir  si^italvc, 
|j.  ig;,  noie  1.  t.'nmbassadcnr  vénilipii  Griinani  n  liieii  marqiuWjne  Louis  XIV 
avait  pris  Pfs  trois  Iiommc)^  poiii  cotifi dénis,  parcu  i;[iir  Mararin  les  lui  avait 
I(-jjU(^3  :  les  plus  Ijabitçs,  !fs  |ihi5  copnljlos  de  concourir  cOrdîalcnieiil  an  InOn  d(* 
rtUtnlu  ('/[c/a;('oni'.  lIl.Hi).  VA  son  successeur  GiusHn'iajii.  en  ifiCS,  dit  (on  rroî- 
inil  qiieSpanlioim  rflppclle  ilcssonvcnirs  communs i  tons  les  i1(»(ii|  r  -i  Osl  sur 
ces  trois  liommfrs  <\\tc  Tt[<ase-  loul(^  la  ninsec  du  miiuï-go  el  In  cliargc  îles  évolu- 
tions, non  seulement  de  la  France,  mais  je  ilîrnis  lolonticrs  d«  Itluippe  loiil 
enlii-re  :  c-psl  \inp  image  sni'  lerrc  de  \n  rélesLe  TrîiiLlê.  d  (Ihid.,  p.  179,  ifii(.( 
Cvaiparcf  aussi  les  Mémoires  de  Orainonl.  a  Totil  lo  gou  verni"  me  ut  de  l'Etui 
Tut  rinfetnn'-  vn  la  ptrsonni'  du  roi  et  on  Hrôis  mipi^lros  *lûnl  iE  fornia  son 
Conseil  eiroil  :  M.  Lr  TrlUer,  de  Lionne  cl  V.  QalUeri  1  (p.  3a8i.  Coasulter 
eullii  les  Mémoirft  de  Louw  XiV  (II,  388).  Ce  fut  le  fait,  mois  ce  ne  fut  J>ta 
un  droit, 

'  Le  inaiùclial  de  Villçroy  ovnil  rcçM  le  IHre  do  ministre  d'Etal,  dès  le  a»oi» 
de  dëcemliie  ]fi4S.  Mtiis  Ie-  rui  ne  l'nyanl  pour  ainsi  dire  janmis  nppelt  h  en 
exercer  la  fonclioii,  les  coiileniporains  ne  lui  reconnurent  plus  k'  titre.  Saint- 
Simon  (J-JcriiH  irit-ilUt.  IV,  43j).  Dangcnii  (XV,  i3.j|  disail  -  'jii'il  nt  fui  jamais 
minislJ'e  u..  Son  acte  mortuaire  (Jal,  Dictionnaire  critique,  p.  la/a),  l'Etat  de  la 
h'ta'irf  [II.  i<lSï,  17!  ne  h'  meiitionnoiil  pas.  Spanh-eim  -csl  [ilujv  précis  en  disant 
If  jfii'it  n'en  fit  pis  fonction  u.  mais  il  sp  Irompe  L'n  crnvanl  que  le  litro  lui  fut 
donni:  rcjmmt  chef  i^*i  Conseil  royol  des  (ïnnnees.  C'est  11  no  jfrouve  de  plus  fjue 
Louis  XIV  respecta  les  désiEuiitiona  de  Mni^arin, 

'  Louvois  fut  nonimé  miDÎ<«trc  d'état  Le  4  février  1G71.,  et  fnl  1111  (|ua- 
triènie,  parce  que  Louis  XIV,  ayont  nppt'Lê  au  Conseil  d'Etnt  Pomponne  qui 
remplaçoil  de  Lionne,  le  a6  janvier  iG;*,  et  u'ninit  pii<;  rtiiliiiil  de  services  au- 
près de  lui,  vouSut  m-énairer  l'amour-proprc  du  fils  de  I,e  TelUcr  (voir  Hctatiaa 
plufl  loioT  'fp  l'filnbl'tti'm'-nt  '(•'   1/.  di-  l.nitpnit). 
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LposLi?  de  minislie  d'IClal  di'sall'HireséIraiigèreï''  jusques  vers  la 
fin  (le  Pan  i^»7<>.  qu'on  prit  pi'ck'xte  (le  \c  lui  ôler  e1  qu'on 
II!  ilniiiui  il  M.  Colbcrl  de^  Croissy,  frère  de  M.  Culbcrt 
BUftdiL. 


ranlmiindi 
Ml  Fnnu. 


Tellemeiil  que,  quand  je  vins  en  France  de  la  pari  du  feu  Son     De*   miniM 
[AUcaae  Ek-elurnle,  en  avril  i(i8o.il  y  avoîl  alors  ces  quatre  mi- 
Inislres  :  M.  IlL'jTellier,  devenu  clianeelier  de  France  peu  d'an- 
nées ïuipiuaviinl.   M.   Colhert.  le   luarqni!*  de    Louvoie  et    le 
marquis  di' {^InjisMv.  C'esL-à-dire  que  ce  Conseil  du  Ministère, 
let  généralement  la  direclinn  de  toutes  les  affaires  du  gouverne- 
ment de  rKia),  de  la  juslice.  de  la  guerre,  du  commerce,  des 
bâtiment,-^,  en  un  mol  du  dedans  e!  du  dfliiu'^r  du  rfvaunie.t-toit 
partagée  entre  deux  seiilL^s  familles  nouvelles  ;  iluii   côli;,    le 
père  et  le  lils,  MM.  [le]  Tellier  et  [de]  L  ou  vois  ;  et  de  l'autre, 
t-deux  fi'ères,  MM.  t^olbcrt  el  [de]  Croi^yy^.  La  mort  quisiirvinl 


■  S'paiihcim  omplaic  Ih  uuf  expression  TausEe,  maisi|iii  monlre  bii'n  conimenl 
peu  0  |i-eii  le  nom  de  minitire  s'esl  aiibstilm-  îi  ('cliiî  île  secrélitire  d'Etat.  0(i 
(lisait  '■  inirtiifrf  n  tout  cmirl.  ou  ifcn^Hire  d'EC»!  liet  Affaires  élntny^res. 
Le  Dirlitii\naii-e  de  Trt'i-oiix  dit  "  que  pvv  h  ppti  l'habitud*'  s'est  prise  de  dire 
luiniilf^  iJtf  A/fiirfi  ilnnrjiTei,  priico  i|ii'il  c«^t  ministre  ni  «\  mrtis  ec  f«t  an 
ivLJi*  aiwlcseiilcitienl.  [)e  Liiiiine  élu  il  niorl  If  i"  seplpinbrc  ifi?!.  Poiniioiuii?. 
retenu  eu  Siiodc.  ne  [irrla  scrmt'nl  comme  sccrétoire  d'Elal  qu>n  janvier  1671. 
\v  i5.  Le  35  janvier,  il  M  nommé  ministre  il'Elnl  (voir  sa  letlpc  à  son  (ii-re  du 
aft  janvier  ifi;!  dfl.iis  k's  Mi-mitir^-s  tl^  l.'.Quh'i'jfii,  ^^diliun  Monmpi-ijué,  p.  44!ï- 
4iîi>),  Il  fut  disgcfifiê  le  1^  fcirïcr  ifi/'j.  Mais  11  ne  perdît  pas  son  litre  de 
minislre.  (.-onimt'  semble  l«  croire  Spanhi'im.  Ce  fut  sa  secnU.iirerie  li'El»! 
sculfment  qui  fïtl  donnée  a  (JolLcrt  de  Croissy,  tp  18  févriep  ifiyj  :  Colberl  de 
Ci'dissy  iw  fui  ininiiilre  d'Elnl  iji»Vn  novembre  iC7g,  presque  un  an  a|ii'és.  Et 
liicnl'lit.ii  parlïr  du  afi  juillet  \6\)i ,  ils  aJlaienl  siégerions  deux, -comme  ministres, 
au  Conseil,  pendntil  cinq  ans  (SainUSimoii,  Uoisli^le,  VI,  35o^.  S-nr  les  causes 
(le  la  disg-Mce  de  PomjHiune,  voir  plus  Iciiii,  la  liflalion  :  f'.olhert  de  liri^iist/, 
*  Dp  supprima  dans  le  manuscrit  B],  rdlubli  dan?;  le  manuscrit  1.4], 
I  Sur  les  dens  familles,  en  1O79-1680,  leur  puissance,  leur  nvalilé,  leur 
allianee,  voir  les  lettres  de  M'^'de  SOvig(ié(  i'i79.,  novembre,  déccmlirol- Sa  lettre 
la  plys  im[i'prtanle  est  celle  du  8  décembre  ifi^i)  {Yl,  iil6),  M""  de  Sérîgné 
avait  cxpllipié  que  Le  Tellier  el  r.oiivois  avaient  cspi-ré  iusinllei  Courlin 
I  b  la  place  de  Pomponne  dispracié.  «  On  but  les  buissons  el  les  autres  prennent 
les  OÎaeaus.  C'est  un  maf  rpii  a  élé  donné,  lorsc.pron  croyait  avoir  le  plus 
beau  jeu  el  n;unir  toulcs  ses  pièces  enBcmble,  Faites  un  peu  rt'fleiion  h  toute 
la    puissance  de  celle  famille   (des  Colbert).  joignez  les  pays   étrangers  (le 
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de  M.Colberl  en  automne  iG83.  n'y  nppnrlii  aiilre  clianfje- 
jneuL,  yiiion  que  ^a  charge  tli-  dii-L'CliHii'  vu  cliul'  ûe^  fiiiiiiK'(.'9, 
sons  le  titre  de  c-oiiLrôk'ui-gL^iiL'i-ali  avec  celle  de  minit^tred'ELal, 
fut  donnée  à  M.  (le|  PeleLier,  parent  et  nini  intime  du  cliancelier 
[icj  Tellier,  et  à  ï^a  sl-uIi-  rGcommaiidaLion'.  Et  ainsi  pur  nii  le 
parti  de  M.  de  Loiivols,  se  trouva  renforcé  :  en  sorte  que.  des 
qnalre  mînî^lrcs  d'Ktal,  il  y  en  avoit  Irois  d"nn  parli.  et  le  seid 
M.  de  Croissy  de  l'antre.  Et  comme  le  chancelier  [le]  Tellier 
vint  à  mourir  deux  ans  après,  dand  raulonme  de  J'an  i(j8d.  sa 
charge  de  ministre  d'Klal  ne  fut.  |ioinl  remplie  par  cehii  qui  lui 
succéda  dans  celle  dechaiiccliei'^.  En  surU-  qu'il  n'y  eut  depuis, 
jusqu'à  mon  départ  de  France,  au  commencement  de  l'an  passé 
1689,  que  trois  ministres  d'Étal  qui  composoient  tout  ce 
Conseil  du  Ministère,  jiïisavoir  :  MM.  de  Lnu\'ois,  [de]  Croissy 
et  jlejPeletier.  Ce  n'est  que  depuis  quelques  mois  en  ça  que  le 
même  poste  a  été  donné  au  marquis  de  Seif^nelay.  lils  de  feu 
M.  Colbert  et  qui  avoiL  dèjfi  exercé,  en  survivance  du  père, 
les  charges  de  seeréLatre  d'KLal  et  directeur  des  allaires  de 
la  marine^.  C'est  ainsi  par  où  le  miuirtlèi'c  se  trouve  dv 
nouveau  partagé  entre  deux  partis  égau\  en  nombre*  ;  celui  de 

miiiislèce  h  Culberl  de  Croissy)  )i  Iciut  le  resti',  vl  vous  vci-rcî  i|ue  lo«t  ce  (joi 
est  (1^  l'aulrc  cûtë  uii  Von  s^  cnai-lo  (île  1. 011  vola  ijiii  vf^-nail  Je  mciHfr  !iâ  Tille  vu 
fils  l\ù  la  ItDctipfout'aiild)  ne  v.iiit  pas  cela.  >>  I.n  faveur  i)ca  I.omois  eL  de» 
ColJiei't  s'i-']Liililii'fiLl  a|ii'i^s  In  chute  île  l'umponnc  (Joiil  ils  Eivnienl  cxpûi-é  la 
siicressiiïi]  (Sntnl->iimr>ii,  Doisliulc,  VI,  |i.  J^ut'l  sniv.inles). 

'  Minislre  il'Elal  le  y  se|itembrc  l'iSl,  iJinuàr  Le  l'elftier,  crnlsï-illi-r  d'ElllL 
en  1^77  (Saîiil-Siinoii,  Hnislisk,  V,  aTig),  aprcs  avoir  rtrmiili  avec  dislinclion 
les  foiiclinus  de  [ii'évftt  ûea  innrcliiinds  de  Pans,  fivail  ili's  litres,  une  ^'raiidc 
ri5[)i]tntjon  d'Iiiiisilelt-  «lAininc  ndmiiii'^IiMle^iir.  Il  csl  cerlaïn  d'ul11i'ui-s  [|u'(3lBnl, 
dt»  i(j6g,  n  6Înf;ijIi(*rement  otlnchù  îi  M.  le  Tellier.  son,  pni'cnl,  il  avait  fiar  lui 
cherché  h  élablïrsa  foiiiinc  m.  iDeppins;,  Corresptimiance  aiimin'mlmlive.  11,  58]. 
Il  y  r«us<sit  à  la  rpconimnndntioTi  de  Lu  Tellien,  cknil  son  pi-ro  avail  i*lé  le 
tuteur  el  doiil  il  ÔTivil  In  vie  (Hoiissel,  l.auvih,  \.  I).  Il  ne  fut  \in^  d'hilltiurs 
ciclusivcmeiU  rhommed*'  I-<^iiv'>is;  ilèlnil  nini  de  l'umponnc,  •'  Toul  le  moarlfi 
cstrari  de  le  voir  nii  il  est  •  i.l/"^-  lir  Mnintcnnn .  llnrre^ji.  II,  ilj^.i. 

*  Bouc/icraf  (Loiijsi,  qui  *iii'(iiil:i,  le  i''  novemlnv  i(ÎS5,  h  Le  Tellier  el 
mourut  le  a  sfplciribci'  l'ijio,  ne-  fiil  janiaî*  minislr**  H'tilal. 

"  Sr-ii/ifUy  fut  nommé  minislre  d'Elnl  le  4  ocIdIim-  iCKg,  c'cfil-A-dtre 
r/i/*i'/o«  moi*  vn  fiXt-'l  avnnl  b  n'dncliori  de  lu  rt'-ialimii. 

•  En  nombre,  mai»  no/i  en  in/tuenru.  S[)aii)icim.  d'nillciir»  s>8l  expU(|iié  |)Iih 
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MM.  [de]  Louvois  et  [lej  Pek-Uer,  son  parent  el  créature  dn  feu 
chancelier  son  père,  el  celui  de  l'oncle  et  du  neveu.  MM.  de 
Croissy  et  de  Seif^neiay. 

Tellement,  et  ce  qui  est  la  dernière  réflexion  que  je  ferai  en     u»  petit  n 
général  surces  ministres  d'Ktat.  qu'on  peut  i-ecueillir  de  ce  que  '^     \. 

dessua  que,  depuis  la  mort  du  cardinal  Mazarin  el  la  nouvelle  ci  pourq 
forme  que  prit  le  gouvernement,  ils  n'ont  point  passé  jusques 
ici  le  nombre  de  trois  ou  de  quatre,  auquel  s'est  trouvé  el  se 
trouve  encore  restreint  le  titre  et  la  charge  de  ces  minisires,  et 
ainsi  le  poids  de  tout  le  gouvernement  de  l'Ktat'.  Et,  ce  qui 
est  à  remarquer,  sans  qu'on  eût  même  admis  jusques  ici  audit 
Conaeil,  aumoins  jusquesà  mon  départ  de  France,  ni  l'héritier 
de  la  couronne,  à  savoir  ;  le  Dauphin,  quoiqu'iigé  de  vingt-huit 
à  vingt-neuf  ans,  ni  d'ailleurs  le  duc  d'Orléans,  frère  unique  du 
Roi,  ni  aucun  des  princes  du  sang  ou  autres  grands  seigneurs 
du  royaume  el  officiers  de  la  couronne^.  En  quoi  ou  peut  juger 
que  le  Uoi  a  eu  trois  ou  quatre  vues  principales  :  l'une  d'abaisser 
rautorité  des  grands  de  son  royaume,  dont  quelques-uns  lui 
avoient  fait  la  guerre  et  suscité  de  méchantes  affaires  durant  sa 


loin.  Louvois,  en  faue  <!e  Seignelay  jeune  (p.  i83J,  de  Croissy  surqui  il  empié- 
tait, successeur  de  Colberl  à  la  surintendance  des  Ijàlimcnls,  était  le  seul 
ministre  de  i683  h  ifiSH  :  «  il  faisait  souvent  les  charges  de  ses  confrères  » 
(Saint-Simon,  éd.  1S73,  VI,  p.  3o3).  11  est  vrai  qu'au  début  de  l'année  i68g, 
appuyés  sur  M""  de  Mainlcnon,  les  Cotbcrt  revenaient  en  faveur.  Croissy  don- 
nai! k  son  fils  Torcy  ia  survivance  de  sa  charge  (4  octobre  1688).  Seîgnelay 
avec  la  guerre  de  mer  se  faisait  apprécier.  Des  complola  se  formaient  à  la 
Cour  contre  Louvois  à  la  fin  de  ifi8g  (Housset,  Louvois,  IV,  p.  aSi  et  ss.), 

•  L'observation  de  Spanlicim  est  juste  et  confirmée  par  les  Mémoires  de 
LouU  XI  V  (11,  385)  :  voir  p.  a;)K,  note  1 . 

*  Sur  l'admission  du  Dauj)lùu  au  Conseil,  voir  lieUtion,  p.  116,  note  4> 
Quant  aux  princes  du  sanf;  et  soigneurs,  et  s  leur  exclusion,  il  suffît  de 
comparer  à  la  composition  du  Conseil  sous  Louis  XIV,  ce  même  Conseil  k 
la  majorité  de  Louis  XIV'  d'après  le  Journal  d^Olivier  d'Ormeston  (II,  674)  et 
les  Mémuires  de  Grummont ,  [p.  3i8)  :  «  11  était  rempli  de  beaucoup  de  grands 
seigneurs.  »  Il  faut  noter  encore  les  plaintes  de  Saint-Simon  (éd.  1873,  VI, 
1873,  p.  44''  ~  Addition  à  Dangoau,  XVI,  lâ)  :  «  éloigner  du  ministère  tout 
homme  qui  pouvait  y  ajouter  du  sien  ». 


30»  REUTlOtT  Pî  LA  CIJUB  DE  FRAIÏCE 

minorilL-'  :  l'aiilrc,  dv  coiiî^ervereUlf  ménager  le  secret  dans  la 
(lireclion  «les  jifTaireis  et  les  dL-libêralioiis  iiii[»ni'l!niles  de  l'Élal, 
cini  ne  ^e  Iroiivoieiil  coiiiit-e^  qu'à  deux  on  U'oi-s  per^Jonne.-^,  ou 
(jiialre  tout  au  ijIua,  d'ailleurs  d'une  lldélilé  éprouvée  ';  la 
U'oisième,  d'en  parottre  d'aulanl  plus,  el  au  dedans  et  au  dt'hora 
du  royaume,  le  nioUre  de^  alTuire^  elrevêdi  de  loule  l'aulorilé 
rlu  gouvernement  '.  eu  n'y  admelLanl  au  manienienl  el  à  Texpè- 
ilition  des  munies  afl'aircs  qu'un  .*i  petit  nombre  de  personnes, 
qui  ne  lîpoîent  d'ailleurs  toiil  leur  éclal  el  leur  considtralion 
tpie  des  bienfaits,  des  bonnes  j-ràces  el  de  la  confiance  de  leur- 
roi*  :  enfin  pouréloif^ner  d'iuilant  plus  par  là  et  les  apparences 
el  l'effet,  je  veux  dire  de  reU)mber  sou;;  te  poiivtiir  d'un  premier 
et  absolu  miuihtre,  comme  avoil  été  le  carditinl  de  Riclielteii 
sons  le  feu  roi  son  père,  el  le  cardinal  Mazarin  ditranl  el  après 
«a  minorité  cl  jii!iqiK-s  A  Ih  mofl  de  ce  cardinal^.  C'est-à-dire 
que  l'amour-propre.  Je:*  s^entinienls  de  la  gloire,  la  déftance,  2a 
jalousie,  l'esprit  de  vengeance,  d'épargne  et  de  précaulion  se 
joignirent  ensemble,  ou   eurent,  an  moinj*  leur  part  ilans  celle 


'  Comparer  les  Mémoire»  de  M-"  de  Motleville.  IX,  s36  et  a43.  el  le  Paral- 
Itleàe  Siiiiit-Simoii  :  «ce  roslc  île  grands  seigneurs,  etc.  i,  ]».  >33. 

■  Dangsau  1i>uë  k-  Daupliîn,  ipniid  il  etitirâ  nti  Conseil,  de  s'éln  montra 
aussi  imp*nélrahle sur  In  iecrelf  qiip  le  mi  (Xlt,  'à,\6\.  I.'iihbé  do-  CUoisy  ij(è.\c- 
ment  (p.  573),  On  sait  l'iinporlaocL'  t|iie  l.uiiis  XIV  apportait  nu  lecr^t.  Il  le 
considérai!  pppsi)iie  cominp  son  piomicr  devoir  de  roi. 

^  Les  contemporains  donnent  tous  ci'tte  raison  :  a  11  êtsit  trop  jaloux  dt  ïod 
antorild  cl  tle  soinMer  tnul  faire,  "  (Sainl-Himon,  ili'  Boisliale,  IV,  7<Î77l.  —  •■  11 
avait  la  craintt*  di.'  toute  apparence  di'  premier'  miniï^lri?  »,  dit  Guiirville  (i^d. 
l'L'Lilot.p.  iijg.)  I.oiiis  XIV  litt-mî'inc  l'a  dil  :  *  31  n't'iHit  pas  du  mon  inlérèl 
de  prundiv  des  sti^elti  d'une  •pialiti:  plus  i-inineiitt;,  ni  lri>p  nonihrcux. 
//  falhil  Hcnnt  tout  êiablir  inn  rèittifitùm  i;l  fiiirc  coiiiiBÎtrc  t]ue  mon  dusa«ill 
jrel;iil  pns  de  partn^rer  inuii  ajlm-ilù  nveo  eux.  ■ 

'  •  Il  iii'irilJmrtAil,  dit  Louiâ  XiV,  qu'ils  ne  fonjusscnl  pus  de  plus  hautes 
espèrnnciT»  <[kie  celles  (|it'il  me  pEittrait  de  leur  donnai',  ce  (|ui  est  diflicilt  uux 
gen*  d'une  grannie  naissnnce.  •<  (Mémoires,  II.  Sgi.)  —  «  Nul  rang,  ajoute 
Sainl-Siman,  <{ue  eeluî  de  In  considéraliori  et  du  Lctioin  '{ii'uti  a  d'eux,  qui  lie 
consiste  ijnen  ntlentinn  et  en  jiolitessc,  asns  office,  suiis  cliargs,  snu»  tttrv, 
saDs  solidilé  (jiielcnnqui',  sans  aucuiie  base  sur  laiiiuelli'  puisse  porter  un  aussi 
Crflnd  privili'(;a  que  i-L'Iui  d'i-tri'  associé  aus  gi'diids  de  l'Etal  «.  *  Krriix  inédili, 
II,  377-378,  l'oir  aussi  !c  Ptrallèh,  p.  i^li.J 

'  Voir  plus  hn.ul,  la  nitle  3, 
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forme  du  ^ouveruemenl  eL  du  ministère  qui  s'éLahlil.  l'I  qui 
subsislf  depuis  la  morl  de  ce  cardinal,  el  îiiiisl  il  y  a  près  de 
Irenle  ans'. 


DBS    HtKISTBES    U  ETAT    IN    f  ARTICrLIEIl 

Mais,  après  avoir  parlé  en  géni-ral  du  Conseil  du  Minislère. 
il  esl  il  propos  de  dire  tjLielrpie  clinne  en  piirticuliin'  des  mi- 
nistres tpii  le  composeiil,  el  en  premier  lieu  de  deux  qui  méii- 
leiil  Inen  qu'on  en  parle,  quoiqu'ils  ne  soit-iil  plus  en  vie.  mais 
qui  réloienl  encore  durant  les  premières  aimées  démon  derniei- 
tiïvoi  Cil  France,  à  savoir  :  M.  Colbert  el  le  eliancelier  |le] 
Tellier,  el  doiil  d'tiilleiirs  le  fdti  ou  le  fi-ère  occiipenl  encore 
aujourd'hui  le  poisle  du  minislère. 


Je  commencerai  par  l'eu  M. Cull»ei-l,  quoique  le  second  en  p,,  ij|  cu'bert 
rauff*.  puii^qu'il  est  mort  le  pricniier  el  environ  deux  ans  de  s»  lon 
avfmt  Ledil  chancelier.  Je  ne  m'iu-rêlerai  point  là-dessus  iin 
commenceuieuL  de  sa  laveur  el  de  ^cs  élahlissenienlji,  dnni 
il  êtoil,  comme  on  sait,  nnïquemenl  redevable  au  feu  cardi- 
nal Mazarin,,  t^on  maître,  aupi'èti  duquel  il  éloil  inlendani  de 
!:*a  maison.  Comme  ce  grand  mniisfre  t^e  reposoil  enlièremcnl 
sur  lui  du  soin  de  ses  affairc-i  domestiques  el  de  ses  finan- 
ce!», il  en  t'ul  persuadé,  el  même  convaincu,  de  l'habileté,  de 


(luiledans  I 
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<  Il  esl  bon  du;  noter  que  Spsnli(^im,  sans  roi'Fntilcr  dû.  l'I'II'ujuë,  n'&ltrihue: 
comme  Sailli-Simon  (ParaUdle.  p.  a3a-a,13_J.  on  Jurîfu,  celle  forme  de  cou- 
vern^ment  qu'à  des  moLifa  personnels  «t  intéresses  :  la  gloire,  la  jalousie, 
l'avarice. 

-  Y  nvait-il  un  rang  parmi  les  minislrcs  d'Elalï  Dungeaii  purEc  d'un  rang 
d'nnciennctiî  au  Conseil  (Vil,  i^H),  Miiîs  Cljoîsy  (l'd.  Pelilot,  p.  57g'.  dîl  for- 
mellcmenl  le  conlrnîrp.  Un  rang  cûl  ccuiBliUié  une  sorte  de  premier  ministère. 
dont  i-nuis  XIV  nu  voulnit  0  îiU'Ciin  litri.'.  C*  qui  est  vrhi,  c'est  que  sa  charge 
clunnnil  au  Chunuetîiïr  un  rang'  s.ui'éri'inir  aux  secrL'tairee  d'Etat  ;  cUe  ftemblaîL 
«  lui  procurer  une  prL'ôminoii(.'e  i|u'il  Durait  pu  ne  p.is  borner  ù  la  séance  du 
Conseil  »  [St'nac  de  Meillian,  du  Guin'Titenm/it  ik-  la  Frunc-"  at-anf /.i  UépiiCU' 
tion,  ^-dilion  iSlia).  Ainsi,  le  chanc^Oicr  avait  niic  prijtôrenrc  de  rang  au 
Conseil,  nints  nulle  prééminence  réelle  de  droit- 
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TexHctiUide  t-L  de  la  lidélilé  de  son  inlcndant'.  Ce  qui.  joint 
au  grand  déî*ordre  où  cv  cfirdinal  lai?isoil  à  sa  iiiorL  les  iiniinccs 
du  Roi,  el  à  quelque  remords  lîi-dessiis  de  conscience,  d'ailleurs 
aux  resaenlinieuls  doul  il  étoit  prévenu  contre  le  siirinlendaiit 
Foucquel.  qui  en  avoit  alors  l'entière  direction,  fit  qu'eiiti-e  les 
autres  inislruclion^i  qu'il  donna  au  Hoi  en  son  lit  de  niorl.  une 
de-t  pvincipjde^  fui  d'ôler  celle  direclioii  audil  sieur  Fuucqiiet 
clde  la  confier  il  M.  ColLert'  ;  ce  qui  fut  aussi  bientôt  exécuté 
comme  on  sait,  après  la  mort  du  Cardinal,  donna  lien  à  la 
di5tention,  au  procès,  ensuite  au  jiii;emenl  fiTidn  conirc  le  sieur 
Foucqnel,  Èi  la  peine  de  son  exil,  convertie  par  ordre  du  Hoi 
dans  une  prison  pei'pctnelle,  et  d'ailleurs  à  hulélenliuu  des  li-ois 
trésoriers  de  rKp;irj,'ne,  àTabolitiim  de  leurs  charges'  el  à  la 

'  Hui  les  débuts  de  Coliicit  au[irL'S  de  Ma^.iii-in,  et  J'nifori)  iCt'  i64'>^  l'îâu, 
auprès  de  le  Tollier,  doni  son  oncir,  de  S;(inl-Poiiangc,  éljiil  le  beau-frérr. 
consuUci*  [.nvissc,  Calbert  inlfrulanl  d^  .Vaiarin  {Ufi'iio  if&  fort»,  scjilembpc- 
otlnbre  t8;i6i  p,  i).  Ce  fut  au  mois  Je  juillet  i65i  "[iie  Colb* rt  reçut  In  pr<»ru- 
riiEiond'C  Mar-srin  r  un  pcuL  voir  juS(|ii','i  quct  paiiil  il  'a'uccupail  iJesos  lUTaires 
ilumct(tL>|ur's,  ri  dos  moindres.  Les  trtit&  li-rmc-s  duNt  se  sevt  Sp^riiieim  iiDnl 
admiralileGoen'  çlioisîs  ;  hali'hl'-  pciir  1b  juvIUpOc;  fTairlifuiiç  pQijr  l'oi'di-Ur 
qu'il  appiirlait  h  ce  travail^  8cs  qualiti's  m.iîlrcsses.  {iiiiUtr  (voir  un  oulre 
article  do  Lavis^^■,  ihid.,  \i.  Si81.  On  en  Irauvo  L'ncoriL'  des  preuves  dans 
Clcmenl,  Uiiloire  ih  CalLtri  {\,  p.  180,  édilioii  il*;4j. 

'  Sur  le  passag'C  licMaiarin  au  service  dp  l.oiiisXlV,  SpanhHm  rapporte  l'opi- 
nion des  L'Ontemporains  que  n^sunic  ce  mol  rtc  Clioisy  :  i'  Je  crois  ni'actjuiUiT 
envers  vous  va  vous  donnant  Lolbert  ■•.  El,  dans  ia  mesure  où  lo  ilil  le  testa- 
ment du  'CarJmal  ;  n  je  prie  le  roi  de  »e  aerflr  de  .V.  Colliert,  élxnt  fOrl  fidèle  •, 
l'opiniou  est  fondt^e.  Il  en  est  de  nième  de*  ses  remords  prouves  par  se»  legs 
A  Louis  XIV  iguii  liaient  presque  des  reslilutions  (^Jf-  Str.,  France. 
vul.  CLXXI,  pièce  3il.  (Junnl  aut  retientimtnts  do  Mazarin.  le  mot  (.'St  niaii- 
vbÎs  ;  Spnnbeim  l'uvaul  d'abonl  écnl  et  a  curnifé  ailleurs  par  lus  rf/JfWffn» 
r/ii/if  il  était prévrnu.  Colbcit,  Ilervai'L  cl  l'abbi'  t'ou<]url  reprocbaient  à  Fou- 
quel  ses  dilapidations  ( iJêineire$  dr  ColLert  ,  ifiSa-iGSi.i.  Clierucl,  t'uwjati, 
II,  p.  7  à  84].  Maiat-in  eu  i^tail  Infn'i'mo  :  cela  fcisort  d'itvi^  anonvmes  par- 
venu» it  l'uuquel  le  4  mars  1G61  i^GbiCRieL  II.  p.  8S,  p,  ai<j)  :  o,  lu  Cacdiiial  a  dit 
BU  roi  que  si  l'un  vous  pouvait  ôUr  les  bilimenls  et  lea  femmes  de  la  tête, 
vou<^  É\iet  capable  do  grandes  cbo6GS,  mais  qut'  curtoul  il  falluit  proiidre 
garije  à.  vvire  umbitiun.  » 

^  La  'lêteiilioit  de  l'iiurjucl.  l'anc-stHlion  pnr  d'ArUt:nan  sefireul  le  4seplrm- 
brc  ifitii  :  Mazarin  élail  mort  le  9  mars.  I.e  jugement  eut  lieu  du  a  mnra  166a 
nii  an  novembre  itifi4.  Lacunituutntiun  de  la  peine  sv  fil,  le  aa  deeembru  tfi04 
4Cbérual,ll,a35à  in). — Lcb  troia  tri-sorier»  de  l'£pargiie  étaient  la  Ilasi nii-re, 
Jcaiiniit  Oc  Ca&tille  et  Claude  de  Liuéncgaud  iLuvisse.  iLtdi,  |i.  41^)-  Us  tureul 
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reslHclînn'  <le  celles  rie.*  inlendanls  des  finances  ei  enfin  à  iiii 
changemeril  entier  qui  se  Hl  thna  hi  dîi'eclion  el  fliiiis  ta  dis- 
tribuUon  des  même--  finances.  Celles-là  n'en  passèrent  pas 
moins  loules  eiitiL-res  enlre  les  mains  de  M.  Colberl,  quoique 
sous  un  lilre  moins  spét-ieiix  Ae  conlrc'ileiir  f,'énérat,  au  lien  de 
celui  de  Hiiriiilendaiit.  qni  avoil  eu  lieu  jii.-*qitc-lii^.  El  comme 
il  trouva  les  Irésors  du  lien  vides,  les  londs  des  finances  ou 
épuisés,  ou  en};a{(és,  ou  dissipas  par  la  profusion  et  par  le 
mauvai^î  niL'iinj^e  de  Ceux  qui  en  avoienl  eu  jusque-là  la  recelle 
ou  la  di(*lriliiilion.  son  preuiier  soin  lui  de  l'aire  saisir  et 
condamner  tous  le.s  complablcs,  comme  on  les  appelle,  et  qui 
AVûient  eu  quelque  pari  dans  le  maniement  des  finances,  ou  en 
particulier  des  lermes.  des  gabelle»,  des  parliï*  eL  aulressorles 
d'iiupôlsou  revenus  du  Hoi.  el  qu'on  désigne  ordinairement 


di!'[iossp(lê-i  tic  leurs  cliai'gos  [lav  ori'ël  iIl-  la  Chambre  de  justice  (décembre 
1661},  avant  le  proccp  de  KouiiiieU  Ils  furent  ensuile  menticés  de  poursuilcs 
criminelles,  doril  011  le»  il^gagnii  iiiovonnant  lesliLuLiijn  en  1661  (Journal 
tJ'Olivipr  tl'OfniPxson,  11.  ^  el  V")-  Leurs  thnrges  ne  ftiretil  pas  ■supprimées. 
Celle  de  Giiénégaud  Tut  tnùme  BchoU'c  par  Colbt-rt  en  i(Mg  {JùtiffiAÏ  d'Ormes- 
son,  Il  février  iùCr\t\.  Ce  ne  fui  qu'en  i6Sy  (ju'ils  furi'iil  remplacés  pnr  les 
Gnrdes  du   Trésor. 

I  Lo  m.inusci-il  |.l  '  *jf>ulf  en  laargp  :  à  h  nàlficlion,  ce  qui  esl  une  correc- 
tion de  SjPHiiliciin  t'ïcclk'Lilc.  Lf3  charges  li'inlenihnti  t/es  finances,  celle  que 
(ioll'erl  iivail  depuis  le  mtiis  de  mHrs  lOtji.ne  furent  p,is  supprimt-es,  mais 
réduites  [Flml  ite  la  Franre,  iSôJ.  p.  3781  dp  huit  il  deus,  Il  n'y  en  avait  que 
trois  çii  >i^'_j(lHat,  il.  ]K  x^G]. 

*  I,a  Surintendance  fut  rcmplnrée,  dt'S  le  i5  se|)lemln'o  ifiSi.  par  un  Citnspii 
ih /in.incs,  selon  un  plan  qii'avail  piopcisé  Ctilberl  on  octobre  i65y.  Colberl, 
itilendnn.1  en  ililit,  y  Fut  .Tppdé  eonime  membre  et  roiilrùleur  fiéjiéj'al,  charge 
doiil  il  fiit  pijurku  eu  dri/enibri^  ififlô  aciilcmeiil  (Lrtircs,  t.  Vil,  appendice. 
4U1-493).  mais  qui  ne  Tul  pas  ccêi'.c  imjui'  lui.  Le  cunlrùl'-  ij^néml  exinlait  déjà 
BOUS  b  nlKcnee  <!'AiHie  irAulri*!]».'-,  après  avoir  élè  longlemiis  exercû  il  Eour 
derôli.'  psi'  les  inlcitilHriU,  qui  Scnajent  registre-  do  ioule»  les  finances  (Etat  d^ 
la  France,  i S S7,  p,  177),  I-e  conlrfik'ur  ^liiiérnl  l'iail  done  le  premier  des 
intendants,  mais  uu  inlendani,  l'1  pus  un  surin  tend  an  t.  Lolbcit  cependant 
êlail  rûme  du  Conseil.  Le  disciiiirs-pi-ogiamme  qu'y  prononça  Louis  XIV  est 
de  la  main  de  ColLcrt  ;  ■•  TouLes  Ic.ï  mesures,  de  mise  eu  Lroîn  procèdent  de 
Colbert  «  (I. a  visse,  article-  cité,  p.  ti-lS),  t.'aljbt!-  bannean,  dans  sou  ùtcliaiinairp 
t/e»  tiii'.nfail»  ilu  rui,  dit  que  Louis  XIV  lui  permit  d'ordonner  de  beau-coup 
d'alfaires  sBns  la  particIpDtîO'Ti  dcs  autres  coasi'ill<;rH  (M.  F.,  n"  .^79-),  l-'itu- 
purtant  est  de  noter  que  tes  premières  réfurnicâ  du  Ciauscil  avaienl  été| 
dès  ifi&gi,    proposées  par  Colbcrt  fi  Maz.Bnn. 

Univ.  de  Lton.  —  BaunuKois.  i9 
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en  France  sous  le  nom  de  (jens  d'affnires  :  ce  qui  ne  piil  que 
remplir  bieniôl  les  coffrer  de  Sa  MajtsU',  amatitier  louL  à  coup 
de  gr.iiide.-t  d>omniesdaiis  le  Trésor,  el  donner  lîeu  au  radiai  de 
ses  domaines,  qui  se  trou  voient  pour  la  plupart  aliént'S  ;  le  louf, 
dans  ceï!  commencemenl:*.  sans  la  charge  ou  oppression  >lu 
peuple,  qui,  au  contraire,  applaudissoit  à  la  ruine  de  ces 
sangsue:*  publique^'. 

M.  Colbert  y  joignit  en  même  temps  le  bon  ordre  el  récono- 
mie  qui  avoit  manqué  jusque  la  dans  la  dépense  de  la  maison 
royale,  en  prenant  un  soin  paitlculier  de  lout  le  détail  de  tout 
ce  qui  y  étoil  requis,  et  n'en  confiant  l'adrainislralion  qu'à  des 
persûiinea  qu'il  y  jugeoit  propies  et  qui  lui  en  pouvoieni  rendre 
bon  compte'.  11  «'attacha  ensuite,  et  dans  les  mêmes  vues,  à 


'  Cette  sUiialioii  financiCue  ni  s«5  causes  ont  été  eiposées  de  part  el  d'aulre, 
p6f  FoU(|iiet  fians  soii  ct-W-bri^s  liS^trtnes  (éJ.  à  la  ipftère,  ti  volumes  in-i8) 
et  dans  les  If&mairrs  de  Colbert.  11  parail  bico  que  la  rojaulé  viïBil  depuis 
longtemji»  dcniprnnts  orOi'eiii;  mais  il  est  c^rl.iin  aussi  que  les  emprunt» 
étaient  [dus  onôrciii  encore  |)ar  les  di la [jid.it ions  de  FouijiieL  et  de  Mazaria 
qui  prék'i-ait'nl  leur  commission  (C-hi-ruel,  JV^m erres  dr  Fonquet,  I,  a63,  s83; 
339-ait3).  —  l_e  texte  de  S|iariln;ïm  n'est  pas  clair  :  comptables  ou  genitl'a^aira 
setiibleraii'iil  [loiir  lu)  la  même  cLoso.  l.i^s  eoinpIsLles  étaient  les  trésoriers  de 
fSpsrgnc  •  qui  oui  pouv^iir  de  taire  rcccil*^  e!  dé-j'ense  Jusqu'à  lexercice  de 
leur  coBifili-  ",  les  receteiira  gi^nèraiii  lir  protincea  qui  p.iyaieut  \vs  dépenses  el 
leurs  dettes  el  euvoyait'nt  le  surplus.  Les  Gens  <l'a/f'3irrs  pivnaical  à  ferme , 
par  Irailôs  les  aide*  el  ^'obelles  :  d'où  leur  nom  de  irailanls  ou  parlinana. 
lU  se  paynicnl  i-nsuile  sur  Ir  peuple.  Il  est  vrai  que  tes  camplaLlvs  [aisdieati 
des  affaii  fs,  grâce  au  syslôme  ■eniptojx-  par  la  Royatilc  de  vivre  sans  cesse' 
stir  les  annt^es  i  venir,  au  moveii  xi'aMsir/n liions,  hillels  tte  rh'pi.r<jne.  l'tc. 
d<5Hvrés  en  paHlculier  nui  foiirnisscttrs,  et  que  les  caciptabl^'s  trouvaient 
l'art,  selon  leur  bénéflt.'e,  de  Caire  payer  ou  uon  (Clément,  Calbert,  I,  p.  i3g). 
Et,  d'autre  part,  le^  >fens  d'affaires,  alTermant  et  levant  eui-mêmes  les  aides, 
(^latent  en  quelque  manière  desofricîcrsdc  finance.  Cela  peut  ciplîqucr  ta  eon- 
fuston  quefoil  ^ponheim  entre -eux.  —  Les  rcslilulions  furt'fll  arr«t*^i,'s  parla 
C/tambrc  de  jtiiticc,va  octobre  1663,  k  la  somme  de  110  millions,  n  millions 
complntil.  la  millions  poyabti?s  en  einij  ans,  38  millïODS  eu  eFTels,  5o  millions 
«41  rentes,  droits.  Il  rentra  doue  peu  d'argent  eoAiptanl,  et  non  pas  "  de 
grandes  sommes  au  tr^&or  ».  Mais  ceta  Jil  un  eertaio  effet  sur  l'opiaioo 
publique  lOI.  d'Ormesson,  JvuntsL  II.  (or-4a5i. 

*  Règlement  du  i5  si'pUrmbre  ifili  sur  le  paiement  des  dépenses  ;  du  s5  arril 
iCIh)  sur  la  ivriOcalioa  de  lf<  s'etlioii  des  coniptublcs  par  les  intendants  \QM' 
ment,  Colbert.  I,  p.  ajj.  a3oV  Voir  le  Icnioit^iin^  de  Choisy  (éd.  l'ctilol. 
t.  XLIll,  p.  si5i  el  eelui  de  Voltaire  (Sitcie  de  Lnnit  A'/V,  éd.  Bourgeois, 
p.  Se^J.   Consulter   encore  un   mémoire  de  Collverl  au  rai,  )foap  le  supplier 
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rétablir  et  à  faire  fleurir  le  commerce,  qui  avoil  été  assez 
néfrlig^ê  JLisque-lâ.  el  qu'il  considérait  avec  rait*on  comme  un 
des  meilleurs  fonds  eL  une  des  vive*  sources  des  Ihiances'.  C  esL 
à  ce  sujet  qu'on  établil,  par  ses  soins  et  par  des  privilèges  qu'on 
y  aUaclia,  de?  Compagnies  du  commerce,  non  seulement  pour 
FAmérique  e(  les  provinces  que  les  François  y  occupoieul, 
miiis  encore  pour  les  cotes  d'Afrique  eL  pour  les  Intlesorienlales, 
el  dont  il  avoit  toute  rinlendauce  et  la  direction -.  ïlfiL  établir, 
dan?  ce  même  dessein,  deamanuraclures  de  loulcs  sortes  d'ou- 
vrages exquis,  comme  en  tapisseries,  en  orfèvrerie,  en  poinls 
de  Krance,  en  glacei,  el  pareil»^,  pourôler  le  commerce  et  le 
débit  dans  le  royaume  de  ce  qu'on  y  porloit  en  ce  genre  des 
pays  étrangers,  et  en  tiroil  l'argent  au  dehors^.  A  quoi  on  pour- 
vut par  àe^  défenses  expresses  du  transport  el  du  débit  susdits 
en  Krance  de  pareilles  marchandises  de  fabrique  étrangère*.  Il 

d'éconptuis^r  sur  l^^  ^é^tpnsas  de  sa  maison  |ifi6t))(Clt:inent,  Colbert,  l,p.  a34)- 
'  Dt-s  t65i),  Colbert  îiuti'jiiaiiL  ïi  Miisnrin  coninu'  incsuro  urucnltt,  apn^s  le 
rélaljlisspini'iit  de  l'ortiie,  n  (J'i'lalilir  le  coni mcrce  d.ins  lo  rovniimi'  c\  Igs 
voyages  de  long  coups  »  (Clémptil.  C'>lliert,  I,  p.  g^l.  Le  ctcifumenl  cnpilnl  est 
auu  iliacoiir^  îi  la  pri^niiù-i'O  Ati5ifnibléc  tld  ('om[i)i.''rci;  (>l  nri\\\.  i^^i),  vara  In  fin 
du  procès  ['ounueL.  AwpBnivniit  s'iÎLail  faili;  lii  pei'onsliliilion  df  la  Corapflç'iii-e 
(les  lndes-(Ji!ti(lL'ntales  (mai  l'ïfi^):  In  même  «ant'f,  celle  deii  Indes-Oi'iontalea 
(aoùL  i(i6^).  Noter  hiissi  loa  mt'siire*  puni'  Marseille,  déclaré  J^o^L  fi-nnc  {ndi^- 
ceinlirc  ififij)  ;  rordonimnce  du  mois  de  septi-mbrc  i(î64  ''i""  Il's  créalions  dVn- 
li-ejtôU;  lo'^  iii'ijtics  à  la  Iran  si  rue)  ion.  du  5  d  l'cchi  hi'e  1&64.  Ce  sont  lix  des 
paroles  et  Aes  at-lcs  anléi-isurs  à  l'iîpoqoc  où  Colh&rt  reçut  le  litre  de  contrô- 
leur g-éiiéral. 

*  Sur  ces  coin|)fignie5,  consuller  Paiilbl,  y.orjr'i  XIV  ti  U  Compaifnie  de* 
Iniiea-OrienUiei,  Parts,  iSSli  ;  Chailley  Herl,  Coinpaijniea  de  cnlanisattint  souk 
l'sK'ien  réi/iitie,  l'di'is,  1878.  p-  4''.  Voir  dans  le  promL-r  de  cos  livjvs  le  procêa- 
veihal  de  IVIi-L-liciii  sîmiiU'i'  di'.s  iiclioniiiiires  i|u[,  pnr  ordre  du  rai.  Ihcul  de 
Colbert  le  dirt-ft^iir  et  pn'si'Ie/iJ  lie  l:i  rlirprlirin  f/t^néyah',  avec  le  jiri^vcjt  des 
junri'liands  eouime  vicd-priisidenl,  el  les  sieurs  Berryer  el  de  Tlioii  comme 
iidjiiijils  (ao  mars  iliti-'>,  p.  igï).  —  Conaiiilor  (Mifio  Cléniciil  ;  CulJivrt  el  les 
cotanitu,  I,  ,1ij4.  ûiy. 

3  Spanhoiui,  fjiioif|u'iJ  di'ïuHve  ropidcnieiil  le  système  industriel  de  Colberl, 
trouve  le  txmi  jusle  cl  firwis  [loui'en  t-HroclOnsc r  l'espiH  vt  l»  inC-i-ho<ic,  «  l^ea 
IKiiiple»  uc  giiKiiciil  rien  et  il  sorl  bcaucnup  d'iirgfiil  du  roy.iuim;  .■  (Mi'moifes 
de  i6(î31.  Ciimpurer  l'i-'diL  du  jfi  iioiVl  1664  pmir  ['lîlubiissenit'ul  delà  mauu- 
faclurc  de  Boaiivaiw  (I.olltvn  iti'  (Inlbcrt,  éd  Ciémi-nl,  1.  Il,  1"  piirl.i'i',  aniiusfs, 
p.  <:gi.vii}, 

*  Il  s'apil  évidemmciit  du  larif  de  ififlj,  qui  fui  UTi  brif  di-  cainbnt  cueili'e 
les  Hollandais  aulaut  qti'utie  musurc  de  proleclion  (Clûiueul,  Confier'/,  I,  p.  i;4). 
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eut  soin  aussi  de  faire  fleurir  les  beaux-arts,  parliciilièpemenl 
la  peinliireel  la  t'culpliire,  d'en  faire  établir  à  Paris  une  Acadé- 
mie royale,  iloiil  il  se  déclai'a  le  proleclenr.  d'y  donner  des 
pensions  el  do  ijiioi  gagner  cnnsidérablemenl  à  ceux  qui  excel- 
loient.  comme  entre  autres  an  fameux  peintre  M,  le  Bnin*. 
Quoique  le  même  M.  Colberl  eùl  peu  d'étnde*  el  eût  passé 
même  la  phipaii  de  sa  vie  en  <!oï;  occujialîons  et  des  emplois 
qui  y  avoienl  peu  de  pappnrL,  eL  eût  encore  nioiiia  de  loisir, 
âan^  l'âge  et  dans  le  poste  où  il  ac  li-onvoi(,  île  s'y  adonner,  il 
Délaissa  pas,  pai' une  Imiable  anibiiinn,  de  s'ériger  en  pro- 
tecteur el  en  Mecenas  des  lelLi'Os  el  des  savants'.  C'esl  dans  ce 
dessein  qu'il  désira  d'être  Un  des  membres  de  l'Académie  fran- 
çoise,  fondée,  comme  on  sait,  par  le  feu  cardinal  de  Richelieu, 
et  qu'il  y  fut  agrégé  '  ;   (pi'il   établit  à   Paris  l'Acadëniie  des 


'  Moins  compélenl  que  sur  Ipb  F[ii«slion<i  I  il  té  mires,  Spnnlieim  s'est  trompé 
sur  Ifi  dalp  pI  lo  cnrnfrli'ro  àc  la  créftlioii  de  l'Acatiornie  des  beaiix-iirls  anlé- 
rioiire  ii  Colbt;ri,  vt  duc  ù  Lcirruu  (iS^ft),  qui  im  Tiil  pii^  ^on  iicnsioiinaii'e.  mui» 
son  conseiller  (MHnuire»  sur  ta  eiedps  inrymbres  iJe  l'Académie,  publii'S  par 
DussiciiiL. —  Jlittaire  de  in  fnnd.ition,  p»i'  llcnr-j  Tt'slelin  (publiée  parMontaî- 
l^lon,  Bill}.  fliiTuwnn-f).  En  i66-3,  li.'  S  niurs,  Lebrun  Oltiil  nominv  preinief" 
pcinli'c  ilu  roi  eL  direcleur  di-s  ûubcliiis.  cloiil  Holbrrl  iiréporo  la  rêor[j;onisa- 
tiim  di>IÎLLi[livp,  lorsqu'il  reçut,  le  i"  jnnvior  itl64,  lu  mrintfndani'V  des  /i:!/i- 
"ic'jf*.  EeiStf mille  ÎK  tOiiStilULTOiiL  un  f.'.onii-il  de»  h;iliiueiils[  1 665), dont  Peri-aolt 
fut  \q  si*cr("laire  avec  Lnlirnn  l'I  Lcvlili,  Te  Coneftl  sp  liansformn  en  iiiio 
Aendfmie  d'arthileriure,  iBstnlk'o  le  3t  tli'cernbiv  tfi^i,  comme  l'Académie 
do  ppinlure,  dons  une  gulei'io  du  Palais  Itoviil  sous  la  préaidcnee  de  Colberl 
(voir  ÇÀètacnXft'.itihrrt,  11.  p,  dîj6  cl  sdivanlcsl, 

'  Il  Peu  ff(?/u(/cii.Noiisovons  là-dcs»us  le  iiimoignngcdedciix  cou tcmpoj nias: 
Clioisy,  qui  dit  ipio  Colberl  ùljiil  obli^^  d'appi-endre  par  ccrur  des  cilations 
latines  polir  SO  doonOP  t'jlîr  snV-Jint,  et  d'Drmcssop,  qui  rappçlk'  ses  l'Iudea  au 
collège  do  Kcinis,  o  nù  il  <5Lnit  Imijours  lo  di-ntior  m  (Jnuriial,  11,  487).  Après 
avoir  élndiô  cbcï  les  jésuites  (Cléiucnl,  Colberl,  I,  p.  -î),  il  fui  de  bonne  heure 
cniï  qui:  niïaire^,  ches  un  banquier,  puis  elti.>z  un  nolniro. 

'  N  Coliteri,  U  .Ucréoe  de  tous  iff  arti  •■  (Volloire,  SUcie  ih  Loui»  ,Y/V, 
t'd.  RourRCois,  p.  fi^gj-  Voir  les  tfloyes  '|uc  lui  iJccerDC  le  Mercure  r/itUat 
(1677.  sc|ilembre)  pl  eeltc  meoliou  (ju'ien  dokors  des  Aridémieg  oii  il  vn,  dont 
il  est  (1er  d'4tre  membre,  il  lenait  (ivec  les  sâvaiiU  el  letlrés,  h  i^ccuvi,  uno 
A<:jidénnc  înlinie  "  où  it  acnt  relient  fort  sotivenl  sur  les  plus  tiaules  maliri-cs  », 
Cfla  csl  cnn firme  pnr  une  anccilolo  que  l'on  trouve  dans  Itoilcâu,  'Jfc'aiTM, 
éd.  Sainl-Marc,  1,  [u  414. 

'  11  ovrtl  ifiS;  (Gatetle  dç  /■'/anre.  3o  avril  ;  |'.  itiS^).  Il  devint  vicc-prolec- 
tciir,  jiluB  tard,  en  1671.  de  l'Acodcmie,  qu'il  fit  iusloUcr  ou  Louvre. 
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açieneeg,  où  on  s'y  aitaclioil  parliciilièi-t'iiient  à  l'archilecliire, 
aux  démonstrations  de  malhémaliijut'  el  aux  exp<fi-iences  de 
physique'.  Aussi  il  ne  se  conLcnla  pas  d'Hyraiidir  la  lîiblio- 
thèque  du  Roi,  mais  pril  '  un  soin  particulier  du  beau  cabinet 
de?  Médailles  de  sa  Majeslc,  d'en  aU;f;ini.'nler  couj^idf^i'able- 
nipnl  le  nombre  et  la  valeur  parl'aclml  de  louL  ce  qn'il  y  avait 
de  plus  rare  en  France  dans  ce  jjenre,  el  même  par  tes  recher- 
ches qu'il  ni  faire  en  IlaUe  et  au  Levant,  e(  par  Tenvoi  de 
personnes  expresses    et  entendues   de  tout   ce  qui   pouvait' 


'  Spanheim  confond  lLcux  eréaLiona,  ÏAcudéftùe  d'atehiteelure,  dotil  iioua 
avonts  parlé,  ç.[  VAcH'JéFn.h  des  îciVac».  canalituée  d^iiis  la  Itibliotliéciiie  du  roi. 
le  33  décembre  iC>6G,  par  les  aiéilecins  Curpau  de  Iti  Chambre  et  Cl.  PtrrauU, 
le  chirur[ripn  Gayaot,  les  cbiniistps  ilourdpliu  q1  du  Clos,  le  LotnnisLo  Nicnlus 
Marchand,  le  physicien  Mnriolle,  lo  physiologislc  Pecqwel  (Maui'y,  l'Ancitlili 
Académii^  det  sciences;  Voltaire,  Siècle  de  Loaû  A'/V,  p,  6i5,  616,  el  Fotitetielle, 
Hlatoire  de  rAcadvmir  des  sciences,  Prérace).  Sur  les  déinonslralions  doni  parle 
Spanheim,  on  peut  l'oiisuller  di'uic  çpnviircs  înstruclives  do  ■Sébastien  Lederc  : 
Louis  XIV  à  rObserratoire;  une  S^a"re  4f  l'Açad^nmie  des  sciences  :  repVQ- 
duilcs  par  Em.  Bourgeois,  le  Grand  Sitcie,  p.  aS-S,  aSa. 

-  Encore,  manuacril  [B.  \  ^  Colberl  ii "éluil  encore  qu'intendant  de  Maiarin 
qu'il  faisait  nommer  son  frère  Nicolas  Co-lljcrt,  plus  tflfd  ^ïOnitl."  dff  Luçotl, 
garde  de  la  librairie  du  roi  {ao  novcmliru  iû5S),  alors  installée  aus 
Cordeliers,  rue  de  la  Harpe.  Il  travaillait  aussitôt  à  enrichir  cette  Uhrai- 
ne  de  la  bibliollit-que  Dupuy  (i(i56),  de  celle  de  Gaston  d'Orléans  (Lettres, 
I,  pièce  3Ôj),  du  fonds  BÈIhune  (ifi63)  donné,  du  fonils  Urienny  aclietL-, 
d'une  porlie  des  collections  de  I''ouquet,  etc.  En  i6(i(i,  il  ijislallait  la 
Bibliothèque  près  de  lui.  rue  Vivienue.  Il  y  plaçail  Pierre  de  Carcavy  el 
Nicolas  Cliiment  de  Toul,  comme  bihliothôeaires.  D'après  l'inventaire  de 
i68j,  la  bilili.o[hèi{UË  du  roî  fut  nin^i  porlêe  de  i&.oou  volumes  à  '10.000 
(Leprince.  Essai  sur  la  bîlili'iihéi/tii'  du  rvi,  éd,  Pnulin-Pjiris  ;  Kninklin, 
h/rcherchvs  kislariifui'x  xur  Ifin  Irihliolli^tfues  de  Paris;  Delisle,  le  CahirteJ  de» 
manusrrits  (coîleeiion  de  Vil'stwre  'le  Paris,  in-4*)- 

'  Qui  fiourrail,  manuscrit  l/J.)—  Le  Cabinet  des  médailles  fut  d'abord  consti- 
lué,  avant  ifi6o,flvee  les  médailles  el  pii'rres  gravées  qui  se  trouvaieiu  dans  les 
maisons  ri^yalcs,  au  Louvre,  et  enriebi,  en  1666,  par  la  colkeliun  que  G^i^ilon 
d'Orléans  avait  formée  h  Blois.  La  jjarde  en  fut  ronGée,  en  i&ùi,  au  bibliolhë- 
caire  du  duc  d'Orléans,  l'abbé  llrunenu,  qui  mourut  assassiné  en  1666.  .Mors, 
sur  les  instances  do  Calbert,  die  Un  portée  A  la  bibliolliw|iit>  rôvtile  el  cooG^c 
à  ta  garde  de  Nit^nlas  Colberl-  l-es  iithals  destinés  à  l'enricliir  furiïnt  ceux  de  la 
collection  Seguin,  do\ eu  de  S«iril>(ierniain-rAuierrois  (48.000  livres),  l;i  collec- 
tion Ferrier,  la  collocliou  lirieiiue,  la  co-l^eclion  le  Ciinrcon.  auditeur  des 
oomptes  (médailles  des  papes),  la  collection  Troueorie,  ii*tfiidnnl  de  M.  d'Or- 
messoa  {Suite  des  Hois),  la  collection  d'Ekgatbea  du  procureur  K^uéral  de  Harlay, 
de  W.  Ourself  etc.  Tous  ces  achats  (urent  faits   de  1G67  ii  i6ja.  —  QuonI  aux 


BELATrON  DE  LÀ  COUR  DE  lïiAHCE 

foiilribuei'  à  l'ornemenl  de  cet  incomparable  cabinet.  II  donna 
même  à  un  Je  ses  (ils  la  yarde  de  Tun  el  de  l'autre,  savoir:  de 
ia  liibliutlièque  et  des  Médailles  du  Roi  '.  Il  n'en  demeura  pas 
là,  et  voulut  faire  pour  lui-même  el  pour  sa  postévité,  et  d'Ail- 
leurs pour  futilité  qui  en  reviendj-oiL  an  public,  l'amas  de  ces 
deux  trésors  de  raiiLiquilé  .  savoir  ;  d'une  grande  el  rare  biblio- 
llit-que.  el  qui  (M  exquise,  tant  en  livres  îniprimês  qu'en  aneiens 
iiianusci'iLs  de  toutes  sortes,  comme  aussi  d'un  cabinel  d'an- 
cienues  médailles.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  y  réussir,  et  en  sorte 
que  la  biMiothëque,  qu'il  a  laissée  au  marquis  ile  Sc-ignelay. 
son  fils,  excelle  dans  le  nombre  et  dans  le  choix  et  le  prix  de 
livres  imprimés  el  de  manuscrits  anciens  qu'on  y  trouve*.  Le 
public  s'en  est  déjà  prévalu  en  plus  d'une  rencontre,  et  sur- 
tout par  l'applicalion  et  la  diligence  du  savant  M.  Ualuze  * 
auquel  M.  Colberl  en  confia  le  soin,  et  qui  en  est  encore 
cliargc.  Il  ajouta  eiilin,   pour  comble  de  ses  bienfaits  susmen- 


mi»&ions,  Ips.  plus  inigK>i'Unlcs  furent  celtes  dp  Af.  de  Moncraux  dtrts  le  Levant 
{iG6j),  |iiiîs  sui'loiil  c-elli^B  du  ci^'li^bfe-  niicnisinalo  Vaillànl,  en  GrècP,  en  ilalîp, 
Sicile.  «  dojil  la  pn-mitTc  moisson  Oouiiln  le  CiibincL  du  toi  <•,  puis  surlout 
ceîtes  de  ifi75  dans  le  LpvanI  jus<|u'en  Persp.  el  dans  le  Levant  cncoi-e 
eelteidcVansIt'l.Paiit  Lucss,  Pûli^  de  In  Ci-oi».  {{.epviticv,  Ensai  hâtoriqur  $ur 
la  iiibUotk'-'jMP  riiA  roi;  Hucl,  ilémoirea,  traduction  Nisard,  p.  168;  Clément, 
Catbcrl,  [[.  p.  afifi.) 

'  En  1676,  NicotaK  Colbert  ûtnnl  mort,  ses  charges  pofisérotil  nu  fils  du 
■coiilrôlcur,  Lfruia  Culbert,  prieuf  d*  Nogimt-lè-Rotroii,  tomto  d*  lAnièra. 
L'adminiatraleur  vOri Lolile  demeura  d'oilkur^^  Carcari. 

'  On  voit  que  Sjjoiibeim  a  fréqiieitli'  tes  coJlpclions 'i  inconiparaliln.  excel- 
ienln,  exijuisM,  Irfsors  ■>.  La  bililiolhtvjue  do  Colbei-t,  (nlminislréo  p»i-CaJu2P, 
fui  disperst^'C  par  une  leiile  en  1738;  inuis  Ica  aiumiscrils  furcul  ncqui^i  appçs 
quatre  ans  de  R^;;oci»lJons,  en  ijSa.  pur  Louis  XV  pour  tcnl  mille  6cus.  —  LiCS 
miisiODD aires  do  la  Dib1ioIbi'']u?  mitionalc  trnvai liaient  nus^i  [>our  Ctilberl,  i]m 
acquit  «n  outre  les  fonds  Cliaiidotier  cl  Hordy,  reçwt  en  don  les  muiiuscrits 
d'André  Duchçsac  et  ceui  du  clmiiila''  de  Mt-ti  (167.fl,  dt  Viionne.  Les  inten- 
dant» lui  en  envDvaiejil  pour  faire  leur  cour  ivoir  Leprincc,  fowi»  Colberl).  Il 
en  Tut  de  morne  pour  le  Cobiriel  des  im-dHilles.  •■  I^ans  li;  but  d'enrichir  le 
(labincl  du  rvi  et  aussi  dv  garnir  son  propre  [Q^daillcr  >>,  écriv&it  liuet 
{Hi'i'ioiivt.  p.  168^.  Consulter  enfin  une  lettre  de  Collwrt  dans  dément 
lll.  p,*53f. 

^  Balute  (Eli<nnc]  evlK'  au  servioe  de  Colbert  «n  i66j,  ctl  qui  y  re*l»  jus- 
qu'au jour  où  \es  aen  icvs  irtidus  iV  la  maison  dr  Bnuillun  lui  aliiri-irnl,  en 
171».  Ips  col^rv»  itr  \Awis  lilV. 
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tionnés  envers  les  beaux-arls,  les  lettres  et  les  savants,  des 
pensions  qu'il  fit  donner  de  la  part  du  Roi.  non  seulement  à  des 
François illusires par  leur  esprit  et  parleur  savoir,  mats  encore 
à  des  étrangers  établi»  dans  leur  patrie,  llaliens,  Holhindois, 
Allemands,  qui  étoienl  en  réputation  d'exceller  dans  les  belles- 
lettres  el  dans  les  sciences,  et  qui  lurent  agréablement  surpris 
de  ces  libéralités  non  attendues  de  la  part  d'  un  grand  Roi,  et 
par  le  soin  de  M.  Golbert '.  Tout  cela  ensemble  ne  put  que 
donner  un  grand  éclat  à  ce  ministre,  lui  attirer  de  tous  côtés 
des  acclamations  et  des  panégyriques,  et  surtout  redoubler  la 
confiance  et  la  considération  de  Sa  Majesté  par  les  endroits 
susmentionnés;  je  veux  dire  du  rétablissement  de  l'ordre  et  de 
l'économie  dans  les  finances,  du  visible  succès  des  expédients 
pratiqué?  pour  les  augmenter,  et  aussi  du  bon  et  sensible  effet 
qu'elle  en  voyoit  dans  ses  trésors  remplis  et  suffisants  pour 
fournir  abondamment,  non  seulement  aux  besoins  de  la  cour 
ou  de  l'État,  mais  encore  à  tout  ce  qui  pouvoit  flatter  la  gloire 
ou  les  désirs  d'un  roi  dans  la  fleur  de  l'âge  et  dans  la  force  des 
passions  °.  C'est  aussi  ce  qui  parui  dans  les  ameublements 
nouveaux  el  superbes  des  raaisonspoyaleSf  dans  les  bâtiments  et 
les  jardins  d'une  beauté  etd'une  dépense  immense  \  dans  lesfêtcs 
galantes  et  magnifiques  qu'on  y  voyoil  fréquemment,  d'ailleurs 
dans  l'entretien  somptueux  et  réglé  tout  ensemble, ou  des  offi- 
ciers, ou  des  troupes  de  la  maison  du  Roi,  ou  des  armées  sur  pied 
pour  la  gloire  et  la  sûreté  de  TKtat,  dont  le  tout  cependant 
dépendoit  de  l'assignation  des  fonds  qui  y  étoient  requis,  el 

'  Pour  le  dvisil,  voir  Siècie  de  Louis  XIV,  éd.  Boiirg'eaJs,  p.  477,  et 
Clémçiit,  Itistaii-K  de  Colhert,  II,  p.  37^8,  Spanlicim  remai'ijuç  s  peine,  plus 
dis-ci'ct  que  Voltaire  oti  mcme  M,  ClémciLt,  qtic  L'objet  de  ves  VibvmiUés  t'Iail 
inU'TosKé,  qu'elles  foimaienl  le  salaire  iieslin<S  aui:  éloges  (jii'al  lenduieni  oude- 
mandaioiiL  le  roi  et  son  iiiioisLre.  Il  ririfli'jue  pourlunt  dûjis  la  pfunse  ijuivanle. 

*  Ce  Icmiiigiiûge  de  satisfaction  du  roi  dim.ia  la  Heur  de  l'àf^-c,  "  licureui  île 
trouvpi'Loujours  df  Targenl  1,  se  Jil  imtamnient  dans  mic  ItiUre  de  Louts  XtV 
iColhert,  du  ("janvier  1673  (Clément,  I,  p.  19"). 

*  Le  tnoilleuf  comnienlaîre  dt'  ce  passuge-  serait  les  Carions  pour  in  suilv 
lien  CkSteaii^  /-Dj/aiij.  qui  oal  été  ■conservés  daus  l'atliquc  sud  du  château 
du  Vers-aille»,  et  qui  doiinenl  la  vue  d'eDseiiible  da  mobilier,  des  jardins  et 
mèm«  des  fêtes. 
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qui  ne  manquoient  point  par  les  soins  infatigables  de  ce 
ininislre,  Mais  ce  qui  pariil  encore  davantage  par  la  con- 
lîance  entière  qu'on  y  prît,  et  qtii  en  fui  même  la  source,  ou 
au  moins  le  fondement:  je  veux  dire  le;*  guerres  qu'on  entre- 
prit du  côté  de  la  France,  ou  contre  rEapa',^ne.  ou  contre  la 
Hollande,  «m  contre  l'Empereur  et  rKmpire.  ou  qu'elle  soutint, 
dans  la  îJ;ueiTe  passée,  contre  ces  trois  puissances  ensemble,  sans 
parlerdu  Danemark,  qui  s'yétoit joint, eldonl  tout  le  faix,  pour 
y  fournir  aux  Irsiis  immenses  qui  s'y  consumoïent.  ne  rou' 
loit  '  uniquement  que  sur  le  crédit,  les  diligences  el  l'habileté 
de  M.  Colbert.  C'est  aust^i  de  quoi  M,  de  Louvois  lui  laissoît 
volontiers  loul  le  soin  el  tout  l'embarras,  se  conLenlanl  pour 
lui  de  la  recette  (]tie  M,  Colbert  étoil  obligé  de  lui  faire  remettre 
d'environ  soixante  millions  de  li\res,  pour  être  employée 
ensuite  par  ses  ordres  pour  l'extraoïdinaire  det*  guerres,  et  à 
quoi  on  montoit  la  dépense  annuelle  durant  la  guerre  passée 
don!  je  viens,  de  parler*-. Ce  qui  donnoil  lieu  aussi  de  croire  que 
ce  dernierminiélre  troiivoit  mieux  son  compte  dans  une  guerre 
dont  les  succès  se  troinoicnL  d'ailleurs  avantageux  à  la  France  et 
redoubloienl  par  là  son  autorité  el  son  crédit,  que  non  pas 
M.  Colberl,  qui  avoiL  seul  tonte  l'endosse  de  trouver  tous  les 
fonds  extraordinaires  qui  étoioiil  l'fqiiis.  et  ù  cet  effet  resloil  à 
Paris,  aan;*  accompagner  le  Roi  dans  l'expédilion  et  les  campa- 
gnes où  Sa  Majesié  se  rendoit  de  foîsâ  autre.  Aulîeu  que,  dans 
la  paix,  le  besoin  des  fonds  susdits  s'en  trouvait  beaucoup 
moindre,  la  dépense  notablement  diminuée,  el  que,  par  la 
charge  qu'il  avoil  d'ailleurs  de  surintendant  des  liitiinenU  du 


*  ••  Ne  rouiaiFitl  t  :  Maiiuacnl  \3\. 

*  C'çal  lo  i;liiirr«  c|u'iiidiqu(?.  sur  mu,*ou  livres  de  tlépenses  couvot'lcs  psr 
Bo  Doo  livres  lit  recettes  seulL'nicnl,  un  iiii;moire  de  l^olbt'rt  su  roi:  trouvé  dans 
\ei  ]ijtpk'rs  dp-  Luynes  el  puljtiù  par  GUiinent  {Lellrvs  dp  Cuibrrl).  i"  ]>ai'(ie, 
antieies,Fi>i3/icfj(;.On  lit  nuasidans  las,  Mfmoù'exilc  C.ll.^ti^^^  /"*/■/■««/(  (livre  IV), 
tiu'cn  iiS;fi  Lciïiîs  XIV  incnai.'a  CoUicrl  d'une  disjriÏLcc  s'il  ne  Irouvail  pas 
soixdiite  millions  pmir  la  (Ii-jifiiso  iannuellc  de  la  guerre.  —  Voir,  |j(nir  ifi^S, 
les  Oîtwet-'fi  de  Vrtahan  [BiL.  nsl.  —  Fonds  /"ranfJiût;  ftijyji.,  iH;;,  t,  ill: 
Mfmaire»  dei  dipenaet  4e  la  guerre,  p.  lau  el  guiYniitesj, 
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Roi  el  de  directeur,  comme  il  a  été  diL.  du  commerce  et  de  la 
marine,  oiilre  celle  de  la  diieclion  des  Onances  el  de  ministre 
d'ÊLaL,  il  avoil  plus  d'occasions  el  de  moyens  de  faire  valoir  au 
Roi  el  devant  ses  yeux  ,  &a  présence,  son  aBsidiÙLé,  son  appli- 
cation, et  d'aiilenr?  de  faire  fleurir  les  divers  étAMissements 
dont  j'ai  parlé  ci-dessus  '.  Au-isi.  dès  la  paix  de  Niiueguen  faite 
en  1(179,  ^'"•L-on  bientôt  après  un  elîel  visijile  de  son  crédit  par 
le  poste  important  de  ministre  el  secrétaire  d'État  pour  les 
affaires  étrangères  qui  futoté  subitement,  el  par  l'intrigue  de 
ce  minisire,  à  M.  de  Pomponne,  sur  un  prék'xie  assez  léger, 
et  donné  à  il,  de  (Ji'oissv,  l'rère  de  M.  Colberl  et  alors  abtienL 
en  Bavière  pour  y  conclure  le  mariage  de  la  Daiiphine*.  M. 
Coibcrt  se  trouva  même  chargé  d'en  exercer  l'emploi  durant 
l'absence  et  jusqu'au  retour  de  &ondit  frère,  et  ainsi  de  donner 
les  audiences  aux  ministres ^  et  d'y  satisfaire  aua  réponses 
el  aux  expéditions  que  cet  emploi  du  ministère  des  allaires 
étrangères  tîroit  aprèssoi.  El,  quoique  je  fusse  encore  employé 
en  Angleterre  dans  ce  temps-là.  pour  n'en  pouvoir  parler  par 
expérience  que  j'en  aie  faite,  je  n'en  piiis  pas  moms  rendre 
témoignage^  sur  le  rapport  des  ministres  publics  qui  éloienl 
alors  en  France*,  que  M.  Colbert,  malgré  tous  ses  autres 
grands  el  divers  emplois  susmentionnés,  qui  n'éloient  déjà  que 


'  Sur  ceLte  rivalité  de  Colbci-t  ot  I.ouvois  donL  Spanhelm  a  Tieltemenl  indi- 
<[a6  les  couses.  coRâiiItcT  ïef.  lutlri's  et  les  aiiecdotes  cilées  pcir  Clémcnl 
{t^oliierl ,  II,  pp,  j|33-443).  On  verra  dnns  d'auti'f  ^  Içtlies,  «^îli^ês  d'aïlleura  par 
le  ménne  autc^ur,  que  Colbert  ne  désnpprouvait  (jus  les  ^'uerres  enlreprisea  por 
LoulSi  XtV  pour  sa  gloire  (II.  ii8).  Il  L'i?|^re[tait  KculerneiU  !(>&  eiitédienU  aux- 
<juels  on  le  réduisait,  Pi  aurait  souhailé  que  Louis  XIV  flL  des  économies 
en  proportion.  Je  citera)  noLamment  la  lettre  de  iSSo,  publiée  par  Clément 
(I,  i34l  :  "  Si  qiielijue  occasion  jtlorieuse  au  roi  se  pri'senlBÎC  pour  fairu  la 
guerre,  les  suites  en  devicndraiL'nt  fjclieusos  ji.  Loi»  d'atmser  du  erédit  dt* 
Ea  charjfc  pendant  la  paix,  Colbert  ùa  u^ail  pour  déterminer  le  roi  au;i  écQ- 
nomies  i|uî  lui  auraient  permis  de  réserver  des  fonds  pour  !□  guerre, 

*  Voir  plus  loin  l'article  Coibert  </<•  Craissij. 
'  n   Pitbliefi  *  :    niaimsprïl  [B|. 

*  La  dis^Tiice  de  Pouijionnc  Eut  du  18  novcRibre  ifî7g.  Colbert  de  Croïâsy 
nommé  à  sa  place  était  parti  un  mois  nvaal,  1*  18  octobre,  pour  Munich.  Il 
venait  de  rentrer  en  murs  ifiSo  on  France,  011  son  fri'PC  avait  fait  l'inlérini, 
lorsque  Spânheiiti  y  imya  camaie  envoyé  du  Brandebourgs  el  Tut  reçu  pof  lui 
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suffisanls  pour  l'occtiper  tout  entier,  ne  laissa  pas  de  satisfaire 
amplement,  etau  delà,  h  tout  ce  que  pouvoit  requérir  celui  du 
niinisLère  susdit  des  aiïaîres  étrangùres  qu'il  exerçoit  par  inlé- 
rim,  et  en  y  faisant  paroître  une  présence  el  une  netteté  d'es- 
prit, une  *uffi&ance  el  des  lumières  non  communes  '.  Comme 
par  le  relour,  qui  suivît  bientôt  après,  de  M.  de  Ci'oissy,  son 
frère,  au  commencement  de  l'an  lOSo^  il  fut  déchargé  de  ce 
soin-là,  il  n'en  eut  pas  moins  la  satisfacUon  de  voir  le  crédit  de 
M.  de  Louvois  el  du  chancelier  [le|  Tellier.  son  père,  balancé 
par  là  dans  le  posle  du  ministère,  qui  étoit  realreinl,  comme  il 
a  tlt-  dit,  à  eux  quatre,  et  même  où  les  conjoucUires  de  la  paix 
faite  et  des  alliantes  que  la  France  avoit  envie  de  faire  pour 
l'allermir  ou  pour  ses  \ues  de  Heunionsqu'elle  médiLoit.  don- 
noient  le  plus  de  part  â  lui  el  .'t  son  frère '^.  Les  aiïaires  demeu- 
rèrent aussi  dans  cotte  situation  jusquos  au  mois  d'oclobre  de 
l'an  iti83''.  que,  Icdil  ministre  Collierl  se  trouvant  à  Fontaine- 
bleau, k  la  suite  de  la  cour,  et  la  nouvelle  y  étant  vesue  de 
quelque  partie  d'un  appartement  nouveau  du  château  de  Ver" 
saillcs  renversé  pat- la  fnnle  de  ceux  qui  avoient  été  chargés  de 
l'ouvrage,  Sa  Majesté  ne  put  s'empêcher  de  lui  en  témoigner 
quelque  chagrin,  comme  celui  9ur  lequel  elle  se  reposoit  uni- 
quement de  lout  ce  soin-là  el  qui  en  éloit  chargé  par  son  emploi 
de  surintendant  des  bâlimcnts.  M.  Colbert.  peu  accoutumé  au 
mauvais  visage  de  son  maître,  conçut  de  son  côté  un  déplaisir 
sensible  de  ce  reproche,  vint  â  Paris  sur  le  champ,  en  Jll 
éclater  son  ressentiment  contre  les  entrepreneurs  de  l'ouvrage, 


le  al  avril  1680  n  SaiiU-Um-mBin  fCorrosponclance  àe  Spanlieiin,  Areh.  de 
Prtmsu,  T,  f"  a5).  Spatiliiùiii  vouait  d'An^leLoire  où  il  ovuil  servi  i  Ifl  fois  le 
Palalinal  encore  et  le  Kniiiieijiiiirg.  Dcpgîa  le  l'j  Cévricr  iSRo,  Il  lUsil  pasad 
au  service  eirlusif  du  (,*innd  EliiLk-ur. 

■  Tout  ce  passag'G  csL  curieux  :  11  marque  nL-UenicnC  (.'ombiic-n  V,.  Roits-sci 
sQst  Irampé  an  faisant  Aë  l.ôiiVois,  depuis  le  mois  de  no^'QHihFç  ''>7îli  )o 
cher  de  la  diplomalie  françaig^c  (Histoire  de  Loiivoîs,  II 1,  cli.  1  et  n}.Viiir  Emile 
Bourgeois,  Revue  Uiitorir/tic,  iM85, 

•  Voir  pspe  pr^eédenle,  notp  ^.  t'I  plus  loin  l'artiele  C.oiherl  ih  Crahti/. 

3  Le  maiiuacril  [£]  donne  aeptemhre  :  Colberl  mounit,  noai  pas  ati  mois 
d'octobre,  mais  le  fi  septembre. 
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auxquels  il  s'en  étoit  confié,  el  par  là  échauifa  sa  bile,  en  tomba 
malade,  el  mourut  hlenlôl  après  '.  Celle  mort,  doiil  le  Roi 
n'avoil  point  paru  ausel  touclié  comme  on  auroilcru.  i'ut  suivie 
d'un  calé  du  refus  honrêle  que  le  Roi  fil  au  marquis  de  Sei- 
gnelay,  son  fils,  de  succéder  au  père  dans  la  cliarge  de  ministre 
d'Eliit^  et  dans  celle  de  surintendant  des  bâtiments,  qu'il  ôla  au 
second  fils  de  feu  M.  Colberl,  qui  l'avoit  exercée  en  survi- 
vance,  pour  la  <loniier  a  M.  de  Louvois^,  el  enfin  du  choix  de 


*  Lf  técît  t!e  KjjArtluîiin  a  unû  eilrcme  ïraptirlancô.  il  confirmfi  ftvec  LiOau- 
coup  di;  mesure  le  récll  du  no  difficulté  qui  fcilaint^nicnt  se  produisit  entre  It; 
roi  et  Colberl  h  [)i'opo§  des  bft.liinetil><,  de  Versailles..  Tait  3u  mèini*  monieut 
par  l'ambassadeur  vériliPn  [-'«scarini  (lielainmi,  éd.  UbitozzI  ;  Franeia, 
l.  lu.  |),  38o)  :  '■  Le  (.'lia^rin  qu'il  resât^nLîL  Joint  â  son  IcmpùramenL  bilieux 
(bilioaissinio,  meliiiicoliL'D)liii  u-ntiaa  de  vives  douleurs  i[ui  le  mirenl  au  lit  ». 
Colherl.  malnde  de  la  jiieirtt,  puisqu'il  en  mourut  (CatWe  île  Lfijilo,  ifi  ol 
Il  sCpleinlirp  iGSIl),  ï^'tHftit  déchni'gc  de  ses  fonctions  Sur  Hon  i]1]bI rj^'me  li!s, 
le  niarnuis  d'Ormoy,  fuiilc,  injippliqunî,  "  qui  fjalopail  lethi-ilûncnta»  (ClénK'iit, 
Coibcrf  II.  475  ;  Lettres  fit  Coliieri  t.  VII).  Ut'jà  «n  aOSa.  il  lui  pivdisaii  qu'il 
l'ublig'crjiit  r.  il  se  défaire  de  sa  cbarge  u  .  Ce  fut  la  c.iuse  cerlibinc  qui  provo- 
qua les  reproches  de  Louis  XIV,  le  cliugnn  et  ïa  nioD't  de  Colliert.  Sur  ciïtle 
mort    mènic    voir   Kafiiie,  Œuvres  liiatoriqufs  (éd.  AiiriL-    Martin,    IV,   48). 

*  Sur  les  Beiilimenis  plutôt  froids  de  Iiotiis  XIV,  en  effet,  vole  les  lettres  de 
Louis  XIV  jt  &eifrnelay,  i  M""  Colbert,  datées  de  Foftlfiin«ble6ti  les  4  el  lâ 
septembre  iCHIt  (CJénicnl:,  Calbert,  11,  490,  ^gi).  Seignelay  n'eut  pns  en  cfîel 
le  titre  de  ministre  d'Elal  el  ne  garda  de  la  succession  pHternclIe  que  ce 
qu'il  svsît  nnpaL'avant  :  il  realn  secnUaire  d'Etat  de  la  marin<^,  direolcitr- 
prëaidcnl  des  vompugnies  corn  merci  aie  s  en  survivance  depuis  février  ifitig, 
grand  Irésoricr  des  ordres  depuis  167IJ  :  <•  M.  de  Seig^nclay,  écrivait  M""  de 
Mninlcnon  h  M""  de  Sninl-licran.  le  10  scptonihre  ifiH3,  a  vuulu  ciivaliir  tous 
les  emplois  de  M.  C.dbcri  pi  n'en  u  obtenu  nuc-im.  il  a  si  fort  exagéré  les 
quatitéti  el  servicea  de  son  pé're  qu'il  e  convaincu  loul  le  inonde  qu'il  n'était 
ni  digQP,  ni  capable  de  le  remjilucer.  » 

3  l,B  Burinlendaiice  dc«  liAtimcnts  avait  Mé  doTinée  en  survivanes,  dès  167» 
à  Jules  .\i'(iaii(i,  marqui»  'ÏOrnmtjel  <{<•  BiainvUle,  qui  était  né  le  7  décembre 
lûûit,  le  qiinlriême  et  non  pns  le  ileiiiièmc  ûls  de  Colberl.  A  partir  rie  1(171), 
il  avail  coinmancê  dt'  s'en  oceupei*  si  mal,  qu'il  mécoiiloiila  le  roi,  l.c  jour 
mCRld  de  la  mort  de  (lolbert,  il  fut  oliUgé  de  s'en  dH.-melIre  pour  une  somme 
de*joo,ouo  livres  que  Louvais  lui  compta.  Seignclay  aurait  voiuln  l'nvoiret  fut 
obligé  de  la  délivrer  lui -même  au  rival  de  son.  père  (ti  5€!pti>iTil)i'e  lâljli.  (nouss^et, 
Lotivvif,  111,  ,T(ii,  noie  a).  Quant  fi  son  frère,  d'Drmoy,  il  alla  ii  l'armée  avec  une 
cDmp[i^'Rie  du  rO!j;iniQnt  de  Picardie  qu'il  acheta,  eut  le  régiment  de  l-'oix  en 
iGSij.,  Ic};rade  de  brifjodier  en  ièg'3  el ,  apvès  une  carrière  jiillnnle  el  rapide, 
il  mourut  gloripiisemeol  i»  HoeiislE'lt  en  17(14.  Kn  i6K5.  il  avait  acbeté  U 
charge  de  grand  rtialtrC  des  cérémûnie»  (Saint-Simon,  BoisIiKlé,  I,  ga).  En 
sorte  qu'il  y  cul  pour  les  Colberl  non  diagi'itce,    mais  diminution  d''aiitoritéi 
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M.  [U]  Pt'Ielifr,  purent  et  créature  intime  du  chancelier  fie] 
Tellier,  pour  remplir  le  f^rand  t-mploi  de  la  direclion  des 
finances.  Ce  qui  ton!  ensemble  lil  croire  assez  yéuéralement  que 
tont  le  ci'édil  de  la  lainille  de  Colbei-l  éloit  mort  avec  celui  qui 
l'avoit  établi'.  Ce  quï^  nêanmoint*  n'arriva  pas  comme  on  le 
crojoiL,  et  dont  il  y  aura  Iteii  de  parler  encore  dans  la  siiite^. 
Ce  que  je  dois  ajouter  leî  sur  le  sujet  de  M.  Colberl,  c'est 
que,  pur  tout  ce  que  j'en  ai  remarqué  ci-dessus,  on  ne  peul 
qu'en  prendre  l'ick-e  d'un  grand  et  habile  niinislre,  comme 
il  l'éloit  en  elî'el,  et  à  qui  le  Uoi  est  uniquement  redevable 
du  rétablissemi-nt  de  ses  finances,  de  l'abolition  des  désor- 
dres qui  avoient  en  cours  avant  lui,  de  l'usage  et  dea  divers 
expédients  pratiqués  pour  les  augmenter,  et  en  conséquence 
du  succès  df  loules  les  grandes  choses  qui,  à  la  faveur  du  bon 
étal  dea  mênic-s  finances,  ont  élé  entreprises  et  exécutées  pour 
l'avantage  de  la  I"'rance.  pour  la  gloire  du  Roi,  l'entretien  de 
ses  années  ou  de  ses  places,  l'embelli^^semenl  des  maisons 
royales,  la  reslilulion  dans  ses  domaines,  et  enfin  pour  les 
di\'ers  lïlablîssemenls,  beaux  et  utiles  dont  il  a  clé  parlé. 


earaclère  àt 
M,  Colbort, 


Cependant,  comme  la  mort  de  ce  ministre  ftit  suivie  de 
senlimenls  assez  partagés  sur  son  sujet,  et  sa  mémoire  atta- 
quée par  des  reproches  sanglants  de  la  part  d'ime  bonne 
partie  des  peuplet*.  et  entre  autres  des  Parisiens*,  il  ne 
sera  pas  hors  de  propos,  pour  mieux  Juger  du  foudemcnl 
qu'ils  peuvent  avoii'.  de  loucher  ici  le  véritiible  caractère  de 
ce  ministre. 


LdB  dcus  fi]?  (le  CnlbË'H  qu«  Spanhéini  a  n^glipté,  élaicnL  Jacqvrs-\icots», 
arclievi'ijue  rie  Rouen  eu  [Si)i,  né  eni  <!î55;  jinJaintr  •Vnrft'n,  brig'adiert^'ariQce, 
IK-  en  i6(i6.iiiort  en  &pp1ennlii'e  iliKg. 

*  Voir  plus  haut,  p.  3o<i,  note  v. 

*  9  ri  !•'•  qui:  «  iïiQniisi:rit  'D.  . 

'  Voir  plus  loin  le  chapitre  sur  Sei'jiu't.ti/ 

*  Le  fiût  e»I  cogilirnic  par  de  nombreux  tL^moig^na^as,  iceliiî  de  rambassa- 
dc^ur  Vtnili^n  Koâcarini  :  <<  il  fnlli]t  des  gnrdes  ptmr  prolt^^i^r-  son  enlèvo- 
menl  ■  :  et  le  ri'rît  tic  Lamarre  Hnns  ses  Méiatifits  consrrvf?  nu  fouds  Dauhier 
JBib.  ««(.,  t.  XXXIV.  p.  5ii>. 
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Sur  riuoi  je  dirai  en  premier  lieu,  de  sa  personne,  «:|ii'il 
éloit  yrniitl  el  d'une  Uille  avantaj^eiise,  que  son  air  et  son 
extérieur  n'avoil  rien  qui  ne  marquai  dt  l'habiltlé.  du  recueil- 
lement, el  d'aillenrs  un  penchiint  à  nn  peu  de  rigueur  el  d'aus- 
térité. Aussi  ses  manières,  qnoiqu'honnètes  el  composées,  ne 
laissoient  pa?,  pour  peu  qu'on  y  réfléchît  ou  qu'on  eûl  h 
faire  avec  lui,  de  lenir  de  la  hauteur  et  de  la  durelé  du 
nalurel.  Celle-ci  lui  venoil  de  la  naissance,  et  l'antre  de  Pli a- 
biluile  qu'il  en  avoit  déjîi  prise  pai-  la  nahii'e  des  emploi^î  et 
j>ar  In  eonfiancc  doiil  il  avoil  élé  Iionoré  de  la  pîui  cl  auprès 
du  jireniier  miiiishe  el  qui  élnil  le  niailie  absolu  des  aU'iiircs 
et  (le  la  faveni' ',  Ce  (jui  ne  put  que  redoubler  à  biosure  de 
rélévation  de  la  forluno  du  même  M,  Colbert.  el  du  poste 
où  il  se  trouva  ensuite  auprès  du  Roi  avec  l'culière  direelion 
des  finances  et  une  parliculièrecoutiance  de  SaMajealé*.  Aussi 


■  Ce  |)orlrnit  de  Colbert  est  ia'ti  'J'iinc  élvàe  attentive  du  caractère  et  des 

«mploi&d-e  Colibri.  Les  contemporains  l'ont  ju^é  en  géii^ral  par  aon  eïti'rieiir 
froid  :1e  Nunl  comme  l'njipclli;  51'"'  de  Hëvignê  (Li'ltn-»,  III,  33i|  ;  cVst  le 
Miinilre  haurru,  Jil-olU*  encore  (VI,  i5o).  u  li  5voil,  dilChoif;y,  le  visage 
nuttli'elleniiTil  jcnfroKiié,  des  Jt'iix  creus,  des-  f'Dlircib  C'|tnis  çl  noirs  rjui  lui 
fatsaicnl  une  mine  imslérc  w  féd.  Lesciire,  I,  go\.  S]]anlieiin  pose  un  pro- 
blème |)Iusi  inlJri'ssiHiL.  NV'Lnil-ce  qu'une  nppai-ence?  et  ees  ilelioi-s  rufles 
■étaionl-ils  en  rfipjio-rt  ou  eu  crtntradicliu-ti  fi  vi'e  sofi  (latiir-el  ?  Les  n piol 01,-16 (es 
■deCpJbert,  VoltsiTi,'.  Clénu'iit,  adnieLlenl  <du'i  lui  un  Tuiuls  de  honti;  italurul, 
une  rérlle  sviu|i;illiie  [lonr  les  misérables,  rjui  en  sorail  i'indiee,  Spanti^îni 
pcnsp  que  son  uulurel  élaii  rivr  df  nnimam-e,  et  tel  Jl  «[ijiarail  dans  sa  eorres- 
p(>ndanc<r  dt|iuib  les  premières  -auncen.  La  Icetiire  d-e  -cette  corretipoiidancâ 
que  nous  ne  jnoiivons  citer,  a  inspire  le  portrait  rêeent  tracé  par  M.  Lo%issc 
conforni^nient  a  celui  do  Spanlieinn  (Ilrstie  de  t'^rts,  1S96,  p.  17,  8iy  el  Sag). 
Spanheim  ajoute  qup  eclle  diirot^t  s'est  nu^j^iikent^â  pur  sonomploi,  ûl  l'on  no 
peut  s'empL-clier  de  pcuser  nu  mot  eélMire  de  le  Telller,  quand  Loiùss  XIV 
clioisîl  Lepïletier  pour  siicctîdier  h  Colherl.  "  11  li'n  pas  l'flmc  propre  6  cet 
emploi.  Il  ne  l'a  pas  as^ez  dure  m  (Voltniw,.  Siècle  dp  Loui»  XIV,  p,  59X). 

'  Celte  howtc  ïdie  que  lui  -ovolt  donnée  de  son  «iilorilt  la  conlionce  Je 
Louis  XIV  serelroiiïe  p.TrIoitl  dons  na  correspondance,  dnn^  sn  foço-n  de  piirlor 
nui  inlendiiiUs,  aux  courlis-ins.  Au  lt^moif;iiaj;e  de  M™"  do  Sévigné,  il  faut 
joindre  l'iineedotiL»  de  M™'  Coi-nuel  conservée  par  le  Meniniana  [éd.  iSi5, 
I,  ■iyf.  Ll[i  jour  d'audience  pénibk'meiil  obtenue,  elle  disait  au  minîslre  : 
(1  Mon'ieigueur.  au  moins  failcs-nmi  signe  que  vous  m'entendez,  u  —  Sur 
son  autorité,  voir  Saint-Simon,  Pm-allùlc,  p.  aitt,  ut  ]ef-  répon&es  du  roi  frë- 
quemmenl  faiit'.'s  ?i  ses  propositions  soms  cette  forme  :  «  Je  voua  ordonne  de 
faire  ce  que  vous  jugerez  le  moilleur.  * 
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n'oiiblia-l-il  rien  pour  s'y  élablir  el  pour  s'y  niaiillenir  aux 
dépens  de  ceux  qui  avuionl  éié  chargés  du  soin  des  lliian- 
ces  ou  qui  y  îivnjcnl  eu  quelque  part  avant  lui.  Il  n'y  garda 
pas  même  loute.s  \e^  niesnrctt  requises  dans  le  procès  et  la 
perle  qu'il  avoit  résolue  du  siirinlendanl  F'oucquet,  dans  les 
nioyeufi  qu'on  y  employa  ;  et  le  toul  dans  la  crainle  que  ce 
dernier  ne  put  un  jour  se  reuiellre  dans  l'esprit  du  Roi  et 
dans  lert  alTaires*.  Il  s'y  prît  d'ailleurs  par  une  roule  el  une 
conduite  assez  ujtjïoséesJ  à  oellen  que  ce  ministre  y  avoit  te- 
nues, bannissant  <le  chez  lui  le  luxe,  la  pompe,  les  divei'tis- 
semenls,  l'aniuenee  des  tLiiu-lisans,  pour  se  donner  toul  en- 
tier à  un  emploi  de  cette  iniporlance  et  pour  faire  voir  en 
même  temps  qu'il  n'y  cherclioil  autre  gré,  ni  but  que  l'iu- 
térêl  el  le  i^ervice  i\n  Uoi  el  (k-  l'IClat,^.  Aussi  ne  ae  contenU- 
l-il  pas,  k  l'exemple  de  ceux  qui  l'avoîent  précédé  dans  celle 
dii'eetiou,  de  prenrire  connoissance  du  j,'ros  des  alFaires,  et 
ensuite  de  s'y  faire  sctula^ei-  par  de»  commis,  inlendanis,  cûn- 
Irôleurs  on  autres  gens  des  finances  qu'on  avoit  conlume  d'y 
cuiplnyer.  Il  se  voulut  charger  lui  seul  de  tout  ce  soin-là. 
ejilrer  dans  tout  le  détail,  laid  des  recettes  que  des  dépen- 
ses, aussi  bien  que  des  expédients  pour  y  fournir  à  l'avenir, 
ne  voulut  s'en  rapporter  qu'^à  ses  jjropres  lumières,  aux  infoi"- 
malinus  précises^  ([u'il  en  put  prendre,  et.  là-dessuin,  aux 
règlements  qu'il  trouva  lieu  d'y  faire,  eudn  aux  registres 
exacts  el  particuliers  qu'il  en  tenoit  Ini-nième^.  En  soi'ie  qu'il 


'  CëUc  liaiiK'  pcriide,  cgUc  perstciiUoii  lIq  CulbcrL  l-o[iU'l>  l'ainiiicl  sonL  de» 
fnits  iicquis  i,  i'Iiisloice  d'ajirès  tous  Irs  conU'niporattis,  iriipri>a  Iva  \^l\rcA  et 
mi^moiros  de  Calbcrl  lui-mfnie  iCIénieut,  cïiajj,  v,  l.  I;  Clu^riicl,  M^mnirci  </f 
Fou'furf  :  LavUsL'i  «rliclfs  filu'H,  Jiffuc  Je  Paris,  iSgfi,  \i.  84a  i.'l  ss.). 

•  >  Cuiherl,  (lit  M.  t.Jiviïise  tibiil  ,  |>,  840'  rnnrquaiiL  l'jUcJitiuniio  l'inlt^iidant  ï 

SL'  fnirL- pt'l  iL,  fui  un  trri  bon  jityrlioloiiue.  n   M'°'i:lp  Si^vigm;  l'ppjn'lii  lolt^U'mpS' 

Pelil.  Oi]  rDcuiilf  qui;  le  connidit-n  Puiss-oii  li'  |ji'il  mcmc  jimir  lype  riu  hour- 
g«i}L<^.  |)oiH'|ioi[it  l't  in^iiilcnti  rjL>ir  iivuc  un  lollcl  lIg  puitil  ri  (o  cluipi'-iiii  uni,  et 
(]UiU  i;oll)LM'l  ye  |i)ai(,*iiiL(C*,'u-i'j'('s  i./c  JfaUenti,  iJU.  Sjiiiil-M.irc,  Jl,  i3j),  Ajo"- 
lm\s  t\\<àc  Cl-  Tut  un  moyi'ii  iltî  psrvfiiif  cl  iu>ii  une  ivglu,  piiiMjiii;  Culhertr 
I'lii5  liii'H,  cul  il  Sceaux  gronde  maison  el  grand  luxe,  ce  qui  confirme 
encore  davaiilnge  l'opiiuon  do  Spanlieiiii. 
>  Lti  encore Spanhcim  note  le  trait  es&cnliel  qutcontrittunit  k  l'ausléritc,  kit 
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y  apporlR  une  applicalion  el  un  Iravail  infalij;al)ic  el  qui  ne 
lui  laissoil  aucun  relâclio,  surloiil  k  inesm-e  ou  »  propor- 
tion (les  besoins  de  l'Klal  et  de  lîi  conjoneture  de*  aifaires''. 
Mais,  comme  lotil  cela  n'nvoil  en  vue  que  de  faîi'e  eiilrer 
danift  les  t'oflrert  dn  Roi  toul  Isirgenl  (|iii  se  Iruuvoil  aiipaifi- 
vanl  ri^pamlii  dant^  Pîiriw  et  dans  le  royninne  par  le  luxe  el 
It'S  dépent^es  des  g'ens  de  financer  et  des  pai-lisans^,  el  que 
cela  niiéine.  pour  en  venir  h  bouU  n'avoit  pu  qu'être  accom- 
pagne de  plusieurs  l'éformew,  diininulions  et  suppressions  de 
ehartiei»,  de  dépenses',  on  même  de  rente-*  de  Thôlel  <le  ville 
(jui  luïsûienl  le  tonds  des  paiiiculiert*.  el  ^urlont  des  Parisiens, 
aus^ii  le  gré  qu'en  eut  le  niinislre  n'eut  garde  d'êti'e  univer- 
sel, ni  d'empt'elier  qu'il  ne  fit  bien  des  mécontents  et  des  mi- 
sérables*. A  quci  î^e  joifjnil  le  elingrill  et  la  dureté  qu'il  fai- 
soit  paroitre  à  1  éfjard  de  ceux  qui  avoieni  recoins  à  lui 
pour  en  être  soula^ês^,  ou  d'ailleurs  avec  qui  il  avoit  à  trai- 
ter pour  les  entreprise?,  soil  desbàlinienls  des  maisons  royales. 


nidessc"  de  Cnlberl  :  le  Irnïnil.  le  «aîn  dti  déljiil  où  il  s'nhsorbjiit  el  psr  où  il 
plut  à  LnuisXlV.  lin  juin  iC5y  il  disait  »  Muïjitin  ■  lo  peu  de  Jisposition  cialia- 
rellc  qu'il  a  à  foirf  sa  cour  auprès  des  tiiimcs  npK'S  Oïuir  passi-  toiile  &n  oie 
dans  un  travail  jtrmijiie  ronliinj<ft  n.  «  Esprit  solidi',  in;  pesant,  t'I  principale- 
ment pour  Ips  cjilcul^,  il  dôhroiiillfl  tout  »,  dilCIioiay  (I,  gi).  —  Vcii'  k-  lalilcau 
et  çi;|te  pnïsion  de  tTBvtjJL  dons  ha\if'Sc  ( itid,,  p.  ;J,  dors  la  coi'rcspondance  du 
Mînislrc  avec  ses  ngfnts  el  ses  [ils,  qu'il  invilnït  b  l'iniïtcr  dans  ci'tlf  ûLude 
du  dotai]  (Clémuiit,  Coibert^  I,  p,  aaS,  11.  p.  iju). 

'  Choisy  raconte  (t-d.  Losetiii.-,  I,  loj)  que  Mftaenn  ovail  rccfljiiRiflndi'  Col- 
i>ci'l  n  comme  piêl  n  tuiit  ot  tapnljle  de  ri.'f,'lci'  l'Elni  rumine  iirtf  maisiin  parti- 
culière n, 

'  Cost  In  eonclusion  même  i  Inqucllp  I  ctude  dpslelli'cs  deColbcrt  a  cordiiîl 
k'  plus  [•i^oojiimcnl  M  l-avisst.  On  lit  dans  cc-slclti*iia  des  mois  commcccnut-ci: 
"  l.ea  lirlliiiicnts  et  les  mcublrs  n't'lniciit  i)uc  ]four  les  gfiis  de  liiiaiices  >i.  — 
•  Los  musois  mèni«s  c-l  toiilos  k's  scioners  ribijuaiciil  dt*  lomlieT  dutis  lu  iiSccs- 
silc  d«'  Ht"-  louis-  nue  lu  torruplion.  i>  ICI  cntorç  CQ  mot  dîl  par  ili»  des  courti- 
sans Ii  l-ouis  XIV  <|ui  ti'ur  moiilrail  lu  troiisscoii  piopnré  |mr  Collieil  pour  son 
timriagc  :   t  un  cruii-ail,  sire  f|ue  c'osi  Moniierat,  un  partisan,    (pii  se  marie  ». 

'  Sur  ce  progratiime  en  partie exôeu le,  consulUT  le  Mémoire  ndreesc  par 
Colljerl  i)  Maïiiviii  le  i"  wcloliit  ifMg  (Lettres  île  CnUirrl,  1.  I|. 

Cli'iLienl,  f'dlbcrt,  I,  p.  iSo-ifii  ;  Arrhîpe»  <lv  (a  Bastille,  lit,  465. 

*  Voir  ladéclaraLioLi  du  g  dt'ci'jubro  i6<i4  pour  la  dnrelt'  de  la  ri^prosBJoiij 
cl  le  Mémoire  nu  roi  su?  là  suppfossioa  de  la  vtitialiW  d«H  <;'Larg«s  (Letlrei, 
l,  VI,  appendice,  p.  itja). 
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snit  (i'auli'es  oiivi'af»i?s  c|iii  dt?pendoienl  (\e  s^s  ordres  et  de 
sa  <iii'eclioii,  l'I  où  il  avoil  bien  plus  (i't'giird  Ji  rûpari^iie  l'I 
au  méniage,  el  à  le  procurer  par  loiilea  sortes  de  mo^'ens. 
qii'îi  l'ëqnité  eL  à  la  bonne  loi  qui  s'y  trouvai.  Ce  (|iii,  Inul 
en!ieinl)l(?,  fui  anssi  In  souree  eL  l'nt'eiisioii  dos  shIIi'l'H  sanglan- 
tes avec  k'squelitfî  on  (icdiira  sa  mémoire  diins  Paris  après 
samori'.  Il  es(  vrai  qu'il  en  poria  Ini-niL^nie  In  peine, 
savoir  de  oeLle  dernière  conduite,  par  le  cliai^riii  que  lui 
caiitsa  la  chute  siismenlioiinée  d'une  partie  des  appailcnientf» 
nouveaux  dr  \'ei'sailles,  à  quoi  il  avoiL  donné  lieu  parle  Irnp 
de  niL'Ua^fe  iprij  y  a  vu  il  clu'i'clié.  et  l'oiiti  ninl  par  là  les 
eiUrepreneurs  de  s'y  TOunieltre  sans  en  considOrei*  les  suites, 
el  ce  qui  fut  cause,  comme  il  a  été  louché  ci-dessus,  du  re- 
proche (]uc  ie  Roi  lui  en  fit,  el,  lii-des-ius,  du  dépit,  de  la 
colère  et  de  la  uuihulie  qu'il  en  ])i-il  et  dont  il  mourut.  En 
norle  qu'on  peut  aflsez  recueillit'  de  tonl  ce  que  je  viens  d'en 
dire  qu'on  tiuroit  pu  lui  souhaiter  plus  (l'humanité,  plus  de 
niodéralirin.  plus  d'équilé  dans  la  direction  des  finances  el 
diiiis  s^a  conduite  |)ar[ieulière,  plus  de  penchaul  à  faire  du  bien 
qu'à  en  auuiftser  pour  »a  fnmillc  el  pour  en  renipHi"  les  tré- 
sors <lu  Uni  par  t<iule  sorte  de  moyens',  enfin  plus  de  réflexion 
?\\r  ÏC'f  néces^ilét*  publiques  de  la  France  el  le  besoin  des  par- 
ticuliers. Il  jjjjirdnil  d'ailleurs  la  menu-  rij^ueur  et  durelé  de 
nature  dans  sa  famille,  <lunl  le  niarcpiis  de  Seij^nelay,  son 
fils,  n  éprouvé  souvent  les  elVels,  el  qui  le  rendoil  redouta- 
ble à  ses  proches,  comuic,  entre  antres,  au  marquis  de 
Croissy,  sou  frère^.  Mais,  en  échan{»e.  il  avoil  tonl  le  soin 
requis  poLU'  leur  élablissenieul,    el  ils  bu    élolenl   nuiquemeul 


'  Vol  mire,  Si/vletlc  Lnui»  XfV.[èi\.  Boiiigi'aisjcliajt.  \\%,  p.  5ifo. 

*  ■  Sorte  »  a  clé  aiililk-  ilnns  li<  innnii'irt'il  {^B\.  —  ^iir  1rs  bii>ii&  <le  Colliert, 
el  Si/n.  nvidjtf^,  çunaullcr  Luvi$s?  (Iliiti.,  ji.  \'A  â  f])  i.-l  UlL-mciil,  [^Hinlalre 
lie  Colberl,  II,  p.  47i))- 

>  L'ûtudc  de  la  cori-esponilaDce  Jo  Colticrl  avec  sou  fils  ol  ses  Tri-res  no 
lémoJgnçTil  pas  de  la  durvlé,  camme  le  croil  Spjinhi'im,  mois  de  In  sôvltjU'  tic 
ColliLTt.  U  k'â  scrviL  en  tout,  moU  il  l'iigciiil  d'eux  ijuilâ  ïc  moulrasibciit 
di|^n(.>â  de  su  faveur  (voir  Clémenl,  I,  89,  1:4  ;  II,  467). 
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recle\'al)les  d*^'  loiilekMii'  Jorluiie  el  des  poî^lfr!  avjiiilEi^eiiv  nii 
ils  se  IrmivoiL'iil  clt-vt-s  piii"  scm  frédiL  el  ii  sa  rfrniiiiiiiindn- 
tion'.  Il  eiil  aussi  It  lniidieiu-  tif  inHi-ît-i-  li-nis  de  seslilk^s  i'i  li-ois 
(llifs  el  [liiiis  du  i-ovailllie,  It's  iilin-w  de  (^lievj'eiiwf,  de  Hl*ïiii- 
villier^cl  de  Moi-feimirl/^  de  laîi-e  épouser  deriflies  héi'itières 
il  deux  (le  ses  fils,  le  iiuir<[tns  de  Seii;neltiy.  rinné.  et  un  Iroi- 
siènio  qu'on  uppelle  M.  tle  BiHiiiville.  el  d'îulleiiis  di'  leiii' 
]ir<Raii-t'i'  le.-;  sinviviiiiee!^  de  ses  eliar|,a's'  :  iui  premier.  <le 
«eci'élaire  d'Elal  el  diiecleiir  du  ciminierce  el  de  !a  marine. 
et  il  raiili-e.  de  siiiiiileiidaiil  des  liâliinents;  |nini-  ne  piU'ler 
dn  set'uiid  de  ses  liis.  desliné  à  IKL^Iise.  el  tiui  se  li'ouvoil 
déjà  coiidjnleiM'  de  l'ineiievèelié  de  Kuiien  ■■.  A  iiiuii  il  l'iiul  join- 
dre lus  fri-amls  biens  ijn'il  leiii- a    hiïssés  après  sa  morl"    el    le 

'  Voir  Il's  jniii'Ios  Seiijii^tinj  cl  CtilLeFt  </'•  ^:raisl•^/  plus  lui». 

'  Siir  k'S  'Icils  pi'i'mivi'fs.  Toir  llfiittivii,  \i,  g»,  noie  i, 

'  Man'e-Aiine  CoiliPrl.  iiùe  U-  17  ot-l<hl>i-i'  iSBô,  niarii'i-  le  i|  ftïi'îer  t<'7i)  ï' 
Louis  de  llucheclioiinrl .  iliir  di-  Mi)rli>ijinrl,  (ils  ilii  mni'i-riiiij  ilc  VUuihilv  ^.'l'Iii'' 
rnl  tlt's  yflli'res  i-n  siirviiiiuco,  mort  U-  ilt  fl\i'il  éSHH,  S.-lini  M"'*  lio  Cayliis, 
Louis  XIV  d«[HMisii  |>wiir  in  mniier  i4iJ,nuO  livres,  Llk-  i!:\n\\.  ila  |a'1H  lrow|>eoit 
de  .M"'  (Jujun,  où  elle  se  re-iirojjlrail  oin'c  !;i  lillu  de  Fou-iiipl,  lu  diifliesso 
Je  BéLbuiic  (Saiiil-Siniuti,  éd.  dp  Boislislc,  II,  ^145). 

'  Sur  tes  deHs  (ils  s'I  suc  Illaiiivilte  uu  d'ttrmoj,  que  f-ii'aiilieini  u|ipi;llv  jdiisi 
haut  son  troisïi-nic  fd».  en  rÙBÎiU-  titiii  iiitiilricnic,  voir,  |)our  Ifs  survivanecs  ilc 
i*urs  chiii-gi-s,  (1,  ïir>,  rujle  i  et  S.  Simçiii-Ihv  a\:iil  t>]h(nisi5  011  prcmiôi-eB  luwvn 
(SIévrii'i*  é6;B)M"''  d*Alù].'re  jiar  le  tfriiiil  di-  M™"  de  Monlf s[i)>ii  :  le  muriage 
L'inil  si  Iji'illfinl  i[«'i]ji  les  avail.  finncL-s  liois  «lis  à  ]'Hvniirc  |miu*  l'iissiiriT.  Lu 
maritiiisc  iiioiinil  en  imirs  163H.  Srijim-liiy  so  rriuann  k-  6  BOiJU-nilirL-  ovit 
Calhcrmc-Tliêii'sc  'k>  Malîgnou,  ..  Iiellc,  hian  Tuile,  iniigiiiliqiii'  u.  ulliûe  [»oi' 
SCS  origines  im\  ISuiirIjoiih  i;!:  riche  de  7ri,')c)o  livres  de  rente  f.U'J/nfjfVc.i  ri,- 
M"*  lie  Monljien/iiei\  IV.  "ufij  :  ■<  c'i'-lail  In  sfil/'n^hitr  -,  selon  le  mot  de  M'^  de 
Si'vigni'  (l.fllrv/:,  IX,  5;t;t).  —  n<iflnl  Si  BlnîiivillL',  il  aviiil  (.•[(oiisù  le  a5  juillcl 
i(JSa,  G.iliricdlc  lit'  UoplLi.'1'liuiiai'l,  lilk'  du  eom(G  ili'  Totiriay-Ciianviti*,  p<dîlc-- 
lille  de  Piirlicelli  d'KiiiiTi  '  iiiiiiiensêiiu'iil  ilclit'  u  iSnint-Sjiiion,  Xllt,  lliii)  ; 
iniils  elle  r/i-CNj(  l'MÏle  ïi  lier,  cLvrftd  enrei'iiit'i'  mi  eouveiil  de  Ni>l]'c-l)n[iii'  dr 
Lys  |Hv-  Mehiii  ((/iri/.,  [6(1).  Lu  lilk'   uniijLie  de  ce    riiiii'ia[,*e,  Mîij'ie-Miiclidi'ini' 

CqUji'I'I  ilcltliiyiivilU',i'']iOLIi9n  i;n  lyu-ll.Kijn  'IMILISÎ"  Ii^  c»nite  de  Moui'i',  drllliii'tlll' 

fils  du  diiuilc  Moilem:!!-!. 

''  Il  sagîLde  J.ir'^i;i''!(-.\jVo/.Ti,  né  eti  1(153,  ui'chuvi'eiue  titiiliiiro  île  Ciii'l!iii;;e. 
cnodjulfur  el    ûrflicvCinie  do   noiirii   an    ifi^n,  menilure  de  l'Ai-adéniie   Ti'im- 

*  D'aju'ôs  Mtiulj'oii,  l'artkii tarîtes  sur  let  ininuilrft  ihs  fînanves  (l'utfiert, 
p.fiSi,  ce  fui'i'iil  ti)  liiillioiis  eiiviruti  duiil  Suîfriieluy  cuL  In  plan  crusse  [lut'l. 
L'inveidaiic  de  &1.-S  Jdciis,  fait  :i  su  uioi'l,  n  étO  couservê. 

lÎBiVBiHiiTb  nu  Lius..  —  Hui  niiKuiB.  21 


sa 


KELATIOIT  nP.  LA  TOUR  DE  PRANCl- 


>u  fuiMcmi  du 
ilii  tiinfce  lie 


crédil  el  bi  i-(pjisidénilion  ijiii  si^  h-iuive  t'iicoi-e  alUicliée  piv- 
sfiiifiiK-iil  il  sc'M  clest'L'iHlanls  v\  ii  sa  lhtiiilk\  l-I  ilonl  l'J  v 
aui'a  lii'ii  iL-  t'iiiiT  nieiiliiin  rliiiis  Ui  sinli'  i-ii  |KirliniI  du  mar- 
r|iiis  (II-    Ci-oissy  t-t  du   iiuirtjiiis  «le  SeigiiulHV. 

.If  UMit-herai  Hciilf  iiiflll .  ti  (.vUi*  nfait'ioii.  mu-  l'ircciilsliuifi' 
1)111  |)i'ii(  sfivir  fliiiif  |U'eiivi*  iIli  foilik-  dt-s  ^'raiuls  Iniiiiim--. 
fl  itASL-z  iirdiiinMf  à  i-l'iix  i|iii.  f\'i\n  bas  lien,  se  vnieiil  éJevé-i 
àuiu'haiile  Inrliine.  (]'e«l  i[tn-.  i[iiuii|iiflti  HHisyauce  île  M,  (>i)l- 
biTl  tVil  iirtrtez  i-nniliie  |imii-  i'Ire  lil;^  (riiii  lUiircbHiid  df  drii[i 
■t'Iiibli  à  Ueinis  i-ii  (;binii|iaf,'iu'  cl  (jiii  t'iisiiilt.-  eid  un  nriii-e  (biiis 
Us  reilU's  sur  Ibûlcl  de  a  îlle  df  l'iiiîs',  il  eid  i'e[H'iiili{||l  la  Ut't- 
bU'Sse  on  bi  vanilë  de  voiibiii-  lirci'  .<n  fj;(.'iK'ido^'ie  dt>  j,'i*iiiiil> 
:<i'i{;iKMirs  d'KtUt^rtl-  el  allit'^  ii  la  niaisnii  royale  (bi  iiiéiiu' 
|iays-'.  1-ji  soi-Ie  ([lie.   loixjii'il    l'iil    i|uesluiii    de  !■^-^■e^o^■   an  de 

:ses  liU  ea<le(^^  ] ■  clievaliej-  de  Malle,  el  <|ul'  raïubari^JKleur 

<le  Fiiiiicf  deetl  rn(be  \i)idiit  lui  iiir^inuei"  (nieii  tdiisidcitdidii 


'  S'ivttlait  Culhfrl,  t>ii'iir  dr  ViiiidirTCB,  nprî's  nvulr  (]utlU'  li'  i'ninint'i'ce  des 
siT^rcs  dr  lioims,  »>nL  s'Ol.TljiJr  fi  Piii'i*  ou  i\  m-  IÎI  ]i(iyciii'  ttes  rouler  du  l'ilôli'l 
^t"  Villi'  (M'-mairp  i/ihiê^fliu/i'/iie  ife  it'J/nsier  mir  Turcif,  Cir-ment,  1,  [i.  rillt), 
Li'liti*c  l'Xacl  clail  ;  ri.'fi'veii|-  ijbvl-ui'  fli.'H  n'nl<-s  sur  les  uiUi-s,  U'ii  iIdcuiih-iiI  Jr;- 
Ari'lii^L's  Av  Iti-iiiis  iklilis  luonlrt'  en  lOiiD  1,1?  \ii-i-c  ilo  ll!olln!rl  (ihiidaiit  iivi-c  les 
i!i-;i|iiers  coiilri'  les  (nntleia's.  l'ji  iflJn  il  ùliiil  ■.wi'uUiiru  ilii  l'-ui,  el  luuU"  lu 
faiiiiltt  rLM  déjii  i-nli'ce  .liins  les  i)r(i(.'i.-s  :  l'uin^lc  ilii  iiiiriislri'.  Cliiirlo-;  O.lijuil. 
i|ui  -11};!!!!  il  son  buiilùmc  v.n  1619  voir  Louip  l''(ii*i&.  Ih-mi^ueiniin,  p.  358),  l'-liiil 
l'iiiiiciUfr  aiii  sii'ijf  pn'-iirli.it  il>'  lO'itiin.  Sun  uncle  [iifltriiiel,  lli'iiri  |-'ii>snil.  m'i- 
(■iti-ui'  (11-  Ci'iiiii}',  Dirivail  ili*j:i  l-ji  ifiii  à  ('de  L'oiiseilli-i'  d'I^litl.  I^n  tl^^Q, 
Niciil-aa  (.'olWi't  le  jutc  ii\çiL  aclictû  une  clinr^c  ii  Ifl  Cuiit',  cu[i&iilL*riibl(*.  Il 
iU»iI  iniiiliv  (I'Ik'iIi-I  (lu  niî  cl  iiiiiriiiiL  ikluj's  an  fille.  lUie  -iccnr  du  iiiiiiïstix*,  Il 
JeiiiL  besinaivls,  dt'puis  (loii/.e  aa%  Uvsnrier  de  Franct'  ii  Soissons  (Cntiincl  ih» 
lit r:ii.  dossier  lili'u.  51I7,  t"»  7«4  et  ;6H)i, 

*  Celle  ruiblessf.nNi  elFBL,  csl  ûtaljlii:  par  lou&lcs  l'ITorta  dcColljei-l  jiogr  se 
rnlluclii'i*  il  une  f;iiiii!li'  i*i-ossuisc.  Et  l'o  eiriirl^t  scmt  [iniiivi's  ]iîir  les  |iiiV-(-» 
lit-  vorlii; l'olii's  ■^iun!S(luf'i(|ui's  i'nrisi"i'VL'e'»iiii  l'abinel  îles  lJli-i-s.(HiljlL)hl)i.  hjUiuiu 
f;,4r/.i(i  Cnlhvrl,  r»  fi!);il.  Clioisv  rucflnli.'  nHC  l<-  mluiHli-e  fil  yitljhliluoi-  fl  lu 
loLiilir  lie  SUN  |i['re  une  |iierre  liunbiilc  ili'  n  f'irux  ciii-nUitr  Ui<h:\nl  liallierl 
lifuMnin  «(('vli!!.  l.i'sciao,  I.  ij(i),  l.a  [liecre  ;i  eiienrc  élr  vue  li  idiiiusi  en  tji^ 
(Cl^ineitl,  1,  I'.  -ïil).  rt'j]iiU-o  \niit,  in  l'ititiilk'  Colberl  irvoi|iJnil  iLfi  ncle  de 
■Nii'q|i]i's  II  (ai  iiini  i6*<j)  ciTlilinnl  lu  uoMcsse  ët'ussaisc  des  C"lljc'rt  ;  et  Suiul-- 
Simon  niiMirile  i|ur  I.uni»  Xl\'  lil  ili-i»  dOiiiiiiches,  îi  In  pnî're  de  C^hIIilh'I,  {MmpJ 
nbU-iiii'  cpl  nele  (Addrlinn  au  Jiuiriial  '/p  [liiiufeiiii,  t  iiuvi-mliiT  iiîyti;  Mêiiioin 
rr»,  éd.  1H73,  V,  S-igJ.  <i  IL  lil  pasnci-  U'S  im-r»  ii  wlU-  cliimi'iv  -■  dit  Ulii.i^y, 
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«in  inèrili'  el  du  niii^,' cin  pèrc%  on  esemplei-uil  le  HIs  df  Uiii-e 
les  [jrtuvfs  rfqui?*fs  pour  ftilri'i'  ilaiis  leclil  lu-dre.  ccl  iiillbtis- 
!iH(k-in'  lïil  nssi-z  siii'pris  de  voir  (|iie  sim  cfiraplinieiil  fui  foil 
nuil  rt-^'ii  (te  M.  (^ilbt'i'l.  L'I  (|ui  lui  rejuii'lil  briisqiieiiUMil  el 
avec  fierté  que  mm  lils  n'iivoil  bet^niii  clHuciine  ilitîptiirif  et 
fernil  les  preuves  (liiiiri  loiile  Iîi  plus  ^l'aiide  rif;iieiir  et  exaeli- 
liide  tpi'dii  V  pmivjiïl  ;ippoi'k'r'.  A  (pioi  on  poiirroït  :i|oiilt;r 
encore  un  tmli'f  l'oIbU'  du  inénu'  iiiiiiisli-e,  el  ijui  liroil  eiienir 
aprè.s  sni  celui  de  r^e  niéeniiiiuilre  tiwsez  sni-mênie  :  quid 
valeanf  kuineri,  t/uicl  ferre  récusent  :  c'esi  tpie.  quoique  Iûih 
i^es  t-inplois-.  v\  innnl  el  après  s<ni  eléviilidii,  e-nsseiil  élè 
litilis  un  j^'elife  d'ûieupiiliini  ilssez  dirt'él-elïle  de  celui  des  cliiil*- 
{{es  de  judiciiUire.  quil  n'eût  iiiil  déinw  Sii  jeunesse  ni  les 
éliules  qui  v  éloienl  requises,  ni  acquis  depuis  aucune  expé- 
rience ilansee  niclier,  el  qu'il  eiUd'siiiJeiiis  un  posie  iiiipcirUuil 
L'I  iisse?.  relevé  pour  I  ucciqier  loni  enlici' cl  piuif  le  siilisfiiirc  ; 
rpie.  nialf^ré  loul  cehu  clîs-je,  el  vu  le  j^çriind  à^'e  nii  »v  Irouxtiil 
If  cluineelier  [le]  Tellter.  il  eu(  en  vue  de  Uu  succéder  dans  cel 
emploi  en  cas  de  nioil  diidîl  [lej  Tellier.  el  piw  là  de  se  voir  le 
eherde  la  juslice  el  le  ptcmier  oflifiei-  de  i-obe  du  rovaume.  Kn 
<nrle  que.  ilaiis  ràj,'e  aviuicé  nii  il  se  Irtmvoil  lui-même,  el  au 
nitlien  des  -îrande!*  el  cotiiltuiellert  di  ili'acliuiis  que  ses  {i;ninds 
pnsles  lui  dnnnoienl  dt^à.  il  piïl  chez  lui  el  à  ses^fages  des  ijens 
de  ioix.  eninnie  ou  les  appelle.  pi)ur  >'eii  laire  ïusli'iiire  diiiis  Us 
principes  fl  la  prjiliqne  de  la  jmriïJpMidciice  el  dans  les  iornies 
ou   In    manière  qu'elle    se  i-end  en    Kriinee'.  Miiis  ce  projel 


•  1,0  nit'nit'  iini't-tlotf  diiiis  l^iioisy  (1.  qj)  ;  n  Li-a  |iiii-clii'inli)s  étaionl  itc  liois 
cents  uns  |)liis  moisis  qu'il  iif  l'iillail.  »  Ln  roiiiilli;  CIoIIxhI  imi  maifili.'ntiil  lj> 
viiU'ur  on  l'f  sit'tlt'  enfoiv  coriLi'i'  lùiKt'in'  ^"l-  (JIM.  (/<■  ^'i  iiKirinf  frnnfnUi-) 
i;l  ciliiit  les  pri'iivos  îuiU-5  If  i"  otn'il  lUG-y  pour  l'urilrie  <.k'  M"lle  "lu  lilb  Cul- 
hfivi.  Cj'  liis  l'Iiiil  W  ( roi sîii' me  fils  du  miiiistiv  ;  .inl'iinc.  Murlin,  né  eu  itiSij, 
cdIoiiisI  l'ii  i(Î79  du  ri"'],'i nicnl  ili-  (  :iiiim(Ki|;nc,  i-n  iGSi  dit-itilicr  «]<■  .MulLo  i-l 
liienlàl  liaitli  nu  général  df»  ^nlùri-s  île  I'iii'lIi'o,  t-ii  «eplé-nibrct  16H8  L)i'iga(lii,''L' 
U'infiJiiterie,  lui.*  eu  :it'|>U-itiL'i'r  i6Sg, 

■-"  Spanlu-'im  fst  n  jh'ii  prï-s  li'  seul  qui  si(îiifik>  ceUe  aiiiljitioii  de  (JiHji^rL.  Il 
s'esl  irnilk'iirB  Iramp)'-  en  crovant  i[iic  ce  fui  «i-i]len»?nl  fi  In  lin  ilp  s-ii  viequ'il 
sVolouni  de  gçiis  de  lois  î'-l  s'owuiia  *lf  In  juslice.  Olivier  d'Ornuîssoii  licHl  vn 
i6;a  (Jvuntal,  il,  S^6)  i  "  Depuis  ùi\  atia  M.  CuIIil'i-I  Tuil  In  |innci|ijili-  |iiirtii' 
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qui  aiu'<iil  |>ii  lui  iiui[i(|ii(.'r  d  iiilU-iii't^,  t-cluniîi  par  ^i\  iiiorl.  (pli 
pK'Vinl  (If  (leii\  îiiis  (.(.-Ik' lin  clumcL'Iier  [le]  Tellii-r,  iiinpit'l  il 
iiviiil  dessein  de  succéder.  Au  i-esle.  jf  nif  suis  un  |h'ii  èleiirlii 
sur  le  siij*-l  de  M.  <^olbei'l  vu  d"iiilleiirs  la  <,'i'!ii]cr|>iii'l  i[m  lui  fsl 
due  tljiiis  les  eliaii^'eniciiU  iM  les  hUecèw  iirrivês  smis  ee  rè^nr. 
dans  l'élHl  pi'éseul  dû  il  se  triuive.  el  eiilin  pai'ly  cinisidéralion 
fpi'il  iiV'sl  [ui^-  iiiiilile  lie  oiiiiiniîlre  la  p«n*lée  el  le  i^éiiie,  mi, 
pour  Iniii  dii'e.  h  /"l'f  e/  fe  foUile  des  iiniiiislivs  tjiii  siiiil  â  la 
(èlt'ik's  ■;i'ailtlesHliiiii'e>  el  iui  liiiinii  d'iiu  f;rai)(l   rtii'iuune. 


niiT. 


fnniuiKi-  ''*^'  t-'liaiieelii'i- [i.icJTtLLiicn.'  mort   einuneinbre  i(i85el  clans 

lier  [U-i  Tel-  [ji  (|ii}iii'e-viiifil-uinènK'  Jiniiée  de  S4>ii  àj^'e  ',  av(>il  |l!l^:sé  pjir  loiiî» 
les  emplois  (pu  peiiveiil  donner  êyalenieul  de  I  liabileié  el,  de 
rexpt.'1'ience  dans  re\erL'ict'  de  la  Jiistiee  el  dans  les  idlaires 
pnbli(pies.  n  avnil  eniniiienc'é  par  celui*  de  eonseiller.  pnis 
de  jirocnrt'in'  du  mî  iui  (^hàlelel,  api'ês  de  eiinsi'illei'  an  f  irîind 
(liiiiseil,  ensiiiU'  de  niallre  des  recjnt^'les  el  d  iiilendiiiil  ilîiiis  les 
années^.  On  le  lii-a  de  ses  eni])lois  [niinr    lui  ccnifiei'  la  eliarge 


rli!  lu  i^liiii-^-i-  iU'  t-<ui!ieili<<ir  ->.  11  a^4lil  i-ii  l'IVcI  (''c^ouIù  l'I  suivi  les  uvis  <lo  son 
uiifli!  l'iishijfl,  iiiJ  des  lioniijics  'In  Conseil  .(ui  jivyiLli?  |->liis  irnnlL.cilt'.  Olivii-r 
irOniicssnnfiiil  nllii^inii  ii  lii  i-ynrcL-tioii  du  Codt-  civil  (16(17)  (.-Idu  (^odt- criinini*! 
{ilija}  iti*!i(j|iiis  à  1'  rncftiiirrir  Ii-k  i/iijfi's  'h  l.i  rhinim-  •■,  Il  ajciulf  (II,  BJiJ 
ijcif  t^ollicrl  s'nji[)cjsii  au  É'Oiiiiilnii'iLiiMil  ilu  l'ImncL'Iiii'r  Si-friiicr  \\ar  Le  Ttlli^i- 
«  i/u'îl  trituvrrnit  rtinlraire  'i  luul  1:1;  iju'i  i-vii!'til  •■.  Pc  ce  i|nVii  ifi-jî  Colliefl 
erniièclii'il  l.i'  Tcllicr  dinoir  les  .-ifi'u iiï ,  que  (.'elui-i'i  l'iil  iipii-s  d'.Vligic,  s'eii- 
siiit'il  qu'il  t'iU  voulu  les  |ji'  ■iidrc  ;i  son  lutir?  Il  osil  ]ilu!i  |ii'oliiilile  igii'il  k'^ 
ri'siTVnil  à  sim  oiicli'  J'iissnrl,  cjui  liripua  la  siioi.'i"Çi5i"U  (!(;  If  1  i-'llior  l'ii  ifiHi). 
f'uisurl  ne  l'oljlinl  ]iiis,  i-tiiiil  rude,  Ijoui'L'u.  iliir  el  ^'l<jrii!ii\,  «  liup  |>i>i"k-  fiiiui' 
k-s  Cotl)t-rL  i>,  (.'t  docil  I,(tiuoJ!4  onii};iiait  l'aiiiliiliuii  (SHiiil-Siuiuii,  ai/iHliun  11 
Diiiirfi'au,  l,  -J^al. 

'  Micfft  !•■  7V/JiVr,  lits  du  le  Tcllier  sfiffm^ii'  di'  Uiriviltc.  iiluilii;  dvs 
(Comptes,  ancien  lî|ïiii-Lir,  el  de  Cliuidr  Ûniuvelin,  né  li-  tg  nvril  ilio^t.  mort  le 
:iii  JK'Iul)!')^  i685,  ôliiil,  (]uiiiid  il  itiuurijl,  diiim  tii  '[iiiilri'-viiigl  deiMi(>iiiu 
iiiinée  de  sijn  i'jfe- 

■  Celle.  i\an»  lea  mintiiscriU  |rl  |  cl  [/f  • 

■'  Spunheim  bc  I rompe  :  le  TeJlier  fui  d'nljufd,  iv  fiiri'iiL  si-s  liélwils.  eousL'iil- 
luf  jiii  Gfnnd  Conseil  (iSifK  E>*iis.  jjïir  In  |U'oiceliuii  <lf  roticK'  ilc  su  feminc.  le 
cliLimelirr  d'Alitre,  [n-oeureur  du  roi  ;«u  Cliâk-li-l  iaf  [iu>emlir<!  ifi^li)-  Gt'  f"' 
|niv  riiniiiiositi;  du  liculeimiiH  civil. de  r.ûlTejrins,  qu'il  qiiitln  le  Cliàtidi'l  el  w 
lit  injijlre  dus  reijuêLes  nu  CiuiKi-il   iri'Jol,  un  son  bi'uu-|jL-i'u  éuiil  eoijseiller 


PAn  fi/ÉCHIKL  SPASfaï:[M 


3sr> 


lit'  SL'civIaiir  il'Klitl  jmur  Ui  ^fin-n-f.  i|iit'  lii  '  llL-iiif-riiëri-^  lui 
lil  *lonnt*r  l'I  ijn'il  exerça  tUirunl  sa  i'i-[,'fiiL'i*  l-I  ia  miiiiiriU' 
(lu  Hoi,  t'L  ainsi  clan:*  k-  t'orl  tk-^  giierrett  el  <le^  dîtittensions 
civik's  (|iii  iiL,'iKiriil  ^liln^^  (_■(.■  k'ni|is-là  k-  ntymwiK-.  Coiiiiiii- il 
y  (li'iiu*iii':t  ciiliOiTiiR-iil  ;ill<iclu'  ;iu  |iiii-li  do  lit  l'UUI'.  iiiissi  i-ii 
fiuiHtj'Vii-l-i!  la  c'iiiiliaiK'f.'  i-iiIJi'ir  de  la  ItfiiK'-mèi'e,  df  nit-nii- 
que  L-t'Ur  tlii  tMi'dirial  Miiy:iirin,  ei-  i[iii  dur;)  jiii^qiies  à  lit  tiinrl 
de  ce  cMidiiiiil  *'  cl  lui  |iiiK'iii-a  fiiî^uik-  le- |»ii-inioi'  iîiii^'  d:iiis 
le  Coiisi-il  (lu  MinisU'ro,  iivft-  MM.  di-  Lyniiuc  *■!  ColberL,  <|ui 
y  t'uivnl  iipiH-li-s  |iiii'  If  lïui,  fl  ainsi  le;*  Iroi:?  i^cuh  ininishv?. 
ctmmie  il  ii  tié  dîl  ci-dt-ssiis*,  qui  se  lroiivèixMilchîirf;ês(Ui  soin 
lit'  l'Elsil  v\  t\v  l\'X|n*rlilion  des  siffairesi.  Il  oui  la  i-tintidliilinti  de 
\oii'qin-  le  iniH'(|iii^  île  Ldini^i;^.  ^tm  lils,  ;ijn-ês  avoir  eu  r^a 
ehiirt;e  de  .seeiêlriiie  d'tlUil  poiic  la  f^uerre  en  survivance*,  lui 
iiussi  déclaré  minislre  d'Klal  daiislii  suile.el  qu'enfin,  Uicliiirfîe 
de  chsuict'liei'  de  Fi'yiiee  claiil  vt-iiue  îi  vaqiiei-  en  1(177,  '*^  '^'*'- 
eti  réentnpeiisc  de  ses  services,  riiniioi-a  de  celle  première 
eluu'i^e  de  la  justice '^■,  (|u'il  a  ('xei'ctejiif*([ii't'i  sa  mnri,  aiTiVL'een 
inilninne  i685.  eonjoiulcmeiil  a^ee  celle  de  iniinslre  d'Élal. 
Aussi  aviiii-îl  livulcs  les  cpudik-s  l'cquises  pour  remplir  difjiie- 

(i6!I8J.  En  if>:t[f,  11'  cliKnci'lioÉ'  Si'guier  l'rrnnicn»  coinnii?  iidjuint,  (juanH  il  Tiil 
i'hnrg'i'-  (II'  ivfirimei'  l^i  ri'volli'  ilrs  i\'i-nir-j>i''-lB  rii  Noniianilic.  c\  rniintc  ■siii- 
ïunio  (n  se|ilcml>ri'  ifipo]  il  iHuîl  iiimiiiu-  Irilemliiiit  de  jnslicr  i-t  di-  |mliri-  en 
j'ii-uionl  (loir  Cnroii,  Miclirl  If  Tdlirr.  ml'-'Kluitl  •l'aniii'i'  \ 

'  "  Fetio   ■!,  .!Joul<-  cil   iiilrrli;^iif,  miilliisL'nl  \!i  . 

'  V^fe  ni'  se  li'iiiivf  |i:is  rLnis  le  iiinnii^ciil  'B  ,  jijoiili;  l'ji  marKi". 

^  Autsilnl  :i|iri''fi  In  (iii'i'l  ili'  Kiclu'lii'ii,  Sulilel  ilos  Nnyi'i's,  socivlnîrc  liTInl 
An  lu  n'Ufi'iv.  flviint  t'crLi^ii?  'le  coiilînuor  so«  r<iii<'lioii'j,  .Miiïiitin,  (|iii  nviiil  vu  cl 
a|>pré^cii'  lo  Ti-llirr  ii  Tucjit,  lui  iliiiiri^"  l'oUr  l'irumiissinn  (  1 1  (>vril  i^i»),  H  ptvta 
wrim^ni  Ir  i"^'  mai  i/î^S  rn  i.|uiililê  île  sii[j|j!i!'HiiI.  ilntwc  jiiiirs  nrniil  In  mcirl  df 
l.oi]ia  Xin.  Cr  fuL  ilmif  ic  mi  l'I  Mn^nriii,  non  hi  reine.  i[iii  l^i[i[K'léri'al  (v.iir 
L(.'  Pt?l<'licv,  Tic  <!•■  M.  Il'  Tilliei\  lliljliulh.  iintînii.,  mi\nu*cr.  [/:,  »pi;  — 
l'iikiird, ',7iro/i>  fihlor,  ri  mil'tnîre,  \,  |>.  It5|.  11  iiVul  lii'^linitîvciiicnl  nji  ciiar};t', 
|)ar  Ift  (U'-missioii  et  la  mort  de  lies  Noyers  ijiie  le  la  oclobrfi  iliÇt.  Sur  sou 
tiMe  [ididflnt  lii  Jii'-jîctK'Ci  eonsiiltet-  Uiitsiiel  (Ornixnnx  fimflim.  |i.  ^aii,  ^.l^, 
l'ditio'n  rt<-ljol]Kiu). 

*  Pnsi'S  ^96  cl  3;)7,  cl  lc->  unies. 

5  Di'";  le  mo-is  iJc  ili'ci'inlirc  i6ri,"i  Louviiia  aiiiii  en  ht  i.'lim';îi'  ilr  si'Téttiiiif 
«riilnl  Ort  8ur\  iv'ùncii  ft  le  titre  <]<,'  cnnsfillf  r  irElnl. 

''  l.r  !i7  mrldhri'  l'i-?".  n  lii  morl  d  Klifsinf  "iAliit''!'. 
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ment  l'iiiiL' et  l'aulre  :  uni'  [ii't'seni'i- l'I  un  iiboril  iijri't^Hblf,  (k-t* 
miinièiTS  lioiiiiôk-^  el  itifiinuîitites,  iinespril  doiix,  sonpk'.  ti'nil- 
leiirs  Poi'l  nt'l  el  fort  l'clairé,  nne  exp<?Tience  cnnsomm^e  el  djins 
k's  emjiloisJc  In  jiislic'f  el  rlmi!'  los  alTairos  dn  cabinpl,  un  tlîs- 
cemL'iiifiil  juwk- cl  niu' pOnOlvalion  oxqiiist  ii  k'r*  tk-nièkr '.  I] 
y  avûil  nièine  joini  iiin'  verlii  assez  rare  da^ns  un  lel  posle.  c( 
qui  lui  éLoiL  paiiiculièrt?,  siKvoir  beaucoup  tk-  modéniliun  el 
d'égalilê  el  dans  son  humeur  el  dans  sa  ('(induite,  un  éloij^ne- 
uiful  niilurel  de  loiil  vv  qui  ret«!ienl(nl  bi  fii-rlé:  eu  snrie  que 
Ion  le  son  irlévaliou.  nî  la  laveur  du  niarquî?*  île  kuuvois,  son 
tila.  ne  le  lira  jamais  de  celte  assielle  pnuc  lui  faire  prendre 
un  autre  train  de  vie,  boit*  ce  qui  se  trouva  indir'peu^abk'nient 
requis  poui-  soutenir  k-  piisti'  et  la  ilÎL,niilè  de  cliancelier.  qiuind 
il  en  l'ut  re^èlii    d;uis  un  àt^e  déjà  bien  aviuieé  ".  Answi  il  ne  lui 


'  Ce  poi-lrait  L'9t  d'nrlf  raiiiiit-rû  sti  t'rn[)prtiile  U.'  porlrnU  êli>fci*ill(  de  UcjSsueL 
qu'on  peut  se  clemondor  ?.i  Spaiihi;ini  iiel'n  [laa  l'u  sous  les  yeux  :  ■  Dans  une 
^i  haute  c'Bpflcit^  el  une-  si  bclli>  ri-putnlicin,  ijui  :i  jamais  remaninij  sur  6aii 
visii(,'e  UH  .lirdi'Haignewi  on  la  oioiinlri'  cnnilô  dniia^ies  pni-olcs'ï  >•  fRt'lielliau, 
Oraisonn  f'i/n^hrPK.  pp  4'9.  43**  ^l-  swiv,),  ,\ii):  ■.■lope?  île  Uossuel.  Spimlieiin  n'a 
Jijouli'  '|u'iinr  ntilp  :  «  esprit  n'iui^l'-,  h.ifitlf  court iann  ».  Et  t'oii  ne  jidiiI  Ironver 
ilan*  l'eUc  fat»in  d'apiiiri't'ioi'  Ih  per'iL'i'iili'ur  tics  |ir(iteK.lsnls  rpiiinc  [ii-emu 
i*'i?iiitnnli>  de  son  impjirlialili-  ^ilnj^iilii^re.  Chcit  Iniis  Ips  cotilempornins, 
tielle  ni>lp  fVhahitrli\  <Àc  firui^elr,  i-sl  crlli!  qui  doiniiu'  {vnîr  fioiirville,  l'dilioii 
Mii'haud,  p.  5-83).  Clioisy  «■cril  dnns  ^es  Mi-moiri'i  ((''dilion  l.psuuri',  t.  Ht))  : 
•■  lijujourii  mnilre  do  «s"!  (inssians.  riVi"'''p''  cl  civd  dans  le  cjiiinioi'ce  do  I.1  vii' 
ou  il  ne  jelHÎI  que  rk's  llcur.s,  mriî^>  n'iiiicnii  djinK:ei"eiix  cl  Tnippiinl  toujoui'iî  en 
si'Cicl  par  Ih  iieor  df  se  fnin-  des  ennemis.  ■  Siiiiit -Hihiin-  (dans  Clt-menl 
Collifi'l,  I,  9'.  dit  nM■.^i  :  n  il  cîicl'II.tîI  iti  paU-liasiie.  ilaupt-iL'im  cl  vindicintif 
coiniiic  un  ll^ilien  •.  l>c  Soufclie»  ■  «  le  plies  h^liilf  •'••aflimn  '!<■  tait  ti-mpt  >• 
(I,  ]i.  i4)-  Viiir  iiuawi  t. a  Rruvi're  (clmp,  du  juj;enu*iil.  i''tl.  Ii(-liclli;iu,  p.  S'O- 
S|tatihcini.  iiruLcitJinl.  qui  ne  f.iit  pus  un  pneu'Hjriqn-'  l'ninmo  Bossuel.  rsl 
piiupljinl  |du3  près  rie  son  jiifîomi'iil  qui- di'  ceii%-lii.  Il  rimt  i-emiinpier  i|UP 
Glioisv    dit    oncorc    *  qu'i'ii    !c  croviiil    loujuiirs     jdus    lioldlc  qu'il   n'f'tnil  ■ 

(I,  p.'fi,)- 

-  •  Son  htiiim^te  et  friiij-ilf  iifiiilfiici-t.  dit  Flôcliiei',*  Mwientf  naim  :ifffrl.iH'Hi. 
■lit  Choisy  (1,8*1, il  ne/Uj^nini*  r:sniti'-  ij'itnp  }i"ll<-  fl  /'iniHHPtièni'nlnf/i!'  ».  Kliiil-cp 
aiiicéi'il'é  DU  calcul  ?  l'uu  el  l'iiulrv  s-an»  doute.  Le  CuuM.'il  doiiiit'  pnr  le  Tiilticr, 
quand  Lp  Pelelicr  evl  lo  contrôle  à  L»«iorl.  ilr  Cothrrt  iai  mui  1684)  ,  n  eelui- 
■ci  de  lewir  a  >.on  l'Iifdfaii  de  Villeuemc  une  situation  modusk"  s*'mhli3  l'indî-- 
ipior;  ■  I  .'a  m  Lien  ce  ili'  ■iidiidi!  qui  nllnit  />  SçciiiiX  ne  plnisjiît  piH  iill  miiilro  .j , 
(a5  mai  iGft^.  Déprii  rie  la  Gwrrr,  jalll.  »  Il  cai'liail,  dil  Clmisv,  an  l'avrur 
iivfc.  (lutiint  di'  «otii  qui*  sou  biiT  •.  n^nnl  liii^sT'  m  luillt'iiiis  .'1  su  moi'l  Œ*mni' 
rt»  tje  (/'^Ws(/nan,   III,  3i5,  3ifi  . 
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fiiL  pa.-?  ilifltL'ik-,  HVi'f  tfl  lifiiifux  iissfiiibliige  des  qualité» 
d'un  sage  courtisan,  d'un  liabil«  ministre  e\  d'un  vénérablt! 
magistrat,  de  se  consei-vei-  jusqu'à  la  lin  la  bienveillance  et  U 
L'onsidéialion  ]iiii'liculiêrf  de  Sii  Maje^li- '.  II  n'y  a  f ii  que  la 
l'àclu'iisc  fonjniiL-liirf  dt'  la  pi'VSL-Liiliiiii  siiscîlûe  l'ohU-c  ItfSsiijpLs 
de  ta  Iteligioii.  où  il  se  laiîïsîi  enlrainei-,  yoll  pai- complaisance 
aveugle  enver?  le  Koi,  r^oil  par  les  préjugés  que  le  lemps  éLoit 
venu  de  ne  snnirrir  ]>lns  qu'une  religioti  dans  le  royaume.  Ouiii 
(pi'it  en  suil.  Mun  seiileineni  il  iiului-i»a  Ie.<;  édil^i  ijui  se 
|iubliêi'en(  de  Uns  à  aiilre;*,  cl  avec  si  peu  de  jiitîliee  on  d  éqiiilé. 
eonlre  les  fien?^  «le  Helif^inn.  niaie.encnre  lémoi'i'rui  de  sti-ilei- 
iivee  jiiie.  i-(  peu  de  jours  même  avani  t*a  [uoi'l,  celui  qui 
porloil  la  révociilioii  de  l'êdil  dt-  Naiiles.  Taiil  il  Cfsl  vrai 
qiii;  le^  plus  ^-iiuidw  li<uiimeï*  el  les  esprils  les  plu?  modéré»  ne 
*fml  pas  loiijours  à  l'épreuve  de  la  prévenLiun  ou  de  la  tuiblesw 
que  l'àfîf  el  une  liabihulf  l'ormée  de  lonfjue  iiiaîii  ;i  s'aeeom- 
modei'  aii\  vuIobIOs  de  la  cour  peut  ^  Lirer  après  imi. 

nS8  ylATRE  KifiisxnBs  d'btAt' 

Mais,  sans  m'arrèter  davanlaije  sur  ces  deu\  j^rands  miuis- 
Ireu,  qui  siuil  iin)ils  duraiil  nuiu  dernier  enqiloi  en  France,  il 
esL  lenips  de  pa.-*»er  à  leuru  fils,  frère  ou  pareni  qui  oecupoieni 
dès  lors  ou  occupeni  aujourd'hui  If  posie  du  minislère  et  leur 
en  soni  retleviibles.  saviiir  :  MM.  de  LouvoEî;,  de  Croissy,  [Ie| 
Peletier  el  |<le|  Seigiielav. 


'  K  Qin-l  liotiliciii'  siirprcnnitl  a  ncrdtnpiigiK'  ce  favori  ficnJaiil  li>ut  [c  cours 
lie  sa  vlpV  yin-lli"  miLri-  fortiini.'  inieux  snuli^niii*.  sans  înlerruplion,  sacs  l:i 
moïtidrp  ilisiîn'itre.  I.cb  preniicis  fM>slfi."«,  l'oreille  ilu  prinfp,  une  «jinlô  (nnTiiîte, 
d'immen^i^s  Iriisoi-s,  el  iifii-  nuirt  Hom-<>  »  (l,;i  Bi-uyi^e.  l'iliil.  Ri'-lK-lliiiii.  p,  It;^'. 
Ij?«  ricfs  mscrivrnt  le  nom  de  li'  Tellier. 

'  Le  innniisrrit  li  donne  a  jjfiivpnl  ••  ajoiiti-  en  surclitH'fro.  —  Sur  Iji  parlici- 
tàotii  l'ji(?lc'  (le  tGHâ  (lr>  l«  Tollifj-,  i]iiî  (Il  [ilii^  ijuc  <  ^Vict'ummodcr  iiuK  '>i'<irc^ 
lit!  Ja  cour  ■,  rcijisulliT  l'fXL'cllerle  nolice  dp  Iléliellintr.  Inlrotl.  à  l'or,  ('iin'''hrr 
lie  le  J'fllier  (ji.  Scjj.  1oa|. 

■'  Le  m.ini isci-r I  [  B]  tUmno  :  îles  t/u-ilrps  minifires  ri'Elnl  mrnnln,  V'iranfic  a  i-W- 
rayi'"  lîaris  le  iiniriiiSL-nt  [A  \.  G'esl  ]ii  piTiivi-  que  l'im.  li  csl  Lnlt-rii'iir,  i-l  ipie 
Ifs  convriiniiii  ilr  l'aulrf  suiit  posltTieiires  fi  lu  morl  dr  ^uiivoi^  (jftg^K 
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DU    HiHÇUIS    HE   î-OtlVOIS 

Le  marquis  de  Louvoîs,  lils  aîiit  du  chancelier  susdit,  y  lietil 
If  pi'einiut'  i-aiif;,  niniiis  pur  uncioiineLO  fie  sa  rOceplioii  que  pur 
la  faveur  lUi  Hoi  son  maili'e,  parla  coiisidéL-alioii.  k- ci-édil  et 
le  poiivoii-  que  les  cnnjoncliireî*  des  guerres  passées.  In  mort 
suivie  df  M,  ColbtM'l  el  l'éliil  préseiil  dys  affaires  joiiil  à  son 
habilelL-,  à  son  appliealioa  et.  à  son  aseendanl  sur  l'esprit  du 
Roi,  lui  en  acquirenl  el  lui  en  donnent  encore  aujourd'hui. 
Aussi  a-l-il  trop  de  part  dans  ee  même  état  présent  et  passé  des 
alFaire!?  publiques,  e(  ainsi  des  yuHes  qu'elk'S  ont  eues  ou 
quelles  peu\enl  avoir,  pour  ne  point  dunnei'  lien  à  en  loucher 
le  vci'îlable  caraclèi'eel  le  plus  iiaïveuienLuu'tl  me  sera  possible'. 


)e  I ■faillisse-         Sui'  quoî,  el  sans  m'arrêter  beaucoup  k  son  extérieur,  je  me 

ii)ci>i   el  lie      fontenlerai  seulement  d'i'n  dire  (lu'il  n'auroit  pas  promis  toute 

liroridullcdc       ....  ,         .    -,  i-i      i  -i  ■         i     •  . 

M.  jp  Un-  I  îictivilc.  lii  Vigilance  cl  I  Itabilcle  qu  on  lui  connuil,  et  qu  on 
n'anroil  pa?  attendues  d'un  corps  aussi  pesant  et  charj;ê  de 
matière,  ni  d'un  air  nalnrellement  rude  et  en  apparence  peu 
réfléchi,  ni  des  manières  lianlaiiurs.  liru^quea  el  emp<i>rtée# 
qu'on  lui  vnyoil'.  l^ii  quoi  aussi  il  paroissoil  <run   lempèia- 


vot&. 


'  L«  ■  fiaTpflé  0,  l'iraporLiiilili-  du  |i.Di-[niil  de  Louvhîs  seront  enlioremeal 
jtifilJlireK  par  la  suite. 

a  \iHis  ii\on>  |n?ii  lie  porlraîl*  iit-  L'hivoîs  dons  sb  jeunesse.  Kl  wla  4'ïi)ii« 
ilu  prix  ^"1  celui  de  Puarilieim.  Pm  i|iiflniies  li  ails  ri-ciu-illis  dnii-s  ii's  Mi'moir«a 
ou  Ips  corrt'spuTidiintU'S,  im  on  jii'iil  ni'ler  l/i  juslusse.  C'iisl  Lcunois  r[ui  se 
piniiït  Ini-niômi*  ea  i6fi5  d*'  n*'  priuvoir  plus  s-e  livrci'  u  in  elinssu  :  <•  Slcs  oct-u- 
pnliniiâ  m'ont  àlô  le  tcinp^  iL'ollcr  â  Ib  chnSM'  Lv^il)iei'  attend  les  ^eiis  iiwi: 
cITmtUrrîc  "  (i5'  dércmijii*  iCOfi.  Hfiussel.  Loiiriiit,  I,  fi8  .  I,h  li'llre  l'taiLi 
ndri'ssL'e  mu  moi'quïs  de  In  \'fllllL>i'i.-,  un  (.■omiuijrnun  de  ploisîrs  â  ijui  Luui'uis' 
promet  i-  de  se  ]^igrlel'  raiilïon  niipri's  di's  dnme^  ijin'  le  jeune  liomltlf  1)9 
perdra  pas  Jnns  la  ^nicrrc  su  d-oiiccur  poiirlt-sdrinoîsellcsM  (ILid.]  Et  Luiivoîa, 
quuii|uc  inniii-  en  i6l>3,  nc>  parall  pas  dnns-  le  mariage  nvnii'  oulilii-  «IsTunlage. 
Un.  liaiilcui',  ï-tL  diLi'cUV,  (\i\'U  rôprima  pour  ri'ussir,  subsistèrent  égnli'menl  :  vit' 
ififij  Viltorio  Sirj,  dan&  le  Mrrciiriu.  l'appelle  •  le  plus  jjrnnd  omniir  «I  Ir 
filiix  i/rand  iii-ulal  ijiir.  Can  }iiiUi»c  voir  »,  el  dit  que  Condi'  élitll  oblitit^  u  de  lui 
fini'i'  i.a  eiMN-nvec  milli.'  lj!i«Sii*svps  u.  Clinisy  rnconiL'  ipi'il  dt-^ilnii^nil  A  Henriette 
d'Anglotorri»,    [jar  fxeniplt,    parce    qu'il    ùvnii  le    malheur    dp    pc.rlei-    danft 


PAR  ÈZECHIEL  SPAXIIFJM  :i3f) 

meiil.  d'un  ^énk-  cl  d'un  proeétlO  forL  opposés  ù  celui'  du 
(.■ii-uitelitT  son  pèrf,  uL  iitii&i  (|iii  luj  sembloicnl  niillumenl 
prometlre  des  succès  pareils,  ni  des  suites  aussi  avanliigeiises 
pour  la  fiirlniie  el  IV-Iévalion  du  fds.  Mais  c'esl  en  (jiioi  les 
apparences  ?e  Iroiivcrent  bientùt  Ironipeuaes  el  à  quoi  con- 
tribua d'abunl.  ou  l'e/oile,  eomine  on  pitLle.  dudil  lîls.  ou  k* 
ra|)porl  de  son  âge  avec  celui  du  Roi^.  l'habitude  que  ce  rap- 
port, joint  au  poste  et  à  la  considéra  lion  de  M,  le  Tellier.  son 
père,  lui  donna  auprès  de  Sa  Majesté  '',  et  quelijue  conformité 
même  de  génie  ou  d'humeur  dans  leurs  inclinations  el  dans  un 
certain  éloignemenl  de  complaisance,  d'ouverture  et  de  farai- 
liarilé  de  la  pari  du  Hoî  »  l'égard  du  reste  des  courlisans*.  Et 


lotîtes  ses  Jécisinns  un  air  rie  flui'flé.  Nous  avons  enlin,  pni-  Sailli -Si  mon,  ce 
témoignage  curîeui  que  Claude  Le  Pelctier,  prolrgé  de  le  Tcllier.  l'IuiL  l'arbilre 
•  des  dêb.Tls  [)arLi('iiliei'&  du  père  u'I  du  fils,  qu'il  pul  toujours  le  bon  -esprit  de 
ciickor  sous  li^  dcriii.ei' «oerf^t  "  (•.■d.  de  Rnisli^lo,  IV,  461).  Le  contrnsle  que 
sif;nati.'  S[.nnlieini  enti-cles  deiiK  ■caroctéres  t'datait  dmic  jusque  dans  la  fomille, 
Bossucl  le  nuit'  Jinemciil  danst'Uraison  funêhre  ilo  M.  le  Tellier  U'il.  Iléijot- 
lijiii,  p.  4ir))  :  .r  [[  n'eut  jamnis  dnnni'  son  lîls  au  toi,  s'il  ne  l'eùl  senti  cajia- 
blo  de  le  bien  servir,  iprùs  qu'il  ont  reconnu  que  le  noitvetm  secpt-toire  d'Etat 
savnil,  etc..  « 

'  Ceuj:,  dans  le  manuseril  [fil. 

'  On  n  <,'Ëii>ùi'jilcnicHt  fuit  itaitrc  Lourais  en  iC^i,  mais  nous  avons  aon  acte 
de  iiopLî-mc  dali'  de  \a  ])nroi^se  de  ^nîtit-BenoU  de  Mcl2  l  18  janvier  i63i| 
(Michel,  Bioifr.tjiUiri  du  /larlcmrnt  dt  MeljJ.  Laiavois  iHoil  donc,  ii  quelques 
mois  prus,  du  mùme  ijgo  qiu'  Louis  XIV. 

^  l.e  Ti^llier,  coniro.esecrt'laiie  d'Etiit  de  le  guerre,  svail  nais  90»  Tds  au  tra- 
vail avi?r  lui.  il  lui  fni^ail  rcdïger  en  iGTiS  dr^  rHpporla  ]!i>ur  M»zanii,  Dus  le 
mois  d'odobri'  iGfii,  le  roi  donnait  i-i  I.ouvois  un  liêni'fici".  le  pi'ivilèg'e  ries 
li'anspoi'Ls  ciili'«  la  l''j'uvenee  et  l'Ilnlie  ■  en  eousidôralioii  ctc»  services  i|ii'it 
mms  cend  ovei:  Ijeaucoitj»  d'dasiJuitii  el  dt  ^lile  ».  (Kuusset,  Loucais,  I,  p  ao  ; 
Dfpùl  clrl;i  Giicrri;  171,  n'Siê).  C'était  Iri'-s  jiiobutilcnieni  lu  rccompeiise  d'uup 
misiiion  dont  il  avait  êlii  clinryt'  pour  cïnmiuer  IVIal  de  l'armée  et  des  places 
fai'les  du  Nord  (juin  iCttii). 

*  Voir  Saint-Simon,  Parallèle,  \t,  a33  :  «  Ce  l'cslc  de  grands  seigneurs  qui 
avaient  (ÎKuri-  dans  les  troubles  des  premiers  temps  de  sa  vie  lui  nvaienl 
donné  une  aversion  de  In  naissanee  el  des  difinités  duni  il  ne  riM-inl  jomuis. 
Il  Ile  se  plut  jamais  qu*-  dans  le  tJfniljlenienl  devant  Ui>;  cent  ce  qui  «  valu  a 
deïf  cafnnLa  les  surviviinces  des  clinrges  de  secn^laires  d'EtnIs,  Inad.is  qu'U 
l'efusail  celle  des-djarges  les  muins  imjiorlanles.  el  qu'il  uni  dan»  le  mùiislèj'i' 
ileï  ^etis  sans  notion  d'utTsircs.,  qu'il  se  piqiiniL  d'inï^lruire  el  de  former.  Lon- 
vois  lit  lea  plus  grands  progrès  el  parvint  îi  rendre  tonte  sciijrieurîe  et  toule 
noblesse  peuple,  u 
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comme  M.  de  Loiivois.  dès  Tannée  ifiSS.  se  trouva  honoré  de 
I»  survivance  de  la  charge  du  ptre,  savoir  de  secrélaired'HllHL 
pour  la  guerre,  il  commença  aussi  ft  Texeroer  de  bonne  heure 
ni  à  l'y  Boultiger.  Aii&si  l'asaiduilé  el  lallachement  parliculier 
L|ii'il  fit  paroîti-L*  dans  l'exercice  de  cel  iiupnrlanl  emploi,  i'i  en 
entrer  dans  Loiil  le  délail.  et  d'ailleurs  à  s'y  prévaloir  des 
lumières  et  de  l'expérience  de  M,  le  Tellier.  son  père,  ne 
purent  qu'augmenter  la  t-onaidération  du  fils  cl  redoubler  la 
confiance  f|ue  le  Hoi  s'itcconlumoil  déjà  d'y  prendre^  Cf  (|ui 
porta  Sa  Majeslê  à  lui  donner  entrée  dans  le  ('onseil  du  Minis- 
tère, et  ainsi  à  y  joindre  la  qualité  de  niinislre  d'Klal.  donl  il 
fut  revêtu  dès  l'année  i6tif);  (jui  suivoil  la  paix  d'Aix-la-(;hap- 
pelle.  et  (Jh'ou  Iramoit  déj;i  la  guerre  conlre  la  Hollande'. 
D'ailleurs,  M-  de  Lyonn.e.  ministre  et  ^secrétaire  d'Kliil  pour 
les  aU'aires  élriin^ÎTes.  éliuil  morl  en  1G71.  M.  de  Louvois  en 
exerça  la  foiiclion  par  intérim  ei  jusqu'à  ci-  (jue  M.  df 
Pomponne,  que  U*  Uni  avoil  choisi  pmu-  la  peniplir. 
fi'll  di-  rulour  de  Suède,  où  il  se  troiivoit  en  Hmbjissîidi'^   Lfs 


'  Voici  les  l'Lnls  de  service  àe  l'rnncois-Michol  le  Tellici-,  si^ur  de  Clii'tviJIe. 
il'nhoiv]  conseiller  J'KCaL  oriiinnii'^,  ptt'i^,  lo  û\  duf^cinbi'L-  iriSfi.  A(lnii<t  U  lu  surt'i- 
vaiict^  de  son  pèi'e  ;  en  itiSd,  miirquis  de  I.uuvoin,  dune  Irrrc  nclieti'-f^  à  M.  du 
Confl^an'i  :  juin  16^7,  dui:lcuL-  en  pliikjsopiiip;  16S9,  ccnseïllcr  nu  [i^demont  àe 
Meli.  Le  a4  Têvriei'  ilifia.  il  devermil  Micrt'liiii-e  d'Etnt  efTeotiT  fl«  la  ),'iïeiTP,  eu 
mime  lenips  'iuç  ion  Ji^rf  <|ui  ]c  demCJCft  jusijuVn  tf'?;.  Sur  1b  Colbl^Tiilioii 
peu  cornue  du  jutc  cl  du  (ils  (voir  Jnnç ,  un  M^rli^h■l■'  i\(:  ta  ;;iieiTt-  mét^onnu  : 
Hei-  jiolili'iur.  i8j5,  i"  semeslroj.  Les  qnsliliîs  itn  père  coinme  minislrc  de  Iii 
jfucrre  sonl  jn^tumcnl  celles  qu'on  nppréciern  dan-.  Lonvois  cl  qui  plsi<;nienl  à 
Louis  XIV  ;  r  f'inilr'-  ff  l'f^ncUtuih  ;  a"  unr  fu-vntpU  rémUiliort  rt  exécution. 
Il  qualili-s  qui  plaiseni  le  [Avis  à  ciMix  i|ui  font  prnfeiision  ')cs  i<rm(><».  snnii 
losquellcs  il  psI  liien  difficile  dp  se  di'niùler  d'avcr  eus  ». 

'  S|i4iiiliêim  se  lnuiipe  (lô  diitc  sur  ce-  fail  imporlan)  de  \a  forluni'  de  l.oii- 
vois.  (Je  Tut  le  4  février  iQya.et  non  eu  ifiSg  ipie  Lnuvois  fut  nppeli'-  au  Const^il 
d'Elal  iiu  C'inin'il  if'i'n  Iriut  «  où  l'on  iig-ile  les  ulTairci  inipurL.mles  (]ui  regar- 
dent II'  wccret  » ,  1111  Crmgi'il  èlrnU  dit-oiicncore.  on  nii  «■  neuf  l'.nnti'il  tupri'inr  u, 
dit  Suint-Simon  (viiir  Spiinhi'im.  U'-lntii/ii.  p.  '<g5).  Dès  qu'on  n^iiil  entrée  îi 
i-p  Conseil,  un  iHa'H  mii\ialretl  Hl.-il.  n  Ils  y  enlrcnl  sniis  pnleiilp  cl  suns  ««-r- 
iiieiU  ■  (Suiiil-Sinion,  Mêmoiri^ii;  xiir  In  l'-rnineialimi).  .1  (>Ui3  euli-êe  leur  dfinrie 
1'^  nfiiH    de  niiuisll-o  d'l--[U.I  ii  (hlt-rilt  iit'-iiîls.  II,  377  ;  llimyivuij  XII,  alîB'. 

^  Ce  foil  eiiplii|uc  IViitive  de  I.huvihs  m\  Cunseil.  De  l,_viirme  étnit  mort  le 
r*  «eplembre  \iijt.  Pnmpunni',  relenn  en  Suéde,  ne  [irèlii  seniienl  l'oiuith- 
scei'<?laire  J'Rliii    qur    le    ri  janvier   if.yi   (intérim   ije   Lonvois,  !i  moi»).  I.* 
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^ministres  étrangers  qui  élnioni  alors  ft  Paris  nul  rendu  ce 
léinoit;iiage  à  M.  de  Louvois  ([u'îl  s'acquitta  de  ct-l  einplui 
dont  il  éloit  chargé  provisioiineneniûnt,  avec  bi-iiueoa|f 
d'habileté  el  d'applicalion.  Le  retour  en  France  de  M.  de 
Pomponne  el  la  j^iierre  qui  suîvîL  bientôl  après  tontre  la  Hol- 
lande ne  ])Uient  que  donnerd  autre  occupation  à  M-  de  Louvoie 
el  l'atlaclier  eutièremeni  â  la  direction  des  affiiires  de  la  guerre, 
et  aillai  de  tout  le  grand  détad  qui  y  étoit  requis.  C'est  de  quoi 
le  Rui  se  repusnit  entièrement  sui'  lui,  savoir  pour  toiil  ee  qu. 
pouvoil  regarder  la  Hîspotîilion.  les  préparatifs  et  Ïca  besoins 
recfuis  pour  une  expédition  de  celle  importance'.  Ce  qui  doiinji 
lieu  aussi  à  M.  de  Lniivoi?;  de  faire  un  tour  dans  l'archevt^elié 
(ie  Gdliifcno  dèht  l'année  1671 .  et  s'y  aboucher  avec  cet  électeur 
et  le  l'eu  évèque  de  Slrasboiirj;.  qui  èloienl  enlré:^  dans  le  coui- 
plûl  de  cette  i^uerre;  de  passer  de  la  à  Coblenz,  pour  v  traiter 
avec  le  feu  électeur  de  Trêves  pour  len  mesures  èi  prendre  à 
l'égard  du  pa5?a|,'e  des  troupes  par  son  archevêché*.  Je  ne  ni'arrè- 


sG  jjinvjeî  167a.  Pam[innne  était  ndmls  »  remplir'  la  place  lif  i.ynnne  en  loiiU*'^ 
i-hoses,  c"est-ii -dire  tlcvennïl  mini^Lri;  litldll  ;  c-cl.t.f  favpur.  iit'ct  s&aice  i~i  miJi 
emploi,  étail  .assez  liLiinilinnLe  pour  Louvois  qui  av<iiL  |ii~'ut-L-ti'«  encore  les 
AtfttireR  lôtranj^ères.  Jinmr'dialecnonI    I-oui!;  XIV  lui  vu  ilujinnil  une  11  nnlog'ue. 

*  Sur  les  pr^paraliff.  île  e-oUi-  giton-e,  vrtir  \i^.&  Màmniri-n  'Ir  L'iitntis  du  ii  ol 
(In  i  février  167;!  (Dilili-illi.  du  l>épôt  cli!  la  tînenv  ;  N"  i(JtS  cl  Tiroirs  Je 
Lnnix  XIV  :  f-llats  t/es  Iruapes,  ciU'S  [lar  Roussel,  Lotitmi».  1.  .'1^(1,  '-Xiy}. 

'  Ce  vfiynpe  île  Louvoîs  eut  lieu  li[i  rlocBiuhru  1671  :  il  l'Iait  ii  Brlilil  h- 
1"  janvier  167a  C'  s"y  ['çriCdiitrii  v/çç  Un  rGprt'Sfnl ani  \\v  l  t'iecteiir  de  C&loffn^^ 
Maxiniiljen-ltenL'i  lic  Bavii-re,  le  prince  Guillaiinir  du  l''ijrstcnberj;,  rvéquc  de 
Weli;  IVvèque  du  Miuisler,  riei'nnril  rit»  (îolen,  Tniicioii  adv<-rsuii-p  des  clats 
Hcnoraiii,  el  lVvé<iii('  i\e-  Sl^sbourg  ■  Irrésolu,  ignor-finl  aX  avide  ■■.  Krançoîs 
Ejfon  tle  Furiitcnberfr,  qui  eul  rr-vi^flu-  do  Si.i-asl>oiirs,  de  i(]<iH  ,'«  iSba  fGmeite 
lie  ifiSl.  p.  140  ;  ctG.-izrifi'  Je  iGHi.  p.  ii/^.  a35).  licite  liyiic  d'ôv^qiies  avail  êlr 
rormi'O  par  les  Fursteiiber^-  (voir  Housscf,  Loiinih.  I,  p.  il4»  ;  SaînI-Simon, 
éd.  de  Doisli^le.  VU,  89),  tillo  evnii  pour  préksie  un  difrércnd  enli'e  l'Elt-c- 
Leiir  di: Cologne  el  lu  ville.  Spnnlieiin  sijfunile  ce  voyni,>-e  et  ri'Ue  iit'i;€cialion. 
pnree  que,  dans  k'eour.iiit  do  ift7i,soti  tnBÎli'e^rElecteurpiilîilin,  toujours  itii|itiel 
des  intrig'iiOBdeces  eccl«sJu«  tiques  turbiilonU  et  nvides  «voc  Louis  XI V,  lav.TÎI 
envoyé  h  Clolo^fie  pour  lus  surveiller  (loir  JieUl..  |i.  1471.  IH;  BrCihl,  Louvois 
s'en  alla  à  Trtvcs  pour  voir  l'élet'teur  arcltevèqui',  sur  les  lerri's  duquel  de- 
vaient paï^ser  le«  4000  liommes  de  troupes  Tpançaîses  eiiïoyùes  vers  le  llhiii, 
jtulBÙ  Mâtz  où  elles  dévident  éc  nisseiiibl«r  «ouh  ludïr^^c-tioii  du  duc  de  l.iiiseni- 
hourg  :  «  pour  faire  marc/}tr  les  (raapet  -1,  écrtl  Louyoïti  h  l,e  'ïeMWr,  H  ianvi'-r 
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lerai  pas  ici  aui  événements  divers  de  celle  guerre.  <]ui  com- 
mença de»  l'éié  auivanf  1(172.  et  ne  Unit  quf  par  les  Iraités  de 
Nimeguen,  sur  la  fin  de  l'été  idy^,  ni  ainsi  à  toute  la  pari  que 
M.  de  Louvois  ne  put  qu'y  avoir  par  tous  les  endroits  siii^men- 
tlonnés,  et  qui  accompiif^nii  Sa  Majeslé  clans  toutes  les  campa- 
{jneset  exjtéditions  nii  elle  se  trouva.  Je  toucherai  scidenienl 
!k-dessns  deux  i»u  trois  circonstances  qui  peuvent  également 
flei-virâ  faire  mieux  conniiilrc  le  génie  et  le  crédit  Inut  ensemble 
de  ce  ministre.  L'une.  eVst  qu'il  empêcha  le  Itoi  de  conclure 
une  paix  aussi  gloiieuse  pour  la  France  que  préjudiciable  el 
honteuse  pour  les  Ktala.  el  que  M.  de  Pomponne,  qui  éloil 
alors  ministre  et  secrélaire  d'Elat  pour  le,«  aflaires  élraagères. 
conseiUoil  d  iicceplei-sur  lescondilionsi|ui  enéloiful  nlferlesau 
Hoi  par  IfS  ambassadeurs  des  Ktats,  qu'ils  lui  envujèrfnl  k 
l'irechl,  sur  Ih  lin  de  l'été  en  ilij».  Kn  sorte  que  la  Providence 
de  Dieu'  permit,  pour  Iir  ^alut  des  Provînces-Unii-s  el  pour  le 
bien  général  de  rtitrope,  que  les  cimseils  violenlw  de  M.  de 
LouviHS  l'euiporlérenl  sur  d'aulrc;;  plus  modérés;,  el  que  l'envie 
tH  l'espérance  (te  loul  englimlir.  fnrlillée  par  la  rapidité  iiierî- 
pérée  des  premiers  succts  de  celte  eampiif^iic,  donna  lieu  à  voir 
changer  bienlôl  après  la  l'ace  des  afTaires  el  ;i  délivrer  dans  la 
suite  ces  provinces  du  joug  sov?  lequel  elles  éloienl  partie  déjà 
tombées,  partie  prèlci?â  lomber-.  L'autre  considéralion  est  que. 


i£;3  .  Roussel.  [,  3(4),  Celte  mipsUin,  i|iii  fut  tcimini-c  mpidciiuiiil  (lin  jim- 
viiT  t6ji),  fil  honneur  ii  i.imvnîs  :  "  Os  rnmmcacoim'iit^.  n  clil  l.riuis  XlV. 
ruil-iil  tin(icii  délicats  <'1  t\i'  me  (lontu'rnil  pu*;  ppu  d'inquiélurltis.  »  (laènniirm 
inàdils,  rilt's  jiiir  lUmssel,  1,  Srti.t 

1  I.i'  iniinu^cril  [6'  poitnit  Proriitcnrcilirine.  t,o  manusi-ril  1.41  h  nivi'  tll»'iiir 
flJ'B  rpinplacûpar  rie Dhit.  I.nuloiir  Jii  iiinnHsci-il  \C\  n'ayani  pa*  lu  In  raliirc 

n  rcril  :   h  Prnritiencr  divine  Jr  Dieu  (voir  VUditifi»    S-'hpfoT.  |i.  lS6]. 

*  Ce  mnni(![]|  iournacil  do  lu  gucri'C  de  Hollande,  (;iu'  S|ninliciin  a  nrtlcnienl 
indiqua. aéli'  l'occnsion  di- nnmbreusos  criliqucBciutrc  l.oiivnis.  H  e^l  ccrlaîii 
■|ue  l.ouvois,  s'dfiposaiil  nui  iivis  de  Pnmpnniii',  <|ui  coiisciilnil  d'iii-ceplpr  Iwî 
|iroposi*ions  de»  liidtnndaÎ!*  oppoiU'-i-Si  [uir  leurs  d^pul'-*  »  1.  IreoUl,  lu  ftl  juin 
1(171.  exciln  I  orgiioil  et  l'amltilion  de  Lnuis  XIV  |iniir  les  fiiirL-  n-jflrr.  Oii  i-n 
;i  lu  pivtire  dans  un  Mémoirr  i>»  Louis  XiV  citii  (lar  Hoiisscl  il.  p.  Silal  ; 
■•  l.'aniliilibii  el  la  gloire  snnl  U^ujours  [inrdiiTinable^  h  un  priiK'c  ".  Ptc,  ï*!  clnii^ 
luiL-  letlre  de  LniiYO's  m  son  ]jérfl.  ilii  ï  juilli't  flbid,,  I,  3j8},  ■  iv  suis  I>i«ii 
Irompt-  011  ils  viendrncil  si(tner  taiil  ce  i\non  leur  11  demandé,  u   l.v  t'i  juillet. 
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quoique  1*?  commnndi-nient  des  armées  de  France,  dui'iiiil  k- 
cours  df  [oiiLf  celle  gutrre,  fùf  conlié  îi  des  ffL-néraux  de  la 
considéfcilioii  on  dti  prince  de  Cnndé.  au  de  M.  de  Tnrenne.  un 
d'ailleurs  des  maréchaux  de  Créqiiy,  de  Sehoinber^  el  autres 
d'une  eapacité  îiasez  reconnue  dane  eelle  profession,  que  cepen- 
dant ils  n'êloienl  ordinairement  cliargé*  tjue  du  soin  de  l'exé- 
eutiou,  el  ainsi  de  ne  faire  des  opêraLiiiiis  el  démarches  que 
celles  qui  leur  éloienl  eciiime  pret^criles  par  les  ordres  de 
M.  de  Louvois,  qui  se  trouvoient  autorisés  par  le  Roi,  el  qu'il 
leui- fidltiit  allendre  souvent  avec  perte  des  conjonctures  dont 
ils  aiiroient  pu  se  prévidoir '.  Ce  qui  aussi  ne  put  que  brouil- 
iei'  ce  m  nu  s  Ire.  en  pi^tniicr  lieu  a\'ee  le  Jeu  prnice  de 
Coudé,  el  ensuile  ibvec  M.  de  Turenne,  qui  supportoîenl 
forl  iinpalieunneiil  riiii  et  l'autre  celle  suLordiiiiilion  dans 
un  iiiélicr  (|u'ils  croviiieu!  asr^itf,  bien  enleudrc  pour  n'avoir 
pas  besiiiii  de  s  y  réifier  par  les  avis  île  M,  de  Liuivois 
el  d'y  dépemlie  de  ses  oi-dres-j'à  quoi  se  joignoieiil  sou- 
veul  d'autres  dt'f;<n"itssur  le  cléUiil  de  i'enlr'ctien  el  de  la  subsii-- 
tance  des  ai'niées  qiTils  avuieiil  i'i  cominander,  el  du  cIiqJx  (Jes 
ot'iîfiers  i^ènéi'au\  dont  ils  avnient  :i  s'y  servir,  lui  sorte  qu'il 
l'égiii'd  du  pi'juee  tie  '('ohiIl',  d  I'eiIIuI  ijiie  le  eli;Micelier  |Ie| 
Tcllier,  père  tIe   M.   tIe    l.imvois.    lui   iVnIremelleuv    pour    le 


(juillaitnn.'Ll'OrQiij.'t',  porlèii  b  dialiiUire  (iBr  1»  lU'Vululion ,  BÎ^'iiiiiL  unc  preniiiVfe 
liKi'c  avec  VUmpareav  et  le  Itruiideboigr^,  a  i.'rntir  et  l'egpûrnaee  tle  tant 
engloutir  f.  tlonL  parti'  Spanlieim,  rurciit  bien  les  raobilo»  qui  dc'tenninèrenl 
Louis  XIV  el  Louvois. 

'  Cela  ressort  Iri's  iieltciin'iil  île  !>■  L-tuTi'npijiidDnctf  di-  L<ji!Vois  avec  Cund'C 
et  Tiii'Ciiuc  jiGiidiiiil  l'A  >;;iii.'rri'  df  HolliinLlc  (Itousael,  I,  ]i.  4»"  i-'l  sciîvanlcs). 
Vok'i,  p-Hr  eie]ii|ile.  une  [oUrc  lie  l-oiivuls  où  it  [lat'Li*  0  di's  urdrt^s  eiivoyi-s  â 
'l'ufipiinf.-si  [>v*i(ifï>iujl  ii'v  n  pas  d'jijiprii-cii<.-L'  -qu'il  se  dispi'iis<;  de  k's  exécLilec  » 
|i3  ni^\ciiibi'e  ifi73<:  une  imlw  ui'i  il  lui  dîl[|ui;  k  s'il  n'exôcutt;  pas  les  urdrc» 
du  roi.  il  niL  à  »'i'ijilique]'  fort  uu  lun;>;  <îur  les  raisujis  ijiii  l'uit  ci]i|)éclienl  ■ 
{m  iioM'iiibnviG?:!).  (]ompari.'i' Soint-Siumu  (i}dil.  1873.  XIII,  341).  Louvois 
pla^nil  iiuptv*  di-  Tiu-uiiii>'  dvs  Ink-ndinils  poor  Opiei'  ^<^s  dçsoLiéisBiinfcs  .■Li'ii 
ri'iidre  cuniple.  nsinu'l,  Ueauliuii,  elc.  (nuussci.  1,  p.  49^)- 

-  Par  oM.'i]i[)lf,  ei'lU-  leUio  dt-  Tureiini'  h  Louvois  (IlousseL,  I,  p.  .^1111. 
9  &eplci«l>i"L'  1(173)  1  «  Vous  uio  piîrmiîUieE  de  VOUS  dirt-  que  je  ne  crois  [■;>!.  qu'il 
Tùt  du  nci'vice  de  -S»  MajrsU-  de  douner  des  urdi'L's  |irécîs  de  ai  loin  eu  plus 
iiiciipHlilc  !i(j[iiT]i(!  de  l''r;ince,  « 


.•531 


HELA  nos  Dt.  LA  COUft  h\i  PilANOE 


KR-L'umiiioïkT  îivec  ce  priiici'  ;  el  pour  M.  tie  Turenin',  coinnif 
il  s'i-luiL  pliùiil  ii3rïez  liHiileinent  ik- M.  tli*  Louvois.  el  en  cle^ 
conjonutuies  oii  (in  avoil  le  plus  hesoin  rl^e  c*'  gL'iUM'al.  il  fallut 
que  k'iliL  miiiislff  piil  aussi  le  pari!  île  ployer  devant  lui  el  di* 
liilk-i'  voir  il  son  retour  à  lu  coui',  l'iinnée  (|ui  prêciïtla  ct'lk*  (k* 
9ii  iiiorl'.  Miiis.  cumiiie  Ifs  {-hnses  ne  lai^^soienl  pas  de  coiili- 
nuL'f  ilalk-r  k'ur  inëiiu'  tr;nii.  cl  que  ir;iiili-i'  cnk'  M.  ik'  'l'iiit-niif 
ne  SI'  cruynïi  psis  obtigô  :i  yar'lt'i'  beîincnu])  (k-  iiu'njij;fiiniiilîi 
;ivrc  M.  ik'  Louvoie  penilaiil  qu«  Ifi  k»-liuie  sf  li'Oilvoil  coliinu" 
appuyé*-  H  sa  L-omUiite.  il  esta  croire  que  celii  finroil  pu  avoir 
iriiiilri'B  suiles  siiiviHil  le  eniirs  âei  JiiTjiirii's,  el  îiirisî  (|ii«'  lii 
iiioi-l  tlii  piTiiût'i' tk-livi-ii  et  iniiii^îli't  (riiii  t-niu-im  recloulabk-, 
un  (ju'il  pimvoil  craindre  pour  lel*.  Ht  ce  tpi  il  ent  d'aulaiil 
uioins  â  .tpprélit'iukr  dmis  la  suîle.  qifîl  eu  lirii  oecïisinti  dt' 
l'ait'e  succéder  il  M.  de  Turt'niiedesLjiL'néi'jiux  qui  étuitMileuliè- 
tenient  (k-  sj  ik'peiuliuue.  eonime  les  nuu'éeliiiti\  {l'IlLnnkM-es 
el  lie  Orâqiiy  el  le  duc  île  Litxeinbmirg^  (le  qui  dura  jusqu'il  la 


I  (À-b  d-i'lnîls  sur  rij|i|in>.îliuii  <le  Tui'iNiiic  el.  <ie  Ccjudi-  il  l.mjvois  so  rap' 
[lOi'tCDl,  comme  l'iiiilique  S|)a])lteJiii,  à  In  lin  (!(•  xtij'i.  Couiliu,  iimi  iltf  t.oiivoîs, 
lui  Ocri  vu itv  le  ill'  jnm  iei'  iS7.{.  di-  Cologne  où  îl  inifoiiti'fiît  iilora  Spanbeiin, 
[jiLC  li^  bi'uit  <lc  sji  dis^i'ùi.'i'  L'ooi'iiil  |iuriiiî  le^  di{ilo[nates  l-M'bii^'ci's  '{ui  esco-nip- 
Inii'iil  sacliiite:  »  Je  nv  v>uiia  dis  l'ion  sur  Ions  Ic^Si  lirulL»;  qji  voua  regordeiit 
ol  ijgi  sunt  (■xti'i'Di'UTnfnt  l'4^|>niiilil<t  dnlis  U's  pnys  (•Iraii^ers.  »  Qn  aail  pav 
iiru"  liiUie  de  Tui'i.'nmi'  (Mnimirexcl  irlln'if.  Il,  iî4J  ctiniinenl  se  l'vfjla  L-elte 
LTJsv:  Bii  do  but  de  jurn  ior  i'î74  il  se  lll  iiu  aci'uiiinici'k'meijL  t'iiUv  M.  le  l't'ince 
i-t  M,  II-  'IVIIier  on  lu  miin[Liis  do  Louviiis  piiti-n  n  panf  l«s  misons  iju'on  liMiit 
péri')  lui  II  dites  >.  l'eiu  Jdiii':^  ii|jix"s,  il  vînt  luire  tisite  ii  Turi'iiat-  vl  lui 
doiiiiH  heiiu<.'iiu|i  i.lf  détails  n  jivec  lioiiiu'trlc  et  diât^Lniulalion  ".  Il  nvuun 
i|iic,  ^~il  Inl  Rvnil  dcinm-  cinq  mille  liioniiLir's  ii  tcn)|)E,  Ttiroiini-  util  squvv 
Ui.iiii'-  Muiïj  l'ureiine,  Unit  un  4iNHunint  i]v'il  en  iis(:rai|  livilçmeut  iivei'  lui,  »c 
dc'liâil  l'I  disiiil  ïi  l.ouiâ  XIN  :  ■  vct-  \c  IVIIiiT  ii'onl  |iiiii<ii.s  piui-dniiiiù  n.  Ui'  Tut 
i'vidi.-ninieiil  [linCouitin,  h  Cologne,  ijiil'  S[iiiiilif  ini  .n  r[v  si  himi  Li>iisei(cm?  îixr 
h-dt'Uiil  et  fiitr  ]*■«  siiUus  di-  l'ï-IIu  rrise.  Son  (ùmoiK'n.'tge  csL  1res  [)ivei<^uv. 

-  Dans  lu  canipiignc  diï  t6■}^,  l'inmi'i;  di'  Tulvuiic  fui  sucriliûc  p  l'tirmv*-  di' 
l'Iaiidre  (L^lties  île  l.oinois,  23  mni  16741,  Mriis  Tiin-nne  (.■liiil  Tninijucur  il 
Sin/beini  (t6  juin  1(174).  engii^'i'uil  l'aL-ticin,  [iri'niintsui'  lui  los  i-eK[i<it]sabilités, 
et,  vsinrju^iil-  Ciicore  !»  l^nsboiiiii,  le  4  <><^'>obi'L-  ■<i74,  il  munœnvrdit  pcudonl 
l'hiver  pour  déguiser  l'Alsaci'  {lar  di's  i.'pi'i'ciEiii'ikâ  iitiî  lui  viilurent,  en  joti- 
\ior  i(>7^,  TudinirntiuD  el  les  acclnin.ilioii^  dt-  (uns, 

3  Cvc\  n  csl  ]niH  absutunienl  ouacL  :  le  iiiuri'cliul  d  lUimiiTO-s,  li<!u,li':iaiil 
tri-ui-nil  dc^s  iirrat-i-s  du  toi  d(-|ii.iia  i65li;  li'    iiuiriiidi id  de    i.iri'i|uv,  lii'uU'iiant 


paix  <lf  Niiiiegueii,  iipi-èy  ltn|iu'lle  vv  dernier  se  hi'ouillîi  avec 
M.  (le  Ldiivoi^.  ne  s'est  pti.i  hit-n  remi--*  ilepiiiw  iivee  lui. 
el  sesl  iuissi  li-nuvé  par  li'i  lior-i  d'emploi  pour  ([iieltMic 
L'ommaiiflf iiii'iil  d'finuiH's  '.  Il  uVti  fui  pus  df  iiièiiu-  des 
di'ii\  iintres.  u\  (jai  îiussi  vu  onl  tii"ù  l'aviuiLage  d'ùlrc 
eiiipInvt'S  dans  Ifh  occasioiit*  ipii  s  en  snnl  de|itus  prési-iiléfs. 
coiiiMiK  if  iiuii'i'L'iKd  de  (^rét|iiy  mii  sièj^e  du  Liiveiiiliour^.  en 
itiS'j.  el  i|ui  iiiQiiriil  duiix  :ins  apiês,  vn  iGHli'-,  i-l  le  inart'- 
c'iiid  d'iliiiiiières.  qui  vienl    encore  di-  cotiiiiiaiidi-r    i-ii  Kliiii- 


ïfi'ni'r'ii]  ilcpnîs  l'iâiî,  iiviiicnl  i''lé  fiiils  miii*i'<:li:iiix  h  t|iNirtiitU'  tn\  tiuiiruDli^-ciiKl 
uns,  UH  l'iti-H,  r\  pour  des  sn-vit-is  iinli'i'kciii'R  .'i  l'aditiiiiislniliuii  de  Loi j vois.  Ils 
l'iiiiuiil  ilêsij^iiés  |iiii  leur  artcii.'iiiii'li'  |«>iir  sdtcrdt'i'  {\  Turi'iMi'C.  MM,  lit'  Scliom- 
lifi;;,  Lu  ['"l'ulIlacU'.  I>iii-i«5,  dr  LiïM-mlioiiig  irnymili-U'  fiiils  iiiiiriJcfiaiix  qu'en 
if!;5.  el  de  LDi-je-^cju'eii  i(>;(i.  Au  lie-liul  mêmp  Orijuv  .ivail  n-sislû,  commt?  le 
iiini-é.-hulde  Bel  loi.  nuls,  i^  l'iiiniioicc,  mu  oi-diii.s  (leLoiiVois  dfl  filijoà  ((iya  (Rous- 
>«■),!,  iii'i  <■{  ■t.i'i):  Il  .II'  Ij-emlilenii  jii^iju'ii  ue  ijnc  jV  vous  aie  vu  ]»rfnili'c  le  bon 
|i:ii'll  )i,  lui  écrivail  l-oiiviiis  en  iri7i.  A  [lailic  de  ce  iiioiueiit.  l'pt'(|uï  se  stjuniil 
il  LoMniis,  es|iL'ranl  iju'll  lui  feiMit  uni'  |)iii'l  de  on  vïfloii-e  S(H'  Tui'eiiiie,  s^'îl 
éliiil  Viiiiiijueur,  Il  r(i|)pel!»il  ti  Lomoi'y,  If  5  moûI  \lij5.  i^ii'il  avail  fiiil  dtrs 
ileiniirt'lies,  en  i(Ï7^1,  [luui*  iivoii'  le  l'(iiiiiimimIi'iiii'iiI  de  l'urméi'  du  llliiii  n  tiir 
len  'lii'erit  ini'ideutx  i/uj  imm^iicnf  éfrr  M.  lir  Turenne  ilii  serrice  v  i  nousst'l,.  II, 
»7ri).  Il  fturnil  [)u  nUendi*;  il  a^aÉt  préféfi-  so  mollredans  ta  di>pG[idun<-e  du 
iniiiislre,  QuimC  ii  d'IlumiV-ivs,  il  aviiil  allcnilu  (uuiits  encore  ;  dés  le  uH  juin 
1671,  il  érnvsit  ;i  l.oiivoi»  «  fjii'il  comjttnil  vj:ffim''Fi»i-n(  tiir  ira  protvilian  m. 
(I,  arn).  Il  ne  se  mille  p;is  i.|iil'  celle  ser»  ilité  iiîl  jivuiicé  leur  cari'ièi'e.  (in  le  dîssil 
poui-liiiil  ùlfiCmii'.  -  ,\Lni  ]iui-Lii-iiliei-d*-  M.  I.oinoîs.mii  eouliilmii  eslrèmerju-nl 
il  ^(l  fiuLnin-  el  ne  le  lit  |>an  iillcnilie  n,  riil  SaiiiL-Siiiii.tii  (éd.  de  Moislislci 
11,  17J,)  de  d'IliiiiiiL'L'es.  Pdiii-  Lu-setiiliotu-j;,  vr  fui  une  nuire  *ITolL'e  :  île  ti'és 
lionne  lieiii'e,  il  •iViluit  ïillaeliè  iiilinieinciil  îi  Louviiis-t'l  lîi'ii  de  lui-les  éliSmenis 
d  iiiK'  l'iirtinie  rupide,  Ués  i('6U  d  es|jcniil  ëti-c  min'éehiiU  ai  le  fui  en  idjTi  pinr 
su  [jroleeliuii   ilttinssi'l,  I. /uisjtj'wj. 

'  I.onvois  eJ  I.iixeniboiirfî  t'êliiîeul  brouillés  diiiis  \'!t/f,irri'  tffu  priiHiiirii,mii 
ciiiiillii-sit  !*;  inaiOelinl  '■•  li)  Ui'^lillf"  jiûiu-  iivuir  ri'Lhei'<diê  |>iii*  des  surtili-j-ts  le 
iiitniii^'i-  de  M)u  lils  nvee  Li  lillc  du  niiiii^tiv  (itoussel.  II.  'lôn).  Mnis  il»  s'éliiienl 
vile  ivtoaelliês,  dès  le  :nrjis  d  oetobru  iGKu.  Ce  tul  snrlonl  Louis  XIV  t[ui,  |i»r 
l't'sseritiiHenl  eniilee  li!  uiiiiveliiil  de  su  eampague  de  ifi;^,  a^aen  ninnviiise 
en  Allemaj^'ite,  de  suii  ccliee  ii  Pltdi[ijj>ljt>ui'M,  nv  lui  duuim  \iii»  de  coin* 
iriiindemenl  en  i6«8.  Au  dëlml  de  1O30.  il  pril  le  toinranudeinenl  de  l'armée 
de  )''lundre. 

-  Les  ifislruclioii-i  |iour  LJ'êijoy.  el.iii-|^i;  du  sièce  de  Luxeinljourg  avee 
^'3ulJBI1,  soiiL  du  i""  jain  iei'  nu  1"'  n>ril  li'iSj^  (Itniinâiet,  III,  3^6),  Au  leiKleniaîu 
ilii  siège,  il  nvail  deniiindé  i[u'un  létnLilil  en  su  r.iïcur  la  ehnrgt;  de  maréchat 
•ic»^r.jl  (jiraviilt  eue  Turenne,  dont  il  nvail  loujourfi<!uvié  l'InJi'ilage.  Ilnoblinl 
\ia»  telle  i;niee  et  inourul  ]ieu  île  lemi>s  upi-ès  d'mie  llii\iyn  de  pvjlrinei  le 
4  rèvriei'  1687  cl  non  i6t(&. 
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(In-i^Hlii  L-iim|)iigiic  tlernièreV  C'esL-à-(iire(jiie  M.  ife  Loiivois  :i 
su  s'étiiblir  cl  se  iiuiintenir  inaîtrt'  iibsnlu  de  son  (k'|)jirlenic'lll 
(les  aH'airet^  tlv  lu  ^'iici-ve,  qui-  if  Uoi  s"eii  luppui-lt-  ciitîi'^reineiil 
î'i  lui,  et  suivHiil  qu'il  V  aurîi  Heu  (1'l*ii  pitrltM'  ciifore  dans  la 
siiile.  Mais,  comiiif  M-  dt  Kouvnis  cnU  (jue,  par  la  paix  di* 
Niiiif^'iifii.  Cfl  oniptoi  lui  dimiitToil  moins  d'oct-jision  df  se 
ii'iuliv  iiùcessiHi'f .  nu  iiiêuK-  Hr^sfZ  de  hiisîr  puni'  s'Hfcpiilii-i- 
l'injfii'L'  deii-lui  t\v  ininisIrtMlfs  iilViiii-es  tli'iingèrL's,  suiloiil  pur 
le  i'a|)piu'l  i|u'il  ponri'oit  y  avoîi-îivei.-  celles  de  Iji  f|[ueiTt',  fl 
que.  dans  t'f  dfssein,  il  gardit  peu  dt  iiitiiiif^L'nitiïls  uvec  M.  dr 
Pomponne,  et  cnnlribiut  soits  niiiin  ù  donnei'  an  Rni  des  viicsde 
lui    en    fjlei'    If    posle '.    il    l'tiL    l»ieii    surpris    d'apprendre   que 


<  CcIIl'  L-JilupagiiG  fui  (?elle  que  le  lUBiréi'hal  iniuniiëi'fs  (il  lUi  l'j  tn.'ii  iii> 
iS  sL-pleinljce  itlMg,  aiiprùs  (!g  ClmrleiMÎ,  eonU'C  k'  priiicf  ili'  Wulileek  :  t'ili-  si* 
lerrnijiii  |iiir  l-ûclief  'les  Ki-anriiÎB  ii  Nok'ourl,  24  noùl  l'-^y  (Hoiisset,  IV,  uiBJ- 
l.i-  mol  enciirr  c^l  une  aHusInii  iiii\  commniidi'meiils  [iiVL-(?"lcnls  ilc  cl'IIunii^riïS 
<li'[]iiis  i6;5:  vp|itenilti-i-  ifi?;,  en  Flfliiili'c  (sî^^i'  'It'  l'ixiniiclt')  ;  iljiinvier  iCijS, 
en  l''lnn(lrt.>  (ïiù^'c  d'f^  (landi  ;  l'ii  lâH^I,  noiJl-(léc(''mbi'i',  ontr-t^  riî:-;|ïa^rn4?,  Landîb 
que  Cr^ejHV  iisait%cait  LiiscmhniirK.  Miiîs  il  foiil  iiolcr,  pour  ccniKer  li'Kére- 
mciil  ^pniiheini,  i|iii'  ci"*  ordrus  L-Ink'iil  Ifi  ronHi*f[iLCnc(' pour  d'IlnmiiTt'S  cl 
(.'i'<!'i|iiy  tlu  ce  ijti'ils  nouvoriiJiLL'iil  l'I  dL-k'inlaîciLl  des  pi-uvïiiL'iïw  Trciii liùres ,  l'un 
lu  Flandre  el  rBiilic  Iji  Ix^rruini',  Ivt  n'jiirellf»  çQ/t'/uvler.  — W)ir  f Etal  de  ta 
i'runee,  îl,  jj3(î, 

'  Quelle  fut  lu  part  Uv  l.oiisois  dans  L'ettc  disgriice  donl  il  a  dùjii  élu  piirli'*, 
ilonl  S|iiiiili«>im  ie|)flt'lt'irt  encore?  l.c  diaiv  di-  l.ouvois  de  se  nièl*i'  d'ulFaiN's 
i!'lrHiij,-t'rcsi;'tiiit(iiicieii.  U  ^cinldr  qin'  hi  incmiiintion  dv  Poiii[nni]ir  Itij  ait,  ik's  k; 
]iii'miier  momi-id.  (■■l(*'tk'!*ngrt'jil)lc.  II  [inussiiil  iil-ors  Coiii-liii.  rpii  avnil  des  litri's 
lîl  i|<iî  n'i'Ul  que  t,-i  çiii'ccssiuii  de  Pnmpdiii»'  ra  Sui'do  {I.cllres  dr  M""  dp 
Mmnivnoii,  ôil.  (.iciïn>y,  1,  aS,3ii|,  Alor-*,  p(Ci.'  t-e  intime  Ctjui'lin,  inii  kit  l'itvuvéâ 
Colosiiioen  I '17:1,  il  'it  df  In  liipliiiiiatic  si'Cii-te  opposÙL-  5cl'IIc  du  minislrc.  Il  y  a 
de  lui  de-i  Icllics  décisives.  l,o  17  Uéccnihi-G  1673  fBoussol.  1,  5ii),  I.ouviiis 
iV'i'it  il  lloiiikii  :  •>  Il  y  a  du  leinps  qui-  M.  ik'  Pomponne  est  tr;iv»ilk'  de  In 
mo.ladic!  dï'  fnîrc  sii  clinrg'i'  cl  il  riiipticln.'r  que  pLTaunnc  lie  s'en  niûlr.  Il  est 
dficiiii  fort  rnflieu\  sur  ceki.  ■>  Kl  il  cug-ncenil  Ooiiiliii  du  mL-rrur  cuiqi  îi  éU-c 
pi'iidcul,  miij»  i1  coiilinuni t.  l^uniid  cu-lui-t.'i  fui  passé  eoiiiiiio  iimlmiisudi'ur  en 
AnifK'lGrrc,  il  digriilnil  n\ft-  lui  les  prdrcs  de  l'dmpnnn^,  il  lui  fuiSiiit  t'iin.iiuUl'V 
li-H  ik'libL'rnlions  du  (Loiiscil.  Nid  doiilc  (Duiia^i'l.  II.  p.  379)1  qui'  ci*  fùl  iiiil* 
i-'onspinilioi»  l'nli-o  eus  prnir  remplacer  l'onipouiiL'.  Ontlicri'linit  ii  le  pii'iidri.'  eu 
dêfiHil  pûui'  ppouvfr  il  l.ouis-  XIV  ipt'il  lennit  iiinl  sa  pliicc.  Cjwurvilk"  [Aff^iHoi/TK, 
p.  Sijilr  ifui  cii'I  lea  coiilîilciicc»  lie  tiiiiirliji,  iiotm  muiili'c  LouvvJ-'î  leletaiil  les 
omissi.ous  de  Pwm|ioiniP  sii  ('onsell.  M""  Je  Scvigiiii'  rappiorlc  les  brulla  rie 
coiiri  i|ue  l.ouvois  le  <>;iliji<  iiuprôs  <lii  roi.  iju'oit  lui  re[iruehail  d'cdlier  Irup 
il  âo  teii-oJi:  Puiu|iviiiie  ('l  d'y  i".-rdrr  {'vJ:ntlitiid"  {\'i,  11^),  Louis  .\1\'  ledit 
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M.  Colbert.  il  son  insu,  et  iluraiit  qu'il  se  IroiivoiL  Èi  sîi  iiuii^on 
(le  Mcudoiiv  sut  se  ]irév»loir  auprès  du  Hi»i  iriiiiL'  occasion  «[iii 
s'en  présenta  pniiroler  en  cfTi'l  siilHii'infiil  la  chav^'i-  ;ï  M.  fie; 
PojiipoiiiU'tl  la  faire  (lonnc-i-siir-lc-clmmp  à  M.  de  C-roissy, son 
frèrt*,  qiioiqu'absL'iit  alors  en  Bavière  '.  Ce  qui  ne  pul  que  l'aire 
halancef  d;ivanlage  It*  crédit  de  M.  Cnlhert  avec  le  sien.  Mais 
c'csl  de  quoi  il  eul  lii-u  de  st>  vent,'er.  on  deln-  récoraiieusé  par 
la  morl  iliulil  .sieur  Colberl.  qui  arriva,  coinnie  il  a  élè  dil, 
dans  l'antoiiiue  de  l'an  HJHS,  tant  par  le  successeur  qu'on  lui 
donna  diuiâ  la  (lireeUon  Açs  Hnance^,  le  parent  et  ami  iiiLinie 
de  la  maison  [le]  Tellier.  par  le  refus  fail  ii  M.  de  Seignt'lay  de 
succéder  à  îiun  père  dans  la  charge  de  miiii!*tre  d'I^liil,  que  par 
celle  de  rtui'inlendaiiL  des  bàlinieuls  ôlée  an  fils  de  M.  Colberl 
qui  Tavoil  eu  en  survivance,  e.l  que  le  Moi  dmina  â  M  de  Lou- 
voisimniédiidemeitl  après  la  nouvelle  de  la  ninrl  de  M.  Colberl. 
ïiioyennanl  quehpie  reniboursenienl  pour  le  Jils  sii?;dil.  Kl  de 
(aquclle  nouvelle  cliarj^'e  M.  de  Lonvois  liioît  deux  j,'randî* 
avantages*^  :  I  un,  des  prolïla  considérables  <pii  y  él  nient  joints  ; 
l'iuilre.  d'avoir  une  occupation  par  là,  en  lenips  de  paix,  qui 
latlaehoit  anpi'ps  du  Roi,  et  niêuu-  qui  lui  dounoil  lieu,  paiies 
grands  el  continneU  uuvraf^^es  qu'il  éloit  question  de  faire 
encore  â   Versailles  sous  les  yeux  de  Sa  Majeslé,  de  lui  faire 

aussi  (flEitrres,  II,  ôïo)  :  u  .l'aï  soiiiïer*  plusieurs  années  de  su  fnihlcssc,  de 
sni)  iiiQ|]jiUcfitioii.  »  Saint-Simon  dOclan*  (jn^on  csploiln  mussi  cuiili'e'  lui  son 
Janst.-i)i«mc  {^(J.  ilo  Uoislihle,  VI,  .I4»).  Ccftt  aussi  l'nvis  do  l'nbbû  Lcppiiilre 
dans  SCS  Mi'maire»  \[i.  l'-lj  l't  !>s.)<  'jt'nn  n  adopli:  celte  cou-L'Iiisiun  <lii!>s  un 
article  dt'  la  flci'/ie  hliluriqiif  (1"  janvier  [((78).  C'ctiiit  certain  cm  citt  iiti 
complot   foi'in»'  entre  Lauvois  et  Cowrlîii. 

t  Le  tôm'ii},'nfl-,'C  tic  S|>aTilicim  fsl  L'apîtal  :  il  ctnlilil  que,  ai  Louvi>is  eut  lo 
ilessein  do  [xrnlrc-  Pomprnint-,  ce  fut  Culjjcrl  (|iii,  If  prévenant,  reeinMllit  le 
profit  Ji;  TalTaii-e:  uji  ei>np  de  jjui|,'n;iril  puur  Louvois,  dit  l;i  Fnre  (Mpitioiri's, 
a;;6)[.  Lprocîl  rie  S|iiiiilu'îm  est  conlinnô  pur  GoiiriLllc  (p.  5i(i),  parM™'  lio  Sè- 
vignô  t'I  Riis^y  (VI,  8;,  l'iCi,  t^iij.Myîs  il  i-'sl  pUi*  complet  :  «  Louvaia  él.iif  à 
Steadnn  n  ],  c'est  un  détail  Lin|iC)rt;iiLl,i|ui  muiilrc  <[tic  <lolbeet  pnîcipita  la  chnie 
de  Pomponne  pour  ne  j)as  Uit-si'i'  le  proHI  nui  Le  Tellier  {voir  SaiuUSinion, 
éd.  de  BoislLftle,  VI,  .'I4Ï,  et  son  erreur  sur  ce  iioint). 

-  Voir  plus  liaul  llchlhn,  p,  3i5,  nûl«  3,  Le  E-L-nibourscmunt  de  hi 
chiirge  de  suriHlondaiit  (.■oiistiluait  une  aoiurae  plus  considéroWe  ijuc  ne  dit 
SpaiiliL'im  :  rnno.oou  livres, 

Vkiv.  dk  Lyon.  —  Bouiiokois,  22 


à 


3S8 


BFLATfOff  M  LA  COITR  T>E  FBASCE 


valoir  son  inilusliic.  sa  vi^'ilance  cl  son  ijoonnmif  an  (k'Ià  de 
celle  que  M.  Colbeil  y  avnil  pu  apporler  '.  D'Huliinl  pKiîî  qu'en 
effel  et' ilerniei*  lie  ii'y  éloil  pi(s  aulan(  appliqué  qii'ïi'^  d'aiili'es 
iûiicliona  (le  ses  «hai-tiett,  qui  irailItMir?  ne  lui  en  Joit^soienl  pai* 
du  loiriir  de  resle.  cl  s'en  éloil  souvcnl  rapporte  à  des  enlrepre- 
neiiiN  malhabiles  on  Irop  iiiléressés.  F.n  sorle  que  Inules  ces 
ronjoncliiiet;  enseinble  tirent  croire  quoique  k-inps  (pit'M.de 
Loiivois  alloit  être  chargé  lui  seul  de  loule  la  laveur,  mais 
encore  de  toul  le  Faix  du  goiivernenieiiL  de  l'Elal,  et  que  les 
affairefl  élranpères,  de  même  que  celle?  de  l;i  nuii'ine,  qui 
éloieiil  eiicoie  enlrc  les  mains  de  la  t'anilllc  Cîolhert,  savoir  : 
ric  MM.  Ide^  Croissy  et,  de  Seij^nelay,  passeroient  dans  lua 
siennes.  Mais  ce  qui  n'arriva  pas  néanmoins  à  réyard  de  ces 
deux  derniers  postes,  qui  demeurèrenl  à  ces  deux  me;iaieurt>. 
A  ciuoi  se  joignil  dans  la  suite  le  recours  que  cetle  l'amillc 
(^ilberl  enl  à  Mme  {)«  Mainlenon,  (lui  eriil  aussi  de  sou  inléi'êl 
[coiunie  il  a  été  déjà  touché  ci-ilessus^  en  parlant  de  celle 
dame)  de  soulenir  U'niiLc  famille,  de  balancer  par  là  le  pouvoir 
déjà  bien  «rrand  de  la  famille  [le]  Tellier.  el  en  parlicidier  celui 
de  M.  de  Lomois.  Ce  qui  néanniuins  n'a  pas  enipéelié  (lue  CO 
dernier,  et  mêmË  depius  la  mort  i]\i  chancelier  son  père  et 
jiiHqnes  il  mon  départ  île  France,  ne  conliniiâl  d'avoir,  sinon 
l'enliêre,  an  moins  la  prinelpale  part  clans  la  dii'eclion  ilesf 
grandes  ailairE:',  que  surtout  il  ne  demeurai  encore  maître  de 
son  dcpai'lcmenl  ties  affaires  de  la  gnerir  el  de  ce  qui  y  a  du 
rapport,  et  qu'il  ne  rexer(,'àl  avec  bien  plus  d'aulorilé  el  d'in- 
dépendance que  M.   (le  Cmigifly  n'en  nsoil  dansî  le  sien  dos 


'  Sur  I.ouvoiâ  Hui'iiiCL'ndBiil  di's  liMliiiii.'iils,  &on  u'tn'ro  cl  iiiin  iiulorilL';  «iir 
SCS  aii\iiiniii'a<h,  l'1  Vi1I;h*oiT  ifiti  lil  uni.'  p»  1*1  il'  do  lii  flior^îi-  t-oim  |c  liliv  d  iii>[i»'<"- 
liriir  fi'^in'rnl  tirs  ln'iliinciils,  i-niisQllcr  Holl^^^l  (Ltiuroi*.  111,  itja  l'I  suivnnlL"?). 
l.f  Uc  cliiii-jcc  ruppurlail  :iii  IJlulairf  oaviiDii  iSii.tJoo  livri-s.  (Vuic  Itiini/eau, 
VII,  ji,  6;  XM,  i34,(.'lun  ùlaLvilû  par  M.  (lu  ItuistîsîU*  (Saint-Simon,  VI,  p.  fraH 

IKitl'    j.  ) 

*  M.Kiitscril  [if]  :  à  ;  Manuscrit  [.'1  ;:  «rn.  Poui'  luul  eu  di^lail,  voir  plus  haut, 
[1.  :iiS,  noie  .J. 
'  Voir  ci-t[e»u»,  p.  91,  nuk'  3. 
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alîaires  L'Icangêres.  El  ce  qui,  eiilre  nulrea,   n'a  que  Irop  |>aiii 
dans,  les  falale^    résolutions  qu'il  fil  pi-finiri'  iiu  Roi,  eonlre 
Va\'f>  i\v  M.deCroiti&y.  sur  bi  lin  tic  rêli'en  ifiHS  vi  »  soii  n-lour 
des  fJiux  df   Forji;t'S.  Jl'   veux  dirr  dt-    souU'nir  de   vive  Ibrce 
l'élecliou  du  cardiiia!  de  Fiir-slenljcrji  à  l'èlec-lcnil  de  Cologne, 
ensuite  d'enlrepi'eiidre  le  fiVvge  <le    Phili^boni'fî,  el  par  là  de 
rompre   la   trêve  avee  l'Empire,  et  entin  de  jiuusser  en  même 
lenips  les  t'hosesà  loiiles;  Ifs  exLi'émiléa  qu'on  a  vu,  soil  ilîins  le 
Palalinal,  soil  diuis  rcleeloriit  ïleTrèves,  el  enfin  diuit*  loutle 
haut  elle  bas  Uliiu.  rians  la  Franconie  même  el  «laiislaSouabe. 
Je   n'entrerai   pas  ici  dan»  le  délail  de*;  eonsidéralions  dont 
M.  fie  I-,tnivoiss<'  servit  pour  en},Mj,'er  s!  avjinl  les  ;ilTaii'e^  el  y 
]iorleile  Roi,  el    dont  îlyaina  lieu  fie  parler  plus  â  fond  dans 
un   endroit  parlicidiei-  do    eelle   rL'lalion '.  Je  me    conlenlerai 
rteidemenl  de  pemarqner   iei  qu'il  es!  coiisiant,    fjue  personne 
aussi    ne  l'é^oqiie    en    donle,  ît  la  eoiir  de  Fraiiee.  el  donl  J'ai 
d'ailleurs  (les  preuves    iueoiiLealables  :   je  veux  diie  une  c'est 
aux  seids  eonseils  de  M.  de  I.otivois  que  le  public  doit  imputer 
renga^cnienl  de  la  guerre  présente  el  de  toutes  les   suiles 
funestes  qu'elle  peul  avoir  eues  jusqu'iei  et  pourra  avoir  dans 
\n   suile  pont'    la  France  même'.  Et  ce  qui  pourra  en  même 
temple  servir  de   préjuf^'é  du  bon  ou  du  mauvais  grê  que  In 
France  lui  en  aura. 

CeiH'udnnl  nn  peul  déià.    ce  tremble,  el    de  ce  (luî  a  èlé  dit      ^^^       '"' 

.    .  .       |.      ■  ,         ,  ...  quain<««     I 

justpies  ICI,  on  en  peut,    riis-je,  assez  comprendre  le  vt^'i-iUdile         h-  de  t.t>i\ 

ciiraclère  de  ce  ministre.  Mais,  comme  il  s'y  trouve  un  mélange        "«''■■ 

de  quîdilés  ]ieu  communes  el  ijiii    peiivcnl    (lu  servir  à  faire 


*  XoiiB  iTviei Litrons  sue  irelli'  t]iie3Cion  des  rHppui'LB  de  Luuvois  t'I  ilc 
Cruisay  h  l'ai'lii-le  Cn/ismj.  C'ei>t  liiil'  l'xojfi-i'alion  de  diir  i|ui>  dcpins  iriH<i 
Ixjuviiis  dirigea  Ifs  alTnircs  (■trflii^tTL'S,  comme  l'a  écfW.  VI.  Uoiissel  ([.mivninj 
II,  57.I).  Il  s'en  l'sl  méJô  piir  des  njri'iitM  secivls,  comnio  njinialic  charW-  des 
[>fovirn.-e!i  fionlii-]'os,  [I  3  dk-toidê  3iir  le  dL'|5Jiili-iin>nl  d.'  Croîssy.  Il  n'en  n 
[tfls  faïl  11(1  d<-|jiii-Li.']itciit  N  lui.   La  uoLb  di'  Spaidu'im  esl  la  iioli'  jnsls. 

^  Celti'  i|ui!stion  s«ra  u\ainj néi;  t>lus  loin  el  avoc  plus  de  dclnil»  uu  clinuUru 
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hoiiiidir  H  son  iiiiiilre  eLà  aou  payti,  nu  iiIlii-L>i'  Lk>n  des  faUi- 
inilt'ii  il  sa  pairie,  à  rion  prince  et  :ni  public,  il  est  l'i  [H'opoî*  df 
Ifrt  (It'iiii-Eer  j)oia'  ne  s'y  piiM  Jiiqii'etulre.  Sur  (juni  on  pcitt 
ineUri*  ilaiis  If  premier  rang  TayMiilage  que  M.  de  Limvois  tire 
(lesji  nnissifliice,  savoir  :  cl'èLro  lili'  J'iiii  père  employé  (iann  le.* 
jililH  jjiiimle.H  iin'iiiiL'îî  el  Icr^  premiers  [irisles  (le  la  eouromie.  et 
ainsi  (Tuii  il  n'a  pu  tpi'eii  tirer  oceiision  ilf  se  lurmer  dv  lumne 
lieiire  tl  de  si'inslniire,  [liti-tieiilièreinetil  tlans  ce  qui  èloil 
requin  pour  le  dépîU'Iemenl  (les  Hlfaii-es  delà  guerre,  n'aulaiil 
qu'il  fut  reçu  dans  un  âge  peu  avancé  îi  en  exercer  la  charge 
en  snrviv;uu't' :  qu'il  s'y  l'idonna  tout  entier,  comme  il  a 
ck-j;!  L'iê  tuiK-lié  ci-dessus,  et  qu'ainsi,  tuiiL  par  les  lumières 
cl  le^  aides  domesliqnes  (jue  par  son  assiduité  el  son  applica- 
tion, il  siqtpléa  bienlûl  à  ce  qui  sentbloil  lui  manquer  du 
côté  de  l'i'Kpéi-iciiee,  du  fjénie  ou  dn  tempéramenl.  Kl  comme 
il  4,Mil  le  liuulicur.  par  là  el  par  les  renennli-es  ou  les  consi- 
déi'alions  «Ion!  j'ai  aussi  déjà  parlé,  de  s'insinuer  dans  la  fami- 
lijU'itéduUoi  et  d'en  gagner  sa  confiance,  il  enl  aussi  celui  de 
s'y  niainlenii*  el  de  riiugmeiiler  illênie  a  mesure  des  occa- 
sions qu'd  li'oiivoit  lie  iatre  valoir  ses  services  el  des  heureux 
siieeês  (pii  les  :siiïvirt'iiL  '. 

Kn  elïVt,  il  éluit  difficile  de  remplir  un  poste  pareil  au  sien 
avec  plus  de  vigilance  cl  (l'applicalioii  parliculière  pour  lont 
ce  qui  pouvoit  en  iléjiendre  ou  y  avoir  (\n  i-apporl.  I/hahiliide 
qu'il  s'en  éLoil  l'aîtc  des  sa  jeunesse  lui  en  ae([iiil  et  la  l'acilité 
el  les  lumières,  qui  ne  purcnleiicore  qu'en  devenir  plus  grandes 
par  les  coiijonclures  cl  l'étal  des  afïairea,  qui  hii  en  ilniiiioienl 
jtius  d'nccasiiui  cl  liiî  eu  laissiiieul  d'ailleurs  jk-u  de  relâche.  Il 
«'y  Irtnuva  aidé  parliciiMèrenuuil  par  le  grjind  ordre  qu'il 
apporta  dans  la  revue  cl  <Uuih  l'expédition  des  atVaires  de  son 
<léparLenicnl,  dans  le  choix  de  ses  commis  qu'il  y  enqilnynil. 
et  dans  la  dislrihulion  dus  fonctions  e(  des  emplois  particuliei*s 
qu'il  leur  y  doniioi!  suivant  leur  portée,  el  dont  ils  avoienl  àlui 


Voir  plus  hou  t,  p.  -!t9-3^o  cl  k>B  notes. 
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rendi'f  onniple '.  Ans;*!  liiKÎl-il  raviintajït'.  de  celte  ivt,nilnnlti 
t'I  (II-  cetle  exacliliulf  piiiliciilièic,  que  In  peine  dti  tiiivfiil  liiî 
en  t-loil  (liiiiiiiuée.  (jiie  rien  lie  sf  négligeuil,  et  ijtie  eenx:  njiii 
avoienl  ft  ('îiii-e  à  lui,  qui  u'éloietil  pas  en  petil  nombre,  «ivoit-nt 
bientAL  où  il;*  en  éloienl  et  ce  qu'il?  en'  devnienl.  atlendrc  ou 
esiiércr.  C'est  -h  qnni  conlriltua  eneni-e  l'îiii-  dOeisil'  (ju'il 
s'HOCoutniiia  de  prendre  el  de  l'iiii-e  pîiruîliv  dans  les  ivpnnset* 
qu'il  dounoil  sur  le  ehîiiiq),  (ni  tUm»  Itïi  l'ésolulioiia  qu'il  éloil 
quei^lion  tle  pi-endre  sur  les  nitimoii-es  ou  les  requêtes  qu'on 
lui  iuliessoit.  L'i  ipii  ne  ilenieuruienl  Janiiiin  saiiK  i-i-plîque, 
eonnne  il  arrivoil  souvent  dans  Ils  bureaux  (iesaiilre;'  uninislres 
d'Ktsit''.  Khsoi'te  qu'on  le  Irou  voit  plutôt  peu  favorable  qu'irré- 
snlu  dans  tes  choses  qu'on  avoil  h  hà  demander,  l'il  ee  qui 
d'ailleurs  éloil  sciulL'nu  pai*  l'iuilnrllé-dii  posie  iiii  il  se  (nuivnil. 
par  le  pouvoir,  comme  j'ai  (Hl.  asst-?.  absolu  qu'il  eser^oil  dan?* 
Ifs  iill'aiies  de  son  Llt-pailenu-nt  nu  d'ailleurs  <lans  lesipielles 
il  vonloil  prendre  pari,  el  enlin  par  la  eontiance  parlieulièi-e 
du  lloi.  Aussi  y  avoit-il  jnint,  on  par  couUuiie,  ou  par  appli- 


'  Toute  ccUo  iniminislraliim  i*lail  en  rlTel  nJniirablemrnt  t'cnlmlisiie.  A  ta 
Iftlff  t|p  ions  li'B  liiireaiu,  un  proniîcr  commis  i|iii  l'ijiiL  lui  fonlîdcnl  absolu, 
Ctflhert  (le  S»iiU-P«"i'nge,  tmisin  genuain  du  Louvois  ;  13  in  ait  sMcctdé  doDs 
ce  posle,  en  lOOii,  fi  soit  |h'tc,  Joau-liiiplislc  (^tilbert,  liCflii-friL-eL'  ft  prcTiiier 
commis  de  lo  Tollicr  tlt']>iiis  1643.  C'éUil  uii  •  srni*  inintutre  »,  un  liommi-'' 
d'e<;|ït'il.  r|ui  corninissail  l4>s  orik'î't.'rs  el  l(>s  Iroiipti.';  pjirfniU'mcnt.  11  rena|ila^'iiït 
l.ouvrjis  à  rririnécnii,  quand  Loiivoisy  nllaîl  liiî-nièini',auprù'9  du  roi  avec  igiii  il 
Ifm'HÎIIiiit  l'ii  Sun  nbsciice  (Sainl-Siniiïii,  frugmenL  iiii^dil,  l'd.  àc  î(oLg|isk>,  VI, 
^7'j}-  An-dcsï^ULis  de  Lai  (vdir  Elat  ries  burp.auJ,  iXani,  Koiissel,  III,  Ss't.  iiihtu  g), 
un  seirrélnii'C  inliiiL'.  M- 1)1*  ndlg-ik,  puis  dos  {'oniniis  jii'iiLcipntiv  1  puur  les 
livres,  lu  solili'.  M.  di'  Tourmunl;  pour  les  ordres.  M.  Dufrusrii'j.  iluiil  In 
fr-tiimt'  L'iail  lainaiUi'sse  i!ii  minislii"  ;  pour  les  roules  i-L  Olapt's,  M.  (^Iiiirpcn- 
li'i'r.  M.  Bourdon  ol  M.  MriiJiiKli«r;  les  iiitcndnnU  des  ^'lierres,  enfui,  Mcuulipu, 
CariK'li  (^arlitr,  llobcit.  Le  maniuis  ilc  (^liiLinlny,  (kr|tuia  1S70,  munvchiil  des 
lo);îs  (\p*  armi?os  du  roi,  n'iUiiil  |ins  un  unnimis,  mais  il  nvuil  itiic  sorti-  de 
direction  des  plims  l'I  prciji'ls  de  caïupngnt.'  '\\i"i\  s.numi>ltDÎl  dircelPiueiil  nn 
roi,  IrovailLrml  ovcf  l«i  voinriic  Sainl-Pouûiij;e  id  rôdïgi-iiiit  souveiil  sous  su 
dicU-e:  c'i^tjill  iini^  rarle  vn-anle.  {Voir  Houssct,  II,  171  el  Si6.)  —  Vnulmii 
avait  enfin  une  direction  du  iiiômt'  ^'i.'ni-e  [jour  les  rortiiicQCi'0'n!i  et  \vi-  siôges. 

'  Mon.  [S];  tn  siipjirimtV 

^  SuL'  ces  «ptaliLés  de  dt^cialon,  voir  l'es  Mémitirea  de  Cliaiiibly  LniidrimiinL, 
Dt^fi.  tle  la  ijiierre  (Mun,  77,  supplément),  ciléâ  par  Rnussel  (Loueoii,  I,  177). 
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calioii  um-  Ltrandt'  fat-ÎIilé  el  préflencc  fl'(.'s|ji'il  à  di^mêU'i'  J'abiu-cl 
cv  «iLi'il  y  '  a\ oil  à  fiiiic  on  îi  ri'jflcr  daiifi  ce  qui  lui  cloil 
l)rti|iiisL'.  k  y  pifiidi-f  hk-nlôl  non  [i;uii,  el  à  n'en  gilèi-e 
diMiiui'(ii't'  l'iisiiik-  (le  ridi'u  fin'il  sV'ii  ^loil  uno  ftiis  faite  ;  oulre 
qu'il  Ile  !-e  wiin-inil  fiuère  d'y  gai'dei-  beaucoup  deniénagfinent 
cl  ik'  s'alliriT  la  him  on  k'  niniivais  "tl'  île  criix  n\fi:  k'S<fiicls 
il  avoil  iu'ii  du  s'en  expliquei".  Il  lui  siililHoil.  de  croivo  que 
i'iiilêrêl  et  k-  service  du  Uni,  ou  lii  coiijoucLure  de.-*  iifTaires,  ou 
bien  lu  piTvenlinii  qn'il  s'en  éloil  iaile.  le  vonlnienl  ainrîi.  l"'l 
finnine  il  éloit  assez  réservé  dans  If  clioix  des  |ie[s«niiies  en  qui 
il  pi'enoil  eonfiMncc  cm  siii'  qui  m&me  îl  pillse  repospr  de  Texé- 
fiilioti  des  aiTaii'es  ou  des  enliTpiîse»  qui  vonloient  du  secret, 
du  inénagemenl  on  df  la  viguem',  iiiissi  sinnîl-il  les  eng^ager 
piii"  Its  bienfaits  ([ii'll  ékiîl  en  vhd  de  leni'  jirut'nrei-,  et  les 
idUielu'i-  par  la  cfjiilianee  qu'il  leur  létnoignoii.  El  en  effet  on 
peut  dire  qu'il  ya  troisqualilés  que  ce  ministre  u  su  pratiquer 
par  luî-mêine  el  y  aecimluniier  eeux  qu'il  emploie  :  une  applica- 
lion  inf'aligable,  une  fjraiule  aelivilé  tl  un  nu-nngcnienl  parti- 
rnlier  d'nu  pelil  niimbre  de  pei'sonne.s  ariitlêe^i  pour  l'exéeiilion 
de  ce  qui  leur  ètoit  commis.  Par  la  première  de  ces  qualités, 
ilu  loujotir*  eu  pour  but  que  rien  u't'chappill  k  ?a  péntîlralion  ; 
par  la  seconde,  à  ne  perdre  poin(  d'occasion  el  ne  lien  négli- 
ger; et  par  la  Iroisiènic,  ii  s'assurer  i\»  secrel  aussi  liit-n  (pie  de 
la  faeililO  de  renlre|)rise.  Aussi  s"esl-il  toujoni's  appliqué  à  en 
que  le*  moyens  d'y  réussir  en  prévinssent  lea  engagements, 
el  (pi'aiusi  ce  (pli  paroit  ëlrc  requis  dans  le  leuips  de  guerre 
el  lie  campagne  pnur  la  niarelie,  le  logement  el  la  subfiislance 
lies  troupes,  jtoni'  l'êreclion  des  magasins,  pour  le  transport 
de  l'artillerie,  pour  le  clioix  des  quartiers,  pour  les  feintes 
ipi'il  étoit  queslion  d'y  apporter  suivanL  les  eonjonclures.  pour 


'  N  T  •,  fljoult'  ]>at-  le  ninnuscrit  'A\  en  inlerlii^iio.  s?  trouve  dniisi  le  innnu- 

*  Vnnir  h  l'appui  dp  cetlf  opinion  la  correspoiiilBncc  de  T.oiivois  avec  ses 
ayeiils  ilaus  nousscL  f/Mïïim  lM  l,  I.,  p.  178,  [larlicnilU-i'einenli.  Il  réclame 
-■  (les  raisoiiiietDcnlà -{ui  ét'Itiiiviit  sttn  igaarsnvc,  jiuiir  pi^ndrc  3és 'k-i'i-tions 
•drcinenl,  cf  t'y  tenir  ». 
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la  suLoriliiinliuii  l-I  lu  suiiniisisioii  fini' ^  l'iiiiioi-iLL- HLiiivcniiiii! 
i-l  aux  ordres'  di-  l-oux  qui  on  sont  «.liiiigys.  ou  d'ailleurs  puur 
Ifs  autres  besoins  rL*f|uis  pour  ro|iéralion.  surtout  en  cas  de 
sièfje,  (lue  ttuil  nela.  dis-ji-,  fût  non  seud'incnt  bien  et  clilnienl 
Cdiieorlé  aiiparaviinl  (|ir>  de  s'y  engiiy;er,  mais  inèine  ;iiilni)| 
mw  piéiiaré  t-l  en  élal  île  ne  l'aire  point  faute'.  On  peiil  dire 
eu  ell'et  que  e'est  \h  le  fort  de  ce  ministre,  et  ce  qui  a  anssi 
le  pliiseonti'il)UL'  aux  heureux  succès  des  guerres  iiassées  que 
!a  l'"ninee  a  entreprises,  el  i|ui  ii  donné  niûitu-  le  plu?  de 
conliance  à  les  enlreprenilre.  Il  laul  eneoie  y  njuiiLcr  ses 
vue»  el  sou  ajjplieaiion  parlieuliêre  pour  assurai'  les  frontières 
de  la  Franee  par  les  forts  ou  les  citadelles  qu'il  a  eu  soin  d'y 
faire  cousli'uiie  ou  d'y  l'orlilier,  et  sans  épargner  ni  peines*. 
ni  l'rai-^,  ni  tlHij^eiicc'  ponr  eu  venir  à  bout''. 

En  sorte  que  M.  de  Louvois  peut  mériter  aiilanl  dV'lojjew  Des  mauvaiMi 
partons  ceti  endroits  comme  il  y  eu  a  d'autreti  qui  ne  lui  font  y"  |'''*i  " 
pas  le  mt^me  honneur,  ni  à  la  France,  et  qui  peuvent  aussi  avoir        vnis. 


•  C*  passage  est  à  rapproc-hcr  de  ccliiî  d«  Sniill-SimOT)  (lana  Ifc  J'ar.illéle 
(|)r  3tg)  :  ■  un  lic»  ])lus  |>i'tinils  niidlsli'cs  iju'îl  ^'  ait  4^u  pour  li-  di.'tail,  la  disci- 
pline,la  siibgislance,  le  st^rvice,  la  cnniiBissancp  intérieure  dos  coi'ps  et  dt 
l<>iirs  'ïClicier^,  pour  rot'mer  les  jiliis  gr^nrls  el  les  plti^  licaiis  pTflJela,  pour 
Tbi-I.  le  secret,  le  concours  de  leur  pn-purntioii  i^t  pi>iii*  lo  justi's-se  ell;»  ^Cirelé 
de  leiii'  l'ïécnlioa  u.  Si  le  duc  l'I  ]injr,  lioslili'  au\  buiTutiï,  aux  ïiisliliitiona 
milïtîiires  de  Louvuîs,  si  If  ininisUv  d'iiii  advprsairr  île  Loiiîs  XIV  s'aeeordenl 
ti  i"e  [.oint  pour  recoiinoilm  el  profloiiicr  le  génie  do  Louvoîs  adminisiraleur, 
c'e*l(ju'il  fut  nliirs  pour  Ioiiès  les  coiiteinpoi-alns  indisciMc.  (Voir  Vnllaire, 
Siècli'  de  Lriiiis  \'J  V.J 

I  PejViP  (lans  le  miiniisfrit  [£]. 

-'  Il  esl  Dsse/.  curieux  tjue  S|>anheirQ  ne  nomme  nièm-e  pob  Vuiihan.  Sn  l'épiL- 
liilion  et  son  ii-iurf^  rlflieiil  aux  yeuï  di's  ûtrangors  absorbiVs  dnns  l'reiivnMle 
I.ouvoi'i.  Alors  qn'il  êliiil,  eii  16H8,  conimîiisaire  général  des  fortillealions  l'I 
lieu  tAtl'inl  |ft'ii[>i'al,  Sponlioim  le  ipialifiç  iViiii^ntl^nt  flf^lation,  p.  m).  Il  ni^ 
Cniit  pus  viihlier  ipi'en  t^Cij  Vaiitian,  fiauiTe  ifeittilkonime,  comme  il  s'jippelaJt, 
n'dluilJjiiu  capital  ne  au  rë^imenLdp  Fienrdio.ct  ne  deviul  jniciix  que  par  la  pro- 
tecliuii  du  ministre  Loul-piiL<;Sinnl  ù  <|uï  il  éerivait  '.  <<  Oc  i3  aovemlire  i6()S,J'ni 
ilioniiour  d'èlrL-  lotiv  civolurc.  Je  ne  suis  rien  que  par  vous,  je  vous  dois 
tout  ce  que  jt"  suis  ■>  (Roirssel,  I,  aJiii),  Un  uulrc  iu(,ri.'ni(:iir.  Choisy.  cousin  de 
l'untGUi'  (Ses  Mémoire»  ([l,  i|io).  fui  long'lenips  simple  inleiidnntf  jiisqu'fiii  jinir 
□»i  11'  premier  siège  de  Macstriehl  lui  |H''i*mil  de  s*  aignale-r. 
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(les  suites  peu  uviinlagutisi^M  [jour  lu  iul-iiic  L-oui'omu-.  Ji-m.-  iii'ar- 
rt^lei'ai  pas,  là  dessiiri,  à  son  luiiiu^iir  natuivHeuieiil  brusque, 
impérieuse  el  emportée,  wurloiitiju'il  ne  ménageoilgnère  el  qui 
ne  se  rentlil  que-  Irnp  vîi^ilile  rlans  lespreniièrL's  luiuéea  de  sa 
laveur  eUle  siiii  ininislèi'e.  Il  est  vi'iii  que,  eoninie  ce  pi-ncéJé 
ne  put  que  l'iure  de  la  peine  ti  \m  père  (l'un  leiiipéj'anit;nt  el 
d'un  génie  à  tel  égard  kni  upposé  au  sit-n.  el  déplttire  même 
au  Uoi.  d'une  assietled'espril  de  iiièuie  assez  difféi'ente,  auquel 
ee  procédé  de  s'en  ministre  n'éloil  pasi  iiicomui.  ausï^i  se  lit-il 
uu  i.-iïvv[  poiu-  s'en  eorriger,  ou  au  uuiius  puui-  y  appinlei'  plu?i 
d'dgard  et  de  retenue,  (^e  ipii.  au  fond,  en  esl  ileuieui-é  à  sau- 
vei',  comme  on  dil,  lesdchorse!  les  apparences,  el  aîu&i  â  le 
porU'i"  il  (iVoir  un  peu  jilliH  de  uiéua-i^enieul  qu'il  n'avoil  eU 
auparavant  (laiiâ  iextérieur  «te  >*uii  abord,  de  ses  eiilretîens  el 
de  sa  conduite.  Mais,  euiuuie  il  n'est  pas  aisé  de  renoncei'  k  un 
défaut  de  tenipêj-ament  i'orliiié  par  l'Iiabitudc  et  soutenu  d'ail- 
leurs par  l'autorité  ilti  poste  oii  il  se  trouvoil,  aussi  peul-on 
dire(|u'il  eouwei'va  tout  le  i'oud  de  celle  luêiue  liumeur,  et  ainwî 
dont  eeiiK  qui  ont  le  i)lus  all'aire  à  lui  ne  petiveilt  que  rest*eillîr 
des  effets  dans  les  rencontrer*. 

Mai»,  après  tout,  ce  qui  împorlernil  peu  pour  le  public, 
s'il  n'y  avnil  lui-nu^mo  ^a  boime  pari .  el  s'il  n'en  i-ésultoit  à  son 
égard  une  inllueiice  peu  l'avoi'able  diui;*  les  conseils  de  ce 
Ministre  et  dans  la  conduite  des  affairei>  dont  il  est  chargé  ou 
dont  il  se  charge.  KL  ce  qui  est  d'autant  plus  dangereux  que 
son  génie  n'a  pas  d'ailleurs  toute  l'étendue^  la  force  ou  la 
patience  requise  pour  être  à  la  tète  des  all'aires  d'un  grand 
royaume,  pour  en  comprendre  el  envisager  d'uu  sens  rassis 
tous  les  biais,  tous  les  rei^sorts  et  toutes  les  suites,  et  1â  dessus 
pour  en  former  un  plan  sur  les  vues  d'une  prudence  sure  dans 
ses  réflexions  et  consommée  par  l'expérience.  Plus  atlacbé 
par  la  nature  de  ses  emplois  au  détail  qu'au  gras  des  afl'iiirea, 


'  \'ollaii'c  (Si^rle  de  Louis  XIY,  jj,  Sao)  parle  t  des  mou  veulent  s  de  colère 
iguo  riiiinicur  limsqiic?  tic  Lnuvojs  inspiiail  ijU^IijLicruis  A  su»  maîLrO'  ■.  Sniiil- 
Simondt'orit  uiie  de  ces  scènes  (iJUilioii  i8j3,  XU,  p.  3«). 
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en  regarde  plus  les  moyens  que  la  lin  :  en  so!'fe  que  ses  vues 
sont  ordinairement  plus  prévenues  par  la  Ibcililû  de  l'exécu- 
tioii,  qu'arrOLêes  siiflisiimnient  sur  It-s  l'tittexions,  pour  Is. 
résoudre.  l^Iein  d'ailleui'5  d'une  prc-somplion  qu'il  a  Urée  des 
succès  passés,  il  s'en  est  formé  une  idée  sur  laquelle  il  l'onde 
ceux  poiii'  raYenii',  savoir  :  une  grande  coniî;ince  sur  les  forces 
de  la  France  et  sur  la  luiblosse  deâeft  ennemis.  Ce  qui  a  eu  eil 
menu-  leraps  deux  suiles  :  l'une,  de  ménager  peu  les  alliés  en 
Lemps  de  paix,  ou  mémo  de  ne  se  soucier  pas.  beaucoup  d'en 
avoir;  l'aulie,  d'être  loujourrt  prèl  à  rompre  les  paix  ou  les 
trêves  pour  peu  de  coiivénienee  ou  de  prétextes  qu'il  avnil  d'y 
Imiiver.  Plus  jaloux  par  là  de  conservera  son  Roi  TauLorité 
d'arbitre  des  affairesi  de  l'Europe,  d'y  donner  hi  loi  quand  il 
lui  plaît,  et  tl'en  flatter  ou  d'y  inléresi^er  sa  gloire,  que  non 
pas  de  lui  faire  garder  sa  parole,  ses  sermenls,  ses  traités,  el  le 
porter  h  se'  régkrsiu-  lûuleschoses  par  la  justice,  par  l'équité 
et  par  In  bonne  loi.  Mais,  .s'il  s'en  met  en  peu  tie  peine'  pour 
la  nature  des  entreprises  où  il  l'engage  sous  les  couleurs  vaines 
ou  spécieur^es  qu'il  y  apporte,  il  le  fait  encore  moins  pour  les 
moyens  qu'il  y  emploie  et  pour  atteindre  le  but  qu'il  s'y  pro- 
pose. Tout  lui  devit?nl  alors  lieile  poui'  y  parvenir  el  pour  n'en 
avoir  pa*.  comme  on  dit,  le  démenfi  :  exactionis  injustes, 
contributions  sans  mesure,  violenient  des  droits  divins  et 
humains,  pi-ol'analion  des  choses  les  plus  sacrées,  saecage- 
menls,  incendies,  désolation,  trailcmenls  plus  que  barbares, 
et  exemples  d'une  inhumanité  ^ans  exemples.  Quand  la  guerre 
passée  contre  la  Hollande  ou  la  conduite  qu'on  a  tenue  contre 
les  Pays-Bas  espay;nols  depuis  la  paix  de  Niuieguen,  el  sur- 
tout vers  la  lin  de  Tannée  ]<i83,  n'en  aiu'oit  Iburni  tant  de 
funestes  preuves,  les  terribles  efl'ets  que  le  pauvre  l^alalinal  et 
les  villes  voisines  en  onll  ressentis  dès  les  commencements  de 
l'infraction  des  U'ailés  de  trêves  et  ressentent  encore  tous  les 


'  S'y  réffler,  ilnii§'  le  inanuscril  |/ï|. 

1  M;inii^crit  \B\  :  i'il  s'en  mel  [leu  en  peine. 
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jours,  en  «eronl  miLriale  o(  élernt'l  iiioiiiinit'iil  à  la  posIériU'. 
En  soi'le  (|Li'n  n'y  ji  jias  lieu  de  s'y  (.■lentli'f  ici  davaiiLiige  mu 
de  chercher  d'aiiircrs  pr-t-tives  pour  recueillir  de  louL  ce  que  je 
viens  d'en  diru,  ^laviiii-  que  si,  d'un  ci'i(i\  M.  du  Luiivois  a  loute 
riiahilelé  d'un  Miiiisln-  mfrvL'îIkMiseinLTil  vigilant,  actif. 
l'crmc-,  a|t|)!i(jiié.  mili-aiil  dans.  louL  ïe  détail  dt'S  cinisos  qu'il 
enlri-prejid  nn  l'ail  inlrf|nviidrL\  el  n'i'pKrgnanl  nu  ne  m-yli- 
geaiil  ritn  pour  y  réussir,  <|ue,  d'auln*  part,  il  a  peu  àv  droi- 
ture dans  SCS  iulcnlions,  peu  de  maturité  nu  de  toute  la 
rétlexîon  due  dans  ses  conseils,  peu  d'équiU' dans  ses  projets, 
peu  de  uiodéralion  dans  sa  conduite,  et.  en  un  mol,  qu'il  y 
apporle  plus  de  violence  et  de  jirévention  que  de  justice  et  de 
bonne  toi.  J'en  parle  ainsi  sans  passiun,  et  J'aulanl  plus  que. 
piiur  ce  ipii  me  ref»iu<le.  j'ai  lout  sujet  de  mi- louer  dos  honné- 
lelcs  elderi  distinelinns  que  j'ai  reçues  de  M.  de  Lnuvois  durant 
mon  séjoui-eti  FriiTiee»  et  uièim- des  jugements  trop  t'avorahU-s 
dont  il  s'est  expliqué  plus  d'une  Ibis  sur  mon  sujet.  Mais, 
après  liuil.  voilà  sans  douU-  les  justes  idées  qu'on  ne  peut 
qu'avoir  de  ce  Miniï^lre.  el  qui  peuvent  servir  aux  occai^ion» 
pnnr  plus  d'éclaircissemeni  de  ce  qu'on  en  peut  attendre  dans 
les  conjonctures  des  affaires  présentes'. 


ran»litii- 
lion,  enTant!! 

1.  de  Luu- 


Aussi  n'y  a-l-il  ^iière  d'apparence  qu'elles  conirihueul  à  le 
l'aire  lontlier  du  poste  oii  it  est,  où  il  s'esl  rendu  entiéreuicnt 
nécessaire,  el  (jui  d'ailleurs  ne  pourroiE  être  rempli  par  personne 
en  Krance  d'une  habileté,  d'une  exactitude  et  d'uneexpérience 
pai'eille  à    eelle  qu'il  y  a  acquise,  je  veux  dire  â  moins  d'une 


I  Ce  jiorlrail  de  l.ouvnis,  où  l'on  IroiivËraiL  de  l'équilc  m^mc  i^aas  l'avis  que 
nous  rlnnuc  $|<»tlli<'îii1'  <!>''  snn  iilisciicc  di'  jinssïun,  est  jiidirïeiii  ù[  c^o^ forme  au 
jiiccmenl  ilv  tons  les  cou  te  m  pu  rai  ci;)  el  des  hiuig'râphfs..  Dans  \in  fuugueus 
ri^quisiliiire  i-onlre  l.oiivoîs,  Saiiit-Sïriioii  (Odilioii  iN^ll,  XII,  p.  ^3  t"l  siii- 
vontos)  sù  ni|tp)rocli£!  piii'l'oU  ilc  Spatiliciiti  'iiiiind  il  dïl  :  'i  lt>  mitii-<h-c>  1p  /ifii» 
ériiififiil  poai'  Irg  pr-ojeti  el  Us  ej:<:<utiiiii\t,  mai»  /e  iilnn  fufii'xU  pour  tiihger 
en  pn-mier  ».  Muis  il  esl  iiijiisle  cl  pnssioiiné  i|iLiiiid  il  l'aLciisc  de  u  n'avoir 
voulu  la  guL'LTe  que  ^joup  miner  Cultoerl  el  lENit  iiveL-  lui,  pnr  inliîi'yt 
fi&pliculÉer  w.  I.c^  reproches  an  Spiitilieim  sont  plus  mesuréd  el  plus  fondés. 
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revoIiilii)n  bien  grande  el  des  circoiiï^lance:'  ou  des  change- 
nienls  qu'on  nepeiiL  pus  aisémcnl  pj'évoir.  Il  esl  vrai  que  l'éLat 
lie  ïiH  Sel  nié,  qui  h  été  assez  niiiuvtiise  ilcpuis  {jnelques  années  en 
Cfi.  poiirroil  bien  y  donner  lien  par  les  suites  qu'elle  peu l  avoir. 
Au  moins  n-l-il  àié  snjel,  outre  une  indiw|)Oï*ilinn  à  la  jambe,  à 
(!e?i  iilleinles  et  rechutes  i'rètiuenle!*  dt  liL-vre.  même  coiiliiuie, 
ri  doiil,  jiisqiies  k  mon  dépju'l  de  France,  il  ne  s'esl  lire  (pie 
pur  le  l'rêqiient  et  réitéré  usage  du  quinqnina.  Mais  coinnic, 
au  forl  du  niai  ou  des  lemèdes.  il  se  donne  même  peu  de 
relâche  ]inui'  les  afTaires.  (pi'il  n'est  ]>as  d'iiilleurs  fort  réglé 
dan:*  son  manger,  el  .lurlouLdans  Tusagc  dets  melont?  et  de  fi'uils 
dans  leur  saison,  sans  j  avoir  aucun  éffard  à  son  étal,  el  que 
d'ailleurs  il  a  un  corps  rempli  d'hiuneurs  el  dont  il  échauffe 
nit<émeuL  la  liile,  tout  cela  peut  donner  lieu  ou  à  abréger  ses 
joiu's.ou  à  le  retirer  des  affaires  par  rim[)OssibiliLéà  renqilir  tous 
ses  de\oirs  clà^-  vaquer  comme  il  a  fait  jusqu'à  présent  ',  Aussi 
y  avoil-il  eu  des  avis  depuis  mon  <lêpaL'l  de  France,  mais  qui 
u'tmt  point  eu  de  !-Mile,fuilanl  que  je  sache,  je  veus  dire  comme 
s'il  s'étoil  déjà  défjiil  de  la  jiénihlc  charge  de  surinlendani  des 


vcilJo  de  sa  moi-i,  Sijonlieim  ii  rcfiifilli  cii's  liriiils  de  coiir  sur  une  rt'lraitc 
procbflîne  de  Ltiuvois.  I^s  adli'urs  de  ML'moircs  conti-niporniiis,  la  Faro 
(cha[i.s),  Saiiit-Siiiion  (édilion  1873,  XII,  33-34)  '^s  ont  iicoei)U*s,  «■ni  prcU'ndii 
C{Ui  Louis  -XIV  vuidniL  ne  ili'divivr  île  lui  ijuand  la  idqi'I  s'en  cliiii'^^f  a,  vi  aiittiK- 
cju'il  nurail  aidt-  el  liiilû  le  dêiioiienu'ul  ifnr  un  em|joisonnemc[il.  La  raiiiillc 
t'Ile-rnëiiu^  crut  un  itisilaiil  nu  jioison  (Housscl,  IV.  p.  iJcjij-Soo).  Spanlteim,  av*c 
son  bon  S'ena ,  nWutc  i,-<-k  pri>pa^  Ejaos  (onde  m  eut,  cussl  bi^n  (]iic  V^nllairë  fSifvti' 
de  LouixXIY,  |i.  Sîoni  faîldes  ïiisloires  raiLseiVL'cs  par  la  Piioiiaipllc  (Ml.  3-]'A). 
Il  ne  eroil  ui  à  b  [|is(frftu(y,  i[iie  rii^gustiflf  pas  l'L'Up  IcUro  écrite  par  Louis  XIV 
il  Jacqups  11  :  a  J'ai  jii'rdu  un  bon  miniâtreii  (Itousset,  IV.  p.  5o3),  ni  nu  ci'iniL'. 
Les  i-i-nseignements  t[n'i.l  donne  sui'ln  sanlé  de  Loiivois  en  1689  sont  préeit^u»  : 
«  trop  de  nourrilnre  l'I  de  tnivail  ".  lU  sont  conlirmés  par  li'  Irmoignuge 
oral  du  [iropi'i'  niêdeein  du  inini-tU'e,i|nile  soignait  cl  Ik  l'nulopaie  :  li3moignaf;e 
reeucillï  jiiii'  Voltaire  (j).  âao).  Ce  iiii/dvcin  a  va  il  (îû  presciiro  h  I.  ou  vois  le-s  (■nus 
de  Uaréges,  après  iiiiiiccidenl  de  la  Juin be  <pti  l'avait  laissé  liditcnx  (  iG8a),  puis 
\p,s,  eaii:i  dt.'  Balarue  en  lui  n^commuiidiint  de  ne  jtns  Inivailler  i]uand  il 
lea  |irendrail.  Il  eamtinltait  par  ei'tte  médication,  et  ovee  une  potidn-  dca 
Qmrtrtuï  de  son  iincnlJOHi  le  rliumatieniL'  et  les  congestions.  Tout  cela 
eoiicorile  avce  les  indicalions  de  Spanheîm  d'une  façon  Irc'a  jm^cise. 


1 


Sis  ilKLATlUN  Of.  LA  COUtt  DE  FRANCE 

bôUmenls  '.  Pour  celle  de^  :ieci'étnirc  d'F.lal  poiir  If  s  afTiurea 
(It  Ifi  gueriL-,  stîii  secoiitl  lits,  qu'oii  ii|3|jfllL'  le  uiiirqiiis  de  Uav- 
besicuK,  y  est  déjà  reçu  en  survivanue  depuis  quelques  juméfs 
en  çà,  et  cii  stuik'  que  ^  le  in;u"(|uiît  du  Cotirlenvaux  en  avoiL  été 
IV  élu  (lèti  la  lin  du  raiiiii-e  iG'Si,  mjiis  qu'il  ne  ^'ardii  ^iièi'e, 
poiu-  n'y  être  pits  (roiivû-  ju-ojjrc  '.  Anssi  a-l-il  pris  ilepuis  le  jiai-li 
dy  l'épée,  ayant  été  fidjuiiil  au  miin|iiis  de  Tilladet,  «on  pju'eiit. 
pour  la  cliiii'ge  de  capitaine  des  cent  SuiMea,  et  pour  l'exer- 
eer  seul  dès  que  l'iiulre  i^ernil  pourvu  de  (pielqiie  aulte  emploi^, 
Pour  le  marquis  de  Suiivré,  Iroisiênie  lilw  de  M.  tJe  J-ouvoi*,  il 
tîuïl  de  uièiiie  In  profesi^îun  de»  ai-meseta  fail  en  Honj^i-iedeux 
ou  li'ois  catnpaj,Mies  jusqu'îin  lemjw  du  siège  de  Pliilipshourg''. 

'  ViIJo(?PE'r((:i>lboi-t  clc)aviiîlélij  nomm-i?  liojj'i  iiispfctcui' j^i'^ncral  des  bntîmcnlA 
pourdct'liorjjer  I.niivnis,  le  ï  qoùI  iBHfl,  iiinis  ce  iic  fui  <]ti'A  s-.i  mort  i[ii'il  ii'i;iit 
tu  siji'iiitcnibni-c.  ]ea8  juillet  ifigi  (lla[iuc>;ni,  111,  :i;a).  foiicliun  si  pôniblc 
mi'oa  lu  ilivisa  ii  cl'Ucj  t'|i(ii|iii3  |>our  »llt;f;(.'i'  lu  licsoi^noriu  ^'illlR■e■l■f  liii-inî'mp 
(Saliil-iSJiiiP»,  Oïl.  lie  Bolslisli-,  1.  VI,  p.  7). 

■  />«  ."  macmsci'il  /î. 

^  Snii  .Ti'nfi  le  man|uis  :  roaiiiisefil  B. 

*  Michel  KnÉii^ùis  lii  Tellii'i',  marquiM  i3e  Govrli'ntiaux  por  sa  mère,  n-é  le 
i&  mai  itiG3,  uvfiit  èlà  re^'u  li  1-n  survivance  île  aoii  \iJtc  le  7  détcmbre  i(i8i. 
Hou  jk-iT  avjiiL  essayé  de  le  forin(?r  aussilôLii  sa  ctiai-ge  {Housse t,  Loui'ois,  III, 
3(13.  3ii8)  e«  lui  faisniil  ôliidici' sods  un  griuvei'ucin"  les  Cai'LificJilions  el  les 
çnmjih.  Mais  c'clfiit  uiif  iiulgre  iiit,'i'a(e,  mille  jiii  colltg'c  (voir  Hplliicu  Mai-ais, 
Mcntoii-fS,  II,  iJ3),  iiiL-a|tablc  d'L'ïïorls  et  de  disci|iliiie,  un  forl:  sol  homme, 
nvnrc,  ■ol>sfurëiiieiil  ilé|jaiielui(S,iitU-Simon,  XIII,  t!iu.  —  Varactfire»  <le  la  Cour. 
170a,  [).  jK).  Son  jjt'i'e  n  en  jiniivaiil  ricu  liri-r,  G'.iiirville,  kï  0C\  l'cd  eroit  (Mi'- 
nioii-'-a.  11,  p.  iGu}^  praponii  île  lui  ^uliâliluci*  [liirbeiiciix,  qui  ^poiisii,  du  luëine 
coii|i.  M"°  frL'zL's  (]u'oii  (k'sliiiail  d'oijdnlà  Cmirlorivaux. 

lisrhci'u'uj.'  (Louis  1l>  TeJlier,  mariiuis  de),  ui;  le  aJ  juin  irttiS,  i[iiuU'iiïi.T.e 
t'fifBril  de  l.tfuvQÎs,  el  iiuii  le  setoiiid  Jils,  nvuil  d'abord  été  liesline  Ji  l'ordre 
de  M^lle,  dout  il  t-lail  eumiiniuili'iii*  lorsitii'on  l'aiipelo  i\  la  survivance  île  aun 
[lî'i'L'  [jijiir  i'eni[jl!ieer'  Cimili-nvaux.  le  i:i  nuvemljre  ifiMô.  t)'a|)rc'8  le  beau 
po rirai I  r]u*n  tracé  do  lui  Snint-Siiiiou  (lïd.de  Huislifile,  Vlll,  [>.  7  el  8),  il  iH'nit, 
au  contrnij'c  de  C<iiirtcjiraii]t,  hérité  de  £)0i>  ijère  In  |jéiu'li'iiliDii,  li  fucilitt^  ati 
travail,  L'orK«ieil  aus!*!  eï  la  Jji'usiiiierio.  Voir  uuo  ebiinscui  cilèe  par  M.  cle 
Hoislisle  (ïlii'l.,  [).  g,  ntite  5)  :  «  HnrbL'ïioiu  osl  un  bculnl  b.  Voir  aussi  d*\r- 
j-enson  {Li'itiii,  cid,  Jimiicl.  1,  7  cl  8). 

'-•  Voir  plii^  liaul,  p.  374.  note  1,  Il  nViitra  en  foncliuii  définitive  i|ii'ii  la 
niiii-l  d+'Tilliiiltt  (août  i6ga),  cl  s'en  uequlttji  Icès  mal  {Suint-Sâiniin,  (''d.  île 
llciislislc,  XIII,  iSo). 

"  Louii-Ni'rnUn,  nanjuit  •!<:  Sauifrét  ;{rand  mailn'  de  In  garde-robe  (3  iiiei 
1S88),  était  «ou  ]ias  le  troisiènie  lils,  niais  le  troisième  enfant  de  Lriuvoîs, 
rnliic'  (le  Itnrbe/ieirx  d'un  un.    Né  le  nTi  Janvier    if>*'>j,  ntilié  de  Dour;,'ueil.  il 


PAR  ÉZÉCHIKL  SPAl^HEflI  349 

A  IVjfard  dfs  fillt'ïi.  il  en  a  mni'ié  l'îiinét'  an  duc  de  la  Uiiclie- 
Riiynii,  fil-;  du  duc  do  Uoclu^foucfiiild.  dont  jt  ii  ttû  parlé  Jnus 
la  première  pai-lic  de  celle  l'elaliuii  '.  Au  rcslf ,  k'S  enl-itiib  de 
M.  de  Loiivois  ne  poiirroiiL  (ju'en  hériter  un  jour  des  grands 
biens,  vu  ceux  qu'il  possède  déjû.  qu'on  fait  mouler  à  de** 
suinmfïî  immenses  tl  quî  !e  fiml  past^er  puni'  le  phi-*  riche  pfir- 
liculRT  (le  i'Knriipf  ".On  It'  J'ecueille  moins  de-*  graiules  et  belles 
tei'i'esqn'ila  acquises,  comme  de  la  baronnîe  deMeudoii,  enlre 
Prti'iR  et  Versailles,  avec  un  château  magnifique  qu'il  y  a  réparé 
ou  bàli.  avec  un  grand  et  heau  parc  qui  l'ciMirouiu'  ^.  nu  d'an- 
(res  seijîueuries  en  Champagne  el.  <Ians  le  duclié  de  lîiîurgogne*, 
que  d'ailleurs  des  graiidct*  somme:' d'arj^enl  complanl  qu'il  anrnil 
mis  en  renie  snus  des  noms  empi'nnlc:^.  el  qui  hii  reviennent 
on  de  l'héritage  dn   chancelier  [le]   Tellier,  son  père,  ou  des 

Dvatt  servi  en  Allciii;tgi:ii?,  ert  l'olugiiij,  nviill  fi'JS  |iurt  nu  Eiègu  Je  Qd-dc,  [iuÎb 
L'inil  renirc  cîniis  l'iii'iiicp  royiilc,  en  i6.83,  t'I  l'uil  nommé  colonel. 

'  lielation,  \i.  luli,  iiot^  9. 

•  ].a  forLnnp  i.io  l-OJivnis  ûlait  i-ri  oIT^t  irùs  gi'itutle  :  le  |H>rlagf  [iroçiii-n  n' 
fJiBciiii  ili-  SCS  t-nfiints  (l\i|'iL'i-s  ilii  pi-re  LéoiiniH,  M.  HaS,  f"  a^)  jciti.omi  livres. 
Cummu  il  l'ii  îiv.nil  siï,  la  pai-l  di>  tons,  s,ii[i«  yellc  di"  la  mère,  l'iil  Jl'  (,a(in.ori(i  lî- 
vivs.  L'eti semble  ùlail  île  |iii'si  de  tu  millions.  M'"'  de  Loitvois  rcsiii  donc  fovl 
riclie  :  en  iCiyi,  vWc  mariaîl  sa  Joi'nip-rc  (îlle  mngn.itLqi)em,cnl  cl  lui  donnnil 
ôo.ooo  livres. d'tinbîls  el  Jt"  niiuiljles  (M™*  ilc  iiê\igav,Lei{res,  ]  \i-i^-i).  Kii  idgS, 
elle  vpnduil  Minidon  on  l'oi  ■  millïod  {Sainl-Simon.  ôil.  de  Koislislo,  II,  aa:>}.Eile 

ti'rtïlit  yiiiOili'  miiisf>;i  ;  ci,'qu."ollg  fiiiitiLil  daiinU'OlK's  c-laït    ïmitiensU    (Ifiïd.,  cdi- 

tion  187.1,  X|[.  iii|5|.  Cic  <|ul  riiisaiL  Rtiriliiici'  ii  Louvois  iino  fni'Linie  (ilus  fiirlc 
cni'Oiiî,  c'i'lail  tons  los  hérila|tos  i[ii'il  aurait  ]in  refiioillir;  s:i  méro.  In  l'cmmc 
du  <.dLSLicL'liGr  le  Tellit'i',  qui  ne  mourut  qu'eci  t'i^K,  Uiî  devait  Ini^ser  i  milliuii 
3uii  u'.iu  livres  qjc  Its  |j<'lils-enfiinlti  sr  pEirla^i-ii?tit  rSninl-Siinoci,  édili^ti 
1873,  VI,  Tiô),  Lu  iiiére  de  M""  Ijimvoîs,  M"""  do  Boisdtiiiphin,  qui  nLOunii  L-n 
ijai,  luiiisa  5n,ihoo  livres  de  l'eiiUi  rfui  do'vaieat  rovcnif  nuji  enfants.  i-(îalonieiit. 
I,e^  1. envois  estroiniilaienl  nussi  l'iHJritn^'e  de  rurolicvèquo  de  R.'ims,  près  do 
3  iniilïiiiis,  r|UL'  In  inari[uise  de  Crt'qwy,  en  soifïrianl  le  vieillard,  leur  cnlcvfl. 

'-'  Sur  le  LhrUi'iiii  i/l-  Meii'hiii.hidi  par  Pli.r>elormc,  voirFjyaiiiùl  (Drscripiîwi 
de  f'^rix,  Vltl,  57-^5).  Sfliiit-Sinion  dit  qvie  Louvoie  y  enlussa  des  millions 
(lid  dt?  poislislç,  11,  aN3),  C'est  excessif.  Sa  veuve  le  l'epril  (Ums  b  succcwion 
pour  Ôoij.oiio  livre».  Col.n  ]ioiirtanl  valait  mîeiis.  Le  roi  le  lui  iirlieLa  contre 
tilioisv.Ld  en  plus  pour  ijao.ooa  livres  d'arjfent  eomptiuit  (Dnii[ri.'air,  i'^'  juin 
iGgit.  —  M"'  (If  Si'vignê  Li-llri^s,  X,  lyil,  i-ja,  a;^).  I.onvois  l'uvail  noiniiH 
en  iGHi>  du  suriiilt^ii<liiiit  Servien  on  de  aurî  liéi'iUi^rs.  cL  I  ii  viiil  emljidli, 
(Voir  sn  (Aivrvfji.  .ii't'c  hi  i'huillU'n:,  ilmis  Housset  (Liitivnis.  III.  'laQ-) 

'  La  terre  1/''  l'.liamii»t}ni;  élail  le  cliiitcim  ut  marquisat  de  Liiuroi»,  érijj't!  en 
t6aB   pg\ir    Claude    Pinai-t    dv   Comblisi,  qui   le  Vundll  à  Mieliul  la  Tëllîef  puui' 
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acqiiéLî*  certains  rie  ses  iniporLaiik'sel  lucralives  charges,  conime 
(\v  inaniemcnl  de  Iniil  !  firp;etil  requis  nnur  le  (k-narlemciiL  rli* 
la  j^'iierre,  df  i-t'tiii  (ini  v<\  ik-sliiiê  poiii'  li-s  i)s)liim'nis  el  jni-dins* 
des  nitiisoiis  royales  cl  tk'  ce  ipii  en  dé])ciid,  et  des  droits  qui 
lui  en  rcvieiiiient.  e!  fiiliii  de  son  emploi  desiirinleiidanl  géné- 
ral (k's  pnsli's  '.  ^^'  ne  parle  pws  iei  du  ïit'ul  frèi'e  ini'îl  a.  et  qui 
esl  ecck'siastiqne.  savoir  riirchc\'^qiie  de  Ueims,  et  ainsi  donl 
les  gi'aiuls  biens  qu'il  a  de  sa  iVimille  passeront  aussi  nnjour 
aux  enfants  de  M.  de  Louvois  el  à  cenx  <k'  lenr  SLeiir.  !a  t'en 
duchesse  <rAi]iuoiil  '. 


ïfrû  fitran- 
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\,?  niarqnis{k'('roissy. second  minîslre  en  rang. est  telnidoiil 
jedevrois  avuii' 3e  phis  à  dire,  comme  le  ministre  d'KliU  i\v> 
affaires  élrsingères.  el  ain?i  avec  lequel  j'ai  eu  toutes  mep  rela- 
tions dni-ant  mon  dernier  séjour  el  emploi  en  France.  Aussi  n'y 
a-l-il  que  Ini  qui  donne  audience  aux  minislresélrangers.  auquel 
ils  rendent  eonipte  de  leur  cninniii^sion.  qui  se  charge  d'en  faire 
le  rapport  au  Hoi  el  ;m  Conseil  du  Ministère,  qui  leur  en  rend 
les  réponses  on  explique  le*  intentions  de  Sa  Majesté,  el  ainsi 
comme  le  seul  eomniissaire  avec  lequel  ils  ont  â  faire  durant 
lont  le  cours  d'un  pareil  emploi  à  la  cour  (k'  France,  (^est  aussi 
le  seul  niiiiislre  qni  se  charge  de  leur  procurer  les  audiences  du 
Koi  dans  les  occasions;  qui  l'en  informe  d  u  snjetpar  avance  ,et  qui 


son  lils-Daris  le  purlnp>,  ii  |ji  morl  ile  Loiivois.il  passiiau  mar(|iii»<li'  Soiivré. 

—  1,11  lerrc  el  It'  chiUeiiu  d'A rit'i/-lf- Franc ^  en  Bovrrfitifne,  coiislniit  iiu 
XVI''  hiétle^  3111'  les  ilessins  ilu  Pi'iinalïi'L',  av[iii!iil  clé  uclielo»  yar  I.uuvoiiî 
u»  i68^,  (^L,  liiiiis  ia  ^iiL'.'i'ssîuii,  Fiiruiit  la  {irirt  de  n>irt)e/it.'ux.  S[)ajilii'ini  4mrnil 
riii  [iH'iiliunni'r  niissî  V Ufitel  Lnuvoi»  ù  l'nris,  yclit-li}  lu-  8  juin  i6*>[i  'i  l'uMii! 
youiiufl,  el  <|tio  k'  mirii!-lre  afjrniniit  nvço  «les  ninïsons  voisiiiiis  (.los  rilOS 
Ilichclii'u    el  .Soîiile-Aiine.  Il   fui  lapait  du  Cuui'lfnvaux^  ,sun  fils  tiîm.'. 

■  La  nurintenriance  iJeg  /«'Mfpsûl.iit,  outre  iHA  a|i>joi[itoitieii[!i  :  la.aifo  friinc», 
uafi  clt&i')^  si  lu-LTjilïvi.', 'loiméc  A  L'vuvoiâ  en  iGtiS,  ajut  le  l'oi  ô  sa  moi't  n'«n 
donna,  el,  dil-un,  sur  sji  pnèrt',  qu  une  CommlMion  il  Le  Pelle  lier.  El  cet  U- 
Cnmmission     rappurtnil  enraro   Si.txio   livn>    (Annales   fie  la   Cour,  11.  Sgj. 

—  Dangoaii,  t"^  jiirivier  iSgs.  III,  ^168,  —  .t//".  êlir  DtiriiiHfiiin  Franrr.  inBfl). 

*  Voir  plus  ba.ul,  j>.  .Ijiif,  iiole  a,  cl  Sftitlt-Simvu  {éd.  i*?-',  Ml,  [).  nSi,  aR3}, 


l'AH  iziCBlEL  SPANHKIM 


351 


aussi  se  Ironve  présent  aiixdites  audiences  rie  SuMajt-sk'.  ('l'qiii. 
loiiL  ensemble,  s'esl  trouvé  encore  plus  éUibli  sous  le  miiiislêiT 
cliidit  mar<juis  de  Croissy  que  i^ous  les  miniftlres  iuTcc-dent."* 
dans  le  même  porile,  durant  lesquels  les  autres  minislirs  ne  ' 
faisoit-nl  piiiiil  <lt'  si-runiiie  de  duimi-i'  iiudienee  iiiix  tnïnislres 
étrangers  qtiand  onhi  leurdemaudoil,  el  d'eiiêlri'  iiil'oi'UK'9  aux 
occasions  de  ce  que  ix-iix-cï  tronvoîenl  h  propos  de  leur  lejjrè- 
sealer,  ainsi  quf^  je  l'aï  vu  pratiquer  el  ai  pniliqiiè  mni-nièine 
dans  mes  envois  passés  à  la  tour  de  Franee.  en  i(i(i6  el  i6(i8. 
Ce  fui  XL  ColJjei't  qui,  en  suite  de  In  cliaige  de  miiiislie  d^Ktat 
pour  les  aflaireA  étiangères  qu'il  procura  à  M,  de  Citussy,  son 
frère,  etaprès  le  retour  de  celui-ci  de  la  cour  île  Bavière,  lui  en 
voulut  laisser  loul  l'honneur,  el,  sons  prétexte  de  st^s  jurandes 
distractions, qui  ne  lui  en  laîssoicnl  point  de  loisir.se  déclarn(pie 
les  minisires  étrangers  ii'avoient  plus  à  l'avenir  à  s'adressera 
lui  pour  l'informer  de  leurs?  coiiiiniiryiuns,  et  dont  il  seroil  tiii 
[ibesoin  assez  insIruiL  par  le  rapport,  que  M.  de  Croitwy,  .son 
frère,  à  qui  cela  apparEeiioil.  en  fer'oil  au  Hoi  el  an  Conseil. 
M.  de  Lonvois.  pour  ne  donner  point  de  jalousie  à  hi  famille 
Colberl.  prit  aussi  le  niènle  pal'ti,  el  en  sorte  que  les  ministres 
publics  qui  se  tronvèreuL  depuis  à  la  cour  de  France,  tant  du 
premier  que  du  seeontl  ordre,  comme  nonces  ou  ambassadeurs. 
Envoyé?,  Uésidents.  ne  pi'ironl  et  ne  prennent  plus  d'au- 
dience que  du  seul  marquis  de  Croissj,  et  m^nie  auquel  M.  de 
Louvois  les  renvoyoîl  quand  ils  Irouvoienl  occasion  de  lui  vou- 
loir parler  d'affaires.  Kn  quoi,  pour  le  dire  ici  en  pasï'aiit.  il  tte 
trouve  un  yrand  désavanlaj^e  dans  la  négociation  des  ministres 
élrangers  à  la  coiir  île  l'rance,  puisqu'ils  sont  exclus  parla  de 
donner,  aux  occasions  et  suivant  le  besoin,  les  infornialions 
requises  de  leurs  commissiuna  et  des  intérêl.s  de  leurs  princes 
aux  autres  ministres  d'Htiil.  qui  cependant  ne  laissent  pas  d'a- 
voir le  droit  d'en  connoitre  cl  d'en  délibérer  dans  le  Conseil,  el 
qui  même,  par  leur  cré<lit  et  la  nature  des  aiTairefl,  y  peuvent 


'  Sic  dtiiis  les  monuscriLs  [A]  et  \B\. 
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avoir  le  phi^  à  dire  '.  J'ai  bien  tfiché  d'y  snpplOer  ilans  les  occa- 
sions en  prcnnni  celle  il'îiller  tlînei'  chez  M.  i\c  Koiivois,  qui 
lienl  nicliiiaireiiu-nl  lalile  ouverl.e,  el,  au  s-orlïr  du  repas,  de 
IVnlrelpiiir  ik'  ce  doitl  je  cruyols  à  propos  ipi'il  (ù{  inf4ii'inL',  el 
cniiiine  d'une  afFîiii'i-  (pii]M)nvoil.  niènit;  riép«n4lre  de  son  (k-par- 
leint'iil.  fl  i\im\  je  puis  ;i!let;iici-  ici,  pour  t'xeinplc,  eeliii  îles 
ordres  donnés  avanl  mon  dL'p;ii'L  de  France  pour  exiyer  les  con- 
Iribnliou:*  du  pays  de  Glèves  '.  Mai;;,  après  tout,  et  qHoiipieu 


l  Ces  deui   papes  ont  un  rt'el  intérêt  pour  rhi!,loii'o  de  la  Moanrthie  admi- 

nïstrjilïve  ou  xvii»  siècle.  La  concenli'ulion  ilf  lous  les  rapports  nvoi"  IVlran» 
gcr  cnlr«  li'^i  miùits  iJu  secrtlairo  li'Klot  tics  iiffaires  OlioogL'rcs,  aigiiïiJOe  ici, 
e^jiliiiue  ce  que-J'Aigruson  nfipiOU'ra  nu  ivili'  su'cle  b  In  siiirL-rcxccllencc  de 
99  cliarpo  sur  Ips  aiiiros  dL-]iark'nienl6  n  (Mftiiufireg,  t.  II.  p.  3oi).  Suiviinl  une 
esprt'ssioii  de  Danf,'Oa«,  il  fiiL  cliai-gc  u  do  rnpporlÈl-  au  Coiisci.1  loulcs  les 
nETaircs  l'irnast-res  «1  raetlif  par  a|ioslillc-  loiit  ce  «ju'on  ouru  résolu  di;  rOpon- 
drt?  "  (y,  44J,4(.5).  lliilntt  di-cidr-  i|ue  le*  ainbassndeui-s  iraient  ilt'sonnnis  chcï 
h;  mliiislre  secpùtnirt"  des.  atTiiii'osi'fraiigi'res  (Suint-Simon,  «d,  du  Boislisle,  III. 
■  43]  et  qu'il  les  itivnorait  eiisuile  aiii  auilicnccs,  l.c  regislic  de  ci-s  audiénecs 
se  trouve  nu  l)é|iôl:  des  alTiiircs  élran;;crcs  fFrniu'p.  Dordmenis.  a'jfiè  3o4)  et  ne 
commence  qu'avec  lui.  k  \:\  date  do  lUSo.  Celle  organisation  nouvelle  fut 
t'crtiÙLienU'nl  faili.'  pourdL-f-enJre  Colberl  do  Cfoissycotilie  riniréreneedel-oH- 
ïoia.  Ainsi,  dnns  ["iilTnirc  des  Ri-uiiiflns,  «dus  voyons  Louvops  Iransmcllre  b 
IJoinsy  irRuliéreiiiciil  les  nii'-mijirys  des  inliMidanls  d'Alsace  el  de  Lorraine 
(ÛL^pô-t  de  lit  guerre',  63;,  Sojj).  Si  l.oiiv»!-;  fjnrile  un  ageril  secret  en  Savoie, 
illui  écrit  le  i3  k^ri^'i-  iGtti  (Itoiigaci,  [II,  13»);  n  Je  ne  voU!!  é?r>»> 
[loinl  de  lettres  ostensibles,  parce  i|ue  j'o  no  dois  poïnf  avoir  de  coni- 
merec  dans  les  pays  élrangei's  et  quf  je  ne  voudrais  |.i.as  i[oc  cela,  revenant 
ii  cfUï'pii  en  s-ont  eliurgèS',  leur  d^nri^t  liou  dc  cioirç  qiie  j'entreprends  sur 
leur  emploi.  «  Il  jeliiil  an  feu  les  lettres  qu'il  recevait  d'eux  ('/iiV.,  Ifl,  p.  i4^)- 
'  Quoique,  depuis  le  i  aoiJI  i5ft8,  l'éleeleur  de  Brandeliourfr  eût  conclu  avec 
Guillaume  d'Orange  un  traJli-  d'tillianee  el  envoyé  Ji  lu  fin  do  l'annùe,  !.uus 
In  direction  di'  Schonil)erg,  Soo"  hommes  b  t^olotînc,  el  Soon  liomracs  sotfS 
Sclioniiig  à  t^k'vcs.  les  lLostili(é»i>  n'étaient  pus  CJicore  cammcMcéi's  entre  lui 
«■1  lu  Kraiice  au  di'JHil  de  tSBg.  Lo  Frjince  avnil  encore  sim  envojt'  liravel  fc 
lîerlïn,  U'élccleur  de  Brandcbours  n'ulnil  pns  à  lu  lèlc  de  ses  troupes,  f'.epeii- 
diinl,  pmir  faire  vivre  les  iKHoclji'menls  frn-ncai.i  qui  occupnieal  l'électoraL 
de  Tologue.  sous  le  commandement  du  lieiiteniint  générai,  mun|uis  de  Sour- 
dis,  l.oiivois  \ùi  laissa  l'iivagcr,  comme  Tnisnit  l'nrmée  du  Pnluliniil,  les  paya 
voisins.  Dca  pnrli^  de  cavalerie  Blteiirniri'iil  alliai  le  pays  de  Clcves,  snn»  (|4ie 
Louis  XIV,  qui  uVQÎl  résolu  dcae  tenir  sur  In  dérensive,  [loussiil  encore  sa  con- 
ipiëte  vers  le  nord  :  pendant  l'iiiver  de  i68S,  il  fil  levei'  des  l'oittrilinlionis  aur 
le  p(iy^  lie  Clëi'cs.  M.1I9  à  In  deuiundc  de  rélec^leur,  <|ui  ninnquait  de  troupes 
suriisiinles  pour  nttaquer,  il  con&ealit  â  rapjieler  si;3  troupes,  La  inpliire  ai? 
lU  L'n  Janvier  ifiSg.  Ce  ne  fut  que  le  r>  mars  i|ue  le  g'éncral  [iruseien  prit 
rolTcnsivc,  attaqua  à  Nurdinguen  dans  le  paya  de  Juliors,  le  corps  de  Sourdîs, 
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mon  parliciilier  j'aie  toujours  été  Irailt'  fort  honncleinent  de 
M.  (le  Lniivni-i  el.  si  j'nsc  dire,  avec  qiu'kinc  di!»[iiic(ioii.  il  eu 
demetiroil  nuui'lnnl  vu  j^rand  inconvéuîenl,  on  tju'il  y  avoit 
bien  des  alTaires  dont  il  eiU  été  à  propos  dt  rt-iilrelfiiir  pour  le 
bien  desm^-nics  aiftiireft  cl  le  service*  de  Stni  Altesse  Electorale, 
don!  il  n'y  avuil  cepeiidiinL  pn^  lien,  el  t-e  (|iii  iiiéine  cùl  dcniné 
bien  de  liijidnrit^ie  ii  M.  de  Crois^y,  on.  en  loiil  cas.  qu'on  ne  le 
poiivoil  piis  l'aire  assez  !il'on<l  on  avec  assen;  de  loisir, ni  rl'îullenrs 
y  venir  à  la  recharj^e  pour  en  domiei'  à  M.  de  Lonvois  loules* 
les  informalinnï^  requises  ^L  en  telaircir  au  ljes()in  les  diflicnl- 
k's.  J'ai  ci-n  de\Tjir  îiiAiniier  ceci  en  cet  endr'r)il.  ctminie  une 
cil' L'on  s  lance  assez  iinpoi'lanle  pour  ne  la  pas»  oïdjlier. 

Mais,  pour  en  revenir  à  M.  de  Croissy»  je  n'ai  pas  besoin  oe  ses  cmpluh 
de  répéter  ici  qu'il  est  redevable  de  son  posie  <le  ininrslre  |irétwJ*nt«., 
d'IîtHtponr  les  affaires  élriinyêrcï;  à  (eu  M.  CulberL,  «on  frère. 
Comme  il  l'éloit  déjà  d'aulres  iniportanl!!'  emplois  qu'il  a 
excrcéw  ci-devant,  soit  de  judicature  et  de  police  dans  le 
royaume,  soit  de  néK*^''iï'liou  au  dehois  dans  les  affaires 
publiques ^    On    peut    conipler     parmi    eeiiM-là     ses     emplois 


le  bnllit  el  oecupn  Npliss  [ik-  Soufches,  IH,  55,  âj,  58,  ;4).  C'esl  il  ces 
ni'gocîations  pn'limiii.iirea  i|ii(?  Sponlioiiii  Tuil  ici  ulliisioa  (consulter  Dinv- 
sen,  Qr«ehi^i\le  tlrr  fireiîsahcUr.n  Palilik  v\  le  livri*  ilu  D'  Miill(^r  :  Wilkelm 
e-on  Oranien  und  Oeiir^  Frimirich  van  Wa.Lilerh,  t.  Il,  la  llnve  iBBa.  —  l'iiliii 
Wai!ilingl''.iii,  Inslriictiuits  ili-  /■'msK'',  p.  a!lS,  a!)6,) 

'  On  verra  plus  loin  comment  Colbprt  ïippeln  siiii  fW-rc  aux  AITiiires  Blitiii- 
yères.  Cv  inieaniis  iiidiqu+ron*  ici.  cosl  U\  fan'on  iloitl,  liY'liint  encore  ijii'inlen- 
danl  do  Maxnnn,  il  ])ro[iara  avec  La  sîcniif  la  fortuiie  de  l^TOÎasy,  *t  celle  àc 
Igufi  ses  frères  plus  jeunes.  Colberl  de  Vandii,Tes  ni:  en  i(ii3j,  el  lalihi;  Col- 
bert  né  en  1627.  fîruisav  (Clinrïcs  man|«ls  dc\  éUil  né  en  iGxb.  CoUjerl  Inî 
écrÎAiâil  dès  le  8  noiit  liiSgi;  "  Je  visus  avoue  ijiie  je  brûle  d'envie  de  voir  notre 
faniUlc  s'cjlftvûr  |ïai'  les  Voies  ci"!ionncuT'  el  dç  vertu  el  <jiiç  luuL  |c  momie 
demeure  d'iiccord  que  la  forlnne  que  nous  nvons  nous  c^t  duc.  Nous  aiimmcâ 
quatre  frères:  les  trois  autres  aciiit  enasseï  bon  cbeniin  de  parvenir  ainsi  que 
je  vous  souhaite,  el  je  fais  encore  plusi  de  fondement  sur  vous  ^  (CK-metit, 
E,  lofi).  I.cs  (lébulsi  où  Colbcrt  soutcnnii  aor  frère,  ûlaicnt  bien  ûv  juiUraluri- 
el  rfe /lo/i'cc  1  d'abord  dans  le*  bureaux  de  la  j;iierre  où  il  avait  servi  le  Tellïer 
comme Jean-Haplisle,el  peut-être  l'avait  remplacé I [1)311  c(  celui -ei  passa  an  sei'vice 
de  Mo/ann  { iC5  1).  puis  comme  înteiiduiit  de  1  expèdil  i-on  de  NiipU'S  en  lG54i  H 
avnU   mu  retour  nctictc  une  ckar^e   nu   porlenicul  de  Met£  lao  luai  itiiitl),  et 
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pasfiéii  de  Président  dan^  le  Conseil  souverain  trAlsacc  ot  du 
parlement  do  Melz,  rrintendanl  clans  les  provinces  de  Poilou, 
de  Provence  el  en  Catalogne:  en  dernier  lieu,  eeliii  de  Prési- 
dent k  morlier  au  parlemenl  de  Paris,  donl  il  enl  permission 
dn  Hoi  d'acheter  la  charge  qui  vint  à  vaquer  durant  qu'il  éloit 
employé  au  trniu'  de  \iinep]cn.  et  iju'il  relient  encore'.  A 
l'égiii-d  des  tiêgoeiations,  il  iicconipngna  dès  Tannée  iCifiy,  les 
ambassadeurs  et  pléuipotentiaires  de  France,  le  duc  de  Gra- 
niont  et  M.  de  Lyonne.  qui  furent  envoyés  à  Francfort  à  ras- 
semblée destinée  pour  l'élection  de  l'empereui'  aujourd'hui 
régnant,  et  y  fut  nième  charg-é  de  comniisfJÎons  particulièresdu 
cardinal  Miizarin  dui'anl  le  cours  de  cette  assemblée^.   Il  passa 


<l<'piiis  ce  momËôL,  Lâut  en  losUnL  dan»  la  magLslralui'â  où  iJ  avail  svanc^',  il 
fui  cfanr^L'  c!c  missions  ni^ministi'aLivcf)  ou  diplomatiques. 

'  Voici  Ift  lisLe  [?xncto  dcis  emplois  Jiiiiiciaires  ol.  adiiiiiii^Lralirs  de  Colberl 
do  Croissy  :  Il  fut  dclaclu-  du  parlomort  ilo  Mctï  en  iGSS,  pour-  organiser  la 
justice  cl  les  financc-ti  lie  l'Alsace,  carnnu*  priisiiient  Ju  Couiteii  gout'trairi 
cl  iniciulant  en  résidence  n  linsishoim.  Par  les  services  iju'il  rcudil,  par 
les  snins  i|uo  son  frère  lui  recomniBnilnit  iTavoir  pour  Mozarin  («  Il  me 
semble  «voir  ouï  parler  du  vin  d  Alsncc,  en  voyez -l'n  tous  les  ans  du  meilleur 
au  cardinal  ■•),  Croîssy  devint  en  l'ifia  |jri.'siileiit  h  morlier  du  ParlfmcnL  de 
Miet/.  Poiii'  t'ontlnut'P  l'ëgiiliiT-emciit  sn  earrièro  adniiiûsLpaUve,  ■  pour  êlre 
asseï  li-eiii'flui  que  dVMre  aUiré  îi  Paris  ■■,  il  lui  inanquiiît  d'4ivoif  t'Ic  maiU-e 
dea  n-qurles.  Il  le  devint  en  iflC3  (i5  mail,  puis  fut  envoyé  |)flr  son  trtre 
cumnae  lnlcii>l:ii)t  pour  la  leclierclu!  dfs  faux  iioLles  en  Tourniiie,  Anjou, 
lirets^-ne  el  Poitou  ififij.ififi^  (voir  sok  rojiportH  publiés  par  Dngiiat  Mslîfcux, 
por  Sourdpvnl  (Tours),  piir  Marchc^sy  (arcÂ.  i/'.l«y'&u),  puis  à  Soissnns  (i'i6Si 
el  Amiens  (i66S).  Il  fut  nommé  nlors  inteiidnnl  de  lagém-rulilédc  Paris.  Ilresla 
i  Paris  d«  liWé  \\  ili?^.  D'ailleurs  il  ne  remplit  (juùre  tjMc  des  commissions 
l*'nipoi'.iire«  quoiqu'il  fiit  litulnirc  d«  ces  charges,  toujours  occnp-d  par  des 
mis^sions  it  l'élrnng'i.^r.  Ainsi  â  Pai'i^  il  fut  presque  luujours  r-empJacé  pai'  un 
a-ulidêlëgué  (consulter  CroiHj/  par  Delavaud,  (iranife  HiicijcIojii'iHr.t^  ^h  [>■  f*©" 
el  de  Hoislisl-e,  Mémoires  de  la  ijèni'r.ilil^  de  l'ari»,  p.  79  et  378).  Kn  lôfig  il 
(leVinL  conseiller  d'I'Ilnt,  d'août  ■'■79  n  itiSi),  pri.^$iilent  ii  uiurliçr  du  pnrlotlieDt 
de  Paris,  <  dont  il  exei\'apeu  la  eliarge  n  (l^aint'Simon,  éd.  de  Ijoislisle,  III.  t  Jo), 
En  i6go,  11  éclian[,'ea  sa  charge  de  Président  contre  l'elle  de  Trésorier  dut 
ordri?»  du  roi,  veeoiitiî  pur  la  mort  de  i!icigD«1ay  (novembre  t&^o).  Spanlteiin 
Dc  pouvait  pas  encore  le  savoir. 

■  Dans  les  inslrueliotia  de  Colberl  altatil  à  Vienne  (16C0)  on  lit  (Sopel, 
Initmeliatf  iJWulri'-he,  p,  i^)  -  «  I.c  oieur  Président  «  longlemps  nssî*té  * 
la  dernière  dlêle  île  Francfort.  ••  Croissy  avait  pris  de  Gramonl  el  de  l.yonno 
ili  leur  arrivée  ii  Francfort  quand  ils  y  nlloreiit  pour  coml)iit!r«  l>leclion  de 
Léopuld  !"■  (8  août  tSS;)  (Vidfrey,  Je  Lionne  en  Allrmagne  \>    89).   Il  y  reslii 
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eu  Pologne  f(uel([iies  Jiniit-es  après,  par  ordre  di-  bi  Cour,  et 
iluraiit  que  \i\  reine  Marie,  épouse  du  roi  Cnsimir,  y  nvoil  le 
plus  de  p,Ti-l  fin  Goiivernemenl '.  Hiins  l'année  iGCifi.  il  fui 
envoyé  exlriiûrdînairo  de  Fiance  à  ftu  Son  Altérasse  Eleclomle, 
àClêves,  pour  y  nioyenner  l'accommodemenl  enlre  les  I'^[iits 
généraux  et  l'évêque  de  Miinsler,  qui  éloient  alors  en  jijuerre  ". 

jdHniiVn  ifiâB  CAIfiiircs  éti'iing.  Correspondance  d'AUentagne,  L  CWW'l  a 
CXl.I),  comme  ogptil  de  Mazui'iii,  avec  qui  il  coi'i'CspoDilaiL  en  deliur^  du 
minjKlrc  Ori^nne.  Spaiil^'iim  rst  renseigné  A  merveille.  Il  ii^nDre  [loiirtant 
'lu'i-n  août  ifiâg  Grois'Sy  fiilreiivoyi^  enrat&sion  aux  assembltes  d'AugsIjourg 
elJe  NiircmbciR  puiir  (.-onsnliiler  rnlliaiicc  du  Rbiii.  Ile  là  ce  ne  fui  pns  en 
PoJ'jgru!  (jh'i!  alla  d'iibnj'd,  mais  à  Viciiiio  (jh  Maïaiin  l'oiiV'uya,  le  ifi  février 
l()l«i.  [)i>ur  d«ler miner  l'iimpiijciir  i»  teiioncer  il  l'enLi'iîprise  i|n'il  avùll  trtpmâc 
avec  le  Brondubimig  conlrel-n  puissance  suéJoisc.  Cclti*  eolreprisc  em pi-chai I. 
la  paix  du  Nord,  dont  Maiariii  voulait  donner  l'honneur  à  la  France,  Il  avait 
décide  l'Espagno,  an  Lrailë  Jes  Pvt'énées,  à  agir  avec  lui  surEa  cour  do  Vii'nnc  ; 
Je  Croissy  devait  join<ii''e  aea  cfrurts  à  ceux  de  l'ambassadeur  espagnol,  la 
Filante  :  «  né^ociaLion  iirEcnle,  do  grande  importance  cl  de  confiance  n, 
piiîs(|ue  !e  PnisidenI  correspondail  direclemeiil  et  pai'  un  fliifTio-  pitrliculivr 
avec  II"  tlardinn!  (Soi-el,  p.  ^o,  G<\'\.  Sa  minsior  fui  s'itc  lerniinàe  ;  l'Autrielie, 
par  son  eiivoro  Lisola,  obligeait  S  Dniiiig  le  Brandebour><  à  In  paix,  en  février 
1660  ;  et  CliHrle)i-UuslavL>  mtiurail  au  même  moment.  1.»  minorité  de  son 
lils  rciidit  les  Snëdoii^  plus  trâitablcs  tiuâsi.  Hn  mai  la  paix  élail  signée  à  OUtb 
l,mai  i86u).  —  Hcslaîl  la  Pologne  dont  le  roi,  Jean-Caainnir.  voulait  prendre  au 
revanche  des  vicloires  de  Cliai-les-Guslave.  Sa  rcmtne,  Harie-Louiae,  sœur 
d'Anne  de  (jonangue,  le  poussait  à  la  [mis.  Eilo  servit  la  jiolitirjue  française, 
A  condilioa  que  M.i'.ni-in  placerait  sa  iiièc"î  Mûrie,  mi'ri^-e  nv  dm-  d'Engbiet», 
sur  le  Imne  de  Poloi^'iic.  Ce  fui  Croisaj*  ipii  fui  ubarfçë  d'aller  pour  la  pre- 
mière foisâ  DanïLg.cii  msii  i(i(io,  rèplei"  TalTaire  aVL'c  elle  (llnumniil,  1-3  Paix 
du  Knrd,  Pfipîs  i8gi  ;  Piibrain  :  die  Bfi'it-Iite  LIhiiIm.  —  l'iaf--) 

*  !,r  a  ociubre  tSdf}  il  sou  retour  de  Danxi^',  {^roissv  fut  enroyé  h  Rome 
pour  rùgluT  une  atilre  cunsifqiienci'  île  In  paix  des  P>]-c-nées,  raccommode- 
ment enlro  le  Pape  et  le  duc  de  Piirine  à  propos  de  Castro,  et  celui  av«e 
le  duc  de  Modèue  pour  les  vullées  tîe  Gummuccbio,  Il  reslt»  i  Hoinc  Iri-s  peu 
de  temps,  n'eut  qiu;  den%  audiences  cl  n'oblinl  rien  {voir  MaiiolouiL,  Jnstruc- 
liant  de  Home,  I,  |i,  Aq,  4»  et  sf,.). 

*  En  guerre  avec  les  Hollandïiis,  le  roi  d'AnglelerL'i?  Cllfti-lcs  II  avjiil  jelé  sur 
leurs  frontières  le  corps  de  l'évèque  Lelliqueux  de  Munster,  Bernard  ean 
Galeit.  Louis  MV,  qui  uc  voulBit  pas  faire  la  guerre  'n  Charles  11  malgré  son 
aÈlianee  nvoc  les  Provinces-L'nies,  avait  imaginé  de  la  foira  ù  févèque  de 
Munster.  11  envoya  le  ïi  ociubre  ittSS  une  pelile  îirroéo  sous  k-  coniiiiflndeinent 
de  M.  de  Pradel.  l^Ile  prit  Loccuni,  mil  en  déroute  aisémciil  les  Iroupes 
de  l'éré^juG.  Les  ducs  de  IJrunswjck  swuhaitaieiLt  eetle  guerre,  M;iis  le  grand 
électeur  de  Brandebourg,  i|ui  avait  il'abord  paru  sC  jOiniirC  si  IV-ïi-que  de 
MunslvT,  a'allia  par  les  offices  de  Groissy  a  la  Ilollaiitle,  le  18  février  ifiOO,  En 
vertu   de  ce   truite,   il   iitenai;a  t'évéque  de    Mua&ler  et  lui  impusu   avec  la 
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Deux  iinnL'ert  ensuile,  savoic  :  en  i(!(!H  il  fui  ambiissiuk'ur  de 
Frani-'L^  fin  Iriiilé  trAiîi-lii-rJiapt'Iie,  pour  la  cf>jifliiî;ion  de  la 
paix  eulrt' les  deux  courùiiiu-3  de  Ffiuicc  t-t  d'Espagnr.  el.  pur 
la  faveur  dt*  M-Colberl,  son  frtru,  fui  piL-I'éré  pour  cet  emploi 
à  M,  Coui'tiii,  ilhislrc"  dî'*  loi's  par  pltisit;iirs  anibaîfsades.  (jiii  se 
croyoil  dfsliilO  à  ct'IU'-ei  t'I  t'n  ri'Ci'Vnil  di^jà  les*  coinpliiiienU. 
J'un  puis  piirltT  cnninic  t'iHiil  â  Paris  dans  ce  Lemps-là  el  l'un 
de»  envoyés  t-lecioraux  pour  la  inônie  all'aire  dt-  l'acconiiiiode- 
niçnl  enU'e  les  deux  couronnes,  el  ainsi  auxtiuelsM.  de  Croissy 
voulul  rendre  visitt-  cl  les  infiirnier  de  siirtdil,  envoi  avanl  t+on 
dèparl  ^  Dans  l'anni-t'  suivanU-.  illGj)',  il  passa  en  Acifilclfi'i'e 
en  qualilé  d'anihasîiadtnu'  t-xlraordiiiaîri.'  «lu  Krancf  el  ilaiiî^  la 
vue  de  dùlaiîher  enlitrienu-nl.  la  Cour  d'Angleterre  delà  part 
([u'elle  avoil  prise  dans  la  triple  ligue  avec  la  Suède  et  les  Ktala 
^'énèranx,  el  l'eiij^ager  daiK  une  guerre  contre  ces  dernier^.  Ce 
tjui  Ul't'iva,  cl  lut  parliculiéreuieiil   aidé  par  le    voyage  que  feu 


l''iTiKi'  sa  médiîtlinri  (février  if6G),  H  ut- )U  conliiiin'r  pm- Ir  Iroiti;  itti  Clt'vcs 
1,1(1  a»ril  i6(h6/  ses  possessions  du  llliiii,  piilour  île  MiliisUt,  iiue  k"  Iraili"  de 
.\jiiLllion  avait  (Loiun'  au  Hcaiidobniii'f;  (Druys&n,  Prj'UMMWii' /'d/iViA,  UI,  3,  84, 
Kgclifti',  Cfsc/ii'-hl'-  '/es  Hnnaivnt,  p.  445,  4^'5}- 

'  Le  31  janvior  tfiliS,  Sj.iLrilicim  ri'cevait  ili-  non  moilrt-,  le  Pnlatin,  iitic  liUtre 
pourLi.iiiisXIV  pi  1  oriîre  icii>  lui  oITni'En  m liiliali on  nvt'c  l'lCs]»iit;iie, <riirpor(]  ëvi'C 
ii>s  'idilrus  pritic'e*  alk-mon-J*.  Il  (k'Vjiil  nssociei-  ^cs  l'iïorls  ii  vt\i\  du  bafoii  «le 
l.ei'i'ciil,  ('avoyi'  iln  dut;  de  Nenbi/iir:;,  du  sîeiir  Piiwcls  de  RecnminK-en  ivsidcrit 
ordinaire  de  rûlccli'ui'  |iiiblin  (Afrdiri.'s  r'iniiiiîrTi-"*,  l'utnlinal,.  I.  X).  C'dtsil 
roKûtiUiiïP  dt'S  nu'^Lii-es  i\uc  les  pt'inccs  d'Kmpire  iivaloiil  di-eld*-  ilo  prendrL- 
poiir  cm|H\-hcr  iint'  jjiiv'rrc  dt^t'islvi?  eiili't  la  Kriintc  cl  rKsjinj,')!''.  Ait  inoïade 
iniii'fi.  Louis  XIV,  résolu  a  a'rrUciidct."  directemcnl  avi'c  lo  •rouverncHr  des 
Ptij's-llaS'  commi.'  il  le  lit  ii  Saiot-CiiTiniiin  le  l'i  nvril,  doniEnit  <.-epc}nd»nl.  ciilitt- 
rnoliiiii  ik  riCiirn|>c  en  ii<-cc'|itufil  un  oonjtivi^  j>  AU-ln-diU'pflli'.  Il  di-signn 
comm<r  pli'^nipoti'iilinïrc  Colhi'rt  di?  {^i-oiss^'  ijnt,  en  celte  qiudili-,  si,^niii  les 
Iriiilrs  des  'Sa  jivril  l'^l  1  mui  iiî'iS  (voir  Itili.  ii;rl.  mnnatrrih  Franr..  tOtiSf- 
tOSSS).  —  (IiHiL'lin,  fi  qui  Ci'oissv  fut  prt-fi'Ti',  i.'tsit  *-\\  clft'l,  sHoii  res|M-L'&';ioii 
lie.  (jùiu'vdlt",  n  1111  linnimij-  de  U'és  lion  l'sprit  i/l  de  trrs  Ipnpie  e^inérietice  » 
l'Mi-mnirrs,  p.  S^.'i).  Il  avait  ddbuLé  dnirs  In  dipinmniic  en  i(J."io,  Jiijprt-*dc 
d'AvDUX,  son  paroni,  crmtiïiui'  auprès  de  îlaioiiii  l'ii  iCS'i;  il  jivîiil  bu  ii  Lon- 
dres une  nmbiis&ade  extroordicisire  (10  m  ni,  ir>  di'cemlirt'  iG65)f  t  ptirii  conim*> 
pli'-nipotenli-airc  aux  conférences  di'  ilreda.  Spunlicim  l'y  avait  connu  et 
■pprécit-  Je  prt-s.  Son  li-inoigiisKe  nw'l  en  valeur  l'intluenci."  de  CoUiert  d 
celle  éporpie,  Courtici  sn  rapprocha  iilors  Iri'S  in'llcmenl  des  Li'  Tellic'r. 

-  il  ar-rivu  \  Londres  le  16  iioùl  l'ÏCîS,  (il  son  cnlroe  SOlen(J(?lli.'  Iç  tj,  el  recul 
(1  Jinci'  le  roi  Gbarlos  le  ti  «eptiNiibrc  suivant  (fiii:elle  INIIH), 
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il  (luciiL'sse  a  tiriiîaiift,  soeur  du  leu  roi  d  A.nt,'lplerfc  et 
idi  .laciines  (raujniii'frhui,  fit  â  Douvres  dnns  raiinêc  suivanU-, 
itijo,  fl  oïl  elle  acheva  d'engager  celle  coup-lâ  duns  le  com- 
pUit  de  celte  guerre.  M.  de  Ooisay  l'esla  dans  ce  poste  d'am- 
bassadeur en  Angleterre  jiisques  à  ce  que  la  même  cour  se 
vil  ohlig'ée  pai'  le  pai'leiiieitL  ;'i  jirendi'e  d'iiulres  mesures  et  h  se 
dépai'tir  de  la  guerre  avec  la  Hollande'.  Ce  qui  donn;i  lieu 
audit  M.  de  Croissy  d'être  nippelé  <le  cet  emploi  vers  la  fin  de 
l'an  iGyS^.  Kt  comme,  dans  la  suite,  on  convint  d'une  assem- 
blée à  Nimegueii  pour  les  Lrailé«  de  paix,  il  y  fui  nommé 
siecond  anibarisadeur  et  plénipnlentiiiire  de  France,  avec  le 
niarêcluil  d  Kslnules,  cjuî  éloit  le  premier,  et  le  comte  d'Avaux 
le.  Iroisiènie,  el  oîi  ils  s'acheminèrent  vers  la  fin  de  Tan- 
née 1676^.  11  n'en  sortit  auas^i  qu'aprcs  la  paix  faite  et  les  Irai- 
lés  conclus  avec  la  llniliinde  et  avec  rKspague.  ensuite  avec 
ri'Jnpereui'  el  l'Iîmpire  ;  le  tout  avanl  la  fin  de  l'année  1  G78  * 
Kii  1679  le  mariag-e  ay^nl  été  mis  sni'  le  lapis  entre  le  Dauphin 
et  la  princesse  sœur  tic  IVIecleur  de  Uavière,  il  fut  envoyé  à 
Municli  pour  en  traiter  el  pour  le  conclure,  comme  il  fit  '".  Ce 
fut  iuii^si  durant  son  séjuur  susdit  â  la  Cour  de  Bavière  que  le 
délai  d'un  joui'  ou  deux  que  M.  de  Pomponne  appoila  à  donner 
part  lui  Uoi  du  contenu  [lesdépéches  qui  êloieut  arrivées  de 
M.  de  Croissy  sui'  le  sujet  de  ladite  négociation,  donna  Heu  à 
M.  Cûlhertd'inl'ornier  le  Itoi  de  ce  qu'il  en  savoit  par  les  letlres 
de  son  i'rère,  et   servit   de  sujet   ou  de  prétexte  h  ôter  â  M.  de 


*  Sur  ces  nL^gnpïntiuas,  consiillev  Mignol,  Stiecttsinn  if'Enjunjnp  (IV,  pp.  4.!, 

*  Plus  l'Xnclcmeril  la  hi  fin  do  jniivicr   1^74. 

*  Vei's  la  lin  île  rinitiT'o  iCiyâ.  Les  coiifi^i'uin'es  de  Nmièguif,  jui  milieu  de  Eu 
tîui'iTc.  Itii'pnt  décidées  aw  tm-is  d'août  ifijîi.  t. ouïs  XIV  fil  aussitùL  juirlir  ses 
pIC-nip'.'kMiliiiircs  et  c-oiiLîrjiiB  In  giicrri;  ei»  JBiasani  lu  porte  ouverte  aux  n^go- 
ciulinns  (cunsulliT  (c  liwueîl  dex  dfipêcheg  de  d'EïïlraJes,où  se  Irotiveiit  aussi 
i'ëIIijs  dr  Croissy.  ^dîUon   (7111). 

*  fijjijinhpim  iiidi([tie  ici  deuiî  aih'ies  de  Iraitc»  signé»  â  Nïmùgut:'  ;  il  _v  en  ciil 
trois  :  le  10  août  167S,  cuire  la  Krnnce  et  I.-1  Ilolliinde  —  k-  17  se|)t('mbre, 
entre  b  Fraiici'  et  rKs]Jfly:iiL'  —  le  5  fi-vrifi'  1671J,  entco  la  Franrp.  rKm[ierflUi' 
«1  l'Ero[>irP.  Tfiiil  ne  [ni  donc  jm-i  leriiiini>  avani  I,-»  lift  (ii-  Tûiii'ii'i'-  ill^M, 

'•  Sur  *c  maria^'f  iroiiuirltcr  la  Itelitlion  p,  taj-i^ri  cl  les  iioLes. 
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Pnmponni'  la cliîifgc  île  miiiisli-e  v[  secrtlalrc  d'Klat  pour  les 
iilfaires  éLraii gères,  el  [loiir  la  donner  à  M.  deCroisî^y', 

I  n  coniiiiiw  J'ai  cru  qu'il  n'ûloit,  pas  hors  de  propos  de  Loucher  en  passant 
ucs  (laiis  ce qi]f  dessus,  pour  donner  lieud'i-n  inieu\  connoîlrc  un  iiiinis- 
P11  l'diplui.  Ire  cpùt^stseidcharj^'é  de  lu  direclion  eLdi-l'expédilioii  des  aHaï- 
res  tUrangL-i'C:!^.  et  ntissi  avct- if(iiiel,  de  même  que  les  aulrcs 
ministres  publics  en  France,  je  n'ai  pu  qu'avoir  toutes  mes 
lelalions  durant  le  cours  du  neuf  années  de  mon  dpi'nïer 
emploi  eu  ladite  cour.  On  en  peut  îuissi  assez  reeueillir  que  la 
seule  laveur  du  frère  ne  Vu  pas  élevé  luiiLd'un  coup  h  ce  poste 
et  qu'il  avoit  passé  auparavant  pni'  bien  des  empluis  qui  y  poii- 
voienl  avoir  leplusderapporls.  Aussi,  ne  pul-il  qu'y  apporter 
une  iMt'orinalionsuffltiaiite  desaflaires  de  l'Kurope  et  de  la  con- 
slitution  el  des  inlérèts  des  Klatsqiii  la  composent  ^.  Et,  eommo 
son  ministère  se  renconlra  dans  la  conjoncture  de  la  paix  réta- 
blie entre  la  France  el  les  puissances  alliées  contre  elle,  en 
premier  lieu  par  les  traités  de  Nimeguen,  en  1^78,  avec  la  IIol- 


'  t^paiihciin  file  ici  aetilement  l'itccitlciit  (|iii  <lL-Leiniina  lu  disgriice  tle  Pora- 
lionnt',  dent  ilo  Jniinô  plus  haiil  les  cuiisi'-ii  elles  iiuiei)L'§  ([>.  ''yiLiiole  ^t). Clet  oc- 
cid('til[H>uc{(jiiB  Il's  l'onlemjioruiiis  est  le  inëiiie:  imi-  di'jiî'clie  arciïiJ'e  tlcBnvîérp 
dtiiil  iViiiiiiimtn?  t'Iil  U'  lorl  (le  110  [ins  doniii'i*  connaissance  immtdialt'  nu  roi 
cl  que  I^niiis  XIV  coiiiiiii  paLMiiu-  oulrc  voie.  T/c-sl  sur  cL'Lle  ïoie  niie  les  l^^moi- 
gnii|;e«  iJilÏÏTCiil.  IVnir  Seiiit-Simoii  {vil.  de  Unislisli;.  VI,  3^3)  i-t  i3e  riuiirclies 
(1,443),  L'c  sproil  l.ouvuis.  GourvUlo, toujours  liieii  iiironné  des  cliosos  d'Aile" 
mapnc  (Mi^iimireu,  p.  3gi),  M*""  de  SOvIgné  t-t  Uussy-lldijulin.  ninis  de  Po"*- 
|Kiiitir,  dciHarcnt  que  ee  fui  Calliert  l'niiié  qui  iiifornin  le  roi.  Le  tôv'U  ile 
Spanliciin  concorde  uveu   crliii    des  ttJiiioïns  les   |>liis  aulorisés,  de  Punipoime 

"  Ce  passage  esl  t:n  conlrfuliclîoii  absolue  (avec  l'oijinJon  rëfisodue  sui'Loul 
par  les  tpovaucde  M.  Housset.  C'est  ])arimorBiiss.ci»terpnil4ilïoi)  des  loxles  que 
ccl  hislorif^n  altrJIjuaîL  à  l.auvûis,  dès  1G80,  la  tlirectiun  de  In  politique  rtruti- 
gt-re  (Housset, /-our'vM,  lll,  574.  —  Emile  notirgcuis.  licrur  fiÏÊlfrfr/tir  tJfSf, 
I.  KVXIV.  p.  .ii3-4iS). 

^  L'idjliL-  d*'  Choisy,  ordiiioipemcril  exucl,  eonfiniic  ce  jugement:»  U  avjiil 
]iliis  de  ftipafilé  qu'on  nf  l'a  cru  dpriH  li"  monde  ;  son  air  grOîjSier  lui  n  fjjl 
lorl.  PersiKine  ii'ccrivait  mieux,  el  toules  ses  dépêclies,  cju'll  diftnit  lui-même 
snns  le  setioui's  de  nos  eommis,  étnieiU  admirable;»  ^  (p.  Sfitih  C'csl  l'avis  île 
(jourVillË  ntifisi  (Mémi/irra,  p.  5y3).  Nul  [j1u<>  que  SpnftliËim  n'iïUil  DUlorisé  b 
TL-fuler  eelk  opinion  mon<l(iinc  <■  [|uc  Crfiissy  ii'cAt  6té  rien  sans  bod  ttii-4  "• 
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lande,  l'Espagne,  l'Empereur  et  l'Empire,  et  après,  par  ceux 
qui  se  firent  en  ifjjî},  à  Zell,  avec  la  maison  de  Brunswick  et 
Luneboupg,  et  enfin,  à  Paris,  avec  le  Danemarck  el  l'eu  Son 
Altesse  Electorale  '.  il  lira  occasion  des  premiers  traités,  où  il 
avoil  été  employé  et  avoil  eu  bonne  pari,  de  mettre  sur  le  tapis 
el  dappuyer  sur  des  clauses  indécises  qui  y  éloient  reslcûs,  le 
plan  des  réunions  dans  l'Alsace  el  les  dépendances  préten- 
dues, tant  de  celte  province  que  de  la  Lorraine  et  des  trois 
èvêchés,  Metz  Tout  et  Verdun*.  Ce  fut  dans  celte  vue  que  la 
connoisaance  el  la  juridiction  en  tut  attribuée,  partie  au  Con- 
seil souverain  d'Alsace,  parlîe  au  parlement  de   Metx^  ;  qu'on 


■  Ces  deux  trallés  avaient  pour  objet  ]«  n'^l^mont  des  slTsires  SLléllojt^os. 
De  cfs  afffl  ires,  I.oiiis  XIV  avait  d'»l)Ord  fait  une  condîtiçiH  t|p  la  pai  n  gén6- 
rnle.  Ua  Suède  l'auliirisa  en  -auûl  ifi7H  à  tii^iier,  sans  ijue  son  sort  Tût  ase>iii't'< 
l,c  rcjtdi'  Frunce  la  suulinl,  iiprès  la  pais,  -contre  la  ci>alilioii  du  dur  de  LuiiC' 
boni'g,  de  rèvèi|iJO  de  Munsirr,  ilti  roi  de  llaiicmnik,  oppuyi-o  par  la  puis- 
santi'  niililiiirc  du  GrnntJ  Kletlcur,  lier  de  sa  vivloire  dt  l'chilicilJn.  I.e  duc 
de  Luni'hum^'  rendit  liriiiiP  k  lu  Suéde,  cnirr  les  iiinins  dt'  M,  de  Rnbenai', 
notre  envoya  exIraordînniR^  (H  février  i(l;tf,  Iraik'  de  Zi'II).  et  eela  nvant  lu 
guerre  que  Louis  \[V  dut  TairC  au  Braildebotli'^.  I,'évcc{ue  de  Miinstfr  l'imiU 
(Ninièguo,  aç)  murs  ifi7<)).Viiiiicu  eiilÎH,  \v  Gnnid  Kleclcur  rt'stil.uo  -à  la  Siii"-dt'  la 
l'oméTBmt^  par  le  lrailéJeSain(-Gcrni^in,  non  de  Pj)ris(3;)  jniiitiCji)).  I^nlin.  lo 
roi  lie  Dânciiiai'k  fut  oliligr  piir  l''euqiiiéres,  le  a  ^cptciulire  1S73,  il'i^vscuer  lu 
S-canIe  et  1  île  ili^  Kii|,'i?u  (IruiLi'  <lc  l'aiitaiitoLleuiij  ;  ci^  fut  le  anluL  de  la  Soi.-dc. 
[a  [jaiï  du  Nofd  assurée,  (tlisloire  du  tmiti:  île  Niinégue,  Amsterdani  ijH^, 
a  vol.  iri-ia.  —  ■\VaddiiifrCiïti.  Inslniflions  de  /'vuawf,  p.  ai  5,  ai3). 

'  SpEMilieitii  indimie  iei  d'imc  f^içon  iaulc.  nouvelle  l'origine  de  l'affaire  des 
Hèunions.  (Jroîasy,el  GroLsaj  seul,  l'aurait  îniagiiicc  au*  riéROCÎations  de  Nîmé- 
pue,  et  l'y  nuniit  préparée,  pour  1j  ccjuiuu^iK'er  dé*  snn  ninvée  au  iiiinisLèro 
(di-tcirtlii'e  ifi;^)-  SiiiviKil  SpiinlieiiLii,  CroUsy  mirait  voulu  utiliser  >•  los  clinisus 
iudéciaetii  i]uî  y  i:ti)ient  lusiéi'â  &ui'  l'Alsacu  ».  L'Empereui*  nvail  essavL'.  l'n 
cITel,  do  faiic  prceisep  à  Niniî-guo  les  ebiuses  cunfuses  iHconlrndîcloiri's  d« 
ti-aili.>  de  Miinsli^^r  relaliveK  h  U\  ecssio»  de  r.VI&aci>.  Luiiis  XEV  cl  ses  pléiii- 
polciitiiiîj'cs  rclusèrent  toute  explieatîon  ou  arbitra);!'  et  décbrérent  <\\u^ 
i'AIsBte  Iftiii'  avait  été  cétlée  cci  toute  souveraineté.  I.e  fait  que  les  Allemands 
furent  olilij.;és  designer  In  \m'\\,  piinul  rt''[iiivuleiil  d'un  nvuii.  t''cst  enee  sens  que 
Ci'ois^y  riulcrprélaCnardiil,  in i'réf'.'--tvr-' lifS dix  Dillen  impiU-iale*d'.\l»acs.  l.yon 
i«(jij.  —  l.upreller  LfjuiaUlVrt  Straslioiinj,  p.  i^it,  —  Voir  noUmmeiil.diiiis  le 
livre  du  M.  lljirdol,  l'auBlyse  d'uu  travail  de  S'erjus  :  u  ltern!iri|ui-^siir  les  eoufé- 
feiice^  de  Nimi'^'ue.  poui'  sei'vir  à  la  jin'uve  de  t:e  ijiii  est  t'Oiileuu  datia  In  dépê- 
che du  roi  du  10  oituhri'  ifiSo  ..). 

^  Le  coiiaeil  souverain  d'Alsaee  avait  Jté  institué  eit  septembre  1657  à 
Eiisisheiin,  d'où  il  fut  t[-aDfir>éré,CR  1679,  à  Brisach,  pour  donner  la  justice  aux 
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s'yservil.  cnti'c  îiuLres.  duprocureurgéiiérHl du  roi  audilparle- 
menl,  jugé  foil  propre  à  pousser  loin  une  telle  afïairt',  el 
qu'outre  cela.  M.  de  Croissy  prit  à  son  service  et  pour  son  pre- 
mier commis,  M.  de  Bergeiel,  qui  étoit  avocat  général  audit 
parlement,  et  donl  il  se  serl  encore*.  Ce  quu  je  touche  ici 
comme  une  eipconstiince  qui  a  eu  le  plus  de  part  à  engager  du 
côté  de  la  France  ladite  atlaire  deti  réunions  dans  TEurope,  et 
à  la  [lousser  et  la  soutenir  dans  la  suile^  vu  celle  que  M.  de 
Croissy  y  prit  d'en  faire  le  premier  mérite  de  son  minislère  et 
de  s'y  croire  sulTisammeiU  inslmlt  ou  autorifé  par  la  part  qu'il 
tivoiteue,  comme  je  viens  de  dire,  au  Irailé  de  Nimeguen.  et 
par  l'explication  et  l'éleiulue  qu'il  se  crut  en  droit  d'y  donner. 
Ce  fui  aussi  danseelte  vue  principale,  d'un  côlé,  qu'il  forma  ou 
appuya  le  plan  den  alliances  plu.s  étroites  avec  les  puîssanees 
qu'il  crut  pouvoir  le  plus  contribuer  ù  y  appofter  de  l'obslacle 
et  fi  engager  là-dessus    une    nouvelle  j,meri-e,   et,   de   l'autre, 


sujets  a  Isacitns,  et  faire  droit  (oui  d'abord  au  roi  dans  ses  iiout«aiix  domaines. 
C'est  a  celte  dernièi'e  Li'iche  <]ue  &iillacha  le  premier  l'i^âidcol.  inlcnitaDl  de 
la  Province,  CoUfcrl  de  Croissy.  niik''  du  propurpiir  gt-tiéral,  snn  cousin, 
Cbarles  CoUieft.  lU  ['(-digêrenl,  dès  tC^B,  an  mémoire  sur  Us  nr-uriîoaii|  qui  it 
l'ii-  putijii''  pai'  Pfislpr  f'/tcriie  tl'Ahare,  iBgJi,  p.  i(>o|.  Ce  sysU'ine  élail  Jonc 
UDG  {jnaâéi?  ancienne  da&  CoEljert,  â  laque-Ile  I.ovis  XIV  ne  donna  pa^  suite 
idoL's,  mnîs  i^u'ils  refifirciit  rDsentlile,  estimant  i|ue  la  paix  de  Nimé^'ue 
avait  priifisi'  leurs  droits  (Hanlot,  iiuv.  inir^,  p.  (ih,  id(ii).  —  l.o  6  jaiivii'r  aCHo, 
une  Ch.anil>i-e  analosTue  fui  inslilui'i.>  ii  Ml'Iz.  au  l'ai-U-niciit.ccmiposéi-  île  trciie 
juges  puyr  cet  idijft  spt'ciiil,  ii  In  demondi'  di'si- vaques  dp  Jli'Lï,Toui  et  Verdun. 
Ce  qui  n  fwit  cryii-e  que  Louvoie  avait  l'iniliativi-  de  Ck'S  mesui'CS,  c'est  qu'il 
nvnit  dans  su  secrélaîri'iie  d'iîlnl  les  provinces  fronti6rcs,  la  Lorrninc,  les 
Trois  Kvécliés  el  rA)s^ci>,et  qu'h  ce  lilri',  il  organisa  les  (.loiivairs  de»,  agents 
el  (lui  eoiTPBpondre  avec  em  (i^mile  Hniir^eois,  Reine  hi'toriijue,  arl.  i'il(5), 

'  Il  s'apjiclait  Hfivaux  ri.  |ioui'  sca  inslructithns,  recmail  les  ordres  de  Loii- 
vois  (voir  llniisset,  III.  p.   i^.  i/l\. 

-  Jean-Louis  Itergcrel.  avooat  gi'néral  Ii  Meti,  fut  appek'  comme  pnemier 
commis  ou»  AfTuircs  ëtra UgiTOs  par  Cflt)erL  de  Cn>issv  fdL-cembi'f  i6So).  En 
ififia,  il  rarheta  a  Verjus,  occupé  en  Allemagne,  la  cluirge  de  Bccrétaîre  du 
Cabinet  du  roi.  Cette  chaiijto  lui  procura,  comme  ;i  TousMuinl  Rose,  û  Verju§ 
c>  plu!)  tard  :^  son  suecebscur  Cuilliéres.  l'accès  de  rAeadéinie  fruiiçaise  en 
I<J84,  Il  mourut  premier  commi>i  de  Torcy  en  1698  (vyir  Et-tl  tir  la  Fr^rnirt, 
IGS-i,  et  Bascbel.  Uïstoir--  dru  Affniret  HranitH-pt),  Hergerel  fut  un  di-  ces 
liommes  de  méi'ile  qui,  diiiis  rnbscurilé  du  seeund  ran^,  furent  l'n  partie  l'àma 
de  l'aneienae  diplomatiie, 
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qu'il  Bv  reiulolt  clirtieilo  <lans  los  négociations  ou  conférences 
avec  les  minislres  publics  qui  avoieni  des  inlèrèU  upposêsà 
cflle  réunion  ou  d'ailleurs  tâchoienL  de  les  arrêter  et  de  les 
déloiirner.  C'est  dont  je  puis  rendre  quelque  témoignage  sur 
les  occasions  que  je  uouvois  [irendi-e  dv  moi-même  d'en  parler 
!i  mesure  qu'elles  r^t- préaenLoienL  ou  que  j'i-n  élois  L'iini|ré  de 
la  pari  de  t'en  son  Altesse  Kleclorale.  Ce  qui  particulièrement 
ne  pouvoitque  le  brouiller  de  fois  à  autres  avec  le  comte 
de  Mansfeld,  ministre  alors  de  l'Iimpereur  k  la  Cour  de 
France  ',  et  d'ailleurs  avec  celui  de  Suède,  rauibassiuleur 
Bielke.au  sujet  de  l;t  réunion  du  duclié  de  Ueiix-Ponts  ^.  Il  y 
avoil  encore,  à  l'égard  de  ce  dernier  et  des  intérêts  de  son  roi, 
deux  circonstances  qui  les  mirent  mal  ensemble,  el  dont  it  y 
aura  lien  de pai'ler  sur  le  sujet  dcNinterèls  présents  de  la  Fiance 
avec  la  Suède.  Kl  comme  ce  que  je  \'ïenïi  de  dire  contribua  peu 
à  peu  â  porter  les  aiïaire;*  sur  le  penchant  d'une  grande  t^uerre 
avec  l'Kmpirc  et  à  l'engager    d'ailleurs   avec   l'Espagne'',    et 


'  Henri-FrançoÎK,  comlc  de  MansFeld,  d'une  roinilie  prussienne  au  lerriee 
dp  l'Kmpereur.  envoyé  cslraordiiiaire  â  Piiris,  de  septcmijre  ifiSo  nu  mois  de 
février  iliSi.  puis  anilinssadour  h  Madrid,  où  il  tut  iiccusé  d'avoir  inspiri'  le 
trime  de  la  Coiii' d'Espagne  sue  la  personiio  du-  la  reiinp,  nii^ue  do  Louis  XIV, 
CfViimissairc  s^ôitt-ml  de  l'timjif  r«ui'  en  Uitlic  jtisqu't'n  i6y6,  marcclia!  de  ses 
uirnOea  el  son  minislrt'  de  la  guerre  en  j;on  i]  fut  iiarlDul  et  loiijnuis  l'ad- 
versoirt'  iiiiplncable  de  In  France. 

'  L*  cumlo  Sti'n  Hielke,  sénaleiir  du  itn'uumc  de  Suède,  cl  l'un  des  plii.s  con- 
sïd<.^rable5,  étaïL  le  chef  du  purli  uppLisé  m  Lagardie  el  a  la  l'i'uaee,  lorsqu'il  fut 
■Irsigué  pour  ow-uper  en  ifijg  !'ambas«.ade  (li;  Paris.  I.oui^  XlV  l'uvait 
<r  radouci  v  [>av  une  pension  tio  ^^.oon  fraufs.  Il  fiil  cepi^udun t  nbligë  de  rëcla- 
mer  uvec  JiisislanetiSUl-  l'ordre  de  ss  cour  el  du  chancelier 0*eiisli<-i'n,  conlre 
l'nnncïiiin  du  -liicltt;  de  Dcu\-P<.inls.  Jéi-laré  fief  de  l'ëvêchc  de  Meli  par  la 
CliarnlinL'  l'Dvnle  ii<!  Mut/,  el  dunt  Charles  XI  rt-eliimait  riiérîtagt.'  Irivril  iCSi), 
LouJK  XEV  lui  (.'n  oITril  li?  dumaine  utile  ;  Ilielke-  pfiiLâ&ls,  i[U(iii]ui!  au  fond. 
Lcujoui'b  viéiial.  il  se  préjjari'iL  t'i  rccnpliicer  Lu^'urdie  L'iiinnic  chef  du  parti 
français  en  Siièili."  I voir  înslr.  ilr  F''ui/tiièiTit  el  Uaziii.  1878-1681.  dans 
GelTr'iy,  Instrriftmits  iJp  SvMe.  p.   l'iG,  147.  i58). 

'  La  SufdL-  6[  l'Linpei'etti',  dans  le  ctiuiaiit  de  i'>t{l ,  puussër?nl  rl4llipîl*c  h  la 
jjm-iTe  Déjà  [a  Diète  de  Rutisbnniie  p.Tiaias-iiit  liûeidi^e  â  In  reprise  des  liosti- 
lili's.  lorsijuiL',  liaijs  une  asseitiblëe  i'éuniE>  il  Francforl  (Kcpleuibre  iG8i|,  les 
«nvfiyùs  do  Frnree,  Sflinl-Homain  et  Ilarlay,  appuyiis  sur  féleelour  tie  Itraii- 
deliMui'^'  et  liubile^  îv  cxcitci'  le&  rivalilé^  des  prinires,  riruâsi ri'a l  à  l'csrler  le 
iluiiger.  L'tlmpirc  resta  étranger  â  Is  li^ue  de  septembre  16S1-  mai  iËtl7.  formée 
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ensuite  à  en  arrèler  le  cours  par  les  traités  de  Irèvfsi  cjiii  suivî- 
leriL  avant  L'tté  en   i()84,  et  ou  feu  &on  Altesse  ElecLui-ale  eut 
autant  de  part,  aussi  M.  de  Croîasy,  de  son  côte,  y  eul  toujours 
deux   vues:  l'une,   d'appuyer  el  d'assurer   à   la    France   les 
Réunions  faites  comme  un  ouvrage  pi'Ofédé  de  ses   conseiifr 
et    négocialioiiîi    snsinenlionnées  :    l'auLie,    de  n'en  dclour' 
ner'  pas  moins,  fi  aulaiit   (lu'il  dépundoitde  lui,  les  engage- 
ments (le  guerre    qui  eu  pouvoieni  résuller,  A  quoi  il  éloil 
porté,  UiiiL  par  la  consldûialiou  des  évéjiemenls  dnuteux  qiiî 
en  pouvoienL   nîiElre.  que  pour  y    U-ouver   moins  son  compte 
parle  crédit  el  raulorilé  du  Gouvernement  qui  en  redouhloit 
pour  M.  de  Louvois  en  temps  de  guerre,  C'est  aussi  dans  celle 
dernière  vue  c|ue,  dès  le  commenceuienl  de  son   minislêre,  il 
s'iippliqua    â    appuyer  le  des^sein    de    procurer    it     la    France 
des  alliés  qui  pussenL  concourir  au  même  but  d'éloigner  la 
guerre.  A  quoi  il  ne  jugea   rien  de   plus   convenable   qu'une 
alliance  plus  élroile  avec  feu  Sou   Allesse    Electorale,  et   d'en 
taire  oommetlre,  comme  oji  fil,  toute  la  négociation  au  comte 
de  Kebcnac,  envoyé  de   I-'raiiCB  auprès  d'elle'.  Ce  qui  donna 
lien  ensuite,  et  dam*  la  même   vue.  «l'y  faire  entrer  le  roi   de 
Daneniarck.  Il  Iravaillii  de  mêmti  pour  U-aiLer  avec  k  maison 
de  Lunebourg:   mais  ve  qui    trouva  des  obstacles  au  sujet  dert 
engagements  que   le   duc    dllîiiiover   avoit  déjà  pris  avec   le 

entre  lu  IloUanile,  In  Suéde  et  l'Espn^ne,  et  nus  eiïelK  du  coUe  liguo-,  la  guerre 
(jéclfirét'  f>ar  Louis  XIV  une  fuis  do  plu^  ù  iOn  bcan-U-irC  Cli^rlcs  (I,  i^fuerre  <|ili 
al>i)iil.lL  à  ]'i.>ccupaliuii  6c  (lou lirai  vL  Luxembourg  (i(i}<4).  Louis  XIV  la 
CCS4J1  lui-rncini:  3e  premier,  Ji  condUion  qu'on  lui  laissomil  ses  cotniiièlcs. 
Mais  il  ne  les  olilitil  igiie  pii'  une  IvC-vn  vslaljlo  |i(>ui-  vîn^t  iiniiécs  ot  non  par 
un  IraïLi-  dclinbliC,  In  Irci-c  iJe  rtnfiihaniir  [j  i  çt  i5  ^oùt  i(j}jj|. 

'  FroNvis  dr  l'as-Feiuitiii-ies,  i-omlc  de  Hi'i)ccinr.  fils  du  ili|iloiii!ilr,  iiinr- 
rjuis  iti'  reui|uii'i'ei«.  L-I.nil  lieulciinut  (;i'aûrul  lie  l'LIvt'ulié  de  Ton)  ijuniut  il 
liplïula,  pur  le  iirntfclioii  <ie  Ponpi-.nru'^,  duiis  1»  ili|jlfiinfitio  jHir  uiifi  missinn  a 
l'iirirniiMle  Su^de,  en  ifi?;.  Il  sMiit  \inj;l-liiijt  nns.  Le  roi  l'ciiv^yii.  en  1C794 
cuiiL'hire  h  iiriitiswiclc  le  Iraili''  de  Zell.  iJe  Is.  il  fui.  en  ifiHo.  envoyé  à  Berlin, 
011  Croissy  rutnplnya  h  mu-  Jiiissiou  dont  l'ini|)orl.'mee  aei'o  ox[iOBr'e  plus  loin. 
Il  y  l'Liiissil  de  lelle  innniL-re,  ijire»  ifiSS  on  lu)  dosinn  une  oiiljjassnde  de 
premier  ordre,  telle  d 'li'spa j,'ni' .  Il  y  succédait  à  suu  |n're  lîiiiinl-yinion,  i-d. 
de  ttoialislc,  IV.  3îi. —  M(M'el-l''atio,  liiMnscUon*  iJ'iisji.ij/iie  I.  p,  IlGi.  Sur 
riiomme  et  son  œuvpj'  A  Berlin,  consuller  surlniit  Waddinttlon,  Inttriielinnt 
d<-  PniMf,  p.  2i3,  2àl,  âSS). 
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prince  d'Orange  el  même  avec  la  cour  impériale.  La  conduite 
de  la  Suède,  par  le  Iraité  d'associiition  qui  fui  fait  bîenlôl 
après  à  la  Ilave  K  m-  pul  ijue  donner  à  ce  mîiiiîilie  et  à  la  Cour 
de  Fiance  (anl  plus  d'éloignemcnl  pour  ladite  loiu-oiiir-,  el  à 
tàçlier  às'y  pr^caulioimer  par  loules  sortes  de  moyens.  On 
crul  dans  la  suïle  y  avoii-  asttt-z  pourvu  par  le  Irailé  de  Lrêvea 
qui  îissuroit  Ji  la  France»  pour  le  Icrme  de  vingl  ans.  les  l'éu- 
nion;*  faites  dans  TFoipiie,  sans  parler  de  la  possemsïon*  de 
Luxembourg  qu'on  venoil  d'enlever  aux  E^pugnul^.  D'ailleiirH, 
comme  celle  affaire  des  ivunion*  tenoit  Ibrl  k  cœur  à  M.  de 
Ci-oissj  jioui'  le:*  raisons  que  j'en  ai  iléjâ  loucliécs.  aussi  pre- 
noit-il  fliiiémeiil  ombrage  de  lout  ce  qu'il  ci-ut  en  pouvoir  Ira- 
vei'ser  un  jour  la  possession  à  la  France'.    C'est    doul   il  crnl 

'  C"«st  le  tilre  esaçl  Hq  tr-iilê  dit  tl'''iifropisti(/'t,  s^gn^^  le  ;t(i  stplpmhi-p  ifiHi 
Piilri!  \u  Suètle  et  les  Provînccs-L'iiics.  inu[uel  l'Kniftcreur  accL^da  le  i3  février 
iliSi,  le  premiei-  gvrme  do  la  TiiLiire  ligiiû  ^.^'.^^lt;il)Oll^p.  œuvre  Je  Guillaunc 
li'Oraiipi'.  Dans  uiip  iiiBlriicIîon  donnéi'  le  ii  nvril  i68a  un  sieur  Bazin,  con- 
sC'iller  du  roi,  cuvfij-^  ri  Slockliotni  pnr  I.oui:*  XIV  et  Cruissy,  oh  pcnl  yoW 
Gommcnl.  a  cfllt-  t-poiiiie,  ils  jugeaient  rinr;ralLtudt;  de  la  Suéde  et  s'cloi- 
gnaii^nl  d'elle.  Dv  168^  â  i^9'i  '"  Fruncf  n'entretint  plua  d'agent  oriii^iel 
à    Slockliulm  ((JelTroy,  IrtKli:  d>^  SiiHe.  \>.  iji,  i43J. 

*  PuBsession  <■  tle  (a  lùlh  dr  n  e  6té  ajoutt^  por  le  maii.  [fl|  en  interlîtrne, 
^  L'eApo&é  lie  la  digjlomalic  de  Ci-nitisy  de  i6tln  i)  161^4,  cntitciiii  dans  ci'S 
deux  payes,  osl  li-çtulrcuseraent  piiifis.  Conserver  les  Ilëtiiiiiitifl,  en  évitunlla 
^uci'rt,  tel  était  son  programme.  Spiinlicim  l'iait  h  mciae  de  savoir  comment 
it  [ut  réaliiit'.  puisquL-  c-e  fui  surlciut  pai'  le  coiiêours  de  sosi  inaitie,  l'i-lecleur 
de  Ri'aiKU'bu'Ui-i'.  I.orsi[iic,  à  Sa.i[it-G?i'maiii,  il  a.vBit  vté  aYiMgé  de  s'Immilioi' 
dt^vnnl  la  IVaiiC'e,  le  grani!  électeur  ^l'ëtait  du  moiii!;  fnil  payoe  cetU*  Immi- 
lialion  el  Ici  frais  de  lu  guerre  :  Irnis  cent  mille  écus  payables  de  trois  en 
trais  mois  [lendaiit  deu\  nns.  Spanht'im  eut  soin  quf  la  Cour  di!  l'ra.iice 
s'acquiUût  el  l'oLtinl  aisi-menl.  Cvoïsây  lui  avait  dît  0  (|uf  S,  M.  avait  In 
pasFiiuin  de  cuUivcr  romilii'  de  l'élei-leur  pur  toulfs  sortes  de  moyens  et  de 
preuves  qui  sci-uient  on  son  pouvoir  ».  Ce  n'ét.iil  pas  iinu  |i.i!isii)ii  <l'Cs!n4L'- 
ressée  :  i|uuiid  la  Sut'du  cxeila  Les  Allemands  ù  la  giierre,  Croissy  eut  recours 
à  lûiiles  les  puissances  qu'il  tiviût,  en  ifijy.  toiubollucs  pour  In  sauver,  <'t 
en  pivmiêre  li;,'ne  nii  Brandebourg'.  Après  un  Iraiti'  sccrel  du  a'i  octoLie  1671], 
H.  df  Rébense  eut  ordre  (i"  décembre  ïCjîj)  d'C  poursuivre  une  alliance 
plus  étroite  avec  le  (Irand  liJeeli-up.  Ce  ne  fut  pai  Spanlieim  i|in  fui 
citargé  des  né^ocin lions,  Croissy  le  juj^-eail  k  mid  iintentiu'nné  •'  {AIT.  étr. 
Branilelimi i-fj  1(171).).  Mais  il  les  connut  par  Meinilers.  le  ministre  du  (irand 
Eleclcnr.  toiles  aboutirent  au  Irnili'  d'alliaiic-e  du  11  jaiiviet'  1681,  renouvfIi5 
en  16H1,  qui  stipul^il  une  pension  de  100,000  llialers  à  l'i^lÈcIeur,  et  la  eunllr- 
miitionde  ses  droits  à  l'iiérilag^e  d'OroK;,'e.  L'alliance,  dt!veuneen  mars  ifiSJ  plus 
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qu'on  uo  pniivoil  niit'ii\  s'îi^siirer  qn'fii  Ihi'IuiiiI  ik'  fjtii'e  coti- 
vcl'tir  la  li'évt'  ei;  [niix  i*l  (l'fii  prendre  ])i'i'lt!xlL',  lanlôl  de  lii 
li^ue  d'Augsbmii'^.  lin i lui.  des  vues  t-l  des  nienacea  qu'on 
affectoit  d'alti'iliiiei'  y  l;i  eoiir  impériiile,  cl  à  mesiii-i'  tJi-  si>>* 
pi'dj^'ès  en  H()iif:;rie,  à  sîivfiii*  :  tlt?  vouloir  (.■(jiietiii'u  l:i  |i;ii\  avec 
le  TuiT  |)(jiir  loiinietnt-r'  armes  fonli'e  la  I''r.'nue.  ICI  t-V-sl  Hiissî 
là-dessiis  qu'il  en  lil  eiihimei-  la  iiéfîniiiilion  à  la  cour  de' 
Home,  pur  le  cardinal  d'Ksh'ées,  dès   In  lin  de  l'année  168G', 

activoRnciin*,  avait  | tour  ubjet ou  d'entraîner  lu  PrussGoud«reinpéctierdeiiuirc 
Birdin'iii'  rimriSMÎf'k-l.tiaielutiirg  »'l  -de  iticiiarcr  la  Suéde  (Aruh.  de  Bot'Iiti, 
l^urretp.  i}>!  iicunh-'ini,  H.  XI,  33  sifplenibre  ilS'l,  mai  iGHt'i.  «  Le  ruî  soiiHaiti' 
ircnlrer  hvcc  iL  l'I-'lucleui-  ilans  îles  iiu-suivs  plu»  ('■liuilo*.  Lo  coinlo  de 
Hi'lipniH'  est  assi-7.  iiislniil  |iiHir  ovoir  l'Iionnpui'  ili'  rciili'i'Ionir  coiirorniOtnenl 
nu\  inlr'nlioiisdiL  l'oi.  u  IfO  Ir^iti'  Tut  sii;n«'  !<■  i.~>  oolohi'i'  i''iK].  I.r  Li'nili'-  dVi'C  le 
Duiieniai'k,  iii-Knt^iédùs  ifJHo.i'Lqueci'lie  C.oiiv  lil  Iraiiicr,  avail  le  nu'iiie  objet: 
melliv  Ih  Suèiii'  i*  Is  niisoii.  Il  alioutil  en  1683.  Cette  iljploinutir  fui  féconde  en 
résullaU  :  s'cxiaisunt  d&fajiv  la  (guerre  bili*  kuh  grand  ûge,  ri^Iectpur.  ^alisrait 
tl«  moins dtfs  oifres  de  Ldiu^XIV,  ■<  ein|)êcUp  iivçe  le  ]>liis  d'eideui- imssible 
loiit  ce  qu'on  voiiliiiL  L-nlrepreiidre  contre  les  jiilûjrts  de  In  l'*raiii;e  et  s'y 
0|tpu8n  vlvem>ptit  ».  La  ti'êvf  de  Riitislionno  fut  onftK'iiude  |i»rlie  son  icuvre  et 
lin  succès  ptivr  la  Knincc  (Ai'cliîves  de  liorliii,  iiitl.,  »»1  Xlf.  ijlranjj,  Ili-an- 
tMiourg  {IGSO-lSfii),  t.  XIV  A  XX,  ^V^.ddill^;tl)ll.  Iiti^lr.  <!•■  i'i-umr, 
p.  laa,  sa3}. 

I   La  cour  lie  ^up\\vinw  A.an&\e  manuficrit  \h.\ 

*  Celle  ni^^oi'ifltîun,  ilonl  l'histoire  ii'n  (loiiil  k\.v  fuite  cl  (|ue  Spanlicim  a 
ta'ès  hicd  coiimn-,  miiriiiic  une  deuïti-aïf  pi^iLorlc  dans  la  ilijilomfllie  rie  Ci-oissy. 
Les  moyens  i^u'il  oivnil  ompluvés  |ioue'  cmp4''>i'lipi''rEin|)or«iirde  lui  faire  la  >,'iii'iTe 
lili  mBii'fiii-rocil  l)fusi|iieiTir?iiL  |iar  l'êlTi'l  de  I»  Iti-vocalioii.  Di'-s  li-  17  sçplçmltro 
i685,  rétt'clcurdf  Uriindeliaiirs  i-cliappuiL  u  la  ri'niii.'c,  qui  os-«nyn  d'ncc|n<'Tii-  le 
Ri'iiiisMick  coiileijuccoùtBj  i.fflln^tle  /.otufoiit,  dansHouMiut,  IV,  a).  Ll-  iiifu-vi-ier, 
rèlflcleur  de  Hrnndclnnii-g  ttt!('t'dail  a  ïassnci.tlîiin  forinéi!  jiour  U  rL'Iipîon  par 
la  Su'i'de:  le  aa  mars  iQH<i,  il  s'accordait  uvev  rKiiiprieiir  pour  inaijiti'iiii'  l'iiilt^- 
pirWi^  du  lerrîlninL-  j.'crnia[ii<|ue.  Il  crtliviiiinit  lu  Snxe,  le  l'alHlin.  ••  J'iippifcids, 
écrivait  Louis  XIV  k  d'UsIrées,  i|iie  Ifs  ministres  de  la  Cuur  de  ViciiiiL'Ct  eenx 
du  roi  calholiqiiic  ne  suuhnitc'nl  rierl  plus  pasâkonément  [[ui;  de  Coni.'lurt>  In  puU 
avet"  li-s  TuiTs  pour  \i\  jei-omnirncer  contre  moi.  L"cissorialiitjn  d'Aiifsbourg 
ii'ii  li'mitre  objet  ipio  d'iiHn([iiiT  me»  Klals,  sniis  [iivlexte  de  [irt-teridns  griefs 
(le  rKHiperiMir  ul  dv  cent  dt'  it^icIrineA  pruleâlAnts  qui  bcjtiI  dunn  l'^lejidue  de 
sa  ^sousornincU^  ■■  (aijdèeemiir*  ifiSfî,  A/ffùre»  t)lraii'i--ffHr  Ihmif,  t,  CCCII).  Pour 
einpi'clie]'  ueUf  guerre,  n  défaut  des  pi'iiires  d'Empirt',  Louis  XIV  eut  recours 
ini  jiapc  IniiueeiiC  XI.  i|ii'il  &iivnil  «  liiuebi-  dus  avantagt^s  de  lu  elirijli>euli^'  ». 
(Imlrarliiifii  de  lltinn^,  1,  3lSo).  It  lui  offi'it  dis  ^iil^s^îdti^  tn  plu$  de  ceux  <|ue  cf 
|iapc  fiiinailk^iiirà  J't;n:ij)crein-poui'  eontiiuirr  1»  guerre  i^ontrc  les  'l'iircs.  Il  lui 
demandai I,  e[ii-cltiin^;e.  de  Irunsfurmer  la  Irèie  de  Rali^bonne  en  nue  paix  défi- 
nitive. Sous  pri^leite  d'aider  Léopold  I"  a  défendre  In  elir^tiejité.  il  voulait 
le  parelyscr.  Kn  jniivi-er  ifiS;,  ^on  tDÏaïsIre  à  ltetif>lioi)ni^,  Verju*,  projiusuil  k  { 
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qu'il  eiil  (pielqiie  chagi'in  qiip  l'Hffaîre  y  fui  nëgncit-t-  îuitiv- 
rneiil  qu'il  ne  •i;itlfiuloit.  el  (ic  loul  l'éfUil  qnclU'Iil,  C'est 
ilonl  j'essuyai  aiiP^i  mil  pari  ^uv  le:^  rcmtiiiliiirui's  qm- jr  me 
crus  en  droit  de  lui  en  (aire  dès  que  je  rn|)|)riî*  ;  cl  i|ii'eiiiiiii. 
ce  coup  ayant  manqué,  on  ne  perdil  pas  cependant  If  dessein 
de  le  faii-eréiis;iii' dèti  l^s  première:*  ouvertm-esi  quim  en  Irou- 
vertiïl.  Je  n'en  parle  ici  que  pai'  la  pail  que  M.  île  C!i4»isny 
pvenoil  en  toiil  cela  et  [unir  en  l'aiie  mieux  eonnoîlre  snr  qiini 
i-oiiloienien  effel  loiUe:?  set*  vues  :  l'une,  d'assurer,  comniej'iii 
dtjÀ  remarqué,  les  réunions  k  la  France  ;  l'autre,  d'en  venir 
à  IjouI  par  la  voie  des  trailés  et  dei?  conjnncinres  à  y  rlonner 
lieu,  pliitùL  que  par  eelle  des  armes.  Ce  lui  aussi  dans  la 
même  pensée  qu'il  appuya,  «laiis  la  suite,  d'im  côlé  l'éleclion 
du  cai'^diual  de  Fiîi'stenberg  pour  IVleclornl  de  Cologne 
el  poui-  l'évêchê  île  Liège;  e(  d'ailleurs  que,  l'un'  el  l'autre 
ayant  tnaiiqué.  quelque  déplaisir  qu'il  en  eut*,  il  ne  lui 
pas  cependiinl  d'avis  d'y  l'aire  engager  plus  avant  l'aulorilé 
royale  el  trenlamer  là-dessu»  une  gtierre,  mais  bien  d'em- 
ployer tous  let»  officefî,  et  leï»  menaces  au  besoin,  à  la  cour  de 
Rome  et  enveis  le  pape,  pour  le  porter  à  y  changei'  de  eon- 
duile.  Ce  qui  d'aburd  lui  d'aulanl  plus  lacile  à  ce  minifiUe. 
i^avoir  :  qu'on  s'en  tint  encore  là  du  côlê  de  la  France,  que 
M.  de  Louvois  se  Irouvoit  alors  absent  aux  can\  de  Forges 
mais  qui.  à  son  reUuir  .  pril  Taffiiire  sur  un  auli'e  hui  el  vint 
aux  prises  là-dessus,  el  devaul  le  Roi,  avec  M.  de  (.^roissy. 
porta  Sa  Majesté  à  y  prendre  d'autres  mesure^  et  à  soidenir 
de  vive  force  l'élcclion  de  Cologne  en  faveiu'  du  cai'dinal  sus- 


l'Einplro  «n  Irailé  de  puis  ■.k'^liiiilil'  {Hniisisel,  IV,  p,  3i),  An  momenl  ou  celle 
négociation  se  pj^ëpHt-nil,  le  duc  fVEsïvées,  nmbos-smU'Kr  A  Hcirac,  inniirul 
(3o  janvier  ilîSj).  rtoji  l'i-ére.  In  Cnrdinal,  L-lait  nbligt-  de  se  brouiller  avi^c  le 
pope  sur  l'nfTnire  Jo*  fratichirics,  qui  se  Icrniinn  par  les  violences  et  l'c-xi'om- 
uiuniciilioii  fit;  raïuhiiiisad'eiir  Lnviinliii, 

'  L'une:  mnmisiTil    /i]. 

"  Spanhcim  lémoif;iie  que,  ^i  l'iilTiiii'C  ito  rélecloi-nl  tic  Cola^''n?  fui  la  csiis*' 
<Jo  lii  guerre,  ce  fui  mnlf^rt-  Craissy,  doul  loii^  (ps.  virorU  iillaionl  ilepuis  Suil 
ans  à  eniiiïicitur  totUe  rupture  nvcc  rAllemngne.  ?iir  Furslt'iiberp  ft  |«i«r  son 
éleclion  &  Colui^'nc  ri  Ii  Viù^gv,  vuir  la  IMatiun  \^.  a5u.  note  3^;  p.  a5i,  uiiU?  ij. 
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(lil,  aussi  liipii  que  pnr  la  iiL'u^'ncijiliiui  à  la  Gotii-  rie  Uonic,  cl 
aiiir-i  à  fnvoyer  (k-s  lioiipes  clans  Icn  |>lact'S  (ie  riUTlicvèché 
Bill'  II- Rhin  fl  s'en  rendre  iiunlre'.  Ce  qiiî  t-nsnile  esl  allù  ])iiis 
ïoin  pai'  les  conneiU  iln  même  M.  de  Loiivois.  sans  que  M.  (Je 
Çrniit^y  ni!  eu  le  ckmIîI  ou  Ui  force  <lc  renipêcher.  ou  même 
dans  les  vues,  doiil  il  a  pu  nf  fjjiller.  que  la  conjojiclure  de 
la  guerre  qui  dui'oil  eiieore  avec  le  Turc  |)ourruiL  l'airL'  aceep- 
Içrau  Conseil  de  N'ienne  le  pnrli  porlé  dans  le  maiiifeftle  qui 
fui  publié  |>iir  la  France  eu  même  Lemiis  du  siège  de  PliiUp!*- 
bourg.  el  qui  lui  di'essé  dans  le   biii'e;ui   rie   M.    de    Ci-oissj*. 

'  liCs  leUicH  lie  L<niv»iB,  eu  |jarlit'  [>iiblii-es  pur  Housïiet,  ri  les  Irnvaux  ie 
ccl  auteur  confiinieiil  sur  lous  les  poiuls  le  ri-cil  (U-  rt|ianlR'im.  l.f  6  juillet 
1CB8,  Croissy  svuil  f.nU  iiiiesu|irt!mG  (pnlalivepoiir  iiëjtoeiepst'civliîiiienl  ovet;  le 
pajfc  In  pitii  deriîiim|io  el  |)Ciiif  rî-^Icj'  lys  (.ItlTt'i-chcIs  Jo  Roitil-  el  de  l.i  Fi'nticc: 
CL-gnlc,  front  II  isi'S.  Il  lui  jivait  ciivoyi",  suiis  un  faux  nom,  Clmmlay  [Dépftt  do 
tn  jrm'rrc.  ii8:i).  tjuiiiicl  Itli'cCion  Sf  Tut  raili?:*i  Cnlognt',  diîfjivoraltle  9  Fiicsk-n- 
bi>rg,  Croissv  r*,'tiifrcn  |joyr  Cliomlny,  le  i3  jiiilliît,  une  nouvelle  instriicliiin, 
où,  pni'  quelques  jm.'iificcï-,  il  chpcroiL  ilôcidcr  lu  jiapc  t'n  r^vrur  ilu  candidal 
frnncnls:  1  Je  n'en  ni  vu  de  ma  vie  univ  [ilu^  rriiïdc.  JV'ii  ni  joiut  iitic  h  ma 
miidc.  l'L  comme  celo  pûimiiil  nffliger  M.  de  Croissy,  jp  n'c*n  ai  rien  monili*  au 
rùi.  »  Louvois  ciiii"ifiïeiii,'«il,  celte  lettro  du  a3  juillol  le  [iiouve  (llun^wcl,  IV, 
77),  il  prêpiuTr  in  guerre  |ijir  une  dijdomiilie  secrèlc,  pour  luquolle  il  nïaïl 
San»!  diiule  oblenu  l'envoi  dli>  Ciiiiinlay  :i  Ituini'.  19e  Foi*);es  où  il  l'iail  on 
cITc'l,  il  poussail  auï  hôslililiis.  b  Noa»  imieruns  <dLi"'remenl  le  r<ipos  nloul  noits 
avoua,  joui  depuis  cincj  «lu  six  ans.  »  C'ûliiii  Isi  criUijuo  do  syslvmu  jiaciQquc 
de  Croissy.  LV-clicr  tci(al  df  l'Iinmhiy  h  Biittu',  qui  eut  -soin  (l'cmipi^reT  U« 
refus  itssez  cassunlE  ol  ion  rnauviiisi's  dU|iiiKiliouK  ilu  papo.  fouTniL  h  Uiuvoiis 
Iv  m'iyen  de  conveincic  Louis  XIV  tjn'il  Tnlli'il  régler  raiïniro  tic  Col<j|;iti^  par 
les  nrnics.  Lv  ifi  ai'i'il,  Cmissy  dut  s'cxt^cuti-r  et  rnpiidei'  Glinmlity. 

"  l.n  roiTC!ip'iiLd;i[icc  de  Luiivois  du  ai  iiu  aS  noùL  lOtiS  inilii{ue  une  liévreuse] 
Hctivilô  pour  im'llre  l'.irmée  df  Franco  en  osnipiif;'**'  *''i'  ^^  Hhin  (Housset, 
Ltiueai's,  IV.  88.  it»).  Mb.Is  on  y  scnL  en  même  leuips  <[u'il  n'e»l  [jns  liiut  à  f&it 
le  maiiro  et  que  [.oiiis  XIV  aubit  encori'  rïnilucnec  pacifïf|in?  tlo  r.roissy,  ]1  olTre 
PhUipsboiirg  el  l''ril)ourg  ra^ùs  aux  Allemands,  n  si  Flimpire  veut  cims-entir  à 
eonverlir  la  Irëve  en  une  |inl\  sr)lidi?  ■  fHoussel,  IV,  ■  1  ij.  Le  alî  sieplcnilrc, 
dans  1<!  niBnifesk'  dont  Spanheim  parle  ici,  reuvre  de  Croissy  assuidmcut, 
Louts*  MV  renoiivelnil  cea  propositions,  y  ajoulnil  l'olTre  de  restituer  Kalser- 
tauLern  ii  l'olentcur  palatin,  «l  de  |irocurer  la  crjudjutyrerit'  de  Ciilopno  au  rival 
de  rtjisU'HlierK.  'i;  iuincc  Cliimcnt  de  Uavièi'e.  11  |>srlait  d'un  dèlui  de  trois 
miiis.  l.c  27  seiJlcndjre.  Philipsliouri;  élait  investi,  Lo  Ruerre  était  inévîtabJc, 
el  iHiurtiiiil,  il  la  Cour,  ongardnil  onenre  Fi'spoir  et  1*  désir  de  lovitep  :  «  Si 
nous  pouvions  faire  la  psix  eu  Alleirtugnc  elcn  Italie!  »  écriviiil  M""  dcî^évi^ni-^ 
h  s«  rdic  (ay  ilécembre  tC96).  Ccl  espoir.  dé(;u  par  l'incendie  du  Palalinal  et 
les  prcnii<!"res  victoires  des  Allemands,  se  tourna  on  haiue  et  en  reproches 
contre  Louvniâ. 
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Aujsi  nie  panil-il  assez  aheiirU'  là-dessus  dès  la  premièi-e  fois 
que  je  lui  en  parlai  et  que  je  vcnoin  «rapprendre  lil  réwliilioti 
wiisdite,  que  je  lâchois  d'un  côté  de  lui  iTiuonlrcr  Ions  Ich 
jusies  grieib  qui  n'y  li'ouvoienl.  et  dç  l'auli'e  de  combatlrc  les 
vues  dont  ÏI  pouvoîl  t»'y  flutlcr.  Mais,  comme  le  Ilubit'on  en  fut 
franchi,  qu'on  ne  s'en  linl  pasiuènie,  du  côté  de  la  Frwnee.  au 
prajel  du  nuinitislf,  el  que  les  eluKes  t'ureni  liieulôl  porlées  .'i 
de  plus  yrniules  fxliêuiiLês  pal' te  uïènif  génie  el  la  conthule 
du  ministre  qui  les  avoit  engagées,  savoir  :  M.  de  Louvois,  et 
quii  en  donnoil  seul  lew  nrdrey,  unssi  M.  de  Croissy  ne  fui 
plu?  eu  élal  d'y  garder  de  t^ou  côté  benueuiip  df  mesures:»,  el. 
de  g^rê  ou  île  force,  a  suivi  le  tori-enl  où  elles  ont  été  eulr.'itnéea. 

Mais,  comme  je  ne  parle  ici  des  affaires  publiques  que  par  Son  vMiabU 
rapport  à  la  pari  que  M.  de  Croissy  y  peul  avoir  suiioul  par  ^'"''*'^  '^^'■ 
son  département  de  nlinislre  pour  le*  affaires  étrangères, 
et  ainsi  pour  en  faire  mieux  connoilre  ses  vues  et  sa  portée, 
c'est  aussi  pour  en  mieux  juger,  el  pour  avoir  assez  eu  d'occa- 
sions de  m'en  êclaircir,  que  j'ajoulea-ai  ici  quelque  chose  de 
plus  particulier  sur  son  sujet.  Sur  quoi  je  lui  dois  rendre  en 
premier  lieu  ce  lémoi<(iiage  qu'il  a  naturellement  de  la  droiture 
et  de  l'équité,  el  ainsi  qu'il  apporte  ordinairement  de  bonnes 
jnlentious  dans  les  atîaires  qui  lui  sont  commises.  Aussi  a-t-il 
assez  de  routine  el  de  lumière  pour  les  démêler  el  pour  y 
prendre  le  parti  le  plus  sûr  cl  le  plus  convenable,  tv^'ioique  son 
génie  uesoil  pas  des  plus  forts  ni  des  plus  élevés,  il  ne  manque 
cepenclanL  ni  de  pénétralionj  ni  de  vues,  ni  d'application  poiu- 
remplir  le  poste  où  il  se  trouve  '.  Il  s'exprime  avec  facilité  et 

i  Ce  [ini'lTaïl  csl  II'  fil  lis  cumiilel  que  nous  ayons  de  ce  inîiiislro  de  Liiiiis  XIV, 
ordiiLaii'ctiieiil  iirglig'tr.  C  ost  une  rvhaijililglion,  un  L'iogc  qui  '.«ni  k'ur  valeur, 
parce  iiu'ils  vicinicnt  d'un  i-nni-mi.  sont  mesiiivs,  et  L-oijforcli.-nl  vniin  nvt'C  les 
iiutrt\s  lémuigruycs.  :isbcz  rares  irailleurs  :  te  C"ûtnil  un  lionimc  d'un  esprit 
sago,  dit  SaiiU-Simon  (éd.  t!e!)oislislfi,  III,  i3g),  mais  médiocre,  fju'il  c'éj^araîl 
piirLcainroiif)  d*np]ilicatiuii  et  de  sens,  w  —  «  L'i-Biiril  fort  |)E>saiit,  niais  de  grand 
travail  u,  disnit  d'Orinesson,  en  1Q67,  d«  Cruissy,  jilors  iniigistral  (II,  .^86).  Voir 
aussi  Ips  uiémuires  df  Clioi&y  ol  (jourville  cilés  [ilusliuul.  —  Il  avnit  k's  qua- 
lités des  Colbort  çl  icurs  (JijfauLs  au»»i. 
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avec  justesse  quand  il  est  dans  son  assielte  naturelle^  et  ce  tant 
dans  Ws  confëreiict^s  qu'on  a  avot'  lui,  quG  dans  les  dépèches 
qu'il  l'ait  en  sicquil  do  syii  minislére.  Aussi  tsL-il  fort  régu- 
lier à  donner  de  l'audience  '  aux  ministres  publics,  el  siirlmit  à 
n'y  manquer  poinl  dans  les  jours  de  la  semaine  qu'il  y  a  des- 
lints.  Il  y  ^arde  même,  dans  rucciieil  el  dans  les  manières, 
loiile  riioniicletij  et  Icjk.  Lii-nséances  requises,  à  moins  que  la 
nature  des  alîaires  qu'on  a  à  Irailer  avec  lui,  ou  quelque  aulre 
prévention  ne  lui  fasse  prendre  i|ii('Upie  travers.  Ce  qui  lut 
arrive  assez  souvent,  pai'  le  di-fiUit  d"un  tempérament  qui  le 
rend  sujet  à  s'emporter  tiiséinenl  et  à  ne  garder  pas  alors  tout 
lu  flej(nie  et  tuule  la  modération  ijui  seroil  requise  dans  un 
emploi  pareil  ru  sien.  A  quoi  ise  joint  le  penchant  qu'il  a  à  pren- 
dre les  afl'aires  avec  trop  de  hauteur  et  sans  ména^'er  assez  ce 
qu'il  eu  dil,  ni  les  personnes  avec  qui  il  en  parle  *.  C'est  ce  qui 
l'a  brouillé  plus  d'une  fois  avec  les  niiuisti'es  de  l'Krapereur 
qui  se  trou  voient  ft  la  cour  de  France  depuis  son  présent  emploi, 
et  avec  d'autres  ministres  publics,  qui  croyoient  avoir  lieu  du 
s'en  formaliser^-  Kl  en  ert'et  c'est  celte  même  conduite  qui  le 
rend  difficile  à  traiter  d'allaïres  qu'il  ne  croit  pas  eonformesaii 
}fré  de  son  roi  et  aux  intérêts  de  son  royaume,  cl  ainsi  plus 
propre  à  conférer  avec  des  minialres  des  Jiniis  el  alliés  de  lit 
France,  et  sur  des  vues  communes  et  af;réablcs  à  celle-ci,  que 
d'en  avoir  avec  eux  à  débattre  d'autre  nature,  ou  d'ailleurs  à 
né^fooier  avec  des  mimslres  de  puissances  t-nneniies  ou  sus- 
pecleâ  à  celle  couronne,  Il  est  vrai  qu'il  revient  assez  aisément 
de  ses  emporleincnts,  et  s'en  rend  après  plus  traitahle  pour 


'  Le  msniiacrtt  ^IJ'  porte  ;  donurr  audience. 

*  ••  Vort  di-riniil,  iiiîii  oiiveil,  bIUlt  i-l  colrir  b  id'Ormasson,  Journal,  U, 
488).  —  «  Si>n  ail'  ^ros^ictr.  |i(jiii'  \\e  \<a^  <liri>  Jinila],  lui  a  fail  lui-L  »  ((ilioiny, 
[),  SM],  Ses  <|iittliU-s  n  otiiieiil  [fùlri-s  |»ir  l'IniHH'iir  fi  In  bruLaiité  naiurelle  de 
sa  famîlli?  n  (Saiiil-SLniuii,  ù-^l.  lii'  Iluislitile,  Ut,  ilni, 

*  De  Soiiwhi's  riicodtt!  Il'  iU'Iiil'IC"  ([u'eul  M.  de  Croiasy,  le  i5  mai  ifigo.  avec 
l'flmljaBSHdinir  Jes  Vijniliens,  \iiiiiero,  (^clui-ci  lui  di>iAit  i|tio  de  In  Inani^^^• 
i\u.K  les  choses  nlkienl  >■  il  fiillalL  ipiv  lu  France  eut  une  alliiince  avec  les 
Tures  '<.  —  "  Touw  t.'ctix  (|i]i  Ir  ciisciil,  Pi^poadit  Cioissy.  eu  oui  nirnli,  • 
I.'ntnbossadeui'  d*.'  Veni*.c  avail  aussilcil  di-niiindt'  sou  mppcl  (III,  p.  i5;J. 
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îèii  qu'on  iiil  soin  de  ti'fii  prL'valoir.  Il  ntî  manfjiie  pas  mi?nie 
Ue  docilîli;,  pour  ainsi  iliiv.  u  donner  lieu  au\  înforiii filions  i|iïi 
peuveiiL  servir  à    k'   di^sabnser  ou    à    le  mieux  iiisLriiiic-  des 
ohoses    on    de^    fails    dont    on    a    jï    lui    piii'Ier,    eL    ainsi     :ï 
n'être  pas  tonjourr'  euLûtt  de  ses  premiers  senliniciil?.  Il  se 
liusse  aller  tjuehpiL-fois  Iv  les  dêronvrii  (rop  facili-nienl  là  où  il 
y  auroit  lieu  à  les  mènagei'  davanlai^e.  el  par  eoiiséqiicnl  oîi  il 
n'apporLypagloujourt-  toute  la  circonspection  que  requerroit  le 
poste  où    il    se  trouve.   Son  appliealion  d'ailleurs   pour    les 
affaires   ne   laisse    pas  d'être   a^sex  grande  jinnr   v  Mlisfaire 
aux  obli^'alioiis  île  ce  iiiènie  ])03le.  et  principalenienl  a  tmilce 
qu'il  croil  iinporlanl  pour  le  service  du  Hoi  el  le  bien  de  l'Etal. 
Après  tout,  elle  pourrait  cire  cm  pins  réMêehie  sur  le  détail  de 
ce  qui   y  chI  requis,  et  a  s'en  dûeliurger  moins  siip  les  commis 
dont  il  se  ?ert.pour  les  expéditions  des  aiï'aires  de  ^a  charité. 
U'aiUeiH's,  il  n'est  ]>as  assez   inaiire  de  son   déparlenieiit.  ni 
assez  autorisé  auprès  dn  Roi  ou  dans  le  ("onseil.  pour  soute- 
nir aux  occasion:*  et  faire  rén?sii'  au  besoin  ce  qui  en  dépend  et 
ce  qu'il  en  jnj:e.  La  coneuvrenee  on  les  obstacles  qci  il  y  trouve 
de  luis  H  autres  dn  ei'iU-  de  M.  de  Louvois  ne  peuvent  '  que  lui 
faire  de  la  peine,  donl  il  ne  ])eut  même  pas  t*e  eiieher  dans  les 
rencontres,   et  ainsi  êtic   un  contre-temps  l'âchenx   pour  les 
all'aires  qu'on  n'a  cependant  à  trailer  qu'a\'ec  hii  seul*.  Il  s'y 
joint  encore  de  ses  indisposilions  de  gouLlf ,  <jni  se  rendent  plus 
fréquentes  el  plus  fâchenses,  et  qui  ne  peuvent  que  eonlribuer 
k  redonbler  ou    entretenir  son  ehagrin^.    Il    a    d'iiilleurs    ce 
malbeiir  particulier  de  paT^ser  dans   l'esprit  de    la  pbqiarl  (les 
gens  de  la  eonr  et  de  Paris  pour  moins  habile  et  éclairé,  el 
d'ailleurs  jihi:*  diflieile  à  ménager,  qu'il  ne  Test  en  ell'cL  Ce  qui 
vient  de  ce  qu'on  en  juge  plus  par  les  dehors,  par  la  considéi'a- 

'  "  f'eiii  a.  (hiiis  les  maauacTLls  ,A\  cl   fl]. 

'  Il  fmil  lappoliT  Ici  l'nveij  dv  LrjHVOis  (îi'Clftninl  luï-méiii'É  iln'il  iK'gO''io  ît 
1  iii&ii  du  !loi  et  dit- Ooîsay  il  nonii.'  :  n  p-uiir  ne  pita  ■afjliijer  ••  cl-  Jci'nii'r(lenrc 
du  a,1  juilli'l  iliKS  ;  HciuhsoL,  I.iiui-nin,  IV.  jj"). 

'  Sniiil-Simnii  |iùp1c  ■  d<!  la  di-'i^nJoiicu  je  sanlii  de  Cfoissy  [wrilu  degouUc  « 
léO,  de  Uoialialc,  111,  ifS). 

L*MV.  iiii  Lxy.ï.    —  Bntimiiiiiiï  £4 
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lion  du  peu  fie  nnuvoir  qu'il  r  ou  ([u'i]  se  «loniit-  diinsson  poste, 
et  par  son  l'oibleà  netse  pot^stMlcf  piis  assoz  diinslosienconlreti, 
qiiu  par  une  fonimiswaiici'  «iif(lsaii[i'  de  la  portée  de  son  fspril 
et  de  ses  liimièi'es. '.  l'^n  sniie  «iiie,  pour  ne  m'étendre  pas  ici 
dîivaiiLage  sur  tt*  L-nracLère  de  vv  ministre,  on  pt'Ul  déjà  îihsoz 
recueillir  <ie  c*'  que  je  viens  de  dire  qu'il  esl  bini  et  bicnTaisiint 
par  ineliniilion.  chagrin  <ui  enijinrlé  par  lenipétameid  nu  par 
accident,  li'aitable  nu  dillicile  par  inLervalii'  l-I  par  l:<  naUii-o 
de!'  alTaircs,  el  aini^i  commode  ou  fAcheiix  par  Ië:^  mêmes 
endroils;  d'ailleurs  applicpu'  jiiir  lUivoii-,  habile  par  l'tiiiline. 
jaloux  de  son  jiiisie,  et  eiiliu  forl  snuiuis  aux  volouli?s  du  lïui. 
Aussi  eal-il  fort  réguiJei'  à  lui  rendre  compte  exact,  cl  saiisî  en 
altendre  les  jours  de  Conseil,  de  tout  ce  qn'il  croit  en  valoir  la 
peine  et  qu'il  apprend  dans  Jes  <lLq)ècheB  qu'il  reçoit  parl'or- 
dinaire  ou  à  l'arrivée  des  eourriern  expi'ès,  Kn  qufhi  aussi  il  ne 
peut  qu'avoir  en  vne  de  ne  tomber  point  dans  le  défaut  Unicbc 
ci-de9!*us'  de  son  prédécesseur,  M.  de  l'onqjoime.  el  jjar  là 
dans  la  disgi'âee  qui  lui  est  ai-rivée,  ou  au  moins  duiil  on  prit 
le  prétexte.  M.  de  Cntissy  |)rit  inênie  occasion  de  suppléer  iiu 
besoin  à  ce  dcvoiiv,  et  surhiuL  tlaiis  les  Icmps  île  ses  indisposi- 
tions de  goutte,  ou  pai'  son  premiei*  commis,  M.  de  Bergeret. 
et  qui  est  aussi  seci'étaïre  du  cabinet  (lu  Uoi,  ou  même  par  son 
lils  aîné,  le  maïquis  de  Torey,  poiu'  donner  lieu  à  celui-ci  de 
s'instruire  dans  les  aiVaires  ([e  son  iléparleuient  el  de  se  Caire 
connaître  du  Roi,  (^est  dans  la  même  vue  qu'il  lui  a  procuré 
des  envois  au  dehors,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  comme  en  Dane- 
mai'k.  il  y  a  quelques  années,  pour  y  faire  les  c^implinu-nts  de 
condoléance  sur  la  mnrl  île  la  reine  mère  ;  eusuile  e]i  Portugal^ 
&urcelledelarene  reine  ;  (le])uisen  Angleterre,  an  roi  Jacques  *''; 


'  C'i'st  ci;ii«c  i'.lii>îsv  ïivait  uoli'-:  "  Il  Hvnit  [ilus  <U-  L'iipociLc'  i|ii'oii  vv  l'ii  cru 
itiiiis  If  nicimic  il  f.Wi'moiV'p»,  [i.  Cm).  Cljoisy  f;iviiil  »'|)roiifiJ  iicrsHniielIfiiiciil. 
vl  son  tùmgsfjniiftic  n  J'mitfliil  plustli!  vuleiir  qu'il  ('liiil  liiitinn?  .uni  du  iuviiiilt 
(.'oiiiinî^  Ki.'i-j;i-ivL,  Uvs  n: ii seîfjinî  et  IrC's  puiasiinl  ulors  mut  Altuiivs  ùlrun- 
gi-i-i's  (L'd,  [lescuiT,  I.  |i.  ai8). 

'  Ri.'lnlian,  pa^en  Mj,  JSj. 

'  Jea.n-Q(ipli»tf  Colbeft,  inaniiiis  de  Tûfcy,  iil>  1«  a.(*sr]itombrc  i6£5,  n'nvaîl 
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itnilie  les  vnyiiges  qu'il  hiî  a  fail  faire  par  les»  mêmes  occîisions 
susdiU'*!,  conimt'  vn  Siii'de.  dansi  les  principaK'ïi  cours  de 
]"Eni]iux',  il  KnlisLiinne,  :i  Vienne,  de  niènic  qu'rii  KsjiafjiU' 
el  en  IlaUc.  C'esl  |)ar  nù  aussi  il  a  atleiiil  le  hiil  qu'il  s'ètoil 
proposé,  qui  esl  de  faire  recevoir  son  fils  s^usdil  en  survivance 
■  <le  fâ  ehiirye  de  ^eerétaii-f  tl'  El^it  pour  li's  alTaires  éLraîigèi'^efi. 
comme  il  esl  arrivé  depuis  <pielques  ninis  en  çi'i  ',  eÉ  ainsi  après 
mon  déparl  de  France,  siiivanl  ce  qu'en  ont  pnrtê  les  avis 
publics. 


Je    dois    seulement-    ajouLer  en  dernier  lieu,    sur  le  sujel      De   sas 


du  père,  le  marquis  de  Croissy,  que,  dêi*  IV-nlrée  à  son 
niinielère,  il  lénioipia  lieailcoup  de  dispoisilion  à  faire  prendre 
des  liaisons  pflrticidiërcs  avec  feu  Son  AllesseKlectorale,  taut 
par  la  considérulioii  des  avanLïiycs  qu'il  ju^ea  que  la  France  ne 
ponvoil  qu'en  retirer  <lnns  la  suite,  el  ^urloiiL  dans  les  vues 
susmentionnées  d'en  dêloiirner  la  guerre  au  aujel  des  réu- 
nions^, que  d'ailleurs  par  quelc[ue  penchant  fjui  lui  êLoil  resté 
pourSiidile  Altesse  Electorale  depuis  son  premier  envoi  public 
et  sa  négociation   à  Cléves  en    ifiS'i*,  cl  au  couLniire  nvcc  peu 


iricrils  il  l'i 
giinl  de  I 
séretiisslini 
miiisan  tlte 
lufalf. 


i|iie  dii-nuiif  îins  ii<iîi]iil  son  yére  l'aiivnyn  i>n  PoiLuinfrl,  to  a5  janvier  iliH^ 
fiilicilof  ]c  roi  Doii  Pc'Hro  11  i\v  son  nvi'iiiMnonl  («■■[►t.  r<i83)ol,  i1li  même  coiiji, 
fiiiri- di'ii  coin |jli sue lilfs  ilt^  i.'uiid'O'tciini.'i;  de  la  mui'l  rîurvi-jiuc  riu  mciuo  moment 
iIl>  lii  rciiir  im'rc,  n  C'OlfiïL  son  pmniirr  em|tlny  i.,  iliscnl  si's  insli  ucliociB 
(J^itti-iictfoiix  (Jr  t'iirla(/Jil.  \i-  i'>4)'  '■"  '■•iSS,  it  fut  cnvoyil  l'ji  Danoinark  ;  en 
Atlf;li'Lrrrii,  enfin,  cil  l'IKj.  Dans  riiilt-rv^ilc  d<-  ses  niissiiiiih  çl  dv  si'svùvs'gçs, 
il  lrnv;iillail  nvi-r  son  |j(-iv  «l  If  soiddgefiil  iiuiuid  il  riait  nudadi'  (Voii' lins- 
lîliL'l.  flMiiiri-  tl't  nOpiit  lU-s  .-i/l':iii<rx  t'-tr.Tiiijdrex,  p.  piil-tlii,  l'I  l.i  Vi>  irn'ilik' 
de  TwK'V  ['""'  ^"  ''!''■'  (Il'f'    »■■■'.,  "n  fr.,  mS'-J*). 

'  l.L-  ^Ti  afpli'iiiljre  j(i8r)  (Art/t.  liai..  O^ .  iji,  toi.  'Ai). 

»  Tout  ce  jmnif;nL|»lie  ii'fsl  pus  diiiis  l'^ôdili^n  iIl'  l)ubm.  11  a  cLô  au[ijirlmi' 
jiiirle  -tcci'ùlBÎi'i'  de  Sjiiintieiiii,  ScbuU,  sur  li'  mnnuscrit  donl  se  s^rvîl  IJoliin. 

'   Voit'  [dus  limil,  p,  1163,  jiulb  'i. 

*  l^trUi'  mission  de  Croïssy  a  Glèvos  n'claiL  pns  son  prcniipr  iTivoi  pulillr, 
cumiiH'  on  n  pu  to  voir  dnim  IVEUimoration  que  liions  avons  donner'  de  sv*. 
iiiissiuns  en  iS6»  (354,  ""'**  ")■  ~-  l-'sfnbassade  do  Croiasy  ri  Llî-vcs  i^uL  llpu 
de  janvier  à  mai  l'I'l'i  (Affaim  ^Irnngére.f,  Brnnil--hoiir<f,  L.  IV,  fol.  JSo  ci 
«Mivaiit>;).  Kilo  eiil  un  don  II  k'  objel  :  i'' dy  ton  nier  IVIi'cli^iii'  de  i'nmidelioiirjide 
s'iiiiir  ait>c  princp<  «pii  mi'iini.'nienl  la  Ilollniidi',  lui  prociiriT  du  mi'iiic  iMup 
Orsiiy    fl  l'uciuit  di-->  di-llc^    ([IK'  ifiircloral  ;ivnil  conlvin-U-ois  tivrc  h-^  Klntx 
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fl'inclmalion  pour  Iîi  Sui'de,  et  r^iirLout  pour  U-  Miiiislre  qui 
cniiuiifnçoit  à  y  |iaroi(re  au  limon  des  afFaires,  If  comte 
lU'Uoîl  Oxeiislieru,  ili-puis  leur  connoissancT  Jiux  U'îiilL-t;  dt' 
Xiniefîuen'.  C'est  aussi  dans  celte  m^nie  vue  susdite  que.  sili- 
ce qu'il  plu!  k  feu  Son  Altesse  Elecloralc.  et  avec  des  vues 
conformes,  de  me  deslinerde  stiii  Tiiouvemenl  poiirsoii  eiivovL' 
exli'.iordinaiic  à  In  cour  de  Franee  au  conimencemenl  du 
mtni:5têre  dudil  mnrqiiiï;  de  Croissy  et  de'^  l'année  itiSo,  celui- 
ci,  que  j'avoîs  connu  aux  Irailt^a  de  Ninieguen  en  qualité  que 
j'j  avuls  de  Minisire  pnhUin,  prit  quelque  ombwvge  du  elioix 
de  ma  pei'soiiue  6iir  ce  que  j'avois  élê  iil)ligc  d'en  venir  quel- 
quefois aux  prises  avec  lui,  durant  lesdils  traités,  pour  les 
intérèls  du  prince  qui  m'y  avoil  envoyé.  Outre  d'ailleurs  que 
j'avois  eu  le  bonheur  d'être  honoré  d'une  coutiance  assez 
parlieulière  des  Ministrea  du  paiii  contraire  ii  la  France, 
comme  du  feu  marquis  (le  Grana,  bai'Oii  d'Isola  et  pareils^,  et 


//■•ni'ritux  en  tf'nÊ  :  i-o  IrriiiO  su  fit  le  jB  fi'vrîffr  l'îQ'i:  a»  remployer  ti  fuii-c 
In  j.aix  iliiiiN  les  ([iinrtijTs  du  llliiii  (liaik'  ilii  ijjiivri)  iGfiri).  J.p  fi  mnî  ififtti, 
l'ùk'cleML'  ccrivoil  li  Limis  XIV  p-our  \v  remercier  dt;  lui  avi.'i"'  o'ir^'ssi'  «  mit 
pei-soimc;  ilc  celle  iiiiiililt-  cl  tle  ce  mérile,  qui  sV'Lait  Irts  digiienu-nt  ncquillée 
(k"  sa  commission  i.  Il  donna  à  Croiasv  ^im  porlraîl.  L'urJelii  île  iliimiaiils. 

'  Ittlï'til  Oj^trtiHrirn,  corilf  <]i:  Kcsiiolm  ot  de  \Vii-,n,  s .' ii il  1  .Ml r  dp  Sllèdt', 
piTsiileiil  du  Tiiljunol  de  Wisninr.  d'une  hrnnciie  dillérenlo  dt^  celle  du  yriiiid 
cliancelicr,  né  ù  Moeiliy  lu  i(i  juilli'l  i(ia3,  poiivenicur  de  Polfif,'"*'  '■'l  de 
Livoiiie,  «'em|ilil  les  fonctions  do  jilênipftlonlîolfe  h  NinicEiicii  {iG'jfi'iG^'j}.  I.h. 
il  iiijii'({un  ^011  liosliliLi.^  h  ]i\  Fi-mice,  i)u'il  acciisail  des  êcliirea  du  »i)ii  [inys;  il 
s'irritait  quVIIeUii  iinposîU,  pour  h\  défendre,  des  iié^juc  in  lions  nuxqucllcs  plie 
ii'eùl  [loitil  ]i3r(.  El  iléjti  il  dvnnail  le  sii;nnl  it'«n  rajiproeliemenl  nvee  1'Eiii|k:- 
r<'ui'.  Eli  [68(1,  il  obliril  de  Oiarlus  -Xï  Iti  dis^r^lCO  de  l.iigflrdio,  le  grand  cliaii- 
cclîcr,  tlÙToué  il  la  t'rnnce  cl  ii;,'i?nt  de  la  niibluptse  contre  la  royauté.  Il  fui 
cli!irgé  nlor*  des  Tonc lions  cte  elian relier,  qu'il  gjirila  jusqu'en  iiIijd  :  ïi 
eeUc  épnqup,  Steii  Ijiclli'i-,  d'abord  cnneciii  eoninic  Uii  de  l.ii^'nrdic  el  de  In 
France,  se  rap[irocliii  Je  Luiua  XIV  et,  reeouâlilu«ul  le  ptirti  frtniïuiiit  le 
ratnenn  att  [louvoir. 

'  l.e  ni!mitB.cri(    fl|  porle  :  i/éa  rmieiée. 

J  /Va^n'ui'î  Pni/t  lie  l,ixoln,  fils  d'iiii  oriîcier  onidjli  de  Krnucl le- Comté,  \e 
marquis  de  (Jinrin,  iic  ■'*  Snlins  li'  aa  auiil  ifii'I.  fiiL  furci:  por  l'Kapagnc 
de  clicreher  du  service  ii  Vienne  (11.  Ueynidil.  Iti-e.  hM.,  niars-BVrîl  iSS5). 
Sa  coiiiiBissiiiifr  du  droit  puldic  lit  de  lui  un  diplonuile.  rt-siilaiil  d'nbord 
è  Londres  jum|u'cii  lU^â.  De  lii,  il  i'0*iSJi  eu  l'ologne,  oii  il  eiil  un  1res  grand 
ri6le,L-ommncIict  d'il  lie  ligue  Btlamniide  redotUidde  pourhi  Suède,  qui  fui  sauvée 
par  Louis  XIV  à  Olivn.    (Voir  P»iuiiau,  lierîchle  I-'r.-ini,  v.  J.iiola.  ilio3'f6ti0. 
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aussi  d'uvoir  élé  employé  rliifanl  Joui  le  t'oiii-s  de  hi  derniùi-e 
giierrL'  conliT  Ui  Kniiice,  linil  îiux  liaités  de  Cologne  qui-  par 
deux  envois  en  Anglelerrc.  un  aux  Etals  gém-riiiix,  elensiiilc 
suixdits  traités  de  Nimegiien'.  Ce  qiiî  portii  ^iissi  le  marquis  de 
Ci'oissy  de  le  faire  entendre  ici,  à  liGi-liii,  au  nom  du  Roi.  Ital- 
ie comte  de  lîebeuac^,  et  inéiiut  de  riiisiniiei'  à  Paris  k 
M.  de  Di'peiiHe^  ou  à  M.  Ilgfii*  que  M.  de  Meinders  y  avoit 
laissé  connue  si-crétaïrt  corrt-apoudiinl^,  el  en  dotuiaiit  i)our 

Vieuiie,  18*7).  1:^11  vo  VI'  tic  rAiilriclic  à  Mnilrîil,  en  ififiS,  Lisoin  Jovint  l'itme  des 
irvolLi's  *."l  <k'S  coiiliLion*  L'iirojii'-eiitiL'S  cimlre  l.i  l''njii(jL'  :  il  Ig  t'uinhallil  ((Ai-  la 
.li|.liniinti(î  K-t  [i!tv  In  [>!liime.  Ses  [uiTnphlt'ls  :  /u  Haircliar  rl'Él.il  el  Je  Jattit-e, 
i(î'l7;  Dinifif/uf  sur  les  lirwli  ih  la  reini'.  ififiH;  ia  l'atiti^uf  ihi  Irmpi,  1G71- 
1(173  ;  tJéitoijiTnfitt  tics  inirirjvet  du  teinpi,  l'i;!  ;  ia  Savre  au  Verjus,  ifijili  i>"l- 
di'lnrniini'^  eu  EuTOpe  fies  couraiil*  d'upiiiion.  11  mowrut  le  tg  décembri^'  1674. 
â  Vieillie,  mcm]'!'*:  du  rcniseil  auJifiMÇ, 

'  Sur  celte  L-poquc  de  IndliiloHinlic  lie  Spanlu'irii,  cniisuller  l'/d/rot/ucïton, 
p.  ifi  et  17. 

*  te  roi  A  IMienac  (Aff.  f't„  Bi-3n'i'-t.,  t.  XV,  ag  mars  ifiSo)  :  c 'il  lui 
ordonne  de  coiil'L'rer"  uvi'c  Mvind^eis  sur  la  confiance  i[u'ori  peut  nvoïr  ù 
Hprlin  on  Spanfcieinb,  irccnimciil  ciilir  au  srrvirf  ii>-  l.t  cwir.  I.n  i''i'aîit'e  pri^fô- 
rei'iiil  rie  pns  lui  confiet'  les  tcnik'B  secrels.  " 

'  |,»iii!<  (If  tleauvcnti,  Tiiurcjnïs  il'lir<pensc  e^a  tlh.âm|iag[ie,  l'i^fii^ié  frnnçflis, 
[iiissû  mi  seiïicc  ilii  Itrninli'lKJuiK  en  lôjrt  et  o^s^>i(l^l  eiivtjj'i-  en  mission 
spêi'inli'  il  t'jiris  «  ]irivn.lii  iiomine  »,  puis  lîe  nouventi  en  ifiji;  jiis'jii'nii  114  "'■'' 
i6Ho  f fuHçiiiioiT,  XVI,  •jl'i-iW],  Dujis  ilii  liiéniuiro  <\i>.  lui,  conscrvi;  nux  AtTairca 
luirai] gères  (Braiid.,  t.  \S )■,  sur  hi  coi]IInn't:e  ipi'il  faut  ijoiiiiei'  b  Spnnhcini, 
Ooissy  a  mis  (le  s»  main   :  n  □  (.mijoiirs  tii  mal  inlGnlioiiiié  n. 

*  llifPTi  (lleiiiricli  Hndij^eJ'},  né  à  Mlnden,  vei-s  [tifio,  patroni?  par  Leibnis, 
<|ul  le  coninit  dans  nia  villi;  natale  où  il  revint  après  de  lonjfs  voyages.  Il  devint, 
en  1G7B,  seccétniro  de  ['Vainï  île  Mcinders.  envoyé  ilr  Brandeijouis  en  France, 
tuii  reninieiia  ii  l'nrïs.  Il  y  resin  api'ès  buu  clêii.nil  eonime  eliaryi!'  d'îilTairi^a 
jusqu'il  la  lin  de  1(^79  S|iAnkeini  le  femplaço^  quand  il  l'i^lcnina  h  Tlerlin 
comme  Gi-heirnt'-i-rHUr.  Il  devint,  iïii  ilîjij,  le  principul  ministi-cdu  pmHÎei' 
rcii  de  Prusse  ol  mourut  en  i^rio  (nroysen.  l'rcusi.  f'olilîl.-,  tV,  1.  3i((;  tV,  a. 
—  [çaaesoltn.  Grtirliii'lil'-  lii'n  piviissifichi'n  lîcamlhr'nlhiiiiin.  H,  igâ  ;  ^  Cnsmar 
el  Klnprotli,  Oeti:Ki''filc  '1er  jin-tistiachen  (jeîieîm»{nal*r:ilhe,  p.  ?g3-3u4.1 

''  Frnm  0.  Mi'iitders,  inJ  eu  ifi3ù,  mort  en  i6i)0.  D'alioril  aecrélaîi'C  du 
eomlc  tieiirges-l'rêdéricdi»  Waldeck,  principal  ininislre  du  (Iranil  Eleeteue  eu 
tOrii),  il  étrait  devenu  Gvhrimrslh  en  1671,  après  une  nmbsssadc  en  l-Vanee 
(16(17),  011  il  revint  eiieoio  en  1673.  l']n  i'i78,  il  uSIa  n  N'imègue  (j^tllct-aoûl 
i(j7H).  et  vinl  nlnis  k  i'aris  0  deu\  reprises  eu  167^^  .\  partir  du  aij  mai,  il 
proe^dji  à  l'alliance  du  Itrnndebuuri;  et  de  la  l'rance  (a5  tictiibrc  ifi?!)).  (Vnir 
PufTcndijrf,  Hisl.  4>i  ljran<l  lihrteur,  XVII,  6fi,  7G,  77,  80.  —  Isaoc^ohn,  orJi<, 
eiti  ibTtiy  sen.CrCsrli.  lU-r  jirrittt.  Politik,  111^3^  3' éd.,  p.4ôi.)AprèB  1(17.)  el  h 
la  mort  de  SchweHn,  il  Tut  l'un  des  chefs,  avei;  Tuebs,  dp  la  diplomatie  prus- 
eienne,(Voif 'l'M'-ct/i!  /?!?'■■)  /??/)efj(îc  (4  juillet  ((iSa  ;  A(f.  iV.,  ^ran*/«i.)^  XVJ, 
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molif  de  me  juger  peu  propi-câ  contribuer  nu\  lifu^ons  ei  îi  la 
con  filin  ce  réeipi'oi|iie  tlu  Roi  el  de  Son  AUesse  Llei_lorale, 
comme  un  Ministre  connu  pour  avoîi"  été  iillïiehé  jnsque-Ii'i  au 
service  et  nouiTi  dans  les  maximes  d'un  prinee  qu'on  ju^'eoit 
]>eii  utïeetiotini- il  la  l'fnnec.  el  pour  li-qucl.  eu  ellel.  on  avoii 
inspu't'  au  Hoi  be<iiieoii])  iridoî^iientenl  et  dv  haine.  Ci'sl  dnnl 
je  ne  fus  averti  que  depuis  mon  arrivée  en  h'r.tnce.  par  lu.  pari 
que  M.  de  Fiiclis',  <jui  nra\'oil  nolifié  les  premières  inlentions 
de  l'eu  Son  Allesse  Kleclin'îde  pour  mondit  emploi,  crut  ii 
propos  d*.-  m'en  donner,  et,  poui'  m'y  réglei'  ;iu  Lei^oin.  Je  ei'us, 
aprè:!  Loiil.  n'eu  devoir  t'iiire  aucun  semblant  à  la  cour  de 
France,  ou  à  M.  de  Croisay  en  parliculier  (anilout  vn  qu'on  ne 
m'en  Ht  rien  paroîtrei.  moins  iivoir  besoin  de  Taire  aucune 
apologie  stu'  mon  sujet,  e1  me  conlenler  d'aller  mon  droit 
cliemiiK  comme  j'avuis  loujoui-s  fait,  qui  esl  de  fiiire  mon, 
devoiret  mes  conformer  iiux  ordre»  et  aux  inteulions  de  mes 
maîtrea  autant  (pi'elles  m'êtoient  cimnues.  Comme  c'est  Itti 
conduite  que  je  tins  dans  l'acquît  de  iiiiondiL  emploi  en  Fiance. 
el  à  laquelle  je  me  suis  uniquement  attaeiié,  siins  y  porter  ni 
intérêt,  ni  prévention  particulière,  j'o«e  dire  aussi  qu'on  m'y 
rendit  la  juclicc  due^.  cl  que  j'en  Lirai  occaîiion  de  trouver  A 
ladite  t-our,  e[  auprès  de  M.  de  Ci'oissy  en  paiLiculiei'.  tonte 
la  créance  et.  s'il  m'est  [icrniis  d'ajoiiler.  toiile  la  cunsitU-ralion 


'  l'niil  p.  Fucli"!,  tiô  ù  Slolliii,  iQ^d.  itiiirl  en  imi'il  170.^.  Apn-s  de  Iri's  fiirLM 
(■'ludrç  lie  ilmlt  dans  los  tuiivoi-silés  ilo  t^rcifswulii.  I^im,  Leyduh,  il  fui  appplv 
comme  aviciil  aupK's  Je  Iji  Uuf  uniJ  liaiimnrrgerichl,  imla  cifmine  [irofeNstur 
à  Diiisbnrg.  Oi'hirimipcri'liir  ifn  16711,  Hafralh  pci  ifiji),  il  di'vini,  cnmnie 
GelK'itni'alh,  le  principal  ctillabornlciir  du  Grand  Klecleut*  pour  luules  les 
miilît'veH  il'DiJministrjiLïon  et  lt;&  AITeirrR  vtrBujci'i'es.  !;iiei  iriElucnce,  dOjâ  Irt'a 
grande,  vnlut  h  Spoiiheim,  dont  il  appiùciait  lu  cnmiiéteiicp  juridique,  d'î-Irv 
etnpliivi^  |jni"  la  ["uurdc  Herlïii.  Il  ressurt  tl'ailK'urs  ilc  la  ccirrespnodaiice  do 
llel)(>'nac  ijitc  c'était  plnt^U  M(^ind«rK  ipio  l''no)):3  r|ui  enlrelinl  une-  'Currcspon- 
iloii-cv  secri-U-  avrc  Spnriltciiin  \iinir  lui  révii'^lei'  cR''qu<^  la  I-'voncc  viiulnil  lui 
cachpr  i  Affairai  i-trAni)tvet .  nrjuiiicLourr/.  innr?»  iSSfl.  —  tlruvscn,  l'r.  J'olitik, 
III,  3,  IV,  I). 

*  lli^s  le  mi'is  de  janvier  ififii,  LnwJs  XIV  écrivait  à  Hi^beiiat-  «  qu'il  iHnit 
nbsolumciil  satisfait  tlv  Spanheini  el  revrnu  de  st's  pririentïniis  ■.  Itcbcnac, 
de  son  cûté,  constatait  quf  ces  rebtiuns  iHaii-nl  Inujtmi's  Bini!én'!>el  ninclea. 
(8  Wvrier  iflSi)  (Affaii'ei  Mràngèret,  Bramiftour;/,  I.  XIV), 
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(Jn'on  poiivoit  avnii- pour  un  lidMi-  t'I  dL'sintéi'essL*  niiiiislvc  de 
Sun  muUrt.  Aussi  Dieu  in'yiil'  lugfâoi*  (lt;l;i  iniiinU'iiir  et  (l'en 
sortir  i'i  honneur  parmi  loiitetî  les  révolnlions  dJIFéreiiLea  qui  ne 
purent  qu'arriver  durant  leeoin-Ade  raondît  eniphii.  el  m:ilj;riî 
même  lonLe  la  ehalcur  el  le'  zèle  avec  lequel  je  puis  dire  que 
j'embriissois.  de  moi-même  ou  sur  les  ordres  qv)e  j'en  ivcevoi». 
Lmilfs  les  oecasifuis  qui  se  présenloîenl  de  conihiLilre  ouverle- 
menl  la  coudiiiU-  île  la  l'ranee.  el  :iu,  coulrfdre  de  soulenir 
luiuteiiieiil  celle  de  feu  Son  Altesse  Kleclorale  de  glorieuse 
mémoire,  nu  de  Son  Allessc  Klechuale  iitijoni-d'lmi  rétrnanle. 
Geqiieje  nui  pu  me  ilispenseï'  dt'  IohcIkt  en  et-l  eritlroiL,  eL 
de  le  finii'  en  môme  temps  par  Iji  l'êdexion  que  j'iii  Imijours 
connu  en  M.  de  Croîssy.  parmi  les  iiu-^nlités  de  son  procédé 
el  iji  ilillerence  des  eonjonclures.  uu  vi^riUible  penehant  pour 
les  inléréis  de  la  sérOnissime  maison  éleelorale,  poui-  entretenir 
ou  iin'ermir  des  liaisons  de  la  fiiur  de  Fi-iinco  avec  elle,  el 
pour  en  délonrner.  aiilaiiL  qu'il  dépendail  ilc  lui.  la  riiplnre  on 
ce  qui  ponvoil  donner  de  justes  eliagiins  à  la  cour  électorale, 
comme  dians  ratlalre  dn  piiiement  des  aubsidet*-,  dans  les 
vexations  passées  de   lu  principauté  d'Orange^^  dans  l'aiFaire 


'   Maniisici'it  \B    ;  me  /It. 

-  Cu  fut  au  defi  pii'iniors  soins  de  .Spoiiheim  de  réclamer,  dès  le  at  met  il»Soi 
!<■  paiement  Jcs  subsides  juximU  a  rÉJectciii'  par  ii[i  arlirfe  siîpcirc  du  Iraili' 
lie  âainL-Gcrmniii  :  'Soa.ooa  ëeiis,  dont  troU  trime^lres  au  si  avril  (•lajeni 
di]B^Spi*ntieim,  Cvrrvipo'ulaiiri:  :  Aiçh.  oTç-Ber/j'i,  i"  vol.,  îa\.  4a).  Lo  Fi-nnec 
Ijirdjiit  h  les  nci[iiiller,  fnule  d'argrnt  :  les  li-imestrcs  arnér(!'s  fTirent  pnvi^s  iinr 
If  tiamjiiicr  Fortimiit,  en  juilJft.  Mnis  va  septembre,  S|)unheîni  dni  fairf  do 
rtauuelles  iii-itiince  poin' le  lerme  «chu  du  31  juillet  flhicl.,  fol.  i^i).  Au 
muJS  de  jiinviei-  1G81,  un  nouveau  iraîl'è  seerd  promit  1111  sitbsitle  de  (>u,aoo 
éeus  pnyahie  par  liitneslrtv  Lndii,  en  ifi8i3,  on  étii'liii  un  Iroisii-nic  traité, 
où  L-ouis  XIV  pi'omeUail  3ija.ooo  écus  de  xubfinles  ilits  'l'aflion,  piiyabios 
seulement  ijuaiid  Je  BiaQdpbouT^,'-  iiurait  o.g;i.  Lu  ml  1  ai  sa  rie  111-  de  France  à 
llcHiu  disait  le  37  marir  ;  u  11  e^it  toujours  a  craindre  qu'on  ne  soU  igatiâ- 
fait  de  tirer  île  l'ar^ceni  sans:  se  inetlre  en  peine  d'agir,  et  qu'apri-s  qu'on 
se  rerra  en  bon  état  par  votre  moyen,  00  ne  demande  de  nouvelles  condi- 
lions  "  (-l/"A'  ^'-1  Ura-nJeLourrj,  t,  i5),  fipnnLcJni  CsigCâ  értcrKi<[i»erriftnt  le 
[laienient  immédiat  en  mai  [flrt.l.  Il  eift  de  /ortei  pri-scs  avec  Crois&yj  qui  finit 
par  céder.  Ce  fut  propienient  !';iff:iire  des  aulisides.  j.lorcl  Pierre  f(  Sicitlns  Fuy- 
mont.  Pu  ris,  iSgo;  <i.   Pages,   i^&  l-'z-^rex  Fnrtnaul  (Reetie  Hi»t.  I,  XUVt,    i*!)ij. 

J  Ijç  ififli.  à  i063.  Louis  XIV  occupa  Oranf;c,  pui»ie  restilun  en  iB6M>  puî* 
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du  oomU*<li*  Soliri-'.  l'I,  fu  (Urnic'i' Ik'ii,  diiiii-  oellt*  de  IVxac- 


U'  rCpi'il  en  1(173  et  le  reiidiL  ù  Nniiôjj^o,  raais  |ilus  que  [ji'ovisoirement.  En 
ifiSa,  les  ti'ou]ics  Tranijiiises  i>firu|;i;rcnl  Orant,'e,  sous  [iri'Icïlc  que  lu  duçJtPS^o 
de  Nemours  avail  intuittt'  un  |iroeès  pour  ce  ficf  ou  StalljuiiJer  GuilUmiie, 
Louis  XIV  l'aiinpxnil  cl  dùmuli^snit  Ifs  ii-m]iiirts  (  l'iiircndoi-f,  Hïil.  du  Grnnti 
Klfch'ui',  XVin,  78-1U8J.  Le  Grand  Éloclcui',  raaj"ié  à  une  |jrlricfss;e  d'Orjiiige, 
rccluma,  au  nom  do  si-s  (ils,  Frc-déric  cl  Louis,  horiliers  du  jiriticf  dépossédé. 
SpnuhL'im  fidiln  la  ix-quolc  à  Croissy  ;  cclui-fi  dôclsra  que  le  piincc  ûtiillaume; 
iivail  moinjui' à  sa  piroraesse  de  dt-innul-olcr  Oi'nni,-e  après  la  paii  ("lui  lui  avait 
i'OiiiIti  \d  vi{I(>,  i]uc  le  domiiLiic  utile  de  celte  i^ciiicip-aulé  .t^purlunail  a  In 
Diinisiiii  1.1e  Longui' ville,  iiu'ctiliu  l'élecléur  en  Prusse  ue  sii|>porlcrniE  pus  au 
milipii  dn  ses-  possessions  itiie  villci  forltlico  de  ce  genre,  lin  iiuvt-tnlire  16SII, 
li>  liram)  ICIecleur,  après  uvùii'  inaiaté  ûii|H'ùs  dti  rai  d'AiipleliTi'f,  fil 
eiicoïc  inkrvfiiir  Spiiiilicim.  €i-uiss_v  lui  rëpomliL  <.\uv  les  droils  du  IJU  de 
t'tlr"cteui'  j^i'sienl.  rosjJecU'^s,  mais  ijn'ij  y  avait  eacoi'c  tics  Nassau  dont 
il  fallail  leiiir  complo.  Celle  réponso  dîlnloii'e  diilermina  It^  Grand  KIoctour  li 
céd'Ci'-  Il  (lonma  urdie  1»  Sputilitim  de  nV»  plus  purk'i-.  commo  «  lîlunl 
des  droits  lro|)  peu  lm|!ortaiil5  "  ;  c'esl  ce  i|ij")(iiliipie  le  mot  rejsutionn. 

»  CoiLMiller  I.acliosiiiiye  Hulmis,  Dkt.de  f:t  ii'ihlesse :  Siiint-Sîmon.  iWL  de 
Boislisle,  IV,  3ao:  I)Bngenu,\',  141  ;  de  Sourdics,  11,  iH^',  Gazelle  de  Uothnrie. 
1691),  p.  &'i'j-,  Inilnifliima  il'Eti/i.-iyne,  I,  1.  p.aSS.  (le  conilt;  de  ïolre,  et  nun  de 
Soli.re,  Pltilii>j,e-Emm:inurl-b'<TdiniiftiI.  i-ftmlcdclliirL-n.  cri*L-  (iriiit.'e  pai-l'lîmpe- 
rour  en  1576,  avait  élé  laii^leuips.  dli  scrvico  des  llubsbour^.  Il  ëliilLle  reprû- 
senlant  (l'une  AfH  priueipaleâ  brandies  de  la  mai^nn  llainnnde  de  Cfoy,  ((UL 
deseeiidail  de  celte  grande  famille  par  Jean  de  Cmv-IlcnLi,  fils  puinc  de 
Jacques  de  Cpoy,  tué  â  Aiincoiirt.  Ce  comlo  lUnit  eié  en  ifi^i.  Il  muurut  en, 
J71K,  li  avait  cnlanké,  cl  son  jii're  peul-i'tre  dùjii,  un  procès  contre  la  nialfOii 
■  l'Oraii^'e.  ^w  ^'rEiiid-int'i'c,  ijui  tlsil  ilo  ta  ninisan  de  l.al.iin;.'.  nlliée  aux  C[;fiiDnl 
el  aui  llorn,  liui  avait,  dïsail-il,  l.ranBinis  desdroil*  sur  le  cornti'  de  Ilureneri 
Ijueidre,  sur  In  iirinrifiaiilc  dp  Moiirs,  dans  la  pays  de  Clèves,  que  Gnillaume  l» 
Taciturne  Svail  nccupt's  dy  tliel  do  &u  fcmiiu',  Anne  d'li;.'m'jnt,  la  deriiiêro 
héritière  des  comles  de  Huren.  Ses  fils,  les  slallnmdejs  Mauriee  et  Frcdi-ric- 
llenri.et  de  niênic  li'urs  snct'csseiirs.Otnnt  d'un  aiUrc  lil,  n'y  avaient  yits,  droit. 
Le  comte  de  Snlre  iivail,  coftli'iï  Maurice  de  NjisSuu,  i-f|)t'is  les  titres  dr  eomLa 
de  Iturcii,  et  intciiU'  un  proct'H  l'i  la  cciir  de  Bmbaal,  ii  Miiliiica,  rëcUmanl 
les  terres  nu  une  indi>mnilë  de  lo  nii]lian<<. 

I.c  CimsE<iI  de  Ili>llande  nvsit  inimédintemeal  évoqué  J'afTairc  îi  la  Haye.  La 

.eomtedc  iicXvv  av#iL   protesté'  et  dùclinc   le  Trilnmal  lioUandais  par  remen- 

trance»  du  ag  mnrs  i(îii'K  rt  du  7  dùeemtirc  i(i(îi.  Il  avait  lilen  do  In  peine  h  sou-» 

tenir  sun   droit,  parce   i[ue  l'i-leetcur  de  Drandebnur^.  en  partie  E.auvorain  di) 

duché  de  lUi'ves  depuis  iliG'l,  rêclnmail  de  son  i:ii\,<S  ceM  bacunnies. 

Lcctinite  rie  Sidrc  vint  alurs  clicrclicr  nppnî  nu[irés  de  L^aia  XIV,  liourout 
d'accuedlir  une  vitlime  du  prince  dilrange.  l.c  mî  de  France  cliiipgpn  t,c.'\ 
onvoyêe  h  Madrid,  Keiii|uiôres,  Le  Vnsseur  |i6$5-t6HtC)  de  dcfendreles  inléffili 
ilii  eonile  lîo  S.dre. 

Ma(gn'-  cela.  I:i  (^onr  do  Malîneb  se  déclarail  en  mai  16B8  incompétenlo,  el 
iVdi^eleur  de  lîciiuiltdmiirff  se  prùjiarall  ii  a'en tendre  A  la  Haye  avec  G.  d'Opanije. 
\\vv'>  l.oi>iti.\IV  ni'.vm'.'ii  do  !)iL>!>ii'lcs  Liens  ili'ftqtiJctfieRj^e^nols.Api'^s tous  cet 


tion  de:'  conli-ilïiilioiiî*  du  pavf  de  Clèvt-s'.  Mais  c'e^l  doni  il 
iiVlnil  |ias  il-  iiuiîtn-,  on  iiiènie  n'en  ttoit  infornit'  ([ue  lorsqn 'il 
n'y  avdît  plus  de  lumètlf.  Apri's  loul  il  n'en  sera  pas  iimins 
ank'ul  dans  les  conjoncluresdt^s  Hfîyires  pcéseiileti  et  tie  loiite 
espérance  perdue  de  déUiuln^p  Snn  AUêsse  l'HecLorale  d'un 
pnfragtmL'iil  aus-si  juste  (*L:iiissi  iii(Iispeiis.Tble  t|iie  celui  où  cHw 
esl  l'iilrêf  ;  ji*  vimix  dire  h  puiissi-i',  iivcl-  le  ('oiist-il  du  lïoi,  il 
toulcit*  le!"  mei^ure?»  qui  peuvent  êlre  les  plus  contraires  aux 
iiiU'irls  (il-  Son  Altesse  Klfcluralf  cl  di-  sa  SiTénissiine 
Maifidii. 

DE  Honsuicn  [le]  fELETian 

Je  n'nui'ni  pus  de  ipioï  ui'airfler  de  même  sur  les  deux  au- 
tres Minislres  d'Klal  qui  ivsLenl.  et  dont  il  n  y  avnïL  même 
qu'un  qui  en  occupât  le  poste  durant  mon  séjour  en  France  et 
à  mon  départ,  à  savoir  :  M.  [le]  Pelelier.  Il  n'y  fut  aussi 
a|)|ielé.  c-iiinnie  je  l'ai  (lêjii  remarqué  ci-dessus.^,  qu'après 
la  mofl  de  M.  ColberJ,  sur  1h  fin  de  l'an  i(i81,  et  jioiir  lui 
i^uceédei"  liaiis  le^  deux  emploie  cle  voiilrôleur  jjénijral  des 
linanees  el  de  Ministre  d'Kt;it.  J'ai  touché  aussi  qu'il  en 
fut  uniqueiiient  redevable  au  ehaucelier  [le]  Tellier.  dont  îl 
éloit  parent  el  l'ami  intime,  el  qui  se  repoï^oil  aut^si  ?ui' 
lui  du  soin  de  ses  alï'aires  parlieuliéres  '  :  aussi  lui  avnit- 
il  procuré,   assez    lon^flemps   auparavant,   la    charge    luera- 

prows,  le  comlc  tic  Solrc  n'eut  d'autre  vcssourtu'  t]iie  de  fairr  fortiini'  en 
France.  Il  leva  un  ri'gimeiil.  devint  en  lÛSS  ftievalicr  des  oriii'es,  [juis  lieu- 
tenant gt'iiniroi,    A   \û  min't  île    (iuillaumc   d'Orange,  le    Hranilebotti'ij    Dcrjuit 

'  A  lii  Gii  ik'Odceinljpe  iBUS,  les  U'oupes  ric  r.tniisXI\'  étnicnt  entrées.  lUtis  le 
«liiclii»  ittt  i;i('ves  ul  y  avnii^iit  luvi'  aJu.uioo  liires  ilo  t^nnlrLIjiiti'in  (ilc  .Suurches, 
II,  ]J.  317).  l-YICiL'Iciii',  i[ui  ii't'Iait  fiBs  Cnetiri?  en  jgMJîiip  di-clari'ii  aveo 
I-(]'ii«tXIV  et  u'Bvall  pas  ruppelt''  Spjiiilieim,  [imtesla  ?i  Piiris  el  a  lijitUbonnc. 
lit  [,'iui',  .\[V  iaineri:i  ses  IroniifiS,  iriinique  i|c|iuis  le  mois  il'aoùt  l'^loclcur  fut 
en  sueret  l'allié  ilu  Cjiiillaiinio  li'Ul'ailge.  (/)W,^^|o^,  p.  35»  ii.ile  a.) 

ï  Pftge  io-a  nù[e  1  et  |i.  :{i(l 

^  «  Il  cuntiiKie,  ilil  Saïiit-Slmon,  il't'Ii'O  l'arlji!*'*^  ^<^^  nCTniies  do  1(1  rpniills.  h 
lacjuelle  il  diMieurii  prfaiteiii?!]!  oHflVifé  »  {i\f  fioiglisle,  l\,  gdg), 
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livi-  (le  ])févf1l  (ies  marc-liaruis  de  Piiris.  qui  tiii  fut  même 
l'etluiinée  iiiif  si't'ondt'  fois  par  le  lîoi,  qui  fii  dispose,  vi  doiil 
il  s'c'LoîL  acquitté  avec  une  iippi'obalioii  fort  entière  et  forl 
»;i'iiêrale'.  Ce  qui  fiusai''hii  avoil  donné  lien  il'étrp  connu  de 
Sa  MaJeïiLé,  (reii  ;ivoir  eu  souvent  juidii'iict'  suivaiil  les  occa- 
sions (lup  ceUe  charj^e  eu  d*>nne,  et  liV-is  t-li'e  cniisidéi'i.'"  ptiur 
uu  iioninle  de  pi'obiU%  d'ol'die.  de  l)eailcoup  (l'exacliLude  el  de 
l'éfTuliU-ili:  dans  sa  conduite.  (]c  furent  aussi  les  motifs  dont 
le  chanceliei'  [le|  Tellitr  kuI,  se  pré\iiIoii'  jioiH'  le  reeouiniander 
au  Koi''  comme  un  pei'.-'onTiiifie  propre  à  succéder  i'i  M.  (]nl])ert 
dnns  la  dirtelion  '  licM  finances.  l'^L  ce  qui  lui  léiissil  d'aiilanl 
plus  qu'il  n'y  avoit  que  deux  nu  li'ois  personnes  (]ui,  suivant 
la  V4>i:c  publique,  pusïienl  èlre  ïnw  Ive  rang^  puui-  |>uuvoir 
reuiplii' un  piu-cil  pusle,  cl  qui  y  avoienl  leurs  exclu^ic^ns  :  le 
niai'êclial  de  HcUefundii^,  poiu'  èli'e  cru  Iroj»  opiniàlre  el  Irop 
enlêlc  de  ses  avis,  f  I  irailleufs  qui.vîvoil  en  quelque  défiance 
avec  le  nïiirqnis  de  Louvois;  M.  Pussurt.   le  plus  uncicn  dn 


*  Le  prévâl  lies  marchnnds  iHait  élu  pour  (Ifux  nus  parle  conseil  do  ville, 
mois,  en  rivalité,  noinim''  pur  Se  Moi  ijui  <■  riispimail  ..  lif  In  «linige.  (Juuiqite 
l'usagp  Tiil  di'  ne  ilésipiK'r  la  mi'irit'  pprsonne  ifue  deux  fois,  le  Hoi  voutul  <|it£! 
Claude  le  IVlclier  fiil  nommé  et  renouviOë  cjgptrc  fuis,  Il  resln  ainsi  Imit  uns 
en  charge:  iC'rK-iCj'i.  Cela  «li-vinl  ijpr6s  lui  une  ri'gic  (vuir  SninhSimon, 
(M. -ctE-  Hiiislisle,  II,  p.  Ci,  nule  i;  W,  p.  a.'ig.  iiou-  a).  —  CcUi'  tlinri^u  i?lnit 
lucrylivp,  en  ellol;  ^n.oon  ou  rio.ooci  livres  (I)angeau.  Vtl,  a4'>;  XI,  ;i.  i|.  Sur 
l'apfirolfation  qu'il  refut  du  publii'  <liin»  t^cs  runclioiiA,  >iiir  le  .Meix'inc  OGH.I, 
p.  Jif7-:t(i3J.  L'[i  quai  canï^li'uîL  sous  son  adminislralion  par  l'ercliitcctc  Diillet 
1-eçitl  SOI!  (icini  (Siitil-Simon,  IV.  aSg). 

'  .'lujtilc,  ïiii]i{>rinii''  ilnns  li?   inniiiisci'it  \  Il  \. 

^  <  11  iHiiit  licnimc  Je  lileu  eL  fiirt  scmpuli^ui  h,  ilil  Cliciisy  (étl.  Lcst-urc,  II, 
lan).  Clitiisy  rncuuli'qiie  «.'u  Turent  ces  ijiialil<^4  qui  le  dr'siunci'eat  i>  LouisXlV, 
Mais  il  rnci>nlo.  on  ciUnl  sos  snun^s;),  qui>  Le  Tuilier,  au  lifu  de  l«  iL^coMiman- 
der  forlL-meiit,  aurait  Tail  nljscrvifir  nu  Boi  qu'ii  n'ciftit  fias  .-(SSc*  'fur. 
ri  Puisqu'il  esL  ILdéle  et  nppjifpiô,  r.'pundit  Ixiois  XIV.  je  le  fais  contr6lpur 
général.  «  L'nnecfJule  do  i:iniifly  |HT>uva  simjïk'meiil  que  Le  Tcllior  itviiit 
beaucoup  d'a.di-i'SAft  jioai-  préSCiilci'  vn  candidnl,  Soiût-Siinun  dil  cttmmc 
Spanhiiira  :  "  Les  I.e  Tellier  niirenl  tuul  leur  cri'ilit  ii  lui  faire  dunner  celle 
place,  qu'il  crnigtiil  \\\\j»  qu'il  nVn  eut  de  jtiie.  »  jÈd.  <lf  liciisliale.  IV.  lafi; 
MpmoireÈ  de  l'alih^  L"  Oendri',  \\.  (3a;  la  Vit  de  Le  l'elelier,  en  ïrançaiK 
|>.irC]ainIfr  Flciiry,  çii  lalin  iisi-l.  liolvin.  SOS  amis.l 

*  DirecUon  et  canrluite  :  mnniiscril  |  6  . 

''  Ci-ilesftus,  Itfhiinn,  p.  toS.iu'i,  H17. 
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Cniisfil  riiiy:il  des  fiiiaiii't'*.  L-omnic  [lini'iil  el  crt^aliirt'  di'  t'en 
M,  (3ol!jt'il,  tt  d'aHtfiirs  peu  îi^'i-éable  iiti  Hui  '  ;  eL  M.  t\v  Goiir- 
villL\  fi5|ïiilé  assez  (j'énêraleracnl  le  plus  liabile  à  remplji'  vv 
|inïilc>.  mai»  aussi  (|iii  avoit  éiii  dos  créatures  du  -«urinlendanl 
FuuoqiieL  i-l  l-IoiI  acl.iit'lleint'nl  k'  dii'ecLeuc  de  Loiile  la  maison, 
des  affaires  eL  liuances  du  prince  dv  Coudi-,  qu'il  iivuil  enlièrt- 
nii'nl  rélablies*.  En  sorle  que  le  cliaiiceliei'  |le|  TelHer  trouva 
par  là  l'ouverture  favorable  pour  faire  lombur  le  choix  sur 
M,  [ie]  Peletier.  quoique  jusque-lîi  il  n"t'i'it  eu  aucune  part 
dans  l'admini^iEralion  des  (îniinces''  :  ce  qui  iîL  aussi  croire 
assez  géiiêraienient  que  quelque  liabileLé  ou  inLè^rilé  qu'il  eût 
lêmoifjnée  en  d'autres  emplois    de  judiealure  ou  de  police, 


'  //('fin'  t'uMiirt,  Ut'  en  ifiiS,  mort  k'  iS  ft'vrû'r  1837.  fréiv  de  In  iiiôi'e  de 
Colijei'l,  consi'illerd'Èlat  en  1664.  membi'e  du  Cnnscîl  des  Finaiioos  Is  iS  nvnl 
l'ija.  11  lilailj  le  5  mnrs  iligi,  le  doyen  du  Coiif^t^il  il'Elal.  Dans  uno  addilinii 
MU  jtfuniai  dv'  Dniigeiiu  (1,  ija),  Saint-Simo»  dîl,  tuninic  Spuiiheiin,  qu'on 
siinK^o  il  lui  comme  cliancelicr  en  iBST»  :  n  II  avait  le  premier  vol  au  Coiisùil 
cl  au\  eommissiifns  eiti'iioi'dïnuïrpa,  mais  d»ir  et  gloiit'in  i\  l'oxcés,  Irop  [j'U'Il- 
pour  les  CoIIhtI,  (|ui  avec  lui  eussent  eni|»iji'U-  tqule  la  bnlenfï-,  »  Se,.»  [ivrlpoil 
pur  SoiLil-Simon  (éd.  18734  IV,  p.  i3).  dans  hi  Vir  <le  Lamuignon,  par  (iaillard 
(p.  3tj)  :  51111  sui'iioii)  onfin  de  Pusaort  Je  /iirs/  (Annale»  t/e  /;;  nivr,  I,  ■la'.'i} 
eïptii|jeiit  l'opposilion  du  roi. 

'  fjourviUe  (Ji-iin-l!érnull  de),  né  k  la  HoeheToMcnuld  le  11  juillet  ifiaS. 
l'auteur  des  .Mùiiiovres  si  connus  donl  la  Soeiété  dr  l'ilisltiirc  de  France  vîeul 
de  puldier  tine-  nouvelle  udîlion.  Su  fortune  se  li(  lout  l'uliêi-e  pur  les  Condô  : 
i|  ne  fui  pns  une  crcalurede  Fouqnet,  Bninl-Siintm  dîf  (jUls  rstfoleHU-iil  :  «  Pur 
son  rsfirît,  par  son  grand  sens,  les  omis  ciiiisiiirTidtles  i|M'il  s'êtuil  fjiUs,  il 
^tuit  devenu  un  pi-rhOD3iiig'a;  l'inliniité  des  miiii&lres  l'y  iiiRinlinl  Colle  do 
M.  Fi)Li(iut>l  l'enHchil  à  l'cSCvt',  "  U  s'enfuil  nprts  lu  disgriice  de  Fouquçt, 
revint  en  Kraiiee  »  h  Vliùtel  de  Condii,  où  II  ùteil  plu»  mailj'e  de  tout  que  l-es 
dt'ui  princes  dp  Condé  qui  l'Uivnl  en  lui  toule  confianire  u.  (Voir  AUaire.  L» 
Briiijère,  [>.  119  pl  ^,18.)  Sa  rompidlencc  en  inatitTO  de  finances  pi'ouvéc  par 
ses  iiit'iiioii-cs,  les  relaliona  qu'il  eut  |nn-  CondO  avec  le»  prîiifes  d',A.||çineb'ne 
(CiOFreaprindancp  <{<•  Sirphif  (Jr  llûii'iorr,  p.  1 19  el  i  il  1  )  le  désipniî'renl  ù 
E.ouis  XI\'  pour  des  missions  it  Itrunswiek.  Eu  idSi,  il  avait  obtenu  s«s  k'Itros 
de  grâee.  Colbei'l  faisuil  de  Ini  \<:  ]>lus  gi'niid  cas.  k^ongen-t-on  à  lui  pOur  sa 
au(:cessian'.'  11  ne  funt  pas  (lublier  cjue  Spjiiiheim  Va  beaucoup  c^innu  el  n  pris 
peiit-êlre  son  désir  pour  uno  réalité.  (Saint-Simon,  éd.  tie  Buisli&le,  XI,  p  ia4  el 
les  notes. )i 

'  «  J'espère  <pie  vos  Itiniièrcs  et  votix'  applicalion  ciuilribueronl  beaucoup 
îi  me  donner  les  moyens  de  in"iiei|uitter  d'une  pnrlii'  de  mes  devoirs  en 
tiicbnni  de  répoiuiro  îi  riiunui-iir  imprérii  et  non  iiii'rslr  tfiie  /n'a  fail  ie  Hui  •■, 
t'crivHil  Le  Peletîer  011»  intendùnls  en  prenflnl  sa  cJinr'gv  (Oil>.  nul.  fili  /■>., 
UH14,  f«  g4,  el  Saint-Simon,  ëd.  de  Boislisle,  IV,  a6i), 
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comme  de  conseiller  au  parlement,  fnsiiîle  de  président  aux 
enquêtes',  puis  de  prcvoL  des  marcband»,'  comme  j'ai  dil,  et 
en  dernier  lien  de  conseiller  d'Etal,  que  cenendiinl  il  nuroit 
delà  peine  à  fournir  à  ce  qui  ëtoil  requis  pour  un  emploi 
autisi  imporliint,  el  d'ailleurs  aussi  diflfL'reiil  de  tous  ceuv  qu'il 
avoil  exercûs  jusque-là.  Cli  qiu  aussi  se  lufitilia  en  quelque 
Sfule  par  FtWénement,  pnisqu'en  effet  on  trouva  ipie  lesafiaires 
des  finances  se  faisoienl  avee  plus  de  lenleur,  d'irrésolution  el 
d'embarras,  quoique  d\iilleui's  avec  moins  de  duvclc  et  de 
rii;;ucnr,  que  sous  la  précédente  direclion  de  ieu  M.  Colberl', 
Ce  nui  a  donné  lieu  dans  la  suite,  et  depuis  mon  départ  de 
France,  de  faire  passer  celle  chm-^ïe  en  d'autres  mains,  comme 
je  le  dirai  en  parlant  des  linances",  C}ujnil  au  poste  de  ministre 
d'Hljil,  qu'on  a  laissé  a  M.  |le|  Peletier,  on  penJ  dire  aussi 
qu'il  n'y  a  apporté,  pour  le*  remplir,  ipie  beaucoup  de  clroi- 
lupe  et  d'intégrité,  c'est-à-dire  antaiit  qu'elle^  a  pu  demeurer 
compatible  avec  ses  allacliemenls,  ou,   pour  mieux    dire,   sa 


*  Voici  ses  t'iiarifcs  :  né  en  ifl^ti,  tonscilli-r  n-j  PosIeiiK'nl  nii  Grand  Conâoil 
ifiSa,  jinis  [H'csiilciit  (le  la  i[iijilni:iiic  Chiuiibre  tli's  'Uiii|uî'lcs,  i6âui  prcvMl 
ili's  mai'cliuiKts,  ]Gi>t(-i67fi;  coiiaeillLT  d*Rli)l,  scimesLri'  eu  167^,  ordiiiniro  oa 
1678. 

^  n  11  t'Ioit  oLilicù  àc  si;  ilcchargi'r  d'un  pijîtb  lj'i<(t  pcsniil  sur  M,  <]i>  PoiU- 
rliai'lniin  qui  i^-Uiit.  un  liieu  autre  génie  ».  <lil  C]lii>isy  (éd.  I.c^ciilv,  II,  3ùt)i 
l.oiivois  ilisnil  :  n  nutre  l'ontrolcur  trou  vêle  inonde  J)iL>n  gi'nn'l  m  (itutn?  de  Liiy- 
lu'H  au  jourriftl  c!i>  Dftiineau,  IV,  igi),  Sainl-Sini^-n  cit«  (IV,  iGli)  une  artec- 
tloli'  ([ni  iiroiivo  le  mépris  ilca  courlisnas.  Goun'illi!,  nvuc  qui  il  s'épanchnil 
(Mèmoiret,  \i.  S/y),  connaissait  »o»  emliarras.  st-s  hésJlalionii,  ipii  tenaipnl 
]ieul-('trL'  à  son  inL'ijmpélejict',  iniiîsmmsii  ù  su  honlt'  et  î\  ï>i^<;  !icrii|iiilt'8  (voir 
C'^rrfSpo'i'iançe  <!'•»  (••^itlrôlecirs  f/invra'i.e,  ^(i.  du  Iku^lisle,  t.  [,  nolfiinincnt 
une  Il'IUt  il  Bî'ivilli'  du  a  se(ili"nil)re  l'iSi^,  et  culin  le  triivtill  de  l'JcLredciiiciil 
sur  lAdniitiistralinn  ihs  fin.iiirci  >le  ItSS.tji    ISSU  (Paris,  18^8)- 

J  Selon  Soinl-Siiiioii,  eo  ïii!  lo  Pdotît'r  i)ui  insî^l,'»,  ^  I»  veille  di-  la  guerre 
ili'  l'iîig,  [)oiii't-l['i'  ivievé  de  811  L-liarge(iJ(L  iJe  lïoisli-îli',  1\',  aûK),  (iom'ville  chii- 
Ornit  ce  rcL'it  (|i,  ûiiy  el  ."■i)!))  &■  i|iii  k-  proinc.  c'est  i[iu-  Louis  XIV  k»  eoiiserva 
â|jrés  -ia  i-elrjiile  (au  scpluniliro  t^itif).  a\i  p;rind  ti'iViil,  en  confianet'  Inlimo  : 
Sninl-Sinioji,  cl  li's  noleï  île  M.  (If  Uiiislisle  (IV,  aS't  el  Miiviiiilesj, 

*  a  La  »,  diaas  les  iiiiinnscrils  l  .-l  ;  el  |B|. 

^  Sii;  nu  sinjfuliiT.  daiisiti  riiaiiusiTil  [^.l  ].— (Voir  le  travail  de  l'ierit*  Ck'inpnt, 
ili'jii  eilù).  Sainl-Simod  dil  (■'■d.  de  Unislislf,  IV,  î*ii,  note  n)  :  «  au  coiilrûli', 
il  fui  iJarfailcmeiil  reconnaissant  pour  snn  \>WiiUt'dcar^  et  vt^tul  loujounî  urcç 
Mf  4ç  liarbcijeiiii  4"!»*  ific  sorlt'  Je  déiicuJuqc^e  i|. 
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tlépentlaiice  Je  U  famille  |le]  ïellier,  à.  qui  il  en  avoil  Loute 
l'obligation,  el  ainsi  àc  M.  de  Louvois,  depuis  la  mort  du 
ehniiceliei'soii  pùrt.  Aussi,  comme  il  navoit  passé  par  îiucuii  em- 
ploi {|u  ileût  in  slruitjusqiie-Ui  des  ada  ires  publiques»,  ui  en  aucun 
département  qui  y  ei'it  du  rapport,  il  n'a  pu  guère  briller  dans 
ce  pogle,  ni  y  prendre  autre  part  que  celle  qui  pouvoit  avoir 
quelque  relalion  avec  Icalîuances.  Je  dois  au  reste  lui  rendre 
ce  témoignage  que  je  l'ai  toujonrs  trouvé  forL  honnête,  civil  et 
olilij^eanl  dans  les  audiences  que  j'ai  pu  queiquefoin  en  prendre 
pour  lui  recommander  le  paiement  des  subsides',  ou  même 
des  inlérèls  des  particuliers  doni  j'élois  chargé  par  des  ordres 
de  l'eu  Son  Altesse  KlecLorale,  comme  dans  ceux  d'un  baron 
de  l^Iotho,  son  vassal  du^  pays  de  Magdebourg,  au  sujet  d'une 
prétention  de  neuf  à  dix  mille  livres  de  rente  dues  par  le  Hoi  h 
sa  famille,  (jue  feu  M.  Colbertavoil  Ironvê  lion  d'annuler  peu 
d'années  îivanl  sa  mort.  J'eus  même  le  bonheur  d'y  réuïisir 
Contre  lopinion  de  tout  le  monde,  el  d'en  obtenir  un  décret 
du  Roi  en  bonne  forme,  par  lequel  il  se  conslituoit  débiteur 
des  sommes  prétendues  par  ledit  Plotho,  et  même  des  intérêts 
écliun  depuis  que  M.  de  Colbcrt  en  avoiL  annulé  la  prétention, 
et  ce  qui  ensemble  montoil  à  cent  ([uatre-vingt-six  mille  livres 
de  France^.   En  quoi  je  fus  aidé  particulièrement  par  M.  [le] 

'  Let  Etait  jia  complAiil  Hi!  rnilmiriïslra-lLon  dr  i,c  Peli'tior.  ijulilî^s  par 
l'.li'mi'nl  (Ilii'i..  \\.  «gtj,  doiiiieni,  an  ifi85  :  «  An  poi'lpiir  de  l'oL'iJoiinimfc  du 
i"'  scpiciiiliri'.  le  sieur  Spnnlieim  puur  ce  i.int  i-sl  i-dm  df  sid>sides  de  Sa 
MaJL'slù  ('i  ]'élcfli'iir  di-  nniiidt'l)r>iii-g  ;  711  5ou  liïri's;  —  iiiitre  ordonna iii-c  au 
|ioi-tciir  (]).  ajjal:  «a. "no  livres  ;  —  uu  porteur  de  rordumiiiiiet'  du  i*^  janvier 
lOSG,  S|janlieim,  puiir  l'étecteur  de  llniniiL' bourg  :  fij  aaa  livres.  "• 

'  viu  ;  mann.scnl  [it]. 

■'  Voici,  d'iiprcs  l'iirrèl  du  Conseil  ccjnserVL'  nnx  Art-liivL-s  île  Pnris  (Aixh. 
irai.:  E  570"  iH  oijLoljri.-  168^),  ()iicllt'  élaÉl  c<:Ui^  nllaire  :  L'n  cer-tniii  baron, 
Otlo  lidels  di'^  Wolliy,  du  pays  Jf  Mig'd'C^»iirg,  oveiï  levé,  tfii  '56;||  polir  le 
ari'vici'  lit;  Charles  [X,  nii  n'irinx^nl  ili'  ctivalcric.  Il  s'élsil  dîslingii6  It 
Moncontour.  En  iStJ6,  Mcnri  UI,  ror'un.JiDiisaanI  quQ  le  Imrun  n'ov.iil  pas  tUé 
romboui's*  de  ^es  frais,  aliciifl  pour  8o.oan  êens  de  ronLe-s  sur  l'il&ld  de 
Villir,  lus  flsaitfiia  sur  li-&  ^'nbclles  ii  l'ciTel  Uc  payer  les  (.-oloticls  allemands, 
ut  Plotlici  cnlra  aiilrcs,  à  ijui  i!loiI  ilû  77.1100  Jïvri's  de  renie.  Mais  il 
ne  las  paya  pas  ceperidnnl  el  déclan]  seulement  i]ne  les  inlërcl^  do  la  ci'éanee 
lui  seiaik'nl  versos  un  dcciïer  1-3,  En  l'i;^,  h'  dcltt'  fui  réduiliP  it  ao.uuo  I.  par  un 
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PfleliiM-Soiizv.  fi-L-re  diidii  conlrôlciip  },'i.'ni'ral  el  ministre 
d'Kut,  qtie  j'avilis  connu  familièrement  iiux  IrailOî'  de  Hréda. 
en  1667,  eldepuirt  dans  mes  envois  passés  en  France,  le([nL'l 
l'iit  nommé  commissaire  en  celte  airaire  diidit  baron  Plniho. 
cl  (iiiid'iulleurseslinlendîml  des  finances  et  conseiller  d'Etal'. 


»U    MAlKjtlIS    DK    S£]C\EtAY 

l'frubiiHs.;-         Le  marquis  de  Seif,'nel{iv  c:*t  le  dernier  ministre  d'iltat  don! 

iBipnl   de   M  ^  ~  ■ 

liDlurc.  il  resle  h  parier,   mais  uonl  j'ai  d'aulanl  moins  à  dire  qu'il 

n'a  éic  honoré  de  cet  emploi  qne  depuis  mon  dOparl  de  l'Vance 


r^'inbQiirspmcnl  pai-liul.  Kn  tfif^,  la  civancf  fui  riîiluilv  Û  iS.oou  livrc- 
cnviroii,  imiir  |ifl_vcr  avec  lu  ililTëieiicc  Jeux  ofllcirrs  i|iii  iiviiknil  st'rvi 
smis  SCS  orilrcs.  Mnis  JLis(ju'Ji  sn  inurl,  il  rpçiil  k-s  iiilOivLs  iiLlôjjraleinPiil  vt 
Irnnsmil  ^on  H\x>\l  t  son  neveu  U.iijgtai'd  de  Fkillio  qui  !e  (rnlisinil,  ii  t^oli  lour, 
ù  son  [LKTii'ii  ^^olftfnllg  de  Hlulliu.  lie  itiirai-er  sitvÎI  In  l-riiiiL'i^  encore  comme 
cB()iL!iiueile  ca^iik-ric,  de  i(îa,i  ii  ilkiâ.  (Jiiimil  il  nmiii'ul,  In  rciiti'  tlonl  il  Bvnil 
louJourK  «jlé  [invô,  paa&ii  en  htrilai^e  îi  soi  eini)  Tik,  McU'liior,  Unnpliin, 
(jelilinrd,  JonL-liiin-l''i't'd«ric  l'I  Werner.  COlaîi-nl  aus&î  cinfj  yfiiciiTh  tli' 
rnrmée  francnisc.  iiiii  fm-piit  nnl  ma  listes  un  jiiillul  i66<.  el  en  jioi'il  it'<6i  (Arcli. 
iint  ,  V.  alïSN).  Eu  \ù'j\,  l'.ninij  i-Init  niori  ;  niaia  si.'s  l'i-ùivs  tivnient  euntiiiui-  de 
hC  jiiii'Iager  lii  foole  jjn"iij|ii<sii  16S1  où  Col tiei'l  i:e8»o  «de  lu  poj'i-T,  »ansdouU' 
[itirce  que  les  tiluloircs  éloienl  relournéa  en  l'nisae.  Ib  i-ëcla oieren t,  et  Ir  roi 
leur  lil  ili-oit.  sur  le  r.npporl  de  Lcpi-llelior  de  Souiy,  du  rembourbenieiil  <lu 
{ii'incjptil,  1:14  uou  livres,  ou  tout  »u  moins  |inr  c-chéancee,  et  ou  outre  dii 
pniemenL  de  ^-l.oiio  livres  pour  les  sis  années  011  iU  avaient  élt-  lests,  pnya- 
i>lcs  en  six  li-imcs  i'khih- 

1  Clnudc  le  l'olelicr  av.iil  duiiv  frères,  1' Jérôme  le  Pelelier,  conseiller  nu 
Porleniçnl.  ctinsi'illoi-  liTljil  ^entestcâ.  prcvôl  Je  Pi^nans  eu  l'rov<'nee; 
a"  MicUplli-  l'flrti^r,  sieur  lie  Suiisy,  aïocal  du  1*01  an  Chàlelet  |.ififi(j],  ctnnMcil- 
Icr  nu  Psrienipnl  (l'îG'i],  inlenduni  \\v  Lille  l'h  jniji  jfi6K.  Dans  l'inlervalle,  en 
iC(î7,  ù  HrC'da,il  aiait  Taîl  pjii'lje  df  b  5ul1«  de  Cuurtin,  comiiie  leficre  la  Clinis?, 
encore  lHii]ue.  ol  Ijeaucipup  Je  jciiiics  gens  dv  Rrnndi'  fnmilli'.  C'est  ninsi  -inc 
Sptnlieim  l'ovoil  connu  en  inni  i<i<i7  ((jumville, -l/rviimVrii,  p.  5i31.  I^n  1(184, 
Bon  rri-re  so  k-  fil  adjoindre  eonimc  LjilenJiinL  di's  l'îiinnecs.  U  «^tail.  depuis 
iGfî,  conseiller  d'  lut  some^tcc.  Soit  (pu>  son  frûiû  vo<dùt,  si-kui  Saiiil-Simiiu, 
lui  épari;ner  lei>  leiitullons  (IV,  a64i>  ^oit  qu'il  fût  jaloux  ilc  lui,  comme  le  di- 
aenl  de  Sourches  [1,  i3«)  el  Ie/ïefuci7  Maurepn*  (t.  VI,  p.  3531,  il  lui  adjoignil 
pnr  exception  Ponldioilt-nin  tomme  troiaiême  inUniInnl,  déM^né  eommu 
sou  successeur.  I!  élujl,  dit  un  l'dit  royal  ih--  fcvrlir  iSjo,  •■  rccoinm»n- 
dabli'  pour  ^on  n|tplic:ntion,  sa  cnpnclu'.  son  dé^iîitt^rrHsrniL-nl  v.  n  11  nvail,  dit 
Saint-Simon,  plus  de  lumière  et  de  mondi'  que  son  fn-re  »  (Boî-^liak',  IV, 
a64i  n'-le  -!)•  Voir  son  porlrnil  dnns.li>  ifeueil  .Miiurt^p3«,di<'jh  cik'. 


PAU  ÉZECirrEL  SPAKIIEIH 


383 


eï  peu  de  moi;*  en  çà*.  J'ai  d'ailleurs  touché  déjà*,  en  parlant 
(le  feu  M.  ColLerl  son  pï-re,  qu'il  exerçoil  de  son  vi\aiil  et 
yn  survivance  la  charjje  do  t-ecrêlaîrc  d'KtaL,  et  (iiii  avoil  pour 
son  dùparlemenl  la  maison  du  roî,  Paris  et  l'Ile-de-France, 
les  pays  d'Orltans  el  de  lilois^.  e(  d'ailleurs  les  aflaîres  de  la 
marine  el  du  commerce*.  Et  comme  il  y  avoÏL  ult*  dressé  de 
bonnie  heure  par  uu  si  bon  inaîtrc.  el  qui  n'êpar^'noiL  ni 
soin,  ni  rigueur  au  besoin,  jiour  lui  donner  lieu  de  s'en  in- 
sliniire  et  de  s'y  appliquer^,  aussi  l'aisoit-il  presque  loute  la 
fonction  de&  charges  suediles  dans  les  dernières  années  de  la 
vie  du  père  et  il  sa  mort  s.  Ce  qui  lui  donna  lieu  aussi  du  pré- 
tendre, malgré  son  âge  encore  peu  avancé,  de  suecéder  à  sondil 
père  dans  la  chiii'ge  de  niiniatre  d'ICtat  et  d'en  faire  la  demande 
au  Hoi  dans  la  première  audience  qu'il  en  eul  après  le  décès 
(le  M.  Ctilbei'L.  Mais  sur  quoi  Su  Majesté  se  ccmlenta  de  lui  en 
donner  des  espérances  pour  l'axenlr.  el  du  resie  en  lui  laissant 
l'exercice  des  emplois  el  fonctions  f^usnientionnèes  attachées 
à  celles  du.-iecrélanat  d'Etat  qu'il  avoit,  el  entr'iuitres  celles  de- 
là direction  du  comniL-ree  et  de  la  marine.  Ce  qui,  A  l'égard  de 


I 


'  La  4  oclolirc  iGAj. 

*  HeUtirm,  page  ilai, 

^   Voycï  (;i-o]irL'&,  p.  ijoit. 

'  Ûps  k'  mois  «11'  rL'vrier  i(i6i(,  SeiRncUiy  nvail  ùL"  associe,  comme  sui'vjvnn- 
cicr,  à  In  chnrgi;  île  secivlnirc  d"l'.lnl  de  Im  niiu-ini',  ili-  )n  imiisoii  niynlc  vl  du 
oomuierpL'  mniilinio.  Lu  îll  mars  ifija,  il  nvnit  In  sîfiiaUiPe  |iinii' In  miinin>,  Il 
élnil  dfïi'nii,  le  (>  sc(ilcml)ri'  ifi83,  i,c\i\  lilii|aj|o  dt^  ce  (li'-[nn'U-itn']it,  donl 
k'5  fitliibiilinns  sfiLil  liicii  wlloa  curïndiqiic  iti  Spanheim  (Élal  <!<•  la  France', 
fSSil.  t.    Il,  p.  a65). 

'■'  \'o\\-  l'Inslrurlinn  de  Ci>Hii;rl  ptiur  son  /ils.  d^s  1671  :  «  Mon  tils  dnil  Mcn 
Ifenser  cl:  fnirc  aoiivn'iil  rtitlenion  sur  cf  ijiiflui'ail  Hé  sn  iinissmici-,  sî  Dii'ii 
n'-aviMlpns  Iji'iii  mon  Irrivoil,  el  si  ce  trivnil  ii'ji\iiil  |ias  élt'  l'xlromc  u  (Clément, 
Coflmrl,  L  p.  *!)•  t-i'ltc  édiiL'iilioii  i\c  Seîgncliiy  [mv  Ctjlltprl  se  jiig<^  loiil 
eiilis're  |iiii' leur  coiTcspondancc  i|ui  a  élô  eonserviV ,  Voici  une  de  ses  leUi-O!! 
de  167(1  :  fl  ,1e  «l'oi  rien  11  v^.lu^  diiv  sur  ces  Ui^pt-i-lics  niilrcmenl  bii-n  que 
ce  ijiw  vous  .ivc^  fiiil  jusnii'â  prùstïtil.  Pour  dire  In  VL'vilëi  ju  c:umnii'ii>ct' 
il  riio  l'ocfiiiiiiiUn".  n  (Clt'meiit,  11,  p.  47".!  V'oii"  niissi  une  loltre  siclrossi'c 
par  Collici't  li  Louis  XIV,  le  m  mni  1671,  dur»  le  mèiriii  sens. 

''  Au  muiiis  loiili'  l;i  pnilic  .-iclive,  II  ilii'iKcnil  sav  pljicc  k^s  Irnvaiii  de  nrcitl, 
Tiiulon  ('670-7;!,  Diiiikeripio  (16711-1(1.80).  En  i(J8ij,  Srifitielay  nceuLTipiigiia 
l^uÏR  XlV'ii  l)iiji(i.t'"r-(]iK',  afin  tlo  lui  pti-si-iitt-r,  pouriiitisi  dliv,  ffriivit;  dû  ami 
pt^re  (Lollii,-»  di'  Louis  XIV  it  Coibcrt.  juillet  16B0). 


ces  ilch.v;  (lel'HiL-i-s  posles.  arriva  conirc  l'opinion  de  la  plupart 
du  monde',  (pii  ne  le  jngtoit  pas  capable  de  remplir  seid  un  si 
imporifinl  emploi^  mi  qui  se  persiiadail  que  M.  de  LouvoisJ,  qui 
seiiililoil  alors  tirer  foute  la  laveur,  partagée  jusque  là  entre  In 
laïuille  [lej  Tellier  el  lu  fiimille  Colberl,  ne  niunqueioit  pas 
d'en  d'être  re\èlii  ',  Le*  auiîs  el  civatures  de  la  faniille  Colberl, 
ou  <]'inllevirs  ceux  qui  êLoient  jaloux  du  Irop  de  pouvoir  de  la 
famille  |le]TeUierel  en  eraij^noienl  les  aiiiles,  comme  encore 
un  reste  de  considèralioit  de  la  part  du  Roi  pour  la  mémoire  et 
les  service*  du  père,  joint  il  e«!le  de  ne  poiul  mettre  tout  en- 
lièremeiil  '  dans  une  même  inaiii  ou  dans  une  même  i'amllie. 
m;  purent  (jue  concourir  à  soutenir  .\[.  de  Sci};nelav  dans 
lesilits  postes.  Il  s'aceommoda  même  aux  eonjoncUipes  el  aii\ 
coufeilt?  de  ses.  amis  pour  y  demander  riqj])uide  M,  de  Louvois, 
et  d'ailleurs  pour  prendre  un  air  moins  lier  ul  une  conduite 
moin,!*  hautaine  el  plus  i-L'Ilécliie  qu'il  n'avoil  fail  jusque-Ui^.  Ce 
qui,  dans  la  suite,  se  trouva  appuyé  du  erédit  de  M'°"^  de  Main- 
tenon,  de  l'intérêt  ipi'elle  crut  (l'y  avoir  (comme  il  ft  déjà  été 
louché  ci-dessus  eu   pavlaul  d'elle*)   à    mam(enir    la  Tamillc 

'  Sur  In  silualioii  i.lc  Scipnoln^v  A  1»  inorLd.-  {^jHngl  l-L  ses  ik'iiiin'i'lH's,  vuir 
p.  3i&,  iiole  a.  el  iioLiiliimi.-»l  Iti  letti*  <li-  M"'*  'Ip  Miii.iilunoii  à  M""'  ilu  Sniiil- 
Gcian.  écrito  le  nt  3e|)U'iiilin'  ilîf).'l  (GolbiTl  clall  iiiurt  \v  6),  que  noUâ  nvon» 
citùCv  Cv^l  cviileriiiiiunt  riiiiprL>t«su)ii  toute  rniiclie  et  mauv^iar  {Ici  solliciLa* 
lions,  (le  l'auilioiice  de  Scî^nelny  et  de  nnn  éi'Waii.  On  In  relrouvr  dauA  la  IpUiT' 
nsscï  -si'clii!  piir  lii(|iiellele  rai,  k'  la^L'ptcniLiL'e.  iiiroi-iiiniL  M*"'  Collit'i't  "  i]iic  la 
mL-itioiri<  àv  iion  mari  senilt  iiik'  furie  rccuiiHiuiiKliiliun  pour  toiib  les  hîcns  i'. 
Il  Id  mniiilinl.  il.ins  k'iii's  eiiijilfjiis  poui'  vv  muliT.  coiiiini!  dit  Sp.inlicini  ilAns 
lii  plir!)5C  suiviicili',  mais  i\o  ]t?s  ('leva  pns,  chuiiik!  .SeiEtiçloy  l'eût  soullïlit^-. 

*  Euli&rrwnl  ilnii^  le  miumstiit  [H]  est  >iii|p|ii'imi:. 

3  ^fl'lHllin^i  lie  Sfiurchet.  iL'|jte;inl)rc  i6Sfi.  I,  I.  :  "  l,es  miiiislrts  de  France 
jiarniiisiiicnt  dunti  !.■»  |)lii>i  I^gIIe;  4ijùoii.  M.  Luiivoiïi  avait  tloiiiu'  a  dîner  h 
M.  de  Scigiitliiv  -'  Mciidfjii,  et  jM .  rie  Sei','ncliiy  lui  l'n  nvail  duiiri(-  ti  Si:oauK, 
Mais  loulfs  CCS  l]»'lics  n|i|)nrcncet*  ne  tromjj-iiienl  [icrsuiiiie,  i:t  l'on  snvnil  cei^ 
Inincniiint  qu'il  existai L  une  iiiiiiLiUi.'  <:nclu'(t  enlrelesLIiilhei'l  el  les  le  Tellier,  el 
i|iie  s'iU  no  b  lcmoif;nait.'iil  |)ns  ouverlemoiit,  c'était  [>nr  l'aprêlieiiftio»  ([n'ils 
nvaieiil  d«  déploire  ou  ruJ  (il  leur  nvoil  ivconimaïuié  de  liit'n  vivre  en&cinhlw'É  h 

*  liclaliiin,  ]".  91.  Celle  fiivunr  du  M'"*i1l'  Miiiiilci.ioii  se  ilcclnrin  peu  11  peu,  E^ii 
i6i)fî,  ilniis  le  [jnssugc  précéderil.  de  rioiircheh  dit  i[ii'iilur<i  M""  de  Mnintenoii 
cUil  racC-witlPodéc  Jivec  Luiivois,  et  l'-nail  J.i  li.ilaneu'  (••jnlù  entre  lui  l't  Hci- 
fjnelai/.  <|uiiii|ue  tlniia  le  cu;iii~  elle  pencliiit  |Joiii'  Ee»  (Jolberl.  Kn  iSHy,  ello 
s'était  déclarée  iluvuuLage,  et  mil  Scignclay  au  mitiiatcre  (4  t)Cl.ol)i'e  lUHij^, 
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Colliori,  et  en  particulier  M.  <\e  Seij,'nelay  daos  le  [>osle  où  il 
se  li-oiivoil.  Il  s'y  joi^'iiil  durani  quelque  Icmps  un  bniil  de 
cour,  coiiiiiie  si  qiieUriie  îiiclinalion  du  Roi  poiir  M""^  de  Seî- 
{^nelay,  jeune  el  assez  belle  dame,  et  de  rilkislre  maison  de 
Mali^'non  en  Nurniandie,  y  eût.  aussi '^  Lonne  pjirt  ;  aussi  s^e 
trouvoiL-t-elIo  de  toutes  le**  niirLiert  <!e  jiiiiirtif  el  des  i'êtcâ  de  la 
cour,  et  enlre  aulres  des  hais  etdes  balleLs.  oii  file  paniissnît 
avec  Leaneoup  de  nm^înilUTncT,  Ce  briiil  eepeiïd:uil.  ou  le 
prêjiiy;é  qu'on  prit  de  quelque  peneliHnt  du  Uni  pour  cette 
dame,  et  même  <le  quehpie  commerce  Jivec  elle  par  l'inliigiie 
de  M'""  rie  Mainlenon,  se  disi^ipa  dans  la  suilc,  soit  qii'i'U  flFel 
il  n'eiU  aucun  J'otidemL-nl  véritable,  Loiunie  il  y  a  plus  lieu  de 
lecriiire,  on  que  l'inlri^nie  ne  fut  pas  de  durée  et  n'eut  niénie 
point  de  suite".  Quoi  qu'il  i-ii  soil,  M.  de  Seî^nelay,  eoiilie  la 
erêanee  astsez  ^'énérale,  conserva  f'On  piiste  ?nsiEil,  et  enti-e 
îuilres  eeini  aussi  impoilaiil  que  de  la  direeliun  eiilîèi'e  et  nulé- 
pendaiile  de  loul  autre  cpie  du  Itoi,  savoir  :  «les  all'aires  de  la 
marine  et  de  loul  ee  qui  en  dépend,  comme  armemenls  el 
éciuipages  dansles  deux  mers  <le  l'Océan  fl  delà  Méditerranée, 
intendance  sur  les  ports  ol  places  maritimes,  outre  eelEe  sur  I  ont 
le  ciiiniiierce  et  les  eonqiajjjnîes  tJlablies  à  cet  elfet,  dont  il 
éloit  le  chef  et  le  président.  En  sorte  que  même,  dans  Vêlé  de 
l'année  lïiH'j,  elninstla  suivanle  après  la  morl  de  M.  Colbcrl. 
il  se  mit  sur  la  (lotte  qui  alla  bomliardei'  Gènes.  c(  y  doiin^iit 
les  ordres  bien  plu^  que  M.  de  Quesne.  qui  en  avoit  bi  conduite, 
d'ailleurs  If  plus  ancien  et  le  plus  cxjiérimenlé  ^général  de  mer 
en  France''.  Le  crédit  même  de  M.  de  Seignelay  auprès  du  Moi 

'  fin^nre.  Tiiiimtscril  [ti]. 

-  Sur  lu  ai'codiJi^  M""  Sfigin'Iuy,  voir  p.  aiS  er  p.  'iai»  iiolc  4  -  *  Celait  liae 
gi-nride  femme  hicii  fiiîlo,  iivecinicgmiiileminc  et  ika  jrrnnds  restes  d^lieiiuli'  »,. 
(liL  Suint-SiiLioii  (o(l.  île  IloislisU^,  III.  8).  Di>  et-  bniiL  de  cinir  '|in;  les  iïiilrps 
coiilem|i'j*'uiiis  ii'iniL  pnére  «iircgisliv  vt  i[iic  ï^pniilii-iiii  cepoussi'.  In  li'uce 
t'sL  dii'nicniw  curniin;  ii  inrilinaiiip  dans  le  Cft."i)io"»i!i>/' (riiaiiusciil  fi'uuçHis, 
laStji,  |i,    ijja)  el  dans  les.  h-tU'fis  de  M""  Diimufi-r  (édiUnii  ijta,  I.  1,  \i.  lûo). 

*  Snijjl-Sinioti,  Prt/'Ji/Wi',  ji,  lai  ;  ii  II  hV-Liiil  mirî  en  ti-le  d'ûtri-  miiri'rlinl  dr 
l''rjiiu'c  t't,  piiiiii'  y  iJiii'vullîr,  de  eouinuuiilL']'  des  IUjUi's.  Ll^ns  ccti  idi'i'a,!!  nigril 
bi  liieii  k-  roi  sur  niiulijiiL's  niùcoiileiiteiueiils  as&cz  mni>(|uL's  i|iri]  avait  l'élus 
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parut  sVHablir  du  phiw  t'ii  plus  cl  Liilaiicer  en  »pu'lqiie  >orto 
celui  (h  M.  df  Louvois.  Il  f^i-mbloil  aussi  que  M""^  do  Maînlenon 
no  pL'rdoil  aiiciini-  occiisifjii  dt*  l'cnlreU-nir  el  de  raugmeiiLcr. 
A  quoi  on  nttribim  la  fèlf  niiigniftcpie  ipi'tl  fil  au  Utii  al  a  Loiile 
la  t'inii' dans  ^t\  belle  inaisJon  de  ciinipaLjnc  à  Seeanx,  \\  deux 
peliLcs  lieiio^  tlo  W-rsailIc;^.  cL  où  on  vil,  avec  c-hoix  cl  avec 
prnfusidii  Iniil  onsemljlf.  LotiLci-  ipii  p(;ii(  t'onlrihiifi'  au  plaisii', 
â  l'afirL^mt'iit,  on  j'i  la  surprise  nn^me  des  sens,  en  abondance, 
en  déiicalcHHc  oL  en  nirelé  de  viandes  ou  de  litpieiir»  exquises, 
de  fruits  nouveaux:  un  liorsrle-  saison,  eL  la  plupart  de  tout  cela 
qu'on  avoiL  eu  sulii  de  faire  venir  à  j^rands  Irais,  et  par  des 
coiiiTiers  exprès,  des  eiidroiLs  de  la  France  les  plus  éloignés*. 
A  quoi  se  joignil  la  beauté  des  concerts  et  d'un  petit  opéra  en 
musique  l'ail  exprès  pour  cette  l'éle,  d'ailleurs  la  structure  des 
cabinel;;  et  des  illuminations  exlraor<liii;iires,  laites  avec  un 
art  e\lrèi]ie  dans  les  jardins,  lesgrntles  et  du  lon;^^  des  ciinanx 
qu'on  voit  en  ce  beau  Heu;  et*  enfin  en  Uuil  ce  <{,ue  l'invention, 

doa  Gi^iioi^,  i[ii'imii  arma  une  (lollc  <jiio  Ecifjnclay  monlii  oi  coraitiiandii.  "  — 
«  Il  l'Inil  ^-Oni'iiil  Cil  luul,  hors  ^ju'il  lu-  ilimiiait  ]<as.  le  mot  (SI"™  de  l.firtiyelk'., 
Mfmoirff,  fi,  64;!).  V'uireriLorc  la  K'Urc  ilc  M""  de  SOviiî"':  "  <"e  |"w|"JS  {L'^llrva, 
IX,  [I.  laS),  l/nlTairc  «lu  Uùiics  fut  du  [ii-int(Mn]!S  168^  (iivril-mnl),  GJiti'i^jU'i^t' 
|tftu«-  iHiciir  V'-A  Uénois  île  sXrc  nlliOs  A  \'V,!.\i!\^ne  en  i6S;i,  ft  |ioLii-  r&iirnip  h 
Si'içneliiy  l't't|iiiv!ilciit  "lu  aîégi-  tic  Lusomljoiir;;  lioiiiiriibie  |iiiiir  l.imvois 
Uui|iic»nL*  nvaiC  deux  fois  hambardi-'  Alg'cr.  en  i68a-i(JHIt'.  sniis  j^raiid  succès. 
1]  dut  sci'vii'  avec  l«  mînisli'o  ot  cn  marqtiA  un  \\[  nu-oùiilnilcincnl.  Ce  Tut 
k  tliTitiOi'e  fuis  'jti'il  aervil.  Kn  i6Sâ,  îl  m?  j'clim  (Gu^nii,  Hittoire  iiMri' 
lime,  L.  III  ;  lUmssi'L,  LrnivuU,  t.  III.  p.  373  el  siiiva[iles|, 

'  Vidlairc.  .'^(l*l.'^'  de  Liivig.VIV  {l'diUoii  Hoiirpcois,  j>,  ânj).  Celui  ii  l'aurnsion 
(lu  iLinringo  de  M.  le  Duc  ftvec  M""  Je  NanU's.  Li?  Mçi-o're  gklaiiJ  (jiiilk'l  16861 
doiint' U'tonifile  reudu  c<iii>|ili:t  cli''  coUc  fi'lc,  Il  |iarlc  de»  fiarilUiiis  que  Sei- 
giiflsj  lit  visili'i'  a»  roi,  n  W  jiniitdm  dr  lW\irore  yvinV  |)nr  Lcivnin.  df  dou/r 
ouverluios  eu  y  ccnii|jl3nt  celli?»  des  porlt-s,  ovt'c  deux  criroiiceineiiU  <|UÎ 
3ç  rçgunleiil  vi  [|iH  enferment  chacun  Iroi»  (.'loLsécS'.  Dans  l'un,  ligule»  forles 
d'rniix  glocùes,  de  coiitilui-os  scctiL's.  di*  frtiil<î  iiussi  liciiux  que  rnrcs  [luur  I* 
toison.  DiiiisraiLlrc',  4]e  que  In  France  a  Ae  |>lii^  tiiihik'^îniaHra^  [loui' les  IdsU'u- 
menls  i-t  de  quoi  Wtrv  euU'nAn;  u»c  «ymitlnniii:  dvuce  cl  (iLoporlionùrC  li 
iVtendiec  dt;  w  lieu.  •<  Apris  \n  vi-siLe  des  [lavilluiis,  lu  rni  ri-iili.T  au  ili.-deaii 
lui  lin  coni:rrliH9il  [Miqmri-  dans  lOniugorie,  On  y  piileiiriil  des  vers  de 
Haciny  mis  en  niiisiigiie  |inr  l.ulli  :  V idylle  île  Si-taux  au  iJr-  ta  Pair,  linriii  on  se 
mil  A  tnble,  Jaii^  di.-^  Ijtrsiiuel.s  gnrais  d'orangers  cl  de  treilles  illumiii^ca. 
£1   ce  fui  lia  festin  splradidc. 

*  Puni'  la  dusci'iplioo  de  SceauK,  consulter  surloul   Advlellc.  Itîntoirt  du 
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(ïoulemit!  par  la  dépt'nwt',  |uil  eonLriljimi'  à  la  beaiilii,  el  '  ;i  la 
sinî^uhtiilL'.  el  à  la  variélé  tout  enat-mble  du  clivfrlisseiiienl 
criiii  jour,  el  qui  en  coiUa.  iice  qu'on  lieill.  plus  (leLt'iit  iiiillo 
livi-es  H  M.  de  Seignulay.  Aii^si  s'en  lalluL-il  beaucoup  (|iie  la 
fête  tine  M.  <]{•  liOiivois  avoil  donnte  un  peu  auparavant  an  Uoi 
et  à  la  cour  dans  son  lieau  livu  de  Meiidi)n.  qui  esl  t'iilrt- 
Sceaux  l'I  Versailles,  en  ajiprocbàL,  soîl  qu'il  ne  crùl  pas  néees- 
saire  de  s'en  donner  la  pt-iiie  el  ne  se  souciât  pas  de^  faire  de 
lii  di:[)cu!^p,  un  qu'il  ne  criH  pas  d'en  avoir  besoin,  ni  même  à 
pi'opos  de  le  l'aire.  D'aillenr!i,  M.  de  Seignelay  LrouvR  eneuiL- 
un  antre  cndrnil  pour  appnviT  sii  faveur  et  sa  cnui^idéralion 
auprès  du  Uoi  :  c'fsl  d'appuyer  dans  le  rcïii-orl  de  -^im  départe- 
meiil  dcseei-étaire  d'Klîd,  comme  entre  autres  de  Paris,  qui  en 
t'ioit  (suivant  qu'il  a  été  marqué  ci-(]essus^J,  l'alï'aire  des  prè- 
lenduen  t'onverwinn^  de?  ^en^î  de  la  lU-M^dun,  et  }■  eonlribuer 
l(jLd  ce  qui  puuvoil  dépendre  df  se^  ordres.  En  quoi  il  esl  iillé 
aussi  loin  qu'il  a  pu  pour  y  l'aire  signer  les  ]iei!ionnes  tle  la 
Ueligion  ([ui  ôtoienl  eonnnei^  et  établies  à  Paris,  el  ;*i  n'y  rien 
épargner,  ou  d'ailleiu's  ptuir  prendre  h-s  informations  dues 
de  celles  ([iiï  s  y  êtoient  caebée!**,    J'en  puis  même  parler   au 

chUrau  de  Scr-auje,  iHB:).  riiilippe'  QuinaiiL  n  uléerit  los  mci-veilles  ilii  châttïttii 
dans  un  \io6cne  imprime  fii  ifii-l,  clic£  iJc  tlurp.—  Mudaiiii.',  ilnus  tiens  lellicn 
«lu  5  ilOccmbif  i;i>ti  l'I  iIii  ï(i  oclnlirc  1704.  n  drcril  pnrULiilit'i-einunl  li-s  jnr- 
dins,  ijui  clnient  orin>s  lii'  filnlui'B,  d'oraiifî-crs.  le  oiiii;i!,oii  ilnilEiii'iil  iiii  vntss(.'.tii 
cl  ii}i  hnlciui,  —  11  Pour  fil ^m  de  JOO  UOU  />'.-i«i-s  »,  c|il  Suinl-Siiiian  [HJ.  Je 
lioisli^lc,  VII,  aaa}.  Le  duc  (lu  Maiiii'  iiclicta  cette  lii'llc  et  (LMicicuec  maison. 
'  El  suppriniL-  li^ins  lo  ninnuscril    t! ,. 

■'  Ca' 0  </'•  i.  luiccssiiiro  iiu  sons  se  trouve  tlnnsili'  nijiiiu&cril  [flj.  H  .lêlt'omiri 
(I.-iiisk  mniuiscrit  [.1  '.  —  L'histoire  de  ces  deiiK  Iiilca  11  Otc  cihi1l-i-  jinr  Danceaii 
L^gfllL'iiicnt  (iG  jiiillel  i6SaJ  Ce  (al  nu  tluel  tic  niagiiificriicr  pnli'o  Louvoîs  cl 
^^^^  Sci[,'ni?'lny,  Si;iL;nclay  nvnit  tinuunci''  trois  seiniiinQ>:  fi  Cnvancc  la  fi-fe  jiu  roi. 
^^^H  Luuvoia  Voulut  II'  iirûVL'nir.  Il  einiucna  le  l'oi  i,'t  les  domc^  â  Mcydoj^,  K' 
^^^V  i\o  juin,  et  oITii  t  cl  Luuis  Xi\  dir  voir  l'ii  particulier  Iti  TtUc  cl  k'S  juidiriâ  iju'il 
F  irouvD  charma  lits.  La  ft-lf  fut  ]ieu  lo   Uiiiili.  mais  elle  fut  fjùtt't?  pur  In  [iluii). 

H  Celli;  Au  Sceaus,  du  fijnscnlcnicnt  de  loua  les  courlisoii!!,  dît  iJnnpCûii,  fut  lu 

H  \Aus  bcUcK'tc  «iLi'oii  t:i')L  j.-imai»  doiiiu-c  au  roi  JluuSâeUL'tui'uiV,  III,  ii<>a|i.<Jnsnl 

H  n  tu  dt-ficnsc.  il  f.uflll.  de  iioU'rf|ii'cn    niouraiU   Scignctoj  laissa  .'i  mîllior]?.  de 

H  dftlcs  (M™' lie  Sil-vijjrii-.  Leilrea.  IX,  583). 

■  *  Voii-  Irt  IMitliuH,  [,.  ;i«J  el  ÏEl.il  tic  /.-.  fraiif?,  iC«;l,  11.  ].,  afi.j. 

^L  *  Ce  ritlc  n  ttriljuc  h  Seî;;itelny  put  Sjioiiiicmi  iriudilte  l'itlcjc  i{u'oii  se  fait,  avec 
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suju-l  ilf  ce  i|u'il  s'avisa,  mi  jour  <|ue  je  me  troiivoîs  à  l'anli- 
cliîimbrf  (lu  Hoi  el  qu'il  ytUoil,  de  m'y  abonk-r  poiii-  mcdire 
qu'il  st!  i-hiyoiL  oIjUj^'û  de  me  ilunm-i'  â  eiili^iiilic  de  Siivoii"  dr 
bon  lieu'  (|u'il  y  avoil  unj^rand  nombre  de  ^'ens  de  la  nelijjii)n 


Volldirecl  Saiiil-Simmi,  ili'srrs[ioiisol>i1il.'S(lnns  In  perséciiLinruIcsjU'wlcsInnts, 
■I  Seigni'l:))'.  ilit  Siiiii t  ^itiiHvti  {éil-  1^7'!'.  -VII,  ifti),  ne  fni^ail  i;u(M'f  ijiic  poindrui 
Louvois  <;'a[>|>latuLJt  d'il'!  ru  le  |ii'iiici]iiil  ukccuIcui'.  »  ïl^paLihi'ini  a  vu  de  près  les 
cbosi^H;  prolcnlDiit,  il  les  n  aiiîvicK.  H  a  iuoqXtk'  la  psi'tit'ipiiliun  lii-â  grundt;  dv 
SeigiicUy  nux  vitjlcm-cs.  lillo  appniaiL  dans  le  fait  f[ii'Jt  a  eaali-L-sîgnè,  nviml  In 
morl  (lu  k'  Tuilier,  h  pni'Lir  ilii  ii  juillel  i683,  pK's  do  soixanle-tti»-  i^ciiU  du 
d(;(nil  (L^iJfli  et  arri-l»  rônccrriànl  h  i-rlitfîon  rpf'jrniéi,  Paris,  iSS.'i,  in-ia). 
C'est  lui  '\w  Luiiis  Xl\'  L-linrgc,  di-a  le  mois  de  aeplciiibre  iCH((,  de  faire  tenir 
les  aiTL'ls  aux  aiilrc^siicrêLnires  d'El.nl  poiiir  i[  i'Jt>i  on  fassent  Taire  rex|KÎdi[ion 
dans  leiicri  provinces  (Dcppinj^'.  Corrrupimil .  .l'iniinisirativv,  IV,  ilj'l).  Le  fuit 
lUL-rile  il  i-U'e  riilcvi;  :  car  il  y  -avail  idi  SL'iTiilnire  d'Eliil  t'li"rj;é  piii-  son  ori'Hje 
ries  af^.iirrs  tii-x  jtrtXeuJitii  Iti'fnrmès.  M.  <\v  tllirilciiiineiif.  De  j)lus,  dans  son 
d(;pBr[emuiil,SiiH;iii'l!iy  s'est  mis  ii  l'n-iivL-e  delrt-s  bonne  lieiirL- powi' cou lerlir. 
Ui^  le  ■'' nijii  l'ISIt,  il  s'osi  i.>nlciLdi)  avec  l*<!lli<>au)i  cl  âvac  lt>  lietilcnatil 
criminel,  lit  Hcynic.  dont  les  maiiiiscriU  relatifs  it  la  Utivocalioii  t.lJa«i;n>r/-i7j 
fr;tiiç:iiii.  jujo)  l'ocmenl  S  vol.  iii-r"  îi  la  Cili.  iiiiL.  Alors  il  doiiritî  l'ordre, 
on  dt  faii-c  ilômolir  les  lomjilcti  (voir  i'.iivrc*ijunil.  adiniuiilr-'tlin;  IV.  3^^), 
siirLoiil  de  /'iiire  il;]K''r,  d'oljlfuir  df  grv  "u  |>oi-  |in.'iisi«ii,  <>"  psr  ol-IioI,  dc5 
ntjjiiralioiiï".  (Vnr  loutes  les  ^iolem;es  liiDpluyt-t's  depuis  iGSil*  ïuir  (Jnrtv.iii. 
■iflfitiji.,  IV,  pp.  3:(;i  il  ^j.'LCi;  ri'fiicil  euiilienl  un  niiSnioiee  délit  cuiiféi'i'iLi;!-  leiiiii' 
sur  Turdif  de  SeiKaCloy,  choi  le  |iri.iCurtiir  gC-uôi-al,  le  an  iioiembrc  >6H5  (IV. 
]i.  âfii)iP<"ir  lo  coiivei-sion  îles  proleslaiits  de  Pari»  osce  nnc  rormide  d'ftcle 
irabjuralioLi.  lu  moment  nn"'ine,  Soi(fiieliiy  songea  h  [musscr  enenju  plus  If!" 
ehosea  avec  le  lieideiianl  fivil,  Camus  {dc^'ccmhi'e  iCSâ)  .(  jiaiir  »<■  iiftire  mir 
Ir  [linnclt  i>  (de  Soiirthcs.  I,  3i'S).  I.n  Hcyiiie  se  Tàdia  ('.'o/v.  mini..  IV,  VS-j), 
Siiu  Z(>le  s'cITorctiil  en  01111%  de  saisii'  it  l';iris  \et<  r('Tr>rni('::i  qui  avaient  fui  les 
|irinïnees  pour  érlinppor  iinx  dra;;oris  ilr'  I.ouvoÎb  :  Ordonnonre  itit  tij  ncltsLre 
lES-T,  pri«!  [><ir  1"  Hi.'ynic',  sni'  «'iii  urdre,  cdntr-c  les  ^,'Oiis  d«  lu  tîi'Ujjion  prd- 
lendiie  lU'fui'iut'-eii«n  lial>iliic^  iliins  i:i  villede  l'arîs  :  inov  livres  d'inneiidr  piiur 
ceux  qui  se  cnelient  un  ipii  inrlionl,  dans  les  ipintric  jours  (voir  la  Ipllre  du 
Seignelay,  i]nn<i\a  l'-'irn-ipi.  ailnnniiil/-alirp,\\',  :i4'i.3j(y).  La  vi^riti'.  en  somma, 
L=^sl  dans  ces  iimts  du  mDnpiisdo  Sourchc&H,  ^i^'-W:  ■>  Les  nlTniresde  J.ti  rt:lij[ioii 
ôlanl  ii-s  ïirules  (|ui  diinniL-tsent  fdnrs  quelipin  moiiveiuenl  auA  niiiiislfes,  eciix 
de  eliiiqiio  faetifiTi  cssavaîpul  de  s>n  jillirer  le  soin  et  le  «Udail.  n 

'  L'ôclal  dont  11  est  .|U05lioii  ici  n  du  Se  |)rodilire  au  iiiilioLI  de  iCHG.  Lt' 
aaoetidire  ifiK.n,  Spaalieim  deniniidiûl  A  IKIeeleur,  stiiiinnilre, ft  pjir  lui  li  la 
France,  piii-sipL'il  n'y  nvail  plus  de  l'iillc  piddic  proCt^glnnt,  riiulorisnlion  de  Taire 
célébrer  1g  culte  par  un  iiiiidstre  cbe£  lui,  pmir  ses  domeiKlique:»  al  iva  i^-Crnn- 
i;crs  de  passait,'  Celn  lui  fut  accordé  d^s  lu  mois  c|e  novembre,  d'nliurd  sans 
difficulté  iiur  Croîssy,  n  r|ui  impiuiivaiL  les  séviiriH^s  contre  les  [iroleslarils  " 
(CorresponflancerieSpanlieini,  I.  11,  Areli.  Je  l'fuêae).  Mais  im  di'bnl  de  jiinvier 
i(iHG,  SeÎK'ieloy  êêrivrtlt  »  hi  Iteynii-  {f^tjrir-sfwml.  adminttti'alif-,  l\  ,  *lâa(  ; 
>i  Le  roi  élaid  iiirormé  cpi'il  a'iisseiubEcun  t;rniul  nombre  (le  bon  reçois  iioutiuiux 


qui  cloient  pi.'tïjf;ii-s  en  ciicliétte  dans  ma  mai.-*&n  tk'  Paris,  el 
ittie  la  iiiartjuise  de  Villiirnnn  i,  fenimt-  ilu  frère  îiînt'  de 
M.  Ossone')  y  i^lnil  niork-  |peu  df  jouit*  mipniMvaiil,  el  t'iiler- 
l'ée  dans  un  tel  endroit,  el  à  une  lello  heure,  qu'il  nomma,  il 
tira  menu-  lii-dcssii;^  lle^'ll  pnclie  lavis  de  Loiit  cela  qtii  lui  èloit 
luaiidi'  de  Pîirîs,  el  nù  en  ell'eL  on  iioinmoil  diverses  pcr^dimes 
qui  étoieni  ueliielleiiicnL^  eliez  moi.  comme,  eiilre  autres,  Je 
père  el  la  mère  de  M.  Falaiseaii,  envoyé  en  Suède,  et  plusieurs 
autres''.  A  cpioi  il  ajouU).  comme  si  on  eu  êtoil  aussi  informé, 


cnlliollquiesiliins  les  miii&onti  dvs  onvoyi'-s  de  Braiideliourg  cL  i\«  Dniiemm-k,  Sn 
Hiiji'sir-  m'ui'donni:  de  vous  dii'f  que  son  inlcnlirin  osl  fjiiu  nous  pi'onroiis  des 
in-.'sui'<'s  pour  les  dnvc  acn-ieT,  voulunl  ({ue  k*  pi'uct'S  &nii  ftiil  iiux  cDUjialjU's, 
idïn  d'jic<|U(>rir  par  ce  iiiojcii  la  preuve  qu.1"  ers  tniiiistrcs  dotmcnt  rpli-nilc  diiiis 
leurs  inaisoris  aux  siijel^i  de  Sa  Majusié  pour-  y  faïi'e  Tesei-tice  de  la  Uelijiion 
P.  U.  »■  On  oommençuil  rioiic  »  surveiller  S|iniihciin,  Au  mois  irovril  t('M, 
M™"  lie  A'illansoiu  don!  il  fui  (jucslioii  diins  renlrclicn  tic-  Spjinhciin  el  dr 
Seignelav,  riait  l'i  In  UnslJllt?.  Pour  on  sortir,  elle  siyn.i  l'I  se  réfugin  clicx 
Spnnhcim  où  ellt  moui-ijl,  Los  ri.'cI.iHiftliona  de  Seignelnv  [H'^cÉdi-rent  do 
•]iii'h(iit's  jcurs  l'envoi  d'une  lettre  n  l.i  Itpynie,  du  ao  noipiiibrc  ififl'»  (IV, 
456)  :  •!  Faire  arri;lcr  Inutes  les  peisonnes  qui  vani  au  prêclie  cIh'ï  l'onvoyi.^ 
do  brnndeljourg^,  en  ohservofil,  niusi  r]iip  vous  le  propnsei.  dL'  ne  les-  fHirf 
nrrt'tur  qm;  (pisucl  ÏU  se  PeronI  i!-loJf;ri's  de  lu  iiiPÎ'HJii.   i> 

*  Pliilippp  (le  J.iuroiirl,  slfiu-  de  Villajnoul  ou  Villoniioii,  Ijaron  de  la  ['retlr- 
siir-Soinc,  niorl  on  il"fii>,  iivail  eu  Iroislil^  ;  i'  Je^in-l'liilippe,  marquis  do  Vil- 
lai-noir  qtii  nvail  li'aLf-i'il  ^a-ci-t-pU'-  d'r>lic  eomniissairc  pour  reïi'Culi'ni  (les  étlils 
en  PoiJMu,  en  16711.  Il  t'sl  prohiibli!  'pie  an  fcNime^  plus  opîuï'dre  proies  tan  te, 
rt'SÎsla  :  elle  fui  enfcrnin'e  i\  \a  lliislillc,  eu  ifiHO  [l^urretip.  A'Jnirii..  IV.  Siji);  ses 
fillcB  furenl  pliieées  uux  Nouvelles  (^ntlioliqiies.  Slalade,  elle  al>jura  pour  s.orlïr 
ilo  prison  el  vint  iiioiirir  chez  Spn|it|çiin,£on  mari  piissn  eu  llollnndû,  en  >(>^7, 
ni}  on  le  trouve  niminandnnL  il'une  eompagnie  /i  l;i  Haye-  a"  l'uni,  sifirp  de 
lloiivray,  p.nssa  en  Prusse  et  fui  lue  ii  Norwindcit.  Il'  I,i(ui^-Fran(;oi§,  inaïquis 
d'Ausfioii,  apriV  avoir  Korvi  sous  C'indi^,  en  llnlliindc,  élnil  idlt'  eoinlinlLrc  les 
Tiirt's  fil  M'irri-  (16K4),  quand  il  rcvinl.aii  moment  de  lu  lié  voeu  lion.  Il  q-uilUi 
l;il-'raner  ei  soiiiit,  eu  Prusse,  au  serviei- rhi  priut-e  l'liili|q>c.  Il  y  hkiiuuI  eu 
ijay.  Spiiniieiin  Ty  a  eounn,  et  o'l'sI  pour  eollo  raison  ipn'  dans  su  Helntinu 
il  indiipip  ici  .'i  l'Kli'tleur  ee  miii-i|u«s  pour  vlnlilir  l'idc-ulifi-  de  M""'  dr  Villar- 
uou,  ■iO  l)l-llp-sniir, 

-  Actui'ilemeut  rplin'-pg  :  manuscrit  \S\. 

31  Pie-rre  de  l''idtLi'ieau,  ni- en  ifi.lg.  de  Jfieqiic*  de  ralnÏBenn,  avocal  ft  Paris, 
aviiil  (piilli-  l:i  l'rnnfc  di-s  lOSï,  pour  entrer  au  service  de  riilccleur  de  Uran- 
ileliourR,  qui  l'iiist.illa  comme  cluugé  d'nfTiiii-es  S  Londres.  Il  passn  en  Suède 
au  mèaie  [ilre.  en  tfiSâ,  puis  en  Diinoiiiark.  i6ç)3-()8,  pui";  en  Espapne.  U  parnil 
alors  nvoii-  ifjuiUi'  [0  si'rvicc  prussien,  cl  alla  mourir  en  Angleterre-  Sesparentfl 
étnienl.  eu  ifiHS,  très  âpés  i{uaad  on  les  perst^cula.  dés  le  aïoîa  de  novembre 
i(î8ï{Corr.  adm..  IV.  Jfia).  Le  la  janvier  tfiBG(!/v(>/..  I\%  J5a),  ta  dame  de  t-a- 
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t\\\v  nui  niiiifton  i-loil  limlu  pleine  <1g  liar<ies  rie  ri-fii^û^,  el 
que  je  pouvoir  bien  croire  que  le  Uoi  ne  rapproiiveroil  pas 
ijiiiiiKi  il  le  Siuuuil.  Je  hu  dis  lii-iiessiis  ce  (|iic  je  di-vois  et  en 
cnupunieiiui'L,  puisque,  comme  II  ii'êloiL  point  alors  ministre 
^l'KLat,  et  intiiiia  di-a  Jid'aircA  éLranj^ères,  je  n'éLots  millemeni 
()li!ij,'é  Je  lui  rendii:  comple  de  nicsacliony,  ni  luî  en  dioîl  de 
m'en  demander  riiison.  Aussi  en  deineuraî-je  là  que  ces  pré- 
tendus avis  éloieiil  bien  outrés  et  exagérés  en  LuiiLes  ma- 
nières; que  je  ne  diaconvenois  i)a9,  et  qu'aucim  chrétien 
n'iiuvrtit  relusé  de  donner  relraïleà  une  personne  mourante, 
d'nn  nom  el  qualité  cunnue  comme  la  inarquise  de  ^'ilIa^^ou, 
pour  lui  donner  lieu  de  mourir  en  repo?,  moins  de  lui  refuser 
les  devoirs  de  l'enterrement  ;  qu'il  y  avoit  véritablement  quel- 
que peu  de  barder  tliez  moi  depuis  assez  loii^lemjis,  qui 
apjiarleiiuienl  à  des  François  passés,  au  service  de  Son  . Vitesse 
l'ilcctorale  il  y  avoit  déjii  quelcpie^ années.  cLavec  permission  et 
de  bons  passeports  du  Hoi'  ;  ipraprés  tout,  je  n'étois  nullement 
en  peine  de  rendre  bon  conjple  de  ma  conduite  là  oii  iî 
écberroiL  ol  sur  laquelle  on  n'a  voit  eu  jiis{jiie-bi  aucune  prise; 
comme  d'ailleurs  je  meeroyoisen  droit  de  m  attendre  a  tous 
les  égards  dus  fi  un  ministre  de  mon  earacLère,  et  de  plus,  d*un 
prince  allié  cle  Sa  Majesté.  Cependant,  et  pour  le  dire  en  paa- 
sanl,  cel  avis  nu-  servit  pour  y  prendre  mes  mesures  el  ni'^y 


lakïoaii  fut  miâe  en  lilierlé,  nyuiil  abjuré,  cl  fui  plnri^r  «ux  Nouvelles  Catltoli- 

i|m!s. 

■  Vés  t6Sa,  aussitôl  après  i>on  arrlv<~?e,  Spanhcim,  roccvaîl  l'ordre  de  l'EleC' 
tciir  si^nc-  du  aS  aoùl  de  |>rnciii'ci' Jus  pa$s«pui'ls  pour  la  sorlle  cl  l'alTi'nnt.'liis- 
semeiil  eu  il'inane  tics  lini'dfs  i}cs  fninillcs  di-  jji  Heligion  qui  vondraieiil  vrnir 
s  If.iLilner  clnii»-  sck  LllaU.  Ilciikiila  l'inilre  i>t  no  Iroiivu  |>aL<>  rl'aljoFd  l)<.'»iicuti|i 
i\c  illfficullês  fC<)n('S[i.  lie  Spanhcim.  .Ir^r/u'uM  rie  l'i-un^e,  i""  vol.,  I"  3a|.  Les 
ilc-tnantles  vers  la  lin  de  l'untii'i'  sucuciirenl  "  par  ies  cruinlcs  l't  lii-iinnccs 
i[iii  rfiloiiLIoifiU  [iiinni  les  j,'cns  de  la  religion  ju.  Sp/iiilicirn  IranameUnit 
il  son  tnHJlri'  les  noms  dt's  ri'riH'iiK's  qui  vouLiin'iit  «Viilci-.  I.a  Cour  di*  l''i'.iricc 
com«n?iiça  il  s'injjuiiL'LiL'r  cl,  k-  i8  iiiui  »08«  |  Ihiil,  f"  iSj)!,  poiiilssail  un  arrtt 
>[ui  inlenlisaîl  «ux  gens  df  nier  et  de  mcticr,  stnis  |H'Uih;  di- tjnlêrL-s,  di- 
qiiiUerlal'paaci'  (Airûls,  lifcmûl  ci/i-,  |).  iii).  Tout  uspcjîrd'olilenii- des  [lasi^e- 
[ifirts  Tul  [iprdu.  SpiLidii^im  ^^oiis-pHIb  ont  rérornu'-B  ipiî  (4ui;isnt  pi-ù-sdcs  fi'on- 
tii;res  de  J-^filcr  rlarnioUnenenl.  Jl  est  proljiddu  i|u'd  ^'ardait  nlars  leurs 
Iturdc»,  p|jsdiffiujle:i  îi  passer  en  secret, 
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precaulionner  sur  ce  {[\je  je  crus  bien  que  M.  dcl.roiwsy  ne 
pourroil.  que  m'en  dire  (!mi9  \»  siiile  sur  I  iiHormtUion  (|u'on 
ne  mamiueroil  pas  de  lui'  rlonner,  comme  i[  iirriva  quelques 
jours  après,  et  que  j'avois  prévenu  là-dessus  ce  qu'il  y  avoit 
alurs  à  iaire*.  Je  n'en  louelierai  pas  iei  un  plus  grand  détail,  et 
qu'on  peut  voir  au  besoin  dnns  mes  irlalions  de  ce  temps-là, 
où  j'en  rendois  compte. 


D'ailleurs,  bien  que  ee  que  j'ai  touché  jusques  ici  de  M,  de  Csraci*reJ<J 
Seij^nelay  pnl  sui'lire  pour  en  i'aire  (•onn:iilre  le  Ciiraclère,  je  ne  il«Sf.ii 
laisserai  pas  d'ajouter  ce  qui  ctintribiieru  à  en  donner  une 
juste  idée.  Sur  quoi  je  dirai  qu'il  est  asse^  bien  fait  de  sa 
personne,  maisd'ailleurs  avec  un  air  qui  marque  de  la  lîcrté. 
de  la  rudetïse  et  de  la  présoniplion.  Aussi  n'esl-elle  pas  moin- 
dre dans  le*  manières,  qui  sont  également  brusques  et  lifiu- 
taines.  qiioi<|n':i  la  mort  de  M.  Cidbert  son  père  et  dans  la 
crainte  de  son  abatssemeiil.  il  Lâcha  quelque  temps  de  se 
contraindre  et  de  garder  un  peu  plus  de  ménagement  qu'il 
n'avitil  fail  ju3(iue-Iîi^.  Mnia  celle  c-nnirainfe  ne  dura  ^rnère, 
et  i!  v  revint  bienlôl  à  son  naturel,  à  mesure  (lu'il  se  vîl  en 
état  de  se  maintenir  el  de  se  mettre  bien  auprès  du  lloi.  Kl 
à  quoi  il  se  laissa  d'nulanl  plus  aller  (jue.  aj'anl  été /enu /"or/ 
court,  comme  on  parle,  par  feu  M.  Ci)Ibert  son  père, 
jusques  A  en  être  s(uivenl  niallrailé  de  coups  aussi  bien  ijue 
de  paroles,  ([uelqiie  marié  et  actuellement  en  cliar^'e  qu'il 
IVil,  il  se  li'ouvoiL  plus  en  liberté,  après  sa  mort,  de  donner 


'  K  fn  »  ;  nianiisci'it  \B,. 

*  Apifi'a  les  réclnmiitioiis  d-cs  envoyé»  jirotestnnts  et  de  S|>auLiuiij>  à  Croissy, 
Ccirniiil ée-s  au  nom  du  {Iroit  ilss  gens,  un  voit  Seigitelny,  le;  8  septembri'  1687, 
s'adresser,  non  [iliis  à  ce&  envoyés  (jimod  il  li?s  goii|>i,'()iNi(?  li' encourager  cl 
(U*  rtiiiDir  k's  llt-foftïit-ii,  m^iâ  à.  Coll>ei't  de  C-roîssy  jiour  qu'il  leur  fas^r  lâjtîr 
3es  observalioijs  du  v.i'\  (i '.arrêt. ft'uidnnrc  ailiniitixir.itivf,'l\' ,  ^08;. 

">  Tous  les  C'uriteiii[iurpin§  sigfnak-nt  la  fierté  et  la  vanilc  de  ^cî^'aelay,  pai- 
rie m  j|)1ù  \P''  lie  Montpeuiiier,  qui  pourlHJiI  l'uppri-r-iaiL:  a  II  faë&iilt  des  hann^- 
Ictés  fièn;mt-nl  "  (.)l''iti'i''t:s,  IV,  5ii{-5i(>J.  rtnijit-Sîmorij  pour  \f  en  raclé  ri  acr, 
rin|iloiL>  le  luut  c  audMcîeui:  a  (k.'>l.  i3c  Dul&liâk,  ?kl,  i^)>  ■  11  otiait  tout  1,  dît 
yoltaire  (^4'^'"'*  fltiiivyeoÎB,  n.  3531. 
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essor  il  son  f,'énie  el  n  son  hmncnr.  Ce  n'csl  pas  tl'nilteiirs 
<Hi'n|ti'L'.s  iixnir  ùli-  porli'  i'i  hi  dûbaiiclie  el  à  une  vit-  nsf-cj.  Hbev- 
liiiedaii*  sa  plus  grande  jeunesse,  il  ne  s'en  lui  comgiè  d'assi-a 
bonne  Iieiire,  el  jelé  inèiiie  dans  une  assez  grande  di-volion  '; 
iiiîiis,  si  elle  pul  conliibuer  h  le  tenir  i-Ioigné  du  vice,  elle 
n'iMil  pa-i  le  pouvoir  de  lui  adoiicii"  l'Iiiimeiir,  li<  irnclre  plut» 
souple,  moins  ImuLaine  et  plus  Irailjible^.  D'ailk-urs,  il  avuit 
iiiiLiirellemenl  de  l'esprii.  fl  ou  n'iivoîL  rîeii  oublié,  par  les 
soins  (II-  l'eu  M.  Colbt-rt,  pour  le  enlliver.  pour  lui  donner 
Loiiles  ks  liimii'j'cs  (|ui  pouvoit'ul  ïv  foruier  et  l'inslruii-e  ]iour 
rvmplir  (li^ncnienl  Icspustfti  iiii  d  éloil  desliuû''.  Lv  bonheur 
niêiiR'  (jii'il  avoit  en  d'y  ("^li-e  Jiviincé  de  btmne  huure,  aussi 
bien  ipie  Texenijile  de  lu  crainte  du  même  M.  ColberL,  TriyanL 
porté  l'i  y  jfHiidiH'  l'iitlaclieiucni  et  riipjilicnlioii.  il  n'iivoil  pu 
((n'eu  ac<|uérii'  assicz  de  force  el  de  routine  pour  snlist;iire  aux 
devoirs  et  aux  oblif,';itinns  de  sa  charge'.  On  pul  croire  même 


'  Les  conte^mporoîns   cl  Louvois  accusaient  souvent   Seignda.v  do  njanqiivr 
I  sons  les  deliors  ilc  lu  déïfltjon  une  ctindiiile    loiijour*  licencieuse  :  voir  le  tic- 
fin^ii  Maur^fLiic.  les  {^liiifisfinsi  'lu  lem|)B,  iltins  le  f'hanionnier,  I,  VI,  i-t  celic-ci 
J.-  iGH»,  11.  a(î:i  ; 

Seif^nelay  fait  liipii  du  frucaa. 

Il  l'sl  Torl   m.i{^iiiliqiie. 

On  su.il  lie   su  li-Ëvalion 

l.c  livs  jiiRuii  macit'jfe, 

C'eSil   psi'  là  i|iie  lu  Maialenon 

Prt's;  (le  vous  A'  prulèi/p, 
'  Lellre  de  M""*  de  Maitilvn*jn  à  S\'"'  de  Soitil-tii-rflii,  Tninie  de  SHfinelay  : 
"  !l  n'iissim,  s'il  tje  prend  les  choses  avi?c  trn]i  de  Ijouleiir.  I.e  toi  iinur^ait 
pns  di'  ineilluLiir  serviteur,  s'il  pouvait  se  diHaelier  un  peu  de  son  U-nipé riment. 
11  l'ii  i-oiivicnl  liti-mi>iiie,  et  cependant  il  m-  se  efliTîso  pus  i.  { f,'.i y )■.•;./] <i/i(/a« f- 
^êitfiralf.  11,  p.  7,  ifiSW). 

'  Sainl-Sirntui,  -|ui  fi'i-sl  pas  lendriiiiix  ticirùlairesirriut,  lirtiirgciûs  pur  venus 
el  rasluen\.  tnil  lu  iiiûnii>  porli*:iit  ileScijinflay  :  ■  Seii,'iiclay .  plus  i-u  chef  qu'en 
survLtonec  par  les  m-cupaljnfls  de  son  pèru  aux  lînpin-es,  l'Iuit,  qiTtû'jiie  jeune. 
cxtrî'utemcnl  ca|lllldl^  fiirt  iiislriiîl,  nvec  I lenuL-ciiip  d'esprit,  uni:'  uiuliition 
ei-lrL-mcavcc  delà  valeur,  et  niicKicicu):  au  darniec  poinL  ii  (l'.iraUf-le,  p.  aai): 
cVal  l'upinian  ijue  VoUaire  a  eeeueillie  atimi  .luprén  des  eonlemponiins  (nSdil. 
lioiii'gi'uii,  p.  aSS), 

'  t.'aiJminisLrntion  de  Sei^rnolny,  à  la  Marine,  n'a  fnit  encore  l'objet  (Inncune 
étude  cl  en  V3u<iruit  \u  pt-iiie  :  ce  fui  à  celte  i-]ioipie  c|u"nvee  l'cliMIeiinu  et 
T"iii-v'ille,  el  sous  l'impulsion  île  Sêinrn-lov,  furent  l'êalisi's  des  progrè*  rliScî- 
fliTs  dnns  la  conelruclion  ctl'Brrneincnt  des  Jlot tes.  C'est SeiKncIny  qui  s  urbanité 
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iiii'il  t'y  Tiil  n-ndii,  sinon  plus  liablli.',  au  mnins  plus  cnmnKJcit', 
si  roblifiiilion  de  :?e  mc'imger  piir  l'inUTOt  df  sn  forlime  ox  par 
la  LTjiinU-  (le  la  perdre  eût  dure  jjIus  Joiif^lcmps ' .  Mniri  coinnif 
d'un  côté  la  morl  du  père  el  deux  mariages  avantageux  pour 
les  biens  el  jioiir  la  niiissancf  lui  aviiient  laissé  de  gi'andw  éla- 
blissemcnla  en  eliaiget*.  en  lerrer*  et  seit^neuries,  en  ninisuns  el 
jarJius  siiperlies*.  en  argent  comptant  el  en  renies,  el  (jui 
l'avoienl  rendu  un  des  plus  riches  particuliers  du  royaume,  el 
iloi?  piiiî^  heuieiix  du  côté  de  tout»  ces  avantages  qu'on  appelle 
de  ht  forfarte'\  et  d'iinlie  pari  qu'il  se  vil  appuyé  par  la 
faveur  de  lu  coui,  iiiissi  ue  pul-il  que  se  laisser  éliUmir  par 
tous  ccîi  endpoîlîî  el  en  <irer  nuitièpe  de  suivre  le  penchant  d'un 
naturel  hiiulain  et  brusque,  et  d'un  esprit  qui  ne  manque  ni  de 
vues,  ni  de  vivacilé,  nî  de  himières.  mais  d'ailleurs  peu  rlocîle, 
peu  Irailable,  en  un  mol  fort  vain  el  fori  emporté.  Ce  dernier 
caractère  le  rendoil  redoutable  à  ses  propres  conmùs.  qni  ne 


le  corps  cl  la  conatlUition  du  personnel  (ordomiancc  du  i5  avril  iGSg),  Aux 
Colonies,  ou  lui  dut  le  Code  nnir  liOBS),  k'  L-oncoura  iin'il  d(inna  à  I.n  Salie, 
maigri/ Acq  btirciii]>;,|'ioiii' la  colonisation  île  la  l.oui5iAno,rotahlisBeinent  di'une 
colonir-  ù  la  Guiui;f  UUBâ).  Uonsuittr,  au;i  Arcliives,  Ica  Ordreu  tlu  roi.  les  -ilos- 
sii'i's  Henau,  Touri'ilie. 

'  On  voil.  par  iini>  snecdote  de  Choisy  (édilion  I.esciire.  II.  3i),  que  Sei- 
[jnelay  ne  se  niénaçpnil  giiiTC  ;  "  C(vtte  nnnée  t^'^"  iwt"  lut  liçureuse,  iiurail 
dit  Louis  .\(V,  Je  fus  dr'fail  Ac  Irnis  iiommes  que  jo  ne  ponviiis  plus  soiiiTiir, 
Lnuïois,  Seigiielnv,  La  Ficuillftde.  ji 

-  i.ea c)iar},'OS  ortt  été  ënumi-rées  plus  hdul.  l.s  MnrinoTsppoi'Iaî!  55,ooo  livj-es, 
Su.ouii  avi-c  le  tîLre  de  minislrc.(Jiitii)(  au\  scJKneui'ie.'î  el  niix  luciifi.Scigiiclav 
lii^ritn  de  son  prre,  pnr  droit  d'aînesse,  des  ]iropriL'lÉ§  les  pins  lielles  :  Spi^/n^tay 
et  Sveaiijr.  Ln  b,ironiiie  dv  Seîgnpluy,  la  plus  impoi'laiile  du  comli!  d'Annern'. 
rjlli  doftïiilit  iKîi'és  nu»;  l'inls  de  In  pl-uvincc.  iivnil  iHt"  ii.clieti'e  inil*  tlolltOl'L 
an  1657,  puis  cmbellk'.  Levnii  fut  ch.ii';;i-  du  diâteau,  et  Lcuiitre  dc^  jai'diiis. 
Colli(!i'l.  eti  l'embelliiisaiil.  »vnit  vieille  à  Tiitile:  il  étjliliit  un?  uiarui[3C(iii'i' 
dans  le  bourg,  il  in'iiit  fait  vi'levoi'  tmis  iL'i  ii^fa,  obtenu  le  droîl  dtî  justice  et 
dfpt'clie  sur  l'HyniH'.  De  mi-ne,  ipmnd  il  eut  iic<iuis  le  dnmninc  de  Sci'utii  •u^ 
de  Tresracs-,  et  l'riit  embelli  de  loules  les  iiianiêics,  il  uvuil  en  soin  d'v  faire 
liopler  le  ninrclii*'  de  l'oissy  (i66;j  el  il  osii  do  son  potivoir  auprès  des  inleii- 
dsnLs  pour  _v  faire  voiiir  lo^  mai'ch.iiids  tie  ptovînee.  (Vuir  Clément,  Cotberl , 
II,  p.  44'1>-  4^3).  Colbert  uvait  eu  outre  lais-sé  à  Seigneloy  *  mdliooâ  «uviroii. 
en  renies  constituées.  Le  ■second  mariage  de  Sci>fiielay  nvec  Ni'"'  de  Matig-iiori 
lui  proeura  enlin    yS.ooo  libres  fio  renie. 

3  A  SB  morl,  après  l'acquil  d'une  dette  de  5-  millions.  In  lortune  de  Seïgnelav 
élail  éTaluée  parM"*  do  Sévïgné  bfoji.ouo  livrei  de  rente ^Lettmi  IM,p>  rr83)- 
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pouvolenl  lui  parler  «ni'eii  Iruniblanl.  cniiinie  je  l'aï  ouï  dire 
plus  (i"iinL'  Tnis  ii  cvnx  de  M.  de-  CroiKsj,  son  uncle,  cl  assez 
incommode  aitx  Finiiçois  et  Jiiix  élrang'ers  qui  avoieiil  ou  à 
i'airt  ou  il  traiter  avec  lui.  Il  n'y  gardoil  pas  même  les  bien- 
séatiL'es  l'equïsi^s  poLic  les  Irailtmenls  el  pour  lus  inimières  avec 
les  Miiusli-es  publicf,  iimbiissadeuvs  ou  ault'Oî  qui,  par  la 
ririlure  dcis  ailaires  ou  de  commerces  marilimes  duiil  îl  èloit 
quesLion,  pouvoieiit  avoir  lien,  clt-  foisi  ii  aiilrcs,  de  lui  en 
parler  ou  d'en  vouloir  conférer  avec  lui,  J"en  puis  parler,  non 
SL'iilfmtrnt  pour  en  iivnîr  otiï  pliûndic  at^sez  soiiveiil  de  cefs 
Mmistt'Cîi  piililirs,  t-oinme  de  l'urliigfil,  de  Hollande,  de  Gênes 
on  siuli'es,  el  même  de  Savoie,  mais  anssi  pour  l'avoir  éprouvé 
en  quelque  sorle  dans  rnllaire  de  la  prise  du  navire  de  la 
Conipîifîiiie  Aliicaiiie  de  l'eu  Sun  Allesae  Eleclorale  par  des 
vaisseaux  de  la  Comp:if,'nie  fran^oise  île  Sénégal,  dans  l'année 
i()K5  ;  je  veux  dire  daiiti  let*  conférences^  que  j'en  eus  avec  lui. 
comme  uneailaire  dépenilauL  nuiqucmeni  de  son  départemenl. 
et  k  qui  j'êtois  lenvnyé  par  M.  de  Cruissy,  son  oncle, 
el  au  Biijel  de  toutes  les  préventloiis  de  la  pari  diidil  M.  de 
Seignelay.  el  (jii'il  en  avoït  données  au  Hoi  et  au  Conseil,  que 
j'eus  i'i  conihatti'C.  C'e  ne  fut  même  que  nisilgré  lui.  qui  étoit 
élrangenu'nl  alieurlê  au  cunli-aire  elen  faveur  de  celle  prise, 
(puii  (pi'on  lui  eu  pûl  remonlrei',  el  ainsi  uni<[uemcnl  ]>;»■  les 
b(ms  iiHiceà  de  M.  de  CiroLSsy,  que  j'obtins  inliu  ipielque 
compensation  en  arpent  pour  la  prise  du  navire  BU!*dil,  el  ipie 
je  fis  aequilU-r  à  M.  Itaulé,  suivant  lest  ordres  de  feu  Son 
Altesse     l*]lectorale '.     J'ajouterai    seulemeni     (pie    jeu     fus 


■  CcUe  air«ii'P  a  dtiniié  lieu  !\  une  loDiruc  et  ûpinêuse  Eie^aciotiou  de  Sp>- 
iiheini  avoc  |n  tour  île  France.  l.C  GritnA  Rl^'Cteoi'  avait  coiistitui^  en  tSKi  une 
coiiijja^iiie  nlricaiiie  c3e  coiiiriiiori'c  eii  GuinOu,  dont  le  sif-ge  l'-tait  i  Eiulidi-n,  l't 
diml  ['[ilfpnilorï  a  rocantL'  riiistnire  (cliafi.  ivjii,  ^  3a).  Klle  ]ifntii  (Hiiln-nge  i 
la  ftiin|>Bgiii(>  rf-fliir,'iiise  ili'fi  liiduB  occLilontales  qui  ri-i'lamii,  et  «mpi'eli.i,  lui 
i68},  lualsrr  loiit,  [a  i'om[iaj,'aii'  fuiida  'k's  tom|'t(:iirs  à  TaL'carn,  .\ct,'adn  ol 
Ailla  (rictirnoll'T,  /Vi-h*s'«"/(p  Calnnisàiion  in  ivn"  cl  iviii"  Jnfir.,  lîeriin  (Sliâ|. 
A  la  fin  du  l'tiniu'c  lOBii,  Sjjaiiheim  avait  rli-jji  demaiiilé  jiar  jinnIcLicL"  à  Croissy 
de»  paaaepoi-ls  pâur  dcMi  Câpîtaiaes  iiiarcliiinds  dfls  navires  a  Wn/t/ifii  u.Bran- 
tieliOiirgn  ç\%  r/er  Miri'VI  ".lu  sep  vite  lie,]  a  Pruaac,  MarialiC!  et  loris  UarlhelK»i 
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îer*iiiul«  (|iie  la  répulfilidn  nii  csl  M.  de  Sei^n».'lîiy  il'iivdir 
nalLirellemenL  peu  de  roiisiilti'aliiiii  pour  IfS  piiiyHaiicL'S 
cti'aiigèreii,  pour  no  pas  dirt  du  méjîris,  nvei  pa*  mai  l'cmdêe, 
et  (piesea  conseils,  nîi  il  aura  à  en  donner,  comme  il  le  peul 
avoir  à  pcêseni  fn  {|iia]itL'  di-  minislre  d'Kt;il.  nv  porteront 
guère,  quand  ilyenîuiroîl  lieii.à  j^^irtU-r  poiirlesditespuistiances 
les  t'gai-ds  et  If*  ménitt,'enieiilM  lequis.  Au  n-sLc.  outre  les 
aclieminemeuls  siismenlionnës  pour  le  poste  susdit  de  ministre 
d'Kl!il,piir  lii  favtMir  de  M""=  de  Mainlenon  tl  pur  son  emploi 
délit  direclion  des  JiHaîresde  la  Marine,  il  ne  penl  (jn'v  «voir 
été  iiidé  purliculièi'enii'nL  pur  les  cunjunel  lires  présentes  de  la 
guerre  avec  hi  Hollande,  el  siir'tout  des  nO'aîi'es  d'Anj;leterre 
et  d'Irlande,  (^uinme  |ce|  t*oiU  celles-là  et  leurs  suites  qui 
licMiieiit  le  plus  à  C(iur  à  la  eour  de  l''ranee  el  cpi'on  y  Juj^e  lui 
importer  le  plus,  aussi  ne  peiivenl-ellc!%  que  donner  d'autant 
plus  tle  pari  ii  M,  de  Seiynehiy  d'y  êh'e  employé  coaime  en 
des  ail'aires  de  son  déparlemenl,  el  ainsi  à  servir  de  convé- 
nienee.  ou  de  néeessilé  même,  h  assister  aux  dèlibcriitions 
qu'il  échoil  d'y  prendre  île  t'uïs  à  aulres  dans  le  Conseil  du 
Ministère'. 

C'est  aussi  par  oii  finit  ce  que  j'avois  à  dire,  ou  de  ce  Conseil 

'I  fai  itllaienl  faire  ù  Angola  un  commerce  innocent  h  (ardre  liu  la  Cour,  juin 
iflSr),  y  scjilrmljri?  l'iSu,  Arcli.  île  Prasae,  SjiDtilieim.  I.  f.  ii4)-  Ccuissy  refiisB, 
Le  ti-aile  lif  ifiSi,  ilniii  lequel  U  Franco  pcneliait  à  tavoriaar  le  L'ummi'i't'e  dic 
lu  Prusse  coiUtç  les  liollfiiidâls,  permît  depuis  lors  (iC8i-i(j8a)''i  lu  c<imp»Bni'C 
ufriciiino  de  coiiliciuer  sl-s  oj-t'iiitions.  Kilt;  ne  rciicinilrii  jiis(|u'i'ii  ifiS.'i  quf 
l'IiiisliiÎLc  (les  Ili>IIaridaîs  oïef  qui  le  tiranri  Eleclour  Cl  eiilin  un  tniik- 
d'iceommodonipii),  S  mars  iSSS,  et  même  d'aliiaiK-e  <i (TRUsi vi'  et  défeusivo 
polir  les  colonies  ;  alors,  do  iiyuvcsu,  ce  fut  la  Frtiocc  qui  (il  snisîj-,  en  ifi8S,  l« 
vaisseau  dont  il  est  iui  igucstlun. 

'  Il  s'u^iit  lie  ri'i|ii>diliun  d'Itlfindi-  du  17  mars  1689  dcstiiiûo  S  iiistallei' 
.lacf|iies  1]  il  Uujjliii  et  ii  l'y  déri-mil-e,  et  ilt  la  j,'riii)d«  Ciilpc[)rise  orj>ojMst'e  de 
Tuidoti  el  dp  Rresl  avui-  Tiïurvdle,  Ctialeaii-Riïnnut,  d'EsIrécs,  considtirt'e 
coriHin;  1111  Irnii  linrdi  de  Seig'iieiay,  i(iii  voulait  i.'i"''U|iei'  d.ins  l'OcL^an  tou.le§ 
les  aiitles  fran'.'iHses  cmlci'  li's  An^liiis  el  les  bloquer.  ea\  eL  leur  roi,  dans 
loup  ilii-  Seigrelpv,  après  avyîi-  (oiil  |:roparû  avet  une  iiiervcillctise  .icLiviLû, 
a'crnljflrquu  sur  le  ^aissc-iiu  de  Tiiurville.  Mais  le  ])rijjel  fut  déjjoué  pnr  les 
ainiriiu\  iiiig-Iais  qui  évité'riMit  lu  liataille  |juiri-<ictolji*'  iliSj).  Le  ."1  uololire 
Seigneliiy  eiilrail  enmme  minisire  d'Éljit  au  Conseil.  Il  rept-cnnil  son  projet 
Iç  )3  juin  iBjjij  (Um-rin,  Uiit^in  ir\^ritime  f/a  l»i  Fr^t^l:t,  l.  jll,  cli-  sui). 
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en  ^u-néral.  ondes  MinisircHt'i»  parljiL'nlier  (Hil  lo  composoient 
iliiriinl    mon  clenuiT   séjour  et  fiiiplni  en  France,   on   qui    le 
uoniposenL  encore  ii  présent.  Sur  quoi  aiiBsi   il  y  a  d'autant 
plus  de  atijei  de  s'arrèler  el  d'en  dire  ce  qnc  j'en   savais   nu 
d'îiilloiirs  cv  que  j'en  puis  juger,  (jiie  l'inléret  ou  la  destinée 
di's  rtiraiief;  de  rKuropi- el  surtoul  les  cûnjon<.'lures  présentes, 
ou  en  piirticnlier  celles  tjne  Son  Altesse    Klcclorale  y    peut 
avoir  on  y  peut  prendre   à  l'avenir,  y  ont  beaucoup  de  pari. 
Comme  la  mi^me  cliose   n'a  pas  lieu  à  legar*!    des   aiiti'es 
(jonseils  nii  Sa   Majesté  ne    laisse  pas  d'inlerv  eiiîr,  on  pourra 
auswi   y    passer  plus  lê|;êrenient,  connue  soni  le  Conseil  loj'al 
cleslinanecî*,  celui  des  dépOch<'S  l't  celui  de  conseience. 

OtI    CO.^SEII.   nOVM    DES    FINANCES 

l'|i|ahliîse-  Le  Conseil  rovnl  des  finances  se  lient  ordinairement  devant 

le  lioi  deux  fois  la  semaine,  le  mardi  el  le  vondi-edî  nialiii, 
depuis  dix  lietiiTS  jiisques  a  douze'.  Il  fui  établi  l'année  Hifîi, 
dans  le  chnilt,a='ment  el  la  réforme  générale  qui  se  lit  alors  dans 
l'adminislralion  des  finances  ilepuis  la  dis^frt'ice  de  M.  Kotic- 
quel,  et  avec  la  siipprcAsion  de  hi  charge  de  surintendant  des 
linances.  el  dans  le  dessein  de*   eonuoîlre  el  de  régler  ce  qui 

'  l.e  mni-tli  l'I  li>  Kanii'iii.  non  le  vi-niirefii  (E(s.l  ih  h  l-'rarice,  I,  ïLrj).  S|iaH- 
heini  n  rni&nn  ilc  ilire  ;  nrdinniri'ment .  Ciir  il  y  jiviiiL  iIiïb  séaiiL'cs  enliMiir'Ji- 
jioiivs  ;  <rûrmi'ssori  en  cîU'tiiu'  le  Jeu  il  i  it<  mars  iGS(î  CJauraalt  II.  ^78)-  Do 
m^iiie,  il  anrivail  t)iir  le  roi.  «  imliv  le  Conseil  qu'il  lennil  û  son  nnliiitiire  io 
matin.  Uni  conseil  i'HiPOPi»  ra[jrês-ilhu'4^  •>.  (DjinKenu,  X,  481;  <lo  Sciiirc'Ini's. 
Vil,    51:4,  a85.  —  i^oa-lyori.) 

Il  fui  •'•l.iliti  en  idfii ,  ilnnslii  fiirmc  que  rtiianlicini  lu!  a  vu  ri  qnî  ilurn  Jus-- 
<|ii'oii  irtJtii.  Llrlii  l'sl  >  rai,  m-iis  il  l'xialait  lut  ■conseil  des  liiiinicps  lii'jfi,  dunl 
MM.  Vîil.iis  ('/'iiifM/.-if>i'  /Ifs .tiT''!^  ilii  r.:an%&i} irKtnl,  Inlrod.,  I.  T'^olilo  îioisli^ilf' 
\SniiifSim<iii.  VI, 477,  i^T\  i-iil  Tiil  l'Iiislfiire.  Ce  Omscil.  rtiiT^nni-^i-  l'n  i6fli, 
\tt  fut  tri"i  in'ii  ili-  k'(ii]iH  /i[nrs  la  cbule  ili'  FouqucI  ol[)<nir  n'm|)laciT  lu  suriii- 
[endiiiLL-e.  -i  dont  !■•  roi  vouliil  iiLCcjuilliT  lui-mi-nio  iivoc  [ilus  dp  [irciMiilion  m. 
{AfèinMres.  édition  Drcyss,  II,  5»H  .".39),  —  (Discours.  d"oiivcr(«re  n'diifô  pitr 
Cnlhfi't:  /.litres  lir  Cniln-rf,  l'-ilUion  Clémcnl,  II.  p.  i;':iij.  l^iiis  XIV  riit-niilp 
d/iiis  le  nirnie  pas8fiirei|u'il  !i|)|ic!a  le  Citnsinl,  Omattil  Itoi/nl  Uml  cnurl,  ninsi 
(]ue  dit  S|jQnh4?iin  n^oiireuAcment  inffjinic. 

*  Les  tflolsa  el  dentlt  rtvnfîn  de», qui  se  IrouTaieiil  dons  le  manusorit  [B, 
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<lé|)en<EoiE  jiisqiif-là  de  lii  déL-isinii  sciile  t-l  de  l'exéculion  diidil 
siirïiik'iidaiil.  Kn  sorte  (juc  ri'kibtissL-mi'nl  di-  ce  (limscil  ciil  cii 
vue  ili-  pûiii-voir  aux  abus  qui  s'cloiciil  ^disses  |»fii'  là  diiiis 
ladite  jidiniiiislralmn  des  finances,  et  siirloui  au  pouvoir 
absolu  el  mdépendani  que  les  snnntendaiils  v  exei-foieiit.  Aii 
tfujtl  df  quoi  on  îilLachn  ;uidil  Cousii'il  la  t'OUlloissunt'e  des 
recL'llfs  yènéndes.  i'ermcs,  doniîujies,  alVaircs  exlraordiiiaires 
et  antres  recettes  de  toute  nature,  des  chanf,'euu'[ils  ;'i  v  Tiure, 
d'eu  arVèter  et  sig^ner  (es  cotuj>le«,  comme  aussi  de  l'ésoudre 
des  brevets  de  tiiille.  des  ari'ètsd'imposîtiouî*,  de  quelque  nature 
qu'elles  fiissenl.  des  afllehes  îles  baux  de  fermes,  des  traités 
iinui'  îu'rêls  el  prêts,  de^;  eomptes  et  rôles  de  riC[iar^fne.  Ce  ipiî 
résulte  des  lettres  patentes  de  la  création  diidit  Conseil  roval 
des  finances,  données  <i  Fontainebleai!  le  lô  septenibi-e  i(i(ii  '. 

D"où  il  paroit  au:*si  <pie  le  Conseil  y  fut  resireini  au  chance-     Du  cher  ei 

lier,  quand  il  v  seroiL  appelé',  d'ailleurs  d'un  chef  du  Conseil         "wmt'i-es  mi 

|,  .    ^  \     iT     -\r    '  Coiiaeilruyiil 

Hons  1  ai]lot'i(e  et  eu  présenee  uv  Su  Majesté,  el  de  irnis  con- 
seillers d'Ktal,  parmi  lesquels  éloit  ei^uiprisle  conLrùleur  j^èné- 


nvaieol  sans  dotilo  l'iô  omis  dan^In  coplo  du  manascril  [A]  :  Sparilm'im  les  ii 
rvinblis  eci  mai-fic  de  su  iiiaiiu     ' 

'  Les  munuiscrils  [.1]  et  \£]  dnriiicnl.  jiar  CM'eiir  l€6S  (Isninbert,  .In- 
eiennes  Loin  fraii':ai*e»,  XVllI,  y  d  VEIat  lip  la.  Fr.intr,  iCiSi.  l.  II,  p.  4Nï). 
L'^numûrstion  <.h-  ^iptmheim  esl  ciitii-rL-mcnl  toiiromif  A  «-s  (i-slett  'ni'il  n  eu>j 
aoiis  les  yciiN.  Voir  eiK-ore  Drcyss.  ifémnireu  dp  Louis  XtV,  InU-od.  —  la 
Hflaîîon  (lu  Vt'iiiLii'ii  Gi-îmfiiiî  (ilifH,  Heinji'uni,  Frnncîa,  III,  85-N6J,  L-nfîn  vl 
aurloul  <it>  Uoislisit'  (Sitijit-Sîmoii,  VI,  488). 

-  Li^  chflncc!i(.'r  iMait  t'hefn»;  de  tous  les  Ciinseils  el  y  tiiogeait  après  lo  roî. 
Seul  il  voiiljiil  y  vire  Ernili'  iIl'  Monsieur  (DatiffeBii.  Vil,  148;  d'Oj'moiîsnii,  tl, 
33fi).  Uh  fi't;lempiit  ilu  10  avril  ifî^f,  |itiblii>  jinr  M.  de  Uoi5lisIr(VI,  (Bg,  iinlellj 
Nli|>tila  nu'itic  qui:'  !e  Conseil  royal  se  liendriiil  thc*  le  cli!inti;iiei'  ol  t^fi-iiil 
pn-sidi-  poc  lui,  te  roi  se  n-scrvant  CLTlaiiics  décisiocis  cl  Hiirv^ilhiiil  k-  (oui. 
Au-desBoiis  (le  Uii.  en  jiUis,  un  clief  spëciid  tic  -oio  Corseil  dont  ki  priMniùru 
poni mission  à  Vill-eroy  n  ('lé  égtdoment  pnlilic'O  \>ai'  M.  tic  Rflislisk-  (/rf.,  ihiiL, 
nolcâ).  H  ]iji-eidsiL  a  diTaiil  du  ChiincrILer(Sniiil  Simi)n,  VI,  iiu).  Knliii  Irois 
const-'illcrs  d'IUat  pour  qui  c'L'lnil  un  prunil  lioiuicitr  el  iiiic  ccrliliide  d'avi'nir 
d'y  itXra  apyiidi''  :  c'ètuieiit  <ir  petiia  i/ipuj-  (l)nguL'sseisu  Ofifrn'ji,  Vlll,  71J,  on 
lewr  Ooiniiiil  jinrrois  Iff  litre  iJi.- «liri^ck'iir^  (Suint-Simon,  04.  Je  Uoisiisle.  VI, 
(7^).  I.eiiciil  nombre  ik-  membres  ndmisnn  Conseil  Hoj'ml  avail  pour  olfjfl  Je 
Sccrel  des  l-'inancex  nm]iinl  le  roi  teiiml  i'Ss;enticHomL>nL,  et  sons  peine  d'excki- 
sjoti  iColbort,  Li'ltrfg,  i>.  tci,. 
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rai  des  finances,  lin  surle  qiic-,  i|ti!iii<l  jf  vins  en  Franco,  dans 
mon  dernier  emploi,  en  i6Hn,  Jeclîl  (Conseil royjil  élctil  i-ciinpnst' 
du  chuiiuelit'i'  |le|  Ti-lliur,  thi  liiic  île  \'i!k'rov,  comme  cliel' 
■durfil  Conseil,  de  M,  Golberl,  comme  conlrôlenr  gênerai,  rit* 
M.  Pussorl.  son  parenl,  i-t  ck*  M.  lioiii-liei-iil '.  M.  Colberl 
élanlniorlcn  ilifi^,  M.  |li'|  Pck-liiiT,  i|iii  lui  siicct'd:i  dans  I;i 
oliar^L'  de  oonlj'ok'ur  jféncral,  renipHl  au!*si  ^a  plaof  dans 
ledit  Conm-il*,  conmie  M.  liouclicTal  y  pnl  celle  dn  cliancelitr 
|1«]  TelliLT  après  sa  iiiurl,  ;irrivi-e  en  i(iS5'\  eL  le  cTnc  de 
lîeimviUîer  Cflle  du  due  de  ^'ille^'oy,  coniiiic  il  n  été  toiifliû 
fi-dessii:**.  Aiit*:îi.  i'i  moji  déjiiirt  de  l'Yanee,  ledil  Coni^eil  loynl 
se  Ironvoil  encore  rempli  pîir  k- chancelier  lioiuheral,  le  duc 
de  lieauvîUier,  M.  [le]  Pelelier,  M.  Piissorl  susdil  e(  M.  d'Ar- 
gtmjîes.  qui  a  élc  ci-devanl  prcmicf  prêîiidciil  au  parleuu'iU  de 
Urela^'ne,   en  place  de    M.  UoiR-hernl,   élevé  h   la  cliai't,'e   de 


*  JteUUiviifplas  haut,  p  '.i-jB,  noti-  i:  sa  «immissiiMi  fui  ilu  aS  nvril  ifija 
(Arrliiffs  nat..  O^  i&,  f.  agSi. 

Louit^  liuti-clioi'iit,  né  k'  \\j  arnU  ifiiG,  r^onseilli?!-  au  Parleincinl  (ifi4<)i  iiinUrc.' 
(Il'5  rvi|iK'lfa  (\%\\  i653),  inlpudatit  ii  Puris,  en  (JiBiiipapne  (iGfiS),  l-ii  Picar^Utf, 
cil  Laii^ucilor,  cS-  .  ciKiwitlci-  d'Elal  (  iGGil.fiUrB.  !i[>rfs  uiif  lonnuc  c-arriénj 
nttminislrnlivi'.aii  t'.onxi'il  coya/.  Il-  .'i  mai  i6Bi.ii  fi'iiins.  Poiii' celle  rumiTiJiLîon 
lîiiBsy,  f'.firrexjiritiil-'inf<\  V,  37  i  ;  Sjijiil-Siiiioii,  L'ililitm  il'>  Doislisle,  VI,  aSo-aSi. 
Ils  II tlL'iliiiciil  sii  foiliHu'  nii\  ^iiTvii't's  qu'il  rondit  \\  Tm-t-niu',  comiriL'  (innr- 
viJle  â  CoïKlê.  Cflii  «al  t'oiifiriiui  jiur  Ids  lellies  de  CuIIrmI  (13,  56;  VII. 
aifij.  n  s't'liûl  iiLliielïii  iiiissi  iivet"  ]iprK| .ifiiL-i  10  h  In  forluiiL'  de  Cnlli^rl 
l^'Oi'nK-ssQtL,  11.  4^4)1  •|"'^'>>'  '1  ^^  ^'i'  li'Lit-puî&tiant,  ul  h  In  mort  ïuiIquI  d« 
Tu  renne. 

''  Mais  il  ihU  prendiv  rk's  li-Ures  sjiéuinlca  de  oommission  cii  foL-im;  (7  spp- 
lembri'  i68ri|.  M.  di?  Boisliste  lésa  piililîiîfs  {Car-fMponda/icj-  th*  cunirâteura 
Hénérau.r^  1,  Ajijienidii-r,  |i,  S4a^. 

Ml  (ui  tn\l  l'IiancL'Iiei-  tu  jour  de  la  Toiissaitil  ifiSS  (Arch.  ii:tl.,  I»'.  374, 
r.  iQ,  V.).  Sui'  wllG  noininnlioti  el  siirte  [iersoiiriaf,'e  à  igiii  Spaiilu'im  ii'n  emi- 
SHcrû  (il  faul  imtertcllt  l(tf>iric)  awtuM  iirlicli%  çoiisiillci-  aiiLtoiiL  Ihinni-ou 
(I,  177,  i83),  dt- Soiirclies(I,  .'l3i3|ct  Sninl-Simoii  (éd  lie  Uoislislc.  VI.  a&al. 
Tony  lu*  ci]iileni|jorains  snnl  liiiai.iuies  ii  LTUi(ju<?rln  riullîlè,  l'igiiorance  et  In 
falitiLi!  tli;  Uo«iclii;ral.  donl  Ifs  Louvms  lin-iil  la  forliine  |>oui-  .iviii-  un  iii- 
stnimcut,  (ït  <[iii  |]lul  à  M"'*  à^-  Miiink'ntiii  por  pu  JC-vplii.xi, 

'  Voi.r  |),  ()i,  note  i,  l-I  \>.  >}6.  iiutc  2.  La  ilnU-  i.'sl  lîu  fl  ilccfnilire  ifl85 
(Uiiiigciiii,  i,  a6s,  aG3  ;  «Je  SuureliL'S,  I,  i'iS -,  M""  de  SuMigiii',  l.ritrei, 
Vîl,  4881. 
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mncelicr'.  tA  comme,  depuis  mon  dùpRil  df  France.  îiiiïvé 
au  cninmeiu'fiiieiil  de  r;iniH'f  dei-niêiT  tGHj),  l.i  chari,a>  de 
t'oiilriMi'Lir  j^éiU'i'iil,  qii':i\oil  M,  |lt'|  PclfUei",  :i  OIl'  iluiiinje  i'i 
M.  dt-  PoiilcIiarLraîn.  cl-devanL  premier  président  ou  |)avle- 
raenl  susdit  ile  lîrela^'in.'^,  il  n'y  n  pas  lieu  di'  douler  qu'en 
cousé([ueuce  de  celle  charge  il  n'ail  aussi  éU-  admis  ihins  leilil 
Conseil  royal  des  Mnance.-;.  A  (pioi  je  duis  cneore  ajouler  (|iie 
le  Dauphin»  peu  d'années  avant  mon  dcparl  de  France,  eut 
aussi  pouA'oir  d'entrer  dans  ledîl  Conseil,  mais,  après  tout,  où 
il  se  IrouvoiL  assez  rareincnl". 

Je  dois  remarquer    ici    que,  jusques   à    iiiondil  départ    de      hes  inii-nda 
France,  il  y  avoil  deux   inleu<lanls  des  liuances  *,   à   savoir;       ii«s  finaiLes. 
M.    Le  l'elelier  de   Souzy.   frèfe  du  contrôleur  général,  et 


'  Fr4iiK'"is  il'Ari.'oiif;c»,  ciuisciller  nu  (.tiituI  i^nnsri]  (ifi^S),  iiileprliml  lU.-s 
fitiniicrs  d'Anm.'  d'AulrlcIai?,  iinijtrc  di';*  rcijuOti's,  ptTiiHcr  [iivsJili'ul  du  par- 
lomirnt  de  Hrelagnu  (181)1),  cmtsL'illep  d'Eliil  i>l  dti  Conseil  roj:il  (i(J*5),  mort  îi 
73  lins,  en  iGy'ï,  .imi.  de  ]ii  Hoclieriiuiauld.  Son  fils,  Jean-Pierre  d'Arf!;o"j;cs, 
né  en  ifl47,  avuil  ^poiisi'  l-'iaiiçoiac,  fdlc  de  lu  Pclclier  (Sniiit- Simon,  éil.  <\v 
lïiïislisic,  IV,  171). 

•  Sur  la  ffliiiiliti  PljLdi|>('(ni!£de  PouLchurli'ttin,  voir  Soiiil-Siinon  (éd.  df  Itois" 
lislct  VI, -jGS  et  li's  iiolt's].  Cunsïiller  ]ioiir  !"■  |>cirli'all  du  cunlrtik'Mr,  iv  mOnn: 
ytiliimi-,  ji.  175.  Kaiiit-Simon  l'nfonlc  sn  iioiiiiiialion  de  preniiLT  in-i'sidcnl  nu 
pnrlciiiL'nt  de  Brcdig-iio  {iLiJ.,  |.),  1^7).  Il  ux[ilii[iio  riin[)cjrtiiiii;i'  du  ci'lle  cliurj^o 
poitr  Içs  r|[iBacc>>  et  li?  cii(iiinei'ce  uinrilïmc.  I,i?s  liemnrijues  sur  1^  Cov  <i^ 
France,  qui  iic  sont  po!^,  coaiine  nous  l'ïivons  dil,  de  SpMidii'ijii,  piiblii-Vs  pnr 
SI.  Si-hiîfior  (ji.416),  disent  qu'il  fui  prajinsi-  poui-  eellc  place  pjir  M.  d"Ari;i)U^L'» 
qui  ]n  ([uiltait  (iH  jtiiti  (677).  £ur  l'.'vdiiuiiisU-iilLOii  de  PoiUcliarlj'niti  en 
DrcIu^'iK^,  viiir  Saiiil-Siiuoii  (éd.  de  lïpîslislc,  IIl,  aS;  ;  iV.  16:  V!,  178*.  Le 
a'i  avril  id87,  i!  fui  uoinmc  inloJidunI  des  finoiitoa  p.nr  Le  Pelolicr,  «ini  se 
rc'pD-sait  sur  lui  ûe  luul  et  lui  fit  dount-r  i.a  n'iiurpi!  de  eiiu«n")leui'  ftéiièrol 
(tlttiilîini,  |i.  3j(i,  iiole  i).  Sa  li'Ul'e  de  provision,  qui  lui  jirotura  l'nc- 
cis  nu  Const^il  ruysl,  eï^L  du  i^  sciitcmbi-c  iliëg,  posU'-rii^uru  nu  dépjirl  iW 
8]iaiihGim  (df  Boislisle,  Correx[i.    îles  canlnUeun    générAux,   t.I,   apjuciLdici-, 

'  En  ovi'il  l'iSa  (BJli.  Nul.,  Maniiscrit  français,  lOï'iS,  f"  1 1).  Miiîs  il  n'y  eut 
vi*i\  délibérjilîve  rpi'eu  juillet  lOSH  (l);iiit:t'nn,  I,  ifii).  Sur  son  indiffcinice, 
voir  plus  liant  le  cliri|iili-«  coiisnerL'  au  Doupliin  (p.  1  i(i,  nulo  4). 

'  Sui*  leur  ri'Ac  eLU»ur  Cnrni- ti-rç,  voir  Snint-S  i  mon  (iîd,d<;  Hoîslislo,  IV,  p.  ^87), 
—  he  ifiH7  à  1689,  il  y  (.-ii  cul  trois,  par  te  fait  que  Ptiiitt'hai-lrniu  fut  nommé 
înlcndanl  eii  aurnomiirc  par  l.p  Ptdt'tier.  En  j>rincipe,  d  n'y  en  .ivail  que 
doin  ;  [lour  le  prc-mier,  Jielutiuii,  p.  J78,  nolo  I.   Le  dL'usièini',   Ffarmois  Le 
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M-  (le  Breleuil.  inaîti'L-  des  requclcs,  qui  avoient  cliacun  leur 
(U'pniLemenl  dill'êrcnl  t-l  ilisliri^^iié  df  celui  «lu  conirolenr 
géntral  ;  niiiis  on  apiiruiiil  depuis  peu,  par  les  avis  publics, 
que  le  nninbi'e  det^diU  liitcndaiils  :i  élé  iiugmenlé,  îHi^^i  bien 
que  de  pluriieiirs  îiiilics  c!ia[ff,'es  \  el  lians  la  seule  vue  d'en 
lii-LT  dfs  snmmfs  d'argenl  considérables  au  ])r<ili1  du  Roi.  par 
la  véiialitë  des  cliitri^^es.  qui  est  rei,'iiL'.  enniiiie  on  sail,  en 
Franoe- 

Apres  quoi,  je  ne  loucherai  pas  ici  le  délaîl  des  finances  du 
Uni,  DU  j  y  (aire  les  l'êllevions  doul  il  v  aiu-a  lieu  de  par-ler 
iliin;;  lin  aiilre  eniiroîl  de  eeUe  l'ehiLiou,  poiu*  ne  m'iélnigiier  pas 
ici  du  siijel  des  Conseils  honores  de  la  présence  de  Sa  Majesté^ 

DU    CONSEIL    DliS    IIFPkCllKï 


(:elll^     qui 
sisteix   un 
rconacil     de» 


l,e  Oiïrteil  de?^  dcpéchert  esl  encore  de  ce  iioinhi'e.  elqin   se 

Tonnelier  (le  liri'U-iiil,  'l'une  ^fiindi'  r^imilli'  d'iulminislralt.'ni's  rt  li'iiilrncliidls 
(S II i (Il -Si m rj 11,  l'jliliiiii  iK;^!,  \'l,  ÎHi,  ne  If  i"  wpU^iiiiii'P  ifiJR,  Tiil  cniisH'illi'r  nii 
I'iirk'ni«:iit  (l'Kii.s  innUrr  îles  n'Hinêlfs  en  ifl;^,  iiili'ndniil  ili;  Picardie  (if>7il. 
lïi-  l'Inmlrc  (ifi63),cL  ou  iii'fi^,  numnu'  inlciidnnl  dos  iiiiancfs,  coiiaivlli^r  il'EUil 
sumcstn-  en  jamier  i6«.'",  ot  ordimiire  t-ti  jiiim  ii.'r  Hy?.  |i»r  l:i  ftivoiir  de  W^di.' 
.Maïnlcnoii,  incrl  t'ii  170B. 

'  l'ii  érlil  tiii  iTt  fL'ïi'icT  iS;in  cn-n  ijunTrc  ofilc-o^  d'intcndoiil  des  ILiiuacct^ 
(haiifiPaii,  III,  liy,  Mi'iriiri?,  févriei'  lUjo).  un  liru  ilc  <U>iis.  Ces  i-lmrfri'.s  roù- 
Ik-rcnt  ;nii!i  lUiiliiii'cs  '|unli'e  cent  mille  livi-cs,  et  en  rn|>fiorliii(!nl  i[iiEiriinl(> 
mille.  CC'IhII  nue  nicMiri.-  Ilsi-alr",  commi'  celte  aulr^-  criinlion  diuil  pjirk- 
Je  Soui'clics  (aS  féviit^r  i6;)ii)  d'uii  (n'ciiikT  jiresidont  l'I  df  liuil  (irt-sidcjilti  li 
ninrliLT  eu  tilrtf  ini  Grfind  Ciinwil,  i'  fn  Inut  pour  ariùr  lip  l'nrijent  i  (III,  158). 
On  voit  pur  eus  niL'iiiea  Mi-moîrrs,  l'ornljiejn  li-  roi,  en  dOt'i'iiilii''-'  T'iH;),  ôliiit 
il  tmii'l  d'nrt;ent,  Il  fil  |iiirlri-ji  !n  fuuli-  son  motiili-er  il'oi-,  reiiinnin  les  mon- 
naies, Rulorisit  In  luk'ijf  on  (online.—  I.p-  lihdiiin-s  des  cli£ir;;<-s  iiimvplle» 
(l'întcjidiiiil  fiiri'iil  :  rieLiriaii  d'Ariiu'nonvJllf!  i[iti  ûu[  (liinti  ^iin  ilt^pArlctneiit 
les,  doMolni-s  du  i'i)i  ol  Ei>s  i-iinii>iiiii.iii|çs  (llans'enn,  ihid.)  ',  CliriiiiiUiirl,  Jcinl 
ci'lii  (Il  li)  ri>r1iine,  (|ui  oui  li-s  iiides,  \i^^  iiclrnis,  le  grnnd  Cnnsi'il,  ia  Cour  îles 
iiides,  >"inari-L-  et  fléarii  iSiuriU Simon,  (■il.  lii-  Unislisk',  IV,  -sg');  l.miis- 
L'rbiiiii  E.i'fèki'S  r.li'  CaUiiini-liii,  <|ui  lil  l.mtps  le^  liti^niccH  snus  l'ioiitrliai'lriiin 
II/ii'L,  II.  i-jiU  enfin  1111  eei'liiiik  Hi'vnli'lii'rt  liii  liiihtim,  [iromirenr  ^éneriil 
'a  l'ArBt'mil.  Il  avail  ix>-i;ii  If*  y.ilirlli's  avH'<'  los  Kéiii-rnliU'*  ilc  Mnnljiellicr. 
Lyon  (1  TciiikiiisL-.  V.n  i7()i.  Clininilliii'l  <'i-(!-ii,  ■\\mif  un  niillimi,  Avvw  i-liuf)'P» 
iitfuvelles  de  Dirfvti:iir  ilvs  [îneticfn  (H<hj,uoij  livres)  (Saiiil-SimOil,  é'Iilîon 
1873',  IX,  lit],  dunl  les  aulrt'-s  ïnteiidutils  ne  furcnl  filuri  i|ue  Icn  cullaLiuitilcurst 
ti^n  t7iK(,  Desmurut»  siip|irima  ces  duiix  cliarges. 
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tient  aussi  dans  l'apparteirifiil  de  Sa  Majesté  el  dcvanl  elle', 
Il  nu  s'îissfmhle  qu'uni'  ftiis  dans  la  i|iiinz;iin(',  an  '\ouv  eli' 
lundi,  cl  où  onl  poiivoii  ou  droit  d'ast'isLer  :  It  Datipliiu.  k-  dut- 
d'Oi-U'ans,  frtTL'  du  Moi,  le  chanci-'lîer,  les  quiitrc  st'cri^-l aires» 
d'Hlal,  et  ceux  qui  sont  vvçu»  en  siirvivnnce  en  leurs  charges'. 
Jx^  fiU'iiii'es  donl  il  se  triiile  en  ce  Conseil  sont  celles  du 
dedans  tlu  i-oyamne  el  de  ses  provinces,  dont  les  seerèlaires 
d'Kliil  i'iml  leur  nippoi-t  suivant  leur  dépai-tement  dilTerenl. 
lifnnent  regisli-e  des  i'é9olul.ionw  qu'on  y  prend,  et  en  fou!  faii-e 
cnsnile  ley  expéditions  i-eqniaefs^.  Sur  quoi  il  esl  à  reiniir([uei' 
que  ce  i-npport  s'y  l'ait  debout  par  les  secrétaiies  d'Htat  *,  et 
dans  l'ordre  île  leur  l'éeeplïon  à  ladite  charge^',  ^ans  êj^ard  à  eelle 
qui  s'y  trouve  jointe  en  quelques-un»  d'cnli-e  eux  de  minislre 
d'I'-lid,  mais  rloni  le  rang  ou  la  fonction  ti'a  pas  lieu  dans  ledil 
Conseil". 


>■  Four  l'histoire  et  les  ïiUriliiiliiiiis  de  ci-  Conseil,  voir  du  Bnislislo  (Sj|in(- 
Siniuij,  V,  4'>41-  Il  l'^t  L'^sentiollomc-rit,  avp<?  W  llunsell  des  riii.in.(.-c»  iHLi|iiL-l  dii 
lu  rùiinil  pai'fois,  lu  IJoiiHi'il  (roOiiii[ii^U'nlion  ^In  l'aiicii'iiiic  luuiini-cliic.  Son 
riuin  lui  vÎl'iiL  tii'  ix'  <|u'oil  j  lil  (l'^  c/.i'/wWieai'JifiêdiétsiIca  jirovidL-cs,  un  àe  l'c 
'|iic  lus  (k'ciisioiLa  s'y  |ii'otini'al  sous  fiimifl  tic  liàp'Jche»  oxiUTdii'os  jiar  k's 
secrL-laires  d'Klot  (Cbcriicl,  Athniiiiflr.  frari':aUc,  II,  38'^  :  ri-s'li'nipiil  de  iSSo, 
—  tiuyiil.  R'^prri'iirr  de  jarisi'niiJencr,  IV,  (i,  jRS). 

»  r.  Eti  la  clintnlit'c  du  roi,diI  VElatih  lu  /•V.iHi"e(II,  aS:i)  rjue  <iiiit  S|i:iiilicini, 
dft  rfuiiiïc  joiii's  en  quinze  joui*»,  le  lim-H,  «ii  flsaisl^nl,  nvrt  le  roi,  Monspi- 
;;iieur  le  Danplii.ii,  Monaiciir.  le  fliaiici-licr,  M,  le  d(ic  di;  HcBuvillicr.  MM,  le» 
i|ualrp  srcrt'Lniros  d'Etal  l't  le  ci>iili'Mlfiir  gL'iu'ial,  n 

■'  11  n'y  ai'iiilj  Wwn  ciiU'iidii.  r[ue  les  idTnires  tiTs  im[iorlnriU's  que  les  si'cri;- 
laiTO'*  <rRltil  pln■l^^^s^.■td  (■îiisî  ou  l.-onscil  qti".'  |i[-L'si(lail  k'  roî,  \,a  |4u|i»i'I  l'dnii-nt 
lrnili'\'si.'ritie  cli(i*[Lietlicf  ili' dé|nn'lcmetil  i-t  le  loi  direi-k'iui'id  ;  id  nii'iiie  les 
.TulruB  irùtnif  lit  iliseuti-es  'jiic  |kju]'  la  f-rimie  (voir  les  l'eni.ircfUBS  de  Villars. 
Mémoire»,  |>.  -i^S,  et  tes  jilainleâ  ri-i.^q(ji'n(c^  de  Snint-SimoTi,  iiulnnimcnl 
diaris  an  LcLlro  nii  l'ui  de  1732,  Erriis  iiiéJUn.  IV,  !l7,  vl  11,  'iSi).  (i'esl  ce 
i|iii  ni  i|vii^  le  C<.>ii«i'il  des  Dt' pêdics,  c|iii  ne  Icnnil  a»  didiul  dn  l'^giie  drii\ 
lois  la  scmaim*,  sg  Ht  [dus  rare,  l<iiiLt-«  les  quinzainci^,  et  yiliis  rare  L'ncore  h  lu 

Ril  (lu  rcgHS-. 

'  «  Lciir^  rijin-llons  de  r.ipiinrleiirit  ilehout  au  Conseil  des  dcpt-chi's,  dit  Kaîiil- 
Simnii  à  prO[nis  des  Bceri'ljiiresd'ElnL.devnnl  le  roi  Ld  les  eninislres  3§sis.  sniil 
spmld.-sbli's  a,  ccdlcs  dos  niailrfs  dos  ri'ijiiijles,  au  Conseil  des  ].arlit's  deiatil 
le  diuiicelier.  'r  {EcrUt  in-'-ilU»,  il,  349,) —  Uc  Lujnes  {M'^nmirM,  III,  ^ij), 
Viibbi:  Ilriinull  (.l/j/-êy<.'  iftrvn.,  ariiiL'c  ifiKs),  cuiinniicnt  l'ciislctif*;  ik'  Cftic 
couLiinu'   abi'ogCL'  dv  leur  lein[)s. 

^    Pnr  les   Lfllrm  ji.i/i^iilen  du  8  a  oui   ifi  1  j. 

*  S[ianlKim  îiidiinie  Irùs  jiisleniriil  (]in;  le  rang  de  miuialrtr  d'i^.lnt  t\v  ptr- 


U>i\.  un  Lïon.  —  lluLiiiiKois. 
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Dm  quatre  se- 
crétaires 
■l'Êtal. 


DiKli'pirlcmcul 
(lu  isccréla- 
rlBt  ileM.cle 


(les  quatre  ai-crélaifi-s  tl'Klal,  el  qui  onl  clmcun  Ipur 
(léparlfiiiciiL  (llilei-eii),  ûloit-nt.  rpiand  je  vins  en  France  en 
irtSo  :  M.  df  I.oiivoiî*,  M.  ('oHjfii,  M.  de  (lliâli'îiiinL-uf  el  M.  de 
(li'oissy'  nuire  M.  du  SL-ignelay,  qui  en  esetçoit  déjà  la  elmrgo 
en  survivance  de  M.  Colliefl  son  pèie,  i-l  t-n  remplit  seul  le 
posLe  après  sa  nioi-l.  ].v  niai'qitis  de  Uarhcsieiix,  fils  ik'  M.  de 
Louvois,  fl  11-  nuuquis  dv  Torey,  lil:*  île  M.  de  Ouissy',  ne 
peuvent  aussi  iiire  s'y  Irouver  comnit-  élanl  reçus  à  exercer 
en  survivHncu  les  cliai'f^'es.  de  seertUaires  d'Eliit  de  U-ursililj* 
pin-e:*,  et  ec  qu(?  le  dernier  n'a  oL tenu,  coniine  il  a  êlii  dit, 
qiiL-  dcpiiitî  mon  déparl  de-  Franct. 

I,e  secrétariat  (i'Ktal  Al-  M.  de  I-oiivois'  naptis  seulement,  en 
soiidéparlenienl  les  airaiiesde  la  Jîllt'i're,dL'l'i^rlill^•pie,(l^•^!'ul■lifi- 
eatjon.■:,de5  l>àtiiiient.-s  et  miiisons  royalcf,  toiil  îiiitanl  de  vas  qui 
ne  ïunl  pas  tlu  ressort  du  (>onseil  des  dèpèclies.  mais  comprend 
encort' quelques  provinces  de  France  el  Pays  conquis  dont  If*^ 
Hlfaires  vienneni  :uidil  Conseil,  eonime  le  Poitou,  le  Lyonnois, 
le  ItotissilloiK  la  Lorraine,  le**  trois  i-vêeliés  ;  Metz,  ToliI  et 
\'er<luii,  l'Alsaee,  le.s  places  ennqaiîics  de  l'iandret*,  Artois,  du 
llainaiil,  et  Pignerol  et  t^isal  en  Halte  ^. 


mellail  ]ni.s.  aiiï  •Kjcréliii ri-s  d  Elal  df  K.'nBt.piiir  mr  l^onsiùl  dos  Di!|»r'fln.'s.  Cl-U 
L'st  conlti-111'.'  £ifli'  un  rôc'il  de  Dangeau  IX,  -'"i),  pi't  l'on  Irouve  Top«y  t't  Chn- 
inillurl  (loboiil  &  l'c  Conseil,  ns^is  îi  loua  lt'14  aiilrcs,  ScuIr  iMaicnt  n»Ri»  les  flltî 
de  ]'"raiiw,  1p  diii'  chef  îles  linnnces.  parce-  «[«'il  i/UilI  dut"  pI  |i!iir;  le  cliiincelier, 
jini'ce  i|iie  InTcllicr,  vit'iis  et  inlirmo-,  avjijl  olileiiiu  [mr  iiti  pfaeH  un  sii-jfp. 
Cliamdlflrl  briçiia  b  iiiôinij  fnvciir  l'I  ne  i'ciil  pns  I  iJanKfnw.  -MI,  h'S]. 

'  l.oui!t-Kriini;ui»-M£inele  Tt-llier,  mniTjnit.ilc  liarlx-siciix  (tVvl  sn  siKii4liiri-|, 
nO  le  uJ  jiLJri  lôfta,  secwlaire  il'litol  <li'  lu  frui-rn-  t'ii  survivance  do|niis  lu 
1:1  iiovciiilii-e  |GH5.  —  Jetili-riiiijilisLf  tlioUjei'l,  manUli»  dcTin'cy  i'L  tW  Snblf,  iio 
le  t4  scj^li-'îiiliri"  iG6.î,reçiiSL'i-i-6laireirKl4il  irn  siin  ivaiii-c-ri-.r  son  [ji-n-.  Croiisy, 
le  i&  ^cpli'mbr.'  1689  (Aixh.  i,nl,,  Ui.  «74,  f*  JiJ. 

■'  llfiiiLLliicn  noter  (|iin  S[miilieini  ni;  i-flprpnd  pns  ici  piir  uni;  rOpi'Ulion  il«ril-(; 
rtîluilo  tirs  wtTi''lii.itt'3  rTlilB,!.  Il  étiidif  leur  <1é|jnrli'Aienl  Jons  li-nrs  '"["poiis 
nvec  le  Conseil  des  il^|it'i-hcs..  c'cat-à-dire  la  part  d'odcuinistrotion  pofinciitle 
([ui  leur  i^Lail  conHée,  n  eîiXv  de  li'nrs  roiii.'ti(in<;  d*Klitl  ^tudiù-cs  plus  liniil. 
Cnr  les  sccrétaii'tfs  il'i^tal  Ji'avniicriL  U^  di'oil  de  tC'Eiif  fnppoi'lcr  ii  rc  (lonseil 
<Hie  fi'iJn  avaicul  tin  tlL^purU-niicn t  di-  provinces  (i\v  l.iiyncs,  J/'-mtficrii.Vlili  8ijh 

'-'  VEial  dv  In  Francp  ii'iS»,  11,,  p.  afi4)  dunnc,  en  outre,  la  MortiiL',  In 
FrancbiîCoiiiU*  -et  Luxi'iwlioiirg. 


commerce,  les  ini-tificnlioiis  der*  places  maiilimes.  Ir  maison  tlii 
roi,  les  hîiras  et  les  iiension!*,  cnmprenci  ciicoi'e,  comme  j'ai 
déjà  Ail  en  parlant  de  lui*.  Paris,  l'Ile-di-Fi-anuL',  Soissons', 
les  pays  d'Orléans  et  dt-  Blois,  dont  les  aUaires  se  rajj|)orLenl 
et  se  résolvent,  au  Conseil  susdit  des  dépêches,  et  donl.  il  est 
chapg*5  de  fuire  IV'vpêdilion. 

Legccrétarial^ri'^LîitdeM.di'Chiilfauneiif  s  eU-ndsurplusieurs 
provinces  de  France,  comme  la  Noiiiiaiidicla  Picardie.  le  haut  l'I, 
le  bas  Lan!j[iiedoc,la<liivenne.la  Boiirgnj^ne.  Uressc,  lhigc\-ct  co 
qui  en  dv-pend'',  la  Toiiraînc.  Anjuu.  le  Muine.  le  lioiirbonnoiti, 
Nivernois,  l'Auvergne*,  cl  d'ailleurs  coinprenuil  dans  son  dé- 
parlemenl  lest  aU'aires  générales  de  la  religion  réformée  en 
Frnnce,  el  (ionl  il  l'aisuil  nussi  rappoi'l  dans  ledit  Conseil  des 
dépèches  ■'.  (l'éloienl  aussi  ces  derniiTes  aliaires  qui  n'nni  pu 
manquer  de  lui  donner  hien  dt  l'occupalion  dcpnis  la  pcràécu- 
lion  snscilce  aux  gens  delà  Keligion  en  France, et surLoul  avaiil. 
qu'elle  fiU  perlée  aux  dernières  extréinilés,  à  savoir  dans  le 
lenips  de  tons  les  flill'ércnds  qui  se  (ronvnienl  snr  les  partages 
des  coniniissnij'es  de  l'une  cl  de  l'anlre  religion  luuclianl  la 
conservation  ou  la  dêinolilion  des  temples  donl  ils  avoienL  à 
comioître.  et  pour  être  décidés  en  explication  de  l'édil  de 
Nantes".  A  quoi  sejoïgnoientlesplaintes  et  requêtes  desprovin- 


riat    lie    SI. 

de  Saitcne 


Du   seca-lurlit 
Ile     M.     Ile 

ilhateauDuuf- 


*  {"âge  ilM-  L'.p  renvoi  :  i-  comine  J'ai  déjA  tlil  en  jiarhnl  de  lui  a,  (|iii  (imitiiit 
au  iii!inusf;rit  \B\,  sviiiL  enns  ilniilc  è\v  oniiR  II  In  lecUire  du  uiariiiscrîl  [.A] 
|ini-  le  (.'upiste  :  Spaiilifina  Vu  l'étnblï  ca  mar^e.  de  sa  niai», 

»  Le  Snîssonnflis  j'uï^u'.i  .Voi/'*n.  liit  l'Elattle  la  France  (II,  «fi5)ol,  en  oiilre. 
loulos  les  colonio>  olrtm^jères. 
'    3  Vralromcy  et  Ges  (Etal  île  ta  Ffanr.é,  II,  afiS). 

'  Hpiintieiin  umot  llrimiigc,  i>oys  irAimia.  ville  l'I  Kunicriicmcpt  de  In 
noeljelle.  de  Ré  el  d'Oléitm. 

"'  Pjir  encepliori,  Spionheim  plaef  ici  son  l'iude  sur  le  5oci'tJLnri;)l  deflixUenil- 
neul',  (ju'it  ik'n  {Hts  jointe  aux  (éludes  précédentes  sur  Loiivois,  Collici'l,  le 
Tellier.  C'esl  que  son  dt!^]inrlenieiil  éinnt  le  plus  imporCiinl  iiii  jii>inl  de  vue  des 
nlTiiires  provîneinles,  el  le  jilus  eli!ii-}jé,  il  élnil  jiliis  logiijiic  de  le  n'-sni'ver  et 
tic  le  pincer  ici. 

"  I.'bl'IîcIc  h  de  ledit  de  \Qn(e&  iiurmeLtâit  aiu  rèroimés  de  fairL'  et  de 


m 
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ces  entières  ou  des  parlieiiUers  de  la  Reliyiuii,  sur  les  griefs  el 
les  vexfiLiojif*  îiiii  leur  étoicnL  fiiile^s.nn  prt-jmlite  de  ItdiL  siir^dil 
cl  avaiH  qu'il  lïil  nboli  L-oiimie  il  arriva  en  oclobre  ifiK;')'.  Le 
raai'qui?!  de  CliAleniiiieiif,  qui  s'appelle  en  son  nnni  Phélypeaux 
de  la  ^'^iIliè^e,  ne  manqua  pas,  en  pareilles  alfaires,  de  s'y 
conlornier  au\  iiiLenlions  lïn  Uni,  qui  alloieni  à  la  ruine  el  à 
la  de«iLruc(ioii  LoLak'  dt-  la  reli<ri(in  i-i'lbruiée  en  France,  comme 
il  ne  parui  qui' Imp  parla  suilt,  el  ainsi  â  se  conduire  lH-de&&us 
dans  BHà  rapports  îihx  Conseils  sur  les  cas  susdils  et  dans  les 
rêsnlulioiis  qu'il  étoil  question  d'y  prendre*.  Le  ménagement 
même  qu'on  y  a])|K>rlit  dni'anl  qutd<pie  leiiips,  et  pour  aller  par 
degrés  11  ce  grautl  but  que  le  Uoi  s'en  éloîl  proposé,  ne  dura 
guère,  el  ne  laissoil  pas  de  faire  entrevoir  ce  qu'on  en  devoil 
attendre  dans  la  suile^.  D'ailleurs  *,  oulre  que  M.  de  Châleau- 
neuféloil  filsd'un  pcrecpiî^  dans  l'exereiee  delà  même  charge 
cl  quoi<pi'en  d'auli'es  temps  cl  conjonclurew,  avoit  Icmoigné 
beaucoup  (le  dureté   pour  les  gens  et  aflaiies  de  la   Religion 


('orilhiiicr  reM'rciL'f  ilc  leur  fut  te  publi(|iiemcnl  en  toutes  tes  villes  oi'i  il  avflll 
lilO  i'i:lat)li  Al'-  JiK'nii'  (ju'en  l'.iniu'-e  l'i^G  cl  iri[|7.  C'était  et*  tpron  :i[ipelaj| 
Vej'ti'iti^'f  rtil  (If  fji.js^ssi'irt.  Il  iloiiiiii  Ik'ii  h  des  réclftaintions  de  pact  et  d'iiiilre. 
Le  ittj aille  1  i(î>tS,  liiItoynuLë  inalïtita  des  Coinmiffaires  iiii-partJL's  pour  chaque- 
[irovinct',  [■un  rotholJijiK?.  l'autre  proli-stniiit,  pour  cnaniiiici-  i-liatjuc  quesUon 
uur  place.  Ils  se  mirent  à  t'a'iivr«  dès  i(t&i.  Tout  l&ui*  trnvnil  nboutit  pour 
euz-nicmea  &  de  iiouvesux  dclials  Ily  eut  loujc;'iirs  eniru  eux  firl^gcf,  «--l  pour 
trunchercL-s  p.nriiicoi  tlts  rapports  au  Conxfit  qui  sont  conservés  à  lu  Bilïlio- 
llii>r|uo  njilifiniili-  llnipriiiu-s  L  h.  ijfi).  Ku  viiir;[  uni,  io  noiuhro  des  lejnpli-s 
Tut  l'éiiui  t  (le  ilfii)  :'i  l'o  ou  jn  4}ii  |.]usi.  (Vfiir  In  iji-riiit''re  rniw-ip  il<'*  prnlrttnnln  : 
Ih-r,  /i(s/ori7H<-,  jjini'ier  iH8"i). 

'  Pour  l'i-xpo-^é  ),nL'ii'<'' ra  1  el  lit  pnrtce  de  ces  griefs,  consulter  le  document 
L'ité  dnji!^  la  note  preiCL^deiite  iiinsi  "pu"  Piiaux  l't  Salinlicr.  Eludes  mr  ta  ftécoca- 
linn,  Pari!),  i8t:l5  OU,  pvtir  piu9  il?  détails,  Benoit.  Hialocre  (Je  l'^dil  <Jc  Nutlle^^ 
Vlc\ii,  Il5y5. 

*  Hnlthaiar  Plu'Iippaii):,  mJiripiis  du  (^hjilcnuni'Tif  el  de  Taulny,  coiiite  dfl 
Sainl-FIoreitliii,  seigrteur  de  lu  Vfillit'rt?,  d'nbord  conseiller  d'êgUsc  au  Parle- 
ment, roçid,  en  iCfit),  \u  survivance  cle  son  pèrUf  M.  de  In  Vrillière.  Ce  fut  en 
1677  seulement  qu'il  lit  la  L-liai'gc  de  soa  ]iL're  et  le  rciiiplavii  au  Consed. 

*  Sur  son  ri'ds,  moins  important  mC'iiie  h  ce  [loint  du  vue  ipie  eului  de 
Lu» vois  el  ilf  Si'ipinddj'.  consul Itr  UenvH  (Ouc-  eiVr*,  ]«.  aoo,  3i  t,  HC5,  8(iM). 
CVst  lui  fjui  piirnit  avoir  ins[iirc,  rédigr  surtout  [e*  arn^ts  même  de  1b  Hévo- 
cution,  que  les  aulros  (aisaient  cxéeutor. 

*  Le  mol  .'  ri' nilleiim  %  es!  rayé  dans  le  manuscrit  \S]. 


en  France ',  rrailleucs  il  iHoiL  lion  courlisfln,  et  qui  avoil  en 
vue  de  s'avancer  tliins  la  l'av<'iir  ilii  |{oi  et  tie  parvenii'  un  poslo 
de  niiiiislrtî  dl'^lal,  Liiniini-  diiiilrcs  ses  cnnlViTes  dans  la 
chai'^e  de  secrùlaïre  (rHial,  ol  ce  (jui  uijaninoins  ne  ku  !i  pas 
réiiS;ei  jusques  ici.  On  lui  donne  cependant  la  louange  qu'il  esl 
celui  de  (oUï*  les  secrétaires  d'Miat  qui  rajïpoi-le  le  mieux  au 
Conseil  les  ailaïrey  doul  ÎI  esl  eliarj^é  et  qui  sont  de  son  dèpar- 
lemenl'.  Ce  ftit  encore  dans  le  luiïmc  dessein  de  se  pousser  au 
minislérc  qu'il  chercha  de  s'allier  avec  la  l'amille  t^olLert  du 
vivaul  encore  de  feu  M.  Colberf,  connue  la  Jui^'eant  alors  lii 
plus  appuyée  dan*  la  faveur  du  Iloi,  en  donnanl  en  mariage 
sa  nièce,  riche  hérilière^,  au  troisième  lils  de  M.  Colljcrt,  qu'un 
appeloiL  M.  de  lilainville,  et  qui  avoit  déjà  en  survivance  la 
cliarge  de  surintendant  des  !)àtimen[T;.  ipiï  l'ut  donnée  à  M.  de 
J.ouvûis  après  la  nioit  <le  M.  Colbert.  et  tsL  ii  prér^enl  grand 
niaîlre  des  eéi'énuniies.  Au  l'csle.  M.  de  Glu'dejiuneuf  a  tous 
les  dehors  iVun  personnage  civil,  modéré  et  honnête,  el  qui 


*  Sai[il-Siiiioiieri  ilonnc  In  raistjn  :  n  ci*tL«  cliargcéltiit  ijn|itJj'lnnti;1nrâqLie  les. 
llu^iiL'nols  i^-liLÎdriL    un   eoi'pK   ai'iiii'  .ivi'c  i[tii    il    fjJhiiil    i'oiii|ilpr    «    (i?ili(.    'k' 

*  [)e  Soui'clies,  ilaussfs  }f&niuires  (I,  17%  ilit  ceci  qui  cocilirinc  lo  t^inoignfljre 
lie  S|ianhËi[ii  :  n  11  nvoîl  l>i>aiiCDU[)  d'espj'il  o\,  j'iif)|iorlaiL  udiiiii'ablenii.>'iiL  bien 
iiiiip  oITflirtf  (inns  le  CcrnSL-il.  Mnis  comme  iàoti  dé[>nrlement  n'iivnil  pas  autniil 
de  relation  iivec  les  ulTaices  d'Blal  l[ug  ceu\  des  li'ois  Jiulrcs,  il  ne  lui  ulliruiL 
pus  RutanL  de  coibsidéniliuiL,  cl  il  avHÎI  mi-iiii'  bi-soin  ile  li-s  mL'iiiiger  |joiir  se 
moiiitcnii'.  On  trnuvaJL  à  ri^Llirc-  qu'il  l^ui-  léinoi^nill  auLiril  do  souaiiBsiori, 
parco  qu'ils  tilaieiil  rniiiislrps  el  ([«l'il  «e  l'ôlail  pus,  n  S«in|-Sii[ioii  ]'ii  peiiil 
ciiinme  uni.'  millitt',  mnis  ù  toj-l  :  n  De  soji  gL'dii-,  île  sa  ]>era()nm',  il  n'cxisUiît 
pus  ■•  (IV,  3.13).  C'l'sI  iiii  propos  decour  recueilli  par  les  ['li;iiisoiiiiier?>  (.Wa/ii/j*- 
eril  frani;.iii  \^M(),  i"  497  />'»)  IH*  Saurclies,  eufiii,  arfirmi'  (pu',  s'il  ne  fut  pas 
minitstrcr,  c'tst  que  le  roi  hii  en  voulnit  d'iivoir  mnl  voU^  diiiis  l'ulljiirc  de  Hiiint', 
eu  iGS^  (tt,  illâî.  Il  [iQiail  hicu  eu  -iuiiune'  nvoii' ^'U',  loiiiiue  le  dit  llciioil 
dans  l'tHaloii'i.'  fie  Vrilil  <le  jV.inJcir.  l'iKimiui'  îles  jêsuHps. 

■'  Gfihi'içlli'  de  Ito-clie-cliiiuBrl:,  filU?  de  Mn  ne  fliiilipeDU!:  do  lu  Vrillicj'e,  sitiir 
de  Cli/ileHuneur,  cl  de  .Icin-Clnudie,  comti'  de  Tiniuuy-tlhnjeiiti',  l'Uiil  forl  riclie 
parce  qu'elle  nvnil  perdu  sa  mère  en  ■  tilt  1,  son  jhère  vu  lU;^,  quand  ellei'pousa, 
lo  1^  juillet  iTiAi,  Itlâiiivilli:  dant  il  a  blé  pnrl«  <'i-dpâ5us  {p.  i1i5,  nol(t3; 
p,  3:11,  note 4)-  t^ii  forlunc  vcnaÎL  surloul  de  la  nièce,  ^llc  du  célèbre  Jlnsucier 
de  la  Fronde,  ParLiccIli  it'Emeri  ;  mais  crtLe  [iiiuvrc  femme  KVait  apparié  aussi 
fila  famille  Cullierl  l'Iiûriln^e  dclii  Tolloqui  éluit  danois  rnnijlli'  PurLieelli.  Ell« 
vécut  presifue  tgutc  su  \i9  e\}ininèi  [Sdiat-Sitnc'nt  i'i-  ai  BcislislC',  \IUi^i9)i 
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hMViIc  [U'ii  i!i-  liank-iir  tl;ii>s  -jc^  ninnit-ics,  lioi-  les  nccîi.ainii!*  un 
il  sf  fi-uil  i)Lli{,a-  un  itul.oi'isL'  par  lu  lîcn  d'un  H^iv  imlwmvnl*. 


il^i    murquis 


Ll'  tiiîii'qiiiri  de  Croissy, comme  secrélaire  d'I'-Int,  a  ilaiw  son 
(lL-|hiiili.'imiil.  outre  celui  (lf:*aH'i»irer*  i-liiinyérc:*  quirej;nr<lenl  le 
(Àuiseililit  Mitiisli'iL'cUldSil  il  aclr  assez pnili'.  i-L'lU-^dc  diverses 
prciviiii'es  de  Friniee  el  dniU  II  est  obligé  de  luire  rapport  dans 
le  Conseil  dt'î*  dépêches  et  <ren  procnrcp  lexpéditioii.  Get<pro- 
vincert  sont  la  Champa^nie  el  Brie,  la  lîretiigiie.  le  Dtmphiilt'. 
lu  Provence,  le  lierrv.  le  Limousin,  l'Aii^iiiiinois.  lii  Sainloiige, 
le  XiivaiTois,  le  lîéarii,  le  litj^oi're  et  lu  priiicipitiilé  de  Sediin, 
Ce  qui  ne  peid  ans:^i  que  redoubler  les  oeenpidions  de  ee  mi- 
nistre, les  iiiidiencea  qu'il  lui  échoit  de  donner  nuf  de  pareilles 
alï'aires  du  iled^iiis  du  ruvauine,  les  iiifoi-nifitioiis  ou  dêpêeliew 
(]u  il  en  reçoit,  et  1er*  réf*ohilioU^  qUil  e^t  (piet*tiôn  d'eU  faire 
exiiéiMer  dans  son  bureau  eu  suile  de  celles  qiiieii  peuvcnl  avoir 
^té  prises  dans  le  Conseil  des  {lépèelics  et  sur  son  rapporl.  Il 
est  vrai  qu'il  arrive  de  fois  à  autre:»  que,  par  la  nature  «les 
atVaires  ou  ext^cuHons  mililnires  qui  s'y  Itouvenl  jointes,  M.  de 
I.ouvnis,  par  le  dêparlemoril  qu'il  ado  la  guei  re,  s'attire  celles 
des  provinces  ou  défi  lieux  qui  pont  d'ailleur*'  du  déparlemenl 
de  M.  de  Croissy.  et  sans  même  qu'on  Ini  en  donne  autiine  part. 
Ce  que  j'ai  vu  arriver,  eulre  aulies,  dans  les  all'iiires  de  la 
prineipaulé  d"Orauge,  qui,  par  sa  f^ituuliou  et  aulant  que  la 
l'ranee  s'en  uiêioil.  (jltiiLuni'  dépendance  de  celle  de  la  Pi*o- 
vence,  qui  étoit  du  dépai'lemenl  de  M.  de  Croissy.  Cependant. 
dès  que  le  Hoi  prit  le  dessein  d'y  iit*er  de  la  même  rigueur 
qu'envers  ses  sujets  de  lu  Ueligiou  et  iVy  eniployer.  par  le  con- 
seil de  M.  de  Loiivuis^  des  ^ens  de  guerre  poiii' eu  \enirHbuul 


I   ..   t:hûleai)neur,  comme   mii   bon  bouiyeDin, 
.Mt^iic  mit'  tlouc.ç  lie. 

Un  HP  lui  ilejiiiinilf  sn  iioi\  * 

(Jue  [iHT  eé  ré  in  on  Le.   " 

(3il  le  Chanaoïiciier.  —  «  Fort  ^eii  de  cLicisc,  dll  Sainl-Simioit  (t'd.  île  liolïlisle, 
Vil,  p.  143),  bon  homme  et  servonL  bien  ac*  Jijnîs.  *  > 
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el  faire  ciiilirasser  la  reliçrion  romaine  aux  habitants  tli-  la  ville 
et  tif  lit  piiiu-ipaiiU-  d'Orungi-,  et  sv  ^&i»h-  di'  triiv  qui  y  jipjHii- 
leroîenl  df  l'obylucle,  sansy  garder  phiwaiicnn  t^j^in-daus  di'oils 
de  simveriiiiuML',  la  chose  fui  résolue  el  fxéculéi'piii'  l'envoi  à 
Oriinfîe  du  marquis  de  Testée  avt-L-  deux  rt'gimt-nls  de  diai,'ons. 
el  suivit-  df  Temprii-Lniiieinent  dt-s  ininislres  de  ladik-  nriii- 
uipauté,  el,  peu  de  lemps  après,  du  présîdeiil  Lubiêres,  par  les 
ordres  seuls,  de  M,  de  Loiivoii*.  concertés,  comme  on  pt-iil 
croire,  avec  le  Hoi,  sans  aucun  su  ou  paiiicipalioii  pié;ilable 
avec  le  marquis  de  Cruissy'.  J'en  puis  parler  comme  l'ayanl 
pu  connoître  à  tond  dès  que  je  fus  averti  par  des  leUres,  el 
même  des  exprès d'Oranj^e,  de  cc:i  procédures  violenles  et  iu- 
justes-,  el  que  là-dfssns  je  j)ris  occasion  de  m'en  int'onncr  au 
burwiu  de  M.  de  (a-oissy,  de  lui  en  p4>rlei'  mei^  plainte*  et  d'en 
demander  on  presser  la  réparaliou.  Aussi,  (pioîqu'il  en  parût 
presque  aussi  surpris  que  je  l'avois  été  en  l'apprenant',  qu'il 
s'y  trouvât  même  iiucuiiement  l'Iioqné  par  la  part  ou  la  counois- 


'  Nous  avons  dil  plus  liaul  IpsvJdIotiLC»  exoi'céos,  en  ifiSu  el  i68a,  contre  la 
ville  <r<(rauf{u.  l.c  ai)  octobre  ifîSï,  le»  dragons  ari-ivéreiil  A  Onuige,  sous  lu 
conduite  tit  H,  de  Tcssé,  commaiiiJant  a  GiTrioiile.  l.c  a5,  IN  [■mprisoiinèmit 
lus  miiiislros  Gonilrurt,  Chîoii.  PeLit,  cl  AuiieL,  luiiii-ilrc  tie  li  petite  ville  de 
Coui'lhçAon  f[!eiioit,  JiiUt  du  j\'iintM,  \  |V,  p.  319).  Les  p>'i<ianiiici'i>'  ons-uilt' 
furt'iil  rneiiL'S  ii  Pien-u  eu  Seine,  ù  l.yotu  cL  ne  ^o  nL-Irnctèreiit  pns.  I.v  gouver- 
neur d'OrniijjL',  Jacipips  Pineloii  rie  Cliambnin.  fui  l'^pai-giic-  psrL-i-  qu'il  protnif 
de  Bt'  r'''tinir\  l't  (lenioiiila  le  dniU  de  se  Taire  iipvi'i'i-  île  I.1  jiH'rri.'  îi  Ljoii.  Ou 
It  lui  aUforda,  t'I  il  e»  pr<hlila  (jour  SV  snuvi-i-.  Le  prL-siilenl  dil  Piii-lcnienl 
d'Orange,  Lubii'rcs  <pii.  pour  ôïitiT  ces  vioti'ncca.  nvail  coiiscnli  ù  iijpulser 
1p«  jiroU'sLiitils  Ti'ançnis  (ooiit  i(i8."ij  do  la  principouk'.  cssnyn  mi€  liiniiU^ 
W-vollc  et  fol  cnijipiBiiuiLp  ïi  son  tum-.  Vold  ce  f^ne  M.  de  Tcssi' écrivait  le  rlliio- 
(l'mbreîi  Ï,aii\-imi0''itùt  ilc  lu  ijiietre,  79S)  :  ■  Oiiiis  une  même  ji>urn«'e.  I"  »illo 
d'OraiiRt'  s'o.^l  euiiv*-!  lie,  l'I  rillnL  n  pris  la  niûinc  dti|il<i'-i';uiou  et  Mi'ssieiij-s 
du  l'.irifment  ont  pris  te  nirnn>  dessein,  vîngl-ipialre  Iieuri2s  apn-s  Tnnl 
cela  s'esl  l'ail  iloiiccmciil,  snns  di^sordrcs  ni  violencee,  11  n'y  fl  fjuo  M.  di'  Cliam- 
hnin.  p:iti"iHrclif  dn  pavs,  qui  toiiliniii*  df:  ne  point  cntouilri'  ralsim.  M.  If 
Prii^ideut.,  i[ni  atipirnil  ô  l'iionueur  du  martyr,  fûl  devenu  niDliiimélan  si 
je  I'eiis«<'  sijuliaili-.  "  , 

-  Tfssé  dil  eu  elTeLdiins  lu  mî'mc  lettre  :  n  Vous  ne  sauriez  eroire  comlden 
Ions  CCS  gous  se  sojit  îufalués  du  prince  d'Orange,  de  son  aulorité,  de  In  Hot- 
Ipnde,  do  l'Ani;lelcrrc'  el  dos  proleslenls  d'AlIfuiagne,  i> 

"  Les  ordi'es  avaient  élc  envoyés,  lmi  elTel.  direclemen'-  pnr  l,ouvois  à  M, 
de  Grignan,  ko"**' ''neur  de  Provence,  le  B  octoljre,  et  surtout  pour  l'exéciLlion, 
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(tance  qu"!!  luiroil  dû  en  avoii'  fïniinif  dv  '  t'iiosc w  ([iii  su  psis- 
soienl  en  di's  livtix  (II-  son  (k-piiiU-nUMil  ou  qu'on  l-ii  fait^oil 
dépendre,  ft  (jii'il  y  eùl  uti  moiuM  Mouliaitc  plus  de  mf)déralion. 
uependiinl.  il  iiViil*  pas.  It-  frétlit  d"t*n  arréLei-  le  cours  on  d'y 
apporter  du  remède,  ni  (.'nfm  do  procurer  la  iîberté  des  mi- 
nisliei^  ou  du  ju-ésideul  d'Orîiuge,  ([Ui-lt|uf  riipporl  tpril  lîl  au 
Conseil  de  UiuU's  les  renioutrauces  que  je  lui  en  taisols.  et  en 
ne  dissimidaiil  pas,  dans  les  oeeasionw,  (ju'il  n'en  éioil  pas  le 
niaihe.  nuti:^  M.  de  L<Hivois^.  Ce  dernier  n'y  t'ul  pars  plus 
trailahle  quand  jV'  pris  le  parti  de  lui  en  pailer,  comme  j'ai  iail 
i*!  phiK  d'une  reprise,  e(  où  il  m'y  renvoyoït  môme  à  M.  de 
Groissy,  quoiqu"en  etl'el  ee  hU  hii  seul,  de  noloi'iélé  connue, 
qui  eiU  en^^agé  celle  aU'aire  si  a\'Enil.  qui  iinsisî  non  seuleiuent 
a  fait  aiièlei"  les  piisiinnier*  suwdils  à  OranifL-,  mais  les  avoil 
(aiL  Iranspoi'k'r  cl  relenir  à  Lvon,  lieu  de  son  dO|)ai'teincnt  pur- 
liculier^.  et  iiinsi  le  seul  qui  pouvoil  y  apporter  le  remède. 


DD    CûnsBlL  DB    CdnSCIENCE 

Il  n'en  csl  pas  du  Conseil  de  conscience  comme  des  troisaulres 
lu  Cniisfil  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici.  Je  veux  dire  que  cen'est  ])as  un  Conseil 
ninsiicinn'-  it-jjjlé  ni  établi  par  palenLes  ou  j>ar  conimissionri,  et  ilépendaticiï 
expreftse  de  la  charge  de  ceux  qui  y  assi&tenl''.  C'est  un  choix] 


K*  (^  oclol.irL',  il  P!iili|>[)0-Auf;iisU' 11*  Hntf.li  ilo  I:i  Trruissc,  pfii'Cnl  du  Iaiuvoîs  et 
Iff  inincjiialdirecLfiiii-des  Di'aj^'oiiiiiidi'i^  cii  llfliipliim'-(W/j"(i/r  In  ijiierre,  jTm.j'tC, 
—  Itf  Sourclii's,  I,    ilo?)    lÎL'  l'ut  lui  i[Mi  upOra  nici'  Iti'HiLlIp  plus  laiil  l'n  Lnri->'J 
guedot!  iBeiioU.  tliaOnr'-  Ji'  i'é/lil  dp  Ntinlea,  t.  IV,   g^Sj),  q')^). 
'   K  ht's  rliiftes   •<  ilaps  le  iliimuscrïL  \ii^, 

*  Il  S'en  rut  ;iaa  a  iliins  les  niaïuiacrils  [.Ij  pL  \B]. 
■■•  En  1B95,  ail  dire  do  UotmU  {llislnirp  <Jf  i'Mit  '/»•  Nanlt»  p.  paOi  'Is  ^laieiit'9 

encore  en  prison. 

*  Vi'iiT  ])lu:i  lifiiiL,  p.  4 va.  If  ilcpBi'Lirnicnt  de  Louvuis, 

'■•  l.'Kitil  ik'  Ifi  l'i-niicc,  cil  l'Iïel,  iiu  le  duniie  pas  en  iCifly  dons  lu  Unir  des 
(Jimucil»  il  II  Hoij  ft  iIpi  [ifimonneu  iF  Etal  (l\.  aS;!),  t'.hiiisy  indii|iie  cepinulaiit  i|u© 
l.uilis  XIV  ri.'tal)1it  un  tlL-liiiL  du  rî-gno,  uvOc  II-  pil-t-  Alintit,  S(i(i  (■olifosiOiii',  Pûe^ 
Ûiû  «■V'éqiie  di.'  Ilodcz,  ut  le  •fraiidi  \iiin6niei'  poui'  cxuminei'les  caiitUdoturea  & 
la  feuille  dM  bènéClcea,  ju8<jue-16  abapdminées  nu  confesseur  (éd.  Uescure,  I, 
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que  le  Uni  a  ialt  di.'  son  confL-^fleiir,  le  Vi-Te  U\  Clmize.  et  le  plus 
.souvent  encore  de  l'iinlievàque  de  Paris,  pour  coiiférei'  avec 
eux  à  un  curUiIn  jour  de  la  ï^eniaine,  ■el  à  cjuni  il  a  deslmé  le 
samedi,  des  alViiires  de  la  religion,  on  d'aiUenrs  des  miiiières 
de  dévotion  et  qui  peuvent  intéresser  sa  conscience,  ou  enlin 
de  colliiii(>n:s  de  Jjéiiélice^*.  Cesl  aussi  ù  ce  sujet  que  le  Pèi'e 
la  Cliaize  a  couLuine  de  se  l'endre  de  Paris  à  A'ersailles  tous  les 
vendredis  après  midi, 

Comme  ralîaire  de  la  Religion,  savoir  :  de  n'en  avoir  qu'une 
dans  le  royaume,  et  par  conséquenl  iVen  exlîrpei'  la  reliffion 
['êlormée,  esl/'de  lous  las  desseins  du  Uoi,  celui  qu'il  s'éloit  lo 
phisl'oi-leiueiit  im|)riiné  il  y  u  longues  années,  aucjuel  il  éloit 
disposé  de  tout  sacrifier  plutôt  que  d'en  démordre.,  et  pour 
lequel  on  n'allendoïl  que  îles  eonjoncluies  favoi'ables,  qu'on 
crut  enlin  d'en  avoir  trouvé  par  le  réLablirirtcment  d'une  paix 
aussi  avanlayeuse  à  In  Prunce  que  celle  qu'on  venait  <le  con- 
clure â  Nime^'uen  et  ensuite  à  Paris,  aussi  est-ce  dans  ce 
Conseil  de  conscience  que  les  projets  en  furent  proposés  et 
débattus,  et  dont  Sa  Majesté  crut  ne  pouvoir  mieux  se  coniîer 
qu'aux  dfux  ecclésiasliques  susdils,  l'arclicvéque  de  Paris  el 
le  Père  la  Chaize*.  Et  comme  ce  prêlal  et  ce  Père,  quoique 
d'ailleurs,  de  génie,  de  conduite  et  d'habileté   qui  eussent  peu 


ci5|.  Peu  à  piM],  il  SB  n^duisiC  au  confesseur  l'L  à  l'cit-dievèque  de  Parie  (Saiot- 
Sïmoii,  ("(l,  (|ç  Hoislislp,  II,  p.  i9;i]  iioLe  i,  i>t  [i,  34B],  ri  bienU'it  uu  conte^si?!!]' 
seul  (le  nouveau  Lvjmmc  aulrefoîs  {Elut  île  fa  l-'ruiice.  ifiyH,  t.  III.  p.  .Ti).  Fi'- 
rieloD  s'en  plaignit  du  roi  el  dcniaiidn  lu  retour  !\  1»  siLuiUioii  dc^  iflfii  (Œuvres, 
XXIV.  |..  lia). 

'  Le  Veinfmli,  ilil  lEl^l  dt  la  France  (I.  p.  ai-j|  lorscpi'il  (■numi-rc  les 
occupiitioiis<la  coi.  iConsulln-  en  DudvSninl-Simoii,  l'-d.  «le  lioîslislc.  11.  19D, 
iiolo  I  cl  7.  Appondîfîe,  Jliitl.,[i.  ^i>i-Hi)>j,f  Ce  ([uj  esl  vnii,  i-Vsl  qm"  les  [juiiii- 
riatioivft  «j-ri'>li'CA  iliins  l'uKte  eonft-rencD  êUicni  pi'ofluiin-cs  les  veilles  de 
coismiuiiiou  lin  Hoî  unies  siimediaiiui  prêv-édalenl  L'crlQÎrie's  fuies  (Sain  t-Siuiuii, 
tjd.  de  tkiisliâle,  l\',  ^jij,  licite  ï). 

'  •.  lit  u  au  lieu  d«  <■  fU  ^  dans  le  iiiuiiuserit  [B]. 

'  On  en  disL-ulsit  aussi  a«  Cyus^îl  des  (iépèelieâ  (UpiigceM,  Vil,  mj],  Mnis 
ou  voit  qu'à  partir  de  1(184,  avunl  lu  Itôvucntioii,  lous  lus  luiiiii§  ajnvs  dîner, 
un  conseil  spécial  se  tînt  pour  lâ<;  alTj)Lri?s  de  la   Religion  rL^formée.  L,e  roi  n'y 

assisiait  pss,  .Maison  lui  Tendait  compte  (Danfîcflu,  Journal,  1,  Sg}, 
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»lf  r:i|i|jt)rl  ensemble'  ne  laisaùrciil  pas  de  s'accommoder  lù- 
dessiitî  illix  volonlés  du  Hui  el  de  coiicouiir,  quoique  par  de 
dilî'érenles  vues,  au  tnêine  but,  el  îiiiisi  d'avoii-  eu  hi  meilleure 
jtarl  dans  ces  funestes  conseils  dévoués  h  la  ruine  de  la  religion 
réfornièe  en  France*,  eLpnr  lit  :i  lu  persécidion  de  ceux  qui  en 
l'aiwjienl  iirofessioii,  il  est  à  pi-opos  de  toucher  ici  quelque 
eliose  du  caractère  de  Tua  et  de  l'iinti'e  de  ces  deux  ecclésias- 
ti(|uet4. 

DE    l'aRCHEVRQUB    DE    PARIS 

uraritre  île  Ij'arclievéqLie    de    Paris,    qui    est    de  T illustre     maison    de 

J'anlie'TÈqiie  Ilai'lay.  a  tous  les  uvantii^es  iju'ou  peut  tirer  du  eôté  d'une 
heureuse  nnissaiice,  des  agi-éineiita  extérieurs  de  h\  personne, 
des  quiilités  de  l'esprit,  de  la  rrpulation  de  l'éloquenee  el  du 
savoir,  de  la  difjiiité  du  pusle,  et  endii  de  la  eouliance  el  des 
bonnes  gj'àees  de  son  poi^.  11  iivoil  été  assez  longtemps 
nrehevètjiie  de  Rouen,  et.  diins  cet  emploi,  y  avoit  donné  les» 
preuves  d'un  naturel  doux,   traitable.    biciilatsant,    el  même 


^  Pour  c'oinpivnili'e  t'eUc  jilinisc,  il  faul  lire  ;  "  quoiqui;  Ig*"-'!  '^'^  gi'iiic  ■«[iii 
oussont  peu  de  j'a|ipcii'lK   <i.  I.t>â  mariii^crlU  '  A\  <!l\B]  donnent  :  tjiii  PUÉ»enl. 

*  S]inrb.'im  ronlirnie  ici  l'opinion  <Jps  prolcslanb  ]iei-siîcutés,  i|ui  iiHri- 
liwTeiil  il  l'instiRalion  du  clurgé  cl  dn  co ii Tesseur  leurs  soutTrances.  El  celle 
opinion  est  canlirmi-e  pai*  une  anecJoli?  IJi-L'iMlesPrOfûs-verboui  de  1 083.  Le 
diniiiritlie  13,  Uiii'ltiv,  iin'lie\ûipLo  de  Pîirïs,  ra<7onil(i  ipn'  lu  rûi  lui  avait  tômoi- 
ftav  en  présencT  du  pcri'  U  tlLaise  (an  Conseil  du  venilreUi)  stiii  désir  que 
l'Assoinljir'c  <■  prll  deu  v  nu  trois  joura  poui'  exjiinïncr  les  iiiuyens  de  c<irifirtni'i' 
dans  leur  foi  Iob  iifiiiv(;nn«  t-onverli*  h. 

^  Dniis  la  l>r>uclifir»iii  pcoLeslanl,  i-e  poilrail  i^sl  sinKulît-rëmcnl  impafltsl. 
—  Fraiifiiis  lit-  ifiirhi;i,  de  lu  grandi-  raniitl*  des  rnanislrnls,  iniiis  de  In  Ijr.inclif 
de  t"tinriv;ilk)n,  iiij  on  i(ia5,  diicli-m  i-n  Sorlmnru'.  alibô  tic  .luinièjîes  l'ii  i6jq. 
fféé  dilf  cl  pHir  Cti  1674,  ëtnit  de;  ({innde  iinitisiilitt-.  «  Ciel  Ufchov.'-fiue,  \lil 
Sainl-Simon,  h  forte  d'être;  Ijien  nvi-f  le  mi,  de  pn^sider  les  Assenil-lùes  du 
clergré  avec  IuuIl'  l'autortlé  el  les  gnices  «|u'oii  lui  a  connues,  elc-  «  (*;il.  de 
rtiiislislc.  H,  1918).  H  Sun  peafond  snvoii',  dil-il  |ikis  loin  [p.  'I^r),  ^triu).ri!'Iuqi.ipn('i! 
el  In  facilili^  de  ses  aermcns,  re.\ceilciit  -i.'UvIx  des  sujets,  el  i'iiabilp  cnnjuîto 
de  son  Jiocése,  elc,  h.  —  Les  Mi'moiVe»  de  l'abhi'  Le^endie,  son  aceriitaire,  en 
revani^he  ip.  lyH-aoo).  fornienl  un  panêjjîyrique  piirlois  escessif.  —  Son  por- 
trait  peint  pnr  La  Fare  a  ét<-  )!;i-avé  par  Diillos. 
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nssez  cnmniode  envers  les  ^ens  île  la  lU-li^on.  qui  iivoicii) 
en  sauvi-iiL  OL-casion  tie  si'  limer  de  son  jjrocéilé  el  de  ses 
manières'.  Ayant  été  appelé  de  Ui,  par  le  Rot,  à  l 'archevêché 
lie  Paris,  qui  vint  a  viujuer  dans  rannée  id-jO-,  il  y  eiil 
]K)Ui'  son  |M-eiiiier  biil  de  s'insinuer  dans  la  liienveilljjiice 
[lîd'lii'uiiére  tle  Sn  iMaJeslé.  cLii'eul  publie  |ieiiK'  à  v  l'éiissir. 
Xuss^i  avoît-il  toutes  les  qualilés  propres  à  surprendre  el  à^ 
gagner  l'iiieliimlion  <Ee  son  Hoi  ;  un  iiJKud  avanLageiix.  ujie 
liutneiM'  commode,  un  espril  denix.  ilaLleur  et  insinuant,  «les 
lumières  el  du  savfiirplns  qu'il  n'eu  l'alloiL  poui*  inijioser  à  un 
prime  peu  éclairé  iln  enlé  de  la  jjénélialioii  dans  les  matières 
on  dans  les  mystères  île  la  religion*. 


Ce  fui  dans  eelle  vue  qu'il  pril  le  parti  d'uppuyer  le  dniil  de     uesoo  enpai»- 


la  régale  eanire  les  pi-éU-ntions  de  la  enui' de  Hoiue.  tpi'il  y 
engagea  même  bien  avant  la  eour  de  l'ranee,  pour  s'y  reuflre 
dans  lit  siiile  d'aiilaiil  jjlusnéeessaireet  en  soutenir  on  les  droits 
ou  l'enf^ageinenl  ".  Il  crut  de  même  avantageux  à  ses  vues  de 
s'eiilcn(3ie  avec  les  .Jésuites,  de  se  lier  d'amitié  ou  d'iutérèl  avee 
le  I*ére  la  Cliaizç,  eonfesseur  de  Sa  Majeslé,  et  par  eonséqueiil 


Riunt  cuiiln 
le  Pape. 


'  Archevéi]iic  de  Houcri  ii  vii];;t-sis.  ans.  en  i6"ii.  l^^ll^ft'l'L'  .m  sicg'i;  île 
Pfti'is,  en  murs  i6ji . 

t  tliirctiiiiiiide  Pii^ivrixe,  9v\onl^Gatellc  al  ]a  Gallia  Chriatiana,  eeloii  son 
vpitaplie  munie,  ne  niounil  qvii'  le  i^'jan vice  1671.  nii  matin, 

3  II  d  11  n'esl  j)as.  dans  lu  inaniinpi'it  [B]. 

*  Ci-la  ciipi'pspond  louL  îi  fait  tiu  poi'Lr-iiil  de  S-iiiil-Simon  :  n  Ci'l  i'B[)i'il 
élendii,  juste,  soIuIl-  el  LouLefiois  lltmi'i  i|iii,  pour  b  |jnrliedw  giinveriH-au'nl,  l'ii 
faisflil  un  grand  rvèi|i(f,  l'I  pour  fetk>  du  nionilo,  un  grnnd  si'jgiicui-  fovl 
nimaljle  dI  un  cinirlisim  |jui-fnil,  cpioique  Foi'l  noblcnifiil  1.  (i>d.  de  Hoislislp, 
H,  ■ii'j].  Il  t-vaigiiail  lo^  ji-siiilt's  (llfip^iiL'Sït'iain,  (ItitiTPa,  \IIII,  36s). 

'■'  II  l'sl  iissei  tliftirîle  di'  clirf  s'il  11  juV-cisi'ini'ul  ]k>iiS!m'-  fi  In  ruplnrt*  avec 
honi^.  On  on  ci  pliKieiirs  Ci^moignaitP'i,  Jt-  •iijh  [niiiri;yi'j<ik-,  l'nljbi^-  Li^^ûndlri> 
f]!)!  riip|>ell(.'  u  un  /.d/ie  i/Vh  i/e^',1  rfi'*  inufii»  1..  L'ahbiî  li^  Dieu,  secvùlaire  i[o 
DosHueli  iliïjis  bdii  juiirnQl  (I,  8)iliL  imssi  «  rgn^l  ne  fiiisuil  ipie  ilaiLerln  criur, 
Ocoiili'r  les  niiuistt-esrl  siiivri'  fi  l'aveu  "le  U'iirs  valoiili'S  ".  Il  est  iv-rtain,  tl'ii"- 
trepai'),  ipie  T Assemblée  restreinle,  on  l'élite  Assembié/;  où  se  ppôiianVi'iit  h's 
di5crels  Jl>  iliSa,  se  linL  cliç;;  M,  (le  Il^clny  nu  mois  île  ninî  iftHi  Miiis,  ^l'ïlp^^^s 
les  (iL^ciisioas  mêmes  de  celle  Assemlilée,  il  semble  bien  i]iie  llinluv  ail  ctierclni 
un  compromis  plulAt  qu'une  rupture. 


i 
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Je  se  (Iccliïrer  L'onire  les  Jansénislfs.  Kii  t'iïcl.  il  ne  garda  guère 
(le  mesine  H  U's  eliii^'i'iiiei',  à  les  iiiellre  mal  iliins  l'espril  du 
Roi,  coniinr  des  ei^prils  de  faclion  et  de  cab:ile,  el  à  estgep 
avec  rigueur  des  dii-ecLeins  ou  des  lilles  de  Porl-Ilovnl,  leurs 
tlèves.  I;i  !*(iLisciiplii>n  du  Foriiiulaiie'.  D'où  vient  quii  mesure 
que  le  dilVéreiul  de  la  réjouie  s'éeluiidia  eiilre  la  conr  du?  France 
cl  la  cour  de  Home,  el  qnt'  le^  Jan^ûniisles  se  dûclai'oieiil  luiule- 
inenl  des  enueuiis  de  la  réf,'(ile  et  det*  régalïsle:^,  el  ainsi  en 
faveiii'  du  pape  el  de  son  poiiviili-  en  eelte  malière,  il  en  prit 
ot;L"asiuii  de  les  i-endrLMrauLaiil  phiis  siis^peels  jui  Uitj,  et  de  les 
poussera  boni.  C'esl  aussi  ee<jLii  enveloppa  M.  de  Pumponne. 
neveu  f\u  célèbre  M.  Aruiaidd.  cheT  des  Jaiisénisles,  dans-  la 
même  tlis^rràee'^.  A|M'ès  (jiioi,  il  ne  resta  plus;  à  l'arclievêque  de 
Pari.-^,  sous  piêleslede  dét'etidi-e  let^  dioils  de  lu  eouroiinc  el  la 
iloelritu-  de  l'église  f^idlifaiu-,  que  de  ïi'allafher  àcoinballre  les 
prérogatives  el  le  pouvoir  des.  papes,  non  seideineni  dans 
l'idraire  siusdile  de  la  ro^'ale,  innis  dans  celle  de  leur  prétendue 
iiiliiillibililc,  supériorilé  sur  les  conciles  el  sur  le  temporel  de» 
ruis.  Ce  lut  aussi  lebut  de  la  dépulalioli  du  clergé  de  Fi-ance. 
qui  se  Uni  à  Parlti  en  ifiXi,  où  tel  archevè(jue.  de  même  que 
dans  celle  qui  s'y  éloil  tenue  l'année  préccdenle  ^*ul■  r<ifï"aîrc  de 
la  réjjale.  étiiil  à  la  lête  de  ces  assemblées  el  des  déei!*lons  qui 
u'v  prirent  lanl  pouj' souleiiir  le  droit  eoiilesté  de  la  régale,  que 


*  Ccln  lui  fiil  li'uuUiil  jilus  facile  quajyr^s  la  signnlure  de  la  paix  ih 
tUèment  IX  (l'ifi?),  les  jniisi'iiislcs  poi-uri'nt  se  eccoiHtiliti?]'  nutour  de  M*'  dp 
LouKUovilJc,  riii>i'(iïii.e  di- In  Kiwndc.  Quiiiitl  eJlc  mourut,  la  [ii-rsi'i'utinii  n-jjrit 
(iCt-jif),  llurluy  ne  fil  pus  de  nouveau  sJsniL-i-  le  formulaire.  Il  IVtail.  Miiifl  il 
itii|nisn  niix  rt'lÎKii'iisi's  des  ecinfcssL'iii'5.  leur  iiiLoi-dJl  lio  |(i-ciicirL'  des  novices. 
I.cup  ni>ml)ie  t'Iiiil  loiuli*,  eiiti-e  i6g«  ci  ijvi,  de  yJ  Ji  a6  (Sniiile-Bcuvc,  //«(. 
rie  r'"rl-n-,j.il.  W,  ^  ij1>, 

'  Anuiuld  cciivit,  i-ii  ellol,  cii  il'.Si.  uit  Iîm-i-  sur  In  !téj/alc.  où  il  soulctinil 
iii(iv[>idi'infjit  lu  droil  dii  cicvgO  ,M  tlii  i,a\ic.  Il  BV.iit  rtii|>»j-iiviiiU  refus.'  au  roi 
uiio  d.'cloriiliim  coiilt'ç  Içs  évù'.nies  de  Hainicrs  ei  .l'Alet  f|ui,  jons^éiiisles, 
résisloifiil  d<'[mis  ift/S  ont  édils  du  rtii  sur  la  rë|fMk*.  Enln-  ces  ili'ui  ilnles, 
il  L'Iail  [isrtl,  en  ifiao,  |Hnir  la  MoUaride  Kt  ve  fui  vers  i;ollo  i-jJoquL-  ejii« 
Pomponne  ftil  diagrnckS  mais  a  usai  pour  d'aulrcs  cause»  el  mi  peu  iéïijtiI  !« 
fln  Ue  iC^if.  (Voir  cî-4»sii5,  |).  i'ij,  Su;), 


I 


l'iirehevê 


Cette  conduite  de  l'aiTlievéque.  qu'on  considéroil  le  promo-     d,,     im,,„ia. 
teiir  et  le  premier  mobile  tie    Iniiles  ces  rcsoliilioii:*.   smloiil  tinnsfulie»! 

celle  cpt'il  fil  conire  les  Janaêiiisles,  lui  allii'îi  de  leur  part  des 
libelles  qui  se  répundireiil  dans  Paris  el  pur  loule  h\  Ki'Emce, 
où  ilétoit  enielleiiient  attaqué  du  côté  des  niicursel  des  dét^or- 
dresde  sa  vie'.  On  y  rappeloil  jdusiems  circonslances  de  com- 
ineieesJ  seandïdeiix  qu'il  aiiroil  leniis.  dursiiil  qu'il  étoit  arche- 
vêque de  HoueiK  avee  des  iibbef^sew  de  Ponloise  et  dWndelv. 
et  qu'il  eniretenoil,  dejjiiis  qu'il  éLoll  arelie\*ê(pie  de  Paris,  avee 
une  présidente  de  BrelonviUiers  el  autres  niaiti'esses  qu'il 
fnisoil  vetiii' il  i^ii  belle  maison  de  Contliinâ,  pruclie  de  Pari:^'. 
t)u  n'y  <lt'cru)it  pas  uuiins  ^-îieonduile  à  laîre  exiler,  ou  tenir 
dans  le.«  eaehols,  ou  eoiidainner  même  à   nuirt  des.  docteurs 

'  "  Da.iiita  dernièrr  V ,  Ces  itiolsqui  se  IroiiTiiïent  dans  ]e  nianuscrU]/^  ,  avaient 
éLi3  s» LIS  (IdiiI<-  omts  à  ta  lecture  dtt  maïuiscriL  !  .1  j.  Spiitiihciiii  los  a  rrtalilJs  de 
Kii  mai»  en  marge.  —  11  B',iif;it  de  )ii  {leliti-  Assmiljlôe  ilii  luoia  de  mai  iGBi, 
moins  violeiiti*,  en  n^aliU',  rjnn'  ne  k-  dit  ici  Sjinnlifini. 

*  Spiuilicim,  on  le  voll,  i-sl  trts  iiiduIgL-iil,  Les  irp  roc  lies  ndicsst's  an  prèinl 
pour  Bos  mrcurH  n'clnienl  pus  seulcmcul  un  acte  on  iino  vt-nguonce  de  [inrli. 
Saint-Simon  parle  (rouraintnent  (i^d.  (lo  UoJslido,  II,  S^f))  ■  do  ses  mœurs 
ffalnnlts  »,  La  UnnÎTc  y  fuit  alliiHioci  daiiii  son  c])9pi4r?  'k'  llioiinme 
(Caractères,  édition  rierïois.  If,  p.  Soo).  Eiilin.  dans  aa  cùlébrc  Icllrr  au 
roi  de  ifig;!,  l''éneloii  dil  Eiddacirusctnciil  :  "  Vous  Hve/  un  arclieviVine  coi-- 
l'ompu,  stâiidok'iix,  incorrigible,  f'I  i)<d  pfclnl  v«rtucu\  n'est  traîlt' aiiïisi  hion 
que  lui  w  (Œlirres,  l'ilit.  Ili'iiounrd,  iSïT»,   p,  a^l. 

'  Spanhciiit  m-  cilc  pas  la  [.(us  connue.  In  diichess;  de  Lesdiguiérus  ■  s.i 
hnnne  amie,  dit  Sninl-Ssmon  (éd.  de  Umislisle  il,  3;io},  qu'il  voyait  (dus  Ips 
jours  de  *a  ïic  il  Pm-is  ou  â  Coijflons  au  il  avait  an  pliàlcBu  dôlicicii\  ». 
La  clu\lf£ni  de  Corc/Janx-t'ArcIteucqup,  au  ci.iiillui''iit  de  la  Marre  et  de  l:i 
Seine,  acquis  |iar  les  arclicvêqucs  dv  l'iris  drpois  1(17^,  iMnit  d'un  goûl 
excellent  (Piftaniol  de  là  Koroe,  Nom-.  Drscrîptïvii  ele  i>&iis.  ôdit.  174*'  VIII, 
nUj-tj^).  —  La  présidenlf  de  Mrolojnillicrs  L-tuil  Sa  femme  de  tJùnipie  le 
[tagoi§^  de  Hrctonvilliers.  inaïlri!  i;t  iiriisidenl  do  la  Chwmlirc  des  l'^jinplcs 
(i(l94-i70(>),  jij'oprit/lairc  du  hi'l  Làtel  d(!  la.  pointe  de  l'ik'  N'iilr^^-Damc  (Jid, 
Dirtiann.  hisU>riqvf  :  Hrclanviltiera .  —  Hwr  les  rclnliuns  d<'  M^'  de  Poi'iiïd  de 
M"*  de  Hrcloii\  il  liées  L-«ii*ulter  HuHsj  =  Rabuliii  (Lcllrrs  de  iS7S,  é.il.  Cliar' 
pcntic^r,  lil,  5o-ri3). 
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BELATtON  RE  I,*  C-IUR  DE  FflAfTCE 

ciil.holK|iieis  ijiii  nV^loienl  coupables  d'niili'e^  ciimes  que  de 
ilciiliiiie  aux  Jésiiileï^,  il  avoirallaqiu' leur  iiiniale  ou  ïsoiiienu 
les  droilsdu  pape  dans  l'îilHiire  île  l;i  réi^ale'  ou  dans  celle  des 
i-eligieu.^es  L']-haiiiHlefi-,  La  voix  publique  y  ajoufoitles  vues  de 
cel.  archevèipie  il  se  prcvaloii'  de  In,  division  de  1«  Cûnr  et  de 
l'église  gidliciine  avec  celle  de  Hume,  pour  diinnei'  lieu  à  la 
coiu'ocîilion  d'un  concile  national  eu  France,  el  ii  y  êlre  déclaré 
piilriai'clic*. 


h  [larliit'il 

lesalfiilrrsilc 
Ibligioa . 


Piii-iiii  Ifuil  celii.  ce  inèine  archevêque  en  enlrepril  nxûC 
d'iiiihnil  plHsdecliîdciir  de  coinplaire  au  Uni  dans  l'îdîîiire  de 
rL\\lirp;iliiiii  df  \n  l'L'Iigitin  i-êfonnée  en  Ffiiiu-e,  qu'il  voviiil  faïro 
le  premier  des  soins  de  Sa  Miijcslé.el  ainsi  pour  s'en  nllii-ei-  lonl 
le  gré  :  (railleiM-s.  pour  en  signaler  son  zèle  pour  lii  rcïigioii 
cal-luditpie,  ;i  nifsiu'C  qu'il  cloil  à  la  Ic'Ic  dn  pai-ii  cotilie  l'atilo- 
rilé  du  papeel  eoiilre  le^  di'uiU  prC'teii<lns  par  la  cour  dcKonie. 
C'est  avec  ce  même  esprit  el  ces  vues,  qui  procédoient  plus  du  > 
son  atlachcnient  k  la  coui'  et^i  la  faveur,  et  ain^ii  de  sa  complaï- 
sance  cl  son  intérêt,  que  d'un  cmpoi-lenicnt  de  zèle  (ce*  (pii  n'est 
pas  de  son  caractère  i  ou  d'une  ffirle  ])révention  contre  la  même 
religion  rcl'ormée'',  qu'il  embrassa  toutes  les  voies,  on  qu'il  s'y 
acconinvoda,  qui  potivoient  conlrilmer  au  Init  susdit  de  Sa 
Majesté.  Aussi  ne  s'y  mit-il  guère  eu  peinede  jusliiier  les  voies 


'  Mm  iniirgeiio  cclU- plivu^it'.  ocUmuviî  dnn^  les  anaïuiscrils  M  ,  et  \B\  ces 
muU:'!  Le    vicniie  géiu^rnl   do  Piiiniei'it,  (.:cin«l)Uiiiiù  â  mort  pai'  le  parleitiL>iil 

(le  Tijulouso  [joiif  J'BlToire  ilo  La  régnle.  ■ 

*  Voy«  ti-(lei*si!iis,  p.  i(ag- 

'  Sur  CCS  Hiiibilioiis  cimsuniT  loJouriixl  île  f'aliJir  !.••  Dieu  (I,  8)  ol  les  ^Wi*» 
nroirft  iJ'i  l'ahfii^  l,egpii'.lrf  qui  l'aiipcllp- (iéjii  "  Jr  jin[>eJ'ti>  ife^A   Jeu  nionla  ". 

■*   lit"  inut  a  rf  V  n'i'st  pus  dïll^  If  IlllUlIlSi-ril  [IJ\. 

^  II  est  cerlnin  i[ircUint  à  lia  Irir  d'un  liurenu  compij^é  dr  pliisî^^iirs  conseil- 
Ici's  d'Ktnl,  qui  s.e  li'nflil  il  l'Arclirvii-i^lii- pi  |)<'iï]ifli'jiil  le  iriivnil  [mur  le  Conseî] 
df  canâciL^nf^o  aui|ucL  U  .lusiSitBiL  Irius  lt>ït  vc-ndi'riJiA,  t'itrchci'i'qiii^  de  l'sris  «lui 
<.'oL|jil)<iri.'r  aux  meanres  cojiIjt  U*s  jn-oti-nliinls^  mais  sans  pasriiun,  comme 
rindiqLii-  lri-<i  impartinlemcnl  S[i]iiiticim  (MoKkiti,  lliclinunnirv  :  arUcle  Dni-- 
Liiyji.  Il  exerçrait  iiik-  sorte  de  direelioii  <>iii-  Je  eter^i'  de  Fi-aiiei.',    lui    Iruosniel- 

t^it    Icb   il^sirs  du  l'ai,     ii[>[.ioi'1iiit    ncs    vn^ux  ;    ce    l\iL  <,t}\\  l'Ôlc   loulç  Sn   vîo, — 

(Proche -verbaux    de  rAsseniIdéQ  du  i68S,  déjà  cilt'a  ) 
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ou  Ie«  mojena  qu'on  y  employoïl,  ou  de  se  mettre  lui-niènie  à 
couvert  du  reproche  de  uuiuvaise  foi  qu'il  y  a  fait  paroitre  en 
pliisieuTT;  reut^oiilres.  (]e  ne  fui  même  que  pour  lui  ôler  Inul 
l'honneur  des  prétendues  conversions  et  du  suecès  de  cette 
grimde  affaire  (pie  M.  de  I.ouvois'  (avec  lequel  cet  archevêque, 
plu9  allaché  a  la  raniille  (^nl]>ert.  avoit  \)txi  de  Hitisnul  fui 
riiuleur  du  cousclI  d'yemployer  hi  voie  des  dra^oii!*  el  du  lof^e- 
ment  des  gens  de  guerre,  el  ainsi  pour  s'en  aUirer  louL  leiliérite, 
el  en  diniiiuicr  cehii  de  ce  prélal.  qui  d'ailleurs  éloit  regiirdé 
avec  jalousie  par  l'archevêque  de  Ueims,  frère  de  ce  niini.«lre. 

Cependant  larehevéque  de  Paris  n'en  cunservu  pas  moins  les      Duinalniicii  de 
lionnes  t;ràces  el  la  confiance  de  Sa  Majesté.  Il  en  avoii    même        l'Ardiiiveqn,- 

,        ,  1.      1  1       1-     .         ■  ilaiislcsbon- 

reçu,  avant  cela,  des  marques  <l  éclat  et  de  distmctioJi  parlicn-         iKsprtL-csdu 

lière,  l'archevèchéde  Paris  ayant  |été|  érigé  en  sa  faveur  en  ""'* 
finché  et  pairie  dès  lan  i  fi'j'î"-'.  Aussi  les  bruits  qui  se  renoiive- 
èrent  peu  de  temps  avant  mon  départ  de  France,  et  qui  furent 
portée  jusques  au  Itoi,  au  désavantage  cie  ce  prélal  et  au  sujet 
de  la  conliuualiou  «le  son  commerce,  à  sa  maison  de  Conllans. 
avec  une  demoiselle  qui  avoîl  coutume  de  s'y  rendie,  n'ont 
pas  été  capables,  comme  on  s'y  alteiuloit,  de  lui  ôter  la  bien- 
veillance et  la  connitlération  de  Sa  Majesté.  Ce  qui  est  même 
d'autant  plus  extraordmaire  vu  d'ailleurs  la  sévérilé  el  l'éloi- 
gnementdu  Roi  à  l'égard  des  ecclésiastiqiiesd  une  vie  iicciieieune 


'  l]clle  c\plicntio»  des  ilni[îi>riii(Liies  esL  importanle  :  Il  semble  bien  que  lu 
syslémp  oil  lUi-  cùnseîlk'  ii  l'ongiiic  por  Msrïlliio  ii  Liiiivois,  1*1  qu'il  jiît  d'nîioL-d 
éli:  IdJiiiR'  l't  ahaiiilonnû'  piir  l'ordre  lic  Lou'^  XIV,  i^iis  repi'is  avi-t'  im»;  aortr  ilc 
Ûévîc  sous  riinpulsion  tli-s  I^e'['ellii:r.  Li"?  lellies  de  Louvois  îi  -lun  fri'i'c  Maii- 
ri'Ce  le  Tt'llier,  rarcli-Gvôquu'ifieniljlL'nlt'loblii'  In  versirm  àv  S|i(inlii'fm  (Honssol, 
Lotivois,  m,  ^'•o~i^'',  ot  iiolammciLt  4?^)'  Mniâ  stirtout  l'o^iplii^iition  e&l  celle 
que  donnedioiffj,  In'-s  renseigné  sur  l'Êgliac  (éd.  Letcure,  1,  lyS). 

*ToiJie  rvUe  plifHse  qui  ne  trouve  tlaii.slr  iminiiscrît  [If]  nur.i  ùtû  oraiai'  pjir 
'  le  copiste  (!ii  iiinnuscrit  A\.  Ell-e  n  él6  ajoiiti-i»  par  Simnlieim  el  dt'  sa  moin  sur 
ce  m-aiiiiacrit.  —  (le  fui  «u  nioi-s  d'avril  ifiji  (]ue  In  seigneurial  ilo  i^sitil-Cloud, 
ilôpendaiit  de  rnrclievëdu',  fut  rTÏyiîc  en  duché-pairie  (l.pgL'ndic,  Mémuirm, 
p.  ii6).  t]ola  pmciirajl  à  l'A  relie  vl'cjtic  rpiilriJe  du  Louvri:  en  caipos^i*  :  nii  liij 
Ut  cet  lioniiQiir  piirc:(!  iju'IJ  iMiiït  liiiEiiillant  pour  M.  de  l'arjs  di?  voirfjuO' 
l'i^vêque  do  Noyoït.  duc  tri  pair,  ini  fit  spiilir  pur  fcltc  dit:tiité  une  sorte 
de  supûrioriLé  (Snint-Siiuun,  Jd.  de  Hoisllsle  II,  iqS). 


'A  rOUB  DE  r'BAHCË 

el  tnii  se  Irouvt'iil  snspecis  nu  di'criirs  piir  les  mœurs.  Kn  sorle 

qu'on  m-pi'iil  cju'aUriltuursacuiuluileàrL'^farddL'celarchevi'que 

c[ii'iï  i'cfoife,  conimL'  on  pHi'le,  de  ce  prélat,  ou   qu'à  la  forlt 

prL*nffU|ial.ioii  clonl  il  est  prévenu  en  sa  faveur,  ou  aux  secours 

fl  serviees  cnnsitltrablos  qu'il  en  a   lires  puiir  riiflieniineiiienl 

fl  l'exéeiilinn  de  son  (ifs^iein  l'avori,  Siivoir  ;  de  l'exlii-palioti  de 

la  i-eligion  réformée  en  France,  ou  au   peu  de  foi  même  qu'il 

ajoute  à  tout  ce  «lui   ne  tlil    au  désavantage    de    ee  prélal.    au 

peiicliaiil  du  Hoi  à  croire  que  la  malignité  on  l'envie  contre  ce 

nii-ine  prélal  y  a  bonne  pari,  ou  à  Ionien  les  aulres  lionne?  et 

belles  qualités  de  cet  ai-elievéque,  (jiii.  eomme  nous  avons  déjà 

vu,  ont  en  effet  de  quoi  surprendre  el  de  quoi  imposer,  ouenlin 

à  la  vue  du  Moi  <le  soufenir  el  ne^  pas  démentir  la  bonne 

opïnitin  et  la  considération  ([n^il  a  léiiioigné  juscjues  ici    d  en 

avoir  el  d'en  faire.  Quoi  ipi'il  en  sotl,  on  peut  encore  juger  de 

t'etle  fermeté  du  Itoi  en  fnveur  de  ce  prélat  par  les  derniers  avis 

publics  de  France*,  (jui  portent  qu'il  est  nommé  par  Sa  Majesté 

pour  être  cardinal  ;i  la  première  prnniolîou  qui  se  fera  pour  les 

couronnes.  Kt  conime  d'ailleurs  la  haine  ou  les  ressenlimeuts 

contre  la  cour  de  Itoiue  oui  cessé  en   France  par    la  nioil  du 

dernier  pa])e  et  par  l'éleclion  d'un  autre  répnlé    plus  favorable! 

ou  moins  contraire  aux  intérêts  de  cetle  couronne,  et  qu'on  se 

ci'oil  obligé  de  niénayer,  ou   même  de   gagner  à  l'oecatsion    de  ^ 


'  n  De  il  dans  Iv  iiiniiiJKi.'rïl  B  ,  —  tl^S  lii'iiïLs  onl  i-Li'  rnpfiorltti  juir  SBinl*! 
Sinion^  (é'].  de  Muisli^lc  I,  itfij),  vxpluitt'i^  par  II'^  cniitmifr  (le  lliii'lay,  utaiLJ 
lémoiçiiapi?  du  l'nbbi-  LegciidrG  (p.  laS),  ils  fiiiireiil  par  pi'udtiii'f  Ivar  cjreBl 
f.ur,  Ll'  roi  et  sur  le  clcrj,*!'.  CVat  otisai  l'nvis  de  Uaf^uessenu  {UËvvres,  Xlll^j 
163).  l>à&  iGë4  la  raveur  de  Hailciy  diniinuaiL.  II  nV-tail  plus  consulU-  »ur 
disli'iljLiliiJii  des  lit' ni- fi  ce*.  Iloiigcnu  niconlc  (I,  p.  9).  qwe  des  le  mois  d'avrUJ 
i684>  t>!  IJui'unu  dnlTaircti,,  <|ui  -to  leiiail  fi  l'AreliL'vi'dK'  de  PHt-is,  (ul  siip|ii'ini6l 
Ol  rempISfû  par  un  bureau  eonliê  (lll  rivnl  di?  Timlny,  l'ari-hùVL'ijlie  di'  ll(<'iin9.| 
M"*  de  MainlcEion,  mtcoriUMile.  dit-oii,  Ul-  ce  iju'il  aviiit  hlSmé  son  iiiunnj,'L"T' 
lui  ïiubaliliiail  |ji>u  .'I  [ii'U  Gtjdi-l  ilvs  Miiniiit  (Snijil.Simun,  Vil,  |i,  tjy). 
(Juniid  il  iiiourul,  en  lÉgr.,  d  étnit  prysi]iiL>  i!ii  disfûco  (Sninl-Simoa,| 
111,  Hn). 

-  10  innrs  tfiiju.  Lu  piMinotioii  fitl  ri'tBi-dt'c  pnf  la  maiiïiiisc  voIimiU-  ci  ll 
morl  d'.Mcxandi'c  VIII  (février  iSr|i).  lUIc  était  il  la  veille  Je  se  rairi!  i[iiua)] 
llai-lsV   maurut  (nQÙt  téyit). 
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t'oninncliires  de  lu  giicrit;  pi-'Jsciile'.îl  ne  faiil  pa^  tloiiliT  qui' ri- 
inêiiie  Hi'chL-vt'qiie,  iif  ufinTige  lii-iJes^iiseL  tii  viiftlesoti  cliin>(-iiii 
(le  çQivdiiile  et  n'embrai^i^t?  tous  li^i;  parlîs,  ou  ne  i^'eii  ri'iicle 
inémi?  aitleup  piuar  en  avoiî-  plus  de  gré.  qui  pourront  adon- 
i-ir,  mo(k'ref.  ou  lépaier  même  i-n  quelque  sorlc  les  grîel's  (II- 
la  eonr  île  Rome,  soil  diiii;^  l'aU'airt;  (le  lu  i'ê{,rale.  soil  (hms  eelle 
des  (jiiatre  ]>r<ip(iî*iLinn.<  conlre  l'fiutnrilê  el  l'infaillibiliU' du 
pape.  La  condiiile  que  la  France  a  déjà  leiiiie  dans  celle  de  Iti 
franchise  fies  ([uarliei'S.  el  ii  v  renoncer  iiussi  solennellement 
aprêprAvoii'  soulciuie  avcclîiiil  de  L'haleui-coninif  un  de^di'oils 
inflispensîdjles  de  la  monarchie,  en  peul.dis-je.  servir  d'un  an^i^z 
grnncî  préjugé'-.  Oui  re  que  ce  même  archevêque  ne  ponvi'a  que 
s'y  appuyer  au  besoin  de  rexeni|)Ie  de  ses  f^raudji  ennemie  les 
Jantiéni?tteir.  qui.  api-è^  avoif  cuudjiiUu  avec  tanl.  de  Inrce  le 
pouvoir  el  riiulorilé  de>i  papts  danï*  l'itHiiire  «te:*  cmq  piiqiosi- 

^  Lp  papo  Innocent  XI,  Oi.li'scalclii,  cnni^mi  orlcté  de  Louis  XIV,  nioiii'ul  Ii' 
Il  août  i68(}.  Il  L'ut  pour  siiccessBur  le  pape  Alexiaiiclre  VIM,  UUoboiii,  sous- 
doj'cn  du  -iacri"  collège,  i-lu  le  6  oclobri.'  UiSt)  Avec  dv  Sourclies  (111,  f}<i), 
Spaiiliciin  1g  fonsiiLèrecommo  pins  riivorabiL- it  lu  Frant-e.  Dus  iftft;,  I.ouîsXIV. 
il  «st  vrai,  écrivait  '.•  Liivardïn  (Jnxlruclivn»  cJe  iJonfi  1,34g)  "  qu'il  avnit  iiioni- 
feslé  une  violente  animof^iu'  <lniis  l'aflnire  de  In  llég'ate,  rpi'îl  étnJt  dur,  tluiililc 
l'I  avai-c  B.  Soii  t'Ii'L-linii  u'iUnil  iloriL-  pHfi,  swnfili-t-il.  im  sui'cùs  pour  In  franco. 
Muift  d'flUli'f  p«it,  l'un  ]iciit  ilirft  (pr.VlojiainJtv  V|1I  n'tlaif  pâ«  nu  m-jin!» 
de  la  fncliiiii  espBpniîIc  (JnsJ.  du  liuc  Jr  Clinulnes.  iiU:inr  il  Ihmir  i(îB])', 
el  'pi'il  avHil  jnomis  h  M.  ck-  (^liaulnes,  son  ami,  qui  s'él.iit  pui'li'  son 
garsiil.  des  iiccDminodi-inml!;  pour  avoir  la  vois  rie  la  Fi'nin'c  (Saiiit- 
Sitnon.  tdilio"  %f^^i.  VIII,  p,  ^ja  ;  Oc  fourches.  IIJ,  169;  .V-'m'iJrcs  <!'- 
i'milanijp.s,  ]i.  100  .  Il  esL  vrai  (pic.  ilî'S  lo  lîn  île  iliSfl.  le  flL-succonl  re[)rcnnit 
entre  le  pape  el  \n  Frniice  sur  la  ipieslion  de  l'inraillibililé  (lIp  Soitrclies,  III. 
igi)  :  JI11  mois  d'nniiL  i(>[|a,  li'  pnpe  CorkOamnaiL  ]e^  qunlri^  pt'opo^itioii<<  de 
nouveau. 

*  .\prés  la  iiior(  (l'Inno<'eiit  \l.  les  caedinaui  HvnienL  Tiommé  E'"'-'''P''"cur  de 
Rome  -son  neveu,  avec  reecmnrindslioii  de  ne  pas  soiifTi-iT"  le?i  franchises.  I.e 
nouvel  iinibassndeui'.  le  duc  tlê  Cli.iulnirii  dut  céder  s^aiis  3'  pnraitrc.  Il  n'alla 
pas  loger  t\  l'innlinasade  de  Hrmice.  mais  tliei  le  ciirdinal  d'KsIrèes,  (ilin  de 
n'uvuîr  pns  dioil  aun  prérogatives  rpiu  la  l-'raiice  réclamail  (de  Sourciies.  III, 
i5il,  i6.'1).  X'uis  \f-  va\  liti-méme  donna  le  si>;iial  des  eoneesâtons:  il  i-enHil  le 
(lomtiili  iilJHridoiiiia  le^  IVanehi&iis,  Iticntôt  même  13  nippehi  te  tuixiiiial  d'Eâ- 
Irécs.  <pii  sVlEiil  Tait  dêleslei*  potir  ses  violences,  el  de  (ilioulnes  luî-niéiiie, 
et,  jus^^u'en  170(1  ÎI  tie  mil  plus  •l'ninlmssndeiir  ii  Home  {IVijïui's&eau,  fftj;i'cps, 
XIII,  Jr8|.  Sur  la  lemljinc-r  du  roi  i'i  Héchir.  cnnsulk'i'  \'oIlpii'u,  Sii-ilp  r]r 
Louis  XI  V  (édilion  lU'ljcIlitiii,  p.  (i3ri;i. 

L'm%.  m.   Lv'iv.  —   Kuriir.buDi  ÎT 


A\ti 


RÏUtrON  DE  I.A  dOUR  Df.  FJtANcl- 


lions,  |iï'irent  apfèH  ïc  pnrli  Mi'  In  î:oulenir  lifinleinenl  riaiia 
iafl'iiii'i?  fie  lii  Jt'g;;ilf.  cl  <t"alliil»iR-r  ini^nic  iui  papL-,  au  piriiidice 
(le  Uni  de-  di^*cl;iratio!is  cuiilraipes  Ae  leur  pjirl,  In  pluiiiliiile  de 
Imite  l«  ])iiîsRancc  ec'clésiaï>liqiit''. 


DU    PEItE    LA    €BAIZE 


Le  Père  la  (]h:iize  a  l'ail  Irop  pailer  ck-  lui  daiiï*  le  nioiide.  el 
a  eu  en  ell'fl  Irnp  de  pnit  dans  l'iiirftire  de  la  Uelijfioii,  de  inèmi; 
que  dfins  les  différends  passés  de  la  France  avec  la  cour  de 
Home,  pour  n'en  rien  dire.  On  sait  assez  qu'il  esl  jésuite  et 
confesseur  du  Uni.  ,rajniilei';ii  qu'il  esL  Lynnnoi-i,  de  bonne  cl 
ancieiiue  fauiilk-,  et  qui,  jusque^  à  ce  qu'il  avuil  été  élevé  ii 
ce  posie  i\v  confesseur  du  Hoi,  avoil  fait  parollre  un  esprit 
doux,  trailable  cl  ntudéi-é'.  On  peii1  même  dire  que  e'éloit  In 
son  caractère  naturel,  et  donl  son  air  et  son  extérieur  jxitivoit 
même   donner  ipielipie  préjii^'é\  D'ailleurs,  il    n'nvoil    ni    le 


<  En  marbre  dans  los  jiianusci'its  [.4]  eL  [B'  ces  mois  :  «  Ccln  &e  lit  dona  lo 

leUrc  du  vicairu  gônt-ial  île  Primicrrî,  jci-aiid  janst-nislc.  »  —  l.orsi[uc  IVvfqMi* 
c!c  l'aniicrs  (ilnîl  rnni'tcu  iflSn,  apr<>s  nvoir  i'ës5sLi>  il  1d  régale,  tics  ïclijjieuii 
JHiksénisles  priroiiL  iiossession  (if  l'Ovèt'Iiê,  nomm^feiil  ungrnnd  vicnire,  i-lom 
Corli^,  iiiûl^ré  le  inL-li'U[iol]taiii(  Ir  paL'l?ini.>iil  de  TauIousp  et  le  roî.  Bien  que 
fOEiduTiiiR-  t'ci  L-nigLC,  cl  fiit'inc  il  ntori  ]!ar  i:<iDluriiace,  eu  jjrainl  viciiii'f  lullu 
suiilenu  |iar  II-  pn[ii',  ijui  excommuiHiiiL  [vs  grands  vicaires  nomiiii-s  pnrl'-arciie- 
véi|ue  de  Toulouse  :  n  Le*  jaiisétii^loB  [irciiaienl  (loiir  la  preniJLTi;  fois  le  parti 
du  [JB[ie.  ■  (VollairiT,  Sicclt  ilc  Louit  XIV,  cdilion  Hr'belliau,  ji   '!a8,l 

^  Krnnçois  d*Ai^,  m'-  nii  cliiitcou  d'Ain  en  Forpt,  k'  aS  aoi'il  lËif,  ii'tîlail  pas 
a  proprempiil  pnrior,  Lycinnnis.  .Msîs  oii  sjiil  (]iril  nvuil  un  frère,  lo  coml«  dp  la 
Clial^c,  i[ui  fiiL  longlfi>n|is  t^cuyûrclt.-  rnrclicvë<|tie  dp  Lyon  âvaiil  Je  dcVF'nir  h  la 
Cqui'  capitaini.'([es  gnrdcs  de  la  parle  -{Saîtit-SLmoii,  éd.  ilu  Itoislislf  i  Ii  47.  i9). 
A|iri'»  Kt'lru  ilistin^'ué  iliiiis  dss  i^iiiidois  de  professeur,  ot  dans  ceux  de 
i-ctU'ur  dt  Gi-en-ilile  el  de  l.yon,  il  clail  (K-'venii  ]iroviji{.'ifll  dii  Lyonnjiis,  Son 
pi're  iiuraK  i-li;  riche,  s'il  n'uïiiil  eu  uiit  doiiiaiiii;  d'enFiinls  (Saii>[-SimuD. 
édition  iH;!!.  V(,  |).  a-'i.S).  Enlln,  il  faiil  ajouter  que  le  t'orc/  èuit  compris  ilans  le 
^ouvernt'nicrl  du  l.yiuitinis,  vl  ijuc  1g  eliiilc-nj  d.'Ai\  lilnil  datiN  la  iiicinl,i|;iic  aux 
liiiiilos  dt-s  deux  ps^â.  —  I-'OUr  poiinln;  ^ait  fai-ael.'cc,  Saint-Simon  emploie 
les  mêmes  cxpri-s^iona  cl  îl  iiVUniL  certes  pa^  itmi  des  jésiiiles  ((Aie/.,  jk  a35). 
Dugin'ssonu  I  fJfLHrri's,  Xlll,  >6a)  l'apptdlc  un  ttinfexseiinliuiM 

s  Sort  porlroit,  ^tavA  par  Trouvnin,  dams  Eniiki  Bourgeois,  le  Grand  Sièclt, 
ip.  4i3),  présente  en  elTet  uav  figure  Une,  diatioffuéc  et  douce. 
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^âme  111  l'e-ipril  fnii  tlcvi.'.  ni  bcaticoup  de  science,  ni  le  rlnn 
(le  la  prt'Llk'JiLitin,  ni  i-iiflii  aucun  Ulenl  ciniueiil  ou  qui  lui 
attirât  une  conniicU'riUion  ]>arliculière  cinns  son  ordre'.  Cepen- 
dant, comuu'  il  enl  occasion  irèCrt'  inljoiiil  nu  dernier contes- 
seni-  ilu  Uoi.  le  Pèi-f  Ffnicc.  el  par  là  île  se  l'jiire  ennnoilie  <le 
Sa  Mjijeslé*,  il  en  fiU  aussi  elioisi  pom-  remplir  le  pnsle  de  son 
confesHeiii'  (lès  qu'il  vini  à  vaquer  pur  la  mort  (UidîL  Père.  Il  y 
a  mi^nielieu  de  croire  que  la  portée  d'nn  esprtl  qui  paroissnit 
avoir,  connue  j'îii  dit,  de  lii  doiieeui-,  de  la  releuue,  de  la 
mo<léraUon,  el  ainsi  niminsde  hiuUeur.id'iirlilife  nu  de  présomp- 
tion que  n'en  ont  souvent  des  Pères  de  cet  ordre,  v  eut  bonne 
jiiirl . 

.\nssi*ernil-ilpeul-élre  loujouis  dcnieurédana  celleassiellc.     Des     cngag 
si  d'un  côlé  l'espril  on  rintêrèt  de  la  SoeiéLé.  et  de  l'autre  la       """""'"  '."^ 
nature  elles  nijujjiilions  de  son  posle,  nehiiavoienL  fait  prendre       sniisies  ci 
d'nnlrcs  mesures.  Psir  le  premier,  il  lui  fallu!  cnherdans  le  parti       ''^runi  |))[ie 
d'ahaltre  et   de  ruiner  les  .lansénisles,  les  ennemis  jures   des 
Jésuites,   et  qui  ne  perdoient   aucune   occasion  de    décrier  la 
morale  et  la  doclrine  de  ces  Pères.  Kl  comme  Ces  mêmes  Jan- 
sénistes se  Irnnvërent  dans  la  suite  les  partisans  déclarés  contre 
le  ili'oil  de  la  réjr;ili.-.,  pi-élendue  du  cûlé  de  la  cunr,  et  de\'i:n- 
renl  les  avocats  du  [>;ipe  et  de  stm  auloi-jlé  dans  celle  iill'aire 
contre  les  procédures  du  (Conseil  du  roi  ou  les  parlements,  cela 
ne  put  aussi  que  faire  prendre  le  parti  contraii-e  aux  Jésuiles, 


'  ■  Il  liliiil  ilil  Siiinl-Sinioii  (ilritl.},  d'un  i-s[ii'il  mï^ilioci'e,  s»  fiirUine  daii's 
l'orilrc  vint  tli'-i  rflaliiins  itc  famille.  »  Il  rlujL  [lelit-ncvL'u  iJii  père  CoUon.  le 
cotifessoiir  de  lleni-ï  IV,  ré  (i  Néroiitlt;  (Foroi)  lùitl  jjrrri  trAJx,  l.v  frère  de  son 
pcre,  !e  [icrc  (l'Ain,  l'osait  jui^  avec  lui  l>1  Ig-jKXJSSuH  dut  Leaucoiip  nitssi  aiii 
Viklcroi,  protrcleur^-nOs  tic  Iti  noblesse  lyonnitisc',  qui  l'aaif^nèiTnt  f)  l-a  cour. 
Il  II  éloïl  jusi|iiVi  unf  sorle  (ledé|ie'iilflnee  vis-ii  vis  dV-ux  u.  dil  Saint-Simon. 

*  Le  jit're  h-erritr,  nssocié  dûs  i66s  nu  [irre  Annal,  qui  bietilol,  li'oiivonl  le 
puîib  trop  pcsfinL,  se  i-ellrn  etmonnil  Binlid^■  i-clif;Luux(Cliois_v,*dilipii  l.eBi-iiri', 
I,  ii5).  Lui  BïaiL  SDciVdi'  de  bunuc  liourc.  Il  av«iL  une  aiilorilé  ln'a  grande  :  er 
Tul  Uii  f(iii  fil  nommer  llapliiv  A  riirelu-vrielié  Je  Paris,  el  juBiju'ii  su  morl 
fui  cliiu-nn  de  lii  feuille  des  hétiêlkos  (  l'^S)  (Choisy,  I,  i  lo).  11  aïoil  tnipi-i-s  de 
lui  It'  pèrG  l'andiv,  neveu  du  père  Aniiat,  cL  le  itère  du  la  Cliaisc  L|ni  lui 
succéda  ^n  1674  (Jul,  Dicliotitiaire  histaruiui:  :  L»  Chnise.) 


i20  IIELATIOH  DE  LA  COUR   DK  FRANCK 

fl  par  cony^qneiil  jKn-ler  lo  l*èrf  la  Chiûze  à  les  y  appuyer  <Ie 
Imil  son  crLÎdil.  A  mmi  coiiliilirioil,  criiilleiirs  lo  |>eu  di-pi'iichanl 
que  lie  (lél'imL  pape  tt'm'oiji;noLl  pour  les  Pères  cie  la  Sociélê.  el 
au  L'iinli'jntv  IVsIimn  el  la  cmiîiidL'i'alion  qu'il  iaisoil  paroilre 
pour  les  Jiin!i(-nt^k's.  Mitluul  (3c[nuV  qu'ils  [s'jtMoit'iil  dcclai'cs 
pour  fon  (Iroil  et  pniii- «on  pouvoir  dans  Tallaire  susdite  de  I» 
pëgale.  11  s'y  jdigniL  encore  dans  la  suite  une  affaire  ou  «îeus, 
comme  celles  des  ^el^gieu3e:^'  Urbaiiis'U'ïi  ;>  Toulouse  ef  celles 
(le  l'abbaye  de  Charonne.  ]irncbe  de  Paris,  où  les  Jt^suites.  el 
ainsi  le  Père  la  Chaize.  se  rendirenl  autanL  que  parties  con- 
tre les  bulles  on  brefs  du  défunl  pape'.  Tout  cela  engagea 
inseiisijjlement  le  Père  la  Chaize  dans  les  intérêts  oppûpés  î» 
ceux  du  (It'funI  pape  et  de  la  cour  de  Home,  latil  par  l'intérêl 
ëiit^dit  de  ta  Soeiélé,  el  surtout  des  jêsuiles  François,  que  d'ail- 
leurs par  les  allachementf  de  :^on  poste  auprès  du  Roi,  et 
ainï<i  i>ar  ses  ménagemenls  nu  son  peuchani  à  s'y  conlurmer 
aux  volontés  de  la  cour. 


U  pirt  ([ue 
Je  Ptrcfleue 
ilaoK  li-s  »t- 
fairos   <le  la 

iteligiun. 


("est  auflsi  ])aT  ce  même  esprit,  Joint  à  celui  en  général 
de   la  Compagnie,    qu'il   entra  sans  peine    dans   les  enga^e- 


'  Aii  mois  lie  nnveiiibrr  iftjfl,  I,iinis  XIV  innil  rci-cailu]u«''  le  tlroll  di*  nom- 
mer &II  Rouvurriomi'itl  des  maisons  leliçiiïusc^s  rii7ij;iJsf!-.T.  uiilii'mi'nl  ilîlt'»  de 
Snintc-ClaiiNî.    chrûu-f    on    re!  if;  ion  se  s    <le   Loiiji'li.iriiitt,    '[ui    juanfiio-lJi    >>lail 
(•Ivclif  fl  IricnnnI  itiâriii.  lli^t'ftf-  t/e  l'Atuiynil/f'^:'  '!••  tCSi,  p.  ijiSI:  ce  Tiil   uni 
coU-  |}arlii.'i>]îcr  ik'  l:i  liillc  crif^ngL-i-  entri'  le  rtii.  l'iiiclu'vî'(|iii'  de  Totiloiisi'  el 
les  t'V-écln'.s   fie  l'urniors    vl   li'Alel  cu'i    ei's    foniniitiiuiiU's    ilo    lilk's    t-liiicnt 
nombreuses-  Kn    l'iniiee,  il   _V   en   nvnll    ai    en    tniil.    liinocehl   XI,  -Atillicilê   dd 
donner  des  ludles  iiiix  jiniivellcs  alibesses  crêtes  |inr  le  roi,  refiisn  furmellc- 
tneiil,  par  un  bref  du  ly  jiiJlleL  lù';^,  ces  liiilles    11  s'obslbin  jus(|i]'ji  M\  tnorl 
Jftiîs  eeUfi  (lUilmle  (Instr.  Itomfi-,  I,  p.3ag|.  I.uuis  XIV  et  l'arelicvrqiie  de  Pnris 
bIoib.  |)ai-  Hpfste,  nvaient  ftnnulé  (laiir  cause  de  mniivaise  odii.iinialj-îilion  l'êlcc- 
lîondea  relig-ieiisesnui,riisliftes  île  Cbaranni'.  ul  plncL'.  comme  supérieure,  une 
rel>i,'ieusedt'  Citeiiuï.  Malgré  les  i-el ijiienses,  l'arelievêquc  l'iuslnlla  eu  brisiinl 
IcE  porlrs  (7  injvomljrt    16H1.),   l.e  |>ojk'  [nnOcOnI  -M,  11   -on   tour,  avûit  cnssû 
l'arwl  eonfoL'me  lie  M.  de  l'oris  pur  iiiie   Imlle  ilii  7  nviii  16811.  Lne    décision 
du    l'iit'lLMnent    déclara  la  |)]'r]eé(liH*c!   du  pape  jbiiï^ïve  et  iiilerdil  la  htille  v-a. 
l'cunce  <a4  ae])lenibre  iliSo),    (VidlnJÉ-e,  .SiVe/c  Ur"  Lviiin  .Y/T,  édilinn  Bour-I 
t'eais,  p,  (lyB.)   Ln  "  Pflil<!  AasemlMr  n  de  iiiiii  iilSt,  a  sou  lour,    dtjdni'a  ■{tiai 
■■  sans  enlrerau  fond  ii,uji  ilevail  blùmer  Home  «  d'avoir  inocédi'  sauseiilenjraj 
M.  de  Pnrifs,  sur  In  releilion  deH  l'cligieuscK  rëvolU^CK  «. 
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ments  du  Roï  h  tlëlruirt'  la  religion  i-t^lnmiét'  dans  son 
royaume,  pour  n'y  souffrir  pins  quy  la  catholique-romaine, 
et  d'autant  plus  qn'il  ponvoil  mieux  juger  (|iie  Icuil.  autre 
de  la  forliî  prévunlion  que  Sa  Majeali?  s'en  éloîl  faite.  Je 
laisse  k  pari  les  inotils  ([nv  J'îii  loncliés  ci-dessus'  en  par- 
lant du  Roi,  ;*avoir  :  d"une  dévotion  aveugle  ou  peu  éclairée, 
et  d'ailleurs  des  fausses  vues  de  s'en  faire  un  mérite  devnnt 
Dieu,  aussi  bien  qut;  tievani  l'I-igUse  romaine,  capable  d'expier 
les  désordres  pas^é^  et  assez  connue  de  su  vie.  CesouLaumoins 
des  motifs  que  la  qualité  de  eonfesaeur  ne  pouvoît  que  donner 
lieu  au  Père  la  Chaixu.  un  dv  i'oi-(ilier.  ou  àv  dëli-uîre.  I-'ex- 
ptM'ience  n'a  qui-  li'op  fiiil  voir  qu'il  n'a  pas  baliiiux'  i\  prendre 
le  premier  parti,  et  aiuni  qu'il  a  eu  en  ellet  p-and'parl  k  toutes 
les  délibéL'atioiis  qui  s'en  soni  faites  et  toutes  les  mesures 
qu'on  trouva  k  propos  d*y  prendre  dans  ce  Conseil  de  con- 
science pour  y  aller  vc-riLablement  pnr  dc^'i'és,  mais  cependant 
avec  un  ferme  dessein  d'en  consommer  tôt  on  lard  l'ouvrage. 
Aussi  n'a-l-on  pas  ignoré  ou  les  engagements  que  ce  Père  y  a 
fait  prendre  à  ceux  qui  pouvoieiiE  avoir  besoin  de  ^on  crédit 
ou  de  son  appui  aupiès  du  lloi,  ou  les  dOgnisemeuts  qu'il 
tàeboiil  d'apporlor  «le  fois  à  autre  sur  les  rapports  des  faits 
capablesd'exeilei-  ou  l'horreur  ou  la  compassion  de  Sa  Majesté, 
ou  les  promesses  et  les  menaces  dont  il  se  servoit  envers  les 
personnes  de  la  Heligion  ]iour  les  porter  h  Tabjurer,  sui\'iint 
(ju'il  fi-oyoitles  uns  ou  les  antres  plus  capables  de  les  y  induire, 
On  y  peut  joindre  les  correspondantes  qu'il  enlrelenoit  dans 
celte  même  vue  pnr  loul  le  royanme,  les  distributions  des 
récompenses  ou  des  bénéfices  dont  il  se  cliar^eoil.  ou  dont  il 
pouvoit  disposer  par  les  facilites  que  son  poste  auprès  du  Hoi 
lui  an  dunnoil,  el  la  durelé  enfin  qu'il  »  fait  paroître  dans 
toutea  les  siiiles  de  cette  conduite,  et  à  l'égard  de  tant  de 
niisérables  sujets  du  Hoi  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe,  je  veux  dire 


^  Belalion,  pggps  1)5,  t)(î  9(  97. 
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de  ceux  ([u'on'  a  tondamnés  ou  i\  des  (;acrhuis,  ou  aux  ^'alères, 
ou  h  t\c^  transports  dans  le.-*  îles  de  l'Amérique,  ou  même  k 
mort,  et  nui^lfiueii'iins  à  des  morts  uiéme  les  pins  cruelles,  nu 
puni'  èli't'  deiiU'iii'L'!;  l'eriiies  ihtiis  la  prniewsioii  de  leur  religion, 
OH  pour  s'être  repentis  de  rHvotr  abi'uidoiinte  trop  liî^jt' renient, 
ou  pour  avoir  aHsisLc  ;iux  ext-rcices  ilêfeiidus  de  Li  même  reli- 
irion,  nu  enliii  poui"  irn\'i)ir  pu  s'accoinmodtT  df  ht  violenee 
qu'où  It'iu'  ndsoil  diuis  un  tMal  de  tiioiniint,  on  répuLé  pour  teJ, 
à  prendre  l'hoalie.  Tous  ces  l'ails  et  tnuLes  ces  circonstances 
susditus  ne  sont  que  trop  paloahles  pour  ne  charger  le  Père  la 
Cliiiî'/e  dune  liniiiie  pai-lie'  de  Imite  la  mauvaise  foi,  t\v  Imite 
la  violence  et  de  louti:  l'inliumanilL'  qui  s'y  lr(*uve.  11  vn  paroîl 
m^me  d'aiilaul  plus  re^^ponsable  ipi'il  aviiil  plua  de  moyens  en 
main  pour  en  (lélourner,  ou  au  moins  poui'  adoiicîi'  les  résohi- 
lio^^  ou  Ifï*  elïeU  les  plus  fiuiesleî*  :  maître  comme  il  étoïL  de  In 
conscience  du  Hoï.  el  d'un  roi  d'ailleurs  ([ui  n'élniL  nalurcUe- 
menf  ni  tyran,  ni  cruel,  ni  injuste,  ni  niatl'aisaul.  <pii  ne  doute 
qu'il  aurnil  pti,  sans  lui  faire  même  abandornier  le  groj*  du 
dessein,  le  porter  il  y  lenir  une  autre  comUiile,  à  épargner  au 
moins  le  sang  el  la  vie  de  ses  bons  el  fidèles  sujets,  el  tons  ces 
autres  Irailemenis  barbares,  impies,  comme  eiilr'atilt'es-eelui 
descommuiiionsfoi'cces,  qu'on  lenr  a  faitstiidlVir?  (^e  (|ui  sans 
doute  paroîtra  d'autant  plus  étrange  quand  on  réik'chira  sur  ce 
que  j'ai  avancé  d'abord  i\u  oaiaclère  du  Père  la  ('haîze.  qui 
sembloiL  nf  point  [iroinelli-e  de  si  (er]-il>les  eirels;  c'e3l-ii-(lire 
que  la  boulé  appai'enle  ou  la  douceur  même  du  naliirel  n'est 
pas  à  l'épreuve  de  la  prévention  de  l'esprit,  îles  maximes 
de  lîi  Sociélé,  en  parliculier  de  sa  haine  et  de  gji  malignité 
contre  la  religion  réf'oi-mée  et  ceu\  qui  en  fonl  profession,  de 
son  inlérél  à  les  déiruirc  et  â  en  proliler.  et  enlin  delactimplai- 


'  "  Jf  ri'ijj  ijirf  'le  ci-iij-  iju'nn  a  «,  ces  mois  itTiiiciit  éti?  (lulilîi^s  ilann  le  ma- 
nusci'îl  [--l].  Spaiilieiin  les  ii  K-Inblis  on  ninrj.'('  Ai'  m  niairi. 

*  Les  mois  "  'fuiip  honni-  pirlii-  -.,  ijni  stî  li-ixivoiit  «n  miinttsciil  [B],  nul  <îl"j 
réliilili»  en  mnrtr"  f»r  Spnnlirim  «Uns  \ç  maiiuBçril  lA', 
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siince  et   des  ménagements  d'un  confesseur  jésuile  el   conr- 

liB;in'. 


Après  quoi,  je  n'ajoulerai  rien  de  particulier  tlu  crédit  de  ce     Du  tréiiii   ri» 


Père,  sinon  qu'on  peut  aist'ment  juf»er  qu'il  est  grand  et  bien 
établi  auprès  du  lloi  en  toul  ce  qui  i-eg^arde  les  afTaires  ecelé- 
sia^liques,  ou  qui  peuvent  nvuW  rf^iporl  a  la  lulif'ion  el  in 
téresser  sa  conscienee.  CcpeiidanL  un  pt-itl  dire  que  ce  qui 
contribue  le  plus  à  ee  crédit  et  à  la  cemsidéralioii  qu'on  a  f^éné- 
ralement  pour  ce  Père  fila  cour  de  France*,  eftla  coilaLion  des 
bênéliees,  dont  le  Roi  se  rapparie  ordinaireinenl  à  lui,  quand  il 
y  en  a  de  vacants  en  l''rîinee,  comme  arehevêeliés,  évéchés. 
abbayes,  canunicîds  el  autres  béuLTices  de  moindre  iiupoi'- 
tance,  Aussi  est-ce  une  chose  comme  ét^ablio  tie  longue  main, 
et  déjà  dans  les  rt-gnes  passés,  hors  les  Icmps  du  pouvoir  absolu 
d'un  jjremier  inintslre  comme  étoicnl  les  eardinaitv  de  liiclie- 
licu  et  Mazai'in  ",  (ju'il  n'appartient  qu'aux  Pèreis  iioulcsseurti 
des  rois  de  se  mêler  de  celle  collation  des  bénéfices,  d'en  pro- 
poser au  Roi  les  Vîieanees  et  les  sujets  propres  ft  le*  remplir, 
et  ce  qui  se  fail  d'ordinaire  en  quatre  saisons  du  l'année*.  C'est 


S'Ma  duiis  la 
colUiiAD  Ht 

WikïQms. 


^VoHoxrefàitasleSiècledeLiitibXlV  [éd.  Boui'jfeois,  p.  ajS),»  [■ei-iiL'illicon'.i'fr 
le  pi-re  Lu  Chaise  les  ijlaintes  et  los  raiicum'-s  dus  proleftlsiits  Jwnl  P|>aitlieim 
s'esl  L-vidcminfiit  ins|iiri'.  I.oisijuVin  lil  VllinCniri:  i/c  ffidil  île  Xan/fs,  ile 
Renuit,  on  y  voil  (juc  )<'s  IlL'roiiniJs  leiidaii'ut  les  jcsuîtes.  le  pthio  [.a  Lhaisu  el 
I.oiiVttis  en  [inrlk'iilÎL-r  rcsjifliisBbles  lIu  la  persi'tïiiLi-on.  Ue  non  cùli-  llhoi^iy, 
niiiscigiié  psi'  Ir  monde  cculil'sissiique,  Jil  ijU'.-  le  père  La  Cliai^e  jiousMiJt  It; 
roi  uux  L'Gii versions,  c  jrn'jtosail  toujuan  la  liântalUion  de  quelqiiei  lerrtfilcs  u 
(édition  I.esL'uri',  1,  i^S). 

*  Les  mots  a  :'i  la  f'.'mr  île  France  «  ont  (?té  njputiés  ijfli'  f>panl)çim,  en  marge 
du  manuscrit  [A],  lU  i^e  trouv-cnl  iiii  ninnuscrît  \_H\. 

^  Ce  Tiil  Maïariu  i|ui  jusnu'ii  su  rar>il  bi^^na  U  fimillc  des  bénéfices  (Clioisy, 
édition  Lesciire.l,  loj)!. 

*  Cvlûil  irn  pll'tl  l'ti-s-ciRe  jiisiju'cii  if>6i,  tomme  nous  lovons  vu,  où  le  roi 
i^Lablil  le  Conseil  de  coiisi:ieiicc.  En  1(171,  lepî're  Pcrrier  n'-taiL  iiiiisi  4issoL-id  i 
Tarchevt-qun  de  l'aris  ([ui  lUojl  coasiilU-  cL  avait  d'flJlIaurs  iHê  placé  p£ir  lui  rt 
ce  j>oftte,  \  La  mort  du  pète  Foiriiec,  Ip  pin-,  l.p  ClinUc  peu  h  [ifu  ri'|>iii  lu 
fciiilli'  piiiir  lui  seul.  Verti  t6H!\,  il  svtiit  exclu  lUib.v:  n  i1^  nlliiicikt  lu\in  di^m 
«L'purément  ii  l'iiiidieiicc  dt*  vcjKÎiciiis  ■■.  l.r  I^'tc  iii*  moulniil  plus  à  |»ersrjime 
la  feuille  des  bi-nL'licL's.  iSil  CbtJÎsytI.  i8r>)  (SnînL-Simoji.i'd.  de  Uuislish'.  11,^4?!; 
L^Jili'jii  iSy^lj  SUi   i3H).  Il  «'it   probable,  <:oii)ii)c  le   dit  ce  dcriii«r,  tjup  les 
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là  ce  privilégie  qui  allirt;  une  foule  tie  clients  auprès  du  P?re 
la  Chaize,  lanl  du  ran^  desecclûsiasliqucs  de  lous  ordres,  que 
de  leuis  parenis  on  amis  qui  s'inléresseiil  pour  leurs  avance- 
menls  :  d'où  vient  aussi  qu'il  donne  audience  deux  l'ûiîii  la 
semaine  dan* la  maison  professe  des  Jésiiile?»  Paris,  où  il  lof^e, 
fl  que  son  anlicliambre  y  est  ordinaïremeul  remplit  en  ve 
U-mps-là  d'un  j,'fatKl  nombre  mèmi'^  de  prûlaLs  ou  autres  de  ces 
prélcndants  aiisdils,  surloul  vers  le  lemps  que  lit  collation  des 
Itéiiéfices  vaeanls  a  coutume  d'avoir  lieu  ^  KL  comme  ce  mùmi? 
Pi-re  a  le  pouvoii*  de  t^t'  t'hoisii'  un  îiiilre  Père  jésuite  pour  son 
adjoint  nu  iissislant.  ilont  il  se  sert  jiour'  rHcconipaf,'ncr  cpiand 
il  se  rend  en  Cdur.  d'ailleurs  pour  rcxpédîtion  tics  dépèclies 
ou  des  rêponHes  ([u''{l  a  à  faire  et  au  dedans  eL  au  dehors  du 
royaume  -,  enlin  pour  le  eiOuiaKCr  là  nii  il  \  a  lieu  de  le  faire, 
aussi  ne  mnncpie-L  du  piis  de  s'adi-esscr  audit  Pèce  eL  d'en 
iiieiulicr  la  fa  veut"  el  le:*  bons  oflievi  aupiès  du  Père  la 
Cfaaize.  Durant  le^  deriiiôres  années  <fe  mon  séjour  en  France, 
e'êloil  le  Père  Verjus  qui  avoil  cet  empJui.  frère  du  comte 
de  Crêey  qui  a  été  autrefois  ici,  à  Berlin,  avec  lui,  et 
lequel"  Pèic  j'ai  connu  en  bien  des  endroils.  comme  aux 
Irai  tés  de  liréiia  en  iG67\  oii  il  éluit  en  liabil  sécidierà  lii  suite 


mirms  de  Luivhcvi'ijiie,  el,  tl'acilre  [inrl,  le  soin  iIm  |I(tp  L.i  Clmise  île  (ii«n 
uhoibir  (Siiinl-Simoii,  l'ililiim  iSj'l,  \'l,  a35)  av.nit'iit  prod'iiri'  h  l'un  celle 
(liâKi'''^''^t  '^  l'->u<i'C  Vf  CrO^il.  1.11  r<>]lnlion  se  fui^nil  If  fnmeiii  saint,  lit  vi>ill«  cls  | 
la  Penlervli^,  i'AatiotiiiUinn,  la  Taunaaiiit,  pi  I\'<t^l^  lous  Jes  (riitipslrcs. 

'  Sur  c<'s  soll ici lii lions,  nuxijutlli'i^  le  roi  cliei-cliuit  ii  inellrt!  orilri»,  vtiii" 
bani^esu  (11,  »7  ;  IV,  nj)  :  ci  les  Méintii-ea  th-  Lnitia  XIV  ^»;(liti«n  Ufievae. 
II.  i»$l 

'Sur  rt'8  .issisLitils.  Ui-lnlîari.i>.  ijiq.  unie  i.  —  Les  cxiK'clilinris.c'élsienl  sur- 
loul. iinr  fuis  (jiie  Iei  fi>iiilli>  tUniL  jim^lùe,  les  tu'^'nciatinns  nvec  le  Sitîiil-Siëgc 
pouf  r^gri-mcnl  des  choix  du   roi. 

'  L*s  (iiols  «  i-l  le<fii^lu,  omis  dans  le  manuacrit^/l  j,  oui  élé  njoulés  pnrSpaa-^ 
heim,  en  iniii'urf  de  i^e  iiiaiiiiscrJL.  Il»  so  trouvent  iSuim  le  nianuseril  |^]. 

'  Anlnitift  Verjus,  lU'  1«  sa  j.iiivipr  i6ï»,  lii*  d'un  bailli  dp  .l(.i^-ny,  i^aîl  enlrii 
dniin  les  ordres  di'S  i(i^2  l't  avail  suivi  sun  fri'rc  aint',  Loui»  Verjua  comte  »/<•! 
i'.fA-ij,  secrt-luire  i.lc^  ci>mnioiidi'iii'en.ts  de  bi  reine  du    l'ortiignl.  nvei"  i[iii  if 
rës-idn  h    [.isboiinc  jaiiiin'cn   l'î'tjj  (voir  son   disfoiifii  |iotii'  lu  naisfianee  lie  la 
reine  du  l'oi'lug-al.  iG68).  Ce  n'es!  donc  [isslui  quçSpnnheinia  [luvoji'  fntoïquc, . 
cil  ifl(i7.  ë  Bn'da,  ni  îi  Usuite  de  Cotirlin  |jlêiiipoleiiliAire  delà  Vrince.  Celait 


Au  resU',  ji'  lînirai  ce  que  j'avois  h  dire  du  l*ère  la  Chflize     De  la  curjosiii! 


» 


iMi  ajoiiliiiil  que  cumnie  il'iullfitis  il  (ail  profession  dt;  belles*- 
lelli-es,  surtout  d'êlre  curieux  de  niëdiiilles  antiques,  et  doiil  il 
f)  im  itssfz  l)t'jiu  fabinel'.  que  cela  m':\  donné  lieu  ik  le  voii' 
iiSHi'z  simveiil  diuis  les  assi-uildêcs  qui  ^i-  laifioienl.  clit'Z  le  duc 
d'AiiiniHil  el  dnntj'iii  fait  nieutiou  ci-dessus'  eti  parlant  de  ce 
duc.  Je  puiî*  (lire  même  que  cetle  eousldéralion  Siiiis  tkuilt:*  île 
la  iiiOnir  eiii'iusilé  le  polloil  â  se  tlloulrel'  l'oi-t  liûnnêle  et  l'urt 
civil  en  mon  L'udroil,  cl  diiiis  ces  uièine!*  asscuiMées  ou  qiiiuiii 
je  le  Lnnn'oiï!  pur  hasard  à  ^'ersailles  dans  k's  uppiirleuieiils  clu 
lloi,  el  même  (Ihiis  une  ou  deux  reiiconlrefî  où  j'eus  besoin  de 
son  crédit  el  que  je  fus  sollicité  de  remployer.  L'une  fut  en 
faveur  i\'v\]  ;dd)é  ealhotique  rnuiaiii  de  mi-s  anciens  :nuis,  (pie 
j'avilis  cnmiu  inih'eiois  dans  le  service  piilaliii.  où  il  éloil 
einpiovc.  quoique  calhulique,  pool' le:*  dépêchei*  Irançoises,  el 
d'ailleurs  avec  la  qualité  de  ^enlilhuniine  de  la  cour,  el  doulje 
fiit»  requin  de  parler  au  Père  In  Chaize.  dont  il  «avoil  que  j'élois 


ilii  Pire  pniir 
\ti   «nliqu 

[Os. 


Tablié  de  Villîci-gqui  suivailCourtluftiourvilie,  ^fémoirell,  p.5i31i.  He  plus,  nnus 
urous  des  I.uUrcs  de  Oiapelahi  it  Verjus  soii  ami,  île  lu  fin  d'oclobre  iCTiii, 
ftiiress-iio*.  h  Lisliimno  ; /{(?L'uei7  Titiiiiseij  lip  l.nr/njn^,  I.  II.  p.  48(1).  S(isn,lieiiH 
TayrapUiliM  reiifonlri;  <■[!  Ailt^tnagne.  ((uaiiU  il  suivit,  dans- ses  misaiorja  m  Ber- 
lin, ù  JInnoAre.  son  Tri'io  ivnlif'  nu  sejïice  do  [.ouïs  XIV.  Noiiiiiil'  pmcureiir 
gt-n^rnl  des  missions  ilu  Levant,  l'alhliô  île  Veijiis  cn^-iif;oiiil  de  iiombceii- 
se^s  et  l'inirlwïsps  conlruvorsea  tivçt  K's  [iroW^^lanls,  evcc  le  Lnroii  &cliweriiii 
premier  ministre  ilii  grand  Llccleiiiv  ou  avec  di;  Grolf,  miiiUlre  du  duc  dn' 
ItaJiovro.  SainC-Simuij  parle  loiijaiirs  di' lui  cunimi!  de  riiilinie  ami  du  péi'H? 
In  Chnisc    \èA.  Ait  Boislisle,  II,  143). 

'  l^s  quntr»  dcrnii-ivâ  lîgntts  inani|u«iit  dtias  le  Leile  de  Uolii». 

-  Cboiay  dnnsles  Mèmiiii-pii,;  a  le  Pèiv  .limail  furt  les  méiIaîIlL'a  «1  pj'élc-ndsjt 
s'y  conna  lire.  Il  prit  ce  prétexte  [JOiir  ùtr-o  prfai]ue  Uiujoui's  ave<!  le  l'oi  u  («''dllinii 
Lescurc,  I,  i?5;.  Le  fait  psl  qïH'  VaiUmil,  le  célèbre  iiuuiIsmBle,  lui  a  diirlié  s«« 
Uiaiuire  lips  raix  dp  Sijrte  pur  les  m^daillex,  et  Spoii,  d'tiuU'L-  piirl,  sa  liela 
tion  (le  me»  t'oyai/ss.  En  i^in,  Louis  XIV  le  fit  ontrer  ;i  l'Acndâmie  dp?,  in- 
serifilions  rénr^nnis-L'e,  jioiir  l'élude  d«^  nnti<[ui(i'5v  avec  le  eorele  d'érudils  i|iii 
sVloit  (ornu-  cliei  le  duc  d'Auniujit  {Méniuirts  ih  r.\c.iil^iiiic,  t,  i,  p,  .'I73,  Jvur- 
nul  ife  Tn'ouajr,  onûl  1701)). 

'  Urialinn,  pages  ïGa,  -163. 


{ 
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connu  pîu-  les  endi'oilt»  susdits,  pour  lui  procurer  un  iiieilltnir 
bénéliei'  qu'il  n'nvoiL'.  Sur  qim[  jo  ditai,  on  pitrisaiiU  ((uc  L-e 
mt'uie  iihhé.  le  i-enn.'rLifiiil  ili-  roclroi  tlu  bciu-fice  que  j'nvnis 
(It'uuunlû  poiii'liii.  If  ï*evc  lui  <Ul  qu"il  lui  f'i-i'oil  avoir  un  C\è- 
chié  s'il  pouvoil  me  faii'et^([holiquf'\  L'fliilrc  roiiconlre  fui,  et 
ce  qui  réiissil  peu  tie  lenips  îiprès,  jtour  lirt-r  ilc*i  ciiclinls  par 
son  t'i't'dil  un  ^'entillininnu'  IVaiiynis  «li*  la  reli^'iuii,  <lt'  mes 
partnlf  du  côlt-  iiiiik-i'iiel,  cl  qui  n'y  OkiH  mis  que  sni'  le  soupçon 
d'iivdii-  vtuilu  sortir  du  royaunu'  après  avnir  êlé  oonli-ainl  de 
signer,  el  qui  uiiuliimotl  ù  tenir  t'eruie  <Ians  le  tacliot  à  nt-  vou- 
kiii'  (airi-  !iti(.'iiu  nciv  dt-  (.'jilliidiqiu'-rfiniJiiu'',  Eu  sfu-He  que  cq 
que  j'ai  kinchc  L-i-dés*usdu  Ptic  Ea(;iiiii/.c  Liouverad'iiutîuil  plus 
de  créance,  qu'en  mon  i)arLiculier  j'ai  eu  sujcl  de  me  lout-r  de 
aeK  nianièreti  el  de  ses  honnélelés  dans  les  occasions  qui  s'en 
sonl  présonlcew. 


'  Poiil-i'li'c  Talilir-  li'-nech  du  (laulonnc,  sccrùlairo  du  priiici?  |iJil;iiiii,  Charlcs- 
Lûiiiis,  lIo  (jui  la  p^Lll('Cs^c■  paliitûiC  disaî  I  'jue  •  11)  h  bit  n<-  fn  JsnU  j'kS  Ii>  lunlnc  •■ 
(Carretpumiancp  de  Saplite  ih.  Hanovre,  [).  138).  Il  avnit  publié  en  rrancf  îles 
po-ésips  si  li't'LTeB  pu  iGfii-itilii  (|lic  II^  prùsidunl  I.jiiiioîjriion  fii  îiiU'rtliL  IV'iîi- 
liou  j  Cl"  fui  sfins  rioiilc  pour  fcs  raisuiis  l'I  îles  iilTuiri'i  dfl  iiiirurs  i|u'Jl  [lîmsii 
CM  Alli;maf;n<'  vers  lôG'S,  «j^i  il  ]piiriit  ilobord  i-ii  BVfnUirii'r  (I.pUi-p  de  Sniifiir 
'!•■  itnnwrn-.  p.  igti,  10  juillet  iGflfi).  Il  plut  parscs  m  11  u ir ics  iiimfiWcs  de  \\vrv- 
l'I  di'L'rii'e  (iFjîd. ,  p,  lâj,  l'iji  ),  Il  fut  h  nDiilellie]'{;g(.-i)Iillii)nimc  iJp  lu  Cit.imlire 
al,  uriiK-e  mi  Piilnlin,  qnil'oiii'ijyii  imi  itiis^iim  jnipK'Sde  t-a  lill^^ori  ifi;8,st' f«mit 
enf^rflcpL'ii  Frnncc^ilijd, //)!(/. ,  p.  Ha?),  llsnngi-uit  (tociire  l'Iilstoiie  df  soji  mnîlrc 
r[lii<!.,p.  afig.  1879)  ipiand  ci'!ui-ci  inoiinil.  Cmitcimc  fcviriL  nioi-s  sans  lioute 
en  ]'*i'nui'e,  où  on  le  Irouve,  ilaris  sie-s  deriiiurs  joncs,  t'ItaiioiiiL'  h  IV-^liso  nit'lcn- 
piililpitH'  de  Biji'ileîjuj,  pyul-t-Ue  un  du  fcs  béniî'lii.'Cs  (pic  lui  proi'niu  Spaji- 
lieïiu.  Ses  piM''sies,  Satires  nuiieeUei,  qui  sont  prolialdcmenl  de  i(j;5.  ojiI  t-lii 
pulrliêes  il  .Vm-sLerdnm  sous  dalc. 

'  On  voit  11'  P,  la  Cliaifit."  i.-l»ai^iïanl.  l'sljbc  NicaiiiL'  de  oûuverlir  l't'ruiUl  Spon 
{Lellrrg  iti''i!ilcsà  la  lliliU'ifli.  iistian.,  i,  p,  i!i3).  Hiict  ratoiite  ilniis  sr9  Mé- 
moires une  aiiccduN'  du  iiii-hk'  i^ouri^  qui  pijrmol  de  juger  In  n.''[ilîEi'  da  ce  Irnît: 
Cil  juif,  linliile  nu  mi  s  m  nie,  lui  aiiportnil  des  mMailles.  Il  les  vetidoK  le  plus 
fbcr  pP^siMe.  Pciui|'rciidiv  s»  l'CiPiirlicde  rc  (.pie  loi  ■.■cn'ilail  in  pussioti,  il 
le  i-onvprlil  (iténioirea.  trad.  XÎMirJ.  ji.  ao^lj. 

'  Voir  Jnlrixlufliiin  de  la  Itcliitiiui.  p.  3  el  aa  ;  u'idsil  sans  iluuCe  iiii  i-i-rlain 
Simon  du  I'ort,A<'  SrtJiiUitig*,  qui  lj[;iiresiir  b  lisle  dt'S  |ii  oleslatiU  jfers^iutil»}» 
(U'puis  16S1.  puMiûi'  piir  Hi'uoil  (l/ig/oire  dr  f'r'dit,  V,  m,  loto),  l|  éia\l  df  Igi 
taniUk'  jnulu-riiulle  di-  Sp4iiiliuiNi> 
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DES  CAUDISAUX    et   quelques   ADTnES   phelats 
DE    LA    COtia    DE    FRANCK. 

Après  avoir  pftrlé  de  l'archevêque  lic*  Ptiri^  l'I  dii  Père  la 
Chiiizf  l'onime  ti^s  ilireclfurs  cl  les  ;ifliili't-s  ilii  Ciinsfil  de 
con^tietice  t-l  tles  iitï'aû'ew  de  lii  rc'li{*i(m  en  l'rimee.  il  y  auroiL 
lieu  de  ])arlcr  d'autres  eLclésiasli([iies  rie  Franec  tiiiî  y  sont  les 
plus  dislingiiés  et  mérileiil  cpielcpie  eonsidéfalitm  parliL-Ldière 
par  leurdi-juilé.  par  leni'  ranf;  el  pai'  leur  méi-ite. 

Sur  quoi  je  dir.ii  que  desecclésiaïdifjues  qui,  parleur  eliarge,      Dh  graml 
npprocheiil  le  piii:*  de  Ui  i)ei'f;uiuu'  du  Uoi,  'Hi  tliûL  mellre  en        "lOnier 

.       1-        ,  ,  .    .  •  r  -I  I  .    -  Il  KrancB. 

jireuuer  lien  le  giaud  iiuuipuier,  (pu  Inil  les  ceruuiouiert  el  les 

fondions  les  plus  écIaLanles,  eoniuie   de  mîirclier  au  côté   du 

Roi  aux  proceïisions  el  lui  donner  la  eounuunion,   d'tistiisU'r 

au\  feslinH  royjuix.  de  iiaplit^er  le  Daiipliiii  ou  les  entiuds  île 

Fraucc,  d'avoir  l'iiileiuliuice  slu-  la  uiiiiisuu.  les  iit'liciers  eeclt- 

siastiques  el  la  ehapelle  du  lîoi,  siii'  le^J  hôpilaux,  «ur  l'Uiiiver- 

silé  de  Paris,  les  collèges  et  autres,  et  enfin  de  donner  le  Cerli- 

lieal  du  serineiil  de  lidéiité  que  les  aichevèques  onl    eoulume 

de  prêiei'    au  Itui.    Il   est    d'jviiieurs.    eu    vertu    de  sa    eh:u'ge. 

comuiiiiideur-uê  des  ordres  <lu  lîoi  «l  reçoil  les  iuforinalions 

qu'on  l'ail  de  la  A'ie  et  des  mœurs  des  chevaliers  de   l'Ordre  V 

Comme  le  cardinal  de  liouillon  est  revêtu  de  celle  imporlaule 

charge'^  et  est  prêsenlemeiU  h  lîoiue  \  je  ifai  rïeu  ici  à  ajiuiler 

'  Sur  les  fonrlioiiH  (lo-  ccUe  eliai'},'^,  voii"  Klut  i/e  U  /■Vaniv,  i6ijn,  I,  p.  17. — 
Ui'oux,  ilitlQire  ecçléaiaali'jue  ilf:  la  cour  il«  Fninre,  (.11,  —  Dûment.  Suppli'- 
menl  au  (Jor/w  'liptoiiLilii/vp  I.  FV.  L'ne  frriiinde  disfiission  l'Isil  alors  enKagi'o 
pour  snvoii-  &i  tcUi>  t;raii(3e  cliar^;»'  ùliiît  ou  mon  ofiiet'  de  lu  (.'ourcniic  (Daii- 
^Giui.  VII,  370,  l'I  Saiiit-Sjiiii>ii,  F.irih  inédits,  VU,  i56  ;  flvmoirca,  iki.  de 
litiialislc.  Vil,  19(1). 

*  Fiir  jiroTÎsLoiis  tlii  in  duVenibre  iQ;i  (Baliize  en  dotinp  le  \e\te  :  iriatoire 
de  lu  maisfin  tl'Aiirerifnp,  II,  M^^i. 

■'Cliaiï^y  (td,  I.L'stuMî  II.  175)  ('l  Relitlion  fp,  aâo,  noie  11,  sur  In  rentrée  en  grfcc 
du  cardinal  eu  iioût  i(iS;).  —  I.e  ilùbtil  de  In  ptiviiisp. clejiiiis  '■  cnutnm  le  rardinal  v 
omis  dans  lu  iiiîiiiusti-K  [S].u  iHôivlalili^ii  ntui'jîc  jiBi-spjinhpim  et  <|c  sp  mniji. 
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RFXATIOIT  DE  LA  COUR  OE  FRANCE 


il  vv  que  j'en  HÎ  déjà  tlil  fi-dt-ssiis'  cii  parlant  (le  la  maison  de 
lîoiiillnn. 


[Du  [irtniler 
Bum&iiiirr. 


Ia-  premier  «iiinôiuei'  supplée  presqii'^t  toules  les  foncliuns 
(lu  grand  auuiôtiier^.  G'esl  l'évéque  îrOrléans'',  peliUfil;*  tlu  feu 
elifuieelier  Seguiei',  (|ui  esl  un  prélal  doux.  lioiinéU',  civil. 
mudéré.  t'orl  bien  en  eoiif  eL  auprès  du  lîoi  |);n'  ees  nièiues 
endroit)-,  d'ailleurs  sans  être  aulaiit  ilistingnt^  parle  wivoîr  uu 
\mv  des*  qualités  éclalanles  dn  eôlé  de  l'espi'il. 


DES    CAnDinAUX    Fn*M',01S. 

D^iilleiirs.  connue  les  eai'dintiux  liennent  le  premier  ran^ 
parmi  les  ecelésiasliques,  il  y  en  a  aujourd'hui  quali'e  françois, 
outre  le  eai-dinal  de  HiMiillon  susdit,  savoir  :  les  cardinaux  de 
Bon«j'.  d'KAlrèc::^.  le  lliainus  et  Foiirbiu.  de  la  tleriiière  pro- 
niolitui. 


'  fifilitivii ,  p«f(C  74!)  ^^  suivamlps. 

"  Sur  lu  t'hiii'g*'  (l-o  preniioi-  niimôni^'r,  c-onsuller  l'Efal  ite  ta  firanue  (ili^. 
l  I,  |i  li)  et  Sninl-Sinioii  (i';d.  tU-  Roialisle.  11[.  80;  IV.  iigi,  lif  [.iiyiiL'S 
(Mâmoircf,  U.  iSI;  ^■^l,  |).  4(ig.  1(711;  IX^  3j.  SSl,  euriii  /'■  Corps  iHjilninntiqHc 
i\ù  lÏLimiml  (t.  IV,  43(1,^:18). 

^  Pieire  du  C!iimbuii(  ileCuislin,  llls  cmk-l  de  Gi,îsar,  inni-ijuls  Ui:  Cojslin.cl 
de  Mîirie  Si-guiec  fille  du  c'ha  11  celle i%  né  tu  ifirri.aljlx-  de  Jimiii^TS  1 1641).  do 
Sninl-Victor  (ilii.'l),  prcmiec  niimônicr  du  rcii  on  i658,  ('•vc'ijiie  d'Orlôiiiis  cil 
idfifi.  El  nvnil  OBpt'ri?  La  l'hnrjiL'  Ai-  ijriiiici  aumônier  TUfiiid  M.  de'  Itouillon  y 
Tut  numiiii'  |itii'  l'inllucnciï  He  Turciino.  n  CV'UiC  un  hoinuii;  dit  biiiiil-Simoii, 
de  moytTine  Inilli;.  grcis,  coiirl,  i-nLissê.  un  nei  fort,  a(]uiliu,  dr  be.Tus  ycus 
nvt'f  uii  axr  de  (.'aiidt'in',  ili'  hL^iii<;niU!,  df  vertu,  i|ui  L-aptivail  pji  le  Vfiynul.  S« 
mcidosidc,  sii  siiJi|.ilicLli-,  ]'Lii|irori])i  II-  d<>  fi.'i  vil',  hou  iis^iduiJi.-  diins  son  dioL'èsB 
lui  assin'L-i'f  iil  rB^limc  unlvci^elU-  1  n'd.  de  lïoisliislfp  tl,  .'liiri-.li);),  l/iil»bi'  Ir 
(îcncli'c  |iai'le  de  •!  snn  gi-nk-  iiii'dL>iiL'i''i-.  do  son  jjcd  di'  ctipociU',  dt^  ^oii  tri-jinJ 
ccr-ur  itf.VpwirJifps,  |i.  iijy,  100}.  Il  diMÎiil  cnrdiiial  tu  ttU,f  et  ^rnnd  oumûnt«v 
en  171UIJ  i\  la  disgràt-e  dn-  Iltiuilloji.  ces.&a  rn  i<'!)7  ses  foiicliuiis  de  premier 
aumwiner,  les  laissant  hson  iifveu.r»'¥t'r|rte  dt:  McU.(|ni  les  ovnit  i?n  survivance 
depuis  i6Ra  ^Sninl-Simon,  éd.  de  Moislisle,  IV,  j  ii(-i231.  l."esl  pour  cellp 
raison  saoh  doute  tjuC  Seholl,  le  aCcrtMaii-e  de  Sponlieim,  a  tiUippi-iint'  \c  para- 
graphe  i]uL  le  conccrnoîL  dans  non  tnnun'ncrll  rédigi'  rn  i'iç)7  el  i|uc  Uulim  n'a 
pu  le  donner  dniis  son  ëdilîon. 
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Le  cardinal  He  lîonzy,  ^'raiid  aiininiiit'i"  df  ]ii  tt-iie  reiiit'  l'I 
;iri"hevè(|itf-|»rini;i(  tly  N;irl)uiiiK'  ',  t-sl  iiin^imiîit'  «lime  rnniilli.' 
iiobl^^  de  Florence  el  dont  un  <ie  ses  aneêli-os  vinl.  en  Kniiu-i'  à 
la  suite  de  la  reine  Cnlhei-ine  de  Métlicis  et  n'y  élablir-.  Il  a  élO 
connu  Hsseï  lonfrlt-mps  sniis  le  nom  d't*\èc[iu'  de  Bèziers.  [-1. 
durant  qu'il  en  porloit  la  ([iialilé,  lui  noniini:  par  le  feu  tfrimd- 
(duc  de  Florence  pour  fon  ambafisadeiir  exiraordinaire  au 
mariage  de  la  priueesse  d "t^rléfins  (qui  est  la  ^rande-<liielie3se 
d'atijonrd'luii  ^)  iivee  le  prînee  de  Toscane,  son  /ils.  Aussi  ful-il 
nommé  eiisnile  par  le  Roi  pour  eonduire  à  Florence  la<lile 
peineesse,  l*1  où  je  le  vi^  en  1661*.  Il  lui  em^iiile  iniibassîulenr 
ji  Venise,  et  où  il  se  trouvoit  à  mon  retour  <ritalie  par  ladite 
\'ilk'.  HU  commencemenl  de  l'année   i6(ij^.    Il  fut  envoyé  en 

I  La  |)]'em.iére  cliai'gc  de  l-n  iiiisiso»  de  la  reine,  l'uniqur  a  cjui  cliei  l:i  rciiiu: 
ait  Le  tilre  de  grand  "  (Sainl-Simon,  XI,  [35J  —  (Etal  <[•}  fa  Kraiice,  i6;(i.  I. 
p.  34'^).  lionni  lîut  cotlQ  eiaai'pe  en  ifijo.  ComniL^  il  ilemoura  i-vôijins  dr  Bt-iicrs 
du  lÔHif  a  ifltiy,  et  ne  fut  i|iie  tjiiali'o  «ns  HiclicYcr[iie  de  Toulouse  (l'Wg- 1675), 
il  resta  cnnnu  so»is  le  num  d'i''vi-i[ue  de  Uéïiers  (onglemiis.  L'a rc/i eiK></ ue  df 
\'arh'iitiif,  [irésidenL  des.  n-liils  du  l.Hiigucdoc,  iiviiil  une  ^*riirde  awlorilé  dans 
le  province. 

■  Voir  la  nollce  Iri-s  l'umplèlede  tînliil-Siraon  surifs  iioniti,  une  des  iiremiê- 
rL'sfiiinilIt's  delMorfiici'.  douL  le  jfreniîcr,  l'idtbë  doTerPîieiiic,  (il  le  mnriufro  iIp 
Calltei'ilie  de  Htidiçia  et  vint  nv<'<;  elle  el  il'aulres  llslidis.  I,'évi'clii''  de  (lénicrs 
n|)pnrliiil  h  .sii  ilViilrc  eus,  d'onele  ii  neveii,  L"ii  Boiik!  lui  déjà  ^TiHul  miinô- 
nier  de    Marie  de  SU-dicis  (Sidiil-Simon,  éd.  i\v  noisjisle,  XI,   i-U  ot    suiv.l 

■'  Sur  celle  pritieesse  cl  son  inariafji',  Bflatian,  [i.  itJi,  Ji  171  cl  les  uotes.  ^ 
Hifinx;  Ituiisy  yu  Boiizi.  élvvê  eu  Friiiice  pour  l'Église,  nniiiH,*'3  de  non  wielv. 
'flioiiiiis  Hon/i,  évë'Hii:  tlelléiiers,  s'en  iilln  Taire  le  geiiliUiomnie,  puis,  reprit  le 
eollet  :i  ]-'loreiiee  (M""  Duunver  l.fllres,  XI),  l.e  f,'rfliid-due  Cosine  lu  lît  aloi^ 
gcnlilli^^iiiltii'  de  sa  eimmliie,  et  son  l'êsldcnl  en  Frnnre  {G.-itelle,  ifiTiH, 
p.  1441. 11  ici)résenla  le  gmiid-diie  aux  nctrwN^UonN  de  l''ontai'nijie,  el  renouii 
nveelo  Frnneapnr  Mucariu  ùrpii  ilplul  (ftBJiU-Sinioii,  dd.di*  Hoislisle,  XI.  lIWil. 
11  [légoeiu  l«  iiineiap*'  du  (ils  dp  son  umitre  avoe  la  sesondp  lill<'  de  Gnstiiu,  en 
décembt-e  i*î8ti.  J^epiiis  16%  ôvcipie  d.e  Bt^iiers,  il  èlnit  pnssê  du  service  de 
la  Traiice. 

'  Mission  en  trnordi  lia  ire 'pii  duni  diiiJ  iivriljui^qii'aii  mois  de  septfCiibi'e  i6tii 
[Louis-  Xl\',(ïï'u('r<"!i,i'ilitioii  (•rim':;irit,\,ij\.  Sn  eorreHpordnfifo  avec  Fourjuet 
douille  le  rt^cil  cii  partie  ik'  rèlrEiii^'C  niariiit''c  {|u'i1  iivnil  itégneié,  Il  ^i(,-ii<i  ttu 
coiilriil  (Jol,  l) ici ivii nuire  hhliiriijite,  |i.  flTi^.  —  Cliérucl.  Mèmnivr)  th'  t-'oin/ui'l , 
II,  t^fi,  i5(îj.  — Sur  la  préseuee  de  Spauheim  mis  fêles  de  ce  mariape,  voir 
[liitratiriffinit, 

^  lie  1d  fin  lie  i6<!a,  nu  dèliut  de  iftCiS,  pour  iiétnclcr  l'c.iiiédilioii  eoiitie  les 
Turcs  {voir  noire  ]nlraihicli"n  p.  li.  et  Ln  Cwmjiort'Jitnee  de  Sup/iip  ih- 
Ifanoore,  éiUIion  Bo.di»mnnii,  p.  yS). 


Du  ciirrliiiid 

Bonsjr. 


1 


430 


RELATION  M  LA  COUft  1j£  nASCf. 


Pnlogm-  ([uelquf  Icmps  npi'ès,  dans  la  niênu'  (jiuililé,  s'y  Iroiiva 
au  ieiiips  «le  rL-U'clidii  <lii  ilfiiiier  roi  MÎl-Iil-I ',  el,  en  <lerniL-r 
lieu,  n  été  ambns!*îu!e!ir  en  Espiij^nie ".  An  it'lour  de  tous  ces 
em|>Iiiis.  il  eul  eu  vtie  et  se  flatia  inO'nn'  qti.'UjuL'  temps  d'èlre 
L'inployt-  ihuifi  If  poste  <ln  iiiinislèie.  Aussi  iroid)Iia-l-il  rien  de 
CL' qu'il  iTiil  y  [n)uvi>ii- cDiilriluiLT.  el  [linsi  ri  s'allaclier  k  la  t'CHir 
en  vertu  de  sa  charge  de  grand  aumônier  de  la  Reine  don!  il 
avoit  êlc  l'evêlu.  Oiiendant  celle  vue  tîiisdile  lui  manqua  par 
l'opposition  tprou  y  appruln  ^aun  main  de  Iji  part  di-s  nttiiisli'cs. 
qui  ne  cTureiil  pa;*  d'y  Iruiiver  leur  ciiinple^.  Cv  qui  le  porta  à 
quitter  la  coin-  el  à  aller  résider  en  Lani,niefiut',  où  étoit  l'ar- 
chfvèché  ile  \arboune  qu'on  Ini  avnil  ilnnuLv  el  dont  le  posle 
éloit  d'atilaiil  plus  consideral')le  qu'il  y  es!  joint  la  qualité  de 
primai  et  de  pré^îdeiil-iK'  des  élals  de  J^aii^iiedoc*,  qui  ont 
couluine  (le  s'asseniblei' nne   t'ois  piir    iuniée^.    C'est,  aussi  en 


'  DoTiïi  n  L'u  deux  nmbossMles  en  l'ologue,  que  SeinC-Simuii  ii  bien  distin- 
guées (ûd.  lie  îtoislisLi;,  XI,  ilit  el  560).  L'ne  pfeiniérc  pour  umpùelicr  le  p«i 
Casimir  V  d'à hili^nn-r  ou  do  sv  i-tïlifef  aVauL  qu'un  |iriitci'  rriiii<;aia.  If  lils  tlu 
(rrand  Condi-,  fi'il  iissiiro  d'être  l'Iti  (hulruriiinn  i/e/'n/og/i/',  t,  |i.  5i,  vi  y>.  fi3, 
noie  3),  CV'Iail  U'  afi  diceniliie  ifi'i.1-  H  l'i'sln  m  l'ulofriii"  jiisiiii'en  jiiillL-1  ififiS, 
rCiiï-si^saul  <<  eri).|iC'<.'lier  r:ilidici>(iuii  du  roi  ijm  I  nunntt  i-l  le  jirop<)siiil,cn  t6(>(i, 
uu  cardiniilnl,  Uuvnilluiil  \iOK\r  li'S  (loiidé,  laiil  qiiit;  la  muil  de  la  l'L-ijin,  une 
Fruiii.'nise,  n'oût  [ins  Ji'coiirngé  I.oniK  XIV,  qui  l'iiulorts»  en  ifiGH  ,i  jiccL'pItT 
IV'locliou  (ludiie  d(>  Neiibnui'fî.  MBLH,hi'iLBiiioiiiPiit.  l.tmiHXIVse  l'nvisn  ciicurc! 
cl,  h  [leiiic  rtMcnii,  Bonnî  ifciil  imc  si-condu  iiiissloii(oclotjre  ififin,  Instnirthut, 
1,  |).  .8i)l.  Il  i.artil  en  avnt  i6Sg,  et  arriva  ]iuiir  \oïr  réleclioii  dv  MiL'Iic) 
Wit'sTionii'cki  (iijjuia  ifitig). 

'  Maliuscril  [fî;;  ..  arsh-e  ■■. —  liotl/i  liVItit  été  ill^Blgll^  jxJlirrEspngtlC  ml  l'cloHl- 
dc  sn  [ireinîéi'e  misaiun  de  i'o\v^nQ  (juin  itîOK).  Le  roi  ayonl  hicsotn  do  le 
rtinvoyiT  à  Vorsovî^',  on  L'iiïnyn  le  ]nar'|iiia  du  Villars  ii  Jliidiid  [imir  un  an 
(ili  HeptiMnljre  i'i(i8)  el  liim/i,  dui'enu  nrclii'véqiie  de  Toidousi',  ne  [jnrtil  (jiiVii 
d«cfmLrc  ififiy  {Inslrtielioir:!,  •rE:sjiniini',  t.I,  p,ai6,  «t  aaS),  tl  y  it'sLn  jus<|u'bh 
a7  mui  ifiji  (Legrclle,  Hintiiu-f  lii^  l.i  Sii'rrasicui  il'H»iiii'jne  1,  iS-g), 

3  Sur  l'iîlle  oaiiflidature,  s\>\r  M'""  do  Mniiitcnt»ii,  lettir  nu  iiiarérhal  liWIIiret 
du  3  hOfilombro  tli^i,  el  (llJvit'rd'Orniessoii,  Juormtl,  II,  6i3, 

*  ATuiilciiisrd'aboiilf'Ciii'//p,  1673,11.  i44}l  |iiiisen  uL'loljrc  i'i73,îi  Nurlioniio. 
Ol  srclicvi'iclié  rHppni'tail  80. (ion  livres.  Iloniti  iivaiL  en  oulic  pires  de  4u.uuai 
livre»  d'abliiiyeii. 

*  1  Bonsy,  dil  SBlnl-Sîmon  (4J,  do  Boislisle  III.  3a<3)  avnil  t-iJ;  Itinglemp?  i-oi 
du  Lani^uedoi-  par  l'aiitorili^  du  sn  [ildcc,  son  LTt''dU  à  la  i-oni-  ft  j'anioiii-  de  la 
]ii'uviii(L'L'.  u  •  M.  du  Vuni(!'Uil,  ^min'uriieur,  n'v  exiitlaJE  |ius  >i  (ûd.  de  Uuislislu 
XI,  .4}. 
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Verlu  (!e  celle  fotieliim  el  clii  service  qu'on  en  peut  lÎM'l',  parli- 
eiilièreiiieiil  puiir  le  don  ^'luLuiL  (ju'on  ii   eduliiimMly  i';iire  an 
Hoi,  qu'il  a  eu  l'occasion  de  conliniier  ^  l'aire  vjiloir  son  zèleyl 
son  allaehcmenl  pour  lacuiir'.  Aiiî'si  ne  nianque-l-il   pas  û'y 
iniie  (le  ri-étpie]ils  voviif^'cs.  Ccpeiidiiiil.  nirulgié  sou   cxlraelioii 
iliilieniic,  sa  (jiiJLlilé  de  cjirdïiinl-  el  sa  eDiii|il;iisuiice  pour  les 
votonlcrt  <le  In  cour,  il  ne  s'e&t  moiilrc  ni  ci'uel,  ni  Ibrl  cchînilîë 
à  eu  exécuter  lea  ordre»  ou  le:*  iiileulioii!*  dans  hi  persécution 
des  gens  de  la  relij^ion,  el    iâcli;i  luêiiie  de  hi  détourner  clans 
la  pruviiice  de  Laji^'tiedoc  pai-  les  remontrances  qu'il  lil  iui  roî 
de  \i\  ruLUe  qui  en  amveroil  h  cette   province.  Miiir=  à  quoi  il 
liolivri   le  roi  i[ine\ible.    Il  n'ii  |)as    laissé  lEepuîs  de  lénioigner 
aux  oeeasioiis<le  voir  il  rejrrel  les    exli-éniilès   où   on  y  porloit 
les  atl'iiiixs  et  la  i-i^ueur  avec  laquelle  on  y  proeédoil^.  Ce  qu'on 
peut  (itlril)ueiii  un  lenipérameiil  el  nu  génie  qu'il  a,  plus  porlé 
à  jouir  des  plaisirs  et  des  eomniodilés  <le  la  vie,  et  à  ne  s'em- 
bai'i'asî^r  pas  beaucoup  des  poinlr^  de  doctrine  ou  dessci'upules 
de  conscience,  qu'à  se  faire  une  alTaire  des  inalièresde  religion 
et  de  cunlraindre  les  gens  à  s'y  soumeltre  par  iurce  cl  par  de 
mauvais  Inutemenls',  Ausï^i  ne  se  raetloit-il  gnèi-e  eu  peine  de 
rlcjïutscr  le  commerce   qu'il  entrelenoil,  de  noioriêlé   cotniue 
dans  sa  province,  avei'  \ine  liemoiselle  de  Monlpelliei'    (uû    it 
i'aisoil    son  ticjour   ordinaire)    qui  ne    mai-quoit   pas  nue  vie 
rcguliêrejiuie  humeur  forlaimlère''.  D'ailleurs,  la  portée  de  son 


'  Il  »'y  foiîiait  remiirquer  |iJir  son  luaiiJèi'ui^  do  grand  seî^iieuL'.  «on  luxe,  sa 
gfllaitlei'ic  {CTregji'jnihiiires  t/e  Bilsnij-Hahlil'ui,  II,  8y). 

*  Propoatj  tfii  167a.  iKimmi:  cii  187'». 

1  Jwsfjii'en  iliSà.  il  fut  il'accdrd  avise  l'iiilciiriniil  d'AguL'SseBU  t'L  son  clergé 
1  cvêqtie  de  Siiiiit-Pnns,  |voi3i'  résisU'r  i-iiij;  violfnls.  ii  I.ouvnîs  jifir  expiiiiilc 
{Roussel,  Lmimh,  III,  ^55],  Mnîrs  il  fiiL  nlors  fiL  liillo  nvct  liiivillc,  J'inli-iidant 
(jiii  SI'  servit  justcnifiLl  (!*■  In  relit;ion  pour  dOlruîre  aon  aulorité  diins  hi 
pi'ovint'f   où  il  ^init  jusi|iie-lii  ailore. 

'  Son  poi-lieit  dnnsSfliLil-Siiiio]i  (litl-  d*'  Boîslisie,  XI,  i3g5. 

'•  Jtiinnc  dr  (.!érau(l;tn,  mur'\ci-b  Fraiirois  lie  lu  Tutle,  com/f  tie  Cangçs,lifa- 
lenitiit  ftt'néi'.il  du  roi,  pi.mvcincur  de  Carcossoiiiie  oCBS-ifiySl.  *  Ccl  imioiir, 
dit  Saidl-Simon,  éLoil  fort  «tilu  un  itmi-i.  Le  scandn.U'  l'iiiit  Inùs  rtScl  ■  [Sainl- 
Simon,  cd.  dcBoislisIc,  XI,  j4a,).  Li;  prélat  nvail  fa  L-Ktsl  aia'-i-i  Indoiuoiaellf  nu 
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es^pril  L-tnit  plii:'  (onrnL'P  pniir  Tinlripie  <!m  caliinel.  et  îivi'c 
iiliisde  iii-nclijiiil  ri  d  ndri'àse  pciiir  s'iiisiiiiier  dans  la  iaveiir  fl 
dans  les  affaires  que  pour  en  supporter  la  fatigue  et  en  remplir 
tons  kâ, devoirs'.  EiiGn,  comme  il  est  revenn  de  ve^  vues  qu'il  a 
eues  aiilrefoi!^  pniir  lu  niiiiislî'ri-,  il  hriUc  moins  i'i  h\  cutir. 
quand  il  y  vient,  qu'il  n'a  l'ail  du  lemps  passé.  e(  ap|tmxMnnienl 
n'v  acquerra  pas;  j"i  l'avenir,  on  n'y  bi-ipiera  pds  même  pins  de 
c<msidèi-alifin  qu'il  n'en  a  pitsenlenietd.  Au^ai  lui  a-l-on  rendu 
de  mauvais  orik-es  auprès  dn  Roi.  e(  enli'aidies  sur  le  sujel 
de  la  vie  un  iieu  liceneitMise  de  ce  eai-dinal^. 


Du  cardiiuil 
tl'Esirécs- 


1-e  ciirdiiiîii  it'KsTEKES,  frère  <hi  l'eu  duc  d'KsU'ées  mori  »m- 
bassadeni-  k  Hniue  el  rlii  niaréelial  de  ce  noni^.  a  été  toujours 
alisenl  â  Uunu'  diiraul  mon  tlernier  séjcuir  eu  France,  an  moins 
il'ini  il  en  purlil  bienjàl  iiprè^  mon  arrivée  en  ifiHo  ',  e(  n'y  esl 
retourné  i\ut  depuis  un  mois  ou  deux  eiiçà.  après  l'élection  du 
dernier  Pape"'.  En  sorte  que  je  n'en  puis  rien  dire  de  particn- 


romU'  de  Ganv'Ce  iiui  tu  était  amoureux  (mai  16S9)  (J.pHre»  Jp  M"'  DuHoyeP, 
édition  I73&,  1.  iH  elai,  nie.  — Dangcnii,  U,  ii^i).  Ruiui  les  rniubla  de  biens 
iQUH  detix.  11'  niiii'i  cl  la  rtïiiimo. 

>  ■'  Délio  el  liiiMli:-  à  louvoyer  <i.  dil  Unii]an^«s  {Mimuirrs,  |i.  if^-U^)*  ''" 
aussi  11  un  clt'3  jjlii-i  aJniîlH  cniiclisfins  il»  rovniimc  ",  dans  (inillnvil,  Ginéniii- 
(jics  \l.'ahii\pl  /ji.'furi'/np,  l.  IV,  [inrlii!  i"^.  |).  1H7), 

*  D'o|ji'ês  SRiiil-iSiinon,  ce.  fut  1'<i'U\ti;  rie  Hfl ville,  'j ni  |'i-olilB  rlii  Mcnndnli;  A<f 
M'ite  y'w  cl  do  In  vïfillessf  de  MijnKÎ,  pouj*  K-  di'sscrvir  auptrs  du  itii  o  [mrUr 
de  16:89  (l'ii.  lie  Ooislisle.  W,  1^4-14'.). 

3  CÉsfli'  il'K-.ti'i-esi  lu'  U'  la  d'-ïrii-r  l'iîM.  ôii'iiui"  At  l.fiLin,  pair  di-  l'nini'C 
depuis  iftSÎ,  cardinni  on  1671  pnr  ll<.'  Port  jj^nl.  frci*  dr  l'inuyoîs  Aniiibiil  II.  dnc 
d'Entrérs,  <jui  fut  amlmsiiedciir  i\  Itoiiit  au  idùIs  di'  mui  ifiy  1.  et  n'y  pnnil  i)Uf 
prt'ciïdé  pur  lui(maî  ifi7[—  aSjfliivicr  167a).  Il  resta  it  Itome  nvec  cr  frirro 
jusqu'il  sa  mort  (  ifiSj),  l.e  Iruis-ii'rnL'  IVt're  ôtnil  le  vice-nniirnl,  mnrivhnl  comte 
J(?;in  d'i^slréfts  1%'ûic  p.  4^7)-  —  L''  t'ovrcnpoiidniic-e  ilçs  d<'ili  frères,  cooftCrypt 
aux  AITiiirPS  l'ira n itères i  n  étr  einpinjce  par  Michaud  [loiir  son  Hvit  sur  Louis 
-V/rpl/nfint-cnf  A'/ H^liarpPiilÎBf,  1  vol.,  iKSai.lCii  outre,  la  llihiiotlièquo  nu- 
lioriiilc    <."ouBPrve  un  recueil    des    .V'.'^ocia/rViH.t    de  (Jùser  d'iislrdes. 

*  Llii  lC^G' \iiyj ,  \e  cardinal  d'Kstrt'i'a  uvuil  l'tt  eiivovtr  ii  lu  Ctiiir  de  Ravii^rr 
pour  négocier  avvi:  l'électeur  une  nlliam^e  [jolitit]iii'  el  le  mariage  du  Plfliiphin 
\hislrin:tion*  de  Barii're,  p.  Ti(\}.  Il  suivit  (.'etle  aCraire  jusqu'à  sn  toiioliision.  n 
là  lin  de   ittj'j,  Pl   lie  l'eiUru  Cli  Ft-jinci'  i|ii'eh  jali^îçr  ifiMu. 

'  Hcloiirné  ii  Home  en  ifiSo,  d'Kalrée^  \  lieïirl  l'amerlintrue  du  saeré 
Collège,   et  lit  les   .1  ITni r>L'!)  de  la  l'iMiiu-e  en  mi'-me    t«inpn  «ju'il  avait  In  plus 
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lier  el  que  sur  la  voix  publique  ou  le  rapporl  tle  ceux  qui  le 
connoisfenl  t?l  qui  eu  |H'uvenl  jtigfi'.  Ce  que  j'en  pus  rccfui- 
noîlre  pour  riivoii-  vu  n  mon  arrivée  eu  ctuii',  c'est  qu'il  f^i 
d'une  laille  el  d'une  mine  avanUi^euse,  que  eelle-eî  nuirque 
de  Teapril,  el  de  la  fierté  au  besoin  '.  Aussi,  suivant  ce  qu'on 
en  (litet  ee  qu'on  eu:*ail.  t^a  mine  n'esl  point  Irompeuïïe  ;'i  ces 
deux  égard.s,  cl  ce  ([ui  il  îtMsez  pai-n  el  éelalê  diiiiuit  luusles 
démêlésqu'il  a  eus  :ï  soutenir;'!  Uoiue,  el  snus  le  dé  l'un  I  pape, 
pour  les  intêrëlt!  de  la  cour  de  Krauce  :  eu-  pi*einier  lieu,  dans 
ralTiiire  fie  la  régale,  qiiî  fil  le  snjel  de  mm  envoi  *.  et  ensuite 
daus  eellede  hi  franchise  des  quarfierw*,  après  au  sujet  de  la 
dernière  éleclion  île  ("okiyne,  des  eunle^lalinns  (pii  survinrcnl 
là-dessus,  et  du  parti  qae  le  feu  [tape  y  prit  contre  le  cardinal 
de  Furslenbery  en  faveiu'  du  pi-ince  Clénient  de  Bavière,  el 
enfin  de  la  j^uerre  eiilaniée  partie  à  ce  sujet  de  la  jinrl  de  la 
France,  et  des  déclanilion?  ou  luaiiile.-îleri  au  nom  du  Uoi  qui 
en  furent  adressés  Jà-dessus  àce  cardinal  et  niis^  nu  jour'.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lîeu  de  loucher  ce  qui  i-egarde  les  cas  ou  diffé- 
reiulr' susdits,  11  suflil  de  remarfpier,  à  l'égard  de  ce  cardinal, 
(pron  lonibe  iraecoi(l},^êuèralenienl  cpi'il  a  un  esprit  vif,  Ibrl  et 


grande  nutontc  nujirt-s  du  Sninl  Sii'^c.  Mais  il  comproinil  celle  :iiil<iriLé  cEiins 
les  dénii-lés  de  Itome  <■.{.  di'  la  l-Votice.  On  psi-leU  de  le  miipclci'  (juand  Inno- 
cunL  XI  moanit.  Il  restn  puiir  l'^leclion  lUi  successeur  (aoûl-Bcpliîmliri?  Hi8;(). 
parul  iiUBsidésagrénltle  ;i  Alosaiidrc  VUE  el  revint  le  iS  Tùvrier  itigo  (i!e  Soiir- 
elifs,  III,  ig7l. 

'  Voii'  un  ti-ès  beau  poitrail  et  de  nombrciiHCï^  anfcdcrlcfi  du  Ciirdiiinl  dana 
SainUSÎmon  (t'dîLion  1873,  I.  \',  jj.  3\S.  iUij),  On  pensait  h  lui  comme  au 
liremi'T  ininisLcL'  du  fulur  pùgrne  ilti'irtnryiifii  île  la  rmir  «/p  France,  éditiou 
Sclierer,  fi   3;)o  el  p.  41S), 

*  Mcm<-  note  dons  tiflint-Simon  :  «  Il  retoui-oa  &  Rmiie  p(jiir  falfaire  de  lu 
Bégaie  11  (Kd.  iSj^l,  X,  STm.  C'c^l  ,'i  aon  relour  à  Rome,  en  16N1,  que  Saînt- 
Simuiiel  Spanheim /ont  ici  'illusion. 

^  Sur  cette  ti(T.-iire  el  les  négacialions  ilc  J'Estrees  i-ii  168(1-1687,  voir 
lielalinn,  p,  3(i4.  noie  2. 

'  Pour  l'nllaire  de  Cologne.  Uflnlion  p.  a5o,  noie  i  ;  ji.  «Sa,  noie  1  j  p.  M^, 
note  1.  I.c  maiiireslc  dont  il  est  ii-i  ijue-stion  est  celui  ■dit  a5  segiicniEirc 
1Û811,  pur  li;(|uel  I.otiîs  XIV  ofTrail  de  laisser  nommei-  C.iémeiil  de  linvici'e 
i-oadjule-ur  à  Colot.'-ne.  si  1p  Pape  e!  l'Empereiir  y  Inissaient  Kurslenberg 
eomme  élccleur-évèque.  (lietntion,    p.  .Ifili  noie  1.) 

Umv.   oe  Lvok.  —  ItaLiiiaBgi^  H 
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pcnétranl,  qu'il  t-st  même  forl  t'clairét  renij»!!  di'  belles  coil- 
niiissmiws,  l'I  d'un  sîivnir  peu  cnniniiiii  duii^*  In  lillti'aliire  el. 
(lanw  U's  iiialiî!ri.'s(lf  lliéoi<i<^ie '.  lï  s'éloil  sitvî  poiii' uelle  ci  du 
ci'U'hi'e  Lnunoy  *.  docteur  de  Sorbnnne  '',  qui  éloil  son  pen!*ioii- 
iiaire,  d'ailleurs  connu  par  la  variélé,  la  doctrine  et  la  hiirdiesse 
i\k  ties  pi'odui-Lioiis.  Aussi  ii-l-il  li*  donhlt:  lidfiitqiii  fsl  de  s'ex- 
primer avec  beaucoup  de  l'aclUlc.  d'a^frémenl  cl  de  ju!*le.ssie.  el 
d'écrire  avec  ces  mêmes  avHiilii{,'es.  non  fieidcmenl  en  fi'nnçois 
uu  en  iLalieu,  iiuiis  eueore  enhilin.  Aussi,  j'.'ii  vu  >*uuvenlde  ses 
lettre!*  latinert  Ibrl  bien  écrites,  ([u'il  cerivoil  de  Home,  de  fois 
à  autres,  ii  un  conseiller  du  piirlemenl  <le  PiU-is  (pii  éloîl  de  «es 
amis  jtai'liculiers  et  Ji\*ec  leepiei  il  cnlrek-rioil  ettmuiercc,  quoi- 
que celui-là  fût  alois  réformé,  D'ailienrs,  ennniu'  i!  a  élé  fait 
cardinal  à  la  nomination  de  la  t'cue  reine  de  Portugal,  dont  il 
éluit  j)r()clie  purenl  *,  el  qu'il  v  avoil  acecumpa;^né  celte  reine'', 


'  Vuir  Je  portruil  déjà  eilé  iJhiis  Saint-Simon,  et,  ce  qu'il  Hit  du  plaisir  de 
ce  cardinal,  «prés  lu  retraite,  il  vivre  en  son  obbayc  de  Si>iuL-(^4.-rrua<n-<.lca- 
Pri^s.  iiicL'  trois  ou  quatre  moines  savants  i[ui  arouoienl  «pi'ils  isppo'eQuIctil 
beaucoiijide  lui  (éd  1873, X,  p,  :t5il.  Sb  bil)lii"Hlit'i[ue-,  passée  en  1714  à  l'abbé 
d'CsIi-ûes,  foinisiin  ik-s  pri[itipiiii\  l'cjiids,  ijiniiid  ci'lni-ci  moiii'ul, d*  I»  Diblio- 
ihèiîiicdi'  SHinl-Gcrmain-tlira-PriSs  {lù.vii,iiir  /r.i  iiitjlivtfièifUfs  de  i^aria,  l*iins, 
Ui'ljn.  i7Ha.  [1.  J4-')).ConswUei-  aussi  ce  que  la  cuvant  Ihit^t  dit  d uns  ses  Mémoi- 
res (p.  a4H)diicnrdin;d  d'Uslrc-es:  a  la  ineillenro  pur  lie  (le!iii-mi"'me  u.el  encnre 
la  lettre  iti'  cumpliim'nls  di-  ]'Brtlii."vé'|iiL'  k'  Tcllier  pour  s"  neniitiutioM  n 
Sfliiil-(.jeniifiin  (dc'Iirofîlie,  Mohill'iu.  II.  'A'n). 

'*  Ji'iin  de  l.nunoy.  né  en  ijoil,  au  \'nl-dc-Siïe  dans  lo  Mjiiii.'lic,  morl  il  Pnpis, 
en  1678;  X  critiqiip  audacieux  cl  intrépide  *,  dît  VolLaive  (Cataiorjtif  de$ 
A'riL-ainn  fran^aiit,  édition  Dijhelliaii,  p.  7911,  Sri  science  a  contrih'ué  h  Tnire 
justice  dcB  Bégendes  dr  suints  apocry|jlii's.  (  )n  l'appelail  /■■  lii'-nirhfur  tle  Kniat». 
It  n  lieiiiiiRoup  piibli-o  i:roiivri<»e^  sur  1»  discipline  cl  Iti  Ibéolof^ie,  nue  liistuire 
du  colli'-gi-  Al-  Nav.i  1  re  (■'■77).  uii  livre  siii"  les  écoles  pendnnt  et  aprî-s  Cbarle- 
magne  (lâgi).  [1  fiiL  un  vr.ni  [jrécurseur de^  liéiiiédiclin».  Auprès  du  Cardinal,  il 
était  le  liiir.lpiir,  romine  nn  di>ait  »lors,  que  p'L'nsionn.s.ienl  lou^  ti't>  ^Tnnds 
p relais, 

^  "  En  Snrhonnr  <•,  manusci'il  [Jt], 

•  Surcettu  princesse,  morte  en  ifiH'l.  cl  ses  mnnsfre>>,  fi^litlion,]*.  i<tj,  note  1  ; 
p  i»it,  noie  a,  Isabelle  de  Savoie  Nemours,  était,  par  sa  m(.-fv,  M"'  de  Ven- 
diijne,  la  pclite-lîlle  de  Gal»riclk'  d'KsliL-es  Le  cardiflJtl  d'^^lréca  el  son  fii'H!, 
le  liuc.  rluienl  li's  deiii  neveutde  Galirielle  d'I'^slréea  par  leur  père.  François 
Annibnl.  le  maréchal,  inorl  en  ifîjo. 

''  Cette  misiiioii  de  César  d'KsIrééB  doit  se  pinecr  de  i663  ii  i6fi8:  le  fui  le 
temps  Dii  IsotieUe  fut  mariée  b  Alpliinïe  VI  qui  deviul  f«u,  puis,  en  1688.  h 
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il  y  ménagea  diiranl  (juclque  U-iiip:*  le»  inléièl^  t-t  fiHiiire;*  île  la 
courniiiieclt' France.  Il  lut  eiisiiile  eiivoyi;  >'i  la  foiirdf  lîiivitTi- 
(liirani  la  gueriT  nasséi'  l'I  l;i  \ie  du  feu  l'ifctt'iir  el  IV'U't'lr'ict' 
dtfiinic,  y  it':*la  L-uviroii  <li'ux  HiiseLy  réu^sil  i\  faire  tenir  colle 
cour-lii  dans  une  si  exflfle  neulniHlt*,  qu  elle  refusa  même  de 
donner  sii  quote-part  aux  troupes  de  l'Empire,  niîdffrt'les  oblijra- 
lioil&pi'éoiscî'  (ini  en  i't*siilloieiil  par  k';;  délibérations,  do  la  diète 
de  HiitisbouiR-,  et  derfilùpiilatioiit^  expresses  qui  en  liireiil  lailes 
à  Munich  delà  part  du  eollège  électoral.  Je  laisse  à  part  les 
traverses  et  les  ctinlradlctions  qu'on  sipporloil,  danw  ce  lemps- 
là,  de  la  part  des  ministre:*  de  liaviêi'e.  dans  les  mêmes  délihè- 
iidions  fie  la  flièle.  au  sujet  ou  en  suite  même  de  la  déclarai  inn 
et  des  L'uj'ii^femenU  degiierre  de  ta  pai't  de  l'Kmpire  ci  mire  la 
France'.  (le  cardinal,  après  son  retour  en  l-'raui'eel  à  l'occa- 
sion du  diHereiid  cpdy  survint  avec  la  cour  de  lïome  (Eans 
l'afl'aiire  de  la  régale  el  de  (pielqties  lii'elV  qtu'ledéfunl  pape  lui 
en  adressa,  fui  envoyé  â  Uuine  euniiue  celui  qu'on  réj)utuil  le 
plus  propi'e  el  le  pluscapable  pour'  sa  di|;iiilé,  pur  son  esprîl, 
par  sa  fermeté  et  i>ar  son  savoir,   d'y  soutenir  les  droits  de  la 

son  frère  Hon  Pedro,  ri'^enl  du  royaume.  CéBiii'  d'Ealféea  nvait  contribuô  ii  ce 
double  niai'In^'-e  ;ei\  tC-i'om\)Qasc,  W  ivg'Ciit  Uoii  l'cilro  le  [>ru|iD9B  au  cartlinal^il, 
en  irtâg  (liLsIr.  du  iluc  tir  Citait  Incs  :  Insn-iirlinns  <[c  Itoniir.  p,  )ji).  Le  fi  mai 
ifiji,  Lt-sar  (l'Eslr*es,  ilonl  la  |)i'omotion  nvoit  été  relai'dûi;  j)8r  la  mort  de 
Clëmenl  IX,  prit  le  parti  iralLcr  kii-niêinf  «nllicMt&r  dû  -.oïl  àiifCOSseLii'  CIC- 
ineoL  X  le  elinpi'fnu  l'ohliriL  in  pfUn  en  l'iji.  orficicllctin-cil  en  ifiyi.  lin  lâyfi, 
il  fui  uorLiinn'  pmleclt'iir  ù  Oomi"  liu    Porlugnl  (fnstractiinii  tle  Jtaine,  p.  a461. 

'  Six  iiiftis  appi's  l'éloclion  li'Innoci'iil.  XI  (ai  aeplfinbra  1S7C),  donc  nu  mois 
de  mars  1677,  le  (^nnlin^l  il'LîIrOcs  pnssoil  ii  Miinicli  (Sainl-Simi.n  i,'diliuii 
1^*73,  X,  p.  àli")  I  p'iur  il'  mariage  itii  liaujifiin  a.  ajoulL"-l-il,  Et  il  it  raisun.  Ali  11 
lie  di'tcriuiner  la  HaviiTO  fi  l'ester  iieulro,  h  refust'r  "  Uml  cp  ijui  se  rôsfjlvflit 
depuis  t'ij^t  In  diéle  do  Halisbunne,  sons  l'aulorité  de  l'Empereur  h,*  ii  u'fli'cor- 
deraiiciine  assislance,  quartiers  ni  piasaB(;c  iiiix  Irnupes  t'uiifèdévéep.  "  [icul- 
6 tri:  !\  dccliiirr  avcf  la  Siitdc  et  le  llajiovre  In  (tuerie  îi  Lro|rolcl  l"',  Louis  XIV 
tentait  rElecloureJsurloirll'Elp-clj'icpijjii'  l>spérancc  d'un  livillanl  ninrinj-i?  ]iour 
leur  lillc.  bnn  envoyt',  i\e  Vi  Iry  iiiPiin  les  dcu»;  nêgot^ialïons  ;  i)  fut  l'uppcli'  sui'  sa 
deraanidc,  en  f^^i  rieiifljâ.  Le  suctesscur,  la  Hoyc-Vaiilelel  (iG;5--rflj]jncfnt  pais 
initip  an  secret  miitHmonial,  IHi  jugea  nécessaire'  d'arfonnir  la  neulr;ilité  d<;  In 
Hnviére  |)nr  une  nouvelle  pnunesHc  de  mnrisgc.  Ce  Tut  l'objet  spiicial  de  la 
ininsion  du   cardinal  il'Kslrées    (Justructiam    'le  Uatiàrv,  p,  41)  vl  aurtuut  TiTi). 

'   H  Par »M  ilii/niCi-  >,  mnnuscril  ^It  . 
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cour  (If  France,  el  tVy  a|ipii_vt'i'  an  be!*oin  le  duc  cI'KsIi-ch'h,  son 
fi'L'rf.  ([iii  éloil  (Il'Jii  depuis  (lucliiucs  aiuu-ts  iimliassiKltMir  à 
lîome  '.  Mais,  conimt  les  dispositions  du  défiuil  |)iipt'  ^c  troii- 
vèreiil  Ibrt  upjHtst'us  h  y  relAtiKT  de  sou  droil  pit-U'iulu,  t|u'il 
arrivti  même  des  incidents'  les  uns  après  les  autres,  comuiedans 
le  dintit-iid  de:*  ieli;f;ieuS'L-a  df  \»  Charnnrif  '.  ensuilc  la  ^'raiidc 
nfraire  df  la  francliinc  des  cuinrticifi^,  ipii  ai[,nii'eul  rie  jilui*  en 
plus  le  pape  el  i^es  eivaUires  eiinli'e  1h  cour  de  l''ninee,  mais 
encore  de  les  voir!iU^,'Tneulerde  pins  oii  |)Ius.  et  de  passer  même 
k  la  cour  de  Houic  pour  y  avoir  donné  lieu  par  Irop  d'ardeur  et 
dchauteïif  i|iril  v  avuïl  fa  il  paroîlre.i'l  pour  avoir  porté  la  ciuir 
de  Frauci-  à  ^'y  i-nga^vi-lntp  a^alïl  '.  Aussi,  ceuxqui  ne  peuvent 
lui  refuser  le  jusle  élojfe  d'un  esprit  lorl  éclairé,  ferme,  entre- 
prenant, el  eiilin  {l'niie  lial)ïlelé  peu  commune,  ne  disconvien- 
nent pii:«qu'il  piuivoil  avoir  diinsles  occasions  luoins  d'ardeur 
et  de  iiei'lè.  plim  de  souplesse  el  de  uiénap*menl'. 


Du  Cardinal 
Cimus 


Je  ne  dirai  rien  de  parliciilier  du  cardinal  Caml's,  tani  |M3iir 
l'avoii'  ni  vu  ni  praliijué  durant  tout  le  temps  <le  mon  séjour 
en  France,  (pie  de  ce  tpi'en  eHi'l  il  s'est  I eu u  ef  se  lien1  ren- 
l'ermé  dans  son  diacêse  de  tireuoblo,  doul  il  esl  é\-è([ue  el  tp» 
est  la  capitale,  eomuie  on  sait,  duDaupluné.  Il  eal  d'une  lamille 
de  rolie  de  Paris,  consldèrahle  par  la  richesse  et  par  les 
entplois  de  prévôt  desniarcliands,  de  lieuleiiiiul  civil  el  depi-é- 
sidcul  -AUX  empiètes  qu'elle  a  eus  ou  ([u'clle  possède  encore 
jiujourd'liui  ".  J'ajouleiai  seulement,  à  l'égard   de  ce    prélat. 


I  Frauvois  Aiidiljnl  II,  Juc  d'EsIriJcB,  lioutciifint  gi-tK^fal.  déBigni:'  pour 
rnnihassade  ck'  Home  dès  le  mois  de  mai  1C71.  11  y  nrrivn  en  janvier  iCja  el  y 
realn  jusqu'il  sa  inorl  <|6H;1.  C'étail  1111  es-iiril  riiLidlocre,  qui  hvblI  besoin  du 
coiuoura  de  son  Ircre  (Instructintit  dp  lionir,  [i.  341*1^. 

*  Voir  pliishaiil,  p.  ^ao  iiotr  1. 

'  Voirpliii  bnul,  p.  ti?.  noie  3.   noie  4. 

*  PliTiiBc  mal  cmslruilo  ;  il  etit  le  ■l^/ilninir  de  les  voif  nui;nioriler,  elc. 
>  CoMsuIlcr  Micbnuii.  Lnvi»  XIV  ri  tnitocent  -V/.  i8Ba,  4  vol. 

1  La  famille  le  f'.amu*  OLail  uni'  prande  fnmille  parisîeniii;  allléf  aiii  1^1 
T-ellier  et  fim  f.olbùrl,  qui  ne  tompla  pns  d'BilImui'g  U<  [iriWol  des  m  «  rclanda.! 
Lno  hraiiclie  fut  cellf  <Jl-  Morlin  If  Coirius,  conseiller  aw  l'arloiiiciU  d*  P«ri«, 


PAR   ÉÏECHIEL  SPAITHEIM 


m 


qu'il  se  fit  coiiMidérci' et  disLinfiiier  jNir  snn  espril  cl  par  son 
savoir,  mais  irailIcurB  par  une  vie  peu  réglée,  n'élanl  encore 
que  l'ahbt-  (laiiiiis;  tpril  s'en  cori'iyiM  fnstiito  i'(.  t'iiitjrusstl 
même  une  vie  ausitère,  i-elijjieiise  et  loule  appliquée  aux 
fondions  d'un  vécilnhle  ecclésiastique';  que  c'est  par  oîi 
surtout  il  se  rendit  rfconunnndabli-  depuis  sa  in'omolton  à 
1  evêché  de  Grciiùble,  et  en  y  faisaiil  hautement  prol'cssiun 
d'une  morale  sévèi'e  fort  opposée  à  celle  de»  nouveaux 
casuisles,  ou  d'ailleurs  k  la  conduite  et  aux  maximes  des  évé- 
ques  de  cour,  (pi'on  iippelle-.  Ce  fut  aussi  hi  ré])Uliilion  de 
celle  j^i-iuide  inlé^'rité  et  de  cet  èloi|:;iienieTil  défi  iiilerèls  de  la 
cour,  en  un  mot  ctdie  de  sa  morale  et  de  su  doelrine,  qui  pen- 
choit^  plus  du  côté  dewJansénisles  que  des    Jésuiles,  qui  porlsi 


dunt  le  fils  Antoine  le  Chiiius.,  iiiori  cii  tfmo.  prt^Meiit  ii  lUintiGr,  scî^DOur  d« 
Jarabevills»  fwt  un  îles  piiftclpaus  c<iiiâËilloi-s  de  lU'-mi  IV.  Il  ni- loisa»  <|iriii)4> 
fille.  I.'aulre  viiil  ili-  Nicolas  le  Camus,  mnrit-  à  Marie  Ciolherl.  oonsciller  du 
roi  en  itîia,  luorL  en  i6^S.  Soii  fils.  Nieol.is  Je  (Iamu&  fui  iiiarii'  ù  Marie  Lo 
Toillicr,  inlendanl  d'ai'mi'e,  mort  en  iC'.ij .  Sips  [jflits  fils  rureiil  ;  i"  Elionm-  le 
C^tiiuif,  C^lihé,  ni  i-u  iC"la,  mort  cii  1717;  »"  -/w  h  'l^îi'Ot,  sfigiieu!'  ilo 
B«BU]nâis  et  du  PurI,  né  en  iiiJi,  d'atmid  niiiilrr  des  luquL'tcs,  jmis  iiik-ndanL 
d'AMV«i'gne  jiu  (t'iiips  (Il'u  grands  Jaui's,  ii  gisrlir  de  l'i^i  lieulcnaiit  crivit  au 
(^liàleii?)  jusqu'il  sa  lEiol't,  17111;  «.''liCajl  uil  \.r!,-s  gros  pi;i'soLinn|;c,  ([ui  put  son 
Lunilteau-mauaolôe  sui  l)l(in>cs-Ma[|tu;aux,  œuvre  de  Simon  Muïiùres  (te  tiustt 
encore  ft  Versiiilles  ;  le  dessin  de  reiist'mljjiî  ]i;ir  Millît-re.  Bhii'B-Manleattx, 
pi.  II).  I)  élDitlrcs  glorieux  (Saint-Simon,  ddiUon  1H73,  VIII,  loâ);  3"  Xicola» 
le  (7aniuj,  seigneur  de  la  UrBiig^e.canseilter  au  groiid  ConBeil.  procureur  y;'ént!'rut 
(1G54).  puis  premier  pii^sitleiit  de  ta  Coar  îles  aides,  en  1(171.  l/ùvèque  éluiL 
fort  i'iehe,ril  de  mBf;iiilii|ues  fondn lions  dansson  dior-èsc  (fja.tfltp  d' Amsterdam, 
Kxtr, ,  L|V)  et  Ifiissu.  ça  motirant  luo.oua  livres  At  rente  ^MottEiiii,  '.'amu'tV 

'  Ses  déiiéirteiucnls  et  sii  cunversion  fiirenl  piu'iiii  les  plus  L'élélnea  du 
XVII'  sii-ele  (Siiinli-^Benve.  ]'iirl^Ila'j^!\.  Il  semble  ijue  eu  cliauj;ei;Leul  de  vie 
dû  â  un  éclnl  Irop  rorl.fut  a'.'heiv  piir  l'iiillueuee  des  eliurtreux,  cliez  i|ui  il  se 
retira  de  longues  aiinèt's  en  uraiMOJi  (Cliuiay,  M<'m'iir>-».  éd.  Leacurt-,  II,  171  ; 
iSaint-Sàiinii,  édition  1N73,  t.  V.  p.  3jl).  Il  était,  avant  sa  relrnile.  aunionlor 
du  rtiî  (!epiii!i  septemlire  lâSS,  et  euninie  tel  jiaruLeii  joyousc  eompag'iiie  nu 
maria^  du  roi,  en  jCilln  (sji   l'ifl,  pur  riilihé  llelli^l   éSHC). 

*  Sfl  promotion  dnlc  de  \i\  fin  île  lôyi.  n  Un  ile^  Rrainls  prclals  du  sîcude  pur 
Bfl  pénitence  l'I  ses  vertus  u  (de  Siiuictios,  1.  44")-  î'i"'  s^  coiiduile  diins  sun 
dioeèsc  ou  trouve  une  anecdote  dsns  Choisy,  bien  jolie  (II,  ()5).  L'ésè<|iie  île 
Valence,  dont  il  y  csl  quoation,  faUuil  nvee  lui  un  parfait  tonlrSste  tomuie 
^l'/ue  r!e  cttur. 

'  Le  manuscrit  \  B]  Uoniiail  ;  ijui  fiortail.  Spanhcini  a  corrigé  île  S)i  Tiiain  siir 
llp  Hjanu&crit  ;.LJ,  afin  J'évitci'  lo  ri3pi,Mition, 


\ 


438 


ntLATlON  Dt  LA  COUR  DK  FHANCE 


le  (léfiiiit  pupv  il  II'  r;iii-C'  ciiidÎTial  df  sttri  prujire  innuvemenl  et 
sjiii!!  la  pai'lifipalioii  inëjiiL-  nu  l'iiiriéinL'iil  ik'  la  t'oiij'  de  France, 
conime  il  se  pi'ali(|cii'  d'ordiiiairt  à  IV-^'îird  de  la  fi-éalion  des 
L-ardiiiaiix:  nîitioiiiinx  '  :  d'où  ilai'iiva  aiiwîii  (juc  l'ellc  éleclion, 
fai(tMr;ûlli'iir«;ui  fort  dfs  démêlés  L-nlre  le  iléfiiiit  jiape  el  lu 
coHi'  tlt  France,  sui'prJl  i(S:<i-z  eelle-i-i  ;  ([uViii  tu!  de  la  peinu 
àpurter  le  Iloi  cly  acquiescer*,  et  <|ii'iij)ivB  ImiL.  en  peiinellanl 
à  ce  nouveau  cardinal  d'en  prendre  la  qualité  en  eunsidérption 
de  rtcri  parenls.  qui  f  n  fironl  d'abord  leur  soumission  en  coui'.  on 
ne  laissa  pat*  dv  lui  oidonnei-  en  même  leiiips  de  ne  venir  point 
*e  [iiT^enlei-deviinl  le  Kui  el  de  retiJei'  dans  non  diocèse.  Ce 
qu'il  a  fait  aussi  jiig<|ues  ici,  et  sans  même  «voit-  eu  la  perniirf- 
sion,  après  In  mort  du  défunt  pjipe.  de  se  rendre  à  lionie  avec 
lesaulies  cardinaux  IVauçois.  pour  s'y  trouver  au  conclave  et 
y  concourir  à  l'éleclion  d'un  uouvcau  papc^.  Au  reste,  on 
rend  ce  témoi^'iia^'e  k  ce  prélat  qu'il  n'n  pas  marqué  tant 
d'aigreur.  danimosiLé  et  de  cruauté  que  plusieurs  de  ses  con- 
frères, el  entre  autres  sou  voisin,  Tévèque  de  \'alenee,  dans  la 
persécution  dets  j;ens  de  la  Religion  de  sei  ville  el  de  son  dio- 
cèse, cl  qu'il  y  a  apporté  nulant  de  luodcrnlion  qu'on  en  pou- 
voit  altendre  en  de  pai-eilles  conjonctnies.  Il  se  déclara  même, 

'  Ce  fuL  Ififdie  iIpb  LharLpi-ux  qui  |»rovwqua  cvltc  noniiiialion  l'n  octobre 
ifiSfi,  alors  ijMo  l.oui-i  XIV  solliciliiil  de  llom*'  l'cloctioiitle  r(>vët|iiede  Hoauvais, 
Forbin  Janson  (voii  [n  iwlp  snîviiiilc,  i-l  ils.-  Koiiichcs,  1,  Hi). 

'  On  fiiL  n'utivineiui'iqr  Mirpris  m  l'nmcf.  "  On  cmil  ijiu'  le  roi  in-  fui  pas 
conUmt  »,  (iil  (i*^  J^ohn'U^s  (I.  441).  Saint-Simon  (l'd.  il*  IloislisJc.  \  II,  i5)  et 
Choisy  (.UcwfoiVed,  l'-ililion  Li-^curt,  H,  iC)  vnturi trn t  i|iir  '.'f  •[iii  .lé|.lut  nii  mi, 
ce  Tul  nuavaiil  di-  venir  ji  Vci-saill-.'s,  l'évi-ijHr  jiril  In  biiiTelU'  ilcsi  iiioiii^  de 
rnblié  Sri'vieii,  cani^riiT  du  pape,  qui  passait  pur  tireiiublc.  ^aiis  l'allcndre 
d<l  rûi.  I.e  [ji-[-i'  I.i'oiiard  ilil  an  i.-rtrtll'flirc  (MnniiftCriL  Trti'K.'ai'i  loaS.  f"  H'j,  17a) 
i|ilP  le  roi  trouva  Crvêquc  difjncde  cclti'  fnv'eiu'  iifinlififule.  el  tL'|ion(li1.  Iri-s  t;<jr- 
reclcmetit  ;■  In  nolilïcatioii  i|iril  Uiî  vu  (il.  L'abln-  l.f'Kcndrc  flssiirc  que  lepai-- 
iloii  df  l.oiii'^  XtV  fui  rn'iivpi'  df  ^îcs  frc-res  {Mt'moiri^s.  \>.  73).  Mhis  bîi'nti'il 
rnrchevùqiic  Mnrliiy  pl  les  ji'stiile!*  Citii'iiroiit  Louis  XIV  fl  lui  lin-nl  rfrnru'r 
In  cour  tDellcl,  oliv.  rili-,  cb.  XIIl  et  XIV). 

■'  Il  ni'iil  |.as  le  ilroil  d'iillei ,  en  i-iri-l.  ri  rélrilJnn  d'Ali-iimiliv  Vlll  (BcMel, 
j>.  39*;  M^iniiitfi  ttf  Caiilani/et,  \>.  fin;  Sniiil-Simoii.  éd.  de  Uruylisle.  VII.  m. 
»  aoùl-oclobre  idS^}.  l'biî  tard  il  |jijL  cfpflndanl  allei'  mu  cimclnïrs  de  iligi 
(Iniiiiccnl  XJI)  eld*'  tjna  (Ssinl-Siinon.  t'dilioa  de  Doislisli;,  VI  1,3(51. 1.imis XIV 
lui  pardonne  piiurseï  tprtiis. 


a:i:> 


par  une  lettre  ijui  a  été  rendue  publi(|Lie.  conli'e  les  commu- 
nions forcées  auxquelles  on  voiiloil  ol>ligei'  les  nouveaux 
convertis  ', 


* 


Le  cardinal  Fouru([N-est  l'èvt^que  du  Reauvsiis  qui  vient  trèlre 
élevé  i\  celle  dignité  daus  la  promotion  qui  a  été  faite  par  le 
nouveau  pape"'.  Il  en  est  redevable  à  ses'  emplois  passés  en 
Polojrne,  où,  en  qualité  d  anibasisadeur  de  France,  il  contribua 
à  l'élection  du  roi  d'aujourdluii  *,  et  en  obtint  pour  l'écom- 
pense  la  promesse  de  la  nomination  de  ladite  cnurniine  an  ear- 
diiiahit.  Mais,  comme,  d'un  côté,  les  dilleiends  suivis  de  la 
cour  polonoise  svec  celle  de  France,  et  ensuite  de  celle-ci 
avec  le  défnnt  pape,  en  retardèri-nt  reffel,  il  un  cepLMulaiil 
jamais  j)erdii  de  vue  le  dessein  de  n'y  rit-n  néglii;er  di'  son 
coté  et  de  se  prévaloir  de  toutes  les  eonjoiiclurea  qui  pour- 
roient  y  donner  Hen  "\  EL  comnie  c'est  un  des  évèques  de  cour 

'  Voltairp  tiil  (|u,'il  tant  lui  itUribu^v  lus  iicemièrcs  conversions  parai-K«tit 
(Si/icii-  itr  Laiiii  A'/r,  lîil.  Iïourgc«is,.  |>.  Iîa<i).  Lu  corccspoiidauro  fie  Ixfiivola 
avec  II'  Cmniis  uL  Tes:^c  [uiai-juin  lA^G)  au  sujet  lies  Di'ag'oiinad'es  (ftoussct, 
Lonroia,  IH,  (94)  t'i'Ulirm-c  l'ék'RP  île  Spïinlieiiii.  lie  Sourehes  liil  <|iio  sa  IoUi'c 
uses  curés  fil  jiiand  lii-iiit  cl  innovai»  rllel  ii  la  cour,  7  juin  1^87(11,  (lo). 

*  Toussfiiul  Ji'  P'iirbiii-.lanson,  Jils  de  iîii*|jard  ilt'  FoiLin-JiHiMin,  i[iii  fiil 
aui'ciïS!;iv'cmi.'nt  L'VL'i|uc    de  Di^ne  (lUââ),  de  Mac^pilLe    (ififilS)  ol   de  DfiLUvnîs 

('«79)- 

■'  I^c  a3  février  ilït^o,  &  la  préscjilalioii  du  roi  di.'  Pnlc>i,"iie,  Jenii  S'>ljiL'skii 

'  Sa  mission  ost  du  3o  mars  1674  (instructions  tif  Piiiogne,  I,  p,  1  ig).  Le  nii 
de  Moltigno,  Mieiiol  Wiesnowit'ckî  ôlait  raoï'l  le  i3  novemhi'i;  if>y3.  L\'vêf]iic 
de  Marseille  :ivai[  poiii*  ■nbsicii  du  faii'c  cctioucr  aui'luuL  la  candi  du  liii'i'  ûv 
Cliartes  V  lie  Lorraim;  et  seulcmeiil,  h  la  riR-ucur,  de  rcprcLidrc  la  caiulidoliire 
do  Ciuidi'. 

AmvL'  il  DatiUig  U  c"  mai  ■('74,  finmt  (|u'il  avbîI  élt  retardé  \n\r  iitio  Loiii- 
pète,  j|  ii'i'iit  i|iic  le  Ipiups  de  imiiNScr  nu  Irûne  (ai  mui  1C74)  le  canilidnt 
natinnid.  Jcnii  III  Subieski.  t'eliii-ti  ii'i'iil  pas  |ilas  Uil  i«^'ii  1»  couronne  iiuHI 
proposa  iiu  Sniul-Si*'','*  l'i'iivoyi'  de  l"'i'aiico  pour  h-  ohiipeou.  t^li'-msnt  X  «préii 
U  jinipoiiiliiin.  Ln  iiuiiiiiiulitiii  dvviiil  ac  Tnirc,  lorsi[iii.'  le  pape  lai'ilo  en  i'>7&. 
puis  niounil  le  31  juillet  167(1.  l-'ini?^  ^IV  ^^'on  jilaignil  loul  de  suile  niiprés 
du  iiouvomi  p.ipf,  [iiHût'enl.  XI    Jnutr.  ilr  Home,  I,  p.  iKt>), 

-'  Inimccnl  XI.  d&  Ut.-s  bomne  liciu'i'  iKiSlîle  au  rfli  di-  i'rtiiic-o,  fut  Irop  liounnu 
d'avoir  un  rcfuh  à  lui  (dire.  Il  prîL  prùU'xle  du  refi'oidissemt'iil  (jui  s'éluil  iiinr- 
quL"  vei's  tiijT.  rnlri'  ki  Fraiici»  vl  la  Pulnpnu  pour  de?  molifs.  purliculicrs  il  lu 
reiiieMiirieCndimirde  la  Gi'anftc  d'Arquien.  l'orbin-jAnsoa  tivail  vlv  enmVi-  une 
deiuièrtie  fois,  en  1G80.  poiir  améliorer  cïlle  sîluaUoa,  main  il  s'y  prit  de  telle 
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qui  ,1  joint  il  Iteaiicoii])  tl'tsjuiL  cl  bwiucoup  d'ImbiloU-^  un 
granil  iUliitlioimMil  imx  voIouIl'î*  <lu  \Wv  rL  ii  lui  l'aiie  sa  cour, 
eL  une  grandi'  assiiluili-  à  l'i'^ai'd  des  minisires,  il  a  su  aussi 
enj,'a^'t'i'  l>iun  avant  e1  leHoi  et  lesministrL'siifiiiretlesonintérôl 
particulier,  savoir  de  sa  promotion  à  lu  dignité  de  t^ardinal.  nd 
inléivl  (Il>  la  cnurnnnc.  (a-  i[ne  j"ai  pu  assez  rcconnoUre  durant 
mon  st'joiii-  vn  Fi'aiici',  t't  le^  divi-rscs  nt'casions  que  j'y  ai  eui-s 
d'y  voir  ce  ministre  comme  un  courtir^an  fort  at^sidu,  adroit  et 
appii(|iiè  à  son  allaire''.  l'jn  sorte  qu'il  ne  faut  pas  douter,  et 
eomini-  l'éviMiii'MiL'nt  1';!  assez  fait  voir,  qn'ii  n'iiÎL  imi  It-  frêdit  do 
faire  de  sa  promotion  itn  des  [xiinls  rcconiinunik'w  à  Tambafisa- 
dfur  de  France  et  aux  uaidinaux  cliargéfi  des  intérêts  <le  cette 
couronne  dans  le  dernier  conclave,  et  pour  en  tirer  jKirole  du 
nouveau  pape  avant  que  de  loi  donner  leurs  suffray;eB^.  Kl 
comm  c  il  ?e  voit  à  prér^ent  au  comble  de  r^es  vœux  aprèf  tant 
de  fàclieux  iucidcnis  ijui   ont  retardé  assez  longtemps  et  ont 


mBiii^i'C,  fil  0OD»|>iitii)t  iivcc  le  pnrll  FrançaiB  puur  agir  pnr  l'inlriguc  et  lu 
tnmc  sur  les  dic'lfs.  f|iic  les  Polcinsîs  |)&u».M''i'iMil  leur  roi  lUns  leiî  lirns  dp 
l'AillfJrlii'  (l'iS-l)  (Sjilviimly.  Uist.  tle  SaUi'tkî). 

I  <■  Il  iivail,  iljl  Siiinl-Sim'in(i.'diliuii  1873.  X;  |i,  7il,iitif  sagncik'  i|iii  njoulnil 
]ji;c-iu<'ou|i  <ï  Iti  llni'sne  di-  sou  cniirilriiii  l'iiiit  ;;raiidL\  en  ?,wle  i|ii'il  ii'ii  JAiiiiiis 
pu  iLiti'i.'  Li'om|it-,  iiu'iiir  <i  nome.  l<  Voir  li<  mûmu  ùiuge  ilaris  iiti  écrit  iui^dit  ilit 
niL-me  iiiili'iir  (t'di!.  do  ItnislisU',  IV,  5oJ, 

''  Siiiiil-bimijii  iH'  (ioiHie  |iiis  du  Cuut  la  lui'iiiii  impicasion  sui- le  cnrdinji], 
(|uui'i|u'îl  le  inoiilrc  iiiissi  très  lui  bile  cl  Irôs  buii  cciitrliï[iii.  Miiis  il  le  pii:aenlr< 
Eiu'loui  caiinuc  un  lioiiijuo  île  cosui'  et  di.-  «Ipvair,  Ir^s  adaclic  sept  [Liais  )Il> 
l'nitijçQfi  Boii  iliuL-t'se,  Ij'i-s  liiii'lc  il  s'-^  uni)»  (l'd  ifi?-!,  X.  ]>.  i  i-i?).  Il  faul 
ilin?  i]iic  Hsinl-Sinioii  l'aimnil  beaucoup,  ft  porce  qu'il  nvnîL  élé  l'iinii  de  son 
Ikére  el  «  cause  dfs  L^gai-ds  qu'il  avait  |ioiii-  la  |i(iirie.  Main  un  doit  jujui'lanl 
ri'lovci'  uu  [lassn^'i'  cu^iell^  d'utie  iiislnielïnn  |iour  utio  luntiassnd*'  en  Pologne 
oi'i  Louis  MV  sfmble&'eXfuaL'fd'ciiU'viTréïùnucù  smi  iViovl'sc  (tnulnirlions  iln 
f'iilnijiic,  J.  |).  173);  une  niicedote  Of^aleuicnl  ri'cueillic  ]iai'  I>aii|;eiiu  :  le  roi 
disiiil  il  Cuiidt'  (VI,  187)  ;  »  M,  dp  Bi'îiiivuîs  l'st  di'meinv  ticpt  ans  en  Polagjia 
■siKis  nui^'Um-  ini[ui<'ludc  et  n  ôlis  r-ftvî  ciunad  jl-  l'en  ni  rnppflô.  Vriil!!  ■■ommç  il 
fuuJrail  que  l'on  fil  dotns  les  cinplois  ■éloi^îiiés.  0  Tout  cela  prouve  r|uc  1p 
prélat  plnisail  ii  Louis  XIV  par  sa  fin;!!»  de  >i'attatliei'  ,i  loulou  les  fonclioriB, 
4.|uiellefi  qu'elles  fussent,  n  11  avait  trùs  tilileiiicnl  pi  Ir-i's  digiit^nieiit  servi  >', 
dil  fljltcurs  Knlnt-SLiiuiii  (l'd-  di'  Uoislisle,  IV,  731.<rcsl  1»  noie  jusle. 

^  Voir  en  pITcI  des  recoinrnandQtinns  1res  pri'ssiiiite§  i'i  ue  sujcl  dniis  les 
instructions  de  Lavardiii  et  d<|[|4  celje^  du  iluc  ijc  Cljuutiçs  (rCH^-KiKij,  Inalrq. 
fiioFiltle  Httiiic,  t,  1), 
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pensé  même  lui  enlever  ce  chapeîui  (le  cardinai.  il  ne  faut  pas» 
dûiiliT  (jn'il  ni';>e  serve  à  présent  de  smi  élévalion  pnm-w'insj- 
iHiei'  plus  aviinl  dans  la  fîiveiir  el  dans  leis  inlrijitics  de  In  t^oiir 
et  pour  i  H  ire  ^■aloi^  son  poste '.  G'tJLoil  (iéjsi  dans  celle  vue  de 
s'y  pousser  et  pour  faire  sa  cour  aux  Jésuites,  et  entre  autres 
au  Père  confesseur,  qu'il  ae  <léclai'ii  un  des  phi;*  grands  enne- 
mis des  JansénisLes.  durant  la  conleslation  de  ces  deux  partis^. 
Au  reste,  je  nie  souviens  que,  tlès  U  première  l'ois  (pie  je  le  vis 
<luran(  tes  traités  de  Nimcf^uen.  oii  ilpas^ii  en  revenant  de  sa 
première  ambassîute  en  Poloi^ne  ■'.  el  depuis  son  retour  de  la 
seconde  que  j'ai  eu  oecasirm  de  le  voir  assez  souvent  «i  la  cour 
<!t'  Krance  et  eliez  M.  de  Croiss\'*,  il  me  parloîl  loujoiirs  avan- 
lafjeiii^enienl  de.-*  intérêts  de  feu  Son  Altesse  Eleclorale  et  di-t« 
occasions  cpi'il  «voit  eues,  durant  ses  emplois  en  Pologne,  (Vy 
prendre  pari-'.  An  reste,  il  es^l  d'une  noble  el  ancienne  famille 


■  Spniihdm  ne  savuil  pas  enclore  qiiVo:  i(H)<.  \^  pni><^>  mécirnteiil  du  cardinal 

«l'Eslrtcs,  iillnit  i-f-elami'r  Korliin-Janstin  [iinir  l'cmiilir  sti  place  h  la  fin  de  if»rji 
cl  qu'il  resta  si\  :iii4  A  llame  iiiii.rrt;  ilu  |ift[io  Al^sandro  V|[[  iivi-'c;  un  [ilt'ici 
siicci's  (Krîïiii,  Hrl;txiimi  l-'rmtci.i,  I.  111,  h\ii).  Dos  le  intiÎM  de  juillcL  iCgi, 
KiiHiio  aïnit  accomiiiodi'  le  lUfft-iTiid  enl]*i'  ]a  Franc-e  rL  Htiine  (Soinl-Sinnin, 
l'iil.  (le  Roisli&lc,  IV,  ^3,  175). 

*  Su  ;  ut- Si  m')  n  <lîl  ]»>  contmire  :  "  ini[ii;nélL'ali!i;  an  crt-dit  et  nus  arlifit-és 
des  jésulles  "  (iSja,  X,  u).  Voir  l'ik-ril  iiuidit  [niMié  pnr  M.  de  Boislislo 
[ifi^nwirea  tfp  SainlSin-wn,  IV,  âog)  ;  ■  Les  jt^NuJd's  n'uviiîeiit  jauiais  t>lâ  h  Llmit 
nise  avec  lui,  .,  Soint-Sîmon  dii  d'tiilleui-s  {Ed,  de  niiislisic,  VUI,  10»)  :  "  U  vivait 
bien  avec  iHix.  mais  siins  penser  en  rion  coinmo  eux.  •'  —  On  ne  voil  poa 
li-op  i  ijuoi  SpHiiliCMn  fait  alliisicm  :  cnr  ilii  li^mps  lUi  [«il're  la  Chaise,  lu 
jii'i'Bi'cnliiHi  coiitpft  les  iansêiiisli's  iii>  fui  que  contre  Ci'ux  (jui  «'oijipoBak'iil  fi 
la  iV'itale,  el  pour  défcndiT  h  Porl-Ho^al  do  se  recrn'er.  lil  cetiiil  ju-iliwiit 
l'épa<tao  des   missions   dr  Furliin-Jansun    vit  PoIoudc  {iff;^-\i>AJi). 

'  Pii'inièfO  miSiSii.]]!,  lôj^-'Gjf'' 

*  Dc'usitijtie  iniBsioii,  iliSio-ifiS.l, 

^  Lcd  él  ce  leurs  du  llraiidcliniirg  avaient  i'i>  Polo^tic  lies  ititëréts  variés  :  tnul 
d-abon!  lu  mainlieii  de  leur  soiivcrHJni'lê  dans  la  l'nisse  diieide,  que  I.1  Polo- 
gne,aj>rés  ravoir  accordée  à  Welliaii  (i65j),  espérait  loujoiirs  leur  rR|>reiiilre  ; 
des  préti-iitiuii»  sur  la  ïillc  d'Hlbiiii;  ijue  len  l'idijjiais  n'avaient  eu,  h  ci-  mtmc 
litiT,  le  di'oit  de  gurdcr,  qu'eu  vci-sant  ifno.ao»  ihnlers  jamais  payéa*  Uji 
n]i~jnicrit.  In  Prusse  eul  d'uulres  iiiléréls  eiic-on'.  par  le  mariage  île  Louis  de 
l)r.un.deijùui'fi-,  fils  du  jj;rnnd  élcc-l^iir,  niorl  fin  tfJSj,  avec  riiéritiére  cles  Râdzï- 
will,  pro[H'i^tiiire  de  •.■■raiids  bieas  en  Litliuanie.  Les  lUs  de  Brandehonri^  appiv- 
naienl  enfin  le  potonaiii,  pomme  pour  nisrcjiier  l'inlérêl  que  In  Prusse  avait  dans 
ce  |javs.  l'orljin-JanHOLi  n'avail  |)ns  Unijuip-d  servi  ees  inlérêls,  fRrjJ  fm  l'an I pnr 
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<Ic'  Provence,  éloit  eiicni'e  t'vê<]ue  df  Maiseilk-  diiraiil  n'a  pre- 
iiiit-re  am]in^.sailf  en  Polof^ne,  a\}vi-!^  iivoii'  ttt-  auparavant 
évétfuc  de  Dii;iit,  et,  en  dciuiei'  lien,  t-vëtjui.'  l'I  comle  dt: 
Beauvais.  et  pair  de  France  en  celte  qualité  '. 

DE    QUELQUES    AUTRES    PKÉLATS    FRANÇOIS 


Dîl'awlievique 


Après  ces  carilinaux  françoîs  el  l'archevêque  de  Paris,  donl 
j'ai  asisez  parlé,  le  préhil  le  plus  considémbEe  à  la  cour  et  en 
passe,  suivant  les  avig  de  Krnuce,  d'avoir  aiisfi  le  chapeau  de 
cardinal  ii  la  nomination  du  roi  Jacques,  esl  1  .VHcnrvKQLK  i»E 
Rkims,  en  cette  «pialité  premier  duc  el  pair  de  France",  el.  d'ail- 
leurs maître  de  la  chapelle  chi  Uni^.  Il  est  fils,  comme  on  sail, 
(lu  l'en  chancelier  [le]  Tellier  el  Irère  de  M.  de  Louvoîs*.  Gel 
avaulîifre  de  su  naissance  esl  aussi  sans  doule  celui  qui  a  le  plus 
de  pari  fi  son  éiévalion.  Au  moins  fui  ne  l'attiùbueroil  pa^  aisé- 
ment aux  pi'éjugés  qu'on  peut^  tirer  d'un  extérieur  peu  capable 
de  prévenir  en  sa  faveur.  Il  esl  véritablement  grand  de  taîUe, 
et  avec  lout  l'embonpoint  d'un  homme  bien  nourn,  mais  d'ail- 
leurs avec  un  air  rude,  j^rossîer,  et  des  manière?  qui  v  ont 
beaucoup  de  rapport".  Cependant,  comme  Ifi  eonsidéralion  et 
lesservices  du  père  ne  purent  queprocurerde  bonne  heure  des 
bénêlîces  considérables  il  ce  second  iiU,  destiné  aux  emplois  de 


d'un  li'aili;  conclu  :<  Ja»iii'iivv  entre  la  l'riniL-f  l't  la  Pplâgnc^,  en  l^^'',  jiouf  In 
rfpni^e  de  la  Prusâc  iJucnlc  [ifir  les  PdlunaJs  [Intlr.  t'iilutjne,  I,  t  ji),  En  i683, 
lo  gi'Biid  tilpcLi'ui-  ji'ctail  paï  rasi^ni'i-  «itr  ces  projets  qui  furent  repris  eu  ifîtiij 
(Arr-h.  de  Prusap,  Van:  ite  Sfia/ilu-iin.  —  Fnrp-s,  Insti'iiclinna  lie  Pnlaijnf^ 
I.  .80. 

'  Voir  |jlii»  \\an\,  p.  4ir>  noLe  a;  {3;]  nolP  >. 

'  Les  sii  piiij's  ecrlt''BiasLî(|uefi  l'iJiîeiit  les  premiers  imirs  de  France,  cl 
rarclievêi|iiO  ik-  Ifi'iiiis,  le  jjretmer  ili's.  i.n  \_^HInt  •[•■  t.t  Franm,  I.   11,  |i.  i). 

'  Mailrp  fit-  1.1  rliuiie/h  tir  m«.it'/«e,  ilupuis  lOfifi,  est  le  lilre  exiicl.  (lue  l:i 
clia|i«llt'  en  i^i'iu'i'al  npp:irlonaiL  au  ^ruiid  aiiinoiiii^r  el  au  premier  auinôiijpr 
{Elnl  delà  Fraiift.  iTi^S,  I.  1,  p.  27). 

'  Jtel.ili'iii.  [la^c  a64.  nutefi, 

'■  n  l'ut  "  (lars  !(■  tnuiiuscril  [Jt], 

"  «  Ruslre  et  liant  an  dernier  ii.iiiil,  nvee  de  l'eftprit,  un  compofté  tort  exlra- 
ordinflire,  ■  (Saint-Simon,  e^dîlioti  iHyll,  Vif,  a8i.) 


PÂTeZÉCHIKI,  SPAWttWM 

l'Kf^Itse  ',  il  n't-pargna  rien  aussi  pour  le  faire  însli'uipe  dans  les 
connoissances  qui  y  tloient  requises.  Ce  fUs  ne  s'y  reiitlil  pas 
mal  habile,  et  étudia  par  degrés  jiisques  k  être  promu  tloc- 
leui'  en  ihéologif  de  la  Sorbonne  '.  La  faveur  et  les  postes  du 
père  et  du  IVère  ne  purent  d'ailleurs  que  concourir  à  en  pi'o- 
curerde  plus  avantageux  à  celui-ci  que  la  qualité  qu'il  portoil 
d'al)bé  le  Telliei'*,  et  ainsi  à  le  l'aire  déclarer  t'oadjultuir  de  l'ar- 
chevêque de  Hêîras,  un  des  premierâ  el  plits  coni>idérable9 
bénéfices  de  France  par  les  revenus,  pat'  le  droit  de  sacrer  les 
rois  et  parle  rang  qu'il  donne  de  premier  dui*el  pair  de  France. 
Il  en  remplit  aussi  le  pciste  dès  la  mort  de  rarchovéque  '.  mais 
en  ne  laissant  pas  de  rester  plus  en  coui  que  de  résider  en  sun 
diocèse  ^. 

La  i'aveiu"  de  rarchevé(]ue  de  Paris,  dont  le  caraclèi'e  étoil 
assez  dillercnt  du  sïi-ri   i-l    pour  le  tour  d'esprit  el   pour   les 


'  Abbé  àe  l.agnv,  ilc  Suint-ELie-nne  de  Cn'fn,  el  df  Brek'uil. 

'  Choisy  raconLi' (l'il.  I.cscurc,  II.  i.l3)  uni''  hisluire  de  ses  propres  étudps 
en  Sorbrinne.  où  fut  iiiêk'  l'abbé  IcTellipr  "  sei-vi  pursos  dnolcMrs  ■■,  t'b«>i'L'lintit 
ù  li-rillcr  diijis  mil'  siiiitonniice  contre  lui.  Le  Tcllier  fut  reçu  dDcteui*  au  cli^bul 
iTaoï'iI  j'iâç).  H  avait  ilodiô  ses  IhèsL-s  n  Mazarie  qui  écrbrail  an  jiêre  :  n  Du 
m'êi-TÎt  (l(j  Pnri«-  cju'il  n  fîiil  iiicrveillps  el  je  n'en  suis  pus  siirptiti,  ^nclient 
bien  ijii'il  H  «'tutlii' iivi'c  l'n|>[iln-Blion  néce.-saire  .1  (HousaeL,  Lwurfiif,  ),  p.  i3J. 
Sur  le  soin  que  leTellier  \ifh  i\e  son  i-ilucnlïon,  i-unsulter  lu  vie  iiniiiiiscrito 
decnlui-(!i  par  Le  l'ek'lior  {IiiblioUiéf|ue  iiaUixialc,  nisiiustTit  aî^li.  Siipji,  l'>.) 

'  Ci'lli'  inlri^iie  des  Le  Tellit-r  jHjnf  ui-nncci-  l'abbé  a  été  raconléc  par 
(rdi-iiicsHOii,  fomilier  de  la  maison.  {Journa},  II,  54''|é  L'abbé  Je  \a  Rivière,  \e 
familier  lU"  tîiisbjn  d'Orléans,  leur  olTril  d'abord  In  c<i;idjiiloreri('  de  Liin^res, 
in'eesoii  l'vèclK'-pairic.  \.e  jeuiic  jdibé  ^tail  iionirm)  le  K  jiiiircl  ifiliS,  nq'rêé  par 
\v  rOi,  lors'ijue  briinipieinciit  ]~arc!iev<,''qi.ie  de  IleliibR,  Antoine  tlnrherîmi,  vint 
filTrir  son  nrcbevèch<'.  le  (ijeinimlii  riiyaume.  L'iiffuire  TiU  foîlc  en  un  instant. 
i-l  l':iblié  aussilûl  installé  Peu  de  tem|is  jiprés  (11  nuveiiilit'e  ifiCMj.  il  fut  cria 
arclievi-ijiii'  i\iy  NaïiuuL;e  in  ftartilmi.  n  'l'oul  le  iiiondo  coiisidél-a  eelle  urfite,  dit 
d'Ornicssori,  i^ornme  tro]i  ciinsidérable  puui'  M.  Tabbc  le  Tellier,  soii  ù^i:,  el  que 
c'étiiLl  iiji  ('(Tel  "le  bi  bonne  forlnrie  de  M.  le  Tellier  el  lie  In  puissance  qne  ees 
Iruis  miiiislre-s  uni  siir  le  roi.  >•  Turenne  snurtoiil,  qui  voulait  j-aner  bii  ]>i-cmi(-'r 
ministre,  •'ii  f<it  irrite  et  demanda  en  déduuiniag'einenl  le  eluipeau  pouj'  son 
neveu,  le  cardinnl  de  Bouillon  (d'Ormesson,  Journal.  H,  à^ù).  Vuir  uus^si  ^ifûnl- 
Simon  (éd.  de  Bcislisle,  V,  98t-«83J  etCliois.y  |1I.  1^4-  i35). 

*  En  ifiji. 

^  SninL-Siiiion  (i!-Jition  1873,  V,  aHi)  le  dépeinl  comme  a  prsnd  aumônier, 
esseï  rL'sîdanI  chaque  année,  ^nuvprnaiit  et  vi-tiCant  son  dloci-se.  avec  cela 
Tort  do  la  cour  -et  lié  avec  Ifs  plus  doctes  de  l'épiscopal.  1. 


De  sa  coiidultg 
il  l'Ëgard  des 
Jansénistes 
et  du  pape. 
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manières,  comme  on  peul  assez  juger  de  ce  que  j'en  oi  dit 
ûi-dessiis\  el  (|iii  s'éLotL  appiiyû  du  crêdiL  des  Jésiiiltis.  ne  put 
que  donner  du  penclianlH  rarchcvêque  de  Iteiiiis  pour  le  parti 
de  leurs  ennemis  les  Jansi-nislea,  et  le  porter  à  garder  (pielques 
tnéna-^ements  avec  eux,  sans  oser  tependaiil  se  rendre  ouver- 
tement leur  protecLeur*.  L'aH'aire  de  !a  régiiie  étant  venue 
ensuite  sur  le  tapis,  les  démêlés  aecnis  là-dessus  entre''  le 
dêfiinl  pape  et  la  cour  de  France,  et  qui  avoient  le  même 
arclievèijue  de  Paris  en  tête,  il  tâcha,  dans  les  assemblées  du 
clergé  qui  s'en  tinrent  à  Paris,  et  depuis,  d'y  chercher  des  lem- 
pcramciils  4jui,  sans  olVenser  la  cour,  pussent  choquer  moins 
celle  de  Home,  ou  même  y  être  reçus,  el  s"en  faire  un  mérite 
auprès  du  pape.  Mais,  comme  tout  cela  n'eut  point  d'effet  par 
l'inflexihiliLé  el  la  prévention  du  pape  dans  le  droit  cl  dans  le 
lait  on  (|ucstiun.  et  d'ailleuis  par  le:*  décisions  qui  survinrent 
de  la  dcpiitatioTi  du  clergé  de  France  diuis  Taffairc  des  quatre 
propositions  contre  L'înralllihilité  et  le  pouvoir  des  papes,  et  à. 
quoi  l'archevêque  de  Iteims.  qui  y  avoit  assisté,  ii'avoil  pu 
que  se  confLirnier*.  jnmt  nu  ddl'éiend  (pu  ai'i-iva  encore  entre 
les  deux  tciurs  pour  l;i  Irancliisc  des  qnai-liers,  il  se  vit  par  là 
hortf  de  loules  le^i  mesures  de  gardei',  pour  ses  vues  pai'licu- 
lîères  el  en  haine  de  l'archevètjue  de  Paris  ^.  (picique  ména- 
gement avec  ledéfiinl  pa|tc. 

Sa  laveur,  maljrrc  cetledcM.de    Louvni!^    son   frère,    n'en 


'  RÊhlion,  l'i.  41  >  t'I  4'^~ 

*  '•  Jaiisi'iii&li*  de  iioin.  fnn<'mt  îles  jOstiîtps  »,  c'est  lo  ^l^lll^^  iiolf  dans 
SairL-Simim  (l'iliLiou    iHj'i,  V.  y.  -tHi). 

2  f'.aitlrf,  dans  le  maiiusccit  ]  .1 ,,  esl  iino  r.-mle  de  IccLurp  failo  ]mr  le  oujiislo 
sur  Lp  iiiaLiiisci'il  YB    i|iii  dotiiiait  le  vérilsbli*  terme  inVcsanin*  nu  si'iis  :  eiilpt. 

*  L'ublio  I.cg'ciidte.  rjul  élnil  ik-  riijlijiitl<>  de  Hnrlay.  niemili'  que  ce  prélat, 
snchniil  le  désir"  de  le  Ti'Ilinr  di'  inviiiiKCf  la  coiii'  de  Hoiiii.',  «.'iil  l'IinliileU'  ilo 
k-  cliarppi-,  au  d(-liiil  iIl-  ^,\s^t'll)lllé■l'  dç  168a,  du  iiipjiorL  sui'  la  UtgoU', 
cunimo  BossiH'l,  du  rfijiiini'l  sur  les  i|iiatie  iinjijirisitioriB  jiniir  li'S  brwiillei' 
lijui  los  deiiji  avec  le  Soiiil-Sîègo  (Wt^muirr?*,  p.  4j). 

^  (Jiiiand  llarlny-Clianvfilloii  fut  mort,  eu  iSi)ii.  l'arcliovùciue  île  Heimn  vil 
ses  vipui  cuiiibli's:  il  jirêsida  Icn  assetiildiêcs  du  clergé.  I.cs  jiîsuites  ("uivnl 
lii;u  alors  d'ùli'G  c-unCerils  de  lui  (Daii^tiitii,  VU,  3.^  ;  pire  I.voiiaril,  tiinil'istrU 
943j  vol-  1",  p.  un)-  Il  Içs  dL^cliaiycn  du  don  giptuil, 
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paroissiiit  p!ts  pliit*  prande  auprès  du  Uni,  qui  ne  se  Lronvoil 
aucun  pericliaril  pour  l'hunieur,  le  <,a'nie  on  les  innnière>'  de 
cel  arcliev(>que'.  A  quoi  se  joigniL  le  hriul  <iiii  ^e  l'i-paiidjl  eu 
premier  lieu  d'un  coitinierce  peu  homiMe.  et  donl  il  a  élê 
parlé  ci-dessus,  avec  la  duchesse  d'Aumoii(.  femme  de  sou 
beau-fi'ère,  et  quelque  temps  après  avee  îia  ])in]ii'L'  iiièee,  lilk' 
de  ce  duc  cl  d'une  sienne  sœur,  el  mariée  au  maïqiii»  de  Cvù- 
quy,  fille  du  fen  maréchal  de  ce  nnni  ".  Celte  dernière  affaire, 
i|iii  fui  iicfompn^rnée  d'un  empoi'lemenl  de  jalousie  de  eet 
archcviïque  eonlre  sa  même  nièce,  ayant  fail  par  là  de  l'éclat, 
elle  donna  heu  anssi  au  Roi.  qui  en  fui  averïi,  d'en  témoiguer 
du  mècnnleulenit'ul  contre  ce  pi'élal,  eLà  ■eelui-fï  de  s'éloigner 
])our  quelque  lemp:i  de  Irt  cour  et  se  retirer  en  son  archevê- 
ché à  Keinis  ^.  Depui:*  son  retour,  il  garda  le  poste  et  la  consi- 
déralion  que  son  rang  el  la  f'aveiu'  du  fi-ère  lui  donne  ri  la  cour, 
mais  d'ailleurs  saiiij  y  avoir  plus  (k' pari  dans  lit  confiance  ou 
dans  l'inclination  de  Sa  Majesté.  Aussi  n'esl-îl  pas  i'ail  pour 
s'y  attirer  une  approlialion  générale,  ni  d'humeur  à  s'y  faire 
distinguer  du  côté  <le  la  dépense  el  des  manières*.  Il  ne  laisse 
pas  d'avoir  son  mérite,  d'èlre  sullisammenl  insIruÉt  ries  ma- 
tières de  la  doctrine  el  de  la  discipline  de  l'église  romaine, 
capable  d'en  parler  avec  fondement  et  avec  cnnnnissîmce  quand 
il  en  eal  question '.  Aussi  entretenoit-il  auprès  de  lui  un  doc- 


^  lin  ci[(î  de  lui  des  mdls  pùii  iibligieanla,  peu  resppcluedis  qui  deviiicnl  ilc- 
plalrc  i\  Ltmis.VtV.  La  fonieusc  critimic  de  ■lac4ii(.''&  [l,  "  qui  perdii  Li-oJs  roynu- 
mcs  [Xïiir  une  messe  n.  sérail  Je  lui  [Voila ii'c,  Siéilr  ite.  Lnuh  XIV,  éd,  Bour- 
grois,  p.  a5ol.  On  lai  aLlribunit  cl'aii(ros  mois  annlHjjriics  sur  la  morldc  Tureimc 
(_il>i'i,,  p.  ao3)çtfiurl«nii;me  JacCjuts  )l  (Soirtl-SiiMOii,  l'd.  de  Hoisliali',  \*11,  j65). 

^  Sur  ces  pcrsormopes  et  Its  amours  de  hl.  tic  Reims,  voir  la  Itehlhn 
p.  aS.'i  et  les  noies  ■  cl  a.  Pour  la  première  iiisloÎj'G,  Il  faul  lire  :  tleux'tème 
flamme  de  5i>n  beavi-fri'i'o,  Ip  duc  d'Aunoiil,  qui  nvsit  (.-[lousi'  en  pi'vmiûros 
noocs  une  sœur  de  l'ii relie vêij ut'  cl  en  dcuKiOiiiêâ,  M"'  de  Tôin.-j-L»  Motlie, 
u  iHic  gronde  dévole  h  direcleiirs  >  (Saïnl-Simon,  édition  1873.  VI|1,  aSg). 

3  Helnlioii,  page  aUri,  noU'  9. 

•  Son  avarire  L'Lail  CL-lèliro.  .-Magnifique  et  loutpfoia  ovnrc»,  dit  Snint-Simon 
{édition  iHj3.  Vil.  p,  3«i). 

>  tQnoi'jui-  M;  df  Iteims  eût  peu  étudiai,  il  ne  laissait  pos  d'avoir  beeucoup 
appria  on  des  conférenccït  fréqucnlos  avec  des  gens  habiles  qui  étaient  û  sa 
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li'iir  (II-  Soi'boiinc,  nomiiii*  Faure.  qui  pasaoil  pour  nn  des  plus 
lialiiles  (jiiil  y  eùl  en  France  dans  les  maliêres  de  l'aiiliquik' 
eL'clésijt!*li(jui'  cl  dus  l'aiious.  (i'tiilleiit's  dans  la  foniioi?;!<anct' 
générale  de.-*  livres,  i-l  ainsi  qui,  pnr  tous  ces  eiidi-oîLs.  ne  poii- 
vnil  èlrc  que  d'un  f^Kind  secours  à  ce  prélnl  dans  les  rencontres'. 
Et  t'oiiinie  j'ui  vu  TnifrlienieiiL  île»  fivis  de  Piirïs  dniis  les 
gazelles  -,  qui  parlent  de  3a  mort  de  ce  doi'k-ur  que  j'avoL»  eu 
occasion  de  voir  el  de  connoîlre  dtiranl  mon  dernier  séjour  en 
France,  on  peu!  croire  qui'  hi  perle  en  aura  élé  sensible  ii  son 
patron  et  son  bienlaîteiir. 


yfitf\M  de 
Meaiix. 


Il  y  n  encore  uu  ]}i'éijit  en  cour  difilinguc  par  son  niùrile,  par 
!*on  siivoirel  p;ir  ses  emplois,  connu  audehors  par  sesouvrafres. 
C'est  TÉv^gri;  or;  M|'Ai:\,  ei-devanl  évoque  de  Condom  el  pré- 
cepteur du  Dauphin,  el  ii  prêaeul  preuiier  anniônierde  Madame 
la  Danphine  ^.  Ce  IVil  aussi  peu  avant  tpi'il  IVil  choisi  pour  ins- 
truire le  Dauphin,  qu'il  composa  le  livre  de  Y Kxpo»ii ion  de  /«j 


solde  "  (l^^ndrc,  ^riniuic'ji.  |>.  48).  Mi^me  110 1«  dans  Mui'éi-t  ^Z«  Tettitr),  jtpei- 
ijupdiins  les  in"';jiics  lerme;»  i|uc  ci-ux  de  SpoiLliiMiii. 

'  AnloiiiL'  Ktiuri'.  ilocluiir  àe  J'flrt'hevL'clu?  de  Ueims,  jii'évôt  el  Ihéolugal  de 
Roim»,  pri[icl]nil  du  cfllU'ge  Sftint-Mieliel,  c-l  enfin  viesife  gi'ncrnl  «1*  l'jirielK*- 
vêcli(!  lie  Ik'îiiis  {pt'iT  Léonard,  Arcliivea  naLiunnles.  M.  76».  f.  ^1  ;  Saînt- 
Simon.  l'd.dehoisliislc.  I,  Gil.  A  propos  de  sa  mari  l3u  nclabre  16891,  Michel 
(jermain  t'tril  ii  Mnbilliin,  iliinL  l'uiiro  élflil  l'ami,,  le  &  dé-eembre  lOBu  ;  "  Nou« 
nVonft  fait  une  [lerte  iii(.'oiii|>3relik.  I.v  ftitidU-  (le  Uiéo[ogi<?  (invnît  pns  une 
lOle  de  s-fl  force,  ni  qui  jinWdùl  si  ù  fund  la  science  ecclësiastitiut,  c'esl-il-dire 
les  ciiiicïlos,  !<■»  Pi-ri's,  la  Ir^aditioii.  l'hisloii-e  cL  I»  criliiiiit'  de  l'Kçlisc,  suns 
pAi'I^'j'  des  auU'i's  (^«imnissatu-c^.  Il  avaxt  mnassé  iitie  Ivi'^  rai'i.<  et  Irè»  ii»rn- 
j»i-eiir+e  bildiotlièqiit:,  m'i  l'on  Iroiivc  des  linos  fort  rares  f[tii  Hfr  si>nt  point 
ailleurs,  u  (VnltM'V,  Ctti-resp.  ui^ilite  <ie  .Ua/jtV/ou.  184G,  l.  tl,  p.  loci,)  I.e  Tellier 
avait  égatemcat  ctiiisliliié  luip  foid  liello  iiililiollii'iiue,  trèsrielie  l'n  manuscrila 
i|iic  Mi>l»iHon  el  Mi-clu-l  (iermnin  lui  nvaieid  procurva  nu  cour»  de  Imits  mis- 
aiuns  jjayci's  ]iai'  tiil  en  Itnlic.  11  In  lë};iin,  vn  1710,  aux  ch b iiol ne»  i)c  Sninle- 
tieneviève  (Siiint-Simon,  i^dltiaii  iS^!l.  V[[.  p.  aSa). 

'  »  lls'in  If*  ^ati'lh-A  ■,  a  élu  njuulé  en  ninrçe  |j;ir  Spiinlicîrn  sur  na  minute 
tPianu3i.Til  A).  Se  Irumait  liarii  le  maauHcrit  \B}. 

J  Jac(|i«es-Hcnig[ie  ïlassuel,  nt' à  Dijoii,  le  «7  si'itteinLre  1637;  chanoine  de 
Meli,  i-ii  i64i';  do'Jleur  i"ri  llk'iilo^ie,.  i65a;  livêtine  de  Condimi,  i66f);  préci'p- 
leur  du  Daupliiu,  1S70;  pietnicr  ouoiôniei-  dt'  la  Hfliipliiiie,  l'iSo;  évêqiie  de 
Mi'n^ix,  iflHi. 
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foi  cn/holifjue^  (|ui  a  fail  aaseK  tle  hruil  en  France  par  tiupk|ueB 
[irOtciidiies  conversions,  cl  entio  iiulifs  celle  ric  M.  Tnrennt', 
qu'on  iillrilina  i\  la  lecLure  <le  ce  pelil  ouvrage  *  eL  an  dcluirs', 
parmi  les  proLealiinls.  par  lus  diverses  rêfntiilîons  (|u'on  fii  ii 
faites  ^.  Comme  toiil  le  but  de  ce  livre  ne  lendoil  qu'à  plâtrer 
la  (loclrine  ck-  l'ûi^dise  romnine  par  tous  les  iidoneissetnenls 
qu'il  crnt  d'y  pouvoir  apporter,  ce  interne  livt'c  ne  pul  aust^i  qut3 
servir  de  prétexte  aux  confcrsions.  cfinime  on  parle  en  France, 
(le  ceux  qui  avoienl  déjfi  priale  (iesseiii  d'embrasser  lareli^ion 
romaine  el  ne  elierchoienl  plus  que  des  pnHextes  el  des  çon- 
leurâ  pour  cecliangemenl  *•  Cepentlanl  un  succès  appitrent  de 
cel  ouvrage  ail  ira  les  appliuidisscuients  de  la  cour  â  âoiiaulenr. 
Il  8  etoit  d'ailleurs  pendu  recommandable  II  la  coup  (et  ce  qui 
avoil  aussi  fail  la  planche  de  sa  promotiouà  rf^on  premier  cvèché 
de  Condomi  par  le  don  de  la  prédication,  n'étant  encore  que 


'  Lns  eipressiuns  do  Sponlieiiu  sonl  l'ipoui'euspmenl  i>xflcli?s.  Ce  fui  en 
iflr.S,  avntit  d'('liv-  a]ipiîiê  près  tlu  DfliipLioj  que  Bosstiel  co  lit  me- Il  ça  li'ôet'iro 
l'ExiiOiili'in  lie  la  fui  v.-itktiUifue,  qui  ne  fiariiL  qu'en  1(171 .  ID1Il>  eut  en  France 
de  1res  nomlireuses  l'diUoiis.  n  Lt"  iiiondu  s'enlèl:i  de  ciï  livre  u.  dit  Juiieii.  Lus 
convertisneiii-H  <]iii  s'^nssi-v^ient  ¥>'a].i|.ielDii.'iil  des  Kaiid'iniiÈlfi.  Sur  l<^  aiicci>sd<' 
te  livre  i]ue  Siiaiilifim  essnii-  d'uUciiuer.  cunsulU-r  la  très  tomplMe  bihilio},'ra- 
pliie  de  Hêlîeilian  :  fSossiiel  liÎMnrifn  <!it  }>rol«xl:iiitixmi  {[^.  agi),  note  ï). 

-  Il  avait  iliL-jà  fait  des  (;ouversïons  à  Meli,  wIIp  dt's  ffÎTcs  \'eil  noliimmeiit, 
Les  plus  çOlobrCb  à  i'oris  furent  teilfs  de  DangOou,  Cn  iliSf.;  de  Tiifeiini>,  eu 
lOfiii;  dti  comte  de  Lorgi-s,  en  ififjy.  tl*Iotnifl,  Elutlts  sur  lu  i-in  Aie  B»»- 
Muet,  l.  III.) 

■':iiirccs  rL-futalianssi  nombi'eu&es,  ilsufntde  renvoyer  aux  listes  excellentes 
Je  Hi-IjoLli-nu  (ouvrage  fi  II',  drans  notre  nijte  1  :  p.  77,  noie  3;  p.  agS,  injlv  1), 
el  df  l'iuiiuel  tllossiiel,  prècpjilfiir  tin  Unu/iftin,  p.  3%,  S^a).  Le  [ilus  intéres- 
sent ici  est  d«  i-irlever  une  rtifiatalinn  de  Sponlioim  eotitrc  IV'dition.  cle  l'îyiji  ; 
n  S]r^'im''n  Sfrif'liirsrum  mi  li!"^Ituni  nti[ierriiii  lifiiâonfii  f'<ifKifimeii»is  ■•   (tSïi), 

*  L-a  critique  du  Sfianlicim  résuoit^  le  principal  rcproelic  que  les  [irntcstanls 
aient  adresse  Ii  Itossuel  et  .'1  srjii  iciivre,  il'aïoir  altcnué,  p/iîfn'  In  doelrjne 
e9lliDlLi|iie:  tr  frnri'U pU-uiie  «  liesliiiiio  à  prouver  i|u'entre  le  calholiciame  et  le 
prutcùlaiilis-me  La  Ji5t!ini:<:  étaii  faible,  i^u'il  était  foi;ilc  et  nôcessait'e  df  ta 
eoniblar(pn!e\i'inple,  Ilaslide,  Ûev^i^mcllffiomse  a.u  iirrr  lieM.  ilcllwtdam,  HiSI/, 
p.  la,  ai,  '«(,  KJ,  1 10;  Hiijlf-  fLi'Ure  ilc  l6HSj  cite  par  l-'l(i(|ucl,  p,  846:  Jurieii, 
J'rèsfi-v.ilif  contre  le  cltarifjcinetil  'le  relfgton  {  i6Jlla)  el  1»  Siiilt'  de  ilïRi.)  —  Xo\r 
(l'auti-e  part  l.lfcrlinxfiitenl  <h  Bassuet  .'■  la  deuniënic  édition  (édilion  Lei.'lial, 
LXIII,  p.  'j4-j6).  liossiietnétù  accusé  de  la  même  fraude  par  les  jésuites  «l'iiil- 
leursel  par  Harlay  (hl(>(|uct.  iiotauel  précejiltur  dti  Dauphin,  p,  3i)3,Jifi,  3ituj. 


( 


REUTtOlT  De  tA  COUR  DE  FRANCE 

l'abbé  lîossuel,  comme  il  s'appelle  deson  nom.  etqiie  jel'ai  vu 
dans  ce  lemps-Iâ,  dans  mes  envois  piissés  en  France,  i(îfi(î  el 
i6(>H',  comme  aussi  pai-  la  ivguUrik'dt'la  vie  el  des  mœurs*,  tl 
par  l'ardeur  même  d'nn  zèle  cju'il  faisoiL  pai'oître  à  reprendre 
hardiment  les  vices  de  la  cour  et  des  courtisans  sans  ilislincllon 
de  personne  ',  Son  assidniLé  qu'il  apporta  ensuite  â  instruire 
le  Diiupliin  durant  qn'il  fut  charge  de  ce  soin  nauroit  pu 
aussi  être  plus  grande  *. 
ta  cgiidiiiiB  Kn  sorte  qu'ayant  une  répulîition  bien  établie  en  cour,  el 
dans  \es-  itr^  iuipri-.-  (Ui  Iloî  en  particulier,  par  tous  ces  endroits,  ce  prêlnt 
ne  chercha  encore  qu'à  TaLignienter  daviintage  dans  la  jurande 
atViiirt.'  de  la  conversion  des  gens  de  la  Uelif'ion.  d'afi'ecter 
lâ-dKssus  desconfôrences.  comme  nvec  Je  feu  ministre  Claude, 
de  Faire  el  d'en  publier  ensuite  de^  triomphes  imaginaires  »ur 
le  changement  suivi  de  la  dame  ^  qui  avoit  servi  <le  sujet  ou 
de  prétexte  il  U  conférence  ".    Il  ne  s'atlacha  pas  avec  un   zèle, 


Taires  U  li 

rellgluM 


'  Les  souvmiradc  t^pniilieim  sonl  très  ]irêcls.  Phè  à  Paris  en  ifi!>g.  Boxsiitl 

prûelie  aux  Minimes  (  if)6u1,  aiu  C.a Fiiiélik's  ^tfifiil,  ik'bHte  pan  un  cart'ine  fi  I«  ■ 
pouc;  en    i66ï,  il  prëclic  un  nvcnt  h  Saint-Tlionias  du  Loin'rt;  en  ifiSK,    il  a 
Tait  lin  cai'L'nic  ii  la  cour,  i'.'vsl  la  ^rnniJc  époque  des  Sermans.   Point  d'uraison  . 
tiinèlire  eiii-'oir  cplélji'O  ipie  celle  d'AiiiH-    irAutriclii",  en  1667,  rie    celle  prin- 
iasi-.ei  qui.  j'dj-art  iMilendti  ii  Mel'/,rii  i65((,  lavail  arocnt'  el  soiilenii  fi  la  cour. 

'  |]  csl  tiv«  n'Tnaiipiftlil*^  ili'  iiultT  ifn'îivflnt  'pie  Uenis,  mouvais  piêli-e  tjo 
Menus,  cùl  ]iul)li(.^  i-u  «713.  ses  cnlomaies  t-ontrc  Itossiiet  rfriii'illic's  piyr 
Vollsirc  (Si'i/c/e  i/p  Louh  XIV,  t-dilion  Houpjjeoi^.  p.  (ia6),  personne  jtnriui  st's 
Btlversniic*.  mc^iiiie  p^^U*slflnL^,  ne  doutnil  de  la  valeui'  de  Sa  vie  morale 
(l'iorpicl,  t^ttidft  fur  Boat^w^l,  I,  5^6-^7^). 

ï  RL-belliuu,  BoMuef,  1M99,  p.  Wd  h  5t,  pour  celle  prëdicntioii  morale. 

*  nettlion,  [).  ii3,  ii(,  *l  U's  iiotes- 

^  En  iiiarçe,  da<i3  K-s  miimiscrils  [A  \  et  fB  :  *f7Hait  M""  dt  Durât,  joîur  4il 
iiiAri'rhal  <iw  lic  re  nom  ri  ilr  lu  comtetse  de  Ttnyr,  <fut  porlit  depuis  le  ntiH  de 
AJ"«  Durafiirl  «t  fut  linnip  li'.itour  de  It  diicheasp  'l'Oriâ.tns,  ■  Ollf  noie  peiil 
servir  il  'laler  le  maniiscpil  de  Spnnliçini  ;  Marie  DiiiTort  •}<•  Durns  <ni  dç 
Diirnsfort,  nc'e  vu  iC^i,  ilnme  it'nlour  ilt*  la  Daiiphine  iLcpiii»  16-7(1,  mniinit  le 
i3  mni  i(î8i),  h  Sainl-Clouil,  d'une  maladie  (■vlriiordintiire  (de  âoiirclics.  fil, 
831.  Spsnlicim  ne  eonnnLsBJiit  pas  celle  iiiorl.  Ut'  Stmi'clie^  dit  d'elle  :  ■  A 
raiisc  (Ir  fia  diargc,  elle  s'appelait  M")*  DurasTcfl-l,  quoiqu'elle  fût  lîlle.  Elle 
av:iil  beaucoup  de  mérile  n  (I,  377). 

•■  L'hisloirr  dp  M"'  de  Uiiritii  esl  un  des  t'pïundos  ïni|tcirlBnU  At!  In  polé- 
inîfiMc  d*  UoMUol  Jiv«c  les  pcolealnnls.  KUe  éïail  filU'  de  la  sieur  Je  Tumine, 
Elisaliclli  do  la  Tour  d'Auvergne,  mariée  au  duc  (jui  Aldonce  de  Uurasi  mort 
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moins  rrdent  à  redoubler  ses  soins  el  son  îippIicaLion  pour 
procurer  fl  avancer  les  prélenHiies  conversions  à  mesure  que 
l'aulorilê  de  la  cour  s'y  engageoîL  plu^î  avant,  et  sans  conserver 
plusd'égardou  de  mesure  dans  lesmo^'ens  qu'elley  employail'. 
Aussi  il  ne  se  conlenU  pas  de  conliniif  r  à  plaider  nii  à  pallier 
lailocli'ine  de  Téglise  romaine  par  «esi  j^crils,  ce  qui  pouvoit 
être  licile  à  un  ecclésiasiiqiie  romain,  mais  eul  nicuie  la  com- 
plaisance on  la  hassessed'y  nîer  ou  de  ilég'iiiser  haulement  des 
faits  d'ailleurs  aussi  notoires  el  palpables  (pie  ceux  des  Iraile- 
menls  cruels  el  des  barbai-iei*  qu'on  employa  pour  opérer  les 
susdites    conversions-,  (l'edl  encore  dans  celle  même  vne  de 


protestant  en  iSfiS.  Malgi*^  la  cnaversion  i^  Tupennc   et  do  so»  dcui.  fil;;,  les 

ducs  de  Duriiii  cl  tlt^  LcTtJirs,  \h  sœur  «lu  ninrûcliaE  l'-lail  rcsLc-c  aliatinùacenl 
fidèle  il  la  foi  |»roU'slaiile,  dan*  laijiiellL- l'Ile  iiuniriit  le  i"'  décembre  i6H5  (U' 
Péi'c  Aiiselnie,  Ifixlairi"  '{•■»  nffîcierx  iIp  ta  cnnrunnp,  IV,  5;lg;  V,  j^f)  Elle  avili  l 
lDjij;[ein[>^dùriîiiduse*li!k-s.  t'y n tri'  le  ilon^'c-rdes  e»niorsi(>ns:l'p'iiiiJi'.  IsubvUe, 
ninriùt:  au  corn  Le  île  Htjye  uvirc  i]iLi  elle  ijartil  piinr  l'exil  en  lôft^h;  \n  eadt'Uf, 
Marie,  lorsque  celle-ci.  pur  la  [jKiiia^ande  dti  due  i>l  la  dutliesso  <li-  Itii^liulieii 
(Loui-;  \'IV,  (FupfM,  cdîtioii  Ci-imoanl,  V,  4|tOi  «tait  enlréo  en  pelotions  iiv«c 
Bonatict  i^thii  |>r'0|)aaa  iiiK'-conri'i'i'tiGt!  utec  le  mini^ili'c  pmlrsIuDl.CliiLide.Aloi's 
M"'°dc  llitnis  eut  iivcf  riiissiict  ileux  i.'iilreviieSv€;lieilnci)mlrssc  rti-  Hoye  sa  sœur 
le  18  févrioi'  l'ij**,  puis  cheï  Ilossiit'lk''  i«'"iiiHrs.  (Jiiiiiul  ila  l'iipiH-ironl.la^  mini  s- 
1res  de  Chaienioii  virenl  Iv  doîi^er  d'«nc  conrL'vcnce  h  |ji(]iiellc  00  allribuereil 
iiEie  cotivcrsîdii  dt'jà  foi'l  nviincée,  el  ifiii  ferait  nlu  liruil.  Ils  eBsayri'enl  d'em- 
jj^chcr  Claude,  maïs  celiii-t'i  iivnjl  promis  et  liiil  i.iiu'ole.  La  ctiiifùivnce  eul 
lieu  il  l'hotaJ  dt'  Hoye,  el  Marie  de  Duras  abjui'a  le  aa  murs  iB78enlre  les  mains 
de  BosHiiet  fG.iieUe  'le  Fraiii't,  a'î  mBT5).  Ce  fui  un  çriivu  échec  pour  k'K 
pasteurs  :  outre  les  jouriiiiui:,  lla§^uet  publia  la  neLtlinn  'te  retfe  outpreflce 
(Œurres.  '•difiin  ih  \ers.'iiHf»,  I.  XXIII,  p,  i^ii-^^'i).  eu  i88a,  pour  répondre 
aux  proleslaiits  ([iii  dîsaienl  CRtte  ('aiiverstoii  1  mng'iiioire.  Oljilidë,  i^  don  I0U1', 
répondit  (i(JH3).  Gtce  fiituEi  thème  piirmî  left  t^crivains  pri)lest»iits,  Spaiiheiiii 
comme  Benoît  (llixlniri'  ilc  l'^il  rir  .Yn'i'**,  V.  71I).  de  traiter  celle  dispute 
fl(^  demi-fiHperf heric  <■  <lc  ppi^loxl*'  "  (Klo<]Ufl,  BotMitt,  yri'tfpplpar  du  Dau- 
phin, p.  ;38a). 

^  Tons  lea  poléinislcs  pi'cilt^sInnK  d'nloi'»  !>uul  d'nvis  c|iie  Itossuet  n  ntlendu 
les-  mesures  de  la  rour  pourpoiirsiiivre  les  eomiTsioiis  iivee  «rdi'iii'  dans  -son 
diocèse  de  .Mcnu;i,  par  polilitfUtf  ;  vi.iir,  |>iir  i.'xeinj'k,  V-  l^'eaUv,  Jai/rn&l  firiHlo 
l>ër  Ch.  Head  (iHCiiO;  Jurieit,  13abita(;e,  L';;alt!mi'nL  citùa  pni  Hébeliiau  dau^  t>wii 
livre  :  Himsuei  f\is(nrien  du  [irxiteilanfiimf  (^p.  3u3,  iiolo  >).  On  Lniuvera  \ti 
diaeiiâsioit  du  <'*<Uc  ([uestion,  tri-s  pt't)cise  dans  11?  même  ouvrait',  ji.  3o3  à  .^07. 

*  C'est  la  grande  irrilinue  éjialenieiit  des  prolcptanla,  appuyés  »wr  Lt  hlire 
ItaBloralc  de  no.>i!iuet  aux  nnuvait.c  ronrertir  dt  trin  diuràse,  34  inMi':^  1686  : 
■   Bueiin  dt'  vous,  disnil    Hossuel.  ti'n  «mulVerl  de  viulenees  ni  dans  sa  |wr- 


reiiiire  odieuse  ia  dodrine  de  la  religion  prole^ilanle  el  des 
pre]iiiers  nilornialeurs.  luthériens  on  cnivini'ifes,  comme  il  les 
appelle,  ([ii'îl  enireprii  el  publia  iiii  assez  f,':ros  Diivragc.  el  donl 
il  voulut  me  régaler  ',  oii  il  prétend  élaler  les  varialions  des 
proleslanls  dans  la  doeLriue.  cl  auquel  on  vient  de  publier  une 
solide  rc])onsc  en  Hollande',  oulrc  ee  tjiriiii  genlilhomme alle- 
mand, M.  de  Stckendori",  en  a  Oeril  pour  la  défense  de  Luther 
el  des  luthérienii'. 

vues  de  ce  Cependant,  enniuie  tout  ce  que  [e  viens  de  dire  de  ee  prélat  le 

prâlst  pMif  fait  regarder  à  la  cour  de  France  comme  nu  de;*  illustre.'?  avo- 
sDii  ataDM-  |..||^  j|^.  i'£^rlise  et  de  la  religion  catholique  el  lui  attire  une 
eonculeration  paniculiere  par  tous  les  endroits  que  j  en  m 
touchés  *.  ausni  est-il  un  des^  prélats  Iran^ois  qui  a  le  plus  en 
vue.  et  croil  même  l'avoir  assez  méritt.'.  savoir  de  iiréfendre 
au  ehapeau  de  cardinal.  C'est  aussi  (laiis  cet  espi'it  qu'il  a 
lâché,  nutjml  qu'il  a  i)u  sans  oHenser  sa  cour,  de  ménager  le 
défunl.  pape  el  la  cour  de    Home  durant  tout  le  cours  des  di/- 


Konne,  ni  <\nns  ses  liii^ris  v,  M.  rtV'hi'Iliaii  n  vssnyé  do  ilôi.'\\argcr  lîossiicil  de 
ces  violence»  Ip,  .loa-llo3),  snns  v  rt.'UKsii'  i-oniplèlenieiM, 

'  \.'llislwrc  'les  Vsrialionit  Imiii  i<i8IKl|.  Spniiheim.  ]ioi3i"  jiigi'ri'et  ouvriigf, 
]>rciiil  lo  ton  (It^s  giJXcLiL'i''t  |ii'()li.'staiilti  r|iii  .iirectérvnt  Je  Irailcr  nvec  ilédaiii 
iile\i  injures  *•[  les  cï/o/nnies  de  lîoflsufl  v  (voir  hi  Jtibtiothrfue  liislnHifUf>,'t\i; 
Lrvli-i-c,  piiMn'c.'i  Aiiiïlcrdfliii}.  Hcji'i,  ci']ieii(lB[il,  Spanhfim  se  prêo ctti i>i*ii  de 
lu  i'i''fiilalioii.  C'est  iil>sohimeiil  lu  |>liJ'Bse  àv  JuHvu,  étrirnnt  (f.rtlrr  pania- 
fate,  1  j  novL'mbfo  1G8RI  ;  (1  Cr  livrir  tip  iiit'i-iri>  niit'iiiiP  i~(;|ioiihe.  (.ieppiirinnl 
jVftpï'ré  quVtJi  L'Li  ff  ra  ilnt'.  n 

''  Allusion  nii  li>n'  de  lÎHsnagc  :  lUxltitre  île  ia  religiun  </i-d  EifUi^a  r^fur- 
m*n,  UoUcrdnm,  t(i9H,  a  vol.,  in-ii. 

*'  I.o  imroii  CïMv  Lotiîi  de  Sffiii^iultir/",  Jiii'islp,  jioliliiiuf-,  Ihi/DlopLUn,  tincit'n 
conseille)-  des  ducs  de  Skm',  et  [ilua  laid  uliDncclicr  tk'  rinivcasilL-  de 
Malle.  Bvail  commence  k  faire  |i;irriUr»',  en  1CB7,  iiiio  c'dîlion  traduilo-  el  c-or- 
ripiîe  d«?  \'lii»tnireilii  lulhi-i-niimmi'  du  pi-rc  Mninboui-g;  ;  ('.tiiiim''nlnriun  hisio- 
f-'iftti  ut  njmlfiiiçlivu$  r/f  Lutlff^nixnv.  I!  prolitii  ik'  la  suilc  de  stjii  l'uvriigt" 
(3  parties,  l.cipiig,  ifitj,  ifîoif  pour  réfuli-r  du  ititino  t-ouji  YUinliiire  ilea 
V.^^i:\lionfi, 

'  i'.'vst  iâ  ppii  pK'îi  l'e!i|)r<'^sioii  di'  MnsSillon  (|ui  iippilin'  Hossilel  «  un 
t'vcijue  au  iniliirii  (te  la  cuiir  »  (Hriiiimii  fiinèlrr  liti  It.iiipUin,  1711).  ^'-v  n'i^sl  pus 
rcxpression  injiut'Io  de  Juricu  ùmx*  su  tLiiilif'uu-  Iclln-  paaloiult'  :  n  un  lie  t-et 
éti'qun  dt  eonr  dont  le  mt-tier  n'est  pas  d'étudiiT  1». 
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ftli'entis  et  dt-f  (lOmêlés  ]»ii:sisés'.  D'ailleurs,  comnu'  il  a  paru, 
jii;ir|irii  mon  (léitml  de  Friince.  iisscz  ili(lé|)i"ii(ffnil  de?' Jêrsiiiles, 
i*Iiiïi  iitliifliL' à  r;»rLlievê(]iie  de  Reims  f[ir;i  ct'lui  de  Piiris,  et 
fiiiiiji  In  pct'veiilioii  niêiiiL'  de  iip  ptis  êlrt-  eiinfinide?:  Jnnséiusles, 
on  lu'  [K'iil  |)iis  rL'poiidi'e  si  ces  cntii^idél'ilUiinti  ne  pouiTOiU 
poiiil  iipjïorler  quelque  obstacle  à  sa  prciniolioji.  on  eon1ril)iier 
un  nininj;  :'i  te''  reUinU-r.  D'îiilleiii-ïJ,  il  nvoll  eu  dêJH  le  hniilieur 
(le  voir  amélifiré^  son  jju.sle  oL  sa  condilion  p;u'  hi  fi^rEdilieiilion 
que  le  lloi  lui  h  fîiil  duiniil  inrin  dernier  séjoiii'  en  Fi-unce. 
fl'iin  évèclié  beaucoup  plus  riclie  fl  ;iii  vnisiiiHf,'e  île  Pai'is, 
snvnir  :  celui  de  Mejiu\,  vn  place  de  celui  de  Condoni.  qui  en 
éU>il  bien  éloigné  el  de  moindre:*  l'evemi;^.  el  qu'il  Jivoil  aiqm- 
niviuil.  (]'est  par  oia  aussi,  et  par  sa  cliarge  de  |)rt-niier  auniô- 
uier  de  yV"''  h  Dauphiiic,  qu"il  se  vit  en  ét«t  de  continuer  ses 
nltiicbemenlri  il  l.i  cour  après  qu'il  n'vieuoil  i)!!!;*  par  foii  poste 
siisdil  de  précepleurdn  Diinphiu^. 

Au  reste,  on  lui  doit  accorder  le  mérite  ou  le.-*  qnnlités  d'nn     raneitreiiccr 
esprit    vif,    net    et    ardent.    iPuiie    imni^iniiUoii    prompte  el        dv«que  ci  d* 

,,  ,         ,      ,  ,,  ,,  ri        1     ■  !■  1-      ■  *f»   ifliivrcs 

leeonae.  de  beaucoup  d  éloquence  pour  (a  clian'e,  d  une  taei- 

lité.  d'une  ehirlé  el  <riinejiisle?^f=eiiwsce  ifrande  d'expression  el 

de  tour  dans  ses  ouvi'ages.  Il  parid  même  avoir  de  la  niodéi'a- 

tion,  de  l'iiomiêlelê  et  du  ménagement  dans  les  premiersqu'il   ■ 

mit  au  jour  sur  les  matières  de  religion  qui  éloient  conlestées 


'  Sur  le  rûle  d*?  Dussucl  fl  l'Asafinhlcc  de  ifiMa,  rûli-  ili'  riKi'li'iMli'tir  l'ii  etl'rl, 
'ju'on  peut  c>!i;{)liquor  giii]'  i\c^  iiii)tir>ï  plus  i''lcvii?s  'Tjui-  k'  iJésir  du  i.'l)ih|ii'iiti. 
«ïonsullpr  Flui|iiel,  liliiilc*  mif  Di<xsii'-l  (tlI.riSxt  h  fMlH).  Su»  tliscours  siu'  VUnïlé 
'fe  VEiiliri:  ii'esl  pus  si^ulenient  tint!  precnulioii,  i.Vsl  une  iloclriiii'  (ttL^lioIliiiUt 
Biiesiicl,  [1.  tZ-}- 1(1  :i). 

'  S(>,  ilfliis  lOB  luaiinsPTLts  [A    <il  |  R,. 

^  fif'^ii'iri';  dons  les  maiiiiWP'ils  L"^]  '•'^  t^l' 

'  Spnnliciui  a  1res  Ijïen  iiok-  i|Ui;  lu  vi'rilahk'  fuïeiir  <lc  Itossucl  comini'n;-aU 


seiileinL'nl  vers  ri'jio(|up  où  il  »inL  en  ['"rancc,  vi;rs  ifiSo.  Ejicinre  cinnme  il 
J'imlique  Lien,  celle  rnvetir  à  l.i  COIir,  flV'laït  pas,  nt»  fut  jnninis  i-gali'  i»  sn 
i'i-|iuloltciii,  I)u  t'arilicialiit  il  iip  fut  j.'iiiiiii:^  rini'i^UDn.  [lai^  iiiêiiit!  d'un  t;i'iiii[) 
ni'clicvrclië  (liiiiiii'liérc,  iiraade  ITitcycfuinhti'-,  l.  Vil.  iji.  ol  llêlidliini, 
fiouttet,  l'tirtN,   tMçfr)}. 
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entie  les  deux  partis.  Il  n'en  usa  pas  de  même  dans  ceux  qu'il 
publia  eiisuile,  dans  lu  U'iiips  des  ctmverBioii!*  fiipcéM  et  depuis 
l'abûlilion  de  I\'dit  de  Nanlus.  el  irurLuiU  daiif  celui  susmen- 
linnné  de»  variations  qu'il  atlribuoil  aux  protestanis.  En  sorte 
qu'on  ne  peut  qu'y  apercevoir  un  grund  air  de  conliance  dan*  la 
mafiièro  eL  diins  le  lour  qu'il  y  doniitr,  une  hat'dieàae  et  une 
priiâunipliiMi  i*^ale  t'i^paiidue  dtiils  l(JUt  le  corps  de  l'ouvi-age. 
el  tout  IV mpoileiTu^nl  niûme  d'un  auleui'  qui  ne  se  croit  plus  en 
di'oil  de  garder  aucunes  mesures  avec  le  parti  qu'il  combat  el 
qu'il  juge  au\  aboi;*  par  l'état  oii  la  force  venoit  de  le  réduire 
en  Krance.  J_,e  savoir  niènie  de  ce  prélat  iiVsl  pas.  d'une  aussi 
gninde  élendue  t|u'  il  voudioil  qu'on  crùl  k  l'air  qu'il  se  donne 
danw  ses  discours  et  dans  ses  livres,  et  esl  plus  fondé  sur  la 
beauté  et  sur  le  lour  de  l'esprit,  et  sur  quelque  application  par- 
ticulière aux  malièreg  de  religion  les  plus  débattues  entre  les 
deux  parti!?,  (|ue  sur  une  conuuissanee  profonde  de  t'anliquité 
sacrée  ou  profane  el  des  Uinguef  originelles  qui  en  LriiiteiU  '. 
Après  tout,  on  ne  peut  lui  refuser  l'éloge  d'une  vie  el  d'une 
coiiduile  ]»Ius  réglée  et  plus  ecclésiastique,  et  ainsi  d'une  répu- 
tiiliou  plus  êtiiblie  du  cùté  iletf  nitrurs^  que  celle  de  ces  deux 
aiilret*  iiirhevèques  de  cour  ou  de  quelques-uns  des  cardinaux 
mêmes  dont  je  viens  de  parler. 


Au  reste,  ce  sont  là  les  prélats  et  les  ecclésiasliques  qui 
hrillerU  le  plus  à  la  coup  de  France  el  y  soni  les  plus  c<Misidé- 
réfl  ;  qui  uni  aussi  le  plus  de  pari,  ou  dans  la  confiance,  ou  dans 
l'eBlinie  el  Tsippi-obatinn  du  lîoî,  ou  dans  ta  direction  des 
allaii-es  de  la  religion  el  i\c  l'Egliiie. 


Du  Oftfi  de 


Après  quoi  il  n'est  pas  nécessaii'c  de  parler  ici  du  clergé  de 
France  en  général,  du  nombre  de  dix-huil  iirchevêcbés  et  de 


I  L.L- livre  Imil  Diilicr  iltr  WéhcWiau,  Bu»si/rl  AiVorirji  ilti  ptuirslanlianir, 
etit  une  disciissinii  i]i*  re  ju(;(<nii'iil  ilo  Spnnlieim,  i]ui  p:irait  s*6lr4>  iiiH|>iré  iltiB 
t]|iiniaiifi  dp»  cunlroversisLcfi  pfoti'slaiUR. 
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centsfpt  èvêchâs.  d'unt'  qiuinLUé  beaucoup  plus  jurande  comme 
de  sept  à  huit  cenl.3  aljbii;yes,  LniiU-s  de  la  nominalion  du  Roi. 
donl  il  esl  composé  ;  eL  (railleurs  des  ^rrand^  prieurs  el  che- 
valiers de  Malle,  qui  sont  niissi  du  corps  de  te  clei-gé,  ou  d'ail- 
leurs de  ees  revenus,  (pii  comprennent  plus  de  la  moitié  '  de 
ceux  du  l'oyaume  on  enlln  de  ses  assemblûes  qui  sont  ou 
ordiiiaii-eg  et  se  font  de  cinq  en  cinq  ans.  ou  exlniordinaii-es 
suivant  le  besoin  et  les  conjonctures'. 

Je  nie  contenterai  seulement  de  faire  là-dessus  deux  ou  trois 
reniJirques,  L'une  qui  est  le  pouvoir  du  Roi  de  nommer  i\ux 
bénêllces.  qui  fuit  un  des  plus  beaux  droils  dv  sa  Couronne  el  lui 
met  en  main  de  quoi  donnei- non  seulement  des  rèeoinpenseï* 
oonsidéi'ablen  à  ceux  qu'il  juge  à  propos  d'en  gratifier,  mais  de 
récompenser  mêmepar  là. dans  les  enfants,  les  services  qtie  Ie& 
pères  lui  rendent  dan?;  les  affaires  du  ponvernemenl  de  l'Etat, 


De  la  collaUi 
des  bénéOce 


'  Le  inoiiuscril  [,1|  portait  d'nliorci  n  lesileux  tirrt  «.  rayé  ensiiili-  el  ainsi 
l'nrrigé. 

La  liste  ënacte  des  LéitéRccs  et  évôthès,  iinttificiir'e  à  i%7,  se  trouvt'dan»^ 
lin  matiuacril  delà  tlilillatlu-qU'i'  iiallonnle  de  France,  Ffinds  friifi<:ai^  lôMHi. 
Lei  chilTrcs  lie  S(ifl]iht"iiii  son!  an-ctosaoLig  de  l;i  réaliti'- :  Dï's  t63}},  un  ft'l.i/ 
ahrifl^  dt  rE{]!iitf  df  Ffaiti-i-,  i-.ct-WWù  vérUable  a  cette  (latH  pur  l'Asaeniblt!^ 
du  clergé,  doiini-  iS  Arrhevî-cliirs,  lia  cvî-clit^^,  iia.ouo  cures,  i  j5o  nb bayes, 
iii  ou  ill.aoïi  prieiirûs.  aSfi  coninuiiidi'rles  de  Malle.  Toulra  ers  cihliaycs 
nV'liiienI  pus  béiit-ficns  du  l'ui-  Ùc  mi>me  Spanlieiin  so  h'oiiipe  pour  le  chilTre 
du  rapp'D'i't  çnti'c  les  i-cvciUi^ï  dii  clt^r^i'  et  <'euv  du  royaume.  Kii  iJîSy  |o  mênii'- 
tnfmoin'  accuse  git.ooii.oiiu  l'cun,  s^olt  a7a.ii'iru'.(i09  livres  lournuis;  les  itvi^hiis 
ilu  l'oi.  Iicnucoup  plus  lard  n'ôtMÎciil  enrore  ijuf  de  i3ii.aafi.ouo  livres  (Mal- 
lai,  Camplf*  i-emlax  ttn  Indniiuiilnifitin  i/es  /în;ifie''«,  /laMtiim).  Voici  orv  oulrc' 
un  doc«inerl  iiii|i,'I'iis  ;  Mvm-iîrç*  9Ui-  /p»  finances  m  1700.  lu.'uiusti-iu  Chiriim- 
liiiiil,  ci(é  par  Hoislislc  (Snint-Hiinon,  VII,  Sifi),  ijui  dit  :  n  Tout  \v  revenu  de 
la  l'ranL'c  &(■  nmntail  k  i.io!)  millious  de  livres  lournois.  Le  cler|;é  «t  lea 
c|oi|i'i;s  passcileiit  pi'(^squ4>  \o  <[i.iiii'l  de  cet  iituncusâ  revenu,  cVàt-n-dïn*  aGti 
millions  d(j  livres  Itiurnuis.  I.i-  roi  juuil  un  |i(ni  plus  de  Jj  neuvième  partie, 
c'est-û-diri'  la'i  millions  de  li^  ri^s  (nurnai-i.  »  Ce  soiil  bien  les  mêmes  cltilfres  à 
peu  près  que  eeu\  du  intimoire  <U'  ifi3g.  Ce  qu'il  y  m  de  eiirieux.  c'eBl  qui' 
Spaiiheim  ail  Iiésitt:  culnu  In  tnoitié  et  k-s  dfuji  lieis.  Il  a  voulu  cLie  imp.if- 
UhI,  précis;  il  a  réduil  son  ciiiirie.  mais  pas  asse?..  l.c  cliiirir  doiiiié  pur  !c 
mi-moire  angl.nis  pai'ail  ûUv  le  vri-ii  ;  le'/irart  tics  rm-eitus  du  Hoijaiime. 

•  Ce»  nspendili'C*  çili-aordinnires  se  leniiieul.  sniis  oein'ooa lions  envoyées  en 
province,  enlre  les  prrliils  présents  ii  Paris,  réiiniù  iiuz  agi-nls  nin^ratix  du 
clergé,  ordinal remi'nl  eliez  rnrehevëque  de  Paris  :  on  en  i>  un  type  dans  la 
/)e((/e  aiafmljlée  de  iliSi  qui  prépara  la  grande  asBemblée  de  iM». 
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îles  liiiiinci's.  dt'  la  jiisttlLT'  ou  île  \n  •^Wi.'iH'.  (in  iriiilli'uis  dans  les 
rti-rvicfs  duiiii'sLii|uei;  el  de  l'Oui-  auprès  de  sa  |iL'i'HoiiiiL',  i?t  ce, 
saiis  qu'il  sorte  ïiêii  <it'  ses  Iréaorj*  et  de  bou  Kpar^'nf.  Ce  qui 
attire  d'ordinaire  i-l  alluclu^  à  la  cour  de  France  une  loule  de 
jeunes  l'CclL-siasliiiues  ou  dt-prélendiinls  aux  bi-nélk-es'.  On  sait 
d'ailleurs  quf  c'fst  seukmenl  depuis  k'  concordat  entre  le  pape 
L(jun  \  cl  l'fiun.'oisl*''  que  ce  di'oîldu  Uni  (ic  nommer  aux  béné' 
lices  a  eu  cours  en  France,  au  lîeu  que, par  la  sanction  pra^jina- 
tique, qui  y  avoit  lienjui^quelA,  le  droit  des  éleflinnsdcnieuroil 
aux  cluipili-e^.  Je  dirai  (|uet(juc  cliose  ci-après,  eu  parlant  des 
intérèis  de  la  couf  ilc  France  avec  celle  de  lîunie  ".  du  di-oil  de 
régale,  ([ui  ti  tant  l'ait  de  brutt  depuis  quelque  temps  et  qui 
re^i^arde  la  di^posilinn  du  leuijjorel  de  certains  évêchés  durani 
la  vacance  de  ^  siège  et  la  collalio]i  de  bénéfices  dans  ce  même 
intervalle.  L'autre  remarque  est  (|u'il  y  a  trois  ou  quaEre 
abbayes  en  France,  de  collation  niyule.  qui  valent  mieux 
qu'aucun  évêché,  comme  l'abbaye  de  Saint-Gerniain-des-Pi'és 
dans  Paris,  qu'on  lient  de  qiialrt'-\  ingt  nitlle  livres  de  renies 
et  qui  a   êlc  donnée  depuis'  au   cardinal   de   l'iiivlenberg; 


'  CompnriT  c>'  mol  Je  lu  Itniycn'  (De  ta  caur,  ttlition  Scr»ois-Hi'belIiflii, 
1».  it^)  :  «  L'un  y  rciivirijUJ.-  tU's  liommos  nvides  qui  so  L'ev^li'iil  de  toutes  les 
conrlilioiiK  |ioui'  çn  iivoir  les  r'Vjintoges  ;  j;'iiu-(ïrni>rftents,  L-linrReB,  hiinéficcs 
Imil  leur  convie isl.  Ils  sr  soni  si  bien  njiisli's  que  ]iBi'  leur  élaî  ils  deviciinrnt 
mpat>li?s  (II-  luiilos  iH's,  ^ràcps  :  ils  srinl  .inipJiiljiei.  Ils  vivenl  de  rEj;]isc  vl  de 
l'0|iL'e  el  niiroriil  le  «L'crct  ti'y  joinilre  Iji  rulif.  Si  vous  <l(''m3rnle7.  ;  ijuo  font  ci's 
gCiiB  h  \a  coiii'?  Ils  rcçoivciil  tt  nniciil  Ions  cens  ii  i|ui  l'on  dormi'  ■  On 
i-etrouïL-  li!s  niL-iiki;»  iKiiiii'*  djiis  Siiinl-Sitiioii,  iliina  iiii  poi-lmil  de  Sniiil- 
nomniii  ;  »  amjyhihie  île  l)L'uuL'(jiip  ili'  nivi'iti.',  conseiller  d'i']ii-'e,  avec  lU'S  iib- 
bavos  snlts  L-h'e  irEjf  Kïti- u. 

''■  lii-s  niots  H  ri-aiiri-a,  en  fiariant  île»  inli'rél»,  etc.  m,  mil  ùIl'  ujouIl-s  iiil  itm- 
iinsciil  '.4j  en  iii.!iri:;i5  jnii-  Sp:iiitii'iii],  lU  lijjiirnienl  iln(i«>  li'  niniiuscrîl  [/(,  el 
ft\-nioiil  sans  iloiile  ôto  (-mis  |iiir  li'  .-npiale. 

'  Il  Du  Sa-if.^  »  .-  iiiiiiiuscril  lIli-  —  I.'^■^pli^■illion  du  dj-oît  de  Itégide  [inr 
Spriiiliidiii  <'sl  aii\5L  pn'ïcisi'  t|iu'  possible;  il  n'y  iiiaiiijiiL'  iiUL'IV\<-eiiliun  pour  les 
l'vJi'lii'K  (jni  1*011,1  racbolL-  |  tldil  dti  iH  iivril  1(173  el  IlL'i'lui-alion  de  jumvifr  iGHa). 

'  Lu  i&liS  :  iMissi  It-  iiiunuai-ril  |  ij  dominit-il  aveu  nùsun  »  ili-ptiif  p'f'it  ». 
1,'uljbiivp  lïc  Sibinl-tJiii'iiiaiu-dca'l'n'^,  t|iii'  Fucs l<'ii Ik-fk  iii^'i-nnilil  des  liûtinu-iils 
iicUic-ls,  r;ilaïl  en  ri^iiliti'  jii'és  du  doiilik-  paii-u  i[u'il  y  iiviiil  ii[ii<  f;randc  rlilTë- 
rcnce  (^iilro  le  l'euînu  ivêl  et  In  ïolcui'  nominale  iUd'ihui-e  nus  littii-ticcs 
(Tuinc,  Aiieitn  ttègimc^  p.  S3g), 
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l'abbayc  do  Saint-Denis,  k  deux  licuew  de  P.'ii'is,  qu'on  fait 
inonLci  à  cent  vingt  mille  livres  de  l'eiUtff?,  dont  les  l'tvciius 
ont  été  donnés,  depuis  deux  ou  trois*  iinnées  en  çâ,  el  avec  la 
permission  du  défunt  pape,  qui  en  aeL'orda  la  bulle  pour  l'en- 
Lrelien  de  la  maison  de  S:dnl-C3'r,  pi-oclie  de  "N'ersailk-s,  elcloul 
il  n  été  jiarlé  t-i-deswus,  dans  rarlitle  de  M"""  de  MaîriLenon'.  La 
Iroisième  idjbaye  ilonLje  veux  parlèrent  celle  de  tiliiny.  dans 
le  duché  de  lîoui'gogne,  qui  a  de  forl  ^'i'iuids  reveniiîi  el  des 
droits  très  considérables  ',  et  est  possédée  par  le  cardinal  de 
Bouillon,  auquel  aussi  elle  a  servi  de  retraite  durant  sa 
disgrâce^.  (]e  nié^me  cardinal  jouit  ent-ore  des  revenus  d'une 
autre  des  plus  riches  abbayes  de  France,  q\ii  est  celle  de  Sainl- 
Vasl  il  Arras*.  Au  i-csic.  toutes  ces  abJja^ves  susdites  sont  de  la 
fondation  de  l'oitlie  des  Bénédictins. 

Après  quoi,  je  ne  m'arrêterai  point  ici  «lavautafjG  sur  ce  qui 
regarde  le  elei-^é  de  France,  puisque  ce  n'e^l  nullement  mon 
dessein  de  faire  un  état  génénil  de  ce  royaume,  ni  de  ramasser 
ce  qui  s'en  trouve  dans  les  livres  publics  (pli  eu  parlent.  Il  inc 
suffit  de  l'élléciiir  sur  ce  tpii  est  de  lu  eon^tiluliun  présente  de 
la  cour  de  France,  et  de  tout  ce  qui  mérite  d'en  être  remarqué 


i  Voir  p.  Kg,  iiotuS:  [i,  ifo,  uol^-s  t  et  a.  Lv  môraa'ire  tu r  la  (îfndralUâ  île  Parla 
(MfiiiMiire»  rie»  inUmiIanl»,  «Jdilîon  de  BoistUlo,  \v.  5o)  dit  rjuo  le  doi'rier  ilcs 
ulil>ês,  le  caitlJuBt  de  lli'U,  aviiii  |jour  ivvtnu  i\v  s»  iiioiisf  abbntialc  ci!iié(' 
h  Snint-Cyr,  l'n  ifi8f),  too  ooo  lîvrc-s  île  rL'nle  U'c  H"'-  'n'iîl  ccrlniiicmcnt  plus 
dr  lao.uiia  livres).  —  Ld  I>uI1l'  du  jmpe  IniioL'i^nl  XII  est  du  ^3  ft>vj"iicr  i6gi> 
(de  Siiui'clics,  iU,  i8H]. 

*  L'atibnyr  île  Clitinj.  i|ui  est  clief  (l'ordre  ou  de  con;i;.rcjrntïon,  n  IJ5,i>ik>  livres 
ûv  rL'vcjuia  pniir  los  religit'ux  el  vfo.nQj  poui'  l'nliljé,  dit  Boulninvîllicr.s, 
d'après  les  M^iitiiîi-fn  ilm  inl:-iicljinis  (litnl  lU  Ui  l-'ranee,  «ditiuii  de  Londri's-, 
i75y,  t-  IV,  p,  178).  11  fiiiil  compU'r  nu  do<d>l<!  le  rf^vcim  réel, 

■'J'fû  lîùiu  eu  iiccnsioii  ûv  ni'ci;pli<|uer  aiir  celle  reiraile  du  i-artlinfl]  de 
Bouillon.  <|iii  se  fit  iKiii  fi  Clwtiy,  iiinis  A  Tcutrntis.  dans  s:i  preniiérp  disgrâce, 
L'sMe  de  i()S5,  1r  seule  dont  Spaiilicim  nil  pu  ici  |ini'ler  ^voir  p,  a^g,  nidu  3). 

*  DuNS  11'  inump  liïri;  de  llouliiiiivilliers  (II,  lâ.'l),  Sniiil-Vaanl  est  pri'senlOe 
comme  plus  riche  que  Climv  :  «  i'nljlté  en  lire  5ii.uiii>  livres  (soit  ioolOoo), 
louk's  cliiirges  at!i[tiilli?('».  I.ji  maison  possible  en  I011L  iSo.ooo  liri'es  de 
renie  (afio.ooo),  L'i'ijlisr  c.-t  l'iililinyo  sonî  liieii  liûlies.  l^n  l>i  Idîolhî'que  hietl 
rciitplie  H,  —  Le  mol  fiaiul-Vaaiit  a  èlû  suppiinié  liaas  lu  manuscrit  [H],  11 
liguri''  dans  [A]. 


i 
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il  l'Ogai'd  (le  ceux  <|iii  v  <«nl  le  plus  Ar  |iiiit  ilniis  le  lemporol  ou 
(lîiiis  le  H|ji['iLiiel,  mi  dans  les  deux  tout  en:*emblf.  ft  ll'  qui  a 
fait  auswi  le  sujet  de  ce  que  j'en  ai  touché  jusque?  ici  dana  le 
cour»  (le  celle  lelalion  II  ne  reste  plus  que  d'y  ajonler  encore 
(|iiel(jues  réllexioii!*  sur  ses  finance!*  tni  revenue,  siii' ?es  force»* 
par  mer  et  par  Lerce.  enfin  ^uv  ses  jnlt'réts  et  kui- sa  sil nation 
prèftente. 


IIKS  FINAINCFS  OU   r)ES  HEVKM'S   KT  llKS  I)^:I'E^SKS 

1)L    RUl 

r 

J'ai  parli?  ei-dessiiti'  du  Conseil  royal  des  Ijnnnces,  du  tsujel 
et  du  Lui  de  son  êlablisscnienl,  de  luènie  (|ue  du  conlMIenr 
générsl  des  fuianees,  (pn.  en  celle  qniilili'.fn  ;i  Ui  |iremière  et 
pi'iiU'ipaU-  direclion,  iilliicliêe  anirefois-,  el  nvet-  jjIus  de  pou- 
voir el  d'intk-pendance.  ii  la  qualité  de  j^urinliMidanl.  J'ai  tim- 
ché  d'ailleun»,  en  pailnnl  di-  M.  Colberl^,  le  rcUahlîsïieruent 
(pi'il  appiirla  dans  les  finniiees,  â  en  retrnnelier  !a  confusion, 
les  désordres  et  hi  dinsipatinti  <pii  s'y  L'inient  ^difssrs  par  le 
Inxe,  les  abus  ou  tu  uialveisalion  des  diiecleurs  des  finances, 
des  Irésnriersde  rE|)ar^nc,  on  en  général  des  yens  d'affaires. 
eoiuMie  on  les  a])pelleeii  France.  A  quni  jl  l'iuil  joindre  le  soin 
(piil  eul  iiy  appinU-r  un  niiu\'el  ordre  el  une  jq)|>liealiiin  parlj- 
culière  pour  li»  (leslinaliiin  «ut  le  nu'-ua^e  des  tonds  (pu  dev(<ienl 
foni'niranx  plaisirs  nii  â  hulisposilion  dn  Roi.  à  Tenlretien  ou 
H  remUKdli.sseiiieul  <ies  maisons  royales,  el  ans  l)es<iiins  on  â  la 
prospt-i'ili'  de  IKlaL 

Les  |jiiriLi|)au\   moyens  qu'un  y  employa  lurent:    i"  de  i\m 


"  Li'  (niiiiiisct-iL  '/Il  |iorU-  :  a  el  i;»!  rloll  atUclu'  nulceroia  v,  Noiiii  iiJii|iluiis 
U  lecuii  du  iiintitisci'it  [B  '[ni  nuua  jinrait  plus  claire  n  nMUflm*  atlnch^r  ». 
Spnriliieiiii  i  lovoit  (PviHi*niine]il  ôlre  |jIik  corr-ecl.  on  i'i?lianl  i'pOp  plirasv  nu 
CQnlrifhur  yéniral, 

'  Pages  3n5  cl  suivanlrs. 
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mêltrc  l'adminirttralion  df^  finanfc^.  pour  la  receltc  cl  pour  In 
(iéjjtnsf.  qu'entre  le^  mains  dt*  peu  de  personnes  aflldées  et 
L-apablt's  (i'en  rendre  boncomple;  2*  de  tenir  un  regîslre  exacl. 
tant  de  la  recelte  que  de  la  dépense,  qui  servît  toulen!*emble  et 
de  frt'in  pour  empêcher  I.t  surprise  et  la  confusion  qui  aiilre- 
menl  s'y  seroient  jni  ^Hs-ht.  et  de  rè^dc  .«l'ire  pour  v  prendre 
ses  mt'sures;  3"  de  ivlraiiclier  les  emprunts  qui  se  Caisoienl  » 
^ros  intérêts  pai-  les  ^ens  d'affaires  pour  le  compte  du  Roi,  ou 
d'ailleurs  ralit?naLii)n  de  ses  domaines,  et  dont  Tun  ne  ponvoil 
que  ehaPf*er  à  la  (nuffiie  k-a  trésors  du  lïui,  au  lieu  <le  k*s  niéna- 
iici\  et  Tautre  en  diminuer  k^  fonds;  4'  de  relriuK-bt-r  de 
même  les  pensions  et  les  ehai'ges  inutiles,  ou  diininuei'  eelles-tîi 
suivant  les  occurrenee»;  "j"  de  eonverlir  au  pnilîl  du  Rnî 
divers*  usages  reçus  ou  établis,  et  doni  les  sommes  qu'on  eu 
lirnit  se  délonruoienl  jjoui'  le  pri>lil  seul  des  particuliers, 
comme  il  se  praliquii  ^  dans  les  atraires  du  commerce  el  de 
divers  établiswemeuLs  ou  règlements  nouveaux  qu'on  en  fit; 
ti'  l'inlrodiiction  de  divers  nouveaux  droits  qui  conlribnassenl 
à  augmenter  les  revenus  royaux,  sans  aller  h  la  cliarge  du 
pauvre  peuple,  comme  sur  le  papier  marqué*,  sur  le  marc  d'ar- 
gent que  les  orfèvres  mettent  en  œuvre,  sur  lenlrée  du  vin 
dans  Paris',  sur  le  reirnnchement  ou  extinction  au  besoin  des 
rentes  sur  l'hôlel  de  ville,  en  i'aisanl  i-endre  le  capital  dû  aux 
particuliei's  ou  en  diminuant  nolableraenl  les  inlérêls;  el  en 
dernier  lieu  :  7°  par  la  confiscation,  taxation  ou  adjudicalion  au 

'  l.e  ranuLiM-i'il  [-1  Ja  omis  •■  »<>  n  dt'viint  v  pi'alii/ua  ".  I.e  Tiiannscrït  'Il ,  [lorltiit 
d'flboi'd  iaminf  iîanit  /c«  xjfairi-t  ili  roinhiP/'«.  Pour  pJiia  de  clarli,  Spnnlieim 
BJniilci  sur  ce  mnniiHL'i'il  '  6  j  en  inLertîgiie  ramnxf  U  pratiqua.,  Kt  cVsl  en  faisniU 
.siins  dout<'  celte  .iiiJiJîlion  rspidciiifnl  qu'il  Va  f.iile  iric'>n)[>li'tp.  Le  mtiniisd'it 

1\A\  a  peprodQil  la  fikDte. 
'  Nous  disons  aujourd'hui  le  papier  timbré.  {Httilt  du  H  aonl  /6'73  W 
17  uriobre  f6'3  ;  Lfltrri  de  Colhert  du  1 1  juin  «674)  Hur  les  proLi-slaliurifi 
que  souleva  cet  imfml  el  ses  vicissitudes,  voir  Clément,  Cnlliprl  (I,  p.  504.  ao^?.) 
■'  tli'  droit  et  los  entrées  des  vins  ffiilil  th  iHHI)  à  l'ai-is  (i;  ifou.non  livi-^s), 
ninai  que  ie  Seitjneurla^f  ou  droit  de  In  marque  d'or  et  d'argrnt  (r<Iil  <lr 
IG7ij  <c  consliluaicnt  une  ferme  dite  ilet  enirfex  de  Pari»  ou  Ailles,  avininen- 
lées  par  Colbert,  ijui  diininiiBil  les  Uillescn  pecmiranl  but  nide<î  (voîi-do  R«is- 
li»l»',  Mémaim  dr*  înlend^nlt,  i,  p.  4SS  pi  aulrnntcs). 


aesrevfloujor- 
fllnalres  du 
lUi. 


tSH  ntLATIOS  ût  LA  tOllll   DE  FRAKCK 

Koi  des  Ijiciis  meiilile?;  on  imiiifiibics,  ou.  en  luul  Ciis.  des 
glandes  soiiunes  sur  k-a  puTsimiics  qui  avoieril  en  part  Jans 
radniiniali'atioii  passée  des  linantPA.  (UinM  la  garde  ou  dîstrî- 
bulion  du  li'értor  du  rEiiiu-^'iu^  ou  en  yL-nt-ral  dans  Ifs  parfis  el 
dans  les  a/fnires,  connue  on  les  a]i|)cile  vn  Franee  '. 

A  légai'd  des  revenus  royaux  qui  fiinL  le  fonds  ordiiiaii'e  des 
iiniinces,  el  de  la  manière  qu'il  se  Iroiivent  élahlis  en  I-'rance. 
on  les  peut  considérer  en  qnalre  mi  cini|  arlïeles  priiieipau\, 
cl  qu'on  a  fuil  monler  jtisipies  à  eent  el  dix  millions  du  livres 
piir  année,  savoir  :  le;^  cin<[  gitisseii  fermes,  les  aides  et  enlr'ées, 
la  gabelle,    les  tailles  et   les  domaines.  Outre  lesquels  il  y  a 
eiicoi'e  d'autres  droiU  on  fermes  dont  le  Roi  tire  annnellemenl 
des  sonimeH  eoiisidérâbles,  comme  des  parlicf^  easuelles,  desj 
droils  seigneuriaux,  des  iermes  du  ter  et  du  papier,  du  marc 
d'or,  et  pareils,  el  avec  quoi  on  a  prétendu  que  les  revenus  dul 
Roi  sonl  raonlés  jusques  à  cent  et  ving-t  millions  de  livres  par 
année,  et.  dqiui^  la  diminution  de  quelques  inillion.sde  Uille, 
après  la  paix  de  Niniegiien,  et  sur  quelques  atrlres  impôts,  à  cent; 
et  seize  millions  de  livres  annuels-, 

Les  fermes  des  li'oïs  premiers  articles,  savoir:  les  cinq  grosses 
fermes,  les  aides  el  entrées  el  lu  fjabelle,  sonl  appelées  les 
fermes  unitx  parée  ipie  les  baux  ou  fermes  s'en  l'onl  eonjoin- 
tcment pour  les  feimicrs  j^énéraux  et  se  renouvellenl  ordinai- 
rement de  cinq  en  cinq  ans^.  G'est-H-dire  ils  s'examinent  el  s< 

■  Tout  ce  lalilcau  du  iiro^ranimi'  liiiniu-icr  de  Collicrl,  qui-  nous  avons  déj^ 
éliidiô  dans  les.  dûlnil';  \Iiflalinn,  \>.  SoH-iSoS),  n  cvci  ilt  puHoiii  «I  do  rpmur- 
quulile,  (|u'il  est  conforme  "h  progra  m  me  que  ColLcrl  traçnit  dp  ses  rtfornie*,j 
11- ■"■octûlire  ifirig,  avnnt   de    ri'miilnfcr   l-'oiiqnel    (L/ivisse,  Qtilberl  avant    iû 
miniat'-ri' :  Itev.  iIp  l'nrh.  i5  oclolire  iBc^ft) 

-  C'est  en  tiïel,  ù    pi-u  [iK'k  le  cliilli-i;  in(ii(|uô  par  MnlteL,  Complet  renilti 
i/<-    t'aflntiriisfrali'in    r/cs  /înaiicc!'.     p.    aia,    386.  3i5,    ;I4J,     Mallel.     prcmU 
comniih  di'  LU'sin:!!!'^,,  »viiil  m  cnire  les  moins  les  chilTiesdu  conlrôlc  ^ôiiéralj 
T'est  unedcn  meilleures  smirtes  pour  les  L'annaili'p.  La  daU'  <[u*il  indLrjup.  i(lH3,'l 
L'Mt,  envircn,  «elle  de  Sphtiiieim.  Vn  iin'moire  de  lOga  (di'  [loisHsle,    Mfiniioire 
tira  i»lfn'tniih.  1.  p.  484)  dojiiie  iï7,85[.4oi    li'res,  eïa'.'temeiit, 

'■*  Snanlii'im  se  trtim|ic*  sur  la  durée  du  h<til,    lij:  anx  el  non  cinq  ans  :  i6âu, 
i[>85,ifi<)i,  1837.  Ceipii  peut  eiplitiuer  soa  erreur,  c'est  (ju'iil  y  eul  BU  momeut 
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)lvenl  on  (H'cmier  lieu  dan^  K-  Conseil  Royal,  as  piihlient 
MîSuilfcl  donneiil  lifu  '  aux  em-lièrus  qui  sV  fnnU  el  enlin  soiil 
adjugûf*  L'K  arrèlés  «lona  le  Coiirteil  des  lînanoes  poiii'  la  somme 
donlles  fenniers  généraux  sont  convonu^  d't'n  payer  aiinueile- 
menL  an  lîoi.  Ils  nionLoiciiL  ensemble  îi  qnaranle-neurniiilions 
annuels  ûv  livres  par  les  derniers  bau^  de  forme  qu'on  en  a 
faits,  savoir':  cenx  des  t'in([  t;rnsseiî  fermes  iirrC-U't'-i  pour 
quinze  millions,  des  aides  ûi  enlréeâ  pour  dix-nent'  millions,  et 
des  ifabelles  pour  autres  quinze  millions  de  livres*. 

Les  einq  ifiMsses  IV-i-nies  ennijn-ennenl  les  drisils  d'enirée  en 
Frant'c  et  du  sortie  liors  du  royaume  '  qui  se   prcnniiil   aux 

de  la  nuiiiiJitiitimi  des  fDnnpa  une  premiiTio  période  pUiB  oottrlej  une  dt-iui- 
pôriodc  (Aivft.ihr  Curtlr,  g^n,,  H^  ^l/^^\,  CeUn  modincalitm,  bien  imliquêi.'  |iar 
hpBiilieiin,  u  éLé  capiliile.  L'atljiiiliL'iiLaire,  Jean  l-'niicnniii-t,  pril  û  liail  li-s 
gabclleM,  k's  ïiides  t-i  droits  joints,  les  douanes  el  l'inij  î-rnsscs  fL'r'mos.  U 
y  joifîtiil,  en  ifiKa,  Ips  ynhclLi'S  du  l^yonnois,  Pi'OvctiCi.'  et  Uaiiphiinj;  va  ifi>*3_ 
ct'lk's  Jii  l.acigiK'dnc  ol  Eioussillon,  en  lonL  pour  Sj  millions  environ  , 
souscrits  pfir  un  ccrlain  nombre  de  fermiers  i|i]i  s'aji|iclèrient  fermwra 
génèrsuj:.  l'.v  nom  aji|"iariiit  alcirs.  lin  i685,  les  rornifs  dites  unies  se  dirisér'ent 
encoi'e  :  Bcrlliflol  i-l  viti^t  feimicrs  jjii'ii'eiit,  iioiii' -"i  millionH,  pvec  l>omcrgiie 
comme  [uéte-itom,  Ifs  gabelles  el  les  cinq  grosse^  fiTmcs.  Dcliu'ch'L't  duiiip 
tuilres,  les  aides  et  iJomainics,  pour  aj  millinn^.  Au  renouveUeinent  de  i^iji, 
les  f^llâisnte  fi'iinii^is ,  sous  le  nom  de  Poïnleou,  s'iinircnl  cliïlînilivojin'dt. 
l.'institulion  défi  fiTiiiirru  y^nfTaur  <\iii  eu  \Aac  désormjiia  iilTermiiiL'nt  on 
ini'tlaienl  i-n  riryie  leadmils  ]iBi'tienl!ei-s,  ^lait  faite  (de  Buislisle,  Mfimoiren 
des  ii\li}rulanh,  1,  54S,  note  i). 

'  (^e  memliir  de  pitrnse,  Irës  u4ile  au  sens  géntVal  de  U  phvQSG,  dcpuîn 
■  dans  Ir  Cfuis''i(  r'i//ii/ jusqu'à  donni' lieu  u,  se  (roMve  dans  le  msduscnl  |B] 
nii  il  fonno  nue  li^iie  etiliPiT  que  li^  copisle  du  uiaiiuBeril  [.Ij  a  'imisc.  Nous 
le  rL-liiMi^S'ilis  ;  S[i(M)ln"im  l'aurnit  rci-liiineiUL'nl  rëlalili  sur  son  itianuserjl, 
comme  il  avuîL   rt'pBiè  plus  linut  d'suLres  Incunes. 

■  S3  millions.  d'u[i!'ès  les  Ijesiii  de  iG)S5. 

^  Il  y  nvuit,  dejjuis  i685,  uomnie  nous  l'avons  dit,  dpiiv  haus,  eeini  île 
Diiiner^,iie-lierliielo/  pour  les  eiuq  ((losses  feitnes  (1 1  millions)  el  les  t^nlicUes 
(lâ  millions),  loliit  :  iij  milîiuus;  celui  de  ïiel(M'rh-f'.kavn''-rt.  pour  les  iude§ 
et  diimiiine^  :  a;  iLiilUons  (di'  Boîtlisle,  auer,  cU^,  I,  ri^G.  note  1)  :  panr 
l'i^nsenililL',  C3  i]iillii^iis, 

'  l.ii  ilL'Iiiiitii>n  de  Spanlieîin  iiVsl  juiile  qu'en  ce  qui  le  tuncerae  ;  les  droUs 
de  doiiQfio  qui  le  fra|ipnient  comme  élran^'er  rentraient  lians  les  etfiiy  yrone» 
fet-M'-t.  Mai  a  clic  donue  du  tout  une  idiïc  tr^'S  in<:ompli'le.  Les  cin/j  ./cosacs 
fiu'in/s  cumprenalciit  iin^si  les  droils  ou  Irnlles  ëtaLili^  par  le  brif  de  1664 
dans  les  pruviiiees  qui  n'i^liiienl  po»;  festêes  (rlramji'ri'i  :  Noj'mnndie.  Pniloii, 
Maine,  Aunis.    Picardie,  Perclie,  nhfliiiimgne,   lïerpy,    Nivernais,    Rourg^ogne, 


I 


480 


BELATIO?)  DK  LA  i:Onil  DE  FhA^CE 


douanes  de  toutes  Aorlfs  dt*  denrôi-s,  Imrdes  ou  marc'handi»eg, 
el  donl  personne  en  France,  ni  le  lîoi  même  on  ce  qui  regarde 
sa  maison,  n'est  exempt.  C'est-à-dire  que  les  fermiers géntPaux, 
ou  officiera  dea  douanes  sous  eux,  déccimplent  sur  ce  qu'ils  nnl 
ii  doiiiiei'  Hii  Koi  par  leurs  liaux  de  fenne^^  lout  ce  qui  est 
alï'ranclii  de  ces  druils  d'enlrée  el  de  ^(orlie  hors  d.u  rovaunie 
par  ordre  t'Xprès  du  Roi,  et  le  uielleiil  sur  son  compte'.  Ce  qui 
se  pratique  entre  autres  h  Téf^ard  des  franchises  qu'on  a  cou- 
tume d'octroyer  pour  1»  première  entrée  et  la  sortie  des  hard**!* 
ou  clVels  appurlcnanl  au\  niinistrca  publics,  mais  ce  (jui  ne 
w'éLt'ud  pas  plus  loin  que  pour  {[illrancliissemenl  des  droit» 
d'entrée  qu'ils  auroîent  à  payer  à  leur  arrivée  en  France  de 
même  qu'à  leur  départ,  cl  nullement  pour  lout  ce  qu'ils  pour- 
roienl  fiiire  venir  pour  li'ur  usii^'e  diu'finl  le  tcnqis  de  leur 
séjour  en  France,  et  dont  il  leur  l'aut  payer  les  droils  comme 
les  sujets  du  Uoi^,  En  sorte  qu'à  cet  égard  les  ministre)^  publlci» 
en  France  ont  bien  nioîunde  lïrivilèjjes  que  dans  in  plupart  des 
autres  cours  de  l'iùirope,  où  ils  sont  francs  ordinairement  de 
liius  di'oilït  d'entrée  et  d'accise  durani  leur  séjour  et  ptnir  leur 
usage  ou  consomption,  ou  au  moins  à  qui  on  pnyï?  une  certaine 
somme  d'argent,  comme  depuis  quelques  années  en  Fspagne 
et  mt^me  en  Angleterre',  quoique  beaucoup  plus  modique  en 
celle-ci,  pour  leur  lenir  cnruple  des  droiU  d'eulrêc  ou  d'accise 


* 


[ti>url)on<i»is.  [it'-BujuDni'i,  Tijujaiiic,  Qrçhsi;,  \iijuu,  lle-de-l-Vaiicv-  I. 't'Hume- 
ra tjo  11  lixat'ti.-  lie  ces  droil.s  &e  trciuvr  dans  Ck^incnL  (t'.ttlbpri,  1,  p,  aui,  nalr  i). 
S]>njilieiin  se  forrigorii  plus  luin,  p.  /fii^  nutif  S 

I  OUe  o|iériilloii  ligure  ni:i  ooiii|>tD  des  fcntiiers,  sous  le  iiom  d'inifemnilô 
fiaur  let  inàinepur/*  ;  uik*  moyenne  de  aifu.ixKi  livrei*  ^tar  on  (i'^piirm  <lii  Cuii- 
fri'ilf  !i&nih-:il,  C'  ii^a). 

*  B  A  IVgnrtI  lies  doiinucs.  l'ci'it  Alh^roiii.  on  l'sl  «ii  Ki-anee  :  c'est  Innt 
(lire,  nn  rouilli-  M.  'lo  \'(>di<l<'iine,  quand  ii  rc'vicnt  en  ï-'rancc,  jii«i[i]C  i1aii'>  le 
coffre  df  sa  chnise  «  {l,rllrfn  'iWIliéroni,  cdiLion  BoiirRetris,  p,  &\), 

5  En  iiiiirgc,  l'iiiiliîiir  du  siinimsicjjl  [f]  n  insiîi'ic'  uih-  scconilc  réduction,  mais 
«nns  coi'rijîcr,  Hatis  le  k-ile,  la  pi'eiiiU'iv  :  ^i  Kl  un  Eupai/nv,  m.ii»  non  ii  prê- 
Hcrtt  m  Auglvli'rr'e.  ■<  (/fSl  Ih  j.ri-«ivc  ijgf  l'ftuleur  de  ve  manuscrit  [L*]  csl 
I.ouLs-FTi^di'rir  Rond,  surccssciir  di*  SpanlK-îm,  qiù  put  â  rëKicr  i-es  droits 
ji  sf»n  hiiir  el  écrivU  pn  nolo  :  mai»  non  .i  pn^itnl,  c'fsl-ù-dire  Apr^s  171»  (vuir 
^ptaheim,  Belalion,  édition  Sc'hsfpr,  p.  «S5,  nolP  t). 
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«[u'il  k'ur  arrivi'  (io  paye''  dupant  oe  It-nips  susdÎL  de  séjniir  i-t 
pour  It'ui-  besoins^  Il  (.'^l  d'ailleurs  retiuis  en  France  que  a-^* 
passcporl:*  de  franuliise  de  ces  droit»  d'enlrée  onde  surlie.  qui 
se  donnenl  de  hi  pari  du  iîni,  soient  marqué*  en  haut  du  nom 
de  ojW  par  li'cond'ôleur  général  des  linanccs,  pour  avoir  leiir 
validité  auprès  des  officiers  dea  douanes.  A  i'égiird  tle  ces 
druiU  d  entrée  et  de  sorlie,  ils  se  prennent  suivant  la  qualilé  ou 
la  valeur  diverse  dee^denréeçi,  el  du  diOereni  pied  là-de&i^ns,  de 
iToifi,  quatre,  cinq,  ou  même  b'ik  pour  cent,  que  les  douîiniers 
onl  pouvoii-  d'en  prendre,  el  suivant  Tewlimalion  qu'ils  fout, 
eux-mêmes  de  la  valeur  desdiles  denrées.  Le  lin^e,  par  exem- 
ple, loé  dentelles  ou  pointt;  de  France,  le?  lapisscries  de  haute 
lisse,  la  vaisselle  d'argent,  sont  les  denrées  qui  payeni  le  plus 
de  di  oîls''.  El,  à  l'éj^'ard  de  la  vaisselle  d'ai'geuL.  îl  n'esl  pas 
niême  permis  d'en  transporter  hors  de  France  en  paytiut  les 
droilh  sans  une  perniiasion  expresse  du  Roi^.C-elfe  exaction  de 
ces  droits  trenlrée  el  de  sorlie  eldes  douanes  établies  à  ce  sujet 
ret^'arde  particulièrement  les  provinces  de  Normandie,  Picar- 
die. Champagne  el  Itour-jogne.  En  (raulre^  provinces  du 
royaume,  comme  Krelagne,  Poîlou',  Saintonge,  Guyenne, I^an- 
guedoc,  Provence.  Daupliiné.  et  depuis  en  Lorraine,  ces  droits 
d'entrée  et  de  sortie  se  payent,  sous  le  nom  de  traite  foraine, 
dans  les  hureaux  élaldis  à  ce  sujet  cl  qui  font  aus,si  partie  des 
cinq  grosses  fermes*.  Au  reste,  on  ne  doit  pas  douter  que  ces 
mêmes  droits  d'entrée  el  de  Borlîe  du  de  traite  foraine  ne 


'   Maruisenl  \li\:  "   In  u  passi.!]>orLs. 

*  Les  (If-ntC'llâs  u\o  Flandre  lîgurcnl  coiiiiiir  nu  produiL  spécial  iliins  les 
com|jL<r9  des  fermieih,  A  l'Ilca  fieui*s,  eilcs  donnaient  ''u.ooo  livres  de  drcil 
aniiupl  (mèmp  U'slc-  ([u';i  In  pag'e  prt'tudenlt?,  ■((h),  noie  i  ). 

*  Edit  riu  i8  iiiovetnbi'c  i<iK7, 

*  Krrem'  :  le  Poilou  u'ei^L  pas  camijris  liuns  Ii-h  praviaces  Hratts^ftt  qui 
sont  iei  éniimérùes. 

s  Les  Iniili's  fm'tiiiies  élaiuiU  le»L'«!S  sou'.  >\v^  formes  lié»  ditfi-rpnles  dans 
les  Proviin-fs  des  i.'iiiij  gi-Ossfrs  roi'itii.-"-  r^fuih-ea  t'trinfi^Tfg  ou  d'-'-!  ranger  fff'»-lîf 
(I.Qrraiiif,  Atsace,  MaiscJllrl,  L'adiiiiiiislmliuii  ùliiil  tii  incitic  t]iii'  iIhds  les. 
pinviiict;s  iton  l'Irniiiirreu;  les  |iL'iïci(dt!B  Irùs  ililTûretils.  iln  ImiiierH  J'émimr- 
ratiod  tie  ocs  droits  dans  Boili^aii  (Etal  df  la  France,  p.  '.\j7>,  nok'  i). 
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soietil  considêrnblemenL  (îiiiiniiitV  cl  nt  diniiniienl  de  plus  en 
plus  «ii'puis  la  guerre  piê-tiilt'  cl  diiiaiil  \i\  cU-fctise  du  com- 
merce avec  la  France  qu'on  a  fflile  en  An^lelerre.  dans  les 
Pi'ovincL'S-Uiiies,  dans  les  Pays-lias  cspa-^mols  et  anlres  pay? 
<lu  roi  calholiqne,  el  dans  l'iMiipiie  '. 

I  la  fertn*  îles         ï-^  lenne  (U'S  aides  et  enlrèes  '  regarde  les  droils  qu'on  lève 
aW«.  pour  le  Hoi  sur  loules  denrées  el  marchandise**  qui  f*e  font 

<lans  le  royanini*.  hora  te  sel.  i)n  y  a  joini  les  enircef*  de  vin 
dans  Paris,  qui  payent  jdtjques  à  dix-huii  d  \'ingl  Vivnyn  rie 
Ki'ance  poui'  dioîl  dt-nlrt^e  par  chaque  muid  de  vin.  qui  eï^l 
<l'environ  trois  cents  pintes  de  Paris*.  Ces  droits  d'aiilcs  el 
d'enlréefJ  joints  ensemble  font  ordinairement  (juelquea  millions 
annuels  lie  livres  plus  (|tic  les  cinq  £^n'05seâ  fermes  d4>nt  je  viens 
df  parler,  el  ont  monté,  dans  les  ^lernlers  iiaux  de  fermes. 
jus(pies  à  dix-neuf  milliiHîs  de  livres  par  année  \ 

La  q^iheile  se  dit  de  l'inipôl  sur  le  «el.  que  les  fermiers  deï< 
gabelles  sont  nblit;és  d'acheler  dans  les  salines  il  un  eerlain 
prix,  d'y  aeqnillef  les  droits  du  Hcii,  e(  de  le  faire  mcllie  à  leur» 
frais''  dans  les  greiiierâ  à  sel  établis  par  le  Hoi,  d'çiù  cnsnitu 
ils  le  font  veiidi-e  an   peuple".    Ce  qui    est  le  plus  rude,    c'êsl 

'  C'est  [Kiur  i;eUe  raison  ijiii»]c  biiil  {les  ft'vmes,  liiû  it  6'.\  millions  nii  Icmps 
de  puis,  clnil  consiclc i-i-  oouiinii  ivduil  l\  fn  en  leinps  de  yi"^'"'"''  (ff'af  du 
rewnu  ila  mi  tJr  I69i    d.niis  tl'î  IloiAlisIc,  !Héni(nrfs  deit  inli-ntïanU.  I,  p.  ^85). 

*  I.L'  titre  oriiciel  est  :  Ferme  if<'i  ;\i(les  (•!  ilrriil»  Joiiilt.  Nous  avons  d^jji  eu 
IViccflsioii  de  les  iiidij[iief  lfi.457,  liotcs  n  ot  3)  en  port  le.  On  en  liouviTn  tout 
]c  ili-lnil  (Iftns  un  M'-iwir.'  sur  Ir»  ."ni/f-s,  rOdigc;  pmr  un  t'i>niiiiif>  du  t^mttôlc 
gOnri-al,  |iublit  t'»''  W-  de  lliiisllsli' (iViiV/pui.  I,  p.  41)1)-  Ijnaiit  aii\  eiitrûcs  dons 
Kai']-,.  le  ik^tail  |irL^(!is  do  ce  ijn'clleît  soiil  i>t  ni|i[iortoi)l  ou  itii)a,  nlaprês  le  bail 
de  ifi[|>.  sVIl'ïC  il  lil  millions  [ifjiii.,  p,  \gg). 

^  Le  rliilTre  dr  !^|iQiilicini  csl  infù-'irui'  ii  l.i  ri'nliLL-.  Sur  -Jia.343  mnids  de  via 
Giiti'i^  H  l'uri^  en  ifiga  (Boislisie,  I,  .7uii),  los  ft-rniiers  pcrcnrent  fi  miliion^ 
fiao  cion  livi'Cs  {ititti..  |j,  4ï'!))'  ^"'''  >4  lî^'i'cs  par  iLiuid.  I.c  muid  valnil  c^aote- 
mi'iil  1H8  jïiiilca  cl  iuijoMid'hiiii  a'i'*  Itircs  7,6. 

'  Cl'  ra]>|ioi'I  ilfs  .Mdts  1111»  l'uirnescat  iiicsiitl  I.fS  aides  fui'n;jil  îiffcnniis, 
Cu  iChSTi,  i\  UfilfiL'i'li  pitni-  Il  DiilliDna.  I.rs  cicKj  (grosses  rurmcn,  à  ci  inilliont; 
svulciiienl  (de  ni.islislo,  iLiilmt,  1,  "ujC,  noti>  i|. 

>  n  FitiÊ  B  i\ann  le  maniificril  \B]. 

'I  Dnnslii^H-nL'i-idilù  di;  l*nris,  pnr  uni>m|ily,  \vs  fi;niiicj's  r;iisnii-nl  venir  Iv  sel 
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qu'outre  le  prix  hion  liaiil  <(ii  sel,  par  rimjtnl  que  li*  lini  lève 
«le  cliaqui.'  ininoL'  de  ^flel  (jirun  t'sl  fibtijfL-  d'uchL'UT  dîiiis  U-a 
greniers  du  Hoi,  le  peuple,  dani^  le?  provinces  de  France  voi- 
sines aux  salines,  est  de'  plus  contraint  de  prendre  une  cer- 
taine qunnliLé  de  sel,  qu'on  leur  [axe  suivant  qu'on  juge  qu'ils 
en  peuveiil  consommer,  et  q\.\  on  aitpcWc  le  sel.  d'iw pu /'.  En 
trunlrea  provinces  de  Fiance,  on  en  est  quille  pour  aclicLer  ce 
sel  dans  les  greniers  du  lioi,  autant  qu'un  veut,  au  prix  qui  en 
est  taxé  par  niinol.  Il  j  a  cependiint  quelques  provincerî  qui 
onl  rachelé  ce  droit  sons  Henii  II.  connue  le  Pnilnn,  la  Sain- 
ton^a*.  le  pays  d'AuiiïsJ'AugouUKMs,  le  Limousin,  le  l*érigni-(], 
et  ts'appellenl  à  cet  égard  h»  pays  franc-salé*.  Les  pays  con- 
quis jouissent  aussi  de  la  même  exemplionj  savoir:  de  ne  payer 


de  Broua|>a,  pai'  lu  lliivpe  et  So in l- Valéry- cn-Caiiï  :  lii,  ïl  élnil  mis  dnns  des 
dl^p&la  ••  suJvanl  les  ordonnances  des  gisbcUcs  a,  cl  de  ta,  dil'i^c  pur  l'ivil^rç 
dans  les  lingt-cini)  greniers  ii  set  de  \a  gc'iici'nliU-  (ilcnioires  de  tîiitefuianl 
de  l'aria,  duns  de  Hois^istc?,  I,  [t.  a8o,  et  du  Crol,  Traître  (/m  aides  el  rjnhelhf, 
Paris,  i6:ï6  at  sCGH).  Cc<i  grciiiets  nvflii>nl.  iin  iKimbi'eiiiL  poi'soiiiid,  orficiers, 
mesurtjurs  du  sel,  11  _v  {ivoit  en  oulre  des  i-cgrnlliers   pour  tn  vcnlc  on  d«t;iil, 

'  Manuscrits  [-■l  :  et  II]  en  marfje  ;  «  Le  mini}!  de  nel  fuit  lent  lii'ra  Jr  tel.  u 
L"imp6l  du  roi  coin|>riSj  celiii  des  offieiers  cnwuilc,  le  sel  so  Tcndnil  Ix  Piiris, 
pays  de  glande  g-D belle,  en  1697  :  4'>  livres,  il  sous,  (i  deriiei'S  (de  Boiiil isl e,  rLiil. 
I,  381),  Sur  les  eic('-s  de  ci'l  Joipot,  voir  Vaubiin,  /.)  Diiiii:  rayafe  (édilicin 
GuiLlnuiLiïii,  iS3i,p.  Si|). 

^  «  Le  ptui  »,  dun^î  le  maaiiscril  [B]. 

^  /i/a(  îlr  lu  i'iainù  fiGijS,  IH,  4''*)  '•  "  I'^  svl  ne  dihl  1  ibue  ou  par  iiiijrùl  ou 
l'oliinluirenirnl ,  (Jeux  qui  demeuveiil  diins  IVleuduc  di.'s  ureriiiTs  <rini[ii'-t  i\ai 
sont  sur  les-  rroiilîèrfs  du  ruyau-me  ou  procliCB  du  franc  naiô  cl'oii  l'on  iinul 
apporter  du  svl  {pays  de  iislincs)  «ont  obligés  de  pr«.-ndre  une  ipinntilé  de 
ael  proporlîunnee  il  leur  famille,  jp  litcVlaicnt  des  pays  de  yr.inr/'-,f;a/n'//r,  c'csl- 
H-dirc  OTJ  le  sel,  e'cst-à-dire  rini|]6t  ùtaîl  le  plus  elier.  Sel  li'inipfit  en  ift84, 
3  tnilliant<r  700.000;  sel  libre  en  1-8X4,  '=*  niilltons. —  Sp^nlieim  ne  nomme 
pas  Iles  pays  de  petite  ^fsbelle  (Lyonnais,  l'i'ovence,  Diiujitiïrié,  Lor^ucdoc, 
HoussillonJ  on  le  sel  élail  à  nioilié  pris  (^ft'l^lnirlfs  des  iiittinlantx.  Boislislc,  I, 
p.  aSo),  ni  les  (jnhi-tles  de  nnlineit. 

'  SpanticiTii  i."-iiiïr<u]d  ici  les  provinces  r^dîm'^M  (c'csl-h-'llre  Poiloo,  Sain- 
tonye,  AuiiiSf  Au^'oiimois,  l'c^ii^'oril.  Limousin  el  Guyenne)  iivc-c  les  provinces 
diles  franelios  ou  do  frsnr  jra/t=  (Brelayiit-,  Hcintunuiiis,  Aili'^.  lîêarii,  Navarre 
el  Lnbour,  îltis  de  Ué  el  (L'Oléroii  et  pailieK  dt-  l'Aimis,  Poitou  el  S;iiiiUiiige): 
c'était  II  ces  derniiires  qu'OLaieiil  iifisiinilés  les  piiys  c^lllijnîs  aiir  l'Lspagne, 
Artois,  l-'lniidre,  r'rnnelie-llonilt.  l.'.MsfiLe  et  In  t^tiintiuc  élnicnt  juiy.-*  'tiix  de 
saSineg  (voir  lu  e.-n'lo  des  Gflbcllps  dons  le  Compte  rendu  do  Necker  au  roi, 
ŒuOfet,  17UG,  ii>-^,  Ml,  luij. 
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Jvh    talll-cs  et 
tlii   uillon. 


[loinl  l'iiiipôl  du  sel  ([ii'ils  pri'nneiil.  ciminie  rAlsiicc.  Ui  Friiu- 
clif-Croiiilt-,  It's  villi'îi  ou  pays  pris  sur  It-w  Kfp:igiiols  dibii;*  1rs 
Pays-Bas,  Ccpeiidnnl  la  ferme  de  la  gabelle  du  sel  susdite  ne 
laisse  pas  de  ninnlfi-  bien  luuil.  el  justpies  à  quinze  milliniifl  de 
livres  par  aiiin.'i- ' 

^'oiIM  pour  vi.'  ijiii  l'egîii'de  les  fermes  unies,  qu'on  Jippelle. 
OU  dont  on  fail conjointemenl  les  biiiix  de  fermes  aux  leimierâ 
généraux  en  France,  qui  en  tiennent  comple  nu  Trésor  l'oyal 
pour  la  sujunif  portée  par  lesdits  baux,  et  lesquels  fini  été 
arrêtés  à  reiielùTe.  Les  derniers  éLoienL,  comme  j'îii  dil.  île 
quaianle-neuf  irillionspai-  année'. 

Les  lailles  sont  In  pins  grande  imposition  qui  se  lève  on 
France  pour  soutenir  les  cbar^'es  de  l'Élat,  et.  par  consé- 
qnenl.  le  plu^  gnuul  leveiin  du  Hoi,  Aussi  leaa-l-mi  iait  monter 
jusque»  à  eîiiquanle-bnïl  millions  de  livicHi  par  année,  ou  plun 
de  di\-iient' millions  {l'éens,  suivant  la  recelte  de$  trêsoriei*»! 
^'énéraiix  de  France,  «jui  les  revivent  et  qui  ni  liennent 
Lotnpte  iin  Ti-ésor  royal',  (^ea  tailles  sont  des  capilalions.  ou 
c'oniribulinns  personnelles,  (|iii  se  lèvent  sur  loils  les  habitants 
roturiers  des  villes  non  franches,  bourgs  et  villages,  suivant 
la  L'olisalinn  ou  le  rôle  des  taille»  qui  s'en  fail  sur  les  lieux  par-i 


'  D'api'èft  Ip  l)!iiL  <l*  d<'  ifiHô.  17  juillions  'lup.uiou  livros  adjugées  à  llcrlhelol 
ide  Doiïtlislc,  ILiJ.,  I,  )i.  54&,  11.  t), 

*  Voii-  |>.  i7i(),  tiole  J.  I.cs  sntielli-a  é^Kiciit  rORtées  |iiir  l'iii-iloiinance  lu  jilus 
rùceiile  de  rSH.i. 

'  Le  ('liifTre  de  SiiDtilieim  bu  prctnipr  nbord  iiiirnlt  cvngi'R*.  Rn  ifio^,  mini'Brfe 
fjugri'fi,  ]r:i  revenus  i!ii  rrjî,  on  (iiillrs  projjrcjnt'iil  dilos,  c  csl-i-ili"'  doiis  las 
piij'K  ilV-lectton,  chiic-iil  <le  3'i  milinji-i  Sill.aK^a  lîv.  iDiirnois.  Mai»  S|iiiiiLirinii  a 
vduIu  y  joindre:  t'U'srhmx  i/e*  [nti/x  d' Etala  iivoc  li'  l.nJl!ofi,soil6  millions  hjj.^ja 
liv.l,;  4iiifl(i  a"  IcH  reiiollfrt  iJfs  iiar/s  rart'/tii»  (Alsaec  t't  l.orrniiic,  (■"tandrt-  el 
Franclie-CnnitL'l  :  'A  nûlUona  Si^.uaa  liv.  1.  \.c  tolal,  4?  niillioii»  iiS  i-^n 
|iv.  t..  obI  eiicr>i'€  de  lu  millicjiifi  ùifi-i'iour  h  sdii  l'tiiffi'i*.  On  jiful  cepcndanl 
relrouvei-i-c  cliirfj-c,  si  l'on  ojouli?  l'iicon'  ce  que  le  budget  royiil  Hppelle  Ich 
UlttV'l'ilri'  tift  if^ixî  lie  'Jtlir'-';  frai'*  tl'vnir^tien  </<»  troupe*  rn  quartier  i/'Ajdoc, 
(|ui  te  |)crf*'vnieiit  en  mtiiie  li:inpsque  lo  Inille  ;  g  millions,  t'oiiinie  Span- 
heim  l'y  ajoiile  liti-inùini'  (p.  466|.  su'n  lulji]  csl  scnsihleiiienl  l'xacl  : 
56  niillifiiis,  ^^6  1.00  liv,  I.  (loir  llevcnii  'lu  l'ci  four  t69i,  \'t\^<^ctii  liii  Coii- 
IrAlv  K^itérnl  U'  11^7,  diins  di,-  lluislisti',  I.  |>i  {^4)- 
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le»  i?Iiis  (établis  à  cette  fin  dans  les  dîx-aepL  géiiéralîLéé  ilf 
France.  Il  n'y  a  d'exenipl  de  paver  Ii'S  lîiilli's  qui'  lesecclësias- 
Uque;?,  les  nobic't:.  le^  oUiciel'n  de  la  itiiiisoii  rlu  Htii.  ceux  des 
cours  sniiveniilieîi.  des  sÎL'jffîi  présidiiiux.  hiiilliages.  t'Ieclîons 
fl  jiareilii,  t'oiiinie  juissi  les  jietTétaireî*  du  roi,  les  boiii'geois  de 
Pîii'is  el  autres  villeïi  franches  du  royaiiine.  D'ailleurs,  il  n'y  ;i 
que  Unis  provinces  eu  Fiitnce,  Daiinliiiiê.  Lîin[fiieiloc  et  Pni- 
vencf,  où  It'slaîlk's  snnl  réviles,  et  iiinsi  iit'i  elles  se  lèveul  siu- 
Jep  biens  Pdluriffrî,  (pmiqiie  p(>:^9édt'&  par  tk'«  J^eu^il^sh^'U]nleH,  v-i 
où  les  roliu'iers  n'en  piiyfiil  [)oiril  pour  le^*  Leii-es  lui'blfs  qifils 
posnèclenl  '.  A  quoi  il  faiil  îijouler  t|u'il  y  a  Irois  iiiilro  pi-oviiu-es, 
cnuiuie  lii  lii'fla^'iie.  le  hauj^uediK'  el  le  duché  de  |[ùui'j4ugiie. 
outre  les  pays  conquis,  coiiime  bi  FfJuu-he-OiMiilé.  ijui  sonl 
pays  d'Eluts,  coinuic  on  les  appelle,  el  atnsi  qui.  ]tHr  un  tlriiil 
piii'liciiliei'  (piils  >^e  sout  ef)nserv('.  iiii  lien  de  l'iiuposiliou  dex 
Uiilles,  pîiyeul  tii)  don  ginluil  que  le  Roi  leur  t'ail  deniiuider 
djins  leiii'H  iissenibli'ert,  où  elles  eu  ordunneui  elles-nièmes.  en 
réi;laul  \:\  sniniue,  el  ellen  la  l'ont  lever  ensuite  et  [layer'.  Eiilre 


'  "  Los  Uillcï)  jtfi'snniiftleii  s^^nl  [Ans  l'îgourciiscK  ;  ollcs  &aiil  iniposùuKSur  le» 
Irt'i'âoimçs  ■■.  dil  iiii  inrenij^nt  de  Paris,  en  ('«(f  (de  Doïs'islç,  Mémoir^n  des 
inieniiitntx,  ],  [i  :tâ.'>j,.  Cu  fancliuitnairt^  aui'ail  (jii  «joiilcr'.  à  cnii^c  de  l'iirbi- 
Iriiire  avec  lequel  Il's  ôlus  proi'c'daient  à  la  répnitilioti  pL  à  l>\emplion  (lîois- 
Ruiilebept,  if  D&lail  Jn  h  i-'canfc,  iGgfi,  et  Vaubsn,  lu  Dimt  i-mjalt).  Colbei'l 
s'iilaiL  prt'pui-f,  avec  il'Agiicfiscmuà  i-Uiiilir  parloul  la  (aille  rétUe  (ifilSo)  qunnil 
tl  mnul'ul. 

''  Spiinhoim  ■^t'  h'ijiiipp  iri  asseï  f;i'j(\'t.'nienl  ;  il  y  avait  plus  ile  trois  pro- 
vince» >\<M  &  nfi|uill-iirpil  di.'  l'impôl  sons  f'ïrrtie  do  e/on  gi-aluit,  avâtit  gnrdp 
rap|»nreLice  d'un  vnli-  de  l'impi'il.  ( Til'I :i icii l  cncorf  la  Provenre,  le  Bigorre,  la 
Navarre  le  cimUo  de  l*''ji\  el  li.>  Bc;irn.  tjusiit  iiuxparyji  cfjnçuw,  tous  nV^laienl 
phs /ia»/ji  d'Elatt.  Céhiil  bien  le  tas  iIp  VArttiia,  i\v  lii  Flandre  vaUonnr  ; 
iiiiiisla  h'ra.'ichc-{','ii)ili-,  ijuc  vWc  ici  Spuiihoim,  après  oviir  cli?  flnnexL-i- cri 
1674, fut  frFi|)pi:e  d'une  L-oiitril^iilinn  ontinnire  de  t4oa.cooli( .  t.  qui  l'tajl  répartir 
|inr  rinttindaiil  cnlnt  li-s  |jiiillia},'i'â,  f^aim  iiiiciiei  élu  (IJonliiiiivilli«'i-s,  Etal  ih  [a 
Fraw-,  1753,  IV.  ji,  a;'l).  Uc  rii'êinf  WMx.-ire,  piiys  i.'oiiL|uiB  flJiid.,  p.  407),  étail. 
avant  la  l'oiiqn/'lL',  nu  iiays  d'Htiil  ;  Lonis  XIV  y  élnlilil  un  nL'venn  lîxe  ou 
atibBonlion  el  dilTùriMils  droils,  le  tout  ponr  i  million.  40a  fiJ.^  liv.  l.  quf 
pcrcvivaiont  Inoi-^  Ijureaus  de  liiioiici'^,  ft  tilnisboiii-;,',  itri-iftcli  el  l.uiiJau,  El  de 
mùmc  en  I.cirrolrLe  aussi.  Sur  ces  pays  d'Elals,  coiisullpr  Tlumius,  la  Bourga- 
gni-  soiM  Loua  XIV.  Piiri?*  itl44,  8";  Malliien,  l'Ancitri  Bfij/hnr  m  Lor- 
rainii.  Nancj'.  iSyg,  K";  [.oifrand,  >V(iac  df  M-^Uhan  ff  l'interulauev  ih  liaiit:iiitl 
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ces  trois  provincew  d'KUil  susdites,  If  Laiigiieiloi-,  comme  In 
plus  rk-lit'  cl  la  pins  ]>en|ili'-e.  es!  et- Ile  qui  conlrihiif  le  plus  t-l 
dont  II'  dimj^raluil  esl  annuel;  il  allnîL  i-î-dcvanl  ù  (piinze  cent 
ou  (lix-hiiU  cenl  mille  livres,  et,  depuis  qui-hpies  aiint-es,  va 
oi'<lin!iirenieiiL  à  deux  millions  do  livrt-îî.et  même  au  delà'.  On 
comprend  daillem-s  sniit»  In  laille.  cl  cpii  en  son!  comme  jiuUnil 
de  pallies,  ce  ipi'iin  appelle  en  l'^ance  le  ta.il/on.  ijui  s'exif^e 
(le  la  iiR'nic  maniôi'c  el  des  nuMue^  sorles  île  personnes,  pour 
fournir  ii  la  solde  de!*  gens  de  guerre:  on  y  peut  joindre  la 
subsistance,  qniestiui  droil  élnbli  pour  eonlriljner  h  In  snh- 
sislanee  des  soldiils  en  ijuai'tîer  d'iiivei'-.  An  resie,  comme  cest 
tailles  s'exigent  pai'  eontriiîrile  ipiiind  il  y  a  lieu,  el  avec  la  der- 
nière riffiieur,  par  les  eollectenrs  des  Ifiilles  (|ui  en  sont  chargea 
en  chaque  pai-oisso,  pour  en  porter  ensntite  les  deniers  aux 
receveurs  des  tailles,  il  ne  [se]  peut  que  cela  ne  fasse  bien  des 
misérables,  et  qu'on  n'en  enleiide  ]ilMiiidre  les  pauvres  ^'ens  de 
la  campagne,  qui  se  voient  souveni  ré<Iuils.  suiioiit  dans  les 
mauvaises  saisons,  à  payer  plus  qu'ils  u'onl  vaillant^.  Depuis  la 
paix  de  Nimeguen,,  le  Hoi  avoil  soulagé  son  peuple  de  la  dimi- 
nution d'environ  deux  ou  Irois  millions  île  tailles,  mais  ce  qui, 

l'aris,  iJMlJ*;   Marcluiinl.  Eluilvi  mr   ['aiintiniatralian    tfe  Lehrel   en   l'roi'pnrf, 
ie\9-l70f,  Paris,  i8%. 

'  I4C  manuscrit  [B]  iiso.iisev]cmvni:9.Le  don  graluiieat  annuel  et  vëvrdinti- 
retirent  à  tlrtix  mtHîcns  dr  lirrei.  ■  G'csl  fiiwnlieim  (]iLi,  dans  le  manu^tcriL  \A'], 
on  mnP|^L',  a  fail  celli'  midilion,  pour  [iréctscc  iiliivi*ntaf*e  riin^'nicnlaUon  de  eet 
ïnip&t.  En  'C-j' ,  3  niillions  de  livres  (revenu  ilif  roi  de  lOSi,  tîacis  di?  i[|(lislis.le. 
Mémoires  lies  tnlfitdnnh,  I,  ^B."i),  l'oiir  l'iiisloire  adminjstriilive  du  Lnn^ui'doCi 
consiiHtT  l'i'linto  cil'  M,  MoEiin,  Knai  mr  l'intcntînnrp  tir  Lumoiijnon  de 
Ba-U'ille,  Pans-.  t8j4,  in-S.i'l  Don  Vaisaiille,  JUstoire  du  Laiif/ueilnf,  ccinLiniire 
par  l'i.  Itosirliauli  (t.  XIII  de  In  [t<iiivi:IU:  ('ditîoii,  >n-4i  ronloiisi',  iKg^). 

'  Ce  tlrnil,  dont  nous  avuiis  (larlé  di'jà,  s'appoSIe  l'iirfoî^:  uitensUea  dn  geaêi 
de  guerre,  on   iiiiisrslancei  i-t  logemcnta,  ou   ent-ore  i/tiarlicr  d'hirer  (voir  d< 
Uo-islislL',  Mptnùiirex   >len  intendants,   t,   I,  p.   ifir.    îi    i$^  el  (nisçi  t:ai're$pûndanei 
des  raiitrfileun  f/énér.iur  jiïi-c  la  inlendani».  Paria,    1S74.  t.  h   sur  les  rdcl»- 
mntiuHH  aiixqnflleN  cetli'  chiir^e  donnait  lien). 

^  Siii'  1b  inisôro  du  liiis  pL'Ufjlc  it  ci-Uo  ^poijiic,  vbir  l'Elit  des  ili^cttona  de 
Paria  pur  l'iiiU'ndnnl  Mènni'»  (lloislisle.  Ment,  den  irileitd.,  I,  |i.  700),  lo  Mémoire 
dea  i-ommimairei  nar  la  mitire  det  prirple»  dnns  l'Ork^ouiiis  en  ifiS?  flh'id,, 
p.  j^t),  un  un  auLrf^  mi>nioire  de  tfîgiK  flhid^,  p.  iSo).  Vuir  iiussi  ltoisi;nt1lebprt, 
Dèfiil  t!e  li  Frarter\  a*  parliio,  cli.  Xiii, 
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après  louL.  se  li'oiivoit  bien  au-dessous  du  Itesoiii  du  pauvre 
peuple  '. 

Li?rt  (liuiiaiues  du  Uoî  se  iiu'Llfid  aur^i^i  i\  fornie.  et  iliuiL  los 
revt'juis  qu'on  en  lire  sont  beaiicnup  moindres  que  ceux  des 
articles  précédents  eL  ne  passenl  ^nère  la  soninie  de  trois  mil- 
lions de  livres  parunnée^. 

Les  partiel^  casuelles  regardent  les  deniers  provenniii  de  la 
venle  des  offices  el  delà  reeelle  de  ee  drnil  annuel  oi\ p.iufefCe 
<Hie  payeiil  au  Irésoi'ier  desdiles  parties  casuelle*  les  ofiieiers 
de  justice  nu  des  finunees,  pniir  conserver  leur  cliarfje  après 
leur  mnrl  i'i  leurs  veuves  on  ;'i  leurs  héi'iliers.  el  avoir  la  dis- 
pense de  c[ii:ininle  jouis  qn'ij  Èïnil  :ivoir  survécu  à  la  rêsif,nuUifU| 
qu'ils  eu  peuvent  inire  chiraut  leur  vie^.  AuLrenienI,  au  cas 
qu'ils  meurent  sans  inoir  rcsi|;{iié  leur  oflice  el  payé  ce  droit 
annuel  de  paulelle,  le  pi-olil  de  leur  charge  ne  revient  pas  â 
leurs  licrilicrs.  mai^  au  Uni,  et  entre  ainsi  dans  les  deniers  des 
parties  casuelle.s.  Il  y  a  ipicl([ues  années  qu'on  clablit  des  hauv 
de  paidelle  pour  neul"  années,  uioyeiinaut  uii  prêt  an  Uoi  de 
cens  il  qui  on  les  accordoit.  Ce  droil.  pour  le  dite  en  passant, 
porte  ce  nom  de  pAuleUe^  d'un  uointné  Paulet.  (jiii  lut  le  pre- 


'  l.cs  lailles  i^tii  êlaienl  de  41  rnUltons  l'ii  1*17*)  furriit  réduites  en  i6fia  à 
iSmilliims,  niais  les  tailiet  d'élection»  seules  iMallel.ouvruge  <.'Ué,  p.  ai  a,  a86). 

'  Ce  cliifTrt:  n'est  pns  L'ïdcl  :  d'n|)rès  le  bail  dt-  T>elpiH-li  fl  Clinri-irri'  (Itùts- 
lisle,  Mémoin-silcs  iittenilanis.  I.  p.  54(i)  3es  donininos  ^■Inicnt  aJTcrmés  fi  mil- 
lions de  lîv,  l.  Puui'  le  liélniil  des  Jamniiies  <lu  roi,  ii-d  puni  voir  on  quoi  il  con- 
Siislnit  cl  vo  ijii'il  rappoi'tait  cinns  la  généi'fllîU-  ili'"  Psi'is  idi/  Iloislisle, 
lliiifeiii.  1,  [i,  îTiB),  et  i-omliicn  «  élnient  fiign<i'?8  ri  nivins  i;-nijnirlf  »  :  c'est  ce 
qui  cipliqup  le  diillre  letiÉlivpmL-nl  faillie  du  lyr-aiafic,  ciilcul»:  sur  )■'  revi-nii 
probaMe. 

*  Il  faut  liipd.  i'<'nini''[iicr  qut  Sponheini  distin^ut.-  les  partîvs  ca$uéU-eâ 
onJlnaireg,  toiles  dont  il  pjtrie  ici,  ilc  celles  dont  il  parlera  plus  loin  n  \'cj-lraor- 
dinaire.  Ici  il  s'afjil  de-  la  vente  oti  Icaii^inissîuu  des  orfices  créés  nnli-rieure- 
iiiËut  rlc^vcnus  orilinairi-s,  plus  loJ|i  t)e9  oriivcs  Clti^!^  p(ii'  Iic>ii>ilt9  liuuveciu^,  ou 
i:j:tr!\  'iriiin  .lirfu. 

'  Le  iiinnusci'it  [B\  portail  ■ieulerneril  :  on  ôlablit  ilifi  hnux  rie  [iniili-tle  d'un 
nomiiii^  Pauiet.  SpnnliGim  dans  le  manuscrit  [.-1 1  pour  ptiis  d*  précision  a 
coinpk'ti' ainsi.  Ce  n'i-leituil  pu»  Irsliauv  qui  eoiistiliinieiat  la  Paiilello.  l.'iii^On- 
tion  d*'  Piiidol,  secrôldire  du  roi. fut  d'avoir,  en  i()«4,  siippiinié,  moyi-nnnnl  un 
droil  annuti  payé  :iu  début  de  cliaque  niiuée,  éipiivaleiit  nu  âuiviiuliil-mi.-  de  l:i 
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niu'i-  iiivenleiii'  el  [rfiitaiil  île  of  (h'oil,  ûlfibli  pur  t'Hil  <lt*  160^. 

l^es  ilioils  ïii-iji'tiÊuriiUix,  qui  compreniiciil  ceux  des  cens, 
lotis  et  VL-ntc-s,  Iva inxnca-iich  on  la  Laxe «^iir  It-s  roUiiiei'S.  i-om - 
niiiiiîiulés  et  ^ells  de  mainmorle  pitiir  l'iiicleninité  îles  liels 
qu'il?  tiennent,  et  qui  &e  prend  i^wv  le  pied  de  leurs  revenus  de 
Irois  ciu  de  six  i^emaines'. 

Il  y  a  des  fefnies  de  fer  et  de  papier,  et  ce  pour  la  marque 
qu'on  y  met,  d'oii  vieni  qu'on  appelle  la  première,  en  France, 
marque  de  fer^. 

Le  papier  fimhré  ou  marqué  se  diL  de  celui  qui  est  marqué 
d'une  marque  royale,   et  sur  lequel  seul  tl  est  permis  d'écrire 
les  actes  et  expéditions  de  juslice;  les  fei'mes  quitte  t'ont  des) 
droits    ijn'on    en    tire    rapportent  aussi    cnnsidërablcnienl    au 


Hoi 


;s 


Le  marc  d'or  ae  dit  du  droitqu'on  lève  pour  le  Hui  sur  tous 
les  offices  dt  France  à  chaque  changement  de  titulalui'e,,  et  qui 


charj^'t",  Ih  dausi"  inscrilr  iiuU'el'ois  cinns  ics  rcincf&sioiiti  d'oriicc»  "  ftntireu 
que  If  rfisitjfiani  vire  tU  Jours  njjr&ii  ht  dalc  des  prûnsnlnii  ■.  CvUv  condition 
empèc'Itnil  k-s  chiii-|;es  Je  passer  d'pn  titiildiiv,  h-  j<nii-  de  sp  mori,  à  un  auU-e 
oriîcicr  paj'  ciHiIruI  |iiivi',  ou  h  son  (ils  el  liérÎLior.  Lu  suii|intn('r,  i^'t-lnil  pei^ 
iiu'Urv  1»  Irnnbinission  à  la  murt  du  titiiliûre  L-ommo  un  Iiii'ii  de  ramille.  ' 
L'f)ipli<'jiliiuii  de  5[ninli«ini  t'Sl  Irt'H  sulisfiiisaiite  cL  Ii'Î'b  [H'écise.  Cf  di'oil  Tut 
reuoinfli:  de  ]f  an»  eu  9  ans,  Ccsl  |jDiir  ffin  ([ite  \v  roi,  Hiilicipriiit  Mir  I-es 
rt'vt'nus  aiiciin'lM,  |nil  pfl^ser  des  Ikiux  ii  neuf  tinnces  uvi'c  i]c>  flnniirirrs  liui  lui 
avsiiçiiioiil  In  somme.  Colberl  n'avnil  [ii-esi|L]L'  poSul  praliquf'  et'  système  qu'il 
blilisiail  (Jh-ftiû  rétt'is}i<icihs,  IV,  iGoj,  muisii  sti  morL  Lf  Pt-IcUer  l'nlTcrma.  t>n, 
IV'ltMidiitil  tifiBi)  'i\  tous  les  lilulairt-h  d'uflîcc: 

'  <)n  uf  viiil  ]iiiK.  sinon  [inrte  r[uo  c'éloifiit  des  lîroils  dtls  camirh.  jiourqtioi 
Spaidifiiu  t-niimôre  à  pnrl  n'S  l'ovcnuB  qui  ffljsaicnt  partie  du  Donminf  du  ftiti 
pu  Ipril  ijiie  siîijiueiir  (voir  In  définition  lîu  Llomniiie  doua  le  MùiKiire  de 
l'Intciuianl  dr  Piuîs,  lloislislo,  Sfthnnireg  dm  iiitcniJ.inls,  I,  |i.  î5i>  et  |jIus  loin 
]].  ^rifij.  Les  ferniii'in  géiiéinm  diins  la  souB-teniie  il"  domiiinc  si'  soul  r<5«Brvé 
l*s  droiHft  «cifîJiL'UL'ianx  de  ^JUiIll*^s,  r«(ininlo!i,  liids  cl  vontea,   etc. 

'  l'e  mùtiiR.  1rs  ilmils  de  In  marifuc  (i<!  fer  était  une  sorte  du-  droit  domniiia] 
créé  en  tliifî,  ifue  l'Ordorinaiici-  ûa,  Aides  en  ifltki  nvâil  ntUachi'  <?oinmc  une* 
frous-fcnne  an  h»il  dt's  nidus. 

'  Vbil'plils  luiiil,  p.  H%J,  ntflo  a.  On  l'npprlaiL  niissi  dr(jj(  de  formule.  Il  SC 
per(-i;vail  au  lien  de  rnlirîcatlon  iudiquiif,  f>  t'iii'is,  dans  Icn  moulins  Ae  Pitrla, 
%i  a  Tours  ide  Itaislîslc,  Mémoire»,  1.  jp^)  et  irtajl  baillé  par  les  reinnei's  ç6nè- 
TBux  à  des  sous'rorijiitu's.  El  rapportail,  pour  Paiis,  5ï8.ood  liv.  t.  cl  poui-  l'eo- 
»euiblr  bgb.tiov  liv.  l,  {(bit!.,  p.  5471-  C'OtuîL  Ln  effet  plus  d  un  demi-milEion. 
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a  été  établi  sous  Henri  III  an  lieu  H'un  droit  qu'on  prenoît 
pour  la  preslnlion  du  sci-menL. 

Il  y  a  encore  le  droit  (11*  contrôle,  qui  a  été  établi  en  France 
depuis  quelques  aimées,  du  vivant  de  feu  M.  Cûlberl.  et  se  lève 
pour  le  Hoi  à  raison  de  deux  livres  pour  chaque  marc  de  vais- 
selle d'argent  Lravaillé  par  le*  orfèvres,  et  qu'ils  sont  tenus  de 
paver  pour  le  contrùle  ou  la  maniiie  iiu'on  v  met'. 

On  laisse  à  part  d'autres  droits  et  dont  il  seroîl  difficile  de 
faire  ici  le  dénombrement,  qui  sont  reçus  en  France  et  qui 
entrent  aussi  dans  les  revenus  du  \\.m^. 


Mais,  outre  ces  fonds  des  ri'venus  ordinaires  el  établis,  qui     Desf>omlBe[r 


ont  apporlé  au  Uoi,  comme  j'ai  déjà  dit  ci-dessus,  jiisqiiea  :i 
cent  vingt  inilliona  de  livres  par  année,  il  y  a  encore  d'autres 
fonds  ou  ressources  extraordinaires  k  quoi  on  a  recoursdans 
les  besoins  de  l'Klal.  et  suilout  dans  les  conjonctures  des 
{guerres,  et  doni  le  Hoi  ne  peul  que  tirer  des  sommes  considé- 
rables pour  y  subvenir,  comme  : 

I.  Les  constitutions  de  renie  qui  jte  font  par  ordre  el  pour 
compte  du   lîoi  sur  le^;  renies  de  Pbôlel  de  ville  de  Paris^,  et 


sources  ex- 
Iraordioulres 
des  liaaucet. 


'  Pour  ces  deux  tli'oilii,  Spanhoim  d'altord  h  évidemmeut.  cainme  étranger, 
éiè  tfiiibari'HS'ic  ]rar  ileiix  nftiiis  tri-*  ftcaiblflljlos  ;  le  mare  fi'or  el  la  mar- 
tjue  'Par.  l.'ii»  et  l'nuU'e  soiil  tlea  drniLs  seigncnrism  :  le  pfemii-r  nvail  été 
ët.tbli  iiu  Lejii|>s  de  Lullïs  XI.  Uoiiltli'  i<ii  16X4,  il  ra;iiportail  iSo.uoo  liv.  I.  aux 
fermiers  îles  nides'qni  l'exploitfiicnl.  I. 'autre-,  la  ninr'juf,  wi  ^vtilrôlf  tlei  olijet» 
fl'or  el  J'artfi^nl  dojif-  toultb  1p»  villes  ilii  [■ovoumi',  rapiiflHeil  ï6yi,<j<io  liv.  l. 
el  iHhII  i^gnk'mLTil  doiiiK'  à  ili's  suiis-rfiniici's  (voir  tClcd  lirs  nnim-fermes 
d'aiden,  Jaiis  de  Hoislii^k-,  ifâm.  Jm  inl..  I,  j>.  497,  ((jy). 

■  Tous  cet-  droits  Olaiunl  ilfis  lirQili  joints  ttH-r  ~iiiin»,  comme  on  diaaiL  alors. 
P/ii'nii  les  revenus  du  r'ii  oïditNilrcs  cl  imporl^iilti,  |>lus  impoi-laiits  que 
ceux-U,  Spaulieiiii  omcl  :  1"  les  rerfiiuÊ  ilf*  /ioiitet::i  millions  inio.ouo  li».  t.; 
a' les  estfj'  H  forM»,  i  niillions  6rio.0H..t.  Ce  soril  d'ailir-urs  les  meules  orais-ajons 
(voir  lii-v^nas  'lii  roi  en  H!9i,  Papi'Tt  <hi  entrai /•  y^n'-zal,  <.■■  '  '»7)' 

'  Pour  bien  se  reiiflre  coinpie  de  M'tle  opération  d'em|iruTit,  il  raillai'  reporter 
k  Tëdil  ro^vHldc'  itj<i3(i5  m-plciiibrc)  publié  jiui' Clii-ruel  (.tr/^uiriûrr'.i/io^i  jiiunai*- 
chiifiAf  en  l-'railfe,  II.  (75).  \  ci">tl*  dr  Tonlcs  sur  l'Iiotel  dç  ville  de  Pnns  Cri^i'éS 
par  FiNcii.'ois  I"",  en  i^z^,  les  rois  de  rpimce  ovaieiil  aliùiir  das  droits  sur  les 
l»illi-s,  ^ubellRs  et  tflrmos  •■  (jiii  se  pivlev.iienl  sur  b'  peuple  u.  Lavis  X[n,  m 
ifi^la.  *  prit  r(''wliilii)ii  cli?  supprimer  ontièremenl  cea  alit-nalions  et  de  les 
eonvcrlir  en  renies  sui  l'Iiiitel  de  noire  bonne  ville  de  Paiis  b,  dont  il  assjgnn 
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iluiil  lin  s'iivisii  !iLi!>si  d't'ii  faire  dès  PenLrenrise  ilu  siège  dur- 
iiÎëI' di'  P^hllijjslioLirg,  t-n  aiilnniiiE^  i(i8H.  pyr  rt'iiipi'unl  du  «lix 
idillidiif^  de  livi'e:^'.  Ou  n  :i  pas  iiiaiiqut-  depui.-^,  cl  isuivutiL  le 
Besoin,  depHSserii  un  pluî*  grand  emprunt,  el  pour  Ifijuel  oi» 
a  trouvé  jusqu'ifi  les  fonds  dans  les  bourses  des  parliculiei*sde- 
Paris.  <|ui  prenoien(  t'^es  occasions  de  tirer  bon  iiiLérêl  de  l'ar- 
geiiL  qu'ils  nul  dans  leurs  coll'res». 

II.  La  créalion  de  non  veaux  oflices  eLles  deniers  qui  ae  tirent 
de  ceux  qui  en  sont  pourvus,  C'eKl  encore  un  des  moyens  dont 
on  ne  ninurpie  preaquejamaïs  en  France  de  se  servir  dans  les 
besoins  c\lianrdinatres  de  l'Eliil.  et  ce  ([ui  aussi  y  a  donné  Uen 
(i  la  MMiidilé  des  charges^.  Aussi  vienl-nu  d*rjà  de  le  meltre  en 
pratique  piir  la  ct'éalion  de  plusieurs  offieiers,  cnintiif  de  nou- 
veaux înlendanls  des  linances.  d'un  pi'euiier  président  el  ïuilres 
prêsidenls  au  Grand  Conseil,  tl  pareil»^,  el  dont  on  ne  pourra 


les  foiiils  Hiir  les  munies  (iiillesi  Icsdilcs  cou&litiittotis  furent  ré(c3i^eB  sur  le 

[lied  flu  (leini'v  quotoni'  l7,i5.,'iJo).  De  ifKii  â  iTiQ^  la  royniilt'  supprima,  on  le 
snit,  loulG'i  k-K  ri'aU<<  cjni  sVlaio'iil  njriiil^es  b  collcs-lfi  depuis  i6!l<>.  C'i'Iart 
une  monii'-rc  de  L-ousdliilflir  ^■l  d'clcûidrc  sa  di-lle.  Ciilberl  diil  oi-pi^mlaiit  rDicc 
lies  SdipL'MnLs.  luiiiiî  par  pelili's  aununcis  :  aoo.uou  liv.  I.  en  1(17^  du  ilcii)i-r 
dix-huil  (5,r>ri/oo)  ;  en  1675,  on  iS^y  wii  million  au  donior  ijiuitoric  ('i,a5/o.Q). 
En  i(!Bo,  lu  di-Ui-'  élail  de  10  millions  5"fl  000  liv.  L.  iiu-  Uullnjrt  oUi-nua  en 
ruinant  iiiio  cirrivcrsiun  iiu  dcniei'  ving't  (Ti/ou)  nu  niuyu'ii  de  1b  Caîfni^  lîet 
i<mpi-unls.  Lo  miuislrc  Le  Pelcl>i-r  liquida  iiaile  cm^f*i  de  lASit  Ji  iGM5.  à  iiu 
îutt'ri'l  lie  5  livr,  5o,  —  Vgîr  wne  IcUrc  citri«usp  de  M"'  de  Mainlcuon  &  son 
friTC!  (i"  murs  iCS^l  ;  ■  l. '11  via  de  M.  le  cwnlrôleur  sernll  de  ]ilut'cr  vdlre  argent 
Buc  lu  vilk-nu  donionll.  I)  *'PoiL  co  ptirlî  ineilloiir  i[m>  le  rai^se  des  empi-unU.  ■ 

I  L'iifliniirnnldcBoo.iKi.ilivreslIsiiinlK'rl./l'icwini'a  Lnit  frtnr^iseii : c<\m\iaTi!r 
un  niiStuoire  de  le  IVlrlier  dfiiia  île  Hoinlisle  (r,<trn-S{iQmtancr  f/ci  cmitrohutt 
gMérau^,  I.  ââ;). 

'  Kn  jiiiilel  i^Ni),  cri^aliun  île  5<iu  u^io  livres  do  l'i'nloH;  l'n  ituvombra  de 
1  nidlioti  4^Q-i":>i'  livi'çs  (IsaiitbcrL.  1,  NX,  p.  86,87;  di;  Soyrclios,  III,  17a-) 
L'intt'ivt  élnil  l'U  moycnju-  du  denii-r  i."i  ;  7/no  environ  (viiir  t'orliunnais, 
Ad iiiÎHtii ration  det  fiiutncen,  t-diLioa  iii-4,  II.  p.  ^G,  loy.  et  I'oLIhJ  Legendre. 
Jt/Mlrt !>'■*,  p.    1 17). 

^  lielntiun,  p,  ^uit.  note  e  ;  Fur/junniiUt  iiuvrag'C  cilc.  Pour  les  |ilaîii(c!> 
de!i  gens  du  t<>nip>i  t'oiUre  ees  rréaUonH  iroflicos,  «.'onsiiller  parliculiéremriil 
nûîsiîiiilieherl.' fl'>^i(/  di-  /a  France,  ifijS,  el  ]u  cireulairti  hux  intciidoulH  du 
3i  nçlobri'  1694,  oîi  Potil.cbBrlpiiPii  liii-inëuie  propose  u»H'  i-apitnlion  pour 
»  i-cmplocer  les  nITaircs  i-xlrnoriliunii'es  diml  uur  pnrLîf  tourne  nu  [irofil  des 
U'ailariK  i|ui,  oulre  cela,  foiil  nue  inruiité  de  Tmis  el  de  vi'x.nlioris  dans  !« 
IVi-- "livre  m  (Mil  »  (de  Hoislisle,  .U(?mai>fii  tien  i/>lpi\dntls,  I,  p,  âSS). 
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que  lirer  des  aommi's  Li-ès  confidérahles,  de  niêmeqiio  df  cL'Weû 
(ju'uii  demande  â  Unis  le.-î  ullicieir*  du  Ciiii(elet  de  Paris,  avec 
menace  aiilremenl  d'en  diminner  la  jiiridiclion  el  par  \k  l'jiu- 
torilticllep  revenus  de  la  ehai-ge'.  Ou  peut  y  ajouter  la  création 
qu'on  vient  de  faire  iWin  cerliiiii  nombre  de  conduelears  de 
barques  à  Paris,  avec  dts  privilèges  ipii  y  sunl  atlacliés,  et 
niojeniianlleB  droits  qui  en  reviendfonl  au  lïoi  *. 

IIL.  Le  don  gratuit  que  len  grandes  et  bonnes  villea  du 
royaLinie  l'ont  an  Uni  en  de  pareils  besoins,  el  comme  aussi  les 
villes  de  Paris.  Lvon,  viL'nnenL  dOjà  de  le  praticpier^. 

IV.  Le  don  gralnlL  du  clergé  de  France,  que  le  Roi  a  cou- 
tume de  lui  faire  demander  h  proportion  des  besoins  qui  y 
donnent  lieu,  et  aussi  lecpieldon,  vu  les  biens  immenseaqui 
front  possédés  par  ledit  cU'rgé,  monte  ordinairement  à  plusieurs 
millions  de  livres^  Les  dei'niera  dons  gratuits  de  cette  nature 
ont  été  de  cinq  à  six  millions^,  et,  comme  le  clergé  de  France 
doit  bienlôl  être  assemblé  pour  y  pourvoir,  il  ne  faul  pas  douter 
qu'on  n'en  prétende  et  exige  du  côté  de  la  cour  un  don  beau- 
coup plus  fort  et  proporLionué  aux  conjonctures  du  besoin 
présent  du  Roi  el  de  THlal.  Aussi  vient-on  déjà  d'apprendre 


'  m  Lei'oicrL'c  dR&atiginciitaliuns  ilejptt't's  poiirica  gens  dti  jiisticL-»  (i>  jiiil- 
\f[  ttiSg,  dp  Sonrchcs,  ]ll,  ni).  Le  Clialelcl  fut  1q  premier  qui  doiinii 
rpxemplc,   Le  Carlcinent  de  Dijon  donna  ^oo.ooo  livfes. 

■  IsQnilifi-l  (A/}'-icnriet  t.ois  /"ra^çjwes,  [.  XX.  [>  7a.  75,  S.")  ;  ilc  [idislisk- 
(Corretiiiindanee  dea  contrôleurs  ifén^rmuj'  L  I.  700,  "j'A^.  7ÏH)  ;  .tintrnal  lie 
JiAnqettii  (XV,  177.  178  (n'IHilion). 

'Toulouse  fui  \o  pivmpi-rc  iiiii  ilonan  5oo.i>(>ii  ûcusi  ;  Paris  ilonna  etiailitc 
iiHJiiHiii  écus;  PoiLiors  Sn.ooo  éciis  et  le  resle  II  projtortion  :  "  secours  <|iii 
VGimil  fort  ù  propos  -i  (1 1  murs  1681),  do  Snut-chcs.  Ill,  53). 

*  «  Unu  niUro  ressource  fut  de  tU'miin'ler  au  clerpi?  1111  don  appelé  graluit, 
parce  ([n'iiulrcroîa  il  cttiil  lii>rc',  mais  rju'on  exige  |>ri-5eiilemâiit.  vOfUnto  s'il  ne 
l'était  pB'i  (Mi^iiiuireti  lir  l'uhbi'-  [.eijeniîre,  p.  iiK).  Il  est  pii3S(5  en  uouliJme,  A& 
ce  i|U9  k'$  rois  ont  demanda  du  KeiHiiirs,  i\\ic  de  c-inq  antï  en  cîni]  uns  le  ctciftc' 
li«ni)(;  iiQC  .\<tsemblL-i?el  ([u'oa  y  fuaso  don  nu  ml  scluti  Ic^  Iieaoînsdc  l'Elol.  » 
Et  ribbhé  ajoute:  "I.e^^ens  du  monJesoaLjiréveiiuadQceLtc  idée  i|ucteclergéa 
des  liiens  iiiimeu^es,   •• 

^  l)«puis  l'Assemlilûe  de  N'auLcs  (t6^i),  Io  iliiu  ^'rnluit  était,  en  elTdl,  d« 
îî  millinns  5uu.ut>a  livres  mata  pour  ciiK]  anti  :  1  millioii  ioo.doo  livres  par 
an  par  conséquent. 
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parlîculiers  à  lever  des  compagnifs  et  des  régimenU  sans  qu'il 
eu  coùlt;  presque  l'ien,  ou  i'ovl  peu,  au  lloi,  eL  dans  la  seule 
vue  de  lui  faire  valoir  leur  zèle  el  leur  courage,  et  de  se  pou:*ser 
par  là  aux  emploi:^  militaires.  On  ne  Yoit  guère  jusqu'ici  que 
cel.'i  se  pnitique  ailleurs,  et  moins  avec  un  pareil  concours  ou 
empressement  qu'on  l'a  vu  en  France  jusqu'ici'- 

IX.  Enfin,  on  peut  njouler  ici,  en  dernier  lieu,  le  relranche- 
menl  des  dépenses  superflues  en  luxe,  en  fêtes,  eu  bâtiments, 
en  tubles,  en  équipage,  en  pensions  :  !\  quoi  on  ne  manque 
guère,  on  France,  de  songer  on  de  ]H'évoir  en  <le!*  conjonctuped 
fAcheusea  de  guerre,  tanl  pour  en  diminuer  les  dépenses  du 
Roi  il  cet  égard,  que  d'ailleurs  celles  des  particuliers,  par  les 
rèfîlenienltj  qu'on  en  fait.  Et  ce  qu'on  vient  aussi  d<'  pratiquer 
au  sujet  de  ceux  qu'on  a  donnés  t'raichemenl,  suivant  les  der- 
nîei's  avis  de  France,  à  Tégard  du  train  et  des  labiés  des  olE- 
ciers  et  généraux  d'armée". 

En  sorte  que,  par  tons  ces  endroits  susdits,  on  peut  assez 
reeonnoître,  si  la  France  n'a  pas  dans*  son  enceinte  des  mines 
d'or  et  d'ar^enl,  que  eependani  elli'  a  dans  wu  sein  de  quoi 
fournir  abonda  ni  ni  eut  pour  la  subsistance  cl  pour  la  splendeur 
du  Roi  et  de  ]a  monarchie,  et  d'ailleurs  qu'elle  a  de  grandes 
ressources  pour  se  soutenir  au  besoin  et  pour  suppléer  aux 
néces^iléi  de  l'KtaL.  (]e  qu'on  peut  attribuer  ; 


'  Ce  tjut.'  Spunhi'un  considère  l'unimi^  un  nvuiiLngé  puiir  U  ri'aiifç  4vail  de 
Srnvcs  inconvt-nicnla,  l.n  citfation  tonfil.nntc;  ilis  iiDuveuiiK  corps  A  la  tête 
des^jiids  sf  [iliiçaU'nt  de  ItiuL  jeunes  colonels,  prcsijiic  des  ciifanls  (LeUi'e 
tie  M">»dr  Séviginî  ii  *h  fiHu,  lUi  ^a  jarn-icr  iSrju)  nimiiiL  les  ramilks  en  oclisU, 
ri  le  roLcn  cnlrelien,  ih  OUienl  cnsiiilç  ">al  cDimiinndiis, d'^o  mauvais  servkv 
£i  la  guerre  (Lellif  de  l.oiivuis,  14  rmv,  tûSi,  D&pût  ife  lu  ijurrri-,  Sjy).  Un  n'- 
ginient  coi'ilail  erilrc  a")  et  :ia.ii(i(i  livres  S  eonstiliicr.  Il  ciiriva  ^iii'iih  fJt-3]ot  de 
Is  ^IIPITC  *!i^  ifiSH,  if  roi  (il  [i[)|iel,  le  Si  aoùl,  puur  Ii'vIt  des  -c^miingiiics  am 
t;t'iililS'litiniinr':i  et  leur  fouiiiiL  mdv  soiLiine  de  'xiou  livres  jmiii'  les  y  uider 
(Journal  iiifiJit  ih'  Fiiiic^ull,  To!,  liij,. 

''  Sur  les  l'Horli  ilo  l.onvois  jioiii'  réduire  le  luso  el  la  paresse  des  nfllci* 
roiiAiiltcr  liuuiih^'t,  l.'iiii^oU  {III,  p.  a8g-ag5).  Depuis  le  tnuis  d'noûL  iCl<9,  U 
ninri^cliiil  *lc  Duras  st'  iilaijjnail  de  ses  ofliciicrs.  que  I.duvùIs  coinmissnil 
liii'n  pur  les  pro]Mt'S  (ailles  de  son  lljs  Courleiiv:ni\  (Ibii!.,  IV,  aSu).  Lu  pr 
seiici'  du  Dnitpliïii  à  cëUe  nrinoG  d'Ail cmif^ne,  en  iImju,  it(i  iiiqdilia  rigii  âtli 
liabiLude»  (les  uflSciers,  mal^rù  la  volonté  du  roi, 
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ns 


i"  A  la  forme  de  son  g-ouvcriicment,  aiirLoul  an  point  où  il 
est  éUibli  sous  ce  règne,  qui  d'un  côté  rend  ïv  Uul  maître  des 
finances  de  son  royaume  t'L  d'y  lover  de  sa  pure  auLorilê  lels 
impôts  qu'il  lui  plaît,  et  d'autre  part  y  a  établi  et  entretient  le 
bon  ordre  dana  l'administration  des  mêmes  finances.  Ce  qui  ne 
se  troiive  pas  dan^  la  plupart  de»  autres  royaumes,  comme  en 
Angleterre,  en  Espagne,  et  ailleurs  ; 

2''  A  la  situation  avantageuse  du  royaume  de  France,  soit 
paj'  les  commodités  qu'elle  tire  des  deux  mers  sur  lesquelles 
elle  a  autant  de  ports  el  de  côtes,  soil  par  la  nature  de  son 
climat  lenipiïré; 

3*^'  A  la  fertilité  du  royamme,  abondant  en  tout  ce  qui  peut 
contribuer  ô  le  commodité  de  la  vie,  et  pour  y  attirer  le  com- 
merce et  l'argent  des  pays  étrangers  ; 

4"  A  la  multitude,  à  l'industrie  et  au  travail  de  ses  habitants  : 
ce  qui  tout  ensemble,  cl  vu  la  quantité  de  villes,  bourgs  el 
villages  habiléa  qu'on  y  voit,  ne  peut  qu'y  faire  une  gi-ande 
consomption,  d'ailleurs  y  a  établi  et  entretient  toiile  sorte  de 
manufactures,  enfin  en  bannit  l'oisivelé  et  ne  laisse  aucun  çoïu 
de  terre  qui  peut  être  cultivé  en  friche  :  ce  qii'oii  ne  trouvera 
pas  de  même  dans  les  royaumes  voisins,  comme  en  Angleterre, 
on  Hspagne  el  ailleui'B,  hors,  peut-être  dans  les  provinces  du 
Pays-Bas'. 


Cependant  il  faut  aussi  lonibcr  d'accord  que  si  les  revenus 
du  lïoi  ou  les  moyens  de  les  juiginenlcr  dans  le  bewiin  et  quand 
il  lui  plaît  sont  grands  el  extraordinaires,  qu'aus.^i  lê^dépenaes 
sous  ce  règne  ne  sont  pas  mouidrea,  ou  plutôt  ont  été  exces- 
sives auprès  de  celles  des  règnes  passés,  et^  ce  qui  plus  est,  au 


Dépenses 


'  Il  ost  curiOQi  Jo  rnpprocher  de  cp  li^moig'naj^'P  do  Spanheiin  Ick  pri'miérps 
pages  (lu  Di^lail  de  la  I-'ranct},  tcrilcs  par  llciîsgwillobi^i't  vfi-s  1697  (édit,  iByy, 
p.  4)  :  «  la  France  esl  le  |j]iia  rirlic  iflyuuiiio  ilu  manrle  u^  etoussilijt  Jt  mojilrc 
qu'elle  p(iu.rrail]'î'tri'  bcoiicoiippins, comme  Viiubnii  cJaiis-  ia  DUne ruynleifiiMl. 
iBài,  p.  45-47). 
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fort  même  des  lemps  de  pnïx.  U  ne  fanl  que  réfléchir  là-dessus 
sur  celles  qui  se  sonl  faîles  : 

I,  En  bâlLinenl»  cl  enlrcUen  des  niuisons  royales,  et  d'où 
même  on  pcnl  juger  parle  seul  \'ers«illes.  qui.  pour  lecliâteau, 
les  jardins,  oninj^'cries.  surtout  les  eaux  et  fontaines,  les  con- 
diiilâ  î^ous  lerre,  les  macliines  qu'il  ii  fallu  employer,  eoùle  au 
Hoi  plus  de  (lualre-vinyls  millions  de  livres'. 

II.  En  aineiiblemenls  sujierbes,  de  grand  prix  el  de  toute 
sorle,  qu'on  a  fait  faire  ou  acheté  pour  compte  du  Uoi^.  comme 
en  argenterie,  eii  lits  et  tapisserie;*,  en  tal)lcaux  et  portrnils, 
en  joyaux  el  pierreries*,  eu  autres  bijoux  et  curiosilésde  valeur: 
ce  qui  loul  ensemble  u'a  pu  ipi'aller  à  des  sommes  imiiieuses, 
el  dont  on  est  aisément  persuadé  qujind  on  a  occasion  de  le 
voir,  comme  je  l'ai  eue  assez  souvent; 

m.  En  enlretien  des  liibles.  écuries  et  ofïïces  de  la  niiiison 
du  Hoi;  en  payement  de  gages  et  de  pensions,  Lanl  de  per- 
sonnes royales  que  d'officiers,  domestiques  ou  autres,  C'est 
en  quoi  on  a  aussi  beaucoup  enchéri  sous  ce  règne,  pour 
en  faire  éclater  tout  ensemble  le  bon  ordre  et  la  magnifi- 
cence ; 

IV.  Et  pareillement  en  gralificalinns  ou  k  des  maîtresses,  ou 
ft  des  favoris,  ou  à  des  eréaUires.  en  fêles  fréquentes,  et  autres 
dépenses  exlraordjnaires  pour  le  diverlîsseincnl  ou  pour  hi 
splendeur  de  la  coin'  de  France''  ; 

V.  En  fi)rLilicalions  el  entretien  de  places,  de  forts  et  de 
cilatlelles  qu'on  a  faits  sous  ce  règne,  et  surtout  depuis  vingt- 
deux  nu  vingl-lruis  années  en  çà,  au  nombre  de  plus  <le  qua- 
ranle,    sans,   y     rien    épargner     poiii'    la    sûi-elé.    la     force    el 


t  .Nous  svunseu  déjii  l'occasion  àp  ilisculcr  ce  (.'hilTre.  |i.  73,  oole  1. 

'  Poiu'  vtfrilîer  S  liisLimee  le  iinre  r.n-al  fl*>nl  Spniiheim  a  i'iô  iémoin,  il  Tnut 
l'tiiilliT  nu  .Mtirsci-  cti.'  ViT^ailIcn  [Mlii|iie  liu  Vlidl)  In  sit'w  ileï>  «.-nrtoiis  île 
T.cbrun  :  te»  ChMrnux  roij.iax. 

'  Li'  poieiiit'nL  de»  ponsions  et  gruUlliJulions  se  rsisait  sur  U'h  Elaln  nu 
cfimjil.iiil,  doul  ou  IroûVi-  ane  lîsle  «-luliliil'  jioUr  l'nnnéc  iB8i>,  (riipiL-i  !«'« 
Archives  riiiLiojinles  (K.  lao.  ii°  la),  diiiis  le  livre  i3e  niémcnl,  /<■  Gouvernement 
Uv   Louii  XtV.  'h  ISH3à  fGHO  (Pavis,  iB^tlJ,  p.  aji. 
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rcnibi'llissemL'nl  ;  lessoniiiies  cjii'on  n  h  pu  f|ii'y  cniployet".  cl  ce 
qu'on  n';i  point  de  peine  h  croiri'  qu;ind  on  voîL  ues  mêmes 
places,  sont,  incroyables'.  On  peut  mémo  juger  par  le  seul 
Dunkeiiiupii.  dont  les  onvrafjcs  prodigieux  qu'on  y  a  faits,  soit 
pour  ht  Ibiliric^bLion  du  la  pliict>,  sm\.  pour  la  si"irelé  un  la  com- 
modilé  ilu  porl,  el  y  doin]jler,  pour  ainsi  dire,  les  incnnvé- 
nienls  ou  les  défauts  de  la  natm-t-  qui  s'y  opposnitnU  mon- 
tent, à  ce  qu'on  assure,  a  plus  de  douze  millions  de  livres'  ; 

^'1.  En  ac'hytdu  mente  ï)un(|uei'kt.'n,  qui  coâtJi  :in  lîoi  h'nîs 
millions  de  livres^;  d'ailleurs  i-eliii  de  (iawai,  dont  on  piiya 
den\  millions  an  duc  de  MhuIoiic*,  pour  ne  point  parler  des 
sommes  qu'on  a  emplovL'es  on  Friince  pour  le  racluit  des 
domaines  du  lioi  qu'on  avoit  aliénés^,  ou  pour  rembourser 
les  capitaux  empruntés  dans  la  pierre  passée  tl  vn  diminuer 


, 


'  Voir  lu  (/orrespundfl net'  de  Ldlivojb  hvl'c  ViiuLan  t'I  I';  nui  où,  finr  cïcmple,, 
Louvois;  le  iH  Dvlobru  i6j8,  f-ifîiialc  ù  L^>ui^  XIV  lo  gro-'ses  (It pi- D'ici  iluns 
li'siiuelK'sla  constfucliori  (te  Innt  iIl'  Tiiiuvflles  {ilaces  l'ciiKHf;f.  (ttoiissi^l,  Z.rjHi'oJK 
Hl.  Djo,)  11  cEl  vrai  que  les  dcpcii&cs  di- la  ^uerrct  éUienl  {'ii|iarliG  payées  |iBr 
les  conli'iljuLionïi  de  guerre  (Jhid.^  p.  ïjc). 

*  Li'S  trii-v-nu^  de  Diiuhcnjue.  "  le  plus  priuid  cl  te  plus  bt'aii  dessin  de 
fortiticHtiuiis  du  mou  du  >.  disait  Vniibaii  de  son  ipiivie  (i(  octobre  ififlS, 
Déjuil  ih  ta  i/uprre,  aaS),  fiiceiil  fniK  de  11)67  "  f^yti.  A  ceUe  épo:|Uf,  Vuidnii» 
dcniandiiit  deux  millions  n-  /mur  parfaire  l)iinl('T'/it«,  la  vUh  ri  h  ji'tI  •>.  l-enii 
les  lui  «t'tniia  on  ildcumtjt'c  iliSd  et  i66>|. 

*  Celti-  iiéf-ofialion.  du  mois  d'noùl  iM'jl,  «Tut  conduite  si  ht'iirc'usi-inenl, 
t'ci'Lvnit  Colbi'i't  a  In  (in  d-o  l'annéo  iG'la,  qti'ï'lle  fut  conc^!u«  niovciinunl  (.'in(| 
nillliona  lie  livrer,  ci,  quolipie  cell-c  ^oniiiiL'  |)jn'ùl  urtidij^ii'usi',  tia  Mnjeslé 
Iniuva  In  i^oniiiie  i[»'('l]r  nviiit  iirouiise.  Ce  li'aitr  et  son  u.M'CitlicJii  oiU  diiiint: 
dc  IVtfnïnenu'iit  ii  tonte  l'Hur-op^",  el  |n'iil-èlre  i|u'HiifiiJU'  action  n'a  tani 
rtugmcii tO  le  respcvl  Jn  nom  de  Vvtjc  Majcsl.;  :  uus^i  11'9-t-ellc  p"*ol  tl^'M^iipplv 
dons  luu^  les  «lièclc-s  ]ibssi''S  ».  {Ilili]lot3ièi|;Lic  uallixiah-,  niifiiiisrrii  Frnln:>^ia 
ti"    'S6g7i.  —  ClK'nicl,  Ailmin'*lr;iliiin  iiiitnnrcliv/ui',  U,  p.  ijji.; 

*  Trflitô  sigfii-,  le  8  juillet  ifiBi,  onti-e  l'ûbbi-  Morel,  i'H.'sidenl  de  l'Vance  â 
ManLoue.  cl  le  iluf  de  MaiituLir  «  gueux,  dtpensici'  el  grnnd  joueur,  Irêit 
heui'eiix  d'aioir  um-  bonno  scjmmc  irar(;ent  n,  i-ciivaït  Villiirs,  de  Turin,  d*s  le 
i"  ai'i'il  ifi?;-  A  cette  ôpinque.  tu  1677,  li'h  intriguet.  de  Mnllioli,  J'fc'çnl  du 
i.llic,  avaient  fïiit  éelioiief  c.'lt<-  |ii'frociiil>Ort.  KIJç  fyl  p-^piise  v\  i-oticlue  moyen- 
iitint  100, DUO  pîstoU'pi  tl'tCspogiie  paytddes  il  l'culcÛL' des  r'ruiiçtnB  dnics  lu 
filedelle  (Bousm-I,  I.ouvivx.  111.  p.  lua,  i3g).  Le  pji\  ne  fut  i|iip  dun  niillioii  : 
Eji  pistai e  vnluil   10  livras. 

'  Cgs  nichais  de  d'jniiiiue»,  ;dii^iiO:r  en  tCija,  lie  J'urviU  pus  fails  iiiiiciuenti.'ril. 
sur  des  fonds  disponibles,  nuii^  avec  l'argent  de!>  i.>inpriinls  i|ue  (lolbuj'l  lit 
de  lâHo  il  iSSil,  en  (roig  niinéei^,  1111  taux  de  5  Ji  5  1.1. 


m 
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le?  renies  de  l'hôlel  de  villi',  comme  il  se  fil  après  la  paîx  [de] 
Niniegiien.  en  iGHo,  par  la  rcduclioii  que  M.  Colbert  li-ouva 
lieu  (t'en  faire'  ; 

VII.  Dans  l'entretien  des  forcées  déterre  ou  de  celles  de  mer, 
en  irnupes  et  armées,  vaist^eaux  de  guerre,  galères,  arsenaux, 
eltuiil.  l'équipage  ou  nllesEcmenl  reipiis  pour  la  fonslruclîon 
ou  pour  reulrclicii  des  uns  ini  des  autres.  Ce  (jui  n'a  pu, 
eiilr'autres,  que  requérir  et  consumer  des  sommes  immenses, 
surtout  dans  les  conjonctures  des  guerres  faites  sous  ce  règne 
cl  depuis  l;i  mort  du  cardinal  Mazarin.  C'est  anssi  donl  on  peut 
tirer  lin  assez  grand  préjugé  de  ce  i|ue,  dans  la  guerre  passée 
contre  la  Hollande.  l'Empirt-  et  i'Mspagne,  et  qui  linit  par  lefl 
traités  de  Nimeguen  et  ceux  qui  suivirent  bientôt  apr^sà  Paris, 
les  seules  dépeuaes  de  Texli-aordinaire  des  guei'res  de  Leri'C,  qui 
Comprend  Tentrelien  de  louiez;  les  troupes  (hors  celles  de  la 
maison  du  Roi)  et  armées  par  lerre^  et  ce  qui  peut  y  être 
retjuisen  munilions,  arlillerie  et  autres  frMÎs,  alloient  à  soixante 
millions  de  livre;*  par  année,  et  qu'il  étoil  question  que  feu 
M.  Colberl  Fouruil  à  M.  de  I^onvnis.  qui  en  avnit  lu  recette  et 
ladépensi'*. 

Vni.  A  (|uoi  on  peut  ajouter  les  dépenses  en  subsides  et 
alliances  avec  des  puissances  élrangères,  partie  connues,  partie 
secrètes,  comme  celles  (pli  passoieni  en  Angleterre  sous  te  feu 


'  Lopcr-Htion  L-om|ili^[t^  ii  été  tri.'s  iiettcniL'nt  <;ji[)as»5e  pnr  CliSmonl  [IHsluire 
de  f^olL-rl,  I,  [..  iT-S].  Kii  ifiSo,  fijjrL-s  Nîmi-jjue,  l'Klnl  JûViiil  lo  i»illic>Ll5  de 
reali'5  au  Luuk  iIc  'i  i/i  i\  S  ii  'u.  C(ill)£'rL  oiivril  lui  empruEit  A  5  u/u,  ni)  deiiicr  ao 
pour  reiiiljoursi'i'  ces  reiilus  :  sur  le  laiiï  de  ^,67  lus  rentes  ji n lërk'ures  (1  iCjiJ  ; 
Ic5  autres,  iio^Btêrieureâ,  À  leur  tnux  i-cel.  l.'eiuprunL  du  di^niei' au  rtiniisil  torl 
bieiii  mais  \ei<  reiilicra  i{iii  Imiclmii'nt  un  imlOJvl  ^upcrieur  nu  taux  nouveau 
ne  se  pressurent  post  il'vtre  ivniboiirsi's.  Ciilberl  drcrt-lo  iilois  le  reniliourae^ 
ment  ii))li^HLoiri'  ùv  Lous  les  litres,  sous  poÏJie  dn  déchéanet*  an  ili  drcemliro 
iGS-l.  Il  pi-il  d'AilIcui'»  SCS  iitcjures,  comme  il  n'fti?i>t'l  di-  bci  lettres  (/ftit/., 
p.  170),  puiir  que  l»i  Trûsor  pi'il  foirt  face  au  rcmbitiirscmciil.  CVlail  lii  uii« 
réduclivtt  imporlaïUe  d'iiilcrùts;  nou§  dirions:  une  conversion. 

■'  Lin  iroMvc  ilans  un  mémoire  de  Colljt'i-l  de  i<i8i>  ipie,  par  suite  àv  la 
({wciTi",  les  dépenses  roynk's-  s'ijlflicnt  (■levée!*,  dv  ifiya  à  1678,  de  1  m  h  lau 
millJDiis:  pur  eDii^i.'(|uenl,  di'  lu  [iiillioiis  par  année  cl  nun  jins  de  60  ntilJioiis, 
<iu  ludliaiia  en  tout  pour  ai:\  unnécs  du  ((JJiinient,  CuUiPVl,  I,  p.  3o3,  noie  a)- 
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roi'  el  sous  le  roi  Jacques,  ou  d'ailleurs  en  coprt'sponiI:incfS 
secrèles  qtrnu  peiil  croire  quf  la  France  Uf  rtiafKjuoif  pas  d'cn- 
Iretenir  ailleurs  el  eu  plus  (l'un  endroit. 

Ce  qui  tout  ensemble,  surtout  sous  uu  rè|jiie  aussi  fasluetix 
cl  où  on  s'elToi'çoil  en  Loules  rencontres  de  faire  éclater  le  bnn 
ordre,  la  pompe  el  la  ni;ignificenee,  u'a  pn  que  consumer 
iinnuelleinenl  Ips  plus  elair«  eL  plus  certains  re^■enus  de  la 
couronne,  quelque  grands  qu'ilt*  AiasciiL,  et  vider,  pour  ainsi 
dire,  le  Trésor  royal.  Je  touclierai  dans  la  suite  la  conséquence 
d'aillant  plus  grande  qu'on  en  peut  lirer  dans  la  conjoncture 
de  la  guerre  prét*ente. 


DKS  FORCKS  DU  ItOI   PAR  MEH  KT  PAU  TKKRE 


Les  forces  de  la  France  se  peuvent  c<msidérer,  en  premier 
lieu,  dans  set*  avantages,  que  j"ai  déjà  loueliés  en  partie  dans 
l'arlicle  précédent;  je  veux  dire  de  .sa  situation  l'avnrable,  d'un 
côté  avec  plusieurii  ports  considérables  aur  les  deux  mers,  de 
l'autre  parle  nombre  et  la  qualité  de  ses  forteresses  sur  les 
frontières  cl  à  toutes  les  avenues  du  royaume  ;  d'ailleurs,  de 
la  multitude  on  du  courage  de  ses  habitnuls,  de  la  quiinlilé 
surtout  et  de  la  valeur  de  sa  noblesse,  de  la  soumission 
et  de  la  dépendance  des  grands,  des  cours  souveraines  el  des 
peuples,  du  pouvoir  absolu  du  Roi,  de  la  .subordination  dans  le 
gollvel-nement  de  l'Htat  el  dans  le  conimandeinenl  des  armées, 
enbn  des  linances  el  des  revenus  rovaux^  et  des  moyens 
mêmes  ou  des  ressources  aussi  considérables  à  les  augmenler 
nu  besoin  que  celles  dont  je  viens  de  parler  un  peu  auparnvanl. 


DRS    FORCliS    DU    HER 


LA  l'égard  des  forces  de  mer,  pour  commencer  par  celles-là, 
'  Chéries  II  (Miguel,  Négocialiom  relaiires  à  l»  succetùon  d'Eapayne,  t,  IV), 
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t'I  Brt'sl  ',  Tous  cep  porl.-'  soni  ;<iir  l'Océnn,  de  même  qtie 
Toulon  tîl  MijrsL'iUe  sur  lu  Mt'tlilcri'iint'i',  D'iiilleurs.  tie  loiisles 
porlii  (le  Fi'ancG.  r>iinquprkLMi  ]>Gut  être  le  jilus  remar(|ii<'ible 
pour  les  prodi^'ieiix  ouvrages  qu'on  y  a  faits,  jiar  les  espUi  tint  les 
(les  monlai^uefl  lH  i1l'5  dunes,  par  de^  (.■cluses,  par  la  ville  cl  la 
cîlrtdt'lle,  revêtues  de  bi'ît|iiL' jiisques  au  haut  du  parapel,  par 
des  tours  sur  un  banc  de  sable  p(iurla  défense  de  la  i-ade,  enfin 
lanl  par  1rs  fiirlirinaLions  delà  place  que  pnur  lehavfe',  el  duiil 
on  faiL  monter  la  dé]>enst'  qu'on  y  a  f;nle,  conimi'  j'ai  dit  tin 
peu  auparavant  ',  jufques  à  douze  niilli^ms  de  livres.  O'peii- 
dant  Toulon  el  Bi-esL,  l'un  iiur  la  Médilerranéc  el  Taulre  sur 
rOcL-an,  sont*  les  plus  siirs,  lus  plus  grands  et  lert  plus  com- 
modes pour  y  servir  de  retraite  el  de  magasin  aux  vaisseaux 
de  guerre,  comme  Mar.-^eille  aux  galères"'.   Brewl  surloul,  oulre 


1d  (^•i:iii|)iig]iiL-  cIl's  liidnsofieiitaleit.  Mois  ii  ct^llc  l'puqne,  vGr>^  ifAiS,  collo  com- 
paj^iiicuyQnl  hi-soin  ilf  tliiUiUcra,  Ici  vLalilîl  pur  |iermi5sion  sjii'ciolc.  plus 
biiut  dans  li's  lerres,  an  débouclu!-  du  S<'niir  dans  1b  lilnvct.  Cela  s'iiii]ifl;i 
VUrient.  l-L  'u  juirlii'  de  1673,  lu  niapint!  de  guerres  s'y  iasialla.  En  jonviwr  1690. 
I«  port  Je  l'Oriint  rcjii[ila(:aiL  tlvjà  loH  dctix  nuU-Câ,  Comme  popL  (ïc  .^'HCri'o . 

'  "  De  loul  le  Poitaiit,  llrest  cnt  le  luieiis  assis  pour  Icjulcs  les  sciions  dt"  la 
insi'iiiu  (îLlo  |ilus  eii  siireli^  »,  êui'ivFiit  S^'ignelay,  le  3o  scjj1.(;mlire  167^!  (Cl«i- 
mifiit.,  ColLerf,  I,  p,  ^\8^.  l'uni"  L'S  Icaviiiiï  onli'^pi'is  de  i665f)  l'ijg,  ton&iiUt'i 
l.cvol,  Uishiirc  de  Bri-st,  [i.  ia5  îj  17G,  |i.  3iH,  el  la  médoîllc  ;  Tufelu  clautum 
lirait I  jiar lux,  U-»\t\-iéc*-n  ifiHi, 

*  Ûti  diruit  ijiic  S|i.inliLMii'ir'(^ril  niiiikiTquc  |ircs(]i.it'  eouiiiit'  s'il  Tayail  viii^. 
Peul-Mi-<;  jirll-il  piirl  nii  \ii_vajfi;  'juc  la  KQVr  y  lU  en  juillet  ifiSo-  l.e^  IrnVaiÉJi 
y  Hvaiccil  éU' Hffiiniplif.,  siiilouldp  i(Î7i.'i  UiSu,  |iai- Ireiili;  mille  oiivriei'S.  Les 
eniiJ.inaiJ'-i,  cY'Lail  loiil  li-  lujr.iin  de  dunes  fl  de  liBiileurs  nivela  cnln?  la  ville 
pl  les  fiirlificntiuns;  los  crlimsi,  i-'i'in'\cal  \cs  (;1i!i«s(;b  [vr-odiiilcs  |>iii'  l(!s  i-anaux 
di-  IJergui's  el  df  lu  Nivrri.^,  t]ui  dcvdiunl  civumv  le  purt  et  le  diîferdrc  roiUrO 
Ici  salik's.  On  ni-i-rcctidiinu  I,-»  cilndellc.  ou  acIiL'Vn  le  f'irl  Lmii^.  Les  /'ir/n. 
pour  la  dûrensf  de  la  rade,  c'i' taiiînt  lira  Jcti-rit  fortiriûiîa,  «^Lalilips  sur  le 
lliibun   de  Dunkciqiic. 

'  Ci-dessus,  p.  477' 

*  Lq  munuSiCrit  |  lt\  ;ijotile  :  <■  sont  /et  pari»  Itn  plus  »ûrà  11  en  iiitei'li|;;i]ie.  — 
Sur  les  U'iiv.itix  di'  Toulon,  (.'oninllL'it  /;i  t'.nrrt'HfiniKfanfe  ati'tiuiisiralwe  dt 
ColLifrl,    t,    m  :  li^tlruiidu  niuiâ  d'oi:li>lin:  iGOg,  ut  de  iti77> 

'••  A  Marseille,  ue  l'uC  l'u/uvrc,  en  clIcL,  de  Niii-uliis  Ariioul,  intfiidartl  fjèti'fral 
det  liiilèrfK,  du  Hj  iivri!  itiOS  à  \C>fA~  Il  leaiis-fonuii  el  s^rnudil  li^  porl  iiinl^-n'' 
les  Marseillais  [l)i'p|j.ilij;-,  Cati-fs/nimlaii''"  .ijininitlrnliv*,  l.  III,  7  noùl  iCG*!. 
ï  novembii-  ififig,  ^1  nrluljiv  i-fiyi.  J.ritrrx  tl  inslrurlittiis  ilr  Colhert,  M,  p,  j, 
p.  6iy,  |>.  Kuu 
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une  grande  iiaie  environnée  de  ruchers,  propre  à  mouiller 
[iln^ieiu':^  cunlHiiies  du  vids^Siiiiv,  [las^e  piiur  aviùr  lui  des 
meilleurs  havres  du  monde,  avec  un  grand  fonrl  d'eau,  à  y 
pniivoir  ranger  au  besoin  plus  d'une  centaino  des  plus  gninda 
vaisseaux,  tous  armé-;  et  i-quipés,  el  de  plus  à  l'ahr!  entre  deux 
collines  el  en  sùrelé  tie  tout  vent,  Je  ne  parle  pas  du  nouveau 
jiorL,  dit  d'Ainbleleuse,  qu'on  l'ail  depuis  cjuelques  années 
entre  Calais  et  Boulogne,  ipiï  pourra  conlenîr  dix  ^  douze 
grandii  vaisseaux  de  guerre  '.  La  haie  de  Toulon  n'est  guère 
moins  grande  ([Ui?  celle  île  iJresl,  mais  le  liavie.  fiuoiqn'on  l'ail 
agrandi,  plus  petit  et  t-apahle  de  euulenir  ijuiilie-vingls  vais- 
tsçanx  ou  environ. 

Kn  second  lieu,  par  k-   nonihie  el    la   qualilé  des   vaisseaux      Du  Jiniubrad 
de  gnei'ri-'  el  «tes  giili-reti  ijue  le  Uni  a  fait   eonslrnire,  ou  ipi'il         vaisspjui 
a  rtcluellenient  ilaiia  sets  porta  dont  je  vient*  de  parler.  On  fait 
le  enmple  eu  Franee  que  le  Uoi  a  cenl  cinijuanle   vaisîteaux  de         koi. 
guerre  *■;  uiaiw  la  véi-ÏLé  esf.  aulanl  (pie  jf  Taî  pu  savoir,  (pte 
le  noinl)re  di't*  ['flm'€.ïHr  f/c  ////nt',  <[ii'nn  appelk',  on  des  Lrniri 
rangs    (hors    les   nouveaux   peiil-êlie    qu'on    peut    avoir    fait 
construire  depuis  piMi)  ne  va  (nul  au  plus  qu'au  nonihre  de 
cent  ^.  C'est-â-dire  dont  il  y  a  U'ois  cuire  imlres  de  la  première 
gramleur,  savoir,  de  la  charge  de  cent  viugl    pièces  de  canon, 
el  qu'on  appelle  ie  SoleU-Hoyul^  le  Uoyal-Louis  et   le  Souvn- 

'  AluIiIcIl'iibi;,  au  noi-d  de  Duiiloi.'ii'i'  ;  ^Vi^i^iinl,  au  sud  de  Calais,  furciiL  visilùs 
pur  Luuis  XIV,  ca  ifiin,  pciuJaul  son  voj'iig'c  h  Duiikvrquo.  Dus  trnviiijx  y 
fui'eiil  dL'cidcH  :  on  voulail,  à  AmljloLcusc,  t;ri?-user  le  poil  [inr  In  chasse  d'un 
ifriuid  <!Ibiik;  on  avait  vomiiiRncé  la  cimstructiw.ii  des  jilres.  Tout  fut  alinii- 
duniii'  par  la  dinieiilU-  (|iif  l'oji  iTiiconlrn  à  obU-nir  des  l'aiix  de  l'éUing  une 
clkot^tie  surfisMntc.  Deit  bnlkTifs.  furent  du  moins  niKlidlût^s  i^nr  le^  deux  poinls. 

*  \.  Etkl  il<'  ïti  pafl^,  piVSenli'  tiu  roi  t-n  1689,  compte  dviii  cunl  dii-ncuf 
vaisseaux  clnssc»  (Giiérln,  ouvrtiçc  cWé,  (H,  .'l^u). 

^  Spunheini  a  nisuii,  s'il  ne  cojtipk'  caiiime  vacsiseaux  de  uueirc  que  les 
vaissuaiii  ilcs  Iroia  pr-emiers  rang».  Il  n'y  l'ji  avait  ranJuic  ijiih  8i)  ù  ct^ld- tiji"i|ii(>  ; 
Il  du  pi'Cmici'  rnn;;  (de  S<^  îi  lav  CiHioii.sl,  1^  d^'  di'iiKi>'-uic  rang  ((14  <■  7'i  ciinuns}, 
4-0  du  troisième  ran^  f,'"»  ■'  ^''^  caunns).  Mais  di?^  viii^seuuk  de  (K  canuiis 
(4'  i'an[f)  el  miïiiiL'  i!c  J6  \  Ti*  roiif^)  L-tiiieiit  cnt'ore  do  buns  vjdssoaux  rk'  ({iiGriT 
(Einl  <h  Uflnllo.  ir.8g). 
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îipiielli?  (k'h  l'ctilen  tle  construcflon^  i\l*  pi/o/Jiye ,  cL  dt*  canon- 
nii(ff.  pour  y  va(|uei'  îi  tout  ce  4|tii  y  c-sl  requis  ii  laconstrucLion 
(les  viussenux  c(  des  galtros,  pour  iiislruirc  les  pilnles,  (ft  pour 
exercer  les  canoiiierH  ;'i  tirei'  au  pi'ix  dans  un  cei'laîn  jour  de  la 
ftcmaine  '.  OiitR*  le^  soin  qu'on  y  ji  encore  de  t'aii'o  appivndrt*  à 
naviguer  aux.  offiL-iers.  conimt-  à  Rnchcfnrt  el  à  Drest.  en  des 
vairtscanx  qu'on  appcloil  à  ce  suji>l  \  école  pott.mfe  ''.  Quant 
nux  uijileliils,  il  y  a  quelques  aunt-es  <|u'iin  en  avoil  enrôlé 
qnai-anttMiiille  depdis  liayonne  ju:;qneft  l^  Dunquerlien,  v'vA- 
à-dire  dans  loulf  l'étendue  des  côtes  de  France  sur  l'Océan,  et 
(loiize  mille  sur  les  t'iUe-:  (le  la  Mèdilerranée,  de  L!inf,n]edoe  et 
de  Pi'oveiice  *.  (.iependaiil  on  peiU  douter,  et  quand  ce  nom- 
bre seroit  encore  sur  pied,  qu'il  y  ail  parmi  cela  un  nombre 
îiuffisanl  de  bons  matelnls,  el  ainsi  qui  pourroienl  faire  fauti 
dans»  lu  eonjoneture  de  la  j;MeiTe  présente,  surtout  Ù  l'occasion 
<lu  f^rand  noniijre  des  nialelols  de  la  Ueli^'ïfin  qui  ont  déserté 
nn  sujet  de  la  persécution,  particuliêvenient  en  Foiton  i4  vers 


'  CrtJatLoli  âfia,  ^cot«s  firaluilCK  dites  i/p  fiilirirs.  snus  Is  dJreclion  d'un  |>ilole 

fiydff>5!ciiplie,  qui  dnlo  di-    l'(>poi|ue    (Lp  Uielielicm  ;    Spanli^im  donae  exacte- 
ment l'ifk'e  ik-  CCS  l'ci-Ic»  lëcLOTialt's , 

*  Gollicrl  créa  l'n  ifJ;»  {Jnuriitil  il'fil.  trOrmemtiiiit,  |iiii8.  pnr  ili'ui'Cl  du 
as  juin  ilirfa,  rL'orjfariiBfi  à  Tonton.  Hoc-her4Jrl  l'I  Bresl,  Irois  PompnjjiieB  de 
gardes  de  la  loai-ijie,  rGci-ulèca  dan-i  U  iwbleSMQ.  Ces  JQUues  gens  riitrvaîciil. 
&  liord  d'un  vaiisseoLi,  sur  une  é'file  flntCmle  (nom  ([uî,  nujourd'liuî  t-iicwre,  est 
nLlafliL'ii  une  do  nos  l'coles  ijaval^s,  t'olllc  îles  miiteloLa).  îles  Ipçnrs  i\c  Ktitllié- 
[1ialii]UPs,  de  (■Bo^rB[iliip.  dliydiM^rapllic.  I.e  muili'e  rlLnrpenlicr  du  jioi't 
ti"i!r  (Mpljiiuait  In  tunsli'iiclioiii  ils  &iiivjiii;iil  tics  tK^rciti.-s  de  lir  nu  cnunn. 
l'iiîs  Hjii-os  Irois  tins  ils  i-tniciil  cmljaiTiui^s  sur  la  nulle  où  its  servaient  poiiimc 
dn  simples  mslt'lots  DL'veiius  DriÎL'îoi's,  enseignes  ou  liL-iilenaiits,  ils  ùluicnl 
encore  astro-irls  û  suivredes  eonrs  d'Iivdcournphic  eLdç  coii&lnicLioni  mari- 
limes,  nvanLdc  [).i55i.'c  cnpituitiPS  {l^n'nlit-rl.  XIX,  aîS.  î^î,) 

*  S|i()nlicini  parle  ici  dt-  t'iiticripHan  ii\nr'tlinif,  inslitii^p  par  oMonnuiice  dn 
aa  seplfuilirp  i(î(î8  :  elIt-  ûLablistiiiil  un  r-i'ilf  ifênAral  dos  nuirins  n'ipiirtis  *n 
li-ois  «Il  i;iri(|  (.'Lisses  f  l  dosliné»  a  si'rvir  tous  les  Irwis  mi  cin'[  ans.  Ce  service 
iiï-lfiil  pas  assurt',  !)U()iipi'uii  riiiiipliil  tioixante  mille  inscrit».  Kl  t^ollH'rl, 
pi'êriC'::upé  ilu  in;iiiïais  vouloir  ipi'il  rciifruitrait,  stui^-i^ait  en  iG;t)-74  dêjii  â 
lei-er  anoo  hojnnio^,  mi  nuiti'Iots  li-tes  dsii.*  cliaque  i-cnlrii  (Leltrcs  de  (îiilbrrl, 
■C  nn\.  l'ifi;).  a'I  mai  iHj^  drms  les  l.i-llrr^  i-l  htitlrin-Hinin  i/c  CitlUcrl  ;  Crisc- 
noy ,  le  f'ersannei  i/c  la  mnrinr-  nuat  Collifi-l  :  c»l\n  l'Et-if  i/c  ^i  l-'n/nee.  U, 
345;. 
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It'ï!  cotes  de  la  Rncliflle  ti  de  l'île  de  Hé  '.  Je  ne  ineliD  \}a»  ici  en 
cumple  les  provisions  ck-  jjcmelie  un  cliairs,  Liscuils  yL  eaux-de- 
vie,  dont  on  ne  manque  poinL  vu  l'iHncf  ptuir  ïi  en  ponvoir 
fournir  suffisamiiiL-nL  les  vaisseaux,  et  d'où  même  les  autres 
puissances  voisines  eL  miirilinies  iivoionl  conlume  de  tirer 
lenrs  provisions,  comme  des  (.'{lux-do-vie  f^usdiU'S,  A  quoi  je 
pourroiâ  joindre  qu'il  y  a  iinf  fonderie  si  Rnchelorl,  et  une  k 
Toulon,  t't  qui  foiirnisBenl  ciiHCuiie  louf  les  ans  environ  cent 
pièces  de  canon.  A  l'égani  du  bois  pour  la  conslrucLion  des 
vaisseaux,  quoiqu'on  n'en  manque  point  en  Fninee,  il  est 
constant  qu'on  ipionne  Ifiissoit  pas  d'en  tirer  de  Nor\'eiru['n. 
cl  ptirliculiêretnent  pour  les  j^ros  mîiti*,  de  même  que  du  ehan- 
vre  *  pour  lea  {^ros  câbles. 


En  quatrième  lien,  par  le  mérite  el  la  valeur  de  bons  gdné-  Des  tréuéums 
vaux  ou  officiers  de  mer.  On  ne  peut  pas  mettre  l'amiral  de  ""  "f'i'is''^ 
Fnmce  enee  rang-',  qui  est  un  jeune  seigneur  de  neuf  à  dix  ans, 


de  iDurJneeiJ 

Fr-j.li  ce. 


'  i<  npti  II,  diins  \c  macuiscrit  'A\.  —  C'est  t'vidcrniiienl  ceUe  pr^ract'njiîilidii 
({ui  a  d.f  l(?t-mini<!  Colbo-rt  !»  |irin|><iiser  jili  rni  ['itdil  dti  t8  iiijii  tCiHa,  nnlôrmur  ii  la 
llcvocalJQn,  dt^fcniliint  aux  geiiK  «Ir  mer  ii  qui.  ]iai'  espril  de  tEibale,  av  rclircnt 
nvi'cletirfifBinilles  d.i'  noire  l'oynume  par  drs  résaiuliociii  l'aiiliniies  ii  leur  saint. 
Il  leurs  iritt'i-i-ls,  il  la  rtdélilé  i|u'ils  nous  liniveul  »,  dohe  Tuiro  snus  peine  des 
galêPés  ù  pfrrpéluilt'-  Vatlbnn  (ÎL^cliiroiît,  diiiis  tifi  mi'lnni n^  (le  1(188  ôdivssé  !i 
Linivois,  que  la  l''rniice  «voit  |ii"nîn  gona  mali-lola  (UuliiiiTes  !'leJniixisscmrTii:< 
»iir  ia  rppMc.i (ii)fi  de  l'éilil  de  .V;irifesj.  Liîs  tenles  le*  plus  siirs  sont  les  l'Sp- 
[lorts  dos  intcinjnnls  de  il>uS  :  celui  t\p  la  Hocliollfi  w  aii  lii  populeLiûn  n 
diminua'  d'un  ^iel■^  »  (llibliothi-que  iialiuneJe,  f"n4f  .^f'u-lemitrt,  n"  96)  ;  celui 
d*"  Hûi'denuï  signale  \i:  di'pnrl  de  !1o.oqii  priftestarils  (ibiiL,  98);  reîui  de 
i:ni"n  (ihid  ,  g'5)eldo  Koiion,  iSu.nuo  environ  :  tes  éniifji'L's  .ipprirteiuiieiit  sur- 
tniit  flux  classes  où  se  rccrutuLt  In  marine.  Kii  Pic.irdio  (n*  |jij),  an  cOitiploiC 
lyoït  TinDJUes  de  inariiiii  sur  les  ilnuii  <|ul  -ri'i'laicul  enfuies  (Wci^tt,  llisloire 
lie*  réfut/ifix.  l.  1.  p.  1117  el  suivantes). 

-  Le  manuscrit  IF]  iijynle  «  ehanvrr  île  Hii/a  ». 

s  l.a  (;l]aif;p  i\';imirn!  nvail  .'■li'  K'IaLliH;  le  1»  iiovemlire  1669,  On  favcnr  d'un 
fils  lie  Fronce,  le  duc  de  Vcrmaniluis,  un  ejifiinl  aiissj.  Los  lettres  patente» 
citceh  dnna  [Etal  t/e  In  l'rain-e  (iûSq,  II,  3.IC),  avaient  restreint  ses  jiouvnirt: 
il  la  justice  ot  nu  eofiim/nidcmenl  d'Bmi'ie.  Le  roi  fwï  L'<is,erV3it,  à  lui  cl  A  Dol- 
licrt,  loul«s  les  uumînolit:!!)»,  luiile  l'adminislriiliuii  di-  Iti  marine.  Le  comte  ile 
Tdulu-iisc,  Loui<^-AleMiiidi'e  de  Roiirhnn,  llls  1t|;ïlin]i'  de  ta  Muntespaii,  »é 
le  6  Jciin  1(178,  en  fut  pourvu  uii  mois  de  iiovemlire  l'kXj,  Spanlieim  se  Iromp? 
do  près  de  dçus  ans  sur  son  /ig^c-. 
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anvoir  lecomlede  TouIousl'.  fils  du  Koi  et  de  Mme  de  Mon- 
tesjian.  Mais  on  peul  bien  v  im'ltre  le  vice-amiral,  qui  est  le 
mai'êchjil  d'Estrées,  qui  entend  la  nitr  el  a  Iseimcoilp  de  valeur 
quoiqu'on  ne  s'en  serve  jusques  ici.  dans  celte  guerre,  que 
pour  la  défense  des  côtes*.  Il  y  a  ensuite  des  lieutenant!*  géné- 
raux des  armées  navali'S  "■,  parmi  lesquels  il  v  avoil  i'ou  M.  du 
Qucsnc,  personnage  de  In  lUdij^itm,  cl  d:in3  la  profession  de 
laquelle  on  l'a  laissé  vivre  el  mourir  en  France  aprës  avoir 
essayé  en  vain  de  le  l'aire  changer,  et  oit  il  est  décédé,  il  y  a 
environ  li'oi?  an**,  âgé  de  prés  de  quatre-vingts  année?  *.  Il  avoit 
servi  dans  sa  jeunesse  dans  les  flottes  siiédoiees.  et  ensuite 
longues  .nnnées  dans  celles  de  France,  où  il  s'éloit  acquis  une 
grande  expérience  et  beaucoup  de  réputation,    en    sorte   qu*il 


'  Ji'Hii,  fiiiitfe  'lEsfrh-i,  n\^  rii  ffia4«  ("'■'ff'^    'Il'S    ".lues   cl  ttii'dinal   d'Eâli'cea 
(Helii/lan,  ]i,  i'.\a)  :  iiyvvs  avoir  pris  tous  si-s  si'ii'es   dons    l'arinéL'  de    Irrrei 
liciiluiiRiiI  t^i'^m-rnl  nii  sirg<' rt'Arrns  {i<J54).  il  l'-liidiB  In  miiriiie.  les  miiLh^iiin- 
lrr|iies,  viîijl»    d<."|t<iis   i^3f  l?a    port»)    i>(i-an|i;ei'«,  cl,  oii   i4><>;},  Tut  alors  chnrf'é 
d'une  cacndj't:   qu'il  mena   en    knn'-ri<]u.v.    Eu    noveinljre   i('><!9,    il    fiil  potiriu. 
d'une  des  deux    cliaj^oH   de  vii-e-nmiral  l'inblîes  h  iTtte    ùpoque.  avec   Du-j 
i]iiFsne  sous  si^s  ordres,  comme  giiido    el  miiitre,   iii)  nido    mjiîlri.'    pnrfoîs.  Ili 
L'orabnLlib   sans  cosso,  cnlre  ili?!!.'!  ifiyS,  conlrvlc^  Ikdlandpif,  t'I  fui  iivmraé,' 
après  \a  pnïx.  niaréflia!  dr  rrance  (a^  mars  tGt(4],   lîn  i885,  Il  alln  bombarder 
Tripoli,  el  alors,  oj'Bfil  oliteiiu  pour  son  lils,  Victnr-M.iric  romie  d'EsIrén,  plus 
jeune,  pliis'âcUr,  qui  eamitiseidiiil  rai'i'iiiie-gai'de  sous  Tourvillei  RJvdïitrs.  Ik^ 
aurvivanccdii  vicc-aniii'alat,  il  n'cul  plus  ju»(jii'li  s»  n»orl  i  i7or)de  servii-c  A  t> 
mer.  I.n  dtTense  dfts  d'ilcs  lui  fut  confiée  dars  1»  wgion  d*  t'Aiiriis.  S;iin»oiiire 
cl   i'oitoii  (Sainl-Simon,  éd.  de  Boislislc,  I.  i3u>ii\cc  «  le  litri'  vain,  dil  Saint- 
SjmoftfC'd,   1873,  \',   -Mh^)  At  ir'irf-rifi  il' Aiitériqii^  :  {iQi(j).  Enjflfivioj-   i6»i),  oa 
l'envujo  dt'ft-ndie  la  Bretagne  (de  Suaixlies,  IIl,  afij. 

"*  Triiis  lieulej):inl>i  (généraux,  en  iliKi)  :  le  cjlievalier  de  Tmirville,  li>  cumlc 
deChâlouu-ltennidt,  lp  mni'ipii»  d'Amrri'villô  (Etal  ii&  U  fV^'icp.  Itift.'t,  ll,a4<>), 
el  sic  chrfii  d'c-scmlire  "  qui  coinmuiidtînl  en  leiir  ^hti^iice  n  :  MU.  (>at>ari*(,  laj 
elievulicr  de  Mélliuni',  ik-  V'illi'n?-Miir'L'(.',  l''oi'.in[.  k"  clievalier  ilo  Ncituiniid 
le  elievalii<r  île  l'Iiicourl. 

'   Il  tnuiii'ul   le  9   février   ilîSS,  û^û   de  s.aixanic-'ilix-lluil   ans.    Il    t'-lnil    tiv    fcl 
DiL>ppe,  en  ifîiu,  el  Dvail  uiiiiiiiieiicé  son  'iervicii  auprès  de  Itieiielieu   cl   (toj 
Soui'dis,  cajiilnine  A  viiiKl-^ii'  "i^^  (lO.Ifi)  «lu  Neplime.  U  ne  servit  la  Su*de  i|i 
lr4>is  ans  (i'^4-i647},   puis  il  nniin,   011    iGSl,  une  e^i-adre  à  se-s  Trni's.  Kn  iCtiS^J 
il  repi-it  son  service  r^itulicremcnl. Toul  le   monde  se  plaignait  di-  snn  carac- 
tère *'/"M'^''*''''  niais,  on  !,'t!iiérnl.   on   le  dis-oit    »  rrce-UfiU    narir/alrar.  le  pliil 
eTfierl  en  I1  mannen.  Sa  fçloire    fui   consacrée  par   ses    vieloîrt-s   sur    Ituyiec 
[Letlrv 'le  Collipri,  du  17  février  i'r7G,  itur  la  vicloîre  du  Sti'ûitnboli  ;  Jal,  Via 
lit  Duqatsne^  a  vol.  in-8"). 
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paasoit  pour  un  dus  premiers  hommes  He  mer  dt  l'Europe.  Il 
s'éloit  surtout  signalé  piir  les  victoires  navales  qu'il  remporta 
en  Sicile  dans  la  dernière  guerre,  el  oii  le  fameux  amiral  Hiiyler 
fut  lue,  el  ensuite  par  son  expédition  au  Levant,  devant  Cliioa 
cl  au  Vfiisinage  de  GonslauLinople';  sons  parler  à  présent  du 
premier  boinbiii'denient  d'Alger'-  et  de  celui  de  Gênes,  où  il 
t^e  brouilla  avec  M.  de  Seiçnelav^  qui  étnit  .sur  la  (lolle.  el 
depuis  il  n"a  plus  servi.  Ceux  qui  ont  aujourd'hui  le  plus  de 
ré])ulalion  diins  In  marine,  et  dans  la  confiance  dudil  marquis 
de  8eigne]ay,  et  ainsi  sont  les  plus  emplo^-és  en  qualité  de 
lieutenants  généraux  ou  de  chefs  d'escadre*,  sont:  le  chevalier 
de  TourviUe.  qui,  hors  le  vice-amiral  maréchal  d'Estrées, 
anroit  le  commandement  de  toute  la  flotte^:  le  marqui?  d'Am- 
IVeville.  qui  vient  de  conduire  le  convoi  de  France  en  Irlande 
et  est  neveu  du  maréchal  de  Hellefonds";  le  sieur  Gabarel  ',  lils 


*  Cxpitililion  irontre  les  puntca  tripolîLauis  (juï,  apri's  avoir  capture  des 
navii'i'^  rriincsia,  s't'Laieat  retîrûa  k  CI)io.  I.'a;;^i  nysnt  pris  parti  pour  vui, 
Diiquesii.0  bombiii-iln  la  \'i!k'  (Gatetle,  ifiSi.  y,  Si^.  5^8). 

'  Le  pi-emiei'  iKiinbnrdenicnl  d".\lgrr.  ilu  la  jiiilleL -nu  la  si'plcmbre  ifiBa, 
où  l'ois  lit  pimr  In  prernicn-  fois  emploi  des  eiiliolrs  <[v  Cliiilcuii-ltemault  l't  t[ui 
ne  fui  pas  suffisant  ('G.i;p//<',  lOHa.  p.  66;),  piii&i|u*il  y  en  mit  un  5iieontl  en 
ifi83  (il.id.,  i6K3,  5j;i)  (Jal,  Vir  c/r  Dwjuf^ne,  11,  <&&:  et  la  méil&ille:  Alff^ria 
fulminai  a). 

3  lit>laliun.  [',  asS,  noie  3,  cl  Rioiissel  (LQiwtiù.  111,  a?!!;. 

'n  La  roi,  dil  lliin^ean  {i'.\  fijvi-îet-  1%!),  tint  eonseit  avec  M.  iIc  Poulcliiir- 
li-ain,  M.  de  Tourvilk-,  ly  clievolicr  de  Chûtcaii-neininll.  MM.  d'AmfrevilIc  et 
Gabarel,  sur  ce  (jne  In  flotte  devait  entreprendre  ci'tle  année.» 

s  Anni'  IliliiL-ioii  (lo  Cotenlin.  nû  i  Pni'is,  en  l'Ui,  chevalirr  (i[c  Maître  ih 
Tnurvill'^  Jcpiitti  iCS'l,  «nibnrqiié«n  i56i,  surla  l'etommntidialion  du  duc  de  In 
Uiiche  fonça  nid  son  parenl,  dans  In  miirine  dt  Mnllc,  pasaO,  en  iSS5.  nu  service 
dr  Venise,  lapilaiiic  de  Viiissenii  en  t'riiiice  en  i6fiij  ;  vîce-amirnl  du  Lcvaiil, 
let)  nctolirp  l'JSj.  Oantremi  (III.  liljdil  qu'il  cominandailc^n  eliof  l'ormiic  nsvalo 
de  tGi|<),  comme  Heconil  vii;e-Hiiiîiiil, 

■'  li'Amfr'-crlIf,  nr  il  Himllcnr.  mort  en  ifii)»;  njiri-s  i|iifli|we  service  dans 
l'uriin''!!  de  iL-rre,  cnpilainr  ik'  /,-(  l'erh,  \>n  tftfi5,  avoe  le  dup  de  llpaiiroi't;  elief 
d'e^eadi'L»  en  i(;'<:i;  lîftiitcnanl  ifL-n^fal  en  juin  iIlNN  (  [Ihmjjoimi,  If,  ^\^)■  Sofl 
pért',  i-oniti'  d'Anifreville,  premier  pri-aident  au  l'ijrli'iiifnt  de  Hoiieii.  lieii- 
lenaiit  (r^nértil  dr  l'iuiiirinilé  de-  fronce,  avait  i^poust*  une  demoiselle  -ûig'iuill , 
sceurdii  mnrcjt'liiil  de  Bollcfuods. 

■  L*S  Ojth'ti-rl  fui-t'nl  toute  iiiiiï  familK^  de  morîns'  ;  Guêrin  dans  son  Uigtoirc 
marili'ur  {W,  ,{66|  en  compte  quaCorie.  Le  pire,  dont  il  est  fnieslïon  ici,  di-ja 
célèbre,    fut  -Ua/ftuWn  Cabaret,  collahoraltur   de  Ricltelioii  comme  Uuquesnc, 


1 


49tl 

d'un  père  célèbre  déjà  dans  le  service  dt'  mer,  èl  le  chevalier  de 
Chùteau-Iîeniiull'.  QiiaiiL  aux  galcios.  lu  charge  de  fjénériil  des 
galêi'ed  esL  deiiieuiL'o  vai'ank'  jusqu'iei  depuis  la  mort,  du  «lue 
de  Vivonne,  frère  île  Vliiie  de  MoiiLe^paii,  qui  en  étoil  rcvélu, 
et  celle  du  duc  de  Mortemarl.  son  iUfi,  g^endre  do  feu  M.  Gol- 
bert,  el  qui  en  exerçoil  tléjà  la  eiiarg^e  en  survivance,  (^eliii  ci 
inouruten  16*^7,  et  le  père  l'année  siiivanLe,  en  1GS8*. 


mnrl  lieuLennnl  gi-riûini  (se|ili'iTibre  1071).  I.p  (Ils  Jean,  (|iii  se-  «.ign;ilfi  nv<-c 
BDti  ptii',  associé  !i  Heiiufiii't  tlaiis  wl-s  (jiiet'rps  conli'i!  les.  Iiai*l);iireSf|uos  (i<)6'>- 
1GS8I1,  cidit  t'apiliiinc  de  ^a'is^:^aall  (1rs  iQj'i,  fui  fnil  ckef  il'escddrt:  en  1673  el 
joua  un  grand  nj-lt:  li  lit  liulaillc  (l'Ai^osIa  on  lui  lue  Uiiyli^r.  On  lui  IjI  nlU'iidrf 
tE?|jond!inl  la  lieuloniiiice  -.'ùin'rale,  Kn  itiiS,  l'iilteiiU'  lui  fui  ndoiicie  |iar  une 
penKion  île  inoo  ûc-iis  (Dan|!;&aii,  11,  iTia).  Klnhl  li'^  plus  niicioii  -ohcT  tl'ftHentlri^,  il 
concluisil,  nvec  d'AiiifLcville,  l'cïpcJilimi  d'Iilniidf  et,  en  octobre  169a,  il 
ilrviul  on  lin  lii^iiLcnnnl  gi-nû]'iil.  Son  lils.pii  l^iyI,  était  iOipT  d'oscndrecDiingcflii, 
111,  î>7i)-  —  Son  rndel,  l.ouin.  le  seinil  dovenu,  a'il  n'avait  ët^  luâ  en  \ffjÛ, 
Jean  (ieliorel  mourut,  lui,  le  »5  nittrs  1(197  (Giiietit,  p,  ifl?). 

'  l'riiiicoîs-I.diiis  lloiissclcl,  d'eliiird  nmicfiuis,  puis  comte  de  CliAteaii- 
nrn.-iuH.  iiL'  en  Itielfl^'iic  na  iti'S-^,  eulri^dniis  l'ai-mée  de  terre  uù  il  servit  suiis 
Turennc  aux  Dunes,  puis  d/ins  In  uinrtiic  coinnio  cncei'riiâ  en  iCiii,  chef 
J'cscnili'f  en  iC/J,  pour  ses  ciimjiagjies  (.'onlic  les  Ilflibfli-^^sqitcs  (id.li-iflji  ). 
11  i^lnit  Ip  chef  et  U-  i'e|)i'"îs<'iitinit  de  la  jeune  inarizie  qui,  ea  ifiS^,  tran.sroi'ina 
1r  coosti-KL-lioii  <•{  le  nuidi;  (l'nniiensotit  des  navires  (liuëriu,  III,  p.  bo.i).  Ses 
O[>éi-alions  de  rtiS;)  :(  ta  hnie  d'.'  Ihillry,  ou  celles  de  i6go  |iour  r^-joindrC 
Tnurvilîc   fi    lïi-vci-.iers,  fnrenl  de  tous  jiniiita  reiHLiri|nnliles. 

-  l.(jvMS-Vi(.'[oi'  due  dv  Iïoeliueli.oimrl,  due  de  Moilemurl.  marôclial  i/iic  i!r 
V'fi'cJ/iJli?,  mai  étîhril  ili-  Crtrup  Cu  Tfi6i  :  nprés  de  nom  1j relises  cnm|inH;iif  s  11  s  vuîl 
eu.  |jar  lo  demi  s  s  ion  dvimiiri|uÎM  de  Crèi|uy,  In  i.'hnrije  de  urnérsl  lics  ya/'Vr«,  et 
soeoiu'iil  f^andie  au  service  de  l'Eglise.  Son  i-ôle  le  [iliis  inarquont  fui  l'expé- 
iljliini  lie  Sicile.,  où  il  avait  élu  cnvwyë  etunme  vice  roi,  anns  seeourSi  snTlisajUs. 
<:c  l'ôlo  n  Ole  Icés,  jusli-menl  jippi-éciépnr  HousScL  ^/.oiifoM,  il.  |t,  389  et  Suiv.). 
Vivonne  fui  nlors  rnppelé  jisseï  brulalenient,  le  a  jnnvier  167H,  dnnn  son  (joii- 
ïeruenu'nt  de  Clinmpiiyno  «u'îl  nviiit  eu  en  iG^ii-  H  demeura  avoc  son  hi-evel 
do  mai'éclinL  rdilienu  le  Su  juillet  iSjS.  et  en  ouliv  avec  celui  tiii  duc  et  pair 
qu'on  lui  coiirérn  bu  retour.  Tout  le  temps  qu'il  euL  cettu  charge  de  ««uiJrol 
des  iïolère.s.  il  n'y  cul  pas  de  viee-amirtildvi  Levant.  —  Le  lils,  Louis  de  lioelie- 
ehouiirt.  duc  de  Morlem.iH,  dont  il  a  été  question  îi  propos  de  (JolLerl  suii 
beau-p^ro  (p.  3ii,  note  3),  m^  en  dr-eeuilire  1G64.  devint  en  ifijg  j;ênêrnl  des 
pnîèi-ea  en  survivnnce,  quoique  lout  jeune:  il  Tut  Fornit;  par  Colborl,  (|ui  Ut 
auprès  de  lui  onice  d'éducBluni- et  presque  de  père (Cirnienl.  (UilfifrI.  Il.p. 471)- 
Il  duniiail  de  bi'LIes  es[)érsuci-s.  i|uaiid  il  mourut  ]e  3  iiviil  iC.SN,  aprt-s  une 
cafnipaj,'nt!  aice  Tourvilie^i  Tiij.oli  {raccnl^'e  par  Dantfeau,  lûBO,  l,  açiy)  Son 
père  lui  burvt'x'ut  quelques  iniui.,  jnsqn'jin  iû  seiileutbi-c  iCSK.  I,n  cliiirKe  fut 
duninée  un  due  du  Maine,  le  ai  acjilembie  iflSS  (Kl-il  df  la  Fr-inci-.  ifiHjj.  11. 
p.  aiSlen  même  temps  quo  Inchflrgi'  dt  vice-aïUirai  du  l.eVauL  élnit  l'élAhlic  C» 
faveuf  deToupTille  {,"  novonihi-e  iG»y).  Spiinlieim  ijfnorail  ce  dernier  détail. 
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Je  ne  parle  pas  à  présent  des  t'apei*  '  fiaiivoïs  ou  vaisseaux 
cortiaires  que  di'S  piirliciiliers  L'iirenL  pennif^sioii  de  nieilre  en 
mer  tonlre  les  llolUmilois,  et  y  ftircnl  mi'me  invilét'  par  ler< 
fiiL'ilités  qu'oïl  leur  en  donnoîl.  de  In  pai-l  du  Itui  ;  le  louL  avanl 
mémt'ladéclai'alionde  laguerre^  qui  t'iitpubliéecontre  les  Etals 
vers  k  lin  de  l'an  ifiS8  '.  Le  nombre  n'a  pu  depuis  qu'en  aug- 
nienter,  et  à  proportion  des  prises  que  ceux  «[ui  étoieiil  déjà 
sur  pied  ont  eu  nccasion  de  faire  sur  les  Hollandois,  et  depuis 
sur  les  Angloitt.  Aussi  le  nombre  de  eea  prises  n"a  pu  qu'être 
assez,  grand  et  considérable,  vu  le  grand  commerce  de  ces  deux 
nations  maiiliines.  et  ainsi  la  grande  quantité  de  vaisseaux 
qu'ils  ne  peuvent  qu'avoir  en  mer,  et  par  là  être  expusésà  être 
surpris  par  ces  capers  f'rançois.  à  moins  de  convoi  et  de  Lonnc 
escorte.  Ce  qui  ne  devient  pas  éfjal  pour  donner  un  même 
avantage  sur  les  vaisseaux  François  à  leurs  ennenii,x,  vu  que 
ceux-là  ont  un  commepce  par  mtr  beaucoup  inoimli-e,  qui  n'a 
pu  même  que  diminuer  extrêmement  depuis  la  défense  qui  eu 
a  été  faite  par  les  Anginis,  HuMandois  et  les  Espagnols^.  Outre 

'  I-e  maniiscril  ]C  éi'i'it  ;  a  rajti-eii  »  dansça  Uilili-  îles  mnliêres.C'fst  la  forn»' 
fraiiçaiso  et  viiillio  rlu  mcil  hallanilnis  Kafiifi-v  (ili;  A'a/icn.  [jure  l«  (lirulerie); 
■'  j'»i  cltf  l'Hs  pîir  nii  cAprc  ■.  (Lilli-r).  —  Kapi^r  aig-iiirtmit  tout  Ijùtiiiifiil  de 
corsaires,  il'iilionl  vctw  des  llollarulnis  tjtii  puin-suiïniii'Ml  In  marine  ('«[iiiffiiolc, 
puis  lus  fracn'iiis  (]ui  tic  Dmikot'qiu'  jiillôr'oiil  au  milieu  du  xvii»  siùeli-  les  llol- 
landiiis  ou  les  l^spnjdriiols  iiidislinclcincnt  ^rl'Auliin^  Diclin/inairr  <le  Marine, 
Ainsti'i'diim  tyifi,  niiï  mois  :  annaleur  ou  raprp). 

^  S[ianlieiin  purlc  ici  eoinmp  VoUaire  (Siih-lf  'h-  l.nin»  XIV,  L-dîtian  flour- 
jrwfs.  Ji.  aSï)  (Ifs  croisi^iTS  cL'lél)L-eç  .tes  IJiiiikcr'lix'ÎB  (Jl-bh  Iki'l).  dos 
Wnlouitis  (DiiKuay-Truiiiii).  des  Noiitnia  (Vie  et  Cassnrd).  Ln  gucri-e  delà  ligue 
d'Augsluomx  Tiil  en  clFel  la  prandt'  l'pofjuo  ilc  la  foiu-sc,  uii  Yun  |)j(-lciid 
i[irAiig^liiîs  (>t  Ilollniidflis  |n'ivlii'L'iil  [irte  de  5ooo  biilimeiilB,  pour  y\M^  de 
Hoo  million!*  (le  livri'3(v(ijr  lo  Ga.itUe  'In  Traite f,  i.jiii  relaie  i't-f;'''i''i''-'i'>''n'  '<^s 
prises,  uniiécs  ifiSg-iiiijo.  (Jiiérin  a|)iililii'  sur  In  Course  un  pi-ojol  Lri't  curieux 
dr'  Jcnn  Hatl  :  Hùltiii-i'  inririlimp,  IV,  (ju).  Les  facilitas  que  Stiaiilicim  a  l'nir 
di'  ii'|uochcr  uu  mi  e(  qui  èlaioni  nl<iisdims  Tusa^e,  v'i;l"it'n(  :  d^iiic  ptirl  Ica 
ïftiri-s  ilf  mat-t} a ■■  tfui,  de  l.i  purl  du  loi,  tiulorisiiirnl  les  prises  eu  rùscrvanl 
1111  dixième  il  l'amiriil;  Irês  sMiuvoiil  même  lu  fournitiirti  ]ijir  k'  roi  aux  eiitro- 
preneni-K  do  coiu-ses  île  pi-lils  vaisBcniit  de  l'Klnt  diitiiarniée,  ■■  iqjen'ompus  i-, 
qu  ilt;  avitaillnienl;  enfin  Jes  lioiinciirs  oecurdés  ii*ix  corsaires  les  jilus  ei'k-- 
lires,  ft  Jean  Biirt  dù^  1875,  el  plus  Inrd  à  Dupiiay-Trouiii  el  ;i  Casaard. 

*  lie  Hourclies,  le  5  ocIotirR  ifiBH  (,11.  allSj,  donniiît  loule  r.)r'f;auîsalioii  de  In 
eoursp  el  inilir|ii.ti4  l'argcnl  que  les  c«urti?ians  fuiiiTiii-eiit  ù  MM.  de  Ungcroii 
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flans  les  ])ljices  dp  cel  arcliuvêclit'.  lîonii.  \iivs,  Kaisefswerlh 
liliiiilRTyliL"',iiiais(jUf  li'sglorieusescoii([iit'lesiles  iirines  île  Son 
Altesse  Electorfllt'  et  de  In  diTiiièrc  cainpjigiu'  hn  ont  heu- 
reiir-oiiieiit  t'nlcvéet»,  et  qiii.  ont  anVanclii  par  là  loiil  le  bas 
lïliin  (le  ce  fiiclieiix  jouj;"'',  A  quoi  i>n  neiii  iijniiLiT  le  succès 
avaiita};eu\  (|ut'  les  armes  impériales  ont  aussi  reniportO  piir 
la  prise  dt  Mayenct'^ 


]iH     IfH  [-In  qualiii-ine  lieu,   par  les  exéculiniis  violentes  el  [il us  c[ ne 

ttiuycits  [ira-     barbares,  qiiu  le  Coiiî-L'il  du  Uol  n'a  point  fait  soi-iipiile  de  pra- 
Uqui'A    |iii[ir  '  '  i  r 


Fruiice. 


•rophjlifrks     tiquer  par  înctndies,  saccageineuls  et  démolition  totale  de  villes, 
enirees    tn     de  foi-Leresses,  de  chïiteaux,  de  bourgs  et  de  villages  situés  sur 
le  Neckre,  le  liaul  Ulun,  le  Mein  ft  la  Moselle,  et  qu'il  conli- 
mie  encore  toui^  le?*  joui-s*.  pour  en  fermer  par  là  les  passages 

»  Spiinliclm,  iliiili^male  du  RiaiiilolioniK.  mcl  ici  lo«l  i  fail  un  lumit-ri-  les 
iiiolifs-  i[iLi  jioussùi««U  Lomoi-B  à  faire  do  rL''U'Clioii  du  Cologne  vu  rsius  belH; 
c'ëlnLoiilIrt  craiiilL'.riiiicfrtiet'ri^-  immiiiûiile  avfc  rAlli'iiii>t;nc,  (|ui'  Croiasy  rtïaît 
fflil  lou»  SCS  etlurts  |i(jiir  ri-lartlci'  (Hclt/um,  \:  36-j,  iiok-  a)  cl  le  di'^sir  i!e  se 
rorlirier  CGnli'4?  UII3  ultaijm;  V4.>tui»  du  lias  Itttin.  Dés  ]e  i5  ao<\[  1(187,  Ireîitu 
jours  ajH'ùs  !n  'li-railG  lU'  Moliari  i]ui  retirisit  \\  rEmjiire  sa  liljcriL'  (-onlre  In 
l'rance,  Louviiist  -écrivail  n  Vnulfnn  :  •  Celle  ni^tivellc  fnil  jux:i'r  à  iiru^ioa  de 
pourvoir  h  ilonncr  la  dernit-tr  perfeclion  ^  la  fi-iinliùre  du  rôlt'  de  rAllL-nisj-iic  » 
(KousBi'f,  if<(iC(iM,  IV,  fi3).  An  mois  d'ocloluro  16KK,  k's  li'uiijnis  friiin;iiisos, 
omniandi'es  |)ni'  Soiirdi*  el  d  Asrrlil,  ft Vmporèri'nt  <k"  Bonn,  ^'Cll^■s  ('(»'U 
Spfinlicim  n|ipel]c  Nii\/i),  KiiisctwiTlb  et  IllifinLcrg  {iittinlifrfffj  :  iîonn,  sur 
I»  l'ive  (^3Liclit>,  la  jiliis  au  ïucl,  Nuuss  (rive  ^niicJic  aussi,  sur  l'Erfl,  fiius  Hii 
ftOffl)<;l  Koysei'swerUi  {rive  droite),  tunles  les  dous  aulodi' dt'  liusseldorr, 
Hhclnslicrf,'  enfin  (rivi'  gaurhe).  forUrrease  de  l'Ulecteiir  de  Ciduguc,  ontliivéc 
diiiis  les  [iasai?ssifi[i>i  |iriissienncs  tJt-  Clèvcs,  {irusqnc  en  rni'e  ili'  lu  Lippe,  txt 
|iriiic(!  iLc  Woldeck  cnil  d'nliuid  rjnelv^  l''riiiiçnis  vouliiiotil  l'itvnliij'  Iji  UdI- 
IiiikIi;  et  "ssivi^i-r  Mnç^li'lciii,  Mills  il  r'onalnln,  dv>  h  a  rt'vrier  1^8^,  inc 
Louis  XIV  ïoidail  r^iiiiplcinenl  y  (jr^îmiiscr  uni-  fnrli-  diTeiisiïc  (!>  Miilli'r, 
Willheim  ///  roii  Oranien  uni/  Gpar-jr  Fri"'[i'ich  nvn  Wudiprk,  lu  llnye  iSSu 
L  11,  |>.  194  el  Kiirluut  p.  i!l4). 

-  Polir  cttle  campngnp,  voir  p,3ôa,  iiotf  a  ni  )«  livre  du  11'  Millier  cîtê  dnns 
la  noie  pr(5ci!denl<\  Prise  dt*  Kaiscrwrrtli  pnr  le§  Priis-ftieiis  (a(i  juin  iCBç)); 
dii  lionii,  le  i3  octobri',  a|iréH  une  liL-roiV|ue  rHÏsislndco  de  irAsfclil  fHoiissot, 
Laiiriiin,   IV.  3a^-a44,  pour  IvvW  cûllc  tninpBj:ne|. 

^  Le  isiègc  de  Mnyencc  pnr  li*  duc  de  Lorraine,  fendrai  de  rKm])ercur,  tlu 
1^  jiiiUcLau  M  suplcndire  iGSif,  l)'llii\ell('!i  Tiil  oliligii  dv  se  rt-ndri',  (|ii(iit[iiL' 
VEIecti'nr  de  Urandcliourp,  .lit  lieu  d'aid^^f  les  [mpériutu,  «o  lûl  absliikù  nii 
siège  de  Uann  llloiissot,  îhiil.,  p,  aWCi). 

*  Ces  iiiuts  "  ••!  '/ij'îl  conlirnif  rncorv  fous  texjnuri'  k,  (jui  fl^urElliriM  dsiis  It; 
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OU  rendre  aux  alliés  U-s  marches  cl  \vs  cntrùes  en  Fi-atice  im- 
[iialiciibles,  Ifs  réduire  enlin  à  ne  pouvoir  ureudrc  leiu>  i|tiar- 
liers  tl  lirer  leur  subsislance  du  côkî  de  rEnipire  que  dans 
leurs  propres  pays,  et  assez  éloiguéri  itii^nie  des  froiUièi'es  du  1» 
l'^ance'.  En  quoi,  le  Conseil  du  Roi  ou  du  minisliede  la  f,^ucire 
a  eu  encore  en  vue  d'en  lirer  lavunlaye  que  la  souHrauce  par 
lâ  de  ces  mêmes  pays  el.  la  divitîion  pour  les  quartiers  entre  les 
princes  armes  de  l'Knipire  ne  pouiToit,  à  son  avis,  qu'eu  pro- 
t'ureret  (louner  même  lieu,  au  besoin,  de  s'en  prévaloir.  Après 
tout.  L'omme  celle  même  eonduile  de  la  France  que  je  viens 
d'alléguer  est  également  injuste,  cruelle  et  l'orL  opposée  à  toutes 
les  lois  et  la  pratique^  d'une  juste  guerre,  d'ailleurs  de  l'hu- 
manité et  du  christianisrue,  on  peut  dire  aussi  qu'elle  mérite 
autant  de  blâme  el  d'horreur^  que  ceux  qui  en  sont  le?  auteurs 
prétendent  d'en  tirer  d'avantage  et  de  sûreté,  elque  les  autres 
moyens  susmentionnés,  et  dont  j'aurai  encore  à  parler,  pour- 
roienl  leur  être  licites  ou  permis. 

En  cinquième  lieu,  vu  la  grande  facilité  qu'il  y  a  en  France 
pour  la  levée  des  troupes,  à  cause  de  la  fréquence  et  de  la  mi- 

tnnniiscrît  1^^],  ont  t- le  omis  par  le  copiste  ilu  muDUSCrit  [.4]  cl  n^lublls  rn 
iiinr^^e  par  Spimli-ciin  el  de  sa  main. 

'  l-'ii  aonimc,  rinerndic  du  PalnlJnat  daiil  Spantioîiii  a  bien  cxjiliquù  lc?9 
enlises. On  les  Iroiivc  tiv*  nctleineiil  ilévelopin'es  Hjnis  lui  riii'iiirjirc  deClirtiii- 
lay,  <lii  ly  Dcltibre,  el  dans  un  autiv  ihi  fi  nuYCiiibro  iG8fl  ( l)èp''il île  fa  Gume, 
8aj)  :  ■  UiiinL'i,  tli^molissi'ï  el  mellez-vous  par  là  en  étal  (rèli'e  absulunn'iit 
iiïailrqs  ilii  Uliin.  u  Cûci  faîl,  Cliaml.i_v  ne  \u,\aJL  ['OS  coninieiit  rEmpciCin'  s'j 
prnidrflit  nlors  pour  entnmer  le  Rhin  :  iiu  mois  de  décembre,  nprétt  ipieltuies 
liésitaliûiis,  Louis  .MY  sereiidîl  aux  raisons  ili;  Clianiloy,  |iL'i''senti*es,  «ppiij'ûes 
par  l.ouvoÎK  (Rrmssct,  IV,  i6o,  itt^j. 

*  •  £7  la  l'rali'i'fe  ».  CfS  mois  omis  pur  [<3  copiste  ilu  manuscril  oui  été 
rû'lablis  par  Spnnlii-ini  en  inlerli^iic. 

■'  Pour  jiigci'  de  l.n  valeui'  ck's  rejirru^lies  de  Spnnhoim.  servUeur  île  pririec 
flllcmnnd,  il  suriit  île  relire  hi  Icllrc:  odrossi-c  h  Loiivois,  lo  ai  mpi  1689.  par 
le  mari'chnl  de  Durns  clmrgi;  de  t'e^tùenlion  ;  «  La  dniiîeiir  de  fliHniire  des 
villes  auss-i  cciisidiêrabics  c|ue  "Wonns  et  Spire,  lu'ii  jioilé  île  représeiUcr  h 
Sa  MaJL'sLé  le  mauvais  eilet  ifu'une  [lareille  désolati^jj!  pmiri'iiil  /aire  dnris  le 
munde  poLir  sa  ri'pdlaliori  et  sn  gloire  :  cVsl  un  jKil'lî  fort  rt'icheJ\.  ipii  donjie  il 
loule  l'Europe  des  jiniirctsions  d'jiveisiijn  teirible.  n  ([ioussel,  Louroh,  IV, 
181).  Ce  n'est  pas,  sniisdunLe,  le  laiigjij,'e  irrilé  de  Juricu,  l'auteur  îles  Sjtitjiin 
Je  /■■(  France,  eii^lapt  {tV  mémoire).  Mai»  il  ii'on  «st  t|ije  plus  significatif. 
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sère  même  des  peuples^  qui  se  voient  lûduits,  par  l'exaction 
des  tailles  et  des  gabellea,  el  i'i  pri'nenl  par  la  ruine  dn  com- 
merce, h  embrasser  le  parti  des  armes  et  â  se  laisser  enrôler 
pour  se  tirer  de  leura  misères  et  trouver  de  quni  subsister.  A 
quoi  contribup  encore  le  génie  de  la  natinn,  assez  intpiiet  ei 
porté  au  changement  et  aux  nouveautés,  d'ailleurs  qui  ne 
nian(]UL*  pu»  de  L-ourage,  et  tlt-  l'auLri;,  le  nombre,  l'ambition  ou 
la  valeur  de  la  noblesse  françoise,  qui  ?e  pique  naturellement 
de  sui\Te  la  profession  des  armes  et  de  cbercher  à  s'y  distin- 
guer et  il  s'y  avancer.  Ce  ipii  ne  se  Irouve  pas  imprimé  ausf<i 
avant,  ni  auTisi  généralement,  ni  peut-être  avec  autant  d'êmiila- 
lion»  dans  l'esprit  et  dans  les  vues  de  la  noblesse  des  autriea 
royaumes  ou  Etats,  sans  que.je  prétende  rien  diininuer  par  là 
de  la  valeur  el  du  courage  qu'on  y  trouve  dans  ceux  de  la 
noblesse  qui  s'y  adonnent  aux  armes'.  Ce  que  je  veux  dire 
seulcuienl,  c'e^it  que,  par  la  coutume,  par  l'éducatioit^  ou  par 
la  ditrérenLe  situation  diigouvi-rnemcnt.  le  métier  d«s  armesn'y 
est  pas  si  for!  attaclié  et  comme  indispensables  la  nobicsseainsi 
qu'il  Test  en  France,  et  ày  einplovei' mC-me  toutes  leurs  facidtés 
et  au  delà,  dans  l'attente  ou  dans  Te:? péiance  d'un  avancement 
ou  d'une  récompense  qui  souvent  ne  laisse  pas  de  leur  mau- 
»]uer. 

.Dans]an«oi-         J-Jn  sixième  lieu,  par  le  nombre  el  la  «jualiléde  bons  officiers, 

ree  v,i  eiir     ^j^  ensuite  de  bons  généraux  qu'on  a  vus  en  France  jusque»  ici*. 
;  de  !.<&  giiie-  .  ,  o     , .  >        ,  .•,,■. 

F,raoï  et  ot-      ^^  *!'"  résulte  partiqulièremenl    fie  ee  que  je  viens  de  dire  de 

ficiefs.  l'application  aux  armes  de  la  noblesse  ou  autre  jeunesse  fran- 

çoise,  dès  qu'elles  soni  en  éi^i  de  porter  les  armes',  Kt  à  quoi 


'  De  Soucclies,  Il  propos  d^une  Ictvv  tie  ^t)ll]pl]g])iG^  de  dragons  pour 
liiquellc  "n  se  pri'cïpLliiil  cIh'ï  -île  SiiinUPuueiige,  dit  :  «  'Tuai  il  i-^l  ^ini  i(iir 
du  Unis  les  j'o^viiimes  du  mciiidit'.  il  n'y  vt\  u  riucun  où  les  pi.'U|iles  s\'iii]'it'ssciit 
lie  acrvif  h-  Uni,  comme  la  l'Yonciv  >  (III,  afij. 

*  «  l'ar  l'élacalhn  n  et  IrtniVL-  dniis  le  ninmiscril  [B\  ;  nvuil  tjlii  wiiiis  ilaiis 
tcmoiiuscnl  |_.l|i  a  i-lô  ri.'liibli  en  luar^-i'j-ar  Spnnhuini. 

'  H  Qu'on  a  vtn  fii  Franee  jmi{U<:>n  îi'i  ■  :  mc'me  <ilisci'Vftl.iûu. 

'  \  com|jnrer  !<•  pnmpliik-l  coiileuipornin  ;  Li  i^ttnJiiit--  '!•■  la  Fraift  •Ir/miM 
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n  a  pu  encore  que  contribuer  1&  grand  soin  qu'on  a  pris  en 
France,  sous  ce  règne,  de  plusieurs  ét!iblise«enientrt  et  rèf^le- 
nienls  beaux  i'(  utiles  qui  n'oni  eu  pour  but  (jue  l'apprfultssage 
en  temps  de  pniv  et  l'etercice  de  l'art  militaire,  le  maintien  de 
la  discipline,  le  travail  pres([ue  conlinel  de?  Ii-nnpet«.  el  par  là 
l'éloignement  de  l'oisivcfé,  fie  la  débauche  et  du  reliiclieiiient 
dans  le  devoir.  Il  nVsl  pas  nécessaire  de  parler  iei  en  détail  de 
ces  règlemenlp  ou  usages  introduit?  pour  TapprentiB^age  ou 
Pexercice  des  officiers  et  des  soldais,  (pi'on  a  rendus  publics, 
qui  sontd'aiUeure  nssez  connus,  et  que  leiii'S  voiï:ins  ou  .Tutres 
ont  Itiehé  d'imiter  et  d'introduire  dans  leurs  troupes'.  Il  suftil 
de  remarquer  qit  il  n'y  a  point  de  place  en  France  où  il  y  ail 
garnison  où  cette  écnle  de  l'art  militaire  ne  se  pratique  avec  un 
grand  soin  et  une  grande  exaclitude,  où  il  n'y  ait  des  officiers 
qui  en  snnl  parliculiêrement  chargés.  C'est  diins  celte  même 
vue  qu'nii  y  a  introduit,  ilepuis  di\  ou  douze  ans  eu  çâ,  l'èLa- 
blissenieiil  des  compagnies  descadelï*.  qiusont  autant  déjeunes 
gentilshommes  qui  y  étoienl  entrelenui?  et  élevés  dans  tous  les? 
exercices  inililaues,  fl  pour  en  faire  comme  une  pépinière  de 
jeunes  oriiciers',  A  quoi  on  peu!  joindre  les  revues  iréquenle.-* 
des  troupes,  lantôl  parliculières  de  certains  eorps,  eonime  des 
trouper^  de  la  maison  du  Hoi  ou  autres;  lanl6t  plus  générales, 
comme  cellem  qui  dounèreni  occasion  au  voyage  du  Hoî 
en  i()83,  el  dtuil  il  se  li)  une  revue  de  douze  mille  clievaiix  vers 
la   Saune,  à  <|uclques  lieues  de  Dijon'',   et  une  autre  de  vingt 

/a  paix  </c  .Vùiiéjwc,  el  la  Ufp'tif'r  {i6SÎ)  in&piri'e  par  Louv^is,  nolainiiii-iit 
aux  [tSi^e^  11).  78  ces  muls  :  "  II  n'y  a  |ifls  J'i'iiiiroil  uii  l'un  jniisse  et-iiercr 
faire  pins  Uii  Torlurje.  " 

1  Itoiissel,  Auiu'xs,  Hl,  p    187,  |i.  3a5  et  les  nolet^. 

'  liistiUitina  <]c5  cudcls.  du  1?  juin  iGtl:t,  en  dcuK  tompngniea,  h  M«tz  cl  it 
Touriitii,  cl  I>i<;iil6f  en  neuf  à  Guiiilirui.  ValenciL-nnes,  Clinrlenninl,  Lijii|,-wy, 
SlrnsiLiiurg,  Iîi-Îsik'Îi  al  iîesiimjon.  On  [iliii^iiil  in-émi;  diins  los  Ciult'ts  desjîons  de 
Iisissiiilce  a&scl  basse  {I.HîKresdt,"  l.oinois  <li's-  '1  ortnlire  Cl  nj  dùri'iii tiri'  i6Ma, 
D'-fiùC  ilr  J:i  ijiirrrr.  '>Si ,  tiM).  I.'itisliliilifjii  fui.  nliii(iiloiiiii.'i'  [iBc  la  l'rnnce,  en 
i6g9.  (lUirs  <|iu'  IVdct'Ioiii'  ilc  Hinnd<OH>iii'^''  l'insLillidl  dans  su>i  l£lals. 

'  Lliisloiri'  de  ces-  doux  (.'umjis,  dans  ]ii  Hclaliim  \i,  R'i,  note  4)  dnns  le 
|jniiip]ilel.  ci:  U:  Il  ri',  /.■(  f^aïu/uHe  -h  la  Franc'  ihjruin  U  fiaîj:  de  .Yidi-V/we,  p.  izf, 
laj;  enfin  iliinti  k-s  lettres  de  l.uuvoia  à  son  pÉif,  lîcnlfH  de  Bourirogjic  (juin 
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mille  à  vlngl-deux:  millt-  jIioiiim(*s|  d'infanterie  \v-vs  la  Saar.  au 
dehors  rie  Bockenlieim'.  Je  vis  l'une  el  l'aulre  dv  ces  revues, 
ayanl  eu  ordre  de  suivre  le  Hoi  dans  ce  vo^yage. 

iiBlBÎmii         1,;;^  septième  Heu,    par  le  bon  el  grand  ovàvv  qu'il  y  a  en 
,  ,''.''  France  pntir  l'eiilri-lien  el  la  subsistance  des  Iroupes.  par  la 

de»  imiipes.  réj^ularité  de^  payeiiienta^  quoiqu'ils  soii'iit  d'iaiieiirs  assi-/. 
nié<liocre!**,  par  réirclion  des  magasins",  parles  provj?ifms  de 
bouche,  comme  du  pain  de  munition*,  par  celles  requises  pour 
les  malades  ou  poiu'  les  blessés,  ou  enliii  par  la  distribution  du 
fourraj;e.  C<!  qui  n'a  f,'ardG  de  manipier,  par  le  aoiii  pnrlicu- 
lier  de  divers  oliiciûi-È  qui  en  sont  charges,  t-omme  intendfints 
d'armi-'e.  commissaires,  trésoriers,  receveurs,  payeurs  de 
troupes  et  pareils,  el  qui  en  sont  responsables  au  ministre  des 
aJI'aires  de  la  guerre,  c'est-à-dire  à  M.  dt  Louvois,  qui  n'est 
pas  d  humeur  à  leur  pardonner  aucun  manqueiuenl.  A  (jiioi  on 


i683]  cl  lie  Lorruiiie  (joilkl)  (Dépôt  ■/<•  li  •j'u-rre,  634.  fi.jS),  tjui  noufi  munirent 
à  (■elle  dnle  I-niiïs  XtV  iriipL-cliinl  ses  furU'rcssps,  fnjiiiinl  miinœiivrcr  de- 
vaiil  lui  si'i  cndols  i.-l  ses  lumjjtiS,  Cfis  cTiiips  élniciiL  oii  outre  dt'StiiiL's  b 
inliliiiilei-  l"h:s|>nf;Tif,  el  TBils  pour  l'fibli^er,  sans  fîUOiru,  à  acceptei"  les  iiétt- 
niann  el  L'arliitrnsiï  de  l'AnglcLcn-e  dniin  ses  Jilli'ruinils  avec  la  Franco  [Hou*- 
apl,  Lninmii,,  111,  litfi). 

'  Dackc'iilieiiii,  en  rrnii^-nis  Bautjuenaii. 

'  Per  oi'dtiiuiniice  tlii  'i  févrltr  1(170,  la  auldi^,  dcsormai»  Mivari'*il>l<!  ot  à^ 
échi'ûnci's  i'Cf,'-iili('re3,  Tiil  di?  5  sons  par  jour  pour  le  moiisquelairi;  ;  S  M>ti3 
6  deiiiei's  pcmr  le  piijuiflr:  7  *;oiis  pnui'  li'  eapurni  ;  fi  «nus  pour  k'  sei"i'i"'L.  tl.ins 
la  cjjVfikTLe,  l'i  souâ  poiti'  flinrjLio  mAîtio;  it  sdik  pour  lus  dra^on^.  I.c  psïe- 
■ncEit  devait  s«-  fnire  régiiliùrfimcnt  lous  Ich  dix  jo-iirs,  [inr  les-  s^flitis  dti  capi- 
taine. En  cnmpngin'.  If  rtii  toiiriLJssnil  le  [jniii  et  le  fitirnsge  ;  on  relennit  ninrs 
1  snu  Hiit  Tanlasitins,  8  sons  aux  ■■ov.nlii^r-^.  Li<  l'.tpilniiK?  touclinit  ^5  IJvli's  ynr 
nidlM'Il  IcnipS  de  ]>ai)^,  lâo  livres  eu  J.'DC'ri'e  lotis  Ics  4'*  joui's.  V.\t  temps  (h* 
pnix,  il  rci;«viiîl  chnipic  jour  pour  n-taliUrsa  ronipn^uie,  du  ]>n.V»  cù  il  l'Iail  cii 
qtiarlier,  ."1  livres  pur  ■.'ompagriie  :  c'était  Vutlentile  (ord.  du  35  ottol)j'e  1674  eï 
du  1""  fiHTier  iÉ7Ïi). 

'^  Duns  loules  lea  pinces  front iércs,  avec  des  ftraJiiis  pour  y'it  mois  et  Jps 
farines  pour  duux,  pnr  ries  traitas  passi-s  nvcr  les  munitiflunnires  .Intr|iiirr  el 
Ucrllielcil  (Uriusei-I,  Lnurnit,  I,  p.  i{tf,  i5ii|. 

'   ■■    StiUVeiSI-'B-Vtnis,  écrit  LnuVui*  flil  linnuii  d'Asli'lil,  'IIH'  los    lroil|ies  du  roi 

n«  sont  pns  ncl;o1■lllmét^sft  mnn^erdii  pain  de  ^ci);lrpiir,  itnii  plus  cpic  d*aussi 
mniivais  qitr  colni  iju'oii  iloniic  att\  Iroupes  des-  priiicGs  d*AilGiiiagnL'  n,  B  juin 
idlSi.  (Dfip'it  de  la  f/r/errc,  8é8.) 
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peut  encore  Jijoutep  le  niL-iiiesoin  l'I  les  mêmes  prdpanlions 
qu'on  a  pour  U-  tranti|>orl  dt-  l'artillerie  et  pour  loulceqiii  pi-ul 
y  être  requis. 


En  huilième  lieu,  par  le  secret  des  opL-ralions  uiïlilaires,  qui  8. 
ne  se  dék-rmiin-  qm-  dans  le  cabinet  de  Sa  Majcsiè  on  au 
Conseil  du  Ministère,  ne  at' confit'  ensuîle  ipi'îi  ceux  qui  doi- 
vent être  chargée  de  l'e-vécution,  et  qiielquelnis  même  sur  le 
point  seulemeni  qu'ils  y  doivent  mettre  la  main.  Ajoulez  l'au- 
loritè  di]  ^'ouverneineul,  la  soumissitm  et  l'oliéiscance  aveni^le 
qu'on  lui  rend,  el  par  là  la  subordinatîou  dans  le  cumuiaiitlc- 
mcnl.  Iadé[)endaiice  eidiêre,  ou  (les  troupes  à  réj^'ard  des  offi- 
ciers, ou  des  ofliciei-a  à  Têtard  du  général,  el  du  général  aux 
volontés  de  la  cour  ou  du  ministre  de  la  guerre, 

Api-èt'  ces  rêllexionî»  ^,'ctiérales  et  [)iu-liculières  i^iir  l'clat  des 
forces  par  terre  delà  FraEicc  el  ce  qui  y  a  contribué  jusque^ 
ici.  on  peul  considérer  les  troupes  dont  elles  sont  composées 
el  qui  peuvent  être  sur  pied. 


Vnm  le 
crei  lies 
nitions  ri  g 
K'icrre . 


Sur  quoi  je  ne  puis  que  remarquer,  en  pl-eniier  lieu,  qu'il 
n'est  pas  aisé  d'en  savoir  le  nombre  au  juste,  suj'toul  depuis  la 
conjoncture  de  la  guerre  présente  et  vu  les  levées  plus  ou  moins 
grandes  qu'on  peut  avoir  faites,  et  l'incertitude  du  succès 
qu'elles  peuvent  avoir.  Outre  qu'on  en  grossit  aisémeul  le 
nondjre  en  France,  pour  le  faire  répandre  au  dehors  et  en 
donner  <le  la  terreur  ou  en  déconcerter,  si  on  peul,  par  là  les 
mesures  des  puissances  avec  qui  elle  est  en  g-uerre  '.  C'est  ainsi 


ïh»  lruup«a  de 
Tranue  pur 
lerru. 


'  C'est  bitii  là,  en  elTcl.  t'iîsprîL  d'uiiu  hltre  de  1.i>uvqls  à  cl'Asïeld  (8  scp- 
lembrc  iftSSjfDi'/irjMe/fl  r/i(Prrc,8iS)  :  fi  Je  commence  â  doulci'  i|iie  le  prince 
d'Orange  punsc  Lien  sciieuscinoiil  il  fniro  ini  camjv.  El  je  suis  Ijit'ii  Irtimjii;. 
s'il  1)6  Va  être  emLi.TLT.TSsë  'iilarnl  il  aiiprclidcs  i|Uf  If  to'i  a  J'i-sdIu  do  leVùr 
jusqu'A  .{o.uoo  lidinnics  di;  |iii'il  ri  ili  mio  chervnux,  oulri*  Ir^  i-j&.uoo  lioinmcs  de 
]>icdet  les  34.0110  clipv.'^iix  que  Su  Majrslù  3  Imijoiirs  euiî  i.liins  1»  ymix.  ■  I.À<la 
fnîL  un  lulnl  de  mj.tKio  liomincs,  iJ'niirr's  Lotivoi»  liii-mcEne.  il  y  (■om[il4ii!  ovî- 
dcniiiiciit  iea  truupca  des  rrimttércii  wi  xW't^  colus,  Ç.av  ou  voit,  lu  :iK  iiepltinlji'c, 
les  dcu3  com(ja>;n.icb  de  mousquetaircï  chargues  de  lu  défense  de  CUicrbaurg 


an 


KKLATION  Di:  l.A  COVR  DE  FRANt:F. 


qiLJivnnl  ninn  déparl  tle  France,  ei  nu  cnnimencemenl  de  l'an 
passe  i<îHg.  on  y  faisoil  If  fOin|)le  que  lu  lioi  auroit  L-fTectivi-- 
raenl  sur  pied  plus  de  trois  cenl  mille  hnnmi'es,  y  cunipris  ceux 
qui  i-loieiit  dans  les  garnisons  oit  destinèsà  garder  les  c6les  ;  et 
ce  n'éLoienI  pas  seulemenl  les  iniiiisires  cl  les  conrlisaiis  qui 
l'Eissuroienl,  mais  d'yiilres  qui  pouvoieiU  êU'c  plus  dùsintcres- 
sés.  en  parler  de  meilleure  foi,  ul  qui  croyoieiil  inême  le  bien 
savoir.  Kn  soi'te  que,  suivant  ce  coinpic.  on  y  fnisoil  élal  que  le 
Uni  en  nieUroil  cenl  uinquanle  uiille  («l  ninsi  la  nioiliéde  ces 
trois  cenl  mille  lionunes)  en  eampague.  doiil  il  feroil  Lrois 
armées  capiEnles,  qui  ne  nianqiieroienl  pas  fraj^ir  oll'ensive- 
ment,  de  prendre  des  pbices  tit  de  faire  bien  du  ravsige.  Cepen- 
dant, révénenu-nl  n'y  a  pas  répondu,  en  a  paru  même  hifn 
éloigné.  piii?<prou  ii  vu  que  deux  ^1nn^■L's  eousidêraldes  de 
France  en  canqu-igne  :  celle  dans  l'Eiupiie,  coinniandée  pai-  le 
maréchal  de  Duras,  et  l'autre  ilans  les  Pays-Bas,  par  le  maré- 
chal d'Hnuiièi'cs,  et  qui,  itprètt  lout.  lorsqu'elle»  ont  élt  Les 
plus  ftn'U-îi,  u'iinl  pas  en  la  répulalion  d'avoîi"  chacune  au  «Eelà 
de  trente  luiile  à  quarante  ntille  liouinics  tiinl  au  plus.  On  ne 
met  pas  en  compte  le  petit  corps  voluul  coinnumdé  jtar  le  mai-- 
qiiifl  de  lîonlllers'.  l)'nilleui-s,  liien  loin  d'avoir  agi  olïï-nsive- 


(tle  Sourelics,  II,  j'I?).  De  S(»orclies  ilil  iuism  (lî,  ^*i),  8  scplciiiTfre  i(JB8  :  ■  On 
siil  'juc  t(!  loi  li-vnil  en  loiil  liiMjiin  tionimi's  H  lu.uau  ['lii:vuu\,  ci;  ijnL  devait 
fnii'c  Iremlilcr  lc>  ronta  11-  rEurdpc  dajis  laiji^cllc!  il  n'y  nv;iil  p.is  ili'  roi  t|ui 
]>mL  SI'  vaiiloi'  iViivoic  jfiiiiols  <■«  h  Irt  fois  iliilaiit  Je--  liyni[ii>s  rfniis  snii  fnyniiiiie, 
ijiie  U'  roi  fn  lcv;iil  mir  svnU-  fuis  pour  servir  iIl*  rcci'iics  h  snn  niniùt-.  •>  Hiilîii, 
dcSouri-hes,  h-  lii  di-ci'mliri;  i(iH8,  dil  rniiî  io  roi  se  projiosait  d'avnii  .'too.ono 
hninini's.  Il  csiiliniic  Irûs  hifii  lu  ri'iiorljlioii  :  un  Mers  |iciiir  ser\ip,  un  Uevs 
pour  les  ^i;.^l'nisùns,  iKi  tioi-s  |>Onr  ks  pruvinc«s  friinlit-ies  d  k-d  i"'"!!!?^.  Maît 
il  exn^îi'iT,  comme  les  coiirLïhHriîi  ;  S|>aiiheiiii  a  luistui. 

<  ■  Boiiflfur:^  •>, {liins  li>sinittiitsi:('ils  \  A]cl'  fi  .—  t'csr.ilcutn  tic Spaiilieim sont 
i"ii  gL-tuM'iil  jiisli'h.  l.e  \;\-ini  lie  l'anin'i'  dAIIeniognc  ivini|iii.>ii.Til,  sont-  le  iiiaré- 
rlml  dt'UuniiB,  !la  bal,iilli>n*d'inf;>iiUTio,  il  iï  ctira|,ii(;n'e«  «'J)"''!!'".' Jv  Su  liunimi.'^ 
(■iri^ctifs  :  3II.OOC1  luminie»  i-t  17  oon  clievaux;  Ir  maitiuis  i!i!  ll(Hirner>  étaîl  ù 
Hcl*  Hver  3iioii  clii'vam;.  M.  de  MonL-liir  ii  Monl-Hoyal  avec  751m  liomme» 
d'îrir«iilei'i<';  Ift  mni'ijiils  irL'sc'lliîs,  ii  Miiyi'nce,  nvi-c  SoiiulwHiirnt's  cl  ioii«  chf- 
Viius;  \c  haroii  d<;  MoiutLiii-,  vn  Al.siicv;  Gnlinal,  h  l,nsciul)oiirM-.  l'I  d'AsfcUl,  A 
UniiJi,  avDc  3  on  tinm  liiamities  (-liai'uii.  Ct'U  fnisail,  |iniir  le  Hliin,  pri-s  de 
^<(.<tiii>  iiomincb.  Kii  l'']nnili'c,  le  manW'hnl  d'IlnmiOi'os  iii'tiit,  un    i.'i  :ivi'il  ifiKf) 

(/^■/iljf  </'■    lu  ;jàerri-,  90^)     l     iC,<*90    llOltimfS    <l'îlirilolcric     (ïJ     Ituliiilloiiç)     et 
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ment  oii  pris  dw  placta,  elles  en  ont  vu  enlever  de  Irès  t;oiiwidt-- 
rahlus.  el  ^'artlûci-  même  par  des  corps  d'ai'mée,  mais  cepeiidiml 
qui  sonl  lomhées  an  pouvoir  <le  leurs  ennemis  par  des  siè^'cs 
réglés,  rtaii^que  les  arnu-es  de  France  ai^Mil  nR-uK-  t'uil  mine  de 
les  vouloir  secourir'.  Pour  le  Itoussilloii  el  du  coLé  de  Catalo- 
gne, le  dtic  de  Xoailles  y  a  en  un  coi'ps,  qu'on  n'a  jupe  ùlvv  que 
de  Iiuit  mille  h  dix  nulle  hommes,  cl  aussi  qnî  n"a  piis  eu  ^M-aud 
succès  de  ce  cûlê  \k  cnntre  k-îs  KspagJiols.  mais  plnU'iL  y  a  eu 
du  désavantage  ■\ 

IIBS    TROOFKS    OU    jtRMRRS    DD    ROI 

Mais,  pour  en  venir  k  quelque  délail  des  Iroitpes  que  le  Uni 
pnuvoit  avoir  sur  pied,  on  les  peut  eonsidérer  : 

En  premier  Heit.  dans  la  cavalerie,  lep  dragons  et  rinfaiilem' 
qui  composent  les  l'orces  ou  iirniées  de  France  par  terre. 


tii.odo  cnvoliers  [77  eacndrims  il  i  jci  cuviilicrs).  l'n  forp^  ilt^'larlir'  -iiir  lit  I.ys 
ovG<?  Calvo  :  3(j(iit  iuimmes  d'infntilerii'  ('i  lia  I.t  il  Ions)  c\  iîuoo  caviiliers  |i'i  t'scii- 
ilrnns)  :  ta  toul,  33. 000  hommes.  Li'  e)iilTi"e  de  Spanlieim  esl  osnct  pour 
l'nrméo  de  Flniidre;  il  ne  Test  |jns  absolurneiit  |idiii'  lcIIi-  du  liliin,  parce  eju'il 
rmil  tonir  compte  des  ^nrnisojis.  !l  l'wsl  un  L-otilrniri'  pumr  les  corps  de  Hiinf- 
flors  cl  lie  NujiiDes,  k'ijird  nviiil  en  C;i(id(i<îne  >j  l)nlfld)ou«i  d'infanlerio  cl  auuii 
cHVolii'is,  cnvji'un  y(iiic)  hwnsnie*.  Ct'loît  dniis  IVii^endilCf  100  o<ni  lioiruiieB,  In 
moîliL'  de  IVITcclif  ri-oncois,  fniridi;  ]inr  Loiivois  snns  k-s  gardes  ili-s  ci'iLrs  et 
dps  frontif'ri'S  r[ui    ()icnBii.'nt   autan I    i[iie    rarmOf-    en    cnmpnjjiiu    <.'t    ijue   les 

'  Cela  ii'ost  j>ns  uhsolument  juslu.  Loiivois  avîiit  d'aliord  formé  le  |ii'ojel  de 
resler  sur  une  forte  ilOfini^ivc,  esiii'riinl  i|iie  l'ciincniî  ne  poiiriHÎI  ]jns  viviv  le 
lonj"  du  Bliiii  di'vastô,  qui»  des  dilTêreiirlB  iit'  manqueniient  point  de  siirvoidr 
tnlrt'  li3R  priiiCL'^  allonliiJlcK,  ijii'il-.  tii'1'ai.enl  ïmpiiissiin  Is  ti  t-iifrulOiiir  ilos  I  l'oupea 
sors  subsides,  (Le liée  de  Louvoïs,  lô  avril  i6Ki>,  lièpAi  lie  J;i  r/aerrr,  SBj.)  Aiii^i 
Louis  XIV  conserverait  scn  armt'i',  qu'il  hùsilail  de|iuLS  huit  ans  ii  iisi|ucr 
àaun  iiiie  fjQerre  contre  l'Eiiipii'e.  Jliiis,  i|n;inil  Louvoïs  vit  les  Alleiunuds  s'oli- 
«Uner  nux  sièges  de  l'orin  cLde  Msyenct',  non  sans  elTorl,  il  déeido  (,<jwi!5  XIV 
h  réunir  So.ocio  lioiumes  el  îi  liuiter  Duras  contre  les  Imptriaiis.  pmu'  d^ga^jer 
Mnyence  {'Si  aoùl  16H9).  Durns  liésila.  évidemment  île  peiu'  de  «léiibicf  su  roi, 
et  ae  mit  en  moiivcmenl  It'op  Int'd.  Il  lit  uni?  campagne  in  utile, 

*  Ici  égnlemcnlSpnnliciini  est  uni]  Tcntcigm-.  En  juin,  le  duc  dp  Nnailles  prît, 
en  cinq  jours,  la  pljco  de  Campredon  pour  occuper  1p  l.iimpnurdjni.  et  i|uniid, 
au  mois  de  Bfi[ilenil)fn,  le  due  <le  Villfl-llennonii  vouhil  bi  reprc^ndre.  Nonilles 
Pn  fit  sauter  les  rorlllîcelions  loul  ;'i  sou  dise,  ù  sa  l];ivl>e  (Dnngeflu.  i^  sep- 
leinbi'G  iflSifj, 
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Kn  fîi'coiul  ]u'ti.  (liins  les  forces  fxlraordinaircs  qiit'  le  lloi 
ptnil  iiiL'llif  rtiir  pii'il  dans  le  hesojn,  connut'  celles  :  i"  du  Uan  el 
de  l'arrière-ban;  a"  des  milices  du  royaume. 

Quant  au  pi-t-mier,  il  comprend  les  véritables  forces  de 
lerrc,  ol  dont  lc:<  armées  du  Roi  el  les  tfârnison!?  des  places 
frontières  se  tfouveiil  composées,  savoir  :  CHVfiIeric,  di-agons  et 
infanterie, 

QE    LA    CAVALERIE    ET    D£5  DUAGONS 


jcs  Iriiijpes  lie 
Bui. 


La  cavalerie  de  Krance  doit  être  coni^idérée  : 

L  Kn  premier  lieu  dans  fu  mnifion  du  Hoi,  qui  se  dit  propre- 
ment en  France  des  troupes  à  cheval  de  la  garde  du  Uni  et 
consiste  ; 

1°  Dans  les;  quatre  compagnies  des  gardes  d\i  corps  ;  chacune 
conipni^niie  d'environ  trtiis  cents  maîtres',  et  tpron  compte, 
avec  les  ofliciers,  majors,  lioulenantw,  en:ifignes,  aides-majors, 
exeinplp,  Ijri^'iwliers,  faire  environ  treize  cents  honTiuet*. 

Klles  sont  commandées  par  les  (jnatre  capitaines  des  garties 
du  corps,  dont  il  a  ■été  parlé  ci-<le-;siis',  et  (pii  servent  par  quar- 
tier, savoir  :  le  duc  de  Nouilles,  qui  commande  la  première 
compagnie;  lemareL'hal  duc  de  Duras,  le  maréchal  duc  de 
Luxembourg  et  le  niaréclial  de  Lorgo.  J'en  toucherai  encorf 
ipielque  cliose  en  détail  en  paj'lant  des  généraux  françois; 
j'ajouterai  rienlenienl  ici  que  le  cii|)ilaine  des  gardes  qui  est  en 
quartier  maiche  (oujoms  iniuiédiatement  après  le  Roi  el  le 
plus  près  de  sa  personne,  en  tpiclque  part  qu'il  aille  ^. 

»  MaUrf.  sycionyiin-  de  caïnlîpr  au  i\ii'  sii-cle.  I^c  tei'me  indique  la  supi^r'm- 
pilL-de  lîi  cuVHlerJL'  sur  riiifiiiileiif.  \)vn\  circuliiires  ri'glciil  In  eoiiipnsilioii  des 

4  coiii|'iij,'iiies  ;  Ifl  i"',  ilu  3o  si'plCmbrC  iCG^,  h  i'.>o  ni4ii(r(ïs;  tvMo  Hii  ["  scp- 
((.■-mlji'i-  icj^fj.ù  itunmnitrt^s.  Ct's  <;ii>m{)4i;,'iiiiii»  cuinplnient  4  Cii|.>iUiiics.  chatjue 
capUiiLtic  L'UDiiiiniiiJniil    il  i  brî^Miliis,  K    lieutenniits.  i  ranjor  reçu  licMlennnt, 

5  (Miscùgiii-s,  ^,8  exoiiipls,  1  nirles  iinijoÉS,  3»  brigadù-ra  et  Biiïaiil  de  scms- 
biifTiidicrsi  ovl'c  vi-la  a(î  Ucinpcneo  el  5  limbolit^r^,  pris  ilc  i8aii  li<iiiiii;i(.-s  ou 
luul-  f^lal  ilf  la  Fraiiri-  (ifiB.;,  1,  |i,  i-j'i). 

*   tU-t.-ilwn,  p.  3*17. 

•'  £'*.<(  (/<■  h  f-'ran-ct;  11,  Ja4  :  r(HK.-tiçns  cl  prûrognlîvcs  du  CAi>itatne  de* 
gardes. 


PAn 


SPAITHEIM 


son 


a"  Daiis  la  conip,ignie  des  gens  d'armes^  du  Hoi.  qui  esl  de 
deux  cent  vinjjl  uiaitres  sans  tes  officiers;  eUc  esl  crminmndée 
par  le  prince  de  Suiibise-Rniian  *,  qui  t^u  esl  capilaine-liinile- 
nauL,  et  le  Hoi  capiLiiinc\ 

>Dan£i  la  compapiie  des  chevau-légers  de  [Ia]gardedu  Itoi, 
qui  esl  de  même  de  deux  ceni  viuf^l  iiiaïlrt's  sansi  U^n  officiers  : 
le  Uni  en  est  aussi  ciq)ilaine,  l'I  le  dut'  de  Cht-vreusc  gendre 
de  feu  M.  Colbert,  la  commande  eu  qiialilé  de  même  de  capi- 
laiue-lieulenaiiL*. 

4**  Les  deux  enmpagnies  de  nioiisquelairew  ;  la  preiiiière, 
qu'on  jqipylle  celle  de^  inousquelairct^  hfunct  i)arce  que  loua 
leurs  chevaux  doivent  être  rie  ce  poil,  esl  de  deux  cent  cin- 
quante niaîli-es,  el  commandée  par  M.  de  Mauperltiis^. 

La  seconde  cnnipagnie,  des  mous  queutai  reï!  noirs  à  cause  de 
leurs  chevaux  de  ce  pr>il.  est  de  mt^me  de  deux  cent  cinquante 
maîtica,  el  cumiuan<lée  par  M.  de  .Fonvellc". 

'  I.c  litr«  exact  i^lnit  :  ^/eiia  [l'ariurg  i/e  la  garde  <iti  Roi  pour  les  tlislingu^i' 
il'aiilres  s^ciis  d'nrmes  rjui.  H  I'arini5e,  fonl  jjrcsc]uc  parlïe  de  la  maison  du 
roi,  qui  on  esE  auasi  le  cn['itaine.  a  Ils  ne  sont  pay^  ocpendant  poui^  ta  garde  de 
s»  personne  ",  dU  l'Etal  'le  U  Fr.ince  {II,  3B4). 

'  r^i-laitan.  p.  iriS.  [ii.le  i.—  El&l  ili-  h  France  (1IW7.  I,  p.  Sj!))  :  le  roi  touche 
Siu  livres  par  quartier  qu'il  ahaiidoiiiii'  au  cBjiitnine  lit'ulunanl. 

'  Il  faut  fljouloi-  3  sijiiB-lit'ulcn;inLs.  3  tMiseif,-neH,  3  guiilnrtw,  a  mftréchaui  de» 
lu;.-!»,  I  conimissnij'e,  8  hrig-idier»,  S  sous-bi'i^'.-idiii^i'a,  1  majur,"  4  Lronip?U«9, 
I  tiiiilialier  ;  au  tnl.-il,  3?i'}  pi>rsr)tiiii.'s. 

'  Ici  Spanlieitii  h  Lion  miinpié  ipie  te  sonl  les  clievuu-légers  d«  It  gnrdf. — 
Mùine  éUtt  major:  a  cornettes  el  4  portc-élciidnrd  en  plus  :  shS  pei'BonneD. 
CesdeuK  coiiip.i^iiies  s'uppelaient  lea  Iniupfs  ruuijp», 

j  Ou  «  les  gratuit  mouai/u flaires  u  i-KcliiBivcnient  formés  de  jeuiiics  nobles, 
tvimplcs  dans  rinrunlorie  jujquVn  i(î65,  pI  encore  dans  VEIaI  i/c  la  Frjiiice, 
vn  ii'9^,  depuis  dans  Iji  ucvalerii.'  (voir  baiiil-SimuLir  éd.  du  l'ui^lisli;,  I,  appçii- 
<liceVll). —  l,e  cnpilai«ic-li(>uloTi«nt  rUU  l.ouiii  de  Mrlicu,  man.iiiis  de  Mau- 
[ifriluis,  cornieUc  deceUe  eompiiçiiie  (i66j|,  puis  eiiseïpne  (iGya).  sous-lieiile- 
IllHit  {1  '173],  cl  enlin  L~apïl9)ne(  i6K.{}.  V,\i  miav^  lemps,  ]e  roi  le  no  mina  tifigadief 
(i'i7t{),  marëclinl  de  caïup  (août  16SS),  lieuleD^niit  ^énérol  (3a  mars  i^ji!).  Sa 
Y:ileur,  sa  tliltiliti'  l'aviiïenl  fait  aiiuerdii  roi  Sainl-tiinioji,  igui  débula  suus  ses 
'irdres,  un  ifigi,  Ta  liJen  et  ravoi-iiMemeiit  Juj^ù  ^ijd.  de  Moislisle,  I,  .'to). 

"  J'-invilh,  dans  Itî  iuaiiiis;.'i'Lts  [^  |  et  \U\.  I.c  tilrc-,  daasïElal  dp  lu  Fraice 

(II,  iCSy),  ent  M.  de  lliiiitcfnye.  inorquis  de  Jaiivelle  ;  et  c'est  ;iinsi  iju'oii  écrîl 

jrL^Dér.ilement  son  nom,.  r|iii  esl  pouiiiii'il  dt?  Junvelle.  Il    avilit  alors  soixaiile 

di\~htiil  ans  et  sei'vit  eiieure  daii>i  la  guerre,  où  il  mourut  devant  Mûiis  (Saint- 

1  bimoQ,  éd.  de  Boblisle,  1.  ^a).  Il  était  déJA  culoncl  en  i65a,  mais  se  retarda 
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b  Bttidïr- 
inerlt. 


Voih'i  ce  qui  regarde  les  troupes  à  cheval  de  lit  maison  du 
Roi,  t'I  qui  fout  environ  deux  mille  trois  cents  chevaux  '. 

Il  y  a  oulrt-  i-ela  une  compagnie  de  grentMliers  â  eheViil  qu'on 
il  joinle  aux  Iroiipesde  la  maisnii*. 

II,  D;iiis  la  (jenchirmerïe.  qu'on  appelle^,  enmposée  : 

i"  De  la  t'onip!if,'nie  dvi^  '^fwfi  d'aimea  êeostioift,  coinmandée 
ci-devant  en  France  par  le  chic  de  Yorck.  à  pièseiil  roi  Jac- 
ques, mais  celle  compagnie  n'est  plus  ani-  pied*  : 

2"  DesciimpKgniet;  des  <,'enï=  d'nrmes  anghiis^,  Ijonrj^niignnns^, 
flamands^,  ^ens  ti'arnus  de  la  Heine,  <hi  Dauphin.  d'Anjou. 
d'Oiléaiis*; 

3"  Des  chevan-légrers  de  In  Reine,  du  Iljuqdnn,  d'Orléans, 
de  liourgoffne.  (le  l'^landre. 


pniiravoîi- servi  ilniis  la  KranJe  les  Princes.  En  ifilî;.  il  rciilia  comme  ciispigne 
61b  j>reriii'(-re  dos  iuai]si[ueLiiii'(>i,  [i^issn  (1(170;  stiiiiv-lîeiilonnni  h  In  ^i>eonili>.  pt 
on  ilt'viiit  L-a[iilflini'  en  i  fij^ .  Il  fini  fnil  lîçMk'cniiit  |îi"iK'reI  en  idHH  (Li;|ii[>re 
de  Xeuvllle,  Afirrijé  ilr la  ninixon  \iii  rot,  II,  aoG,  aoll;,  —  I,es  di'-ns  coiitpMptiies 
de  mousijiii'laires  allfiii'iit  parrois  ju9i"[u"à  3oo  liomiiies  fI  plus,  nvw  l'ùlal' 
injijoi'  cl  li>  Siervirc  (jui  cneitennicriC  ïi  [heriioniips. 

'  aijjfi  esacti'mpnl,  tout  prés  de  3ooo  «vec  l'élal-iHajoi'  et  \c  service. 

*  Lrs  i/renri'/j'?r,«  ii  clicvnlou/i  pied  uvaienl  ck>  insliliit's  en  ir>7<î.  Ils  rnianï^nt 
iillcrrinlis'cnient  les  deux  sorvicps.  L'Etal  iIp  lu  Fra'tre  rtniiiic  leur  capiluine- 
lieiilciiiinl ,  en  iGtIii.  M.  de  Riolovt  (il,  |j,  lyl^),  I1&  |iL>rl<'*rciil  Ji|si|ii'oTi  iGga 
rii^ibil  ifinje  des  ffciidafmca  de  la  garde,  ci  rcvt'lirenl,  i'i  celle  dais,  l'uniforme 
liJc'u  dEi»i  gardes  du  corp*  . 

■J  I.H  ifi-inlnrnieri'  t^tail  lUns  l'nrnK'e  une  sorle  de  noblesse  |ini-ce  qu'elle 
roprési'iiliii t  la  vitillo  <;(ivalcri<!  téodolc  avc<.-  armes  cDmiil^U's,  dil  l'Kl.tl  '/<■  la 
Franrr  (|[,  loi]  ;  cuirasse,  ciiissurds  el  liraasnrds.  lille  se  plDviiii  ronitiie  un 
roi'|is  clVH jt(>  loiil  [irt>»  tle^  cnvaliers  de  la  ^--ardeilu  l'ui.  daiil 'iii  lu  di^lin^Midl 
en  l'Hiiiio-bid  la  yicft'/i?  tjfnilat'nifit'u:.  La  |i)'emJ<-re  compagnie  pa^suvl  civiiiil  Ic'» 
mcHiscjiictaiivs.  Elli"  clnîl  conuiinndi'c  |inr  le  roi,  le  dHU|)liin  el  In  reine,  avec 
lies  ca|jilnin«s-li«uleii.iiiit«  qui  :ivaien1  le  |iati  sur  tons  Icfi  mnitros  de  ciimp  de 
oflvjilerie.  Les  conipaKiiiesonl-sniivcaL  varié,  sujjpriiiiéi'S  ou  créées  siiccessive- 
meiit. 

*  Tr^s  provisoirenirnl,  ccrie  mnniuiB  île  \csli%  en  1  714  C^ni'^l'Si'n"»- édition 
iJ(f3,  X,  1M4).  lu  revenibil  nprùs  l'avciir  nclii'lce  aon-ouo  lifres,  i\  l'âge  de 
ving[-six  luis,  (M  I'EIaI  -le  h  f-'i-jim-p  In  ilornii'  on  iCKij  (II,  195).  Il  càl  vrai 
qu'il  est  loiijflurs  en   rclnril, 

*  Cri'pps  en  1G63  :  cfl]iitnine,  /'■  liai. 

*  Créées  en  ilKiB  et  devenues,  aprvs  avnîr  ëti  d'abord  clievau-légi^i's,  )fcn- 
tiarmes  de  I^o^^^!llKne  (idj^). 

'■  Créée  ie  k  novembre  1G7S. 

'  Ces  quatre  eoinpa|fDie!i  dataient  de  iG<Î9,  (360,  1^69,  i69^. 


III.  Dans  les  rér/i/îien/s  de  la  c'ivalerie  l<;yére.  t\\\'ou  uppcLlf, 
(loiil  il  y  iivnil  (|uai(iiili'  rt-f^Mtnenls  fu  KiaiiLf  avant  La  giicrii- 
lirùsiMilf ',  les  lins  au  iionibri'  ik-*  iliiuze  el  chufun  rfy  douze 
t'oiiipajjines^  el  Itt*  aiilres  chacun  i\  neuf  eniupagiiiey.  On 
l'aifioil  alors  le  cnmpU'  que  toiiLc  ccLle  cavalerie  légère  ïie 
ni(jnt(iil  giitTf  plus  ([u'â  <[iiinze  mille  flievaux,  c'csL-ii-clii-e 
Sîiiiïi  li's  Ifoiipes  susdik'!?  df  la  iiiaismi  dii  Uoi.  la  i;iMid:iriiu'ric' 
et  les  ilrajfons.  Peu  avanl  le  dernîci'  ?iêge  fie  Plulipf^ljonrg,  on 
donna  des  patentes  poui"  la  levée  de  divers  régimenl-s  nou- 
veaux (k- cuvjilerie  :  ce  qu'on  redoidjla  hîoiitôt  après  eL  ([u'on 
aura  ccuitiniu' depuis''.  Aussi  laisoil-oiiclal,  à  mou  dyptu'L  de 
France,  d'avnir  cinqiianlc  mille  à  soixante  mille  chevaux,  v 
compris  la  maison  du  Uni  cl  lus  cli-agïMis*.  Il  est  difficile  de 
savoir  à  [inuseut  s'il  y  en  a  aulanl  sur  pied.  On  am'a  en  au 
moins  plus  de  peine  à  trouver  les  clievanx  (jiu*  les  lioniines 
ticpuiiï  ipie  la  France  n'en"  jieul  plus  tirci-dc  IKinpiie  ou  d'au- 
li-ei*  pays  voisins,  hors  peul-ètre  île  la  Suisse.  D'ailleurs  il  est 
coUf^lrtnl  que  la  cavalerie  IVançoiae  susdite,  qui  étoil  déjà  sur 
pied  avant  la  guerre  pi'ésenk',  n'cloil  pas  en  répnlatiou.  Iioi-s 


Des 


régime 
de  caiileric 
\tgiTt. 


'  Lu  {iliraise  n'esl  jias  lri>s  iiellf  ;  il  psI  vrai  i|n"il  n'y  uvail,  en  ifiSfi,  ijue 
So  légiilmnls  Kiir  |iieJ.  Haïs  eu  1(178,  ji.ir  i-h'ïii|i1i-,  |iè[]i!«iH  1h  '^uOrrC'  Je  Hol- 
lande, il  y  ei]  nvall  cii  ija,  iloiil  iipn'-s  la  (inlx  de  Nim^siir  on  lÎL'encis  le& 
elTcclîrg.  i.B  phriisi>  ssrttil  plus  claire  si  ^panbeitn  Jivnit  dit  :  (i  depuis  tii  puis 
(II"  1678  0. 

*  O  immurnpliic  «st  oitsciir  :  cela  veul  dire  i]u*îl  y  nvait  ta  rûgiiiiL'nts  privi- 
légias, qui  clnicnt.  île  la  coiii|inKnics,  les  nnlrcs  n'en  nyanl  ijuc  j  C«s  la  étaient 
l(?s  pins  (jUHlilii's.  ;  î(- j'o^une/ ^■■'ii'?r.i/,  le  nuiîlrf  de  camfi  iji'nih'al .  \v  cimtiuixt.iin' 
tj^néfal,  Ifs  hiiil  liii  Jtui  (i-uijnl.  iJli  Uai.  roijut  èl.rau'fif,  eliirsêaie-i»  du  l{i>i, 
ifvi/al-ci\ivil''^,  /f(iii,«i7/'JH,  i'i^rici/iit,  Atli-miirid  1,  iMilhi  le  régiinvnt  rif  Titlailvl, 

'■'  L'Kinl  ilr  In  /''raiirf  Jil  plus  oxaclt^meiit  (II,  [i.  arS)  :  n^ijimi-nig  remi» 
sur  pii^ii  en  4HSS,  et  vn  nnninu'  S»,  outre  les  >{  ipji  e*îsliii('nl  il  l'iiuvcTlurL'  lie 
lu  guprpc  Ue  n'i'laicnl  |ifis  lii'S  it^gimcnla  noiirestUir,  niriis  rvl-thli»,  Ue  Soiir- 
cli«s  Diplîqne  ccift  Ifl's  liipu,  iloiini-  la  Juif  (6  Jôtemliie  i8H8J  et  le  nom  des 
colonels  (II,  'San,  El  nppremi  oneoti.'  (pi  en  octohi'e  16K11  (11!,  id'S)  on  lU  ti  iluii- 
veaiis  ri'gimeiils  do  eflv:ilprie  et  il  (tunn^  li?  nom  cilL'5  ouioiicls,  C*'I.-t  raisnit  i"rt 
tuuL  )J2  ivjcinients,  tliji(  L'ompiiKiiies  de  &o  (flievaux  :  envjron  4<'i.(»'o  <'3valiers. 

■*  Le^  dn«(;oiis  L^Loient.  depuis  octobre  ifiBit,  de  3i  ri>c;iTients  .ivec  a64  ctim- 
psg'iiicti  de  .'ia  eliBvaii\.  i.'l  uou  eRValiers  envïi'oii.  A^ec  Ig>;  liiao  lioiiiine'>  de  l:i 
g'iiidarnierie,  3iioii  do  la  niaîïtOLi  du  ruî,  c'^lniL  ca.  tgul  pi  lis  de  (>u,i>mo  l' lie  vaux. 

^  'I  iVVn  II,  dnna-  le  manuscrit  (A). 


\ 
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qui'lqtu's  rêjfiiiu'iils  e1  Il'S  !['Oii|ie«  ilv  la  maison  du  Uni.  d'être 
fi  heiuicoup  |H't's  si  l)oime  que  riiiikiilciit.'  fi'ançoise.  iï  t-au&e 
ck's  vieux  corps  qii  it  y  a'. 

An  resLi',  le  coloiii'I  gênér:il  lie  In  cavalerio,  savoir  :  hors 
les  troupes  t\e  la  luaison  du  Hoi,  est  le  ounile  d'Auvergne, 
frère  ilu  iliic  de  liouillon.  el  doul  il  a  élê  pai-lé  ci-ilessus*.  Le 
meslie  (le  eanip  {^énéi-al  étnil  le  bâton  de  Moiik-liU",  qui  coin- 
miindoit  en  Alsace,  el  qui  vient  d'y  mourir  A  ce  qu'on  apprend 
par  les*  avis  île  Fi'anee  '.  Le  fammi:7saii'e  général,  le  marquis 
(le  A'^ilhirs  fds,  qui  n  fail  les  canipaj^nes  passée**  en  llnnijrie  à  la 
f«LiîlL'  de  l'éleeLeui'  de  liaviêre,  el  à  (pii  le  couile  de  Monlrevel* 
résigna  la  cliai'ge  tiustlik  pour  la  sisoniniedc  iSo.ooo  livres,  sur 
la  fin  de  raniiOe  ifiSH. 


'  Ce  u'ilaîl  pns  l'ovis  dr&  IVonçab,  ni  surl'.iiit  des^  (.'ourtïsfiiitï.  M™"  de  Si^vi-- 
grié  ùcrivail  ii  sa  llllf,  Ip  8  n^ril  i(î;i  ;  n  M.  il'Ambri-s  esl  fur!  corileut  d'être' 
hors  de  l'iiifii literie,  c'esl-ft-dire  <Jf  l'hôpital,  n 

ï  rti'lali'in,  jt,  3."ia.  iSa. 

'  •  JijsP!p!t  <h  l'iinn,  iiarvn  tie  MoitUh-ir,  niait  au  ammutnceinenl  'l'avril  IflfUl,- 
Ct'Ue  iiidii'iLtioii  n  Hii  iijoutée  nprcs  cdu[i  en  mnrge  dans  le  iiiaïKiscitl  .-l  ].  C* 
Tut  eiHi-lonient  li-  ii  aviil  iGc^it  (de  SourcliPS,  III,  asCj.  —  Nii  en  idaf),  eulrô  nu 
sci-vite  VII  l'J.'u,  M"iK'liir  jivnit  çnijin.-  »<■*  plnti  licfiin  gredcs  dsins  In.  mK-rif  de 
Hollande,  qui  li'  (il  lii-iiliTiinl  j,'ciiérjil  (ifi-;?),  maitn'  de  i;iiiii|i  iJe  la  favalcrie 
lôdi-i'elGiielnlu'c  ifi;f))i.'l  liicnU"!l  ijrxnil  bailli  d' lh</iJcn;iii  (i'>7rj|.  A  et'  lîlrp,  il 
fut  foniiiiiindaiiL  ^L-itiinil  pour  loiilc  l'Alsace  Oii  I  Alisi^nfic  dus  (jouvcrni>Hr5 
tituluii'i's,  le  duc  i\v  In  Mcilierii^c  cL  L^  nuir(|ui:<  d'An  lin  (Elnl  ile  tu  i-'raare,  iGSg, 
11,  45i).  Son  Kuccesspiit'  A  la  léte  de  Li  cavalerie  fut  M.  Bospii  (SHinl-Simou, 
iîd.  de  Boishsle,  XI,  U}. 

*  ^fonlrevil.  ilans  l'.'s  inoiiiiflcriCs  [.1 ,  cl  ,£]. —  Clniidc-Loiiifi-llectar,  mar^juis 
de  Villars  (p'"^  '-"''''''  '*-'  "■oi'^'clial),  dl^  vn  ifi53,  maitri*  <\c  cainp  de  (JBVuleric 
du  régimeiil  d'Anjou.  Eil  167^,  il  avait  élé  diitonriit-  do  l'année  pour  In  diplo- 
malie,  4  l'onomple  de  son  père,  amliassndewi'  eu  l-Ispagne  de  l'îyi  h  tfiyg 
(Sainl-Sinion,  t'd  it«  Boislisle,  11,  77J  l*]iijnnvïer  ifiS;.  Luuis  XlVI'eiivnyo,  si'us 
prélesle  d'une  mission  do  ctiridoli^anres,  à  la  cour  de  Vienne,  (mis  à  Muiiicti, 
[loui'  di'cidpi'  rt'lecleur  Mnximilîi'ii  II,  prt'stjiLo  brouilli''  nvcc  son  lue^iu-pure, 
J'Evirpicreur.  \  rtyciiir  !>  la  [■'roncp  (l'isl'-ii-  tii,„t  rff  flaciVre,  p.  Sq\,  Cet  électeur 
pi-enail  |iarl,  en  lA^j,  îi  In  cumpagne  cuiUrc  li's  Tiirc^  i[iti  nhontil  ii  la  f^i-ntitlc 
vietoiri'  <le  Moharï.  Vil  lors  l'y  suivit,  niaî^  un  mois  de  juillet  ifiSS,  rÏMiipi'i-ciir 
mécoiileiil  do  son  inHucncp,  lui  iiilunlit  de  venir  aiifiK'S  do  Mniimilioii  jiisini'on 
Hongrie.  Cesl  alors  iiireii  Mîplemlirc,  Vilturs,  revt'Jin  à  lu  conr,  aclieio  la 
charge  de  fnininiss^tlrf  Eùnt-ial  Le  roi,  qui  lennit  nlisuluiiieii)  ri  dclnclicr  de  la 
LîguL'  le  priiiec  di*  llavière.  fil  ropiirlir  Villnrs  encore,  h  son  grand  di-pil,  pour] 
Muiuch,  DÛ  rLldtlËiir  fcveniiit  npiès  la  prise  ({lorieiisi!  de  D^lgrndo  (Inrirue- 
tiûntde  Bavière,  p.  g{,  95;  de  Suurciies,    W,  aaS,    i3i).  Co  fui  il  la  faveur  de 
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Lfs  dragons,  à  mon  dépïii'l  de  KraïK-c,  fonsislou-nl  t-n  tri'ize  D?*  ■irBgo 
ré^niiieiilfi.  ijiii  poiivoienl  fiiire  eimj  inillu' à  î*ix  mille  drafifoni:*. 
eL  (jui  L'IoiL'iit  t-n  réimliilioii  il'èlre  un  des  meilleurs  i-orps  des 
Iroiipes  de»  iirmêes  de  France  ',  Le  msirquis  de  lioiiHlei-SL'ii  est 
cnkmfl  çjéiit-ral.  el  le  fomte  dv  Tessé  meslre  de  camp 
généiBl  '. 

J»K    L'iAFinTEIllB    FRANÇOISE 


QiiaiiL  ii  riiifiinlftif  friinçoisi-,  on  doiL  meUre  en  premier 
Htm  : 

1'*  Le  léffimeiil  des  j^ardes  fraiiçoî^cs,  qui  esl  coin|ioBé 
lie  Lrenle  cuinpiii^'nies..  chacune  suv  le  jiied  de  cent  lininnies 
sans  les  officiers,  et  ainsi  de  Li'tiîs  mille  hommes  sans  lesdils 
otficiers,  savoir  :  capitaines,  lieuLenanls!,  sons-Heulenanls, 
enseignes  elsergenls'. 

Le  colonel  de  ce  régiment  esl  lo  maréchal  duc  de  la  Feiiil- 
lade,  dont  il  a  déjà  été  parlé  dans  la  pi-emiére  partie  de  eelLe 


l't'liilion 


lieiileiianl-eolonel.  M.  Uubentel,   maréchal  de 


Lnuvnis  que  Vîllnrs  ihil.  le  lû  aoùl  iflHN,  d'aeLclpp  ■  IrH  Jeiiiti'  •■  la  t'iiarge 
de  M'inli'ovol,  Tio.mo  ûciis  (àc  Souhelies,  II,  aoa).  —  Xieolas  de  la  Flnuiti'e, 
mjirqiils  lie  Maiilrprcl,  m'  en  lOi'i,  mort  en  ijiS,  mari-clial  île  ri*aii<.'L%  |iiiis 
lieuleiiniil  gèriL'rnl  en  i*ig3,  coriunurHlant  riu  Languedoc,  fut  fail  nlors  niari'- 
cliel  de  esinp. 

I  Les  dra^'oiis  ou  imtuaquelaîres  i  clipval,  ]nn\  nombreun  en  i-Gfiy  (deus 
rég'imenls).  furent  tléveloppiés  b  partir  de  cette  dater  pour  tous  les  services 
i]u'il4  rejulniGnl,  [loiir  riiisniicDi[irils  a|i]iijflaieril  ilBii^leurcvolutlondu  elievnl 
A  pied,  InnliJl  >coinin4>  inrnnlciriâ,  tiiiilôt  pour  les  rccoiuiJiIssDnces  ût  \es  e^tar- 
iiiDtiches,  Kii  iti<i'!i,  on  leur  dannniL  di'jA  un  i-tal-mnjoi-  g^iiérnl  iij  niai), 
(Défifil  ih  lu  t/uerre,  a;i;io).  l>f  iGjiJ  ft  1678,  ils  furciil  poi'li^s  îi  14  régimiTits. 
En  iiiSS.  l«  mi  ajimla  5oc()m|Jiignie9  front' lit'i  qui  rornitTotil  biejilÈl  7  lunn-enuT 
■'('(jinictlls  (of-loljie-  ÉliSg,,  dt'  boLIreliCs,  III,  iG3)  ;  êii  (oui  ."1  peu  [jivs  iJ.qon 
liiJMiines  (t'tal  !/••  la  Fraticp,  11,  »u), 

■  Pour  lioiifllers,  vnir  pins  lui»,  p.  5iri.  —  QiiimL  n  Tessé,  il  s'élail  illustré 
Il  Iti  li'le  de  ses  ilnij^iins  (jocili'i-  U'S  prntt'Blarils,  en  ttaiipliinL' el  on  Lan^edûc 
(i\et.tii<in  p.  \a-},  utile  1),  Kii  \li'i\,  lu  eherge  demestrc  de  ciira|i  avait  ùii  créée 
pour  lui:  il  sui-eiîda  ii  H()u!Tl'3's,  comme  colonel  gi-oérnl,  le  1'"  février  169a 
^DBiiitïl.  Milivi-  fnini-aite,  \^  a.ls). 

'>  Hi'laiiii/i,  p.  loK,  [i(ite  I. 

*  Rrlalivit,  p.  107,  mU,  nutc  1.  —  Le  n'-gîmt'iLL  des  ^rii'des  ri'aiiçaises  el 
les  Suisses   apri^s,  l'iaient    pour    rinfniUerîc'    ce    [|ue    la  g'ciid  armer  If    élait 


KFXATIOIT  OK 
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L'iinip'  :  ft  mrijoi',  M.  <t'.\rlagnnn,  qui  C'oninian<le la  compagnie 
colonelle*. 

2"  Le     réfîimenl    dt-s    ^îiides  siiisse»    esl    composé    de    dix 
compagnies,    chaqiif  compagnie  de^  deux  cents  hommes  el 


dnns  la  cjivaloiie.  Ils  n'éUïnil  pas  i!e  la  Maixim  ilu  liai,  mnis  Us  s'en  rap- 
piYicïiiiiriil  forl,  l'ianl  Ir^s  nii-clessiis  îles  répimnils  ordinairi's.  On  les  njipe- 
lail  les  Cardi^*,  ce  i^iii  poitiTiiU  isiiîmc  llas^  fiiire  confoiuirc  nvep  les  if.trdft 
Jii  l'.orpf.  |,eui'a  ofliti-ei'H  avitii'iit  le  liauss.t'-t'c>!  lîwriS  (■[  uiio  surptiH'.  le* 
cH[jilniiies  nvnicnt  litre  de  citlimt'l  Ji'puïs  j'igi.  Leur  clTcctit  ('luit  île  1*4 
hommes  (de  Soni'i'lioB.  Ml,  ij5)  ;  los  oii]n|)agnies,  aii.  numlire  ilt*  Ircnlo- 
dellx,  l0;;i;CS  'lans  les  fixi  Irourj^s  île  Piiiis,  avnlonl  4?liaciiAe  :  «rjljiituilie, 
liviilpiinnl,  îiuus-IieiitciiiiiiL,  eusi'i^ite.  Il  y  ovBiL  pour  L'ciisembli' ;  i  iiinjur, 
4  aidcs-tmijo-is,  1  >>i)iis-iiide$-mnj<tr!(.  i  commissaire  ilf  la  romluilf.   4   itulres 

ciimmissaircs,    a  iiturécliAiix   (l?s  Ic-^cii^i    >  pi-évbls,    i  niridi'ciii,   njtoUjif.'sirc, 
1   clia|ielatn.  .1   ti-i'-»(Ji-iers-f[i:-iit'i';ui^,    fl   ciiiilirileura,   bref  tout  unt'tQl-mnBJor, 

coniniL"  pour  un  coriJS  rrèlilL-. 

'  Il  Hiibentel,  dit  SBinl-Siiiion,  ■'■lait  «m  lioimne  de  peu.  <]ui  â  ftircr  d'aclieler 
ctdo  lociguoiir  lie?  Ic-nips  doviikt  lleuteiim^l-euloni^l  tlii  n-gimentdes  j^aj-deA.  Il 
était  fart  i;n1criilii  poui*  l'iiifiinlei'ii.*.  fwt  liinvc,  luic  gi'iiiiili;  vnleui*  cl  un  grand 
dr^iulércs^cmeiit,  vivant  fort  iioblemenl  fi  l'ormôe,  où  i!  éliiiteinpiiij't;  comme 
lii^iiLenatit  ^l'iu'i'sl.  Il  ùLnil  fort  i-iclic,  mais  avurp,  épineux  et  foi't  valontif-rs 
<:ha||;i'in  >>,  ^âi  brutal  iju  il  s^  lit  ci>ii|;édier  |<ni'  le  roi  eii  if'tjd.  Il  était  laujours. 
tffs  mal  Bvi'-L-  SCS  ■roloiii-ls  !  Sninl-Sîiiioii.  l'i!,  ile  Boislislf,  \\\,  liaa;  Dan- 
jje.'iii.  VI,  [I.  4j,  5il  ;  Av  Soiiri-lu's,  Il ,  auG.  —  l.cpijire  de  NL'uvilk-  Alir^ijé  Wiro- 
noloijifue  ili'in  mAiniin  ilii  Uni  (in:iiiiiiscrit),  III,  74-75).  Hulieiili'l  i'>tail  ca|iiloiiie 
aui  1,'ardi's  ilepuUi'îria.  lieutonaiil-coloncl  depuis  le  S  uctubio  i4i^i,  lifuteuoiil 
général  en    ifiHJi  (iriaoùtl. 

*  D'A rln pian  iPiHrre  de  Moiili-s']uiiiii,  eonilci,  cousin  du  fami'iiï  ChaH*'» 
do  CastflrtiiH'e,  con»lii  d'Ai'lùtJiiiiii  dont  Cntnas  a  utilise  pûiir  «.f*  TpûIs 
Mousigiiclniros,  lï-.s  Mûniuiri-^  uu  runinn  [iiililié  en  171111  paiCourlils  dcSaiidi-az. 
Né  en  ifi^a,  il  était  onti-ê  niix  ijHnIcs  ile|iiiis  i(i(l»  el  Taisail  les  fonction»  de 
major  du  r'ôt,'inn.'nt  liopiiis  ilijfi.  I.a  favoiir  royiiln  s'atlnrlia  â  lui,  i^uand  il  TiiL 
en  [(i»3  major  lïiîiiéial  d-t'  rarmec  de  KUndre,  poste  ipi'il  lempiil  oocrirv  ù  lo 
guerre  de  iO]n .  Il  fut  ninsi  Domnu'  l)ri;^adier  le  a."i  aoiil  (itittS),  ou  jçi-ond  dépit 
de  capitaines,  plus  fiitctons;  |iuis  1  ion Icnnn t  ^^i^nôral  (i(>()6),  fntln  muréclial  de 
Montesipiiou  (i7ii())(JbI,  DUliannaire  erUirjue.  p  73),  De  Soiircliea  {II,  su) 
dit  de  lui  :  ■■  homnip  de  tni'pite  al  de  hou  esprit  u.  Ce  furent  surtout  s^-s 
qunlilësd'adniinistrateur  qui  lîrenl  ^.1  fortune,  plus  i[iic  son  rang  11  tUait  au 
mieux  avec  te»  jîi'iit.'r'iiuv,  mieux  cncni-e  iircc  le  l'oi,  i|iii  le  nonimn  en  irii)3  ^*ou- 
verneur  d  Arrns,  lïeuleiiaiil  [{i'n(-rol  trAiltiis  (S^iinl-Siiiniri,  i-d.  ili'-  Hdiali;*!^, 
111.  aôBV  U  ne  commnndfiil  |iji^  d'ailleurs  la  compagnie  cnlonclle,  ijiii  appar- 
tint depuis  iftSQ  juBipi'en  ijo^i  â  Antoine  du  Clislemi  de  la  IJarre  (El:tl  dp  la 
Fraïu-f,  I,  ■!()":  Sninl-Simnn,  ûd.  de  Itoislisle  XIII,  118). 

*  l'ri  tdanc  dans  les  m0niiscrits  [^i-l]  et  |  Ëj.  Spanlieim  a  Inis^é  ee  chilTre  en 
Idnnc,  pur  ee  qu'il  ît'nnrail  rimporliince  d'une  iin(;mentiitinn  cgui  venait  d'èlre 
faite  dans  les  ccinipH^nies  suisses  :  ellesi  avaient  été  portées,  le  i5  décembre 
1688,  de  lA  à  la  :  olisqui'  compagnie  avait  ano  lioiumes  (Zurlauben,  Hitluift 
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dont  il  y  -1  luiii  compagnies  de  Siiis^ses  e1  deux  di-s  (îristnis '. 

Li-  tfoloiiL'i  jrênt'r.il  des  SuinstseKirisuiis  esl  It"  dut"  du  Miiiiie. 
fils  k'f,'ilimf  (lu  Uoi  et  de  Mme  de  Moiili-span,  et  diiqiit-l  il  n 
aussi  été  parle  ei-dessiis  ^  dans  l'arlicle  des  emfa^its  liîgltisii-s 
DK  Tbance, 

Le  c'oloïKd  du  régimeiil  siitidit  des  giii'di's  itiuifue^i  esl  Ir  liinle- 
iiaitl  gùiiénd  Sloiiii,  (|iii  ii  eneoi-e  un  aulrc  régiim-nl  ([iii  j^m-ly 
son  nom^. 

>  Outre  fi-fi  dfus  régimenls  siisdîlf  des  gai-dcs,  il  y  avoïl 
en  Fralite.  avaiil  les  nouvelles  li-véL's  el  l'eugîigenienl  de  lit 
j^iierre  préseiile.  eL  iiin-ii  en  ces  tlevnières  années  de  p:tjv, 
environ  ceni  rêginieiil;;  (rini'iinterie  sur  pied',  jiai'mi  lesquels 
il  y  avoil  six  ré|,Mnieiils  suisses,  nii  régiment  de  b^nibiu-diers'^, 
lin  anliT  de   fusiliera.  doul  Ir   gi-aiid   iiinilte    de  r;ii'lillerie  esl 


inililaiie  dfx  Siiiiaes   au  semée    i/e   Francf    (iiSi-ijli'i).    ■■    Les   rompociiits 
étnicnl  <lp  2u<>  liommcsi  n.  dit  de  Sniii'clics  (IlF,  iy5). 

•  Les  L'onipa^inics  suJsst'Bctaicnl  i-i-piU'Lii's  ji.ii-cniilonis  :  les  Grisonn  h  pnrt 
comme  «lliés  Jps  Suis-ses  (^A'J.-il'  Je  lu  F';-irn-^,  I,  ^oi),  n'cLyil  un  coqjs  il'vlile 
avec  [irivllé^'e  àc.  juslic'e  el  étnl-inajur,  i|ii'il  ii>c  J'ai!!  il'iiillL'iirs  pn^  coiirntiiii'c 
avi'c  les  llvnl-Siihie-*  iIq  la  gaiile  du  mi,  |ius  [lîns  f[iroii  iic  iluit  cun Toniil l'C 
les  pfsi'des  rriiTi(,'»i*eB  avt>e  les  gnnles  do  corps  (lliif/.). 

'   llcliition,  p,  )u<),  ii'iitv  a, 

'  .Slu|>|'a(PiL'iTe).  iiri;,-inaîredc  Chiareiina  fUrisuns),  liculciiuiil  (k-  3n  crimin- 
giiie  suistitt  <Je  «on  odcIo  [i'!{S<',  cii|)Lluiiic'  cji  ifiria,  iiv.iil  h-vé  iiii  ré^imoDl 
suisse  i'H  iSjc.  H  dp  vin  l  luigiidier  eu  ifiyî,  oloni'l  des  giiiilcH  suis-ics  U- 
i"  «rlolire  ifiSfi,  <|iioii|ii'il  t'iiisrrï/il  il'iiutrc-  |>ni'l  son  i'i!-^itniMiL  Icvi'  m  lOyi  ; 
raorl  en  1701  (Snint-Simoii,  l'd,  de  Koïçlisie,  \'ll[,  il5.  de  Souiclii'S,  VL  3ait. 
—  Saint-Sinioji  dit  ;  «  romiiiiin"iiienl  iipfK'lfi  S/iujli  ■•  (('diliori  iSy3,  t  XX, 
p.  7*3).  MorLiii  dil;  ■■  ^fa/j/ja  ■■  ;  d'iiiilrcs,  ■■  ■'it'jtiiijr  <• .  ^ainl-U'ïmm]  nTliiTuc 
([tic,  "  tiinl  nu'il  vecLil,  un  du  Miiiiie  ne  puL  rien  fuiic  aux  Siiisscfi  et  nv 
fit  aucune  cliosp  "  [èii.  de  floislisle,  YllI,  35).  Il  ï^V'ljiit  forl  ennolii  ol 
avpit  toiilc  la  contiance  du  roi  (Himssel.  Aoui'ots,  I,  ;t33-.in5.  -l.jij,  H'i).  Bn 
ifiSg,  k'  i-iiï  nvnit  ndjoiiil  à  Sloppn  lui  liciilLTianl  cnlimol,  M.  lîcyimlil  (l-:fal  tlt^ 
[a  l'rsnce.  11,  aot), 

*  tï!xact<!  mon  t  ;  yH,  selon  l'Iiial  r/p  la  i-'i-nnc  (ifiSj)  IL  ao^,  ^uy). 

'■  Les  rc^^imcnlri  siijsf^cs  v-i'iicnl  :  M.  dç  Soriiec,  Gredcr  pi-rc  cl  GredtT 
fils..  Pliijifer.  .Slr)]ip.i  l'nintr.  Stop|in  Ec  cadet.  Il  y  nviiil  aussi  nii  repinu'ul 
indien  (Urtyal  Itnlii'n),  un  ru'iîimdil  Wallon  (J-'iimiccIion).  ^  Lf  ri'fjimi'nl  do 
botidjofljifi'fi  avait  été  proé  le  .'li  uoiil  1^84,  con^iulidnut  l'insliluliivn  de  deux 
rumpitçiûes  fi'finclit's  essuyée  cii  1676  l/.owcuiN,  liousHi'l.  I,  2Ï;iil.  Ce  fut  un 
des  [ireniiera  n-gimenls  d'iirtilicl'ie  octianisés  û  j'art,  sihis  Ii.'s  ordies  supé- 
rieurs du  graud  miiitre.  en  i-énlilt'  pai'  un  urGc-icr  de  lalpnl,  M.  Dunicli,  luori,*- 
dittl  de  camp  en    1676  (Dahîel,  Histoire  de  Is  niiiiee  frnn^aue,  II,  aSo). 
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toujours  le  colnncl. qui  esL  niijniird'hiii  U'  maréchal  H'IIiimièi't's'. 

Leiioinljre<lt'lou!*cesri'giiiieiiUconsis[.oiL,|iarlli*eti  dus  vieux 
corps  OH  aiiciens  l'égiiiK'nl^,  comme  ceux  qui  porloienl  le  nom 
fies  provinces  de  Picardie^  CliFiriipagiif,  Bourgogne.  Maine, 
NavaiTc,  lîoiirljonnois.  AnvtTj^me.  Piéinoiil,  Alsace,  elc.,qiii 
éloienl  les  plus  csliniéw,  el  pliisieiii-s  îiuLres,  qui  i-loienl  Ions 
demeurés  sur  pied  depuis  la  paix  df  Nirncî^iien  cl  avoiciil 
servi  dans  la  guerre  qui  la  préeéda'.  Il  y  avnil  environ 
Ireiilc  régim^enls.  ou  peu  an  delà,  ([ui  avoienl  été  eréés  depuis 
et  danïs  tes  Hnncet*  i()S3,  1684  cl  i(»8:j '. 

Au  reflle.lous  ces  cenl  régiments  susdits  n'ont  pas  un  nombru 
égal  de  compagnies*,  le  régimenl  du  Itoi.  commandé  par  M.  de 


'  I.es  fiisMif^C's,  ■^ui>L<]ii'!Iï  cusscitt  leur  mn^  itans  riiironlcric,  c(  pirToîs  en 
fissent  II-  scrvi'C*.',  ûlaioiit  lti  réaliU'  des  servanls-  (l'aHilli'L-ie.  fis  ne  figtiraicnl 
danti  aiicnnt'  hrit;3c1<i!  ;  ils  t'iniciil  pnrloiit  oii  se  |)>oi'l:iil  le  caiiiiii  i|Lri[sdcv>iici]l 
iiidei-.  servir  oi  j^'nnlei'.  Ils  formaietil  aulaiiL  df  iloEaL-hcmenU  qu'il  y  avajt  i!« 
boLkrirs.  Deux  compaK"''-'s  f"J'eiil  conaliliiL-es  en  ii]iii  ifiji,  portées  en  idja  ii 
i.l;  bienlùl  il  y  en  eul  amnlla  lin  de  Isi  pucrrc  de  llolbiulL'  toiiL  uti  ri-^imenl. 

Spatilu'im  iic  dil  pas  fissPt  noUcmciil  «jiip  lilluiniî-pt's  »!'[ai^  eoLanel  des 
bâmbArdi^rs  cl  dos  fiisMiei's,  As-i  tins  et  des  auln-s.  l.eh  lieuli-nants-coloneU, 
M.  lie  Vîf^ny  et  M.  Lie  MoiUi;,'ity,  nvnïenl  iVnleincTil  J'iiilleur^  lics  commissions 
de  colonel  (l>aiiiL»l,  lUxlwre  de  la  milieu.  II,  a8i). 

''  \}ne  oi'duniioDcc  du  36  ninrs  ili;^  iv^dait  le  r-aiigd«)i  rëgiRU-iils  :  ■■■  Garde» 
fj'oiiçnises;  a*  Siiissiia;  3*  Pitnrdie;  4"  l-'iumunl  ;  S"  CliBni[iiii™ne;  8'  Navjirrc; 
-7"  Nurmaiidie;  8''  [,a  Marine;  a°  lliiniliuri;;  lO'"  CastuNiau;  ii"  AuverKiii*; 
r3*SiiijU;  i3' Dandeville;  14°  Soiiit-Vallivi-;  iTi"  Donglaft;  iB"  c/jf  i)o(,  ci-devant 
Lorraïai;. 

Le  régimi'ikt  du  roi  iic  venait  dr.ini'  <nie  le  ili'dea  réj;imcnls  ordiiiiiir«>i. 
En  167a  \t  roi  lui  Tit  tjaiîiier^S  jmivici'  lOjal  deu»,  rflnjr*  cl  Ip  ïiiil  4  la  pince  de 
Sainl-Vallier.  Les  (1  premiers  réjîimpnlsi  étaicMit  diU  pai*  lionticur  Ut  Vieux, 
les  6  suivants  les  l'efih  Vienj-,  el  les  Spi/.e  tlnns  l'ensemble,  lea  Ancipn» 
(Rimssvi,  J.ituvniii.  I,  aa3,  334). 

^  Aucun  en  iCSH:  3,  en  févi-ier  i6<4;  7,  le  ^o  août  t(il!!4;  6,  lu  4  «eplembrc 
1684;  14,  le  5  -leptemlii-ft  16H4  ;  Beauj^lnis,  le  17  jtiiji  i685  ;  l'orithîeu,  i-ii 
seplemhre  iGB'i  (Eltl  de  lu  Franci-,  i*ifif).  Il,  aog,  ii4). 

*  L'li:fa(  lie  la  /'V.jnccdil  liés  exnelemenl  (  il,  ai4)  :  chaque  hntsillan  est  coia-^ 
posé  de  t|iiinie  comjiaginieB  el  d'une  <lc  ^ji-enadiers  ;  mais  les  réfriinenls  otit 
plus  ou  moins  de  compin^nies.  Le  cliilTre  -nvail  élé  élevù  de  la  à  i5  jiar  ordre 
de  Lnuiois  du  tj  orlobre  l'ijo  (Itéjwl  tir  l;i  ifiivrn^,  «4**),  clft  16,  pur  ordre  du 
1  janvier  1671  {Ibidem,  aôa].  On  jieul  ti  ]ien  ]ii'éa  calculci'  ipie  le  riépmenl  du 
roi  étant  de  prés  de  35oo  hommes  i'(  ririfiinlerie  |n>iir  les  98  ivgiriK'iils  qi^ 
pird  de  piiLK  de  Sa.aoïr  hommes,  cela  faisait  iStiS  eonipot^iiica  de  ^7i  h  5a 
hommes  d'elTecLif.  en  niojfuiic. 
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Monlclievreuil,  en  avfui!  suixnnie-scpl  '  :  il  (-triit  ilifficik'  de 
pouvoir  dire  précisénieiil  le  nombre  il  quoi  monloittiml  ce  corps 
d'infanlei'ic  qui  étollactueUenienl  sur  pied  en  France  au  temps 
du  dernier  siège  de  Philipsbourg  et  avant  lonles  les  ncmvelles 
levées  qu'on  eivoiI  commencé  d'en  ordonner  un  peu  atipara- 
vîiiil  '.  el  qu'on  a  coïilinuiéess  tiepuitï.  On  peu!  recueillir  après 
loul  que  le  nombre  des  troupes  friiitanUTie  qui  élnit  aiors  sur 
pied,  el  avant  l'engaf^enienl  de  la  guerre  présente,  ne  passoit 
]mint  eehii  de  quati'e-vingt  mille  hommes,  quoiqn'im  en  fil  en 
France  le  nninbre  beaiioonp  plus  {;raiKl,  el  ainiti  y  cfimpris 
toutes  celles  qui  étoicntdans  les  gninison:*  «les  places  Irtinliéres. 
A  l'égard  des  nouvelles  levées  qu'on  avoit  déjà  ordonnées  dts 
l'élé  de  l'année  i<>8fi, qu'arriva  l'alTairedc  Télection  deCoiogne, 
et  qu'on  cnnliiuiii  cl  redoubla  depuis,  vers  le  temps  dn  sièi;e  de 
Pliilipsbourg,  à  mesure  du.  dei^sein  qu'on  prit  d'engager  ledit 
siège  el  des  Fuites  qu'il  poiirroit  avoir  ou  de  l'eifet  dc&  arme- 
ments qu'on  faisoit  en  Hdllandc  pour  le  dessein  de  l'Angleterre, 
il  est  (liflicile  de  pouvoir  juger  à  quoi  toutes  ces  nouvelles 
levées  en  Franct,  et  (ju'on  aiii'ii  toujours  continuées  depuis  à 
proportion  du  besoin,  auront  pu  monter.  A  mou  départ  de 
France,  onyfaisoil  état  d'avoir  plus  de  deux  ceni  mille  bomnies 
«l'infantprie  à  mettre  celle  année  en  campagne  et  dans  les 
places  fi'onlières,  sans  les  milices  du  pays  :  ce  qui  n'a  pas 
iiéaiimoins  paru  jiiscpies  ici  comme  j  ai  déjà  élé  remarqué  un 
peu  auparavant'. 


1  l.v  Itt^gimcnt  du  roi.rju'îl  faiil  nvoirbion  suJD  de  iio  pns  coiifondre  oïcc  le 
Hoy^l  «lue  Ctjniinanilait  CrÉ-iliii.  Le  colonol,  Jcnii-Doptiâlë  Ji-  Moriiai-MonlcIlC- 
vreiiJt,  major  de  ci-  i-tViraciil  dr-|)iiis  ifi/S,  colonel  en  i6;S,  bri^-adicr  en  i683, 
miiViMial  de  oam[)  on  l'iSS,  liculvniDiI  ^Oiiôrat  \v  rtij  juillnl  i6gj,  hi^  â  Neivtin- 
ik-n.  'I  11  lilail,  dJl  df  Stiurclics  (II,  aïo),  devenu  |)nr  les  ilegrL-s  coloii«*l  di- 
ce  régimenl,  <i. 

'  L'ft'/.if  r/r  la  France  indi'iuc  pour  octgbre  iiiSS  lu  crt-tilioti  dp  quatre  rt'gï- 
menls  uouvpnwi  :  Hoiiffirs,  fliilinal,  Mtrodet't  ruîU<?rs  (II,  114). 

'■'  Voir  (iliis  haut  (p.  'i.m>,  Mdli'  i|  les  (.'hj ffrifs  doniu^s  |Kir  LouvoIb  cl  île 
Soiii'L'hcîi  :  iGS.non  Itonuncâ  J'iuruiiLcrlo,  mais  ïsns  les  inilic4.'fi.  La  diiréreiicc 
du  chlITre  de  Spanhuim  el  dvn  nulces  dépend  pi'iit'L-Lrt.'  de  ce  que-  Iob  [uili^eiî 
vl  forées  cilrnordinaircs  sonl  un  tiuii  comptées. 
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Au  reslç,  lîi  clifiri^e  de  colont'l  ^jént-ral  fie  l'inrirnloriefrançoise. 
qui  iivoil  rk-  [int*si.'(li-f  jinr  li-  duc  (rKpcriioji  ft  qiiî  tloil  «riiiie 
graiidt'  nuioritt-,  l'iiL  sii|ipilni»?e  après  sa  iiioil,  qui  hitIvr 
en  ifi(>i  '. 

b&S    POnCBS    EXTKAOHDinAiniiS 


■nt-  la  li-^iii  ei 
l'atrivri-hiB. 


A  IV'piird  du  spcniid  arUt-Ie  î^uisnifiilioiiiK-.  on  der*  forces 
fxIraurdinairL's  delà  Franct',  cuhiiir-  dans  It-  Imii  fl  l'iirrière- 
ban  fin  dans  les  nnlii.'es  du  loyaiinie.  an  petil  dire  : 

(^>iie,  ([uanl  au  ban  cl  airière-bun.  on  isait  «ssez  qu'il  se  tlil 
rie  tii  eonvnfsifuin  <ie  lu  iiobleï*se  fi'îun.'JiSL'  iioiir  idier  h  la 
guerre  l;i  (lii  le  Hoi  la  desiine.  qui'-'  éloll  plus  en  usage  en 
Frnn.ee  <liuis  les  siêeleïî  passés  que  dans  eeliii-ci,  k  l'aimoii  des 
besoins^  plus  pi-essaiils  el  de  péril  où  l'I-llal  se  ipouvoil  exposé, 
ou  pnr  les  ^^uerres  civiles,  nu  par  l'entrée  des  ennemis  dans  [jel 
ruViiunie.  En  soi'le  qu'on  fui  Hssez  surpris,  dan*;  la  guerre 
passL-e,  de  voii'  en  Kraiiee  la  eun\"oealioii  du  ban  el  iirrièi'e-bitn 
aprèa^  le  Te  i)eani  qu'on  y  \ennil  de  diaiiler  pour  la  balaille 
de  Seiiefl'e,  el  dans  le  temps  que  l'en  Sou  Altesse  Kleelorale,  de 
glorieuse  luêinoiiv.  se  Ironvolt  en  Alsaee  avec  son  année  el 
celle  des  aulres  idlii-s.  1)  adleiii's.  on  ne  vil  îuicuii  eUel  consi- 
dt-rable  tie  ee  ban  el  arrière-ban  el  dont  mèiue  mie  parlie  fui 
fori  mallraitée  par  les  troupes  lorraines  et  le  baron  Mercy, 
qui  lescommandoil  V  II  y  :i  quelipie  lieu  de  croire  que  le  corps; 


■•  Sur   ce\[»    cliarpo,    son    impoi'laiice,    so    sii[iressîon.    consul  1er    Ronssct 
{/.ouroit,  I,  ijfïj.  1,0  (iHle  esiicli;  l'sl  :  Jaillel   ISfU. 

'  I.  Qtje  rtia  ■>,  ilans  le  maïusir-ril  |j1  |. 

''  "     Pour  ••  va  su  rcl  m  ]■;;(■  dans  le  niiiiiuscril  \li  .. 

'  Lfi  Ijjiliiilli-  lie   Simcili' sL'iluiiii!!  Il-  Il  Hiirn   167^.  (lumiiii'  Spmilieini.  sima 

l'ini|n-es>;ioti  tiu'ime  lIi-  IVvi'nemiTil,  M Il'  Si'vigiit.-  v^crivail    le  S  se|>t(.'mltn'  : 

"  .Nous  flions  Innl  pcrilu  il  cellt'  iifh>iit' i|tn,' >««&  lu  T"'' />''u/it  cL  "pii'l'Hivs  dm- 
[jeaun  jiorlL's  i\  Notj'c-Duiiip.nous  eiuniuiis  itcuir  |(L'iiIii  lu  cumliat.  ■  La  convocn- 
lion  (lu  liiiii  et  (le  l'iiiTièit'  ]>uii  ;;«  IH  le  1^  aoûl.  Il  n'y  out  ^'tiOrc  'luii;  deux  nlTnit^N 
où  ItL  n<'l>l(^sM'  |)riL  imrtt  ut  <l(fa  cseorinoiii'lits  jiliitûl  ipi'cllc  siipjiurlfl  fcil'l  tunl,  A 
MeU,  eiili'i'  I.u.m'-ville  el  HliJiinjtit  (Li-tin-nli:  Tureiiiir  ri  Crfiijui  îi  Le  Tel  lier  g  et 
1^1  iiDVi'mljri'  ifij-l,  IMfiiif  di-  la  ijii'-rre,  4141  el  enliii  ;i  l.tjnirwy.  KlLenc  se  iiicsui-îi 
iiiiMiiL-  [laai  avec  do!^  [larti';  lorrain!!,  —  \.e  liu con  île  Meroy  donl  il  s'n}>it  ïei  iJlsit 


l'AR  i/.t\:mf.L  Sd'ANUTilM 


51â 


qu'on  CD  pnuri'a  feiit-  présenleiiUMil  en  France  ne  sei-ïi  pas  non 
plus  leiluuliihle,  parce  que  la  nnhiesse  jjni-iriùie  l-L  pinpn-  à 
porter  les  armes  se  Iroiive  déjà  la  pliipaii  dans  It's  emplois 
mililaires  cl  dans  les  Iroiipes,  partie  vu  que  celle  qui  resle  nu 
loj^'is  II' V  csl  guère  pi'oprt',  ou  pni  ràj^e,  ou  [iflr  IfS  infirmités. 
ou  |jar  It!  mécliant  étal  où  elle  se  Irtiuve,  à  -"oiiltMiii'  les  irais  nu 
les  fatigues  d'une  cainpjijïne  '.  Ansrii  y  a-l-il  lieu  de  croire  quon 
ne  a'en  servira  que  pour  le  dedans  du  royaume  el  que  pour  In 
défense  des  eôles  où  ladite  noblesse  se  trouve  siltiée,  el  où 
encore  on  aura  bcitucnup  d  éjfiird  à  ne  s'y  lier  pas  aux  nouvfjnix 
convertiîi  il'enti'e  la  noblesse,  an  niuin»  >i  hi  plus  gnuidc  pail^. 


On  peut  dire  à  peu  près  la  même  chose  des  milices  ou  des 
liahiUuils  (les  villes  el  paysiuis  de  la  campagne  qu'on  peu! 
melUe  sur  pied,  diins  la  raéme  vue  de  garder  les  côles.  el 
d'ailleurs*  d'élre  mises  en  garnison  dans  les  places  les  moins 
exposées  aux  ennemi»  et  comme  hors  d'atlaqnc.  pour  en  tirer 
an    besoin  les  Iroupes   levées  et  aguerries-'.  Aussi    en    pril-on 


Des  uiltceid 


le  nis  il<i  ^i'-hl'ieiI  i[iij  avaU  biiitu  Tureiin«  à  Manenllial.  CeEui-ci  deiiiGurn  an 
sei-vii-e  ritr  duc  Cliarles  tic  Lorraine,  imis  passa  nvec  lui  an  service  do  l'Au- 
Irii-lic  où  son  Ris  CI;iinl«-Fl«ri[in>nJ,  nt  en  ifitifi  Itr  suivîl  cl  devînl  comlc 
fl' Empire. 

'  "  l-'aiTierp-ban.  l'crivuil  Vaiilina  k'  3.8  tioOl,  ni'  [Riuvsnt  être  formé  r|iiG  de 
nijbl(îss«rorl  ^upiise,  ac  poiirru  «Ire  ((uC!  Itôs  mal  oipiipé.  El  (jni  va  sans  â<]\n- 
papi'  h  l'aniiL-c  esL  bicnlôt  iiccabk'  di-  iiiiscre  L-t  de  iniitjiilif  «  {à  Luiivois* 
ï&  u'Ji'iL  ni?!.  Di'-f\'it  <ir  l:i  'juri-rf.  jIo'1).  De  Scj(irrlie>.  donnL-  In  dati',  <pif  SpJi- 
nlioim  semble  i^inorer,  ilo  ceUe  n(mvolle  «.'un vueal ion  :  le  1 1  mars  iC8g  ■  l-om- 
foi-méiuent  aux  rf-j^lemmls  de  l.fiuis  Xlll  >■. 

■  CVlnil  le  conseil  iiii'nii'  ite  Vaiibnii.  sur  l'itsafreâ  fiiire  ilrranicTf-ljan  :  b  Ce 
serait  hii-n  [ail  de  nieUreccs  mal  ëqiiipôs  dniiB  lesplai-cs  el  en  lireratdaiU  du 
RariiiMiis  pour  aller  «crvir  a  Vuvméc  ».  Loiivois  ncnU'cidil  p.is  lo  <^<ma.('il  en 
1874  (Kotiiihi^l,  Loti  min,  ll.p  ■j.i.g4)elfjVii  repenlil,  lin  i^'i  d«  Sourflics  Jisiiit 
<r  t]iieln  précaution  lui  pariiissail  Torl  lionne  pour  ccnpÔLiitT  dt'itlreprcndre  r]uet- 
([UC  diofto  sur  Li'scoU's  cie  l^rancc  "  (lil,  ■'Ja).  Lo  bu  11  eH'flri'it'-rc-briii  convoient 
foiunir  10  uuu  ".'lievuii):  enviroj)  I.b  iimitié  des  noJdes  i>tnl>li«  dnri«  k^«  prnran- 
eiis  il  iiio  lieiii;!»  de  la  rroiilièiv  ^ervnlL  [mur  drii\  m-uis,  t  aiilic  iUf>iliL',  pur 
roiilcmeiils,  puur  den.»  mois  nu>>si. 

^  C.'eRl  le  telle  iiicEne  dvi  rè^^'k'niijiit  du  aij  novembre  1(188  ni'doniiant  La 
Icitc,  priiir  ]('  1''  janvier  ifiMij,  de  Ironie  ri'ginlecilH  ilc  imliee  d'iiifnnliTÏe 
(an.ooo  lient  m  Ifs)  :  "  pour  marclii^r  nui  lieiix  où  Sn  Majeslc  le  jugerait  ii  propiis 
pour  la  défense  de  ses  places  lant  mililaires  ijuc  maritimeK  ••  (Umi^enii.  g  rti^- 
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digà  U'  d(?!*sfin  fivniU  mon  ilt'parl  de  France. l-I  i\an^  l'iiicn'i-li- 
liidc  nii  on  y  ùloÎL  eiicort-  des  vues  du  y;pand  arjut-mciiL  de  iult 
en  Ilullfindc,  dan*  raiilonine  1GS8,  el  pour  s 'v  pvécauUonner 
au  besoin  conlre  les  dest'cnles,  dans  la  suilt*  du  succès  des. 
affaires  en  Aiif^lelerre.  Kii  sorle  tiiinn  t'HÎrioil  dûs  lors  éUit 
d'avoir  einqiuinle  iiiilk'  hommes  sur  pied  dt's  diks  milices, 
qu'on  en  fit  déjà  h  répiirLilinji  dans  It-s  provinces  mni'iUmes. 
comme  la  Noimandie,  la  lireLngiie  el  lîi  Guyenne,  ei  raùme 
avec  leti  expédieiilH  qui  ponvoienl  y  êlce  le  moins  à  cliartre  au 
peuple,  et  qu'on  ordonna  des  officiera  pour  dresser  cet^  milicfs 
et  pour  lus  inslruirc.  Ce  qu'on  a  aussi  conlinué  tlepuis.  aulant 
que  j'ai  pu  remarquer  par  les  avis  publics,  et  m^me  qu'on  s'y 
Bci-voit.  entre  autres,  des  officier?  ou  soldais  l'elirés  et  entre- 
lenus  dans  les  Invalides  de  Piirirî,  v\  qui  éloienl  encore  en  Otat 
de  pouvoir  fournir  à  de  pareilles  l'onclions.  Enfin,  ctimiiif  on 
rael  louL  en  œuvre  dans  le  péril  el  dan»  le  besoin,  il  faut  croire 
aussi  que  la  France  s'y  réglera  dans  l'usHfje  de  cet^deux  moyens 
susdits,  savoir  dn  ban  et  de  Tarrière-ban.  el  det*  milices. 

DBS  CÈHBHiOX  FfilNÇOIS 

Mais,  comme  il  ne  suffit  piis  d'avoir  de  if rosses  armées  sur 
pied,  si  elles  ne  t^onl  bien  coniliiitei^  el  bien  comnwuidêcs,  et 
que  la  considération  tie  boiirt  généraux  ne  contribue  guère 
moins  à  la  force  d'un  KUiL,  on  peut  réilécbir  en  pansant  sur 
ceux  qui,  par  leurs  cbarf,'es  el  eni]>lois  en  rpaiiee,  sont  snijour- 
d'Iuii  en  état  de  rtmplîi'  ce  pon^te,  ou  dont  le  Roi  s'y  peut 
servir. 


chffs  lies         Sur  quoi,  il   n'est    pas   besoin  d'allé{,'uer   que   la  prcmièrt- 
armées    en     cbarge  de  l'épéc  et  de  la  couronne,  savoir  celle  de  coiinéiable 

France. 

cembre  i'i-S8),  Do  S<»ircJics,  (liucloln'i'  11,  ;(<i7)  ilonnc  luissi  siû.imh»  bommvs: 
a  un  homme  |ii<i'vi Un L;r  n.  Cuiiaullfr.  pdiir  c(Jiiii>iiUr<''<.'(.'tlerir^(iiiii(iUr>iirlcs  rnili' 
CCS,  Itniiitsot  (Loiti'oÎK,  III,  333),  ^^  On  -«iiit  'iiiG  Icis  -volilnls  uiiliiinircs  iiiépri- 
soientlea  iiiiliciens  el  les  li'ailaienl  di-  ■■  /j.ij'sa/iJt  n  ■  el  nitlrce  itijdi'es  de 
ccLIc nature  ■■  (Bouasot,  Lçuvoia,  i"  septeniluc  iCSg;  D^piiide  lagufrr^r.HiSi. 
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(111  (le,-  cht-r  siipi-î'mt!  (lef*  nrnu-es  icle  France,  a  rti-  suppinmOe 
î*niis  le  rL-},mf  piissè.  cii  rfiaj.  après  ht  mort  lUi  {liif  de  Lescli- 
giiièi'os,  (|ui  L'n  (.'UiiL  l'L'vèLu':  fii  sorl«  qu'il  n'y  ii  tlepui-i  qiR-  les 
marOchiuix  de  France  qui,  par  leur  charge,  sont  appL'k'Hà  cmn- 
maiuler  i-n  chef  lea  armées  (In  Hoi.  hors  dfs  i-yncnntrea  où  il  y 
a  dfs  fils  (le  l'rHiice,  comme  le  Diiiiphin  rut  te  (lue  4'OrIt-iins, 
011  (If[s^  pi'iiK't'w  dii  ^i\n\i  qui  tioiil  jut,'".-*  di^iu's  d'en  avoir  le 
Goinmandemenl,  cnmme  le  l'eu  prince  de  Confié,  el  quchpieinis 
des  princes  étraiif^ers  fL  dv  ninisoiis  souveraines,  mais  siijels 
du  lioi,  comme  le  fen  comle  iriUreourl  ^.  Je  ne  parle  pas  de 
quelqnert  ecckVïrtsIiqiics  il  qiiicel.  honneur  ii  êlédél'éré.  cimmu' 
le  cai'dinal  de  la  Valclle,  sous  le  ministère  du  cardinid  ilc 
liiehelieu*. 


A  l'égard  du  Dauphin,  api'ès  rii]>prenli^saL.'e  qu'on  lui  h  fait 
l'aire  au  tiernier' siège  de  PhilipslKUir^;  \  on  parle  qu'il  doit  cont- 
mandei'  eelte  eanipaj,Mie  rarmée  de  France  diiiis  l'Empire^.  Kn 
ce  cas-là,   au  lieu  du  frèi-e  aine,  savoir:  le  maréuhal  duc  de 


Du  [>4ii|i|]li 


*  Spanlieim  fnLjiiimteee  UUe  h  i'I'/.-il  île  l:i  Fi:tiici^  (11.  ifin),  i|iii  fait  sODini.ii- 
ramtiut  riiis-lcrkiiii'  rie  Im  cliaryp  rie  enclin. ■LiéIjIi>  cl  rie  sa  su|)|jn?«sioiii  pnr  ticn-l 
riu  i.T  mars  ifia?.  Le  licriiîer  conruitaMv  fui  bien  trii  cITel  le  i;-riind  uiBifîclinl, 
I-'riiTifoisde  rioririD,  duc  île  I.usrlj[;iiiéi-ps,  i|iii  i^ii(  cctic  cliBr;,fC  en  abjura  iiL  (ifiisl 
el  nioiirul  le  ^8  BC[i(('nibrfî  \6xli  \.'Elal  ili"  fa  ^VnHcpnJDute  qnii  «  le  plus  nm-ivri 
maréchal  fjiit  lo  tharge,  l'L  peut  porlot-  a  sfis  aritlCh  l't'péiî  iiUC  di^  L'ûfiCiétolile  t't 
le  bâion  de  TnaréL'bal  ••  (II,  ifii)). 

*  Henri  de  Lurrainp.  cumle  dirarcoiirl.  dîL  lu  Cadel  d  h  /lei'/i-  (ifini-tfifW), 
iiviiiL  comnioink'eii  (.')iL>r:iTiti'Jii  (  tG^ii)  cl  contre lesi  lis]i»j;noIi.'i  I,loi'eiis(iG45)- 
(Voir  JJ.  a3^.  iioU;  ij. 

^  [lOuis  de  Nogjiretd'Epe-rnon.  cui-dinnl  i!i'  la  Vnlletli;  (l'ig;!  ^  septembre 
tli3gj,  ti'oiâiî'iiic  (ils  du  duc  (rEpei'iipji,  dcr&titii'  de  tiouiie  heure  à  l'Eg'lise. 
(lûui'vu  de  raM.'3iL'vôchi5  de  Tùidouse,  diniL  j]  se  dL-mil  {ifiifl)  !«iiis  avoii"  feçii 
les  ordres  d'iiillciirs.  l>èa  l'iai  11  avad  ^ei-vî  b  Vacméi::  apri-s  avoir  suivi  HitLe- 
lieu,  il  iiccompngiia  Bernard  dr  Soxe-Weiirmr  l'ii  Allejiia];ne(ifi^iri)i  iJ  coiii- 
mniido  on  ohef  l'nrmoc  rie  PicnrHic  {td'.j).  puis  celli^  d'Il!die(ifi38]i. 

*  Sur  le  tl(iiipbiii  an  stî-gi.-  de  l'bilippspLoiir(r,  voir  p.  i^i,  no!'.'  i, 

^  (I  Le  m  Jiiars  If  Hoî  diitlarrt  une  praiide  uauvelk',  mu  fui.  ipic  M<inscij;iiciir 
nlliiil  eonimaiuLei'  eu  pcrsitime  rnriiiêe  d'Aliernupne,  01  ipie  ï>a  Muji'sIl'  y  en- 
voyait jivee  lui  1«5  li'oiijit'S  do  -sn  n]$i&on,  le  mni^iuis  de  tk'i'iii^riu'u  (nov«?ii  de 
Louvois),  et  LuilL  un  (-lal-major  h  (de  Sowrcbcs,  III,  aoa,  aiu)-  Lt  Uaujdiîu  «e 
psi'lÊI  d'iilDeui!)  J|iic  lu  17  mai,  ojirè»  la  inoi-t  de  la  Dnupbine. 
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Duras,  qui  conimancloit  sous  lui  l'armée  devant  Philipsboui^, 
il  y  aura  le  maréchal  de  Lorge,  son  cadet,  qui  est  destiné  à  cet 
emploi*,  c'est-à-dire  que  le  Dauphin  ne  fait  que  prêter  son 
nom  et  son  autorité  aux  ordres  qne  le  maréchal  qui  commande 
l'armée  y  donne  sous  lui'.  Aussi,  jusques  ici,  peut-on  plus  par- 
ler de  la  générosité  et  du  bon  cœur  de  ce  prince  que  d'aucune 
expérience  dans  les  armes. 


Oa  duc 
Orifant. 


Le  duc  d'Orléans,  frère  imique  du  Roi,  dans  la  guerre 
passée,  commanda  une  armée  au  siège  de  Sainl-Omer  et  k  la 
bataille  de  Mont  Cassai  qui  s'y  donna,  et  ainsi  remporta  la 
gloire  de  l'heureux  succès  et  du  siège  et  de  la  bataille,  quoiqu'il 
eût  sous  lui  le  maréchal  d'Humières  et  autres  généraux,  à  qui 
l'honneur  sans  doute  en  étoil  dû".  Aussi  n'est-il  pas,  ce 
semble,  trop  partagé  des  qualités  guerrières  k  l'égard  de  l'au- 
torité, delà  vigilance,  de  la  fatigue  et  de  l'application  que  veut 
le  poste  de  commander  une  armée. 


srincesdu  -^  l'égard  des  princes  du  sang,  il  n'y  en  a  point  aujourd'hui 

HDg.  en  état  d'avoir  un  pareil  commandemeiil.   Ce  n'est  pas  <jue  le 

prince  de  (^ondé  d'à  présent  n'ail  lénioigné  lu-auconp  de  valeur 

et  d'application  à  la  guerre  dans  quelques  campagnes  qu'il  a 


'  U('s  le  la  (icli)liro  lOSi),  le  duc  de  Dur.is  iiviiîl  prisse  son  coinmatidemont  ù 
son  friif,  11-  niiii(''clinl  de  I. orges.  Celui-ci,  qui  comiiKiiidnil  «-n  (iiiyoïuic  jwur 
le  comlr  de  Toulouse  (l-:/-il  iIp  h  Franrp,  11,  ji^i  nvail  élé  roiJ|ielé  le  lî  scp- 
Icmhre  de  Hordenux  on  dilif;i"nce.  pour  coiidiiiic  de  t'iaiidrc  à  l'nruire  il'Alle- 
nta^iic  un  fiirl  liétncliemcnL  <|iii  lui  [icnnit  d'aider  s(ni  fri-re  ù  sauver  Mayencc 
l't  Honn.  11  ari-iva  tr(>|i  laiil  (llousset.  Liiiimin,  IV,  -i'^j).  Sur  les  deux  frères 
voir  plus  loin,  [i])   5ai  à  Sa(l. 

-  De  l,orj;i-s  ne  eonunauda  pas  si  iibsolimienl  ijuc  1:-  croil  Spaiihoîin.  I,i> 
Oauphin  lui  rûsislail,  sur  les  consi-ils  (|n"il  rocpvail  <li'  son  i'iilouraf,'-e  composé 
de  pareids  e(  ili-  fajniîiers  di'  l.ouvois  :  ItcriiiKlicii,  Saiul-Poiifii;,'c  et  surtout 
(Uiiinilav.  Dans  la  pensée  de  l.ouvois,  de  Lor^es  devait  recevoir  les  avis  de 
Chanilay.  Sur  celle  situation,  voir  une  Itdlre  enricusc  de  I.ouvuis  ii  Itéi'ÎMtr'ien 
no  juin  ili])".  If'-ii'il  'II-  h  ijiUTi-c.  Kai). 

•'  Voir  plus  liaul  p.  i4a,  nide  -l.  (tu  reliynive  ici  les  luèiues  ii'servcs  iju'à  la 
paf;e  i^-  sur  la  valeur  mililairo  el  les  rpialilés  île  CommaTideinciil  du  duc  d'Or- 
léans. Suric  rôle  ded'Iluiniéres,  voir  une  lettre  sijrnilicative  de  l.ouvois  (Hoiis- 

flcl.  11,  ag-ll. 
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fiiili's  !*nns  It  Tl'li  prince  son  père,  en  Flandres  el  tlaiiw  lii 
Franche-Camlè,  lùn^i  qu'il  en  a  été  pai-lé  dans  In  pi'eiiiièi-t 
pïirlie  (le  celle  reliition',  Miii:*,  comme  il  n'n  j:iinais  ccimiTiandê 
on  chefjiisqiies  ici',  qu'aussi,  par  celle  raisnn  un  autres,  il  ii'ii 
pas  coiiUnnt  le  niélier  Je  Ui  j^uerre  dans  les  clei'niC'res  campa- 
gnes, qu'il  n'est  pas  d'ailleurt*  dans  une  assez  grande  coillianoe 
anpi-ès  du  Iloi,  il  n'y  a  pomL  d'appJirence  qu'on  le  voie  h  In  léle 
tl'uiK' armée  durant  la  [guerre  présente.  Pour  les  deux  iui(re*i^ 
princes  du  sanfj,  le  duc  de  lîodi'bon.  filf  du  prince  susdit,  el  le 
prince  de  ConLi,  son  gendre,  ils  sonl  encore  ushcz  Jeiuies  pour 
apprendre  le  mélicr  el  se  contenter  en  loul  cas  du  poste  de 
maréeiiaux  deciinip,  qu'on  vient  en  etlVl  de  leiii' iloiiuer,  siiivunl 
les  avis  publics*,  dans  l'aiince  qu'on  doit  employer  celte  aiméo 
eu  Allemagne. 


(Juiinl  au\  princes  éti'îniu;ei'S.  Cdinuie  delà  niaistin  de  Lor- 
raine nu  ;uitreBj  il  n'y  en  a  point  non  plus  en  l'rance  (|ui  soit 
iiujoiird'luii  en  passe  de  commander  une  arni*3e.  Celui  d'entre 
eux  qui  entend  le  mieux  In  guerre  el  y  a  le  plus  servi  par  It 
passé,  est  le  pi'ince  de  Lislobonue',  mais  qui  n'a  janinis  eu  un 
plu,'»  gi-and  poste  que  de  lieutenant  j^'énéi-al,  outre  qu'il  a  été 
hors  de  service  durant  la  {"uerre  passée,  qu'il  n'e.'il  pas  trop 
bien  en  cotu-,  et  qu'on  l'emploiera  encore  moins  depuis  que  le 
prince  de  Coniniercy,  s.on  fils,  est  demein-é  altaché  au  service 
de  l'Emporcup  ol  a  même  porte  les  armes,  la  campa^'ne  passée, 


Des  princ 


'  iii'l.ilinn,  ]i,  iSS  l:I  iiuli's  11  cil  .{  [incliculiércmonL, 

*  C'est  une  erreur  de  S|j4iTilieÎjii.  dOjS  rerlilièe  plus  hniiL,  livhli'in,  p.  1H7, 
noln  1. 

*  Ll's  ■«  aulrct  'hiir  ■■  ;  mon  use  rît  [/î'. 

*  Sur  ]f  duc  de  lîniu'boii,  fils  du  priiict  de  CotnU",  v,^v  iilors  de  vingt-ileus 
ans,  Ur-taliori,  pp.  ii»3  cl  ip4-  —  ^^r  li^  pi'iQCG  de  Conli,  Ihiilem.,  p.  711,  \\.  99 
nnle  î,  p1  le  t'Iiapilfc  loiil  f.'ntîerqiie  Sjmtiln'iiii  lui  n  conaacri',  pji,  ifl'i-iyH. 
Ce  priiic(!  «'Inil  plus  l'igç  àv  ^.uiitrc  nus  que  sou  bfou-fn-iv  el  avait  di'jîi  "  fiiil 
nK'rvcilIc  a  à  la  (:ueiTi?.cn  Hongrie  et  en  iri88,(li'Tiinl  l'hilippsbniiri;  (Uflulinn, 
p.  l'jM).  Leur  proniollon  coiiihk'  msrt'ch,'»»»  df  earnp  fut  lîu  3  nvi'îl  iti<(«  (de 
Sourtli'es  )[  I,   lai).  El  II"  les  désij^a  jio.ur  l'onnèe  d'AlIcmaj-np. 

'■'  Sur  ce  prince,  liehliuH,  p,  aiJo,  note  >  et  p.  i3i  el  232. 
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contre  la  France  et  au  siège  de  Mayence'.  Pour  le  comle  de 
Soissons,  qui  est  l'aîné  en  France  des  princes  delà  maison  de 
Savoie,  il  est  encore  assez  nouveau  dans  le  métier  pour  se 
trouver  assez  honoré  de  l'emploi  qu'on  vient  aussi  de  lui  donner, 
de  maréchal  de  camp  dans  l'armée  qu'on  a  destinée  pour 
l'AUemagne*. 


I  Burtebanx 
Ils  Franca 


En  sorte  qu'il  n'y  a  aujourd'hui  que  les  maréchaux  de  France 
a  qui  le  Roipiit  et  voulût  confier  le  commandement  de  grosses 
armées  durant  cette  guerre.  Encore,  de  sept  maréchaux  qu'il 
y  a  aujounl'hui,  il  y  en  a  deux,  savoir  :  le  maréchal  duc  de  la 
Feuillade'et  le  maréchal  d'Ëstrées,  qui,  jusquesici,  n'ont  jamais 
commandé  en  chef  des  armées  royales  par  terre,  et  qui  aussi 
n'y  seront  pas  aisément  employés  ;  le  premier,  pour  avoir  plus 
la  réputation  de  bravoure,  d'intrépidité  et  de  hardiesse,  que 
de  conduite,  de  modération  et  d'expérience  consommée  dans  le 
métier  ;  et  l'autre,  pour  avoir  jusques  ici  fait  plus  le  général 
par  mer  que  par  terre*. 


tti  maréchal 
V  llrlleronds 


Des  autres  cinq  maréchaux  qui  restent,  le  plus  capahie  peut- 
èlrc  et  le  plus  entendu  au  rapport  des  f^ens  du  métier,  et  sur- 
tout dans  riufanlerie,  est  celui  cjui  esl  aujourd'hui  h'  plus  an- 
cien des  iiiaréchiuix  vivants,  savoir  :  le  maréchal  de  lîellefomls. 
Aussi  comnianda-t-il  rarinée  (huis  la  };uciTe  passée  de  Hollande, 
(huis  les  années  Ui^liet  iG7'f.et  dans  la  Catalogne,  en  i(i8^. 
Mais,  après  tout,  j'ai  déjà  louché  ci-<lesrtus.  eu  parlant  de  lui 


'  Sur  celui-ci,  Urlalhni,  p.  l'A'S,  notes  i  cl  a. 

•  Sur  co  priiite,  "  Moimù'Ur  Ir  ComU'u,  frôif  cin  l'riiici'  Kiii,'t'no,  IMution, 
p.  23!)  et  iy.^  cl  les  tiiilns.  Sa  promut  ion  (-diiiiiu'  iiiarr-i.'liul(]i'(':iinp  est  du  it  avril 
i(i;)(>  (ilcSoiiivlies,  m,  aai). 

■'  Sur  hi  l'euilladi',  llelalinn,  pp.  107,  loK,  mg  cl  les  noies  \'ihv  iiussî.  dans 
une  Icllie  d<'  Vniilian  à  l.oiivois  (lioussi'l,  I.niiroU,  IV,  litj),  un  jn;;eiiieiil  \vi-s 
dm- suri»  l''euill;i(le  Itrouillé  nvec  Loiivois.  il  ne  servi!  jilus  jiiMju'cn  lOyo, 
Hji  ifitji  il  itviiil  l'Ié  désigné  ulois  peur  suivre  1<^  loi  en  l'huidre,  ijuiind  il 
mourut  en  sejitembre  i'>;)i. 

'  Sur  le  riinrrchnl  '/'/■.'s/cVn,  Il'-/;ili'm,  p.  4H8,  noie  1  ;  il  ne  servidi  pins,  même 
sur  mer. 
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dans  la.  première  parlie  de  celte  relation  ',  les  obstacles  qui  s'op- 
poseront ([ésoi'iiijiis  it  le  voir  aiftémeiil  m  I:i  ti'le  trune  armée, 
comme  In  prévention  qu  on  ;i  de  5011  enlêlenienl  et  opiniàtrelé 
h  suivre  ses  avis,  de  son  peu  de  docilitû  à  s'y  conformer  entiè- 
rement aux  ordres  de  In  conr  et  aux  intentions  du  ministre  de 
hi  j,'nerre,  d'ailleiu's  d'être  peu  af^'réable  iiux  troupes,  ]}()iii'  ne 
pas  dire  d'une  ilêvoliou  peu  compnlîhie  avec  toute  la  i-oniluite 
qu'on  tient  dans  hi  j,'uerre  prL'senle. 

Le  maréchal  iriluniières,qui  le  suit  dan^;  le  ranjî  et  eal  de 
même  ci'énlion  (jne  lui.  savoir  ;  de  l'an  r(>(i8*,  esl  as?ez  connu 
par  les  divers  eommandements  d'armée  qu'il  a  eus  dans  la  {;uerre 
passée  et  qu'il  a  eus  encore  en  Flandi-es  cette  dernière  cainpa- 
i;iie'.  Ceat  Ji  quoi  aussi  ne  pouvoit*quecon(ril>uep,  d'un  côté  son 
attnthcment  â  la  foui-,  et  en  particulier  k  M.  tUr  Louvois^,  joint 
à  son  liinneur  commode  et  docile,  et  de  Tanti-e,  son  poste  de 
gouverneur  des  villes  et  pays  ttonquis  dans  le  Pays-Bas*.  Cepen- 
dant, suivant  les'derniersavis  publics,  il  doit  reRter  cette  année 
en  son  fTonvernemenl  à  Lille,  sans  nvnir  le  comniandement  de 
Flandres,  qui  est  <Ieslinéan  duc  de  Luxendioury',  et  en  échange 
se  contenter  de  l'honneor  d'avoir  été  fait  duc  et  pair,  avec  le 
brevet  de  la  même  di^nilé  après  lui  pour  son  nouveau  gendre, 
le  iîU  puîné  du  duc  d'Aumonl".  Ce  changement  à  l'égard  du 

'  Helalion,  p.  io5,  106  noie  i.cL  p.  107. 

»  Elal<!,-la  France.  iS8u.  H,  1(17,   rlij. 

'  Savoir  eu  1189,  en  Klamliv.  Four  eettL'  rampagne,  voir  Helalion,  p.  aSfi. 
nul«  I,  (^l  |>.  33fi,uulL'  I. 

*  Il  i'imrraii  n  tlims  le  manuBcrit  iB|. 

5  Pciur  t'cis  rapiiorts  d-e  Loiiviii»  cl  (i'IIuinïôtvs,  consuller  la  nefalinn,  p.  33^, 
iiiilo  I  et  p,  il3ri.  VoIé'  suflout  le-  trôd  joli  porlroil  du  macrfliel  pnr  SaiiU- 
Simuii  :  X  ti'i's  Ituii  courtisnn,  uil  liomnie  que  loiil  le  moode  aimait*  (édil,  <Je 
Hdislîsln.  II.  175-176). 

"  0:  Il  ji  viiil.  liiL  SaiiU-Siinon,  le [foiivprnemoiU  wénêrtil  de  Klanilro  il  île  I.ilii." 
in'i  il  Icnait  (.■oiniiic  nue  l-diji'.  ■  (Ihiii  }  l.o  lilii'  de  sn  L'Iinrffc  t-tait  :  i/ouii;riir'ur 
ihn  tKiiiV'-'lli'S  cnnijurles  ilr  i'iaiulrr  e\  rit' Lille  {Kl al  île  lu  l-'r.tnce.  Il,  ifiBg, 
p.  437.  —  Ri'liliim,  (I    3j6|- 

"<  [)e  SouL-chi'B  {'\  avril  i6go.  III,  iit).  Au  mois  At;  juillet  l'u^n,  il  fut 
(II!  ticjuveau  char^'é  de  jiieiicT  une  armée  a(iâ«<'Dui'Ë  i.Ic  Luxemboui^, 

"  IjClLres  tl'avnl  ifjgu  enregistrëcn   au  Pnrlcinenl  le  a8,  réiiiiïssanl L'S  terres 
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coinniJintleiTH'nl  do  rariiU'C  nv  \}eu\  venir  <(ik'  de  f<*  que  sa 
lorniiiilt;  (liins  la  ciiiiipaj;nÉ  passée,  fl  siii-louL  clans  ralt'aire  \de 
\  îilcoLirl)',  iiH  piis  Irop  j)lu  ii  la  coui  ;  (jirnn  ne  Iccroil  pas  assez 
alerte,  ni  assez  a^fissanl,  ni  assez  enlreprenant  où  i!  en  esl 
besoin.  eL  dan*  iim?  j^rnsse  aHuiri-,  ni  uû  il  peul  avoii'  une  forte 
arini-^e  ireiiiioiiiis  en  lèW.  Kl  vn  tlll-l  ch  t'it  plulôl  la  l'iivtMirdc- 
liicoiir  l'I  la  tonipliiisanti-de  feu  M.  de  Tiircnny  poin'  M""  (l'I lu- 
mières, qui  lui  procura  le  Ijiilon  de  maréchal,  que  ponr  s'ôlre 
dt-a  lor:*  t'ori  î^if^nak^  ou  diAlin^<ué  dans  la  guerre*.  Le  f;rand 
nu'nn;[ii;enifnl  qu'il  a  tonliiiuédepiiis  d'avoir  pour  In  conr,  cl  t-n 


d'lluinii>res  et  de  Moitcliy,  chAteaii  situi^  a  deux  lieues  de  Compiègtifi,  que  le 
miirt't^linl  nvait  laLt  rfconstnitri'  en  [isrlic  ans  frnis  de  1-ouïs  X[V.  Ainsi  Tut 
coiislîtui'  le  (iuchL'-fpaïrJic  'l'iluniirres.,  avec  permission  duiint^'C  no  maréchfil  de 
siibs(i(uc-r  au  litri"  le  mûri  tic  mi  tmisièmi?  rillc.  Aniie-Li-iiIse  Julie  de  Ci-evoii), 
demoiselle  d'Humii-rcs  e  bello  ccininn!  If  jour,  qu'il  aimait  pas^ioïK^iiiL'nl  ■, 
Louis  Frattciiis  d'AiMiiuiit,  ntarqui^i  'l'IIiiniiéres,  oolonel  flu  rêgiratrl  d'Ilomîè- 
ri'S.  Le  marinci'^'ut  lieu  dans  ces  coiiiiitinris  le  l5  moi  ifigo.  Le  marèchnl  ovoit 
fifi'du  son  Fila  iiniriiie,  inorL  s:iiis  l'^nr^iiU,  le  i3  mai  1(184,  ou  siège  de  Luxem- 
liour^.  Su  fillp  iHDve  M«ne-Théi-ése  nvftil  éjiousi'-  lo  [iriiicL- d'Isc-njîhieii  :âllr>él(iîl 
[irinceasç  «(«vnil  !«;  taiinon-'l.  l.o  scc-nde,  Ainie-LDiiisi',  v^-uvc  de  Vassé, 
nvait  t'ii?  oliligéi»,  se  linavunL  eucrinU',  d'opouacr  son  aniniil,  M.  dcPurvïHe 
(Uanjjenu,  [l.  'iCi,  Sainl-Simon,  éd.  di'  Iloi-^lisle.  Il,  175J-  —  t^uiinl  itn  ilemiof 
fil»  (lu  duc  d'Aumoiil  qui  continun  In  fntiiille  d'Aumonl,  consuUer  In  SMatian, 

"  S|jiinhoiin  a  InissiJ  le  nom  en  Idiiiic  dans  les  nianuscriU  [A\  el  \l!  .  \\  «-'aitiL 
ilti  c^oinbnl  tic  ViiU'uiirt  (t^-'i^  iioùl  ilïK^).  Le  ruHnk'Iml  d'Ilu litières  iiviiil  fuît 
sitliii|uor<lans  In  plaint-  des  r'iiirr;i^'L'iLrs  dont  (inmlrc  psi'itilronti  euHral  ni^t^nieut 
rni'soii,  U  mil  porler  nu  prince  <le  Wnldi'ck  un  cnup  dc-eisif  en  pn'nniU  il 
reniicniila  pl:ici'  iX*'  Valcdiirl  n  duiil  li's  min'iiîlk's  étaient  niiiiët-s  >  (lellrx»  de 
d'IIomièfiîs  â  I.ouvuis,  afi  noi'il,  D'-[it'il  lir  l:i  ifuffi'i-,  88H)..  Htimirres  a  («il  .'l.'  ninl 
i-eMsifi([iii.'  ;  lu  plnfe  ùlnil  en  èlrit  de  (li'feiist',  (jnrnie  île  (rinipes  Le  miiivehal 
dnl  haLlre  en  rL'lj'aiti'  nvec  une  juTle  de  vi»f[l-i|uii[rii  orjieiers  ot  d'un  millier 
d'Iiommes.  ■  Le  Mil  on  n  èli.'  trén  morliOi'  u,  écrivait  Loiivois,  iL'unlunl  plus  qup 
d'IliimiérBHi  nv  piil  prendra  su  revimclic  (do  Soiirfîu'',  111,  144,  fioussol,  ion- 
puM,  IV.  afH-iïu.),  L'alTiiire  èlaîl  d'iiillfurs  Irès  (lolili-,  cinnmc  il  ressort  ilf  la 
curTesp()niUiiiei'  do  Wuldeek  iivee  (iiiillniiiiu' ïli  (Muller.  ouvraïf  riliK  11. 
p,  i-a-ijllj.  Mais  lp  pul>lit'  s'en  einpnr.i  (C/innfJtrinior,  iinnnuscril  fi'iiiiçiiî>;  islîS^, 
p.  5i>9,  âiil.  SHj,  fio't).  Lduvois  lui  é\itii  une  disj^r&'ce  duSIliiilive. 

*  Spu[itieim  ajoule  ici  a  ce  ipi'îl  a  tlit  plus  Iniiil  (p.  jVA^)  un  déinil  impoetnnl 
pourcKiilirpi*-!' Ib  Tuflune  de  d'IIuuiiéi'L's.  Iii  fiiveurdt'  Tnrenne,  La  niiiréeliali" 
d'Iluftlii-iVs,  I.ouiso-.Vnloiiiel  k^  de  1»  Ckftlrf  s'i'lail.  iiinrii-c  Ic  8  mnl'A  ifiiill,  Klle 
él»it  lu  lilliîd'Kilmc  de  la  tlhiitiv.  rmiknii-  des  :V'-/f m !/-'■»,  ipii  uvaîl  ^lé  «n  îles 
meilleure  c.'om|>ii^jiuU!>  d'ai-mts  de  Turanue,  blessé  A  Noidlinj^eo,  oiort  ï 
Pliilipp^ibuui'g  (1845^. 
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[Hirlk'iillei' pour  M.  de  r^ouvois,  el  le  manège  delà  inarûchiilL' 
d'IIiiiiiiêrt's  ont  ccmlribni'  dans,  la  suîlc  ;'i  ap|niyer  son  rrëdit  ', 
cl  il  hii  (Ji'ociirer  mcaie.  non  seiileinenl  le  ^'ouvcrnenu-ul  ((es 
pays  conquis  en  Flandres  el  aulres  du  Pn_)'»-Uas  es.pnj;n(j!*, 
mais  encore  la  charge  de  j^rand  maître  d'iirlillt'rie,  cpii  lui  t'iil 
confl'i'O»'  pai'  If  Roi  en  îHHS.  ioi"sque  i'eniploi  en  vini  ;i  vaquer 
pHi'  la  morUlii  dut'  dir'  Liide*. 

Le  maréchal  dne  de  Ditra;*,  qui  le  siul  el  aiiitii^  esl  aujoiii'- 
d'liiii'4e  troipîi-nu'  en  lanf^de?  maréchaux  de  P'rnnce,  aeouitnnn- 
dé,  comme  on  sail,  riiunée  pii^>séc  el  lii  précédenlc,  i'armée  du 
Iloi  en  Allemagne  ;  la  première  »»ou!*  le  nom  el  avec  la  présenee 
(lu  Daupliin,  au  siè^e  de  Philipsiiour^f,  el  Tantpe  sans  le  Dau- 
phin, la  campagne  dernière',  sinon  que,  sur  la  fin  de  In  même 
campagne  et  dès  le  commencenieiil  de  l'hivei',  le  rnaréehidde 
I-orgCj  son  frère,  l'iiL  envoyé  pour  le  relever  el  commander  en 
sa  place \  Aussi,  apprend-on  par  lef*  derniers  avis*  de  France 

'  I..1  niiii'L'cIiiili-  irilLiiiiière»  cUiit  dame  du  palais  de  la  Ik'tncL  i  C'i^liiil  une 
piviM*iise  'j  (Sfiinl-Simon,  t'il.  dp  Uoislislc,  11,  180).  I.c  roi  lui  Til,  fi  In  iinurl  ijp 
son  mnci,  In  favoiir  OM-vptionncilc  (l*iiiii!  [iciisluo  de  ao.ooù  livres. 

*  l{  Mmngea  hr^ouvoinonifiit  du  llourhonnnîs,  (in'ilji  voit  depuis  1660,  contre 
(■('lui  des  FloiiilrL"*  en  iiïfîK. 

^  1  De  »,  dons  U-  niBniisurît  \A\. 

'  L«  diK.-  Jf-  I.lldc  (lltnri  de  Daillujl)  ami  deM""de  Sàvigné,  maivclifll  dé 
camp  (1668)1  iiviiil  l'k'  naminé  g-r-ainl  maître  do  l'iii'lillerio  lr)i-s.(|uc  LmivoJa  aviiil 
«bliyi'  \ù  dHc  do  Ma^nj-in  il  se  di'jiielLri'  de  celtp  charge  qu'il  t'Iail  iiK?apfll)lc  dp 
l'emplit'  (ilî'ij).  Au'i.'  Is  nuuvëfiii  lihdiùi'O',  doux  et  Ir^iCaMp,  l.tiuvùis  avnil 
d'iiuln-  jumI  l'iîsjinir,  ciminu'  il  le  lil.  d'cnipiiUci-  p(tur  'M-^'iininci'  ;i  aofi  e^é 
(lliiniel,  Milirr  fruiirnixi',  II,  îjîi).  QiiHnd  îl  itiininil.li'  .'tu  iii.ii'il  tCiSti,  d'Iliimît'ri'"* 
<?liiil  en  missiijii  iiupivMlc  J(ici|i]("-  El,  iju'il  éUiil  «IIp,  t[v  l.i  [lacl  du  i-oi,  r^lî(^itPi' 
de  lu  di^fiiile  (jnilk'l  ifisri)  di,'  SfMiiiTiiiiilii,  sun  rîviil.  En  -m,>ii  aLiseniCi^,  I-uuvois 
i|iii  11'  saviiil  iiunsi  liucilc  ijuc  du  l.iidi*.  |iri!fijirn  sa  riomiimliiin.  KIIp  m'  lit  il  siiii 
l'i'laiir.  if  lUsL'plcnilitc  iliSTi  (SjiiiiL-Sjninii,  «d.  di>  Roîslisle,  11,  ijC  :  Ilangpuu, 
I,  loa,  -Jo;,  ïii.  393I. 

^  «  Le  nuif  ••'.  iun^r  u,  hc  I  l'ijuviiifiil  d"ii'*  le  niatuistj'il  \B\,  aviiienl  6[\-  ■iniis 
ilaiis  lp  m  II  aiiscri  t  [.ij,  y  oni  éU-  rétalilis  de  lu  mniii  di;  S|iiiidieiiii  «n  intfrligni', 

*  Spniihi-im  b  raison  de  dirp  :  inijourd'liui.  Cjip,  avaiil  rL'niipj'Mlïnii  de 
S(-liombiîi'f;,  d  [l'i-lail  que  \t^  qunlriC'nH'-  l.'Elal  rfe  l.t  Frunrr  (ifiSj,  If,  p,  iji) 
ciLe  ent'oi'c  Si'lioiiiLit'rj,'  h  son  ranf;,   mais  ne  donne  pns  de   citilice. 

'Ces  deiii    pauipHgnos    fiireiit,  1''  du    a5    spplcmbri?    nu  14   novembre  1688 
(Houtiset,  IV,  117,  147),  a"  de  mai  ù  ocloîjre  iGHij  (Ibi/I.,  p.  lai,  a44J, 
<  llûiation,  p,  SiO  (au  mois  de  novembre-,  le  la;  do  fourches,  lit,  t/S), 
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qu'il  ne  commandera  pa:«  celtt- année  l-I  qu'il  restera  auprès ilii 
Hoi  à  faire  seni  la  fonction  de  capitaine  des  gardes  du  t-rtrps, 
lx.'A  troi^  autres  capîtRÎtif?  des  {farde?  tUaiit  destinés,  cette  cani- 
piif,^ne,  h  commander  chacun  une  nruiée,  le  maréchal  duc  df 
LnveniliotirgenFlandres.  lemnii-chul  de  Lorgf  «nsdît  en  Alle- 
magne et  le  duc  de  Noailk''S  en  Koiissillon '.  Ce  clnmgemenl 
h  l'é^'iii'd'  du  tnarèchal  de  Dnra^,  et  qui  met  en  sa  place  son  frère 
puîné  pour  le  couimamlcnienl  susdil  de  l'année  en  Allemagne, 
!ipi'és;)\o)r  eu  deux  campa^^nes  de  snile,  ne  peut  pas  lui  être 
avanlaf^-^eux  et  ne  donner  un  assez  graml  préjugô  que  le  Itoi 
n'aura  pas  é\é  trop  snlisfail  de  sa  conduite  dnns  Ui  dernière 
campagne,  et  qu'on  en  altendnil  pliisde  conduite,  et  apparem- 
ment plus  <le  résolution  el  île  vigueur,  soit  pour  secourir 
Mayence,  isoil  pour  eu  détnuruer  le  pièf^e'.  A  iiHitus  (ju'on  ne 
veuille  eroirc  que  l'indisposilion  (ludil  maréchal  u'v  ail  donné 
pari,  puisqu'il  a  été  même  obligé,  suivant  les  avis  de  France, 
de  ^ubii'  depuis  peu  hi  grîuiile  npcriitînn,  jjnr  une  incouïmodité 
pareille  à  ci-lle  que  le  Hoi  a  i-ue '^  D'ailleurs,  quoique  ledit 
maréchal  ne  mainjuc  ni  de  valeur,  nî  d'expérience  même  dans 
Ih  g-uerre,  si  ef»t-ee  qu'on  ne  Tavoil  pas  vu  jnsques  ici,  et  avant 
ces  deux  deruiêreh*  L-amjiagucs,  à  la  lèle  dune  grosse  aU'airc  el 
id'un  eoraniaiHleiiuMiteu  (.'hefd'uue  armée  royale,  linrs  l'euqiloi 
qui  lui  en  fuL  donné  d'ahoi'd  après  la  nuu-l  de  M.  de  Turenne, 
en   i()7ri*,  mais  qu'il  ue   garda  pas  méiue    longtemps,    le    feu] 


'  Sur  ci's  fouclinns  ol  les  tiUilaires,    lîfhiliiin,    \>'.  afl;,  noie  i.  —    Sur  lui 
commflcidomtjits  (l'année,  en  iGgo,  t'Jiisutler  Ji'  Sourclics  (111,  aa«,  ■!  ayi-il|. 

*  Ct-Ue  [iiésomption  lie  Spnnlieim  c^l  fomi^'i'  pi  j'iislilii-'e  par  les  récrinii- 
nalîoiis  do  Louvois.  Le  merécb:!].  d'nilltiiirs.  a\oH  une  excuse,  li-s  |ir'L>[iu[!i's 
ordi'Oti  cl  le  désir  d<i  rui  de  icslcf  sut'  la  àétemivù  fnôlttiriti,  p.  ^y^,  note  i^ 
[iciil-L-tre  aussi  sa^niilû, 

*  Il  Piii-  une  iiirniiimoitUé  »,  etc.,  qui  -te  Iroiivaieiil  dons  li'  manuM-rit  1  tt 
nynnL  t.'k'  itmîs  ilniis  K>miUHisqril  'A  ,  iml  i-U'  n'Inljlis  jinr  ï^itjniln'im  i-n  marge» 
I)fiilpe:iil  rni"'i'ili(>orif'  ôualenKTil  ctUo  m.iloilic,  V.a  *C"J\,  II"  'luf.'  ilf  iJiH'iis  suivif 
le  roi  il  l'ui-riK'e.  miiLs  ne  sci-vil  plus.  4iiilifineii(  :  ■  Se  Iroinjuil  ti^-iiis  In  pliïi 
haiilr  forluiie.  dil  SaîiiUSimni*  (édition  iBj.l,  XHI,  ag^).  Il  L>nvojji  Irjul  iiro- 
mfiiGr.  !■ 

*  a  II  nvnil.  fort  liiilli'  Cn  clief,  à  la  h'i>t;ri'i' ilc  IIulfoiiLli'  t,  dil  Kiiiii'l-^îinuii.ijiiî 
d'nulrc  ]i(ii'l  déclare  iju'd  l;i  li''li'  d'une  fiiini-e  il  n'ctil  ni  ttriuides  accnsioiis,  tii 
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prince  (II*  Coiid^  a_yîinL  élë  eiivoyi?  pour  la  cDinniantlfr  l'I  |k)iii- 
s'dpposcr  à  TjiiMiuV  impériale,  qui  élnil  :ilors  sous  la  fondiiili; 
du  gOncrîtl-IiciUi^naiil  MonlfL'iR'iili.  Au  rostc,  cf  iiiarêelial  a 
îtppi'isce  qu'il  sari  dans  la  fjiicrre,  en  premier  Ul-u  aiiprc-sdu 
niï'nif  prince  de  Condt^,  aiiqnel  il  s'éloil  attaclië  durant  les 
■^iK'rrc'S  civiles,  l'avoil  suivi  parmi  les  Espagnols,  eL  y  avoît 
ttommaiidi:  dans  la  cavalerie';  et  ensiule,  et  depuis  le  l'eloiir 
de  ce  prince  en  Frant^e,  il  tivoit  conlintié  de  servii-  flans  la  cam- 
pagne lie  I-illa^  en  i6i*y,  et  depnis  dans  la  f^nerre  passée  contre 
la  Hollande.  D'ailleurs,  par  son  cliangemenl  de  relijïion,  il 
olilint  de  la  ci>ui'  hi  cliarf^e  de  capitaine  <le^  gardes  du  corp.i  el 
la  (jnidilûol  le  i)revel  di'  dnc",  eut  ensuite  le  bAton  de  marê- 
clial  de  l'i-anec,  en  iG-^'t,  et,  en  dernier  Uçu,  le  gonvernenienl 
de  la  Fmnche-Comlé'.  ICI  comme  Ion?  ces  emplois  tiius<!tls  à 

grande  applicetian  (OiJ.  187.I,  XII,  agj)-  £n  iGyS,  on  l'avait  ailjoiiit  à  Tiin^nnë 
pour  remplacer  (Jlinmilly,  iiiortS  Masi-yfli  IrS  octobre  16-71  ( Hou asct,  I,  p.  jiiH). 
Le  19  Juillt't  iG'j'.i  Durais,  (Hiirit  on  KrQnL'lie'C()[nLi;  iiii  il  élnit  icslc  comme  gou- 
verneui'  à  In  stiilo  (ie  la  cfinrjUf-to  piiiir  l'uclK^vcr  tt  rfiSF;»if(>i',  avait  i-U»  appeli? 
pur  le  roi  en  .\lâiicc,4  lu  mort  i\v  Tiiii'ti.uu,  cii  iiu'iuc  tc-iiipii  que  fuit  mni't^cliHl 
Mil  îîi-.ind  ilppit  ili'  ( IrL'qui  (voir  sa  lettre  rki  3  nuûtj  I.ouïols;  lîoussel,  Lwjioin, 
U,  i;5)  MnÏË  ce  cumiiiandeiiient  fui  si  i'oui'l,Bi  provLsoirL'j  ijue  le  munie  jour 
Con<lû  retcïDil  l'oixlrc  de  quitter  la  Flandre  pour  FAlsacc  f/iW,,  p.  171I,  ol 
ijn'il  y  fut  le  au  août. 

'  Henri  Jacfjiios;  di-  Uurfcii-t.  duc  de  Duras,  né  en  i6afl;  h  pui'tir  de  ifiHg, 
le  imii'vchni  lie  Diifis.  Il  avait  suivi  H.  1*  Hrince  au'jiiel  il  s'i^luit  atlaclit' 
pliilôt  pni-  ci)ni|ilai?innce  poiu-  ses  ondes,  MM,  de  Ho«illoii  et  ïuvi'nne.  Snînl- 
Siiuon  dit  ilit  iiiiin-clia!  de  Lorges,  sim  liraii-pi^ro  (l'il.  de  Boiiiiisk',  X,  3ai6), 
qn'iivcc  lu  iluf  du  Diinis  il  étoil  nllt'-  niix  l'iiys-Hiis  se  mfllrti  et  se  porfec- 
lioiiner  snuo  ^t,  Jt?  Tni'onne.  I>cs  l'i^v,  les  deux  l'itri-s  en  cffi'l  êlnieiil  elli-s 
Sfi'vii'  ïiirecine  il  Slciioy,  avec  lioiitcvîlle  el  d'nulrcs.  En  iti.ïi,  ils  plissèrent 
ri  Coudé,  eii  Tlandre,  puis  dnns  l'arjncc  espognole,  fiiretiL  di^ticlcB  diî  prise 
do  corpsi  L'ii  mot'fi  i(i53  {Citsettf,  [1.  S'.iù  ;  le  duc  d'Anirtoloi  Histoire  ilt^s 
[iriiire:!  de  t.'uniJi},  IV,  ig.,  '.Viti,  74f'i  "liH).  Us  ropiinii'i'iit  ii  I»  Cour  le  jo 
iivril  ifJriG  :  ou  leur  pîirduiirin  i)(iiic,  avant  le  retour  de  Coud<^,  t,'rfLcc  îi  Turcuru-. 

*  11  élail  mniàlre  de  cnmp  îi  la  cnmpii^iie  lit!  iiifiy  eu  Flandre,  où  Tiireniie 
IfHiirloya  l'ontre  DeiideruiO'idc  (■'■  judli-M-  Piii>.  ou  nmis  d'aot'il,  il  passn  l'ii 
l''riiiiclic--Coiiit^'  avec  Coiilîl',  Peu  de  teiups  npi'èh,  il  ileviiil  lieutcunul  giîniTiii. 
Ce  fui  en  1G71  qu'il  eut  I.t  cimrge  de  capitnine  des  ifjirdes.  Fils  d'iiue  »iceur  de 
Tur<.'iine,  il  ctbjur.t  le  protestsiilit^mi?  avec  lui,  conimc  •tes  d«iix  rr<}r«ii  aiiftsi, 
MM.  lie  Lorg^gs  et  de  Haniaii,  Iv  G  (évrier  ifiOy,  citnime  sa  soeur  £galeiii«ul 
doTil  il  11  été  parle  ci-dessus,  [j.  ^i6.  note  Si. 

*  Le  roi  lui  avntl  doinié  eu  rnnï  l'ifiS  un  luevcl  de  due  pour  faciliter  son 
mai'i.ige  avec  M""  de  Vi''iilii<|iiui\  peul-ëtie  Hil-çe  !i  l't'pcnjue  di'  fo  niai'inge  tju'il 


524 


RELATIOW  DF.  LÂCÏ 


l:i  guerre,  avfinl  qu^ivoir  c(é  IViil  niaivchal,  i-loieiil  daiislii  cava- 
It-ric.  iiussidil-on  que  fvn  M,  di-  'fiirtiine,  son  oncle  le  jii^eoil 
plus  propre  à  cninmander  un  corps  de  dix  iiiilli-  a  douze  mille 
chevaux,  qu'à  commander  en  cliel'  nne  grosse  armée  el  fournir 
à  loul  If  tlétail  d'un  i»!  ^ni\A  emploi'. 


}|]  mar^clial 
ili;  Lorge- 


A  l'é^'ai-d  de  son  frèi'e  piiiiié.  le  marct-lial  de  Lorge*.  11  paroîl 
que  ,1a  cour  en  fail  un  jn^jeincnl  plus  avanla^'enx,  puisqu'elle 
lui  a  confié  en  sa  place  le  commande  ni  enl  de  l'armée  en  Alle- 
inapne^  Il  s'éLoil  altacliê  dès  na  jeunetiae  auprès  de*M.  de  Tn- 
rennt',  son  oncle,  avoil  servi  sou:^  lui  dan:^  les  cnjwpafî'nejî  de  la 
guerre  passét-,  e(  cnlre  aulres  en  Alk'niaf,'ne,  l'L  v  éloil  acluL-l- 
lemenLquand  eegriind  ea[iitaine  fui  lue  d'un  coup  de  canon. 
Aussi  le  ^'rand  iTH'rile  de  tondit  neveu  fut  la  belle  i-eli-aile, 
après  la  miirl  de  l'oncle,  qu'il  fit  faire  il  l'armée  de  France  à  la 
vue  de  l'année  impériale  eomniandée  par  un  clieC aussi  espêri- 
menlé  (|iie  le  général  Monlecucnli*.  Le  s<M'vice  important  qu'il 


se  coTivfHil.  Il  jnii'uil,  en  Ci'  Cas,  ùlé  le  (ircmU'i'  ilf  U  fumillc  h  le  faire.  La 
conversion  dcTiirciiiieriil  ti'oclohi'i.'  ifîfiS.  Il  fut  fail  gouverneur  tlp  Frnntlic- 
CoiuLc  <'n  1674,  el  mnix'clinl  n|j|-L's,  en  i6j5. 

'  Lif  jiiponifnl  est  iiiibJci^wip  ;i  cckii  de  Soinl-Simnn  (od,  iS^-l,  XII,  5193) 
dan^  le  pyfU'oil  Iri's  coiii[jlet  '[ii'il  <•  ]ph^>'-  <Iii  m(n\'ch^l  :  "  Il  claîl  3e  raoillciir 
offifiei*  que  le  l'iii  iiil  ou,  l'I  le  jjIus  Iirillaul  iiinir  mt-nci'  inic  nile  et  un  tirrut 
i'oi-|i!(  sL'|ioix' .!■  Saînt-Siiiinn  niL'oulc  plus  loin  ijue  jiisiqu'h  c|tinli'p-viiiKls  .nns 
il  n'y  nvoit  |iei'5oniie  conimekii  ji-ouj--  dres-scr  i?t  montcf  un  elieTnl  dinU'ilo.  I.e 
Hi>\  I'ma  HiL  cliar^à  ({'(ippreiidiv  rL-i|uilnlLaiL  uux  |ii-lnc(!s,  ^cs  eafauls. 

*  tiny  nlt  riuiTiirl ,  ciinilc  do  Lrir^es,  nni  le  11  aoùl  i63o,  à  Diirn^,  fils  rie  Guy 
nin replis  de  lliii-Hs,  <pii  FivniL  i'])oiik.i-  mue  sri?ur  île  TLii'cnnc'  et  moui'Ul  t'U  t6S5, 
éliiil  eiilrp  nii  strvicf  ooiiniic  orii«;ici'  ili"  cnvnlcnr  sjjus  lew  Ol'dl-es  cle  fiotl 
oncle  ilrù  1644.  Apivs  iivoir.  cnmine  snn  fréce  Duras,  snîvi  Turenne  cl  (jonilé 
du  11*  la  l'rnnile  (ifiju),  il  l'-tiiil  (■(•jilfO  en  ■■'ranco  pu  i(i5(j  vl  ileviiil  im'5li'(>  )1e 
c.imfi  iJo  Cil viilc'iie  (i"  jflnvicf  iGîi^l,  lieulcnniiL  pi'ni'rol  il  1»  veilU"  de  la 
t,'iK^i*i'i^  lie  IIi»II[iiidi'  {ifi?»},  n|»i-L'>  nvoii'  iihjiiri'  l'u  iGCy  l'oniiiic  tinii  chh'Iiî  Tu- 
■■onjn'  :  ■  Il  V  rui  li's  |H'i'mii'i'.s  t-oinnjHndi-iiiL'iiïs  u.  dil  SiiinL-Simoii,  s<jii  ^ondri; 
(ëd.  dt>  huislislt^  X,  3'1i).  I.ri  dinj^-i-ùct'  dj^t;  iiiari'tdiHiix  jidoiiKdo  Tui-L'iiiit'  lil  &u 
forLiiiio.  1^11  idj^,  d  >'tuLl  cji-'j'i  au  preiitKT  nii>ir  en  l'Uititlri',  pui^  servit  sciiis 
Tidviiiii'  en  Alsace  (itl;*!), 

3  11  faut  voir  plus  haut,  \).  '116.  noLe  a,  avim  quelle  ivservt*  ol  [|upII(^b  tisiùrc^ 
lui  tul  donné  w  ommnndetiienl. 

*  «  Jenerou^irnJ  point  de  dire,  écril  Saint-Simon.  ()up  toute  rBiirofiL-  adtiiJro 
et  céléliro  le  coinljnl  el  la  snvnnte  retraite  dWIlL-iilieuti  vt  la  (flojie  deM ,  de  Lor- 
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rendit  jiiir  la  a  la  France  parul  iui  Uoi  assez  ciint'idt'ral)k'  pour 
lo  récompenser  (le  Ifi  cliar^HMk'  aipilaine  des  ^'aides  du  cor|is, 
el  bientôt  après  du  liàloii  de  maréclud  de  France  ;  el  aiiiftî  par 
oïl  il  se  vit  pres(jue  en  inême  lemp?  honoré  de  ces  deux  ^^rîMides 
charges  au^si  bit'ii  que  l'ôloit  di^jà  wim  niné  '.  (Iepen<!finl ,  coiii- 
nie  il  se  trouva  par  là  phis  l-Icvi'  en  tinpJoi  el  un  dignité  tju'ÎI 
n't'loil  avanlaj^fL'  du  mlé  (hi  lueii,  il  erut  être  en  droit  d'jpnur- 
\'oir  pur  im  mariu^^,  cpioiqu'assez  incitai,  qu'il  lit.  avûc  la  (ille 
du  pi-ineipal  receveur  ou  fi'rmierjîciiéial  Fi-êiniml,  ninymuiiiit 
une  pGiision  de  einquanle  mille  livres  dt-  renie  qu'elle  lin  por- 
loil  pour  dnl,  ctd'ailieurs.  robUjjalion  d'être  enlrcleiiu  avec  ses 
domestiques»  durant  (piciqnes  années,  dans  la  maison  du  beau- 
père*.  Au  reste,  qiioiqu'avec  un  j^cnicassez  borne,  il  a  loujours 


1  tc''''  '|iii  y  fiHiiriiiuiilniJ  i-ft  rhvt.  l'ii  iiu'iiti-  li'iii[i--  1311'iOle  rflrnlil    île  Im    iiiih-1 

■  lie  M.  iIp  Ti[r4'niie.  ••  (i.ii.  ili'  Uni'.liiNli'.  X.  iîHi.)  l.'iirintV  fi'niH.'iiisi' iiviiit  litiV 
<li'-<.'niiri(f,'tv'  \t!iF  Ifi  moi'l  (iii  [îi'aiid  iimivi'li.il.  i.o^  'iflioiori,  .K't'idèf!  ii  In  t'L'Irnile, 

■  «.riiii  orniinuN  nccoitl  »  <-lNir^'<;ri>jil,  Iv  -a-j  jliÎJIi'I,  U-  dut-  di.'  I.wi'sct^.  comint? 
iievou  licTiiivime,  lîi.'  h  coiidutn'.  Pc  l.or^^cs  giinlrL  scm  sniiK-froîd.  «v  coiii- 
nit'riça  In  rclniilo  i)ii';i|ii'('s  un  outiilmt  il'jirlillci'ii'  ilc  f]e\tx  jimrs  (a?-»!»)  (|<iî  lui 
jiermil  de  s'^trfffinisor.  IJiininl  st>h  IroiiiUïs  m-i-ivt-i-tîit  mi  Hliin,  |ioili'  le  frniicliir 
!^  AlU'iilii-iin  1c  ■"''nnilt.  Maiilrrni'iilli  Icn  Hllni|i]ii.  Mnjis  l'iirniiV  l'IiiiL  i-ii  bon 
niilri'.  (i  De  Loi'fjcs  iivntt  toiijinirj;  le  mi-mo  SBtij;-froiil.  Il  lil  l>Ji'ii  \i.ii.i'  i|iril  rliiit 
piircril  (!f  I  iiR'diiiiluniliU'  Tui'i'iiiic  w,  I  iiU  lêU-,  l'iil  iiii  c1k.'v»1  lui!'  sotis  lui,  fii-L'çn 
IVDJicniï  il  l'cnilfi'  ri.  |i;is&ii  li"  Hliin  ilùsuriniiis  Bdii-s  ubhUii'Ii^  ((l.'ni'Ha,  l'ijS, 
\iti')iG;  Pi-llissoii,  LHIren  liisinriifuei.  II.  ,)1S6;  t'fu"|iiirj'fs,  Mtmuiri'ii,  i\l,  aaS- 
1(1  :   Dcsi'hiinip'i,    Mémoires   <lfn   il<;ri>ii^re«    cainfiagn'-R  fit-     Turprme    (  ilijSJ; 

Jipuuraiii,  llli'iin' 1)131  i-iij,-i"  (i^Hi);   Hoii^sct,    I.niifiiix,   13,    p.  iGi-ijo). 

'  Ln  [vcoiupiMise  iii>  fuL  [iiib  iiii^yii  iiiiiiir''ili,'ilc  i|iio  le  pciisf  cl  le  illl  S|iiiiilii'iiiL. 
Lv  l'ol,  le  'At  juillcl  1675,  iloJMinil  iiiiil  InUo-iis  île  iii3rL'L'ltau<L.  I.lr  Lixi^os  n'i'ii 
eut  pa&.  Oïl  lie  lui  lnï^mi  mârnc-  [>a^  In  cliivf.'licii  [irovisuiro  ik' rnrmt'<'  i[ij'il 
ftviiil  MHiiiéf.  H  iliit  lu  ri-uH-tlrr  ii  son  rcèn-nilH-  (voir  |t  62a,  iiolc  4).  On  (loul 
(Jlric,  il'iiilloiirs,  ijim'  ([iimiil  le  mi  i-l  Lmitoi ï  fiii-^iiii'iil  le^  firuiuoliuiis,  ils  ni.' 
coiinuissaieiil  ]>îib  oiicoce  .Vilunln-iiu  (Housbi?!.  II,  1711J.  De  l.ui'iji's,  iiTiLé,  t;iillil 
8^lnelli-e  en  révoUo,  puis  s'i.i'ciiU  îi  li>m[)S  r.ui-  cctlc  pfiilii  tlnn^oreuso,  et 
ijuanil  il  cevïnL  n]»-èn  ia  (■nm[ia}:np,  il  vul  11»  bon  nccucil  cl  li'S  fnvi'iirs  «lu  Boi, 
II'  liAloLi  k'  10  innrs  1676,  *'l  le  :ill  nv,ù  In  cliargi'  der-ipiLiiine  dos  ■iiinlcs,  vnfiiiUi' 
p:ii"  lii  iimrl  dit  miici'r-tinl  i3i'  Kiwiiefoi'l  (Sfliiil-Siraoïi,  l'il.  di"  n-nislisli',  X, 
ïï(:-34o;  M»"  ilf  Sovik'iicr   Udr^s,  IV,  SOS-jy^;  l^ouh  .MV,  (Eupr,-x,  V.  r.âa). 

'  tin  LU  l-Siiniin  c»l  sou  veut  revenu  sur  trcniai'iot'e  (\v  son  lienu-pt-re,  il'iui  noldi- 
uvee  luic  b(iui'f;ouisi*  cIoilI  il  avaii  en  somme  L-pouhi'  la  lilk*,  lui,  si  Uer  de  s(i 
nolilosRi?.  U  cil  a  d<)im6  t'ciiiime  cscuso  la  lsu-iiic  eiplicjilînii  ipie  SpiiiiliL'iui  ; 
I'  il  ilut  se  résoudre-  »  iiii  inniia^^e  ûLrun^i'iuLnil  iné^'d!,  diiiis  lci|iivl  il  li'ciivuit 
de»  ri.'ssources  d«iil  il  ne  pouvnil  se  pnsser  pour  lo  pi'ésLul  y  (.ûil.  ilc  Doî^lislc, 
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pris  gi-Jind  soin  h  se  niHÎiik'nir  rhnis  l'esUme  l'I  la  ciiii^ÎcUmmIicmi 
que  lu  Ituî  avoil  U-iiioi^'iu'  «l'en  fairi'  '.  Ct-qui  jiiiiil  a  l't;\|jêriL;iicu 
qu'il  si'esl  ncqiûse  lUm^  lu  \n-ofe»»iun  livf,  arme»  e1  <liii)s  une  si 
bonne  tV'ole  que  celle  de  feu  M.  deTurenne.  son  niicle,  e(  à  en 
suivre  la  mélhnde  vl  Ifs  maximes,  surloLit  à  savoir  se  camper 
avec  avaiil!if;e  t-l  niémifiei'  loules  les  occasions  ii  incommoder 
l'enneini,  d'idllenris  i'i  lit  ctiniini:ssiuice  (piii  a  du  pavs,  pour  y 
avoir  servi  dans  la  ^'uerre  passée  sous  ledit  M.  tle  Turenne',  ce 
qui,  diw-je,  traura  pu  que  ptu-ter  le  Hoi  à  lui  confier  le  eumiunn- 
dcmeuLle  plusiniporhiul  dans  la  ^Mierre  pnsente.  tpii  est  celui 
(le  Taruiûe  qu'on  prcLeiid  opposer  en  Allema^ue  aux  iirniées 
el  aux  lofee-;  de  l'I'jiipei'eni'  el  de  l'Kmpîre  ^. 

niair^chul  Le  maréchal   duc   de  I.tixembouri,',  et  iiussi  uu  tleii  qiialrc 

lEtnb  Lire  eapiUiines  des  j^rardes  du  corpw^.esl  le  dernier  maréchal  dont 

il  échoil  ici  de  parler,  et  qui  précède  de  quelque^!  mois  le  tnnré- 

li,  »fia;  X.  348).  I.C  pi-TV  de  lii  nini-échali-  Je  LoL-gea,  Gi-iieviôve  do  Fi-i-moiit, 
rtûL-  en  i658,  était  un  furtniii  Nicol.-is  de  i''r(ïmori I.,  trt^snrier  iJe  FrniifP  cii  I'i-l»- 
venco  (1644).  ini[i5i*css.L'  oiu  f4'rincs  de  ifiSSîi  iCti^^,  qui  devint  en  mônic  Iohi|>«> 
ssei'L^lniro  du  l'oî  t*n  t6r.5  ol  aloca  gcaiid  nurlii.Micifr  do  Fi'nute.  »  C'i'tnU  un 
grand  fiimni-icr  ■■,  dil  Siilnt-Kimoji,  dont  <Jr>Il»ei-l  uvait  soivenl  ciiijilojô  I** 
russuaici.'s,  lit  int'ine,  si  l'un  on  rn>!l  1rs  t'mtempcirnins,  tp  seiiiil  Coll>i"ri 
(voir  son  Ustnini-nl  iinlîli'/rif.  p.  3'ifi|,  qui  aurajl  moycnJuV  ce  iiinriLiHf  («lUi- 
I )(.'(■  mu Up'«'  ou  di'ic  tic.'  I,(»rj,-t"i,  Iroji  |);iiivii-,  d»'  soulfnir  sJi  nouvollo  di^iiiU',  I.f 
fidt  esl  rjur  le  <!iii:  (.'lit  Ir  linltiri  le  10  mars  »d  se  niniia  le  nj.  Avec  In  Oui 
d'un  millidii.  de  l.or^'ps  nctu'ln  Lu  oliiirge  de  capitiiino  dt's  gardoel  la  leri-c 
de  (Jiiiiitin  ërif;L'c  plus  lard  on  duelu-  (Siiiiit-Siiti'Cii,  ^d.  de  linislisle,  V,  At. 
nulo  4  ;  X,  338.  —  l.fNr<-  ih  huft;i.  dans  M""  di.-  Stivîfçnv,  C'/rirsfuinJatti-e, 
l.  VIll,aO),  1.0  duc  de  l,orires  liolijla  d'uboid  l'hôtel  des  t-'n-munl,  une  »u|)erl)e 
domeui'c  r\w  Ni'uvc-Sidnt  .\us"s'i"  *i^'''<^  '1**  jnrdins  jusqn'ini  Ijuulfvard,  ^lui* 
il  rocciij.n  aoul  cil  ifiSj.  quand  Sun  hctiii  [li're  s'&ti  iil  eonslniiri'  ilis  nuire  cnii- 
tigu  (Sainl-Smuin,  i-dlL  de*  Buislblc,  II,  i;a,  DOle  nj. 

i  Vuii'  In  k'tti'o  du  rni  A  Ilnriis  du  I3  juin  1(176  tLouJs  XIV,  cHÎhvjl's, 
éd.  Gr-inuiard,  V,  55-»l 

*  «  l'ouï-  y  avilir  ««en  ",  omis  dans  le  manuscrit  [A],  t^ldlilia  ^>nr  Spanhoim 
pt  de  su  main.  —  Pour  les  services  dn  niBiw-hnl  de  l'iy'i  h  168]),  voirSniiil- 
î^imuii  (i-il.  di.'  llnUlisli'.  X,  15a,  :ï5S);  do  Soun-hes  (1,  riyj.el  l'oiaison  Umctiir 
d>i  marL'fli.il  l'iirle  f^re  Aitselmi.'  pj  iiuvomltro  '70^)  ainsi  qu'un  srlicli!  dii 
MiTt-itri-  11711a,  ]>.  a8g-3(K|). 

»  Pouvoirs  du  ig  avril  ifitjo  [lour  comiLiHndcr  sous  Monsei^^neur.  —  lùn 
1691  (17  uvHI}  il  cuuimotidn  ^eul,  cl  lo  ;i>i  uvrd  ifiya,  i^gulunui»!  eu  Alleniatjoi'. 

*  Ht/alivri,  p.  347^  note  i. 
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uhal  cil!  I.oi'ge  en  dak'  ik'  iTct'ption  à  colle  flij,milL'  '.  Go  duc  est, 
comiîiy  oji  sait,  de  l'iUiisti-t'  maison  dv  MonUncrciicy  cl  llls 
poslhume  du  comte  de  Bonlevillc  qui  fui  déca[)iLc  en  Grève  en 
ifiaH,  à  raison  des  di  vers  diielsqu'ilîivoil  faits,  elle  deniior  même 
diiiié  la  jjhiee  Uoviile  à  Piiritu,  îiii  mépris  des  délenses  t');[ii'csst'S 
dufeitroi-.Soiifil;^  j)ufliidEins  su  jeunesse  ce  inênie  nom  de  t'tnnle 
de  lïoulfville,  Mallaidia  daii.s  les  yiieires  civiles  au  l'eu  [niiice  de 
Condé,  comme  iiyant  riionneni'  de  lui  élre  parenl  assez  proche 
du  càU'  de  lu  mère  dudil  prince,  (jui  êtoil  anssi  de  la  maison 
de  Monlmnrencv.  le  siiivtl  en  Klnndre  dans  le  parti  des  Kspa- 
guoU,  ou  ce  prince  se  jeta,  el  y  servit  suus  lui,  el  <lana  la  cavîi- 
lerkc,  contre  la  France'.  Depuis  le  retour  et  le  rétablissemenr 
de  ce  prince  par  la  paix  des  Pyrénées,  et  ainsi  de  loua  les  sei- 
^'jieurs  fran(,'ois(pi[  l'avoîcul  suivi,  ce  couile  de  Boiiteville  se  vit 
bieiitôl  aprè^diieel  pair  de  France  de  Piney-LuxembfUiry.  pai' 
sou  mariage  avec  Thérilièpe  de  ce  dnché,  de  la  maison  de 
Clermonl-Tidlard,  el  ainsi  en  a  depuis  porté  le  nom  de  duc  de 
LnxemLour|^^    Il  acheta  ensuile,  avec  l'agrémenl  du   Uni,  la 


'  Ltutembour^]  maréclial  le  lia  juillet  1675  ;  dé  Loigâs,  tnart'chsl  \e  lo  marri 
iTijC,  (M~de  Siivijfni-.  Lettres,  IV,  ,i(î8.  494). 

■'  Stir  cQ  llfuili.'villL',  (ifj;?  des  Luxemljutiiy,  vuii'  plus  liaol  [j.  34',  noie.'  a, 
Spanheim  n'rt  jinç  pu  aTri^'el■  a  li\or  la  dale  pet-cisc  île  s'in  (.'Xiïcutjon.  Itiuis  le 
pasâiiL,'!.''  consncrc  plus  iiaut  b  sj  lîllc,  duclicssv  d'C  CliiHillon,  il  dil  lO^ij, 
ici    i6atl.  L;i  diiU'  e§l  oxncti'menl  :  i»  jiiîn    iBaj. 

'  Sur  la  cBi'i'ïére  di'  h'rnnçoiB-llenri  tk'  Monlmurenuy,  cnmti' de  ilt*uLi'vilk', 
nC-  l'OSliiNine  Jl-  7  janvier  i6aS.  consul  tirlts  .\ffi>wir-fi  pitiii'  fr'-ii-A  l'hial-'.ire  *l\i 
iimrrchnl  du  Lu-cftiilfiiinj  (i-SS).  Enliv  au  servin-o  suiis  li'S  ordres  du  dut 
tlEnghicn  c>;i  iG^.'t,  dont  on  dï>'fil[  sa  fia?ur  ta  duclicsse  de  Clihtilluib  "  La 
fidèle  amdnlC'î  (Hehliari,'^.  ï^' .  *4' *^ 'c*  ""tos;  Soinl-Sînian,  éil.  deBoislisle. 
11,  't3),  Ifl  comte:  de  Boiili-villc  fui  cnlrainû  j>ar  sa  sci?ur  Jtios  la  n'volti' 
de  CondL-  ;  «  so  val-j-ur.  ses  iti'nirM,  son  activili",  Loul  étak  eu  Uii  pour  plaire 
;iu  [irinec  ->  (Siiinl-Sininn,  ILùl..  Il,  40}.  Il  fui  tlOcrûli-  de  prise  dp  cot]]s  en 
fflnrïi  i-fi.'iri  ^fiairjte,  p,  3>l"|.  11  revint  t'u  Vrsinçe  n\ec  Condé  apri-S  la  paix  des 
Pyrénées,  un  dt4ml  de  itirtu,  et  ilt'vint  idnrs  lioiilciiniLt  K'^iiéraj. 

•  Si  on  fin  croil  S.iint-Siruiiti,  ce  fui  Cfiiidé  el  M™'  de  Cliiitillon  qui  m'jrot^'i'' 
rcnt  c("  iiiBi'infîc  .ivee  MiKlcIcitic-l  iliailitUp-Ronfie-Tlirri'se  de  (lU^rnmiil,  iii-c 
en  ■&{■  <J  un  si-i:oinl  lil  dv  Iii  diii-liosar  de  l.iiX('m)pi>ur>;-PiiK'y,  ijni  ^"n' tait  l'entn- 
l'iée  en  acL'ondfa  ntices  ou  l'oiiilc  de  lltcrmonl-Toiiiterrr  el  non  Tnllard,  comme 
dil  ^i[(.^nlleim.  Il  ne  s:iit  jius  i|ue  les  f^lermoiiL  iiviiîeiiL  vi'iidu  en  i^lort  leur 
mari[iiis.il  île  Tnllat'd.  Etant  l'unique  licrilicre  du  son  \iisra,  iluc  àe  fiiicy, 
tiiurl  sans  entaiil  tni'ilc  en  t6i6,  1«  diiclicssv  U«  UuxcraljDiirç  pourail  dniini.-i' 
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charfîc  de  crpiUiint'  des  ^iinles  du  corps  qui  vinL  à  vnnuer  par 
la  di-sgri'icc  tL  hi  piisoii  du  coiiile  dt-  Liuiziin',  el  fui  IhiI  pini  de 
temps  a|)i't'S  niaréclial  de  France  dansila  ti'êatioii  qui  s'en  tit  de 
hiiil  n  In  fois,  en  iGyS,  el  duranl  le  couis  de  la  guerre  i>a^rtte, 
saviiir.  ouh'f  ce  duc  :  les  inaiL-diiiux  fl'l-slriidcs.  XavailU-s. 
Scliilnlier^',  lîiii-iis.  Vivoiiuc,  [la]  Fi'iiilladi'  ul  UoclieCort,  el 
donl  il  n'y  si  [tins  iuijoiii'<rinii  tpie  Lrois  en  vie  on  ait  s'ervice  de  U 
France  :  les  (Iiil-ï^  rk'  Diuas,  lu  Feuillade.  et  le  duc  susdit  de 
Lii\eint>i)Ui-^''-.  A  l'é^ai-d  île  ce  diM-nier.  il  m-  s'est  Ijiil  (|ue  trop 
Cfinnfiilri'  lUins  la  jj;uei-re  passèi'  de  HoJlaïule  el  durant  le  poste 
qu'il  l'ul  de  eoiiunander  îi  l'treelil  cl  les  cnii(|Lièles  de  l'Vaiicu-. 
par  toutes  lea  cruautés,  pillages  el  inceudîes  qu'd  y  a  exercés 
elqui  anroient  eu  de  lerrililey  siules''^  si  son  expédition  en'lrc- 

In  jinirii.''  ii  ses  onfanls  :  mai»  MKdvlei<ie-Ch«rlottt',  ■ju'ùpoiis-ti  Fraiivois  tic 
Houlfïillc,  ne  venait  ([ii'i'ii  IroisicnK*  rnii^'  nprts  sus  FriTcs  cl  so'in's  <Iii 
|ireiiiit'r  III:  llpiiii,  duc-  (!<■  l'iiiOY,  fou  el  eiift'i'im)';  AlaL*ji.'-r.li;ir'Iiille.  fi'ililc 
d'i'S[iirJl  aiKsi  cl  nojirii'.  Du  lit  «ij,'ner  h  c«s  dt'ux  piituTos  éli'cs,  |ini'  IVutlrc 
de  (i'oadé,.  uni'  icnoncjaliofi  (i  Ici  (uiirii.-  (itioi^  iGfiij  K[  cVsL  ainsi  qitc  h- 
camle  du  Ikmlisville  en  ^v  niariiinl  pit  les  snurs'iLi-  l.iuL'tiiliuurg  (17  mai'& 
iGfli),  «l  Tut  l'L'vii  au  l'mlc^niPiiL  comme  duc  cl  |)iiir  ili'  Piiitiv.  I.c  cunlml 
a  i'iê  piifjIiO  par  Je  (i^re  Anselme  (IV,  ôyjj),  cl  IwuLc  In  géîninkigii.-  tk-s 
I-iiicml)(iLir^.  coiiimc  !'lihtoije  tlu  iiiiiriiigt',  i-oconltV  longucmciil  |ijir  Snint- 
Simoii  (0(1,  lie  Huislislf.  Il,  -14,  -13). 

'  Le  1 1  révricr  if>;3.  Ln  (lis)rnice  de?  Laii/un  6U\\\.  pas  tiiâl  niiU'i'ii-iirt.'^  p'iiîs- 
qu"[]  fui  airrlé  cl  cordiiil  h  fïjfnerol  en  ii«vi!iiibi'<^  l'i?!  ( voir  p,  kh,  note  3). 
Il  semblu  bien  que  Louis  XIV  n'iiil  |nis  vuiilii  en  lioiintii-  Mop  loi  1«  clépleîstr 
A  so  coosinf,  M'I"'  (!<.■  MontpRnHÎeL'f.Vi-mijprr.f,  IV,  .i:i5).  Ce  tul  -»r  Ii'h  itistanccE 
àii  LtiMeinboui'h-,  tjui  Hcrvnit  ç]i  Ilqjllriii'lt?,  <]i]'i|  sQ  dôuidu  il  reniplnciT  l.auEuiLj 
dans  celle  cliargf  illoiisscl^  Louoni»,  \.  p.  li^j). 

*  Pi'onioliim  du  '.Ui  juillet  iGjà  :i  la  muit  (k>  Turonn-u  :  «  En  voilii  liiiil  Iij(?ti 
CDUipli^-a  !■  diSiiîl  M""*  ili>  SOviijrn!' (Fil ,  538)  on  nonimnLil  les  iin'nies  rpjp  Sjni— 
nlii'ïiii.  cens  qiw  Ifiissy  ajjpcUîl  les  «  nirirL-clitiu*  iil<i  doncniue  -,  el  M""  Ciii'- 
iiut'l  (l.a  y  are,  p  aSil):  Jii  "  iiionnuie  de  M.  de  Tiirojiiic  ■<.  —  D'F.il  nuira  (Gud«- 
frol)  t'InJt  moi'l  le  a(i  fL^'H^ir  1686;  l'Iiilippc  de  S.ivnittex.  le  5  fiivriei'  tSH4;' 
Vivnmic  (Louis  Viclordcl.  le  i5  sc'|)lcml>re  lôBS;  IWtlicfuit  '  k  mari^cliol  drji,  , 
en  nini  l'îjfi.  (Jiiiinl  il  Sclinmlici^  il  vivnil,  ninis  il  ji'éliiit  plus  depuis  laj 
Ri'VjoeiilioEi  Dd  69i-ticL<  du  i*(ji.  il  miiiniil  d'aillciir-s  le  11  juillel  i(>i)i>. 

^  1,91-4  |uc   Louis  XIV  t-ûviiTll  ili'  lUilItkililc!,  In  paix  rtli)ili|tti:e,  il  1aiss;i  li^  rvM- 
mandemeiiL  île  rarmée  h  Ticreiiiic  irl  cl'IiiI  du  lii  iinivincr  d'L'ln'L'Iil  Ji  I.iixvm-î 
liourg  IIVI.-C  uiiL'  pe'tiLe  arrniic^  (1  ^  ooii  t  l'i^a  :  Itousi^L't,  /.uiiri'fis,  t,  3^1^.  Lu  nom-* I 
hoiirp  irnvtiil  pas  limx  h's  l'-ilf>  rnii/iiiit,  Itinis  Lll'uclil  stiiitenii'iit.  (|in)i'|u'il  crit 
voulu  le  gomerncniciil  (n-iu'iiil  cl  le  ili-mandfH  eiicnu'  k    4  ocloljrf  ili'Ltce  A 
liOiivois,  Di'pril  ih  }a  yuerre.  3311).  Hii  liJtlit.  Iract'i'  par  Lou vois  le  a;  iiuiit,  i>l«ll 
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pHi*e  au  milieu  (h  rhivt'i-  pour  îillci-  pjidtier'  jnaquew  ii  lu  Huy*" 
el  la  nifUrf  ii  Itii  et  k  santî  ii V'iU  i.'-Lt'  nlii';ifiileii;*enu'nl  îiiTêlée 
par  le  (It-gcl  qui  sur\iuL'.  Kn  suite  de  l'êviieualiim  fnîlo  par  la 
France  des  places  et  provinces  prises  sur  les  iIi)ll,in(lois^,  il  eul 
le  commantlemeiiL  de  rarniL-e  tic  France  en  ifijfJ.  ol  diirant  le 
aièf;c  île  PhilipalinnrL,'.  piiiir  iiller  ï^et'OLirir  celle  place'*.  Ce  qui 


de  faire  viri'e  ea  sécurik^  l'armoe  dans  la  |>rO'rincc  HX'Irechl,  i>n  fittc&'ïant 
(juc  les  cniirtHS  pcli^s  gicrmissi^nl,  avec  l'hîvcr,  luw  i']Ui-t]irîai'  sur  Amslcrilnm. 
Alurs,  pniu'  tn'wf  ^iibnislci'  ses  Ironprïî  cl  inlimiijci'  IcN  h-ittilniils,  l.tini'iii- 
lioiirb'  litlii'ùlcr  les  villngcs,  les  Ijcsliniix,  les  Imbilnnls  mèm*  :  u  Jjirnnîs  itecOs 
*lc!  (iC'ïi'e  "l'ont  «1»;  si  rtiglvs  '|iie  noire  comlumc  de  Ijrifk-r,  do  dcii\  jtmrs  l'im. 
ceiisiidî  soEil  n»3B^  sols  [ii>ur  nous  y  oblifîoi'  ••,  uciiviiil-il  le  8  nov^'inljrt  (Ftépi'il 
lie  la  guerre,  i8ni.  Kl  lii-do^siis,  en  onirc,  lossoJdals.  les  orfieiL^rsde  pîHoi'â 
l-i^ui'  nise. 

'  I.e  3j  décembre  il; a  eiilni,  iirtiliUinl  de  l'LinT,  LuxeiiiboiirR  qïCc 
la  n<oi>  lio mines  jiarlniL  irL'lirclil  pcuir  Aiiislcrdiiiii.  ])i'ii1:ii  t  ileii^  mille  uinlf^oiis 
&  Biictv^'i'.iii^.  n  Svvnmmei'dnin,  cl  des  vtiitist'aux.  MjiIk  surpriB  pnr  \e  dégel,  il 
fut  ribli^é  ilf  ré[i'())'i'aOer  dt-s  li;  di^lml  di'  jiipvier  il'ijA.  Ces  violencçs  qui 
prudtiisii'ent  une  trisLc  imprics^ïon  en  iMirofic  mit  lUé  rcpi'odiiilcs  dnn^î  une 
séi'ie  <rcslam[>os  Inillandnîses  di'  l'clei'  do  Iloogli,  forl  bi'lles  (lîib.  nat.  ; 
Esl.im{ie*  :  ilhioli'p  <Ii-  i-'rnrifp,  46,  47  ;  Kui.  lîoiti'g'eois,  Lo  Gtnmi  Siè,h. 
ji.aCi  ;  l'iifiri  Hoiisscl,  I,  ]j.  4i»)>  ''«.'a  vii>kncos  toniiniièi'ciit  cm  if'-j'I.  jiisiiuïi 
ce  que  Coiidé  vint  de  mars,  à  jtiilli'L  lâj!)  prendre  le  cunimniulenieiit.  Itlen- 
141,  vei-s  lîi  iin  de  rDiiiiêir,  l*s  Ki-niiçiiis  so  fcLii'alctil  iiillaiil  eneore  ol  lni'i- 
Iniit  toujours. 

■  L'i^ïiieiiulion  eomiuencn  [nir  L'LIrccht.puisparlfis  plocesdcTYssicIiil  i|i<  l.eili 
niiâsil'ft  nprëaln  iniptiirt  avec  l'E-sp.-ipiiie.  l.ed  «l'dr'cs  furent  envoyés  îi  [.uxiMii- 
howrfT  de  rumcnci-  ses  troupes  le  ai  oclobre  t'fj^l  (Ifâp'il  de  l-i^iiirrri\  Wt-jy. 
Pnis  ee  TllI  le  maréclial  de  IlellefoLid!i  i[n'oii  elmi'pcii,  et,  (jutind  il  cul  n-rn^'. 
le  due  de  l.orges,  d'npéror  lu  relraile  (maiï^  1674'.  l.nxeiuhotii},'  fut  iiivesli 
d'un  cc^nirniiiiiiomiïitt  »uliall«riie  dnns  l'arniiru  de  Cond6  en  l-'lsitdro  el  faillit 
cnminc  Itellcfonds  se  réioller  (jnillel  Hîj^i  Itoussel,  Lnurais.  1,  |i.  10,  li*. 
p.  3i.  'A']).  Il  se  soumit  pour  éviter  une  liisErâcc  et  i-esia  dans  celle  eandilioii 
juHUircii  ifi?!!  (voir  M^ntitirfg  parir  xei  i-if  r'i  l'hithiii  e-  ilii  niaréc/ml  ilfi  /.HJii'm- 

hourij), 

'  l/HPinéc  d'AllemBRiie,  furie  de  f*  linlnilloiis  cl  de  100  esciulions.  destinée 
h  l.iiKemliourg  lu  ai  fi-vrier  il>7'),  n'i'liiil  ([u'une  iiniiée  sicctjniinirc  ilonl  Ici  rôle 
ctflit  de  coiiirii'  FAIsoce  l.miis  XIV,  sfui  fiêie  el  eiru[  iwaréeiiBUS  nllaient 
Icnler  «rie  j;r,inde  ojii'ruli"n  en  Flandre.  Ccpcndnnt  le  ô  nini  167!».  Lonvtiis 
esnminnit  nvec  Lutomboni'u  (iS  mai  ifijfi.  }ln{\ût  ih'  In  ^juerrr,  SotCl  si 
l'on  ne  [imirrail  piiK  jirocnret'  an  rid  l'Iionneiir  de  déhliiqner  l'liili[)|isli(iiii-p 
défendue  |inr  l'iifav.  assiè^îOi'  ]iar  L-  diig  tdiarlfs  di.-  Ltii'roiiie  el  li>  prînec  de 
Hnde  de|iiiisleii>'itiiii.  1,e  ni  mai,  L'iiiis  XIVh  i^ni  irshi  déeidènienl  en  l'*liindre, 
a^itil  envoyé  S.ono  lioinnies  de  l'enforls  ;i  l.iiifniIiunrB.  i.e  marécliiil  liésitii 
dem  moisiiiruii-iianl  d<' dn-plniee  nu  toi  s'il  risquivil  s<in  armée  (l.eUredn 
afi  jinllet   ifi?^,    liéiiôl    ifr  In  gtierri:,    5i'8l.    l-i'i-.ii  se  eOilsoln  de  lu  iffrte  de   lu 
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ne  lui  i-Oiissît  piis  t'I  Ini  nllira  aii^^i.  ïi  t^oii  l't'lour,  l)k'ri  <lctî  pas- 
qiiiiiades  eii  Franct-,  t-i  de,-^  clinnsont!  qui  s'lti  ch.nilnieiiL  sur  le 
Ponl-Nyiif.  Comme  îl  n'éLnit  mis  fort  avunt  cliiiis  l^-s  Ixmiies 
grâces  rie  M.  Lonvois  el  riL*1iiclté  du  princt-  de  Coiulè,  iii:ilf;i'é 
ses  rtncicmie^  dépi-nriaiices  et  rjioniu'iir  <riinc'  piirenU'  assez- 
proclie  avec  lui.  il  iif  Inissa  pas,  nonnltsliiiil  ce  pt*ii  (If  siiccl-s  ef 
L-i's  viiiiik'villL's',  d'èlro  cniitiiiiiL' (lîins  IV'iiipIni  vl  chargé  riii 
comniiindemenl  de  l'tirmée  du  Hoi  en  Klundre*.  Kl  comme  on 
tenoU.  Monw  Moqué,  vu  iCi-jH,  el  ipic  le  priiLL-e  d'Omnge. 
aujourd'litii  rnï  d'An<îlt'lerre,  se  Ii-ouvdîI  à  lii  (èle  de  l'iinnéc 
des  îdliéï*  pour  secourir  ceUe  place,  cela  donna  lieu  ji  lu 
biiUiille  qui  se  (il  proche  de  Mons,  et  où  le  prince  susdit  eut  le 
plus  (! 'avant af^o^.  La  paix  qui  fui  publiée  en  même  Lemps^  el  qui 

vîIIp,  ninis  li!«  <!<iiirlisiinh  l'iillli'rciil  \v  n>arév\iti.\  (Li-HriîS  de  M"'""  rie  Sovignù, 
5  ntriU  i''76).  Voir  les  pluiitlcs  d-c  Lf>iivoi&,  »r>  jtin'il  (nuu!>Mol,  II, p.  afi^)  ;  •■  nri 
me  dntihe  iVrani/finenI  ■  ;  Il-b  r.iiJIcrics  tlos  toiirlisniis  (.'iignrrcnt  bii-nlM  lu 
pulilic. 

'  l.<!s  mots  ■  jutliuiiMl'ii'l  '''•  fn'tl  'ti'  giirri's  et  ce»  r.'HulclûHeii  ",  |-|HÎ  so  Irfiil- 
ïnicnl  ilans  k  niiiiniscril  '  lt\,  util  clé  omis  [inr  It  miiiiiistiil  |,lj.  cl  ivliilili»  (-ii 
miirjjc  por  Spuiilifini. 

=  Du  i"  mars  nu  ■•<>  nvril,  l.oiiîv  XIV  i*liiil  nllit  nssiNlor i^ii  l'iiiiiilrc  ù  In  jirJKf  1 
lit"  Viili'iicîciiiii'n  ri  Cniiibriii.  ttiiidls  i|iir  suj-i»  (\vre  iisaii->;(-itil  Siiiiil-()iii«>r. 
LnitTiilHjurj,'  fiïjiit  ■i('i'>i  seins  le  lyiî  irnliuril,  [mis  l'cirili'iLiii'  il  lu  viclnîri'  de 
Moiisk'iii-  il  Cf))'srl  (la  iimH  i'i77l.  ].!■  roi,  :iyiiiiL  aluj's  iniiinï';  un  nti  il'Aiii;!!.-- 
tciTC,  <|ui  l'Iail  iiii-ilinli-iii'  l'tili'p  lui  ol  l"K^|i!if;in-,  (II'  lie  plus  iiUiiiiii'']-  les  l'a  vé- 
rins l'sfific't'ii^^.  ri'viiil  il  ViTsiiilIfs  l'I  liiiss»  l*nrrin''i'  siiiis  3ch  nrclif»  de 
LiiMiiilnmij:  vl  Mir  hi  ili-fi-nsin'  (Itniivwl,  II,  3i:i). 

''  Lea  tf^pa-fii'ik  n'nvoril  pii^  fnil  l;i  |i!iiv  l'ii  f'iy;.  \iii\\v  rnliliîiiii'  I.iumk  \1V 
dii'î^ji-a  liii-iiièrLU'  «nr  iil|iii|ni'  K'^u'i'uIi;  île  imiUi'iiii  siii-  ii-s  l'iivs-ltiis,  H  hVii 
uUa  «ïi'c  minlro  iiinvLVIin(i\,  ilmil  l.imcuiliuiirK,  iiîi'vii'^iT  cl  pr^-mlii-  iîniid  i-l 
Ypi-ps  |ij  l'I  ifi  mai-s  ifl?»,  Itmisscl,  I!,  ^8;.  ^ya|  KL  !ll1^•.illll  It-  7  ;iviil  il  ivp&r 
(il,  Inissiinl,  tojnnUM'ii  l'i??,  !<■  LMiiimiinili-iiii'nt  ii  LiixiTiilidiirg.  Li-  nij  nllLTulnil 
l'ciri'l  (II'  M'M  riiiKiiiéIcis  iiiiK  l'iiya-riiis  sur  Ii-m  diiiloiniilcs,  û  qui  il  ilfjinKiîl  uiimi 
jiisiin'au  10  miii  lin  nmjU  ilr  Irévc.  Au  nini>  di'  jiiillcl,  Iris  iiirrigiii-s  i-iinj- 
jircniics  rcliircltinl  Imijutirn  Iti  piii%.  I.iijicinhiiui'}.''  ivçiil  ilc  iiniiilirciiv  n-nfiirU. 
l'onlt'i'  <l'<illi>']iic'i'  If  ]ii>'liii'<'  lie  (l'Or^inii^p,  s'il  voiilnil  i1i>ltvr<'r  Moik  Iiim'-iIk- 
depuis  le  mois  ili;  murs  (g  i-l  iir  jiiillcl  ;  7  noùl,  hriiûi  •!••  la  iiun-rr,  (ioi). 
Urusi|m'iiiciil  l.iivemljniirj,'  retiil  t'nvi>..  Ir  1^  niii'lf.  ipit-  In  p(ii\  iiïJiJl  t-li'  nIj^iii-l' 
h  Nipii>^'tip  ïo  t'i  iiofil.  I.L>>>  iirmi'i's  i-lRii'iil  en  pi'i'M-iu'i'  h  Siiiitt-liciiis  pii'-s  ilu 
Mon^.  Comnii'  -s'il  n'i'ùl  rii-n  su  ili- l;i  pnix,  h'^  lu-tni-.' d'Oniu;;!!  iilliKpiiiFi-  ij.  Un 
lialailli'  Tiil  irnli-risc  Apivs  une  liiMc  (ipinii'itn- ifHiiiisset,  11,  Tian.  .*uH).  I.n  imix 
fut  priiclaivn'i?  le  l'i  l'I  U'  prince  dOrnnjjc  iifllrma  qu'il  l'i^'iioriiit  :  Spiinliiûni 
gllsHe  h  ilc^si>iA  Kiir  ledpniier  fsil. 


^ 
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venoiL  d'iHre  conclue  à  Xiiiitjîiicii  entiv  It-  lïni  el  les  l'îliUr;,  y 
coinpiis  les  Espa^iinls,  l'n  airûln  Icssiiilcs.  L'nnm'e  siiiviiiilL*, 
li'iHl  «lue  (If  LiixeiJilioiii'j^^  qui  sV'loîl  (IiMiiiig  Iji'tnilllê  iivi-c  M.  tie 
Loiivoitt,  »e  vit  loiiL  crim  L'oup  mis  à  la  lîastille,  eL  de  ià  ti'iinn'- 
•féré  au  bois  ilc  VincenncH,  sur  une  accusalion  de  sortilège  et 
ii"eiH|H)isninu'ineiil.  Ce  tïil  à  rneciision  qiiï  se  t>i*és(Mil.:)  iilors  à 
Paris  des  proeèw  de  ce.-!  niOincs  crimes,  et  de^^i  per^oimefî  ijui  en 
étoienl  ou  acctiséf  rt  ou  cnnvninciies,  ei  en  vertu  (riiiic  commis- 
sion expresse  doiint'e  de  la  iiiirl  du  Itoi  à  des  jii^es  délégués' 
])oui'  en  eonudître  et  pour  en  juger*.  Il  ne  put,  l:i-dessu^,  que 
cniiiTe  divers  bruits  désavanlafieiix  au  sujet  et  en  =nile  de  la 
(lélention  de  ce  duc,  qtion  jugeoil  [^^énéralenieut  perdu  flans 
ressource^.  Les  chose!* t'toient  encore  diinscet  êlîil  quand  je  vins 
en  Frjince  en  avril  iliSo.  et  oii  le  prince  de  Condê,  quoiqu'il 
eût  sujet  d'être  peu  sfitistiiil  du  pnicùdé  de  ce  duc  envers  lui. 
n'avoit  pas  liilssé,  en  consjdéiiilio]!  ilii  parentage,  de  !*oUiciler 
pour  lui  les  juges,  de  même  que  sa  sa?ur,  la  duchesse  de 
Mêckelljourg.  Kniin  il  fut  déclaré  <il)?ous,  lire  de  ])nson  bien- 
tôt après,  cl  rétabli  dans  revci'cice  de  sa  charge  fie  capitaiiie 
des  gardes  du  corps*.  Ce  qu'un  eu  u  pu  savoir  en  revient  là 


'  Uc  furent  lu  Filastrc  el  le  tonre  i|ni  ilènon«çri.-iit,  nu  iiii^is  <if  sfptt'mijre 
i67y-,  In  uiau'ilml  cl  sl's  rotnlioiiiï  nvec  lu  Voisici.  Au  iiioîs  ilf  jdiiviiT  iTiSo, 
luoiiHt'i'  ili"  rinii]iiii'"itpi>  'li'tiirU  tu  Dhaiinliro  île  ju<itii'i'  ili.'  l'Ai'hi'iiiil,  l.i.t\t-i]i- 
lioiir;;,  le  »4,  ii|ilV's  un  cfiLi-i-lioii  twpff  U-  Hf>i  l'I  li-  |ji"'re  In  t^liaisi',  nll.i  M'  ciiiisli- 
liief  |iilsolHiirr  îi  lit  l'iislillc  [M'"*  iti'  yiiviftnc,  Lvllrt-  liii  i,fi  Jartrtrr  i<>8ii|-  Sur 
L'L's  [ii'oci"«  <'ll  K^'iu't'.il.  ciJiisiiJli'r  :  Cli'-nieiil,  Ai  J'ulîrp  suiix  f.itiiis  XI\' :  l'iiiii'k- 
lïiviilnno,  il'  llrniin'  île'  /ivinanx.  Iliiclii'Lli',  iUgg.  fi,  lîn  l'I  suiv.  Sur  In  |ii'in"ës 
ili;  LuveiiiliyiiP';;  en   [Hirtifiilloi-,  liiiii^si-l,   Limmisr  "i   !'■  ^>'>(>r  &7i' 

■'  'I  /'o«/'  en  ji»r/i'r  >■.  (Jdlu  (in  ilr  In  ijIu'usc  i-ojlV  ilinislc  muniisi.'j'il  [fl\ 

'  Noir  M""*  tU-  SùiÎKin'.  /,1'UrrK.  I,  VI,  ]v.  ïiB,  ai5,  eU'  Elle  ucrivail  le 
7  févi-iicp  iC8d  ;  ■  On  nf  piii'le  plus  ilo  M  île  [.mLL'mhmtrf-.  "  Il  i-ttiil  au  setTfl, 
peut-ttrc  pii'rdu.  t.!i'|icinliirit.  If  m  inril|  le  {.tiiivi-i-iieiir  ilc  in  t'aslillc  ifçul 
l'ordre  ■  tic  le  foiif  [iruiiioiinr  ilnis  lii-urf!.  [iiir  jnur  Mir  lu  ti'iTfiBsc  ilc  lu 
Bfislilk'  »  (Dé/iiil,  dp  In  rjiirri'r.  fijjij. 

'  Il  fut  ik'cUiri'- nl>soiiy.,  Miiis  niois,  i-cltii'lM*'  Ir  3if  mn»,  il  n'c,'iil  ilu  rin  l'ordre 
(lu  iH  iiiiii,  iL-OLismis  |ini-  Liiiunîs  le  aB  mai  tiJSo  {Di'-l«JI  tir  la  ijwrrp.  ft^a),  île 
s'ékiifiiier  ck'  Pitris  el  île  I<t  etiur,  I.ouïims  |iBnill  riimir  tlLTcmlu.  H  lui  |ilii' 
cura  fin  [ïioia  de  juin  1681  [L-'Hi-i-  ih  1/»"  '/'■  Si'ri^n'^,  >4  juin  16H1)  lu  ilrwil  ilc 
reprendre  Bca  roucLioDs  aiiprè-'^  <iii  rui. 
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que.  wins  ï'Lrt'  iraiUeui'ti  çonpabli-  li'i'iiipoiijoniiomeiil  ou  cle 
sorlilt-yt-  pour  ac  (k-rHii'e  de  son  procliaîn.  cumiiic  Ijfitiicoup 
d'autres  persoiint-s  qui  eu  t'iii-cnt  convaincues  ou  exécutées,  il 
éloit  vrai  cL'pt-iuiîUit  qu'il  auioil  cousutlé  une  de  ces  empoison- 
neuses, ou  (|ui  ï^e  nièloieiil  île  snrlilérfO!*,  pour  Aîivoir  par  oii  il 
pouniul  se  cnusL'rvL-r  on  jiL-(|iiLrir  plii^  (!e  jtarl  ilaus  l'iiiuilié  du 
Roi  elst'  l'aire  îiînierdL-s  diiiiicB'.  Ce  qui  auroil  été  considéré  par 
la  cour  ol  par  le»  juj^es  pour  une  gr.inde  foiblesse  de  ce  (lue, 
pluLnl  ipic  pour  un  ci-iitil' di^'ne  de  dis;,'riice  ou  de  mort.  Quoi 
qu'il  eu  sdII.  tm  le  vît  reiilrer  dans  l'exercice  de  sa  eluirge  sus- 
dite nuprès  du  Uoi  et  en  faire  la  foneliou  Èi  son  tour.  II  n'en 
parut  pîis  pourlant  mieux  remis  avec  M.  de  Loiivois.  Ku  sorle 
qu'il  prit  le  parli  de  s'alhiclier  »  lii  ratiiille  Collierl.  et,  iliiiis  la 
Huile,  iVfn  reelierclu-r  iiiênie  i'allianee  pjii-  le  niarîiig'e  qu'il  mil 
en  premici-  lieu  sur  le  tapit*  du  piiuce  île  Tiiii^ry.  son  lils  Huiè, 
avec  lii  lîlle  de  M.  de  Croissy,  et  qu'il  lui  lil  proposer  par  le 
marquis  de  l*'euqinère'-,  sou  pai'cul   et  frère  aîné  du  eomle  de 


*  La  nolfi  »lc  Simiilioiiii  Chl  IK'ii  jusIé'  :  ]ii  Clininljm  dt  l'Arsonnl  diJcIuM  le 
i4  Ennl  ifiSi.  ipip' cV-titit  riiiU'ndiiiiUlii  iiian'chtil,  loiinel  fiiLtl'aillBiii'si'DniLuiniit 
ntix  f^'iir'i'L'!^,  '\i\\  iiviiil  tli'Tii:iiiilr<'  :'i  l;t  Voisin  son  l'onoiur-i  [-riniliii'l  (Clémi'nl.Ai 
J'uliir  .ii-iiii  LiMii»  -V/r,  aiiy,  ïii8;  ,\fi'-iniiiriv  jimir  itorrir  Si  llihl'iiivhi  mnrèchiit 
ijiia,  [i.  3fi,  K8).  11  |>iii-ii[  ^'i^iH'in.Innl  l'iiiljli  t\>.w  \.\i\ii\n\tQar'^  s't'luîl  mcli-  ilc 
■  iliiiljkTÎBs  ■'  (l^iiiiit-Sniinii,  i-i].  de  lloisli^ll•.  [[.  ((4.  t'1 1"  iinU'fiilo  M.iie  ll<iis- 
li&li').  Ce  tiii*il  iiumil  '  iiiiliiiik^  <•  ve  !^ci'iiil  ili'  fniru  oiililiLU'  ii  Louis  XIV  l:i  fiiiiti* 

illl'il    l>    r<lilt'   il    l'l|i)i]i|it>l'piii);  "   iLçLIli'    Ae    [.uiivois,   odolirc    *f>'î'j,     Ji^/HÏt  rJe 

ia  ifuerre.  ÙtTi). 

*  IL  l-'evijiiiorpt  «  ilaiislo  lUfimiacHl  [01,— Lu  (ils  niiiiï  «lu  ni.-irL^clinl  de  Ltixc>m- 
bouriï.  Cli»r!os-l-'t'uiii,'iiî-.-l'»'i''iU''rJc  m-  en  Kîfia,  lilr.'  iriibord  priiife  île  Tinsry, 
(iiiis  il  [wrlii-  iW  idsa,  iltH'  di'  lVaijriir[-Moiiliii('rcin.-j-,  cliiit  i-ncoi-c  Ir^s  ji.'uiir 
iiu  niiiiiiont  où  su»  [i.''rr  ilL';:fj;.'i;iii  filusî  son  miirinKC  II  nviiil  ilrbtlU'  h  rnrmi^o 
Éu  i688.  sorv']  aiit  9ii'i,'0ft  do  Coiirtr.ii,  Fiinies.  LinpiiibLiiirg  sans  oiii|>loi  [de 
Suurclics,  IL  aai),  |iii>s  ili'vniit  Mnntilicïtn  et  FrrinokenLhfil  in  cSHS;  il  rUit  h 
l'jifr.Tircdi'  VtilciJUrt  rn  l'iPg  (l.iicliesrinyf-l)iiliois,  [Hclionrtaîre  de  la  nabltaaf. 
XIV,  .3^,  4ri)  iU'  fut  l'ri  i085  >|ti'il  TuL  niii-stinii  itc  lui  faire  rpoiiscr  Maric- 
FrancOisv  do  Collicrl  Croissy.  lillc  iiinOo  du  rniiiistif,  nie  en  i6'i8  *  Iri-ft  laide, 
dil  Siiinl-SiiiioH  (vil.  doIJ^li^li^ll\  HI,  ■'"■),  f"rl  dr^^irt-nsi-  il'î'lr-f  princosse.  nymit 
d'îii! leurs  iiiliiiiiiii'iil  d'c^-iiiMl  i-l  dr  (;i-.*id-  ii  !'i!s|tril  n*  lîllti  l'-tail  si  Jiffii-ik-  A 
iiiiii'iK-r  <ni*iiuUi>fi;Ui-  |iii'itiii'ri;  Ifiiliilîvi',  deux  j«iilPi'BiVlioui''Ti.'til  ;ivtv  h-  vatnle 
il'lC^lnV's  l't-  If  cnnilc  do  Tilliérci.  VMi-  •■  ni-iidn  <-n  t;riiine  »  cl  IJiiil  |.{ir 
l'poiisrr  lin  Ki-nlilliiiiiiuii'  d'Ain(!rtj;iii'  «luiit  âiiii[ilL' xd  |j(>ii  cuiinii  t.  Le  ni'i,'c>riH- 
leiir  defftlPi'M'mît'n'leiiliUiïi'  L'Inil  r-videmmciiL  m»ilf  marquiadt Fi-u-juii'iivmt 
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Itébfiiiic'.  Mai:*,  en  même  li'ii]|);*.  il  lil  trailtT  par  M,  de  Sti- 
{^'nelay.  cl  î\  Tiii^^ii  de  M.  dr  i^ioïssy  ci  de  M.  de  Ft-iiqniiTL', 
pour  l;i  Hlle  du  fine  t-l  diiclR'SsiL-  de  Cdievreusi-,  (piî  Oloil  lilli'  de 
feii  M.  Colberl.  et  ain.-»!  nièce  dudil  M,  de  Seif^nelay,  el  que  ue 
prince  de  Ting^ry,  son  fds,  épcmsa  LienliH  après*.  Kn  qiini  le 
duc  son  père  n'avoil  pu  {|u'iivoir  en  vue  de  s';ippuyei'  lui  besoin 
par  celLe  allÎHncc',  uou  >*eiiLomfnl  dt-  lu  famille  CoIIhtL,  maiti 


([sBDc  do  pBsi,  t'nnilmsï^ndc'iip  ilu  l'~i'aiiei!  un  Siit'di>  (iQ;a),  r|ul  ôlniL  )>arti  It! 
i«p  fcvrii-r  i6S5  poiif  Mailrid,  où  ii  ciiounil  l'ii  ('183  (InMruclifinn  </' i:Spa;]nc,  1, 
|j.  33;),  iiiiiis  sûii  lils  aiiK-,  Anluîiir  ih  Pas,  né  en  ifi^-S.  lirifjadic-i'  d'îiifimliTie 
le  b5  noiiL  i(i88:  -n  un  <U's  ini-iUi'iii'N,  ililDp  Sourclu-s,  i|iie  le  roi  etil  |ni  fititi*.  l'I 
<|ui  ni»!'iiloil  irtîi'iH  [lar  sn  valfiir  l't  sf5  servii-es  u  i[l,  3t  i).  llii'iiU'it  i-n  L'ITel  il 
ijovliil  innriidiiil  ik'  vomp  (l'iH^),  ljcilluiiui.it  {^ùiii.'i'ul  ['(i\l^}-  C'iraL  l'autcui'  ilcs 
iVf.f  Jiiiie»  de  Fa  guerm. 

'  O  Tivre  cmh'l  cliiLl  Ii:  (.'oiiile  l-ram^uU  'le  l'ai,  ili-  Hl'Iu'iuic,  iiij  en  ili^l»,  <]"i 
fol  ain])4is»tidL'iii'  ilc  l''ininL'e  »  llierliii  (ïi-  itiCn  U  i'188,  ta[idi^  i|iii!  l?j)(iiiliL'iin 
i'C]"ri'5<'ntniL  le  UriindrlinurK  •>  l'nris.  Ils  ^'i-lnii'iil  vus  loiis  deu\  îi  licrlin  l-ii 
l'iS^,  on  il  Pjiris<|Uiiiii|  Ik'IjCdiii' rvviiil.oii  iivril  ifiSH.  pour  n!mpl!iCL'i'î.ii]i  [H'i-e  i-]i 

Espftyiiiû     (iMlrufiiiHts    il'I-sii.-i-jH''^   1,     |>.    'M\i  ;    Iiislf,  dif  PfUUf,  p.    'î\'-i).    Ct'Sl 

de    lui  sans   iloiitc  i|iic  Siiaiilirim  Ik'iil  ne  [irv\ias. 

Os  deux  Fi?iii[iik"rfH  i''liti<'[il  en  t'ITel  [iiifL'jits  l!l'  Luioinbiiurg  par  k-ur  iiièfe 
Aniie-Lciuisp  de  (JMmmoiil,  n  une  Ivi's  jolk'  remnic  ■■  dit  de  Soiii'l'Iil's,  que 
\ntir  pài-c  avail  OfioustV  le  ïû  juin  iHij  el  i[ui  lUuU  tousînc  (;crmaijii'  du  iiinj'û- 
l'hid.  Voici  nii  snrjdus  la  ftiL'ni'iiloniii'  d'iiptvs  Lii  Cliesniiye  Diiltuis  (Dict  tle  la 
nobleise,XV,  ^SS), 


LuuLi  Ji>  MonltiHii-i.ini-^-  Bnuli^villi.' 
amiral  ili'  Mpnri  ]V.  l 


■l  Chw'loUi'JlloLililt'.  .!ûiHlc8Sf'  de  Luïc. 


<!ljiiih>  lie  MuiKinur'i'iii'V   Hi.<iitj'\ïltr 
AjUiiimi'  ll.iliii'  l'I  jinlr  ili'  (ii-iiiiinia, 

Aniinc-Loiiiw  di'  Gra]iionl 
murii'i^  II!  iGjuin  ifilj.  ii  [<^ijr  nli'  I'.k. 
iuiiri|ui!'  lit'  t''i'iii|iiirTi-:i. 


Kr.iiii,'ciis  'li^  MiiiiTmiin^nry  iluulcvllk'    vl  An)^lii|UC 
lui.i  ('(i  •Uiiii  jfîsj.  Je  Vionnc. 


Il"  coiiilc  lie  l.uxr-,  iiorsi-DH  iiiiiiriiipn  avi'f  In 

tl|l  l'Il  iCtfl.  iilii.a  Uivl  II'         ilutln'ssi.'   iIl-  LlKoni- 
iiiiiriTli.il  ili'  I.mi'iiilMJur[{.  >iuur((   iiMil. 


Antolno  de  Va.*,  iiiiinjui»  tir        Vr.mrin*  iti>  Pas.  raaili>  de 
I'VuiiuKti'm.  liritCJiliiT  il  iiir;iiilii'ii',        Ki'lii'iiau.  ni-  l'ii  16*1). 
■Il'  l'n  iG4fl. 


I 
le-  princv  do  Tlngry 

ni)  i-à  ifiS*. 


-  Le  a8  nnût  166C,  le  |irinfe  de  Tiii;;ry  t;pousn  Aniic-Mnrii;  d'Albt'rl  de  Che- 
vi'eus[.',|iu(ili'-ljlh''  de  Ci)illi'er[(voir  Jal,  Wi'cf,  crîlifue).  Do  Soiirclies  diL(l.  ^83): 
■  li>  mariajfi*  iivaK  ëU'  jnci^rliiiEi  IPII  nu  >■  Ei  II"  roi  n'açconla  pas  â  Luxein|i<)ur^, 
rpii  te  Eoulinilail  pmir  ï^nti  llls,  la  -siinivart'c  ilc  la  ciipjtiiinene  des  g^iirdcs> 
Muis  plus  laid,  l'ii  Wi^o  il  donna  mi  jniju'o  de  Tingry  It^  gfnuïeriieineiil  dp 
Normiiiirlii?,  il  la  mort  de  Moiiliiiisier  (17  mui  iftjo),  [lai-cc  cjn'îl  l'taît  !o 
i-'cmlrt  ilu   d«c  d«  Clicircusc. 
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même  (It  Miuf  de  Muinleuon,  nuprî-s  de  qui  la  ilucliessc  de 
Chevi'eusf^  rlnit  l'orL  Ijlen  '.  On  t'ii  vtl  aiissï  liït-iilûl  des  marques 
liïir  ie  j^onvfrriiL'iiiL'nl  de  ("liaiiipayiif ,  qui  \iiU  ft  vaquei' par  ta 
morl  (lu  niaréchfd  de  ^'i\'onne.  vl  qui-  le  Hoi  donna  an  duc  de 
Liixeiiibourf^  pcn  îiprès  et'  nini'inj^t-^.  (hi  peu)  même  croire  que 
c'L'Ut  c<msi(léi'(itiuii  aiii'ii  eu  qiit'li|iii'  pari  an  rommaiidenienl 
qiiL'  le  Itoi  vient  de  lui  duiilici-  de  l'année  qui  ilitiL  iscrvir  en 
Flandre  celLe  eainpague.  Ce  n'esl  pas  que  d'ailleurs  11  ne  pi\l 
être  li'  plus  propre,  enLreles  ninpéeïiaus  vivanls,  :i  l'enipHr  ee 
l>oste.  laiil  par  la  eotinoisit*ant'«  [iju-lieulièrc  qu'il  a  du  pays, 
pmn-^-  Hvoii-  servi  lonj^flenips  du  côlê  de  l'I-l^jinpie  i\  la  suite  du 
prince  de  Coudé,  il  depuis  dans  les  armées  du  Hoi  el  l'i  les 
couiiuîmiler  duraul  la  ^uei-re  dej-iiière,  que  d'uillours  pour  avoir 
beaueoup  de  créanee  paruû  lesofllciery*''  el  parmi  les  troupes,  el 
nu  reste  beaucoup  île  valeur,  de  cou  râpe  el  d'intrèpidilé  à  enlre- 
])reiHli'L'  el  à  exéenler  des  réi*olnlinus  li^M'dbeseL  vi^oiu'euses.  Ce 
n'etil  pas  ausni  qu'il  ne  puisse  élre  plus  habile  pour  raclion  que 
pour  le  conseil,  pour  exéculer  que  pour  résoudre;  que  d'ailleiii-s 
il  n'a  il  du  peiietianl  à  la  pncewse  et  heiuieoup  pnur  le:;  plaisirs,  et 
qu'eiilinil  ne  puisse  nianquerau  besoin  d^nsUi  conduiLectdiuis  le 
niénii^emeiit  d'une  grosse  a  traire.  D'ailleurs,  il  faut  avouer  que 
sa  réputation  n'est  pas  trop  bien  établie  du  côté  de  la  probité, 
des  vertus  morales  et  elu'étienues,  de  la  bonne  foi.  de  la  fi'ail- 
cliise,  du  désintérefî^enleHL.  11  ne  s  est  luètiu-  j^aiére  SOneié 
jusques  ici  d'en  ï^auver  le»  ajipareuccs  on  de  dcgniî^cr  ses  incli- 
nalionn,  milre  que  tout  lui  devient  licile  pour  parvenir  à  soi 
but,  ainsi  que  sa  eotiduLlc  en  bien  des  l'enconlrc!!,  el  cellej 
entre  autres,  susmentionnée  du  sujet  de  sa  prison,  ne  l'a  que 
trop  t'ait  voir.  En  sorte  qu'un  peut  dire,  san*  lui  l'airu  tort,  que 


'  CVsL  ce  <|Ui:  <1it  cicncLemenI  de  Soiiivhes  (|Uiiii<l  il  iiniiirjic-c  lu  maringc 
poui-  1h  prciiiiérc  foi»  :  la  novi'suhrc  i(lH5  (I.  ]>.  TlaHl. 

*  Lv  dut;  de  Vivùniie-  (^tail  morl  le  iTt  srplcjnlirc  iliHS.'Ue  son  lu'Tiloge  le 
duc  (lu  Mniiie  cul  Ictt  Giil^i'cs  (tJi'  S^uivtitEj,  11,  299)  «1  Ltixombnui'^  li-  g<"i- 
vcinitmcnl  dv  Cli»in[ja(rnc  (ElaC  de  in  France,  16%.  11.  p.  jarti  Son  lilseut  In 
Normandie,  l'iinn^c  suivaiilp. 

-'  Vi,iir  M'"  ^il.•  Mijiil|icii^.ier,  Mfmoirn,  IV,  r>i8. 
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le  déf:iilL  île  sa  Iciille   ll'esl  pair  celui    qui    lut    l'iiil    le   plus  rie 
loi-t. 


DBS  I,tBCTSNAnTS    GR^ËRAUX    ^Ul    <:OIIHi^»DE»T    DES    AttKCBS 

Après  ce!»  mart-diaiix  ûv  Friince.  le  Iloî  a  encore  (tuelque» 
aiiLrer*  giincraiix  qui,  bien  que  jiisqiies  ici  (l'iiii  orilif  iiilerieiir, 
comme  fie  lieulenaiils  généniiix,  ne  l;iisï*enl  pas  il'èLre  dewtinéa 
à  comuiamter  en  chef  des  corps  d'ai-mèes  ou  des  arraées  même 
dans  la  t,nieiTe  présciiLc,  Létnoin  le  due  de  Noailles.  qui  en 
doit  eoinmanrlei'  celle  campagne  el  l'a  déjii  fait  l'année  passée, 
en  (].alalo[j[ne,  le  niar([uisdt!  liuuftlers  siii-  \»  Moselle,  el  le  lieu- 
leiianl  général  Ciliiial  en  Italie, 


Pnui-  le  duc  de  Noaiiles,  Mutre  sa  qnalilé  de  lieuleiianl  f^énë- 
ral  dans  les  ai'inOe*  du  Uoi,  celle  qu'il  a  rf'ailleursdc  eapiliiine 
des  gardes  du  corps  de  la  première  compagnie,  de  coiniiiandanL 
dans  lii  province  de  Languedoc  sous  le  duc  de  Maine',  mais 
f*urlniiL  de  goiivepiienr  (\ti\  ci  unie  de  Ucuis^illoit,  l'a  mis  en  piisse 
de  fonnuander  l'année  fin  lioi ',  Aussi  lui  conlïerEi  l-nn  plus 
aiséineiil  ce  posle,  oii  l'on  ne  ci'oiL  pas  avoir  liefiucmip  à 
eraindre  tni  à  risquer,  qu'un  anlvti  pins  împorlanl,  et  plus  dan- 
gereux. D'ailleurs,  tnuldévoL  qu'il  esl  ou  (|iril  veut  i>ariiîlTe, 
il  n'en  eslpiis  imiins  atUiché  aux  iuLcrêls  et  aux  volontés  de  la 
C4>ur,  el  aussi  plus  en  l'épulalion  d'un  eourtisJin  sounits  el 
aswidu  que  d'un  ;gijiiid  el  tspéi'inieiilé  capitaine ■'. 


dh  uns 

de  Ifonilita 


'  "  l>''  il/.ïiflt'  •■.  (Ihiib  los  manusci'ils  [.11  et  \H]. 

*  Anne-Jules  cl'Ai/Pit,  né  le  4  ftHrior  jfijo,  pourvu  lies  i5tJi,  comme  duc 
d*A\i'ii,  lie  lii  pi'eni iÔE'c  uunifia^iiio  tL'C  (fai'des-  ilu  r-orps  en  Kiirviviuu'C  de  son 
l>i'ro„  iimiôclitil  ili'  c8[ii]i  vj)  1677,  à  Ifl  tin  de  ïa  ;;ueri"t'  di;  Ilollniidi-  uù  11  mail 
siiîii  If  n.ii.  Kii  ifiyït,  duc  ri  iinir  dr  Knciillcs,  j;oiivei'ii('iir  do  pL'rpîtrnan  cl  du 
I1(iii^!>i1loji:  l'ji  ligHa,  i^'iiuvGi'iii-tir  du  LimgLK.'doL':  i;ii  tG8i,  lii'iilDJLibiil  ^'<^iii-ral  ; 
(^11  \(i[)'J,  !i|ir('!i  iivoii*  coiiiJLiiiudë  Ica  ariai^cs  de  Catolo^no,  iiiai'éi.'lLnl  ;  vJt?(>-i-oi 
de  Ciitiilngut',  i^n  169^. 

'*  Sauit-Sinio]!  ii  fail  du  rnnri'clial  le  même  jM>riiiijl ,  iju'iiu  [lourniil  citiire 
ulini'gQ  par  li^jrir  <k>  l'autour  cuiitre  Noailli's  (a'il.  187^,  VI,  HiS),  mais  qui  se 
trouve  ainsi  «.'ontlrtnii  por  S^tanh^im  d  l'est  nussi  p»r  de  ^ourclies  [I,  p.  109), 
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iiianiiils  lie 
lllounicrs. 


Li*  iiiarqiiirttlu  BoiiilU-rs,  ijiii  duil  t'oiiiman<lfr  ccIIl- i;ainpiii;iiL* 
un  coi'[)s  [l'armi.'e  <;oii^i'(l(-i'!il)lc  î^ur  la  MuseUe,  csl  un  j^enlil- 
lioinmp  «lu  niiujiliiiicqiii.  L'ii  (jlii  (rîiiiiiL-ft*.  a  l-ii  le  bdiihi-iir  de 
st.'  liivi  (iii  pair  t!es  tifftfici's  de  son  rangt'l  de  ï^oii  à^c.  cl  d  éliv 
avain.-(*  |)i'i.'s<jiii'  loiiL  :i  t'oiii)  à  ik'W  poules  dv  f'avt'iir,  de  ciinnanoi' 
el  dt'  di;;lim'lion  '.  C'vM  iiinsî  «pi'tl  wv  vit  pii-sqiie  eu  même 
leinjw  lieiilciiaiit  jjl'ik-i-îiI  i.4  j^rtuL'ial  des  dragont»';  que.  dans  Iti 
loviie  gL^iiérak'  de  Li  cavaltric  du  France  qui  se  flL  sur  la 
Sitûiio,  iiuprCsdo  Dijon,  en  i<iH3.  il  eiiL  l'honneur  d"y  «ionufr 
lê.s  nnlreis  ii  Imile  celle  cuvalerie  et  d'cU-e  cluirgé  du  soin  de 
celle  revue,  quoique,  dans  Tordre,  cela  apparlinl  au  conile 
d'Auvei'^nt.'  coniiiie  cnlunel  géin^i'id  do  lu  cavalerie  IVan^'oisc;  ^. 
Il  lui  t'ait  s^'OUveliieur  ilii  Lu\elllboul'J,^  dont  le  posle  viiil  h 
vjiquer  pui'  la  mort  du  iiiiiiqui^  de  l.amberL*,  e(,  iiprès  celle  du 
luaréclial  de  Ci'équy,  qui  «iiivU  bieiilôl  après,  fui  lionoré  d'im 
gouvernemenL  de  provinces,  et  aussi  inipoilanl  que  celui  de  la 
Loriaiiic:  el  du  duché  de  Liixeniliourg.  qui  \  demeura  jninl. 
c'esl-it-<Ui'c  d'un  emploi  ihinl  il  n'y  avoîl  point  de  pi'inee,  de 
ihic  ou  de  uuiréehfil  en  France  qui  ne  l'eùl  pi'i^  i\  honneiii'^. 


'  lUiartrs-t.oiiU,  i-hvvaWcv.  pdis  iiior<[uis  do  {ioiifflrr»,  m-  U"  in  janvïrc  ifi44. 
avuit  di'ijiiU'comiiiC'  cinli't  aux  |»niil*'S  rraiiçiiÎM-s,  cii  ifi53,  ji  Gigpri.  Sn  rortiinc 
.vint  rlc  lu  mui'l  ilo  Hoii  n'inà  <\\\\  lui  liiîssa  le  mur(]lli^i.')l  t^L  la  liiuiloiuiii-ci'  •;<!'tii>~ 
ruli-  (!e  rilc  ilr  l'rDiif'C,  cti  1G73.  VWv  m-  t'onilniui  |inr  l'urijniiiî^iiliiin  hliiivcIIc 
ihi  «.■ij)-|i>  ilc^  (1rn;;(m»  iloiil  il  fui  fiiil  lii'ii;iiiJii'r  Ri'iu-nil  011  iG;5,  cciluiirl  jcriii'nil 
le  Mfj  iionl  ifl^S.  Cl-  fut  \v  so  nriril  j(l;|ii  'lu'il  iv(,'i.il  It'  l'ijnimiiiiili'inccil  île 
rni'iiiiV  do  lu  MosL'IIc.  Sniiil-Siiiii>ii,  ijiii  iiiilli-  niissi  ci^  l'iijiLik'  iiviiniL'i^iiierit, 
r^itli'ittiii'  h  M""  de  MiiiiiLriioii,  h  (|>ii  lUiuflloj'.s  {iiiiail  |ilu  en  lui  dL'tnatiiliint  la 
iiiniii  lit'  SH  iiii-ce.  M"*"  ik-  \'illeLI«  (luldit,  à  Dangcau,  XXVI:  Sa! oL- Simon,  ûfl. 
du  UoLâlUli',  I,  p.  Jôi)), 

*  l.ietilfijiiiit  i.-i.'iii.'1'ul  ileiriiis  li'  1  %  ti\^\v\nv  iGSi. 

^  Sur  celle  icmc.  Ileimliun  \\.  *iO,  nuli'  4;  ji.  4y7,  nolf  '^,  Sur  le  cmule 
ilAiner-ffiic  i-l  ses  foiiclioiis  sans  cesse  diiiiiiiuÛL'B,  [bitSem,  \i.  aii,  noli'  a, 
el  ^fliiit-Simtiii  (Od-iJo  Doislislf,  I.  i-!i.  note  5). 

*  Lu  1"*  uiiùt  ifJtiC.  iiiDiii'iil  le  niiir([iiis  de  Lambcrl  (IlejirO,  né  U*  3  n^iiveiiibrc 
ifi3i,  Ik'uU'niiril  ç(>nôn<l  dopuis  1682,  jr(iiiirL>riieur  du  l.iixcmboiiri;  ilcptiis  lu 
jirïsL'  (le  ef'Uu  ville,  l'ii  it'iV^^.  On  <'fiil  <]iic  hoiivois  fajsnil  iminmee  HoiiFflor»  h 
sa  plot'c  |>our  rël«>i^'in'r  de  la  ryiir.  Il  veiiiiil  de  se  (lisliii^iicr  fii  (liriK'';iiil  le» 
diiip'intifiLli's  t'ii  liiiyrniip  où  il  cominuiiilail  les  li'tiu[iL',s  iki  rwî  rt  cii  Hoarn 
(de  SuiircliC's,  t,  aijii,  iaS;  Itoiissel.  L'nivnh,  III,  Ifi'i). 

^  I.ê  iiinrt'clml  lie  ()iv'|iii  rii-ouiul  ]f  ^  fcvrii-'r  iCH7  (ilc  Soiirclics,  11,  2,1).  Le 
itii  Jomtfl,  le  sa  jiiilU'l  iWj,  iv-  gouverne mcal  dv  Lurretinr  rf  vvlui  ilf  /.lunn- 
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Api'è?  quoi,  il  y  îi  moint^  lieu  dt  f^'èLonnci'  î'i.  ciôâ  l'i-ngiigt-nu'iil 
de  la^ut'rre  préseiik'  i4  du  sièf;t'  de  l'iiilipsboiii'f^.  il  vni  oidrt' 
d^s'avaiiffi' vers  Maycnct  avec  un  corps  du  tavaleru'  t'I  du 
di-ii^'oiiï?,  pour  ruiner  le  pnnl  sni'  If  Itliiii  ni  lenler  lit  ynif  si 
cel  clccleur  pourroil  élre  porté  â  rcci'vidr  garniwn  t"rançoi:*i' 
dans  lii  cilailcllf.  Ce  qui,  ayant  eu  plus  du  succt-s  tpiVui  nu 
fi'éloil  iilleinlu  à  la  cour  du  Frjuicu,  (.-nmiiiu  j't'ii  puiw  parlur 
pour  en  avoir  depuis  ouï  atisez  raisoniicv  et  ju'anl  mon  dépîirL', 
n'a  pu  aussi  (|u'éti-e  suivi  des  comniandenienls  qu'il  a  eus.  de:* 
la  ctunpiijîne  passée,  slm'  la  Mosulle  uL  vers  Moiil-lloyal.  el  de 
celui  plii!?  ^i'iiiid  encore  qu'on  lui  desliin-  pour  uulle  aunût-, 
savoir  :  pour  l'y  iiieUre  h  la  Lêle  d'une  armée  coniplèle*.  Toul. 
eu  j^rand  et  assez  subit  avaneenient  de  ce  général,  el  ii  des 
pOBlurt  Ciiinnif  celui  susmentionné  de  j,'(iu\'eniuui-  un  ulief  du  la 
Lorraine  el  du  diiulié  de  Luxendjuurj,',  cl  qui  nu  s'éloil  donné 


boai'ff  joints,  i\  M.  de  Itoiifflei-ri  >i|iii  (ivftil  \i\  |>i'<ilcotiiiii  de  M"*  do  Mainlcnon: 
"  cr  i|iiL  iloiiiin  un  t'aUvnic  ciii-kiiriii  iiiix  innivi'hriiis  qui  i*(iiiciit  iifrificrs  [;i?ii(i- 
ruiix  lin  il  lui  ii.iiifflt'rs  ûliiL  ciicoi'c  Ji  l'.Vfrtdi'mic  i>  filp  Si  m  relies.  Il,  <«S|,  OUiiiat 
put  le  nouvcriicmi'iil  de  \n  ville  inôiriL'  dr  Liiii'mliDui'w  l'i  In  pince  di'- (.Insial  cl 
la   lioiileiiaiic.'  Ki'-iu'i'illc  Jo  lu  jn-ovirii-'f  (de  Soiii'clicSf  II.  68). 

'  1,1'  a5  sejitt'inlirc  1G88.  IJinifllei-s,  qvw  tu  liiiliiilloiift  l'I  i1l>ii\  milli-  cIicvhun, 
:ivj»il  i''-li'  (lirio-i-  sur  KniM'r'iljiiiloi'ii  jnnir  nssurt'i'  diiiis  li<  Piiliiliiirtl  t'isrlu'imtL  1q 
doreuse  du  Hlim.  Il  niiiil  |)ns  Wiij'itis.  HiiLj;cn,  AlU^'i,  lii'i'îit/iiin^li,  lîiiccarnrli. 
Ilouffiors  riil  II  iiL-got^icc  mof  les  (■Ict'U-iii'ti  ;  |ioiir  no  |r;is  cÏÏDiiJiiciu'r  h'  pidriti- 
lis-Kii,'  flllftiii.iiid,  "  il  les  i>n;{nucn  jinr  la  dduci'iir  ot  les  hons  IruilnuuNiiSi  à 
ini^TÎtcr  lea  lwniii''s  '^rki-a  du  roi  ,.,  miiis  il  sut  les  y  fonlrniiidri.'  oiisbî  ,'  prit- 
1(1  st'V>.'i''iU*  Pi  lu  n|^«c«r  v,  (hrUri-  îi  Loiivoîs  du  S  octulicc  ilîBH.  tfi'-jiiit  rh  tu 
fliji-crCiBari.)  Li-s  disfussions  mixfjiieUi'sSpniilicim  ta'il  nlliisioti  nviiit'nl  lieu  ciilri! 
Louv'uis  ol  si'S  itiixiliiiii'DS.  Glinndny  ^L' "  d^'HiiiiicInil  s>i  0:1  iiiiraiL  r.illin]i(.'i'  ik't; 
lîlectflirR  let  lours  phict-s  sans  l'empliii  de  l-i  frirtir,  l'I  si  In  forici'  11*  ciiiilriluti'- 
riiLlpnsh  lea  tenir  h  ri;iiipi'iviii'  »  (leltro  fi  l.ouviiis.ilu  i5  ncloiiiL'  i<i88.  Mjiùl 
ilf  iBf/ucrri'.  Siri).  LVlûcleiii' ili"  Mayi'nct'  prit  pcnr  i-t  ri.'f,'iil  ii  Mayi'iR'e  imi' 
•rairnisiiii  Tmii^viitiC.  Ou  li'  sid  en  l-Vaiico  1c  ai  oi^tuliri''  1G88.  irt-luil,  dît  cto 
ij<)urcli<.''s  [il,  a5o),  i<  une  iioiivvtll'i/  furl  imporlunU'  ■. 

*  Dan»  lu  cniii]japin-  dn  iftHrj,  [îoiinici-s  ôlait  cliarjri-,  avi'c  des  clOlnclicnii^iils 
jioslL's  diinsri-lt'(.'l(ir;itdi'Ti'ijvo^,  d'cmpOi-lier  (jui'rm'mi'C  d'Aknff{I)iirHSI  ni? fût 
lomtii'C  |>iii'  lii  Musellù.  Mutildloyal  iiuitt  ëli' cojislriiil  Cl  foiUriû  diïiin  li'  lanitû 
de  Sponliciiii  i-l  ddiis  uiil-  1)oiil'Il'  du-  In  Moselle,  l'ii  i(iSS,  ;i  oiuo  lii'ucs  nu- 
dessous  di-  TiTVL's,  i\v  façon  h  foijnci'  cl'Uc  roulp  atix  Alleiiiiuid"*.  Le  ïf)  tioi'il 
iGâi),  Uuiiffli'rs  eii  '■(ii'lil  piiMf  ciiiiiisci'  les.  luipùriiiiiis  <]iii  «hiicnt  vi'iius  s'inslnl- 
Icr  Iciiil  auprès,  5  K'<.>clu'iuî  (Lellrc  de  .V™'  de  Séttyié,  11  scplemlirc  ifiKy  ; 
Ituusâct,  Lauooia,  IV,  a3o|, 
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jns(|ni--là  ([ii'fi  (lf.«  iiiiii'écliiiii\  i\v  Frfince.  n'uvoil  pas  manqué  de 
lui  ultirer  (11-  la  jalousie.  On  pcul  dire  ce|)fiul:iiil  que  si  IV/oi7e, 
comme  on  pîu'le.  (Imlil  niîirquisdc  IJoiifllers  el  l;i  laveur  parti- 
culière lie  M.  lit'  Loiivùis  y  «ivoil  la  mellIeiiiT  \*uvl.  que  ce  n'est 
ija«  ;q)i'L'H  (oui  sans  raisoiD^,  iil  sans  im-rile  (IihUI  gùiiêrnl.  Oiiti*e 
k's  H^i'L'ineiils  exti'ritui's  de  .-sii  personne  el  Il's  dehors  duii 
courliaan  soiipli-,  doL-iie  «.■(  mlroiL,  il  a  la  rtpiilatioîi  d'èlrc 
d'une  vi^'ilancf  eL  d'une  a]>pHc'iiIion  incroyable  h  s'îicqniUor  des 
dcvnit's  de  sa  charge  ou  des  posles  el  des  conimissioiis.  qui  lui 
sonLconficen.  Il  doii  peu  ou  presque  poinU  passe  les  nuitti  hi 
plu|jcul  il  soiif^ei-  à  son  aintire.  à  Lcudie  coiiqile  par  lellres  à 
M.  fie  Louvoi*ou  au  lloi  même,  suivant  le  besoin,  de  loul  le 
délai!  dont  il  croit  à  propos  de  les  instniire,  et  emploie  les  joiip- 
ntes,  SUIS  se  donner  de  relàelie.  à  metli-e  en  exéeidion  tout  ce 
qu'il  ùeboîL  de  l'inie  un  il'entrcqirendre  '.  lin  soile  que.  vigilant, 
actif,  laborieux,  appliqué  eoinme  il  esl,  il  ne  doil  pas  ^Lee  fopl 
élrnn^e  s'il  a  eu  le  bonheur  de  se  lirei-  de  pair  d'avec  ses  ê^'aux, 
de  jragjier  la  conKance  el  Tesliine  ]iarliculière  du  ministre  de  la 
guerre,  et  même  celle  du  Roi,  ;iuquel  on  a  su  faire  valoir 
toutes  3e&  bonnes  qualités'.  Ce  qnî  ne  pourra,  à  moins  de 
quelques  malheureux  succès,  et  où  il  pût  y  avoir  de  sa  faute, 
que  le  pousser  encore  plus  loin  et  lui  procurer  le  bâ(nn  de  ma- 
rêeliiil  dans  la  première   promotion  (piî  s'en  pourra  l'aire'''. 


Du  9i«ur 

CnUiiat. 


,1e  n'ai  rien  â  dire  de  parlienlier  du  sieur  Caliunt,  ([uî  e»t 
destiné  à  commander  celte  campagne  l'armée  d'Itjdie,  ainon 
qu'il  a  été  tapilaine  aux  gardes,  qu'il  fut  fait  depuis  bnjçadier 
d'infanlerie*.    el    i|ii'on    lu!  ilonna  le  comniaijdemeiit  en  Italie 


'  Viiir  le  mif  m*  ^-loge  ilnns  lu  liniplle  d'Anislcrilniii  (t?  ciclobi  e  iG^^S  Kxlra- 
iir'lii>airf.  l.XXXlll) 

^  Sniril-Simon    (étl.  tH-j'S,  \X,  jja,  fjS)  h  pro[»ofi  (te  sn    iiiorl  <i7iij  el  de  am] 
disgi'i'ii'e. 

3  t-j  murs  UigS  CSûint-Siniun,  ('«l.  (k'  Bobti^le,  I,   114.   Pinard,  Clironulagif 
mililnirr,  lit,  6(1,  ii3). 

*   NicolnS    <;iiliriBl,  m'-  lo     1"     scjjlemlifc   tC-'i-j,    s'iManL  dislingué   nu   sié^ 
(le  Lilli.-,  h    Irenle   nns,  fut  fnil  c^tipitnino,  puis   lieulennot  aux  gorilcs  (finies 


• 
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lies  li-oupes  françoises  el  de  la  filadellt;  de  Cusal  dès  i|ijl'  hi 
place  fui  remise  ou  veiidiR-  ;i  l;i  Franct.'  par  le  duc  df  Miinloue, 
dans  raiiiiée  itîHi.  IiruLliiil  iiunoflud  du  t-itinp  (pn.-U]UL'  k'illps 
iipri-s,  L'L  ensiiile  lieutuuînil  {^t-iiéiid  dii»*  la  dcriiièiT  promoLion 
i|iii  se  fil  des  ofifiers  fiénéraux  peu  aviinl  le  siècle  de  PluUps- 
bonry:.  en  ifJHS'.  t- i  oii  ilfïit  eiiiplovt'-.  el  s'y  disliii|j;aii  dans  une 
ou  deux  reiiconlres,  el  les  jiliiâ  vijroureiises  i|iii  s'v  piis^^èrenl'. 
Aussi  en  Jii-je  niiï  p^i'Eur.  diirniiL  mon  siéjour  on  Ki-ance. 
coniiiif  d'un  oflieicr  de  videur^,  hardie!  enLreprenanl.  Ce  qui 
joint  nu  posEe  qu'il  a  déjà  eu  t-i-devanl  de  coiumandcrâ  Casât, 
iiui'ii  donné  lieu  di?  l'y  renvoyer  cl  à  liiî  cnnller  même  le  coni- 
nuiniliMîienL  de  riu-niée  qu'nn  iiirlend  iravnir  celle  c:iiiipiiyne 
dans  ces  i|imrtierïî  d'Ilalit*''. 

A  l'égin'd  des  fluti'ê^  oHieiers  gt-néranx  qni  sont  en  considéra- 
lion  en  France  et  deslincs  lu  plupart  h  servir  cetle  ciinipaj,'nc 
dans  les  armées  de  Sa  MajesLê  ou  à  la  garde  des  places  fj'iui- 
liêi'es,  on  peu!  dii\'qu<;  cflux  qui  ont  la  réputation  d'clre  des 
plus  entendu-*  dans  le  métier  sont  :  dans  la  cavalerie,  depuis 


Des   autres  or 
tIciFi'S  géni- 

fiitli' ration 


rruii<.:ni5e!i)  |  li'<il  ik-  la  Fraitcr,  ifiyij.  I,  a:ifi).  Il  doïiat  alors  iimjor  gëntral  d*- 
romnje.  hi'ifraiHcr  on  iBjj  et  pouvi'i-neur  dos  ]iUi.'eii  eo!i(]uiqea,  LonpHv, 
Tonnmi,  tloiidi-'iii'l]  éclincuiuii.  eii  iCB«,  tynln-  Oasal.  Il  (-[«il  al'>rs. depuis  iSia, 
miii't-chiil  lIi-  cniiiji.  vi  non  vu  itifii. 

'  Le  iri  iioi'il  iliKS  (ilf  Siiui'L'liiîft,  H,  au6).  lli^puis  16&7,  Caliiinl  élint  liciÉli'- 
nant  fî^rn'rnl   liii  Ia    piovliice  ot  df  la  ville  de  Luxùmlioml-g  (IJlal  fie  lu  Frtiife, 

II.  4(ïo), 

-  \nii-  Il 'S  h'iliiïs  do  Louvoîsù  (^ulitint  adressée»  ù  l'hilip[)shoiirg,  ijLii  lémoi- 
jfiiunliic  ^011  i>!il4iiii?  cl  (II'  (-l'Ilo  fin  mi  fHoiiiiBi'l.  Lnviuiiu,  IV,  lafi  :  la  aclnhrc, 
ï'.lut'loliri-  ifi88(  il  (iii)[.os  d'iinc  hlcssiirc  qu'il  11  failli  n'ct-viiir  Mi;  Soiiiriii's, 
II.  il\'^'\.    Ile  Siiiirciit'S  "linim^  le  «irliiil  iI'luh'  de  ers  reiiconlcL-s  i'U-i-i-,  31,  iïiA). 

'  H'ntcoci!  :\\{^ii  vf  ]iassii(!;t?,  le  lu-nu  pcrlriiil  do  Caliiinl  diiiis  ii:ii'  lell  ru  du 
camlc  do  Ti'SSi^  i  ili  «oplenihi'i'  iC-gS;  Itoilsset,  Louvnis  IV,  SaS)  cl  i-cloi  dc 
Spinl-Simoii  (tSd.  lij'i,  IX.  iHij). 

*  Le  lu  miivs  il'i'ja.  Cnliiiiit  iiviiit  i^tt-  cnvoyi^  dniis  l«*i  AIjh'M  sous  [jix'rU'stv  de 
SiDiimoMro  rJiiNiii'i'i.>€lLoii  d«s  vallées  vAudoi^PK,  on  riiiilili'  pniir  (iccupc>r  li' 
Pii'inoiil  cli^mpëchrr  les  entreprîmes  du  duc  de  Siivuic,  qu'un  i>uv<iiL,  iii'|iiiia  ]«- 
i3  iiiiirs,  m  iiL';,'ociiilioiiri  îim'c  l'Edipcreiir  (if^/iôl  île  la  niievrt,  nmfi  ;  lUmssel, 
IV,  ajja).  I.e  ig  iivril  tlîgo.  CnLiiiiiI  iiiiiil  iiinri'lii'  siii'  Turin,  l'I  lu  (;;nprrL'  avait 
«(.■lati>  (jutlL  ifiKgj,  Uiu-  hfllv  vicloiîf  ii  Slrtllaifla  i?n  si^iimln  k'  dùliut,  ai  atyïti 
i''*î]j.  Cfdidcil  ilisjvosail  de  di.x  milk-  honinifs  environ. 
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la  nioi'Ulu  manpiirt  (11' MoiiU'Iar,  qui  ciminuintlail'  en  Alsat-e  ; 
le  fomlt!  de  (llif)ist'iil^  qui  a  Cfimiiiiaiid*-  le?*  troupes  de  fmi 
réleclenr  de  Golijj;ii(;  a  la  mlucliou  de  la  ville  ilc  Liège,  il 
y  a  cinq  ou  six  ans';  M.  Uose^,  livonien,  el  M.  Dauber,  un 
nouveau  converli.QommL'  on  )Jarle*;  dans  rinf'anterit',  le  mar- 
quis de  JovL'Une'^.    le   ronile   di-   Mauit-'vner".   fj-ï-re  di;  M.  «le 


'  I.c  iiiftiiusc'iil  .l|  iiurliTtt  U'uiarquit  de  Moniciar  rjai  commande  »  .^\ina\ieiai 
n'a  pBSCii  K^  li-iups  ou  ;i  oujilii^  ilc  ri'iiorler  wirsn  mîtiulR  ci^Mc  cfirret-lioii  essc-n- 
lii'IIf  fiiiU'sur  lo  llrtaliun  nu'iiiL'(MniiiiBC,  H]  -'i  Ici  fitifl'^n-il  L'ipnr  euîli'  de  In  niorl 
lie  cp  riuirr[uis.  —  .[osf"|ili  l^)ris  iSi.'  tiuinu'ra,  m''  en  Cnliilot,'i»'.IiiLi'*Jrt  lii'  Moiitclnr, 
jL-j-ni'ral  de  ('avnlt.'rio.  iiiiiiv(.-)i."l  <Il'  eiiiiiji  imi  iGjb,  licutosinnl  ç"'"'^™'  ""  «077' 
mailiv  île  tani|)  i;rri.'i*LiI  dr  1»  t-tivnlerîc,  i^jy,  nvail  l)enucoii[i  si-rvi  en  Alftati', 
sous  Créijui,  û  In  (in  tic  lu  ^>-ucrrc  di'  llullnnilc  (Uiissy.  Mémoires,  l'-ilil. 
I.nlarne,  111.  3j4  :  GhpIIp.  11177.  p.  771)),  l"c  qui  fil  le  dcstguL'i-  A  ]ii  paiï  [loiir 
•'omnmndfi'  Jpb  Irwsjîcs  irALsac-e  el  occiipt'r  Sf rashourj;  eu  i(i8i  (Lejîrplli?, 
Anuis  XIV  H  Slraafmiirif).  Ce  fut  liiî  i[iii  rtmiui'Cnçu  les  si*-^'cs  (le  l'Iilllippâ- 
liDUiETt''-  '1q  Mtiiiheun,  mais  il  numniL  If  il  iirril  iftji>(ik:  Suiiix-lics,  III.  mfl). 

•  tU;jmli!,  l'iiiiili'  de  Chniseiil,  iic!  k'  i"  jniivicii'  ifi^la,  lieulcitaiit  t^Onérnl 
(lc|>ilis  jfiyd,  fjijiivei'nvlH'  de-  S;iiiil-(.(iili?r  ça  iGH'i;  t'iail  pnSAÙ  iifirn's  la  ]>;ticri'e 
i\f  I[i)llmi()i'  4111  fiervïciî  lie  i'iVlerlL'iir  iÎl'  Colo^jif,  par  sriUc  de  diffcrciida  o.vff 
l^iivois-.  Eli  ifiS.f,  riMiii'li'ur  (\v  Coltigiit'j  |>oiic  ili'lmire  les  lil»('['<(.'s  iiiunicïpnlf)> 
(les  I,it'i;ooiK,  l'iivuyn  Clioist'ii!  i;l  mi  pclilc  nniu'c,  obtint  lo  l'uncoiiis  dp 
Sfhom bcr^-  l'I  ilc  se»  Irtmpt'B  nui  iiviiiiNil  pris  LwïL'mhoiirg,  poifr  rvf^loui-cr  li 
I,i(!'j,'e  s<in  aitlorilô  (l)iiiitr''aii.  io  uiiùt  tCi^^).  I^hiii&riil  rffvinl  (.'ti  l'rnnce  en 
16H8  (.'L  Tut  rnil  tiiiLrci-'lhii!  on  tStjW  (Saiiil-Sinion,  éd.  ilo  Doiïtiisie  I.  117  :  VIII, 
aia  ;  M"!'  ilç  Sijvlgiiv,   -V,  4',l'). 

'  Conrnd,  ninriptis  ilu  Host-ii,  né  en  Courlaiide  (  ifîaS),  vu  tri'  iiu  si-rvife  àv  In 
Fi'Biico  sons  li's  fiiiapiccs  de  son  onde,  jiiicii'n  lieuleiLiinl  do  llernnrd  tie  Sasi'- 
Wo-imâi',  cloiit  il  époiisj)  là  tlUo-;  iin'ïitfp  de  i-aiiip,  t6Sg;  tjnf^.'idior  de  l'bvu- 
leriu,  iGjiimiirèclinlde  eiiiiip,  ifij;  ;liiciitrjiuiit  p'nt'ral,  le  a.*i  ayûl  iflB'S;  niesLi-o 
de  camp  (ïL^nëral  de  ciiviileii-e  ;i  In  niorl  de  Xfoiilclar.  jiossesseui"  île  ileu»  coni- 
li'5  en  AlsDce  (Saiiil-Siiiiiui,  éd.  de  Unluliwle,  II,  i^'  ;  de  :Soiii'idies.,  Il,  aoj). 

'  <jiiv  Aldon':!'  Uiiufigi',  ni:  ù  Vïllnr.s  en  Clianipupne.  pnjli'slont,  ijui  Ijl  iet, 
preinii''res  nrmes  nii|iii'S  <le  Tiireniic  (irt.l5-i(liii],  devenu  t,'nirc  11  lui  maître 
(le  eiimp  de  civalerie  (16(17).  puis  liriginlier  (lii^Ti).  Maréelud  île  eiiiiip  en  ifitt^l, 
il  abjtirii,  iiu  itiomonL  de  1»  llêvcn'jiljon,  poiir  duvenïf  (^omvcfiieur  de  Mézicre'& 
cL  lieidenniiL  irénèrnl  pu  iliSS,  Il  Tut  Itié  an  ruminât  île  l.ciise.  le  ii|  sU|>U-inbi-c 
iC<)i,  Su  nilc,  mariée  en  i'iK3  fi  l'hilippe  Dnlinii  de  .liiiiduii  l'iil  In  méri.-  de 
Glini'les  Uuliaii  do  Jauduii,  le  précepleui' du  (.'land  Frédéric  (Niiaj!,  l-'rance  jutt- 

lenl^IFllf^, 

'■  Jeiui  Armand.  jiirin[uis  de  .l<p_veii;»e,  meslre  de  ciimii  (cavnlcrie),  l'îBn  ; 
brijciiidier,  iCSH;  m.Tréehïil  de  eiinip,  1670;  lieutenanl  tiéiiéinl  depuis  1677; 
(gouverneur  de  StiTity,  tM'i\  idievnlier  des  onlros.  ifiSH;  mîirécbal  enfin  le 
7  mnr&  tCnji  (Sainl-Siiiinu,  éd.  de  lloîslisli-,  I,  p.  1 14}  ;  un  de»  meilleurs  ufG- 
ciers  de   cnvalorie  (de  SnuiTlies.  Il,  tM). 

*  «  jVwi(/ei'rie/'B,(jiiiisle3  ;nimiiseri(s|.l  lel  i(|,  —  Kdouni-d-PhiliiipeCoUierl. 


.^ y^ 
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CroisBy,  le  marquis  de  hiTroiDise',  M,  Calvo^,  lu  duc  de  ^*illt•- 
roy^,  le  marquis  il'IIiixelle!^\  le  princedc  Uirlvenfeld,  qui  n'est 
point  siirlîi  liste  de  ceux  qui  doivent  servir  celle  ciimpmgiie^, 

frÎTc  (in  j-rarid  Ciiltif  li,  cAew/ffr  t/f  YnJiilit^res,  puis  ••umU-  lii'  Maiil^vrii-i; 
capiUiiif  oiu  ffordi's  liCOïK  bri^mlii-r  <lc>  cnvaleric  (ililiS),  mBrocIml  Jt*  camp 
(ajfOvrier  i'Kmj),  liputcniint  jfénêral  [IciCi  fiMi-icr  i<Î7fi).K'0i"vprneiir  ili-ToJi-ani 
(tllBa),  clirv:ilier  lies  ordres  li(i8Kli  i<  11  mail  ljcaiK'oi|i  de  n'"piitnlioii  ft  In 
guerre  el  Ui  rnôrilnil  n  (Sainl-Siiiion,  ^èd.  ûc  tlolali-lc,  I,  lau  ;  IMiisiril,  Clirn- 
niilô'ji''  niilïf.iij-f,  IV,  aTn  ,  afiG,)  Il  iiiniirnl  île  ili.'|>il  rit''  ii'i'-lre  ]i!is  fni  I  iiiai'éciiiil 
^Dati^'Craii  IV',  3;ji)),  le  ii  iniii  irii)3. 

'  Pliili|)jie-Aii{L,'iistG  k'  lliinli,  iii.irqiiis  de  In  Ti'inissD  depuis  lo  mois  irnuiiL 
ii6j|.c:i|iilajtii'  lioiilmiiint  tlo^gonilniiiii-s. —  l)n>![tl]lii,  liciilprnuil  gr'iiécol  Ji^piiiii 
<'>77,  l'un  (les  jin[ii'i|fuiiK  a^'ciils  île  Loutuis  t]tiii>  lu  perscL-iilioii  des  proLp'S- 
lnnl>  (iCSfi)  CI]  Djiii|iliiiu'  el  on  Limsi>i'd"c  (de  Souivbos,  I,  .1(ial.  M.  ItoiisseL 
a  Kimijdi'temi'nl  ■exposi''  le  rolc  i|ii'il  j'>un  MiiniiK?  (."m-oitLeiir  di's  vnloiiti's  ili' 
I. ou  vois  poin'  miiiii-i''lf»  mi  in  sm-  liiSiivoii'ik  t'i**»  /i  tfis^i  l^ow^iit,  llliiSo,  S07I 
lin  mm-K  nitti).  il  iir  fil  |iiih  tMm]iaptc;  i>ri  le  tlinr<,-ca  di'  l:i  ili-friisi-  descûu-a  va 
Aiiiiis  il  l'oiloii,  il  la  [ilm-e  du  nianjclin]  li'Esli'éi-s  iipiuiLi-  .ui  Hrpliignc  {<]c  Suur- 
elii's.  III,  551.  Ltt  tnolndii'  l'uvflit  mis  liors  iLi'  scTviui'.  Il  ftit  iiiômo  rt'inpliicé  pni' 
M,  tl<^  Rfvel  (7n  Auiiis,  vt\  i%p,  cl,  le  ifi  mini  dr  la  mC-im^  aiinco,  il  vendit  sa 
chorgc  di-  ca]iit(iine  lifuleiiiiiit  fi  Soyccotirl  (de  Suiirchi-s,  Ilf,  iS?).  Il  avnîl 
l'té  (jouveriic'U]'  de  Mi-ïiiùivs  (iliSij),  inii--  d'V[)res,  t'idîn    chflvnliei-  des  onlros. 

-  Fj'SJiÇOia,  L-oiiiti"  (II-  Ca]vf>  Giiallii'p,  lié  ;i  llnrc-i'^ltule  en  iGaj,.  L-oliint'l  de 
Cîivflicric  cil  i(i54,  lii'j(fidiei-  nii  ifloiir  di"  In  cnmpnfjrif  df  SaÎTii-GciLhHrd  { l'îfij). 
iiispeftciii-  de  caïaK-i-iv  en  l'iji ,  nuii'clinl  du  camp  npri'a  Suneff  (  tCjS',  s'illuslni 
parsa  défeiiM^iii'  Sliicstrit'lil  (jiiil)i'l  iH-;!'-].  Il  dt'vinl  11  la  BuiU'gouvi.'rnein' il'Aire, 
iiirnlfiiininL  ^'l'mn-ftl  iiu  inuis  d'tioiii  lûjiî.  clievalier  di's  ordrn-s  en  ifiSH.  Il  cum- 
inaridnit  l'aile  •ciiuflu'  de  l-uxi-iuluniri;.  en  lîjjn.  [|  inounit,  fort  i-i.-i,'rctld  tîii  roi, 
le  19  mni  ifigo.  ii  Itiij'niL'  sur  1»  Lys.  Spnnlicim  n'en  i-lail  pas  eiicni'e  informé. 

3  l''rajjÇ(iis  ilc  NiMvilIc,  marquis  puis  due  de  Villoi-oi,  né  le  7  avril  i'i44> 
colonel  d'inliinlerie  {i(i64li  IM-Jgadifr  (1671),  iiiarOcbul  df  i-amp  (ifi741i  lieule- 
gianl  yt'iit'inl  (ifi;?),  jrom'cnipiir  di'  Lyon  ;i  l-n  |ilace  de  son  pi'rt'  (i6U5).  Il  nlliiiL 
alors  fOnimeiictT  pnr  le  iiuiréelialul  (i6g3)  Pl  If  coniniandcmpiit  d'une  iirmiie 
(i^Hpl,  une  carriî'ri.'  d-e  k^'"*''"'''  ft'rlil'.'  vu  <lis}î"'iccs. 

'  Mfoles  de  L-nj-r  du  lilt',  munpiis  d'IIiiNclli's,  nécn  iC.'a  ri  di'slïnij  d'nbord 
il  riigliso.  Quand  siiii  iréiv  iiiiii'  fui  iiiorl,  il  doviiil  ironvcmciir  dn  (^hfilon-sui*- 
Saôneon  Hîfiff.eiilra  dans  l'nrmi'c,  devînt coltmid  du  Dauphin  Bi-ijimcnt  (1674), 
liri!,'adiri'  vn  i'i77,  miircrlial  do  camp  l'n  i(iH3.  Il  fut  fsil  licidi'Hiinl  jtOn.éral  » 
l:i  veille  de  la  guerre  de  1688,  Adniil  il  fiiiri'  >n  forlLiiu,  el  brave,  il  se  tîl 
vtiloii*  par  son  euuriij^'G  nu  siège  de  Phllip[)Kb'iiLr);  oi'i  il  fui  bh-ssë,  pur  sa  belle 
dorciih-i;  de  Miiyi'nei-  en  iTiUg.  <>t  ilçvinï  f^oiiriTiLeni'  île  Luxemboiiig,  puis  de 
l'Alïiai'e,  &  la  mnrl  de  Moi^klnr,  au  •.■raml  ilépit  d'ofliciers  ]]lus  anciflnsj  coiniiio 
Clininilly  {de  ^uurche.'i,  I.  a53;  II,  i;ifi,  aa6). 

''  «  l^iii  ii'i'xl  fi')in(  sin'  l.-i  Uni''  ili-  i-rur  ijtii  ih'ieeni  sprvir  ertif  inn'-e  n.  Ces 
iiiiitn  (Mit  éU'  »mis  d'iiburd.  puit-  rëUililis  diiiir,  le  niiiiiiiscril  |/t  |.  Us  t^Q  tr'itivfnt 
dan^  le  ininiuïiei'il  |A].  L'Iiè.-^iltilidn  de  t'iiuleur  vient  de  ce  i[ur  Clirisli.m  II, 
■ewmle  jnilnii»  du  Mliin,  priiiee  de  ilirkeiifeld  (dans  le  llnndsriiek),  hésita, 
apr^a  avoii"  Hi  dénigin!'  i-n   ifiSN,   .\  Taiiv  cnmpngne  contre  les  prinecii  aile- 
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M;iffal()lti,  {;(jiiVL'iJii-ur  de  \'iileiii.'it.'niiL'S  *.  k'  fiiinlt-  île 
Cliimiiliy,  giiiivoi'neui-  ili*  Sfrashoiirg*.  VA  jjnrnn  Iciitjiiels,  et 
ceux  dont  je  viens  da  pai'lei-  un  |>vu  aupiirfiviinl,  ceux  qui 
seiiilik'iil  if  jiliis  ni  niissi-  d'iivoir  pai-l  à  la  iirciliiéi-t'  [irDiim- 
tion  (|iii  su  Cera  des  iiiîii'éclumx  i\v  l'r'anc;  on  HV  entrer  en 
considéraLioii,  ^;ni)L,  aulRHl  (|ir'  j"<'ii  puis  jng**!-,  le  diic  de 
Nouilles,  ie  duc  de  Vdlcroy,  le  iiiai(|iiis  de  UoiilBers,  le  comlc 
deClioiseni,  !e  iniu-c|iiis  di-  la  TniUî^sf.  i-l  [iciil-êlre  le  mnr- 
<|iiis  (le  Tilladel,  ou  mi-nie  le  marquis  d'IIu\;tdies,  I,c  |ireiiiter 
dccËf*  deux  deniiei'rf,  coniinv  proflie  pjirent  de  M.  de  Loiivois. 
et  pour  en  lirer  occaainn  que  sa  charge  de  capilaiiie  des  eent 
Suisses  de  U  i^arde  du  Hui  deuieure  Loiil  enlîère  au  iiiaripiis  de 
Courleuvau\,  son  iissoeié  dans  ledil  rinploi  el  lils  aine  dv  cv 
niiiiislre  ;  laulie.  par  la  faveur  paieilleiiient  el  i'i  lii  reLOUiiiiaii- 
dalion  du  même  ministre*.  Après  U)ul,   el  â  l'éj^ard  de  celle 


muiKls,  Ni;  «-n  it>3j,  il  olail  eiiliv  a»  service  lic  hi  Fi-fliici;  vi»  k'^fllll  un  rt'ui- 
nii'iit  en  Alsllc^■  ou  il  timil  îles  Incijs,  li-  lint/nJ  All'-iit'tnU.  Il  clait  (Irti'iiii 
lifliilutii:inL  iîi'iiii?ra!  le  aS  miril  iGHH.  Il  venu  il  ]ii'ii  i>  Isi  l'ijiir;  ]iroU'&lnjil.  il  Uijssn 
sriii  rL'i^'îmcnl  ii  son  lils  Cllirisliiiii  111  pli{fiir].  (^Suinl-Simon,  éil.  de  liniF-lisIc, 
XIV.    lu;   Ht!  SouicIlcs,  II,  ïi*7.1 

'  tJardo  de  Hardi,  Cumlp  ilir  .Mi>^nIolli  jinr  su  mén'(vi>ir  Saiiil-Siitioii.  Oil.  ili' 
Itiiislisie  I,  3^t<  ;  ùil  187  1,\n.  fâi),  il'ii'rif'JiK!  IlorL'iitinc,  m-  i-ii  itiiii,  iiiuI'Il'I]  ■7ii5, 
enli'ô  cwmiLii'  pugi;  on  i''4i  cLvi  Hitliclifu,  |iiiis,iiv«t  Ma«iiriii,il;i:ift  le  ivnimcnl 
(1rs  giinli.'scliiiil  il  fui  ('u|iilnirir.  iLntiij'iitiMàfii  ifi7J',  lji<ijlL'iiiiiil-L'n|niicl  ili.'it  fr^rdcii 
(iti^.-i);  c^uluncl,  clo[iiii&  ■<';!.  lEii  Hit/nl  Fl-iJii-ii;  niiirùcliiil  (lcciirii|i  en  iC7a;li<;u— 
Icimnl  ^ôiiënil  on  iCjS.  Il  lil,  siii  !4Îi-fr(-  de-  Val[rii<-ii.-iiu(.'Si  \inç  qcljuil  ir<;<;lat  iiul 
lui  vji  valut  le  gntivci'iicnitiil  {iS  aint's  ^l'•^3^\. 

*  Noël  Iluuloii  ck>  CliJiiuillj',  riL'  le  (i  nvi-il  ilSiï,  IUb  cntlet  d'un  gL'iu-tnl  rpii 
uvuiL  Tnit  Hoii  (yduciilioiieii  lliillaiido,  cl  avci*  Coii(]i>  d^iiis  lu  Ki'uiuk'  (i!ti|K-i<K:i) 
(Siiiril  Sinniti,  ti.K  di."  IBwi^lisie,  XI.  io|,  Mi/slrt!  di'  ciim|)  dn  taviiU-m;  (iBCy), 
tii-igiidier  ^>0;3*,  Kouïeniriii-  fi«  (îriivo  (1(17111.  il  ^'t-lnil  illuslré  en  di'ffiidnjil 
ccLk'  ville. eldi'v in l  alur^  ]iiHréi:linl  di'  i'ain[j  p(>7r>l.]k'iilL'ii;iiiil  ^ri!'ni5i'id  l-ii  i<>7K, 
^iiuvornciii'  (II^  Ki'jbuui'i;  (ili^r^).  I.u  niocl  de  (^uiidi',  l'huslililê  âr  I^nivnis  lui 
liii'iiil  kilt.  Il  eiil  le  gn«vi.-rneiiiiciil  ili-  SlrAbliuiirg  cii  l'ÎS."»,  ninis  II  ii'i'iil  (iu5 
l'Al.iiicelju'il  i'H|iL'rft]i  en  itign.  e(  iillrnilil  {'itMiilc.  jus<iu'un  lyoil,  sfii  liidan  'Iv 
mnn'L'liid.  —  Il  no  faiil  [lu».  I<'  t'unfuiidri'  sivw  suii  ficrc  iihir,  krorddi- Cliiitjiill^v, 
dt'ji"  li<-iiU-|i;«iil  KL-in'riil,  III'  l'ii  i(;;ii)  el  ijni  nirnicnl  i-n  (l'j',  îi  I"  vvilli-  d  étr« 
iiiari'cluil  iviiir  l'ierrr  Pullii»!,  ilUtnir^r  ilrt  i-<iu\li-t  ih  i'.iiamilly,  ifiliri;  lli-iiuvrii*, 
ff»  r.hamiHij,  iHK5-iX8(!.  Suiiit- âiinoti,  v>\.  ilr  Kiiislisli'.  [I,  i.'îi  ;  X,  ,1i|N;  XI, 
|i,  10  siii'tauE). 

*  La  pruinolluii  i]uc  prûvciyult  S{i»iiliriiu  ml  lieu  ti:  17  innrs  i(iy3  [âtiinU 
SimuH.L'd.delîuisILsIe, i,  1 14),  lillc  comprîl  ClioJsL'iil,  Villeruî.Joj-cuBe, Nuaille^, 
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|)roniolinii,qui  iit  mnncjiu'jïimiiîs  (l'avoir  liirn  di-s  [ui-UMulnnU. 
le:*  divers  évcncnn;nls  de  cclU-  fam]»iiy:in.'  l-1  de  In  siiile  iif  nt-tlf 
guerre,  et  roccaaion  qui  eu  poiiiTfi  arriviT  iiux  uns  df  s'\- 
fairi'  valoir  cl  d'y  fnire  des  acLioiis  dVclal  vi  de  dislinclioii,  à 
d'aiili'ps  dt'  n'avoir  pu.-s  K'  lu^nic  siicfès  on  d'y  puyi-i'  de  leur 
vie.  Inul  cL'lii,  dis-jc.  ne  ponrnt  qu  y  apporlei*  au  besoin  des 
changiMiicnls  considérabiew  eL  l'aire  place  à  d'aulrc:*  qui  t^n 
paroissenl  aiijourd'luii  plut;  élnigiiés. 


CO^SIDlilUTIOIVS  SUR  L.V  SITUATION  PRESENTE 


DBS    ACPAinES   DE   FRAItCK    ET    DES    ILLIES 


EPI     (lUBnnE    CONTnE    BLLK 


Ce  que  j'ai  remarqué  jii?qiies  ici,  dans  tout  le  cours  de  cette 
relation,  el  parlicnliéremenl  dans  cette  secondi'  jifiilie.  des 
Conseils,  des  ministres,  des  finances  el  des  forces  de  la  France 
par  mer  et  |)ai'  Icrre.  pteul  iiufiinenieiU  lonriiir  de  jnslt'.'i  idées 
de  la  silualion  dcscs  iiHuires  eLde  ee(ju'oii  en  doit  croire  on 
altendicdans  laconjoneliue  de  la  guerre  présenic.  Ce  qui  ne 
ni'enipèclu'ra  pas  néanmoins  de    faire   ici   quelqnes  rélîexjons 


Iloiifflcrs  el  Cfllïnnt,  Tourvillc  [lovir  In  m.ii'iiic.  S^miiljuini  ne  i«'L>st  trGni[iù  ijiia 
pmir  ll'ois,  les  parciils  et  1rs  fiivufïs  ilo  Liiiivois,  TÎHoitel,  \a  Tmiissl'  6\ 
d'iUiNellcs  :  Iciii'  fortune  souflVil  de  L'ahsciicc  du  niiiiisliv  toul-jinisKiml  <|iii 
iimui'ul  liuiis  1  iiiU'rïiilIi.'.  Pour  l;«  cli;ii')j'e  df  (JoniLcnvniij;.  voii'  ti'eLilinii. 
|i.  aj4   tii'lt'  a.  *'l  lie  Stnii-flicH  !  ifj  avi'il  1188,  II,  [i.    i'i(i), 

'  Cv  v\\a[>\Kcu  lie  Spiiiihcim,  divi^t;  <^ib  iit-iil'  (irli'.'les,  ?st  îr  lu  fois  iiii'C  conclu- 
siuii,  ciijitjiif  un  rL'siimt-  des  <il»si-rsali(jiis  tin'il  ii  rccLifillics  iiii  i-oui-s  île  mjji 
[rn\aJI  siin  iV'ItiI  ttc  Jti  Vinitn-  i-n  i6;)n,  ejiliii  imc  siiiU'  de  [Jr^.■vi^il)[l■,  sur  )i] 
jjiiei'i-e  enjrai;iW  ehlii-  Louis  XIV  et  Tlùirop*^.  l.H  ooiicldsioti  Vîiul  iVMtptciiieiil 
ce  que  vnîeiit  les  olisefvnlîdus  lu  pliib  soiivi-iit  juslfs,  iiiiçs,  4'1  fii'Ocîsf.i  sur 
lt>5i|iii'lles  elli'  »*?il  npimyt^i'.  A  vv  litif,  clic  dcnicciic.  comirn-  lii  lU-Lilion  (oui 
oiiLii^i't',  un  ilucunienl  lùstui'ir|ui'  ilo  prviiiicr  ui'dri-  <|iii,  piii-  liii'it  ili-s  poinl)^ 
écluii'c  d'wnf  façon  nunVL-llu  les  rtipporls  du  l.wuis  XIV  avcL-  lEuropi?,  lu 
siluiilion  de  son  ruyoïimi'.  i?nl!ii  lu  iintarc  rie  In  guerre  ctinnpi'-i!  contre  l'uiic 
nus  diVpeiiH  de  l'aiLtri-,  en  l'Iijo.  I.n  dist'ussion  el  l'cxnraiMi  *le  celle  conclusion 
ferait  dowW*  eiuplôi  avt'c  ce  que  nous  avons  joinl  de  pr^enves  ou    do    criliqueb 
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parUculièressur  les  avantages  ou  sur  les  siiiles  que  It-  j>arli  des 
alUésfotiIre  la  France  peu l  lirerde  cesécIîiircÎKsemeiil^  susdits, 
ou  de  ce  qu'on  y  peut  eiicott' njouler  pour  y  prt'ndro  plus 
sûrenu-nl  sfs  mesures,  el  siirlouL  ce  qui  di-vra  servir  à  faii-e 
eonnoîlre  que,  si  la  l'raueo  esl  en  flîet  un  ennemi  reilouLalïIe 
el  qu'il  n'esL  pas  aisé  <le  vaincre,  elle  n'est  pa?  après  lonl 
invincible.  Sur  quoi,  je  m'arrêterai  aux  coii?idériiLions  sui- 
vantes : 


Frittce. 


h 9    «tuioni-         Lft  prt'mièi'o.  â  L'égard  delà  naUire  cl  dt  rengaj;enienl  de  la 
tiiMs    (iiff-     jriieiTC  présente,  qui  se  trouve  assez  dilTérenl  de  celui    des 

renies  Ae  h  .  ■  ,    i  ■  i       n    ■ 

'■  cuerK  ^r^  f,'Ufrres  pas^sees  sous  ce  règne  eL  depuis  que  le  lioi  gouverne 
i,  senk  n  (les  piH'  lui-mèuie.  Témoin  lu  ju^cniière  de  celle  rinxW.  (pli  fui  cil 
guerres  ps-  iliGj,  pijursi' rendre  maître  des  meilleures  villes  de  Kloiidre 
sous  prétexte  des  droits  de  la  licine.  comme  il  arriva.  Kl  ce 
qui  ne  pouvoil  guère  lui  manquer  dans  une  guerre  entreprise, 
non  seuleuienl  au  fort  d'une  paix  Au^si  H»lennellc  que  celle  des 
l^vréni'cs,  mais  d'ailleurs  dans  lui  pa_J':^  vnisin,  attaqué  l'i  l'irn- 
poiirvu.  dénué  de'  Lrou[)cs,  d'argent  el  d'alliances  pour  le  sou  - 
lenir,  en  outre  avec  Icn  premiers  généraux  de  l'Europe  en  tète, 
la  présence  du  [loi.  clsestrcsors  remplis  jiar  les  siàns  de  feu 
M.  (!olberl.  La  silii:ition  n'éloil  guùie  dilîérenle  â  l'égard  de  In 
guerre  qu'où  entreprit  conire  les  Ilolhuidaid  en  ii>-f-i,  soit  du 
côté  des  génémux  cl  des  forces  de  la  France,  soit  de  celui  des 
associés  avec  elle  dans  celte  guerre,  TAngleleiTe,  la  Suède, 
l'élccleur  de  Culogne  el  l'évêquede  Minisler,  qu'elle  avoil  su 
ménager  et  y  engager  avnnl  que  de  leutreprendre,  s'oit  â 
l'égard  des  mesures  pi'ises  avec  la  cour  impériale  par  le  U'Hilé 
secret  qui  avoil  été  conclu  l'année  auparavant  avec  le  ministre 
de    France ^t  i^oil enfin  h  l'égard  de  l'ennemi,  qviVin  attaquait. 


a\\\   TaKs  tvcueîllis  «t  commcnti^a  par  Sjianhcim.  CJuimt    mis   prûvi&ione 
]'niiU'ur,rli>iil  c|iiciqut'fi-Lilicri  []ini'i)iiOMl  lu  sii|,'D('ilé  l'I  I'iUlthIuc  tlc.suni  jiii;i?iiiiin1| 
«'l  rto  Mijiil  l'fol isi^cs,  L')li'»i  ii'iinl  ijii'iiii  iiiléri't    reliilif  cl   ciinnii'  ri-lrnsprcll 
iioiii'  riiiBlriûv.  d'esL,  si  l'on  ])(-iil  kWtc,  lu  [iniilii>  LrnnsîUiii-i!  fie  soii  œuvre, 

-  IF  ^'n[ril  (iii  Irjiiu'   ilr    |iiii'liijr<' di'    I"  "loiiiicchii- l'spapnule,  si  jiK*'  non  va 
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'eR  ni&mc  temps  par  mer  el  par  terre,  avec  Loulos  les  forces  «le 

la  Frante  et  celles  de  ses  allit!*,  .nais,  qui  plus  esl,  un  ennemi 

qui  êe  troiivoiL  divisé  au  dedans  par  les  difi'érenlspartia  dansle 

gouvernenieni,  filTuibli  [)ar  l'oppression  du  prince  d'Oran^^e'.  el 

soiilenii  par  des  généraux  peu  accrédiLés,  par  des  Iroupes  peu 

agiierriefl  el  parde^  places  mtil  pourvues  de  ce  qui  tloil  requis 

pour  leur  défense.  La  campagne  coiitix  les   E&pagnols  de  l'iin 

1684.  qui  fui  suivie  du  siège  et  de  la  prise  de  Luxembourg,  el 

qui  n'avoit  que  ce  but-là,-  ne   ponvoit    manquer   non  plus  de 

réussir  par  iesmciiies  rait^onfl  ou  k  peu  près  pareille:^,  snit.  de 

l'étal  ou  de  b<  l'oiblesse  îles  Kspagiiols   dans  le   Piijs-Iîiw.  soil 

des  ilîvisîonssuscitée&eL  fomeiilées  en  Hollande  pur    les  inlri- 

gueade  la  France  enire  le  prince  d'Orange  fl  la  ville  d'Amsler- 

diim,  soit  de  l'éhiL  alors    de   la  gucire  contre    les    Turcs,  que 

l'Empereur  avoit  sur  les  bras  et  qui  avoienl.  été  sur  le  i)oinl  de 

lui  enlever  Vienne   l'année  précédente,  soit   d'ailleurs  ponr 

n'avoir  rien  à  craindre  du  côté  de  l'Angleterre  en  ce   lempa-là, 

A  quoi  on  peut  encore    ajouter,  eu  éj^ard   aux   allié.*   que    la 

France  avuil  alors  dans  le  Nord  ou   dans  l'Empire,   qui,   san& 

approuver   celle    expédition  ou  y  avoir  aucune  pari,  éloienL 

partie  en  étal  de  s'en  prévaloir  pour  leurs  fins,  comme  le  roi  de 

Danemareli  à  Péyai-d  du  Ilolstein  et  du  Sleswig,  dont  il  prit  le 

lempsde  se  uietliv  enposseri^&ion-,  partie  n'avoieul  autre  vue, 

1S71,  mais  le  ao  jiinvier  lôfifi  h  Vit-iine,  par  llntcniK^iliaire  de  Giemoiiïillc, 
eiiU'e  Loiiia  XIV  cl  l.(?o|iiold  1"'.  Le  [lassRge  de  Spaiilicïni  rsl  iiriL*  |ii'i'iiVL'  de 
pkia  ù  ajouter  au\  l'i'iiiived  foiirnîùB  dôjti.  |)Sr  M.  Lfgicllc  (Succession  li  Exfiaijnv, 
I,  i\f\,  noie  a)  i\t.\v-  les  L'i>ritt'm[)oi'ains  ont  counn  ct'tiL'  iit-gociiiLloH.  Mais  l(i 
|jlii[i;ii"l  se  sont  li'oinjiûs  sur  la  ilale  :  Vollaii-c  (Simule  Ui'  LuuU  A'JV,  tiilil. 
Bûiirgcoïs,  p.  ijo),  dit  16(17,  L'I  Spuidii'iiLii   1S71. 

I  Diins  celle  jihi-pse,  Spaiiliciin  vcul  cvidt.'niiii<.'iil  liiro  qiiu  IVliil  il'upin'ffi- 
sioii  uii  le  gouvcrncnuTit  n'^piiblicaîn  uvtijl  It-riii  le  prince  d'Oraiigi:  fut,  en 
187a,  poiii'ce  goiL-vi'i'neiiiuiil  une  l'oiisL'  ili'  faihles';!'. 

'  i,ç  roi  dç  Diiiiemarli,  Clirisliaii  V,  Hiilliaiil  îi  Louis  XIV  coulrL'  )ii  Sui-dt-  a 
qui  il  voulait  prendre  ses  provinces  iLu  Mid,  avail  tumnifut'i-  eonlre  cili-  l:i 
gnf'rrf,  en  s'.issnniKl  ri'ahurd  tli;  la  personne  el  des  forteresses  de  snn  Ix-nn- 
frôre  Cliiisti;iii-AUi(.'rl  <li'  llutlorp,  due  ilc  SleBM-ip-Hnli^lein,  lov'yiure  pn'l  l> 
a'allior  nm  Suédois  coiilre  lui  (tti75),  Lv  Iriiilt-  di-  Luud  (1(179}  avail  ri'mis  le 
duc  Je  Sloswig-IIolsU-in  en  possession  ôc  ses  Elals  :  en  16H4,  Chrirtîjji  V  piil 
occasion  de  certaïues  dilTiuuUês  iivei;  aun  lieun-lrtii-c  pour  l'expulser  oiieure  du 
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comme  tint  Son  Altesse  Klecloralc  de  glorieuse  méinoirc,  que 
d'arrêter  de  Ijciniie  Iil-iiiv  lys  siiiU's  funesle^di'  CL-llt'  j,'iieiTe  el 
des  progrès  dt-  In  FrEince,  comme  il  3^^iva  par  le  trailéde  trêve 
qui  suivit  bientôt  après.  II  n'eslpnsdîfGiLik'de  reconiioîtreque 
nonseulcraeni  IniUcela  ne  se  (ruiivc  poiiiL  dati*  la  j^iieire  pr^- 
Bi'nle  que  la  France  îi  enj^agée  en  premLLM'  liim  eoiilrt.'  l'Kninii'i'. 
et  ensuite  contre  les  Ilollandois  et  le.-ï  Espagnols,  au  pi-cjiidice 
des  Iraités  publics,  mai»  même,  et  [ce  qui  est  ici  le  plus  à  con- 
sidérer), dans  un  temps  que  la  France  n'avoil  aucun  des  avan- 
taj^es  susdits  en  reiiireprenaiit.  et  au  contraire  poinl  d'alliés  ou 
dapparence  d'en  faire,  point  (le  pi'épaialifs  disposés  il  cet  effet 
de  louyue  main  nu  siit'iîsanl*  jiour  l'entreprise  d'unt*  si  grande 
alfaire,  poinl  de  conjunclures  favorables*  pour  s'y  engager,  el 
qui  n'y  fussent  nii^mc  opposée^,  w>il  du  côté  de  IVHal  et  des 
forces  sur  pied  el  aguenieà  des  ennemis  qu'elle  alLaquoit,  soït 
du  côté  des  grands  et  heureux  puceè»  des  armées  de  rFnqiert'iir 
contre  le  Turc  et  <lc  ses  conquêtes  dans  la  Hongrie',  soit  du 
côlé  de  la  situation  des  alfaires  d'Anglelerre  et  des  grands  pré- 
paralifs  en  Hollande  poui-  y  donner  lieu  à  hi  luémorable  révo- 
lution quiy  est  arrivée.  AjouLcz"-  :  eu  égard  à  l'état  de  la  France 
au  dedans,  allbiblie  el  par  la  diminution  el  par  la  ruine  da^ 
conimei'ce  qui  ne  pourrnit  qu'en  suivre,  el  par  la  l'etridle  hors 
du  royaume  des  gens  de  la  Ueligion,  et  par  le  peu  de  confiaiiee 
dans  ceux  qui  y  éloient  resiés,  ou  les  nouveau j-  fonvertia, 
connue  on  les  appelle,  el  enfin  par  la  conjoncture  des  dém&lért 
avec  la  cour  de  Home  et  avec  le  défunt  pape,  (jui  èloit  alors 
plein  de  vie  et  de  res^entinionL  cnnire  la  France.  D'ûii  il  rériiil- 
toit,  aussi,  savoir  des  manifesles  publiés  contre    le   pape  ut    la 


t^U'swl^  ;  tniiis  c-n  iiidS,  le»  signnlHlics  ile  In  ligne  d'Au^slioiirg  inlek'viiirenl  ul 
oliligtTciil  â  Alloua  li6Sii()  k'  roi  de  Djirpmfli-k  h  lûrliorsn  iiroir  iint- fors  ilo 
plii>(,  (Allen,  itht'iirif  ilii  lian/^mnrk,  ti'adiit'liofi  ncfiiivois,  iS^-j),  t.  11,  p.  i  ii^-isf). 

'  Alhisioii  fl  la  victwiri'  di-cisivc  rem | lOrLûc  à  Moliflcz  pnr  les  ln)|iûrintix  li; 
Il  aoiil  1GS7.  Elli'  fut  suivie  d'une  dùelaciilioii  iiiijjortHnle  de  In  Dii-U'  il»* 
Pi'cshoui'ii;  i(iii  L'iit  [iDui'  (jlijt't  el  ii-oni"  cITi'l  de  ri'-nJi-tf  hi  coLi-Oiuii'  de  llniigric 
Li^rédilnirc  daiis  la  moiagn  il'AijEHcljC. 

'  «  Ajoute!  encore  »,  Aant,  le  manuscrit  \S\, 
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coui'de  Uome,  et  en  ni^me  tt*mps  de  la  flét-laralion  t-L  de  la 
pt'tMiiit'rc  démarclu' (K'  celle  giieiTt*  cnnire  ri'jnpei'i-ur  pnr  It; 
siùge  de  Pliili|)sl)our^,  d'ailleurti  dus  li-aiteincnls  pliif  ipie 
barbares  cpii  oui  suivi  immédiiitcmciil  c<inLre  les  princes  et 
Klals  callioliijiies-romains  et  même  ece!éwins|iques,  e1,  d'aulre 
part,  di'B  mtiiaci,'^,  saisies el  dcolaralions  de  friterie  contre  les 
Ilolhmdoi*.  et  bieiitôl  aprt:*  cuiilrt;  les  Espagnols  ;  il  en 
résidluit,  (tis-je,  iiti  engagement  des  cnlhoHqiies  et  dvs 
protestants  dans  la  même  querelle  el  à  les  obli^'er  de  se  lier, 
comme  il  esl  arrivé',  d'inlérôls.  de  forces  el  de  conseils 
contre  t;i  Franco,  el  de  s'y  associer  même  avec  le  plus 
f,'raiid  et  le  plus  l'etloiilidïle  ennemi  que  le  roi  de  France  croit 
d'avoir,  el  qu'il  ii  en  etl'et,  qui  esl  le  roi  d'Angleterre  d'iinjour- 
triuii.  Fl  ainsi  d'où  on  laisse  à  juger  s'il  y  a  eu,  je  ne  ilirai  pas 
de  la  jiisliee,  de  réqnilc  el  de  la  bonne  foi  (dont  on  ne  se  met 
guère  en  peine  en  France,  et  past*era  même  cundaninntion  au 
besoin),  dans  celle  conduite  qu'on  a  fait  tenir  au  Uoi  à  enj^'ager 
cette  guerre,  mais  bien  s'il  y  a  eu  de  la  prudence,  de  la  sûreté 
etdo  la  convénience  ii  l'en^Mgcrel  à  renlreprendre  comme  on 
a  liiil.  Surtout  y  a-L-ii  lieu  de  rétlêehir  qu'une  siluatinn  aussi 
dilîérenle  de  l'élat  des  gueires  passées  entreprises  par  ce  roi 
depuis  qu'il  gijuverne,  d'avec  celle  de  In  guerre  prèî*eiitc,  en 
doit  aussi  faire  atlenth-e  des  succètt  et  des  événcnienla  assez 
opposés.  On  en  peut  même  tk'jii  prendre  un  assez  grand  pié- 
jugé  de  ceux  de  la  canipiigue  piissée,  el  qu'un  pt-ut  dire  la 
première  de  celle  guerre  où  la  France  ait  en  des  ennemis  en 
lôte,  el  qui  lui  ont  enlevé  des  places  considérables,  défendues 
par  des  grands  corps  de  leurs*  meilleures  troupes,  et  sans 
même  qu'elle  en  ait  osé  tenter  le  secours. 


'  l.e  11  miii  EfiSg,  aUienco  àe  l'EmperatiT  elàea  Ëtnts  ^i^nëraux  de  llolldncle 

siifnwù  Vienne  |>nr  llrjip,  envoyt;  tk?  Ilfillnndc.  Ka^iii|,'ac£r;.'  ft  SlniUmarm  niiiiia- 
tres  lie  Léopolij  1'""  (iKunont,  '.'o/'/is  i/ijiloni.itit/iie,  \'ll.  ]i,  aaj-allo).  —  Af^'t-s-sâuti 
lie  Guilloume  III  comine  ruî  d'Aujili'U'rri.'  en  delmr»  de  sus  jninislros,  ij  si'pl. 
iCSg  iLlumofil,  iliiil^rn,  Vtl,  a4')  ^''  'I*-'  l'Ksjutfirruî  le  <>  juiti  iCgu  (ihUl.,  l.  \*Ji, 
a'  parlic.  p,  afl;). 

'<  Sii-  (laus  les  manuacrils  [^J  ut  [B|  :  an  lieu  iIë  h'k. 


Ti 

dans  l'en^'i- 
^pirenl  de 
celte  gucrn . 
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4e  La  sccnndf  L'Oiisiciéi'îiLùm.  L''esl  qu'en  effV^L  ce  n'éloît  pas  la 
France  vue  (lu  Kdi,  lUi  inC-nie  dii  minislriMiiii  l'y  a  porté,  de  s'attirer 
iiiu-  ;*i  grandi- giifire  cL'  iuitiiiil  di-nni-niis  h  la  foi^  sur  les  brfis. 
Il  cruL  011  SI!  llallu,  ([noique  iiud  ;i  prupos,  comme  il  n  jKiru. 
qu'un  en  seroiUiuiUe  à  nieilleuf  mai-ohé  ;  que  la  proposition 
porlt^c  pai'  li:  manii'esLe  juildic  en  même  temps  du  sit'gt,'  de  Plii- 
Ii[)sLoiiri,',  siivoii-  avec  les  olTies  d'i-viitiicr  la  place  et  tic  la 
i-emeltre  à  l'êvéqtie  dv  Spirt' api'i's  l'avoir  prisL'  l'I  <lémolie,  et 
de  rendre  Fi'ibomg  »  rKraper*-tii',  place  de  t*on  ancien  patri- 
moine, IronVei'oil  il'aulant  plus  de  lien  auprès  t\u  Conseil  de 
Vienne  que  la  guerre  contre  le  Turc  n'éloil  pas  linie;  qu'ainsi 
riimpereur  tronvcroit  plus;  d'avuiilage  ii  la  continuer  el  k 
achever  les  conquêtes  qu'il  lui  rcsloit  encore  à  faire,  qn'ù  hasar- 
der <Ie  perdre  celles  (pi'il  avoit  dcj(\  faites  en  lournaiil  ses 
armes  contre  la  l'raiiee  pour  des  intérêts  plus  éloii;ne}t,  plus 
incertains  à  Fégard  du  succès,  et  au  fond  moins  de  sa  coii%'c- 
nience';  que.  par  ce  moyen,  ou  pourroiL  porter  les  choses  à^ 
convertir  la  trêve  en  paix  avec  l'Empire,  el  après  quoi  on  niiroit 
les  mains  lihret^  à  veiller  aux  alVaires  d'An<^delerre,à  la  conduite 
il  cet  égard  des  llollaudois  et  du  prince  d'Onmgc,  el  don!  le  roi 
Jacques,  en  ce  leiiqis-là  [je  veux  dire  dn  LJesseiu  formé  du  sièye 
de  Pliilipi^buiirg)^,  faisoil  espérer  une  meilleure  issue,  qu'en 


<  •■  tl  •'  est  rem[ilni:i.-  psr  •  "'  »  dftns  lQiii»j||i9(;rit  \B\. 

'  l.f  i3  si'iiIcmljrL'  lôHM,  I.ouvuis  txrivuil  ft  Lii|;ruii^L>,  JntendnnI  d'Aleftcp: 
ri  Sn  Majesté  fl  niNolii  de  fiiirc  | u'opoiseï'  n  l'Eni|iii'L>  de  l'iiiidrc  J'IiJljjtsIiaiirg 
t'iiaé  ô  r^VL-nue  lii"  Kpiru,  son  li'gitimo  possesseur,  ^t  Friboii.rjij'  iiussi  rns^  è 
l'Kmpcri'iLr,  si  loiil  l'Hinpirc  vpul  ViuiiviTlif  la  Irève  en  tiiie  plli^  soliitv  (Drjtâi 
tle  la  fi lierre^  BtH).  Ll-  a5  avril  U'iSg,  lp  même  Lowvois  écrivait  |à  l'arclievOiiuc 
di.-  Itf  tiiiâ:  «  Li's  Tiirts  Tout  clu'I'VOlIEi?^  ils  ntr  vouli'iil  plii^  Ici  paix,  e.l  luiili>^  les 
U-Uri-B  lip  Vienne  'liscni  ([iio  M.dt  LoiToinL'  ne  viendru  pus  sur  If.'  Dliin  » 
(ti^pûl  t/c  lnijii<-'rre,  Kj(G),  Lu  rtitTOt;  espijnrici'sc;  reU'Ouvc  dans  de  Sourclii's  |IIE, 
6^)  :  "  Les  t'ii^oj'ùs  du  Grand  5i:ij.''iii*nr  ipii  étidciil  h  Vienni?  sv  sont  cvi.'usi.''»dc 
conclure  iinô  pïiix  ou  wne  Iivvl'  jivl'c  riinip.'i't'iii',.  ujui  u  eiivoj'ô  conlic-ordrc  h 
8PS  i-êginicnlsiiui  mafcbok-iil  sitrlg  Hliiti '>(3i  niarsl.  flus  loin  CHCur»',  lit,  ;■  : 
n  li<  marqiii»  de  llôlliiinc.  cpii  piuverne  It^  roi  di'  l'<jti>g;iii\  le  pousse ii  Imverser 
la  paix  de  l'Empereur  el  des  Turcs  n  (ii  nvi'il).  I.i-s  fonrt.'i'enees  de  \"iennfl 
avec  les  cinoycs  dn  SuHaii,  eii  elTct,  n'iiboiilirenl  \ias,  iitei»  t.topfdd  I"'  n'en 
cuEiliriuii  |iBs  niuiinscelledoiiMc  g-uerrci  Kfinies.Gp.T/n'r/ifcŒa/erj-err/iï,  Il[,ri7i): 

^  Vci's  le  3X  bU|Umabi'C'   ifiHtl,  Juc<jlius  U,  <jiii  ùLniL  eiieori>  roi  d'Aii^delurre, 
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toul  c.is^  L-t  (jue  le  LranspûrI  se  lît  sur  les  côlesd'Aiiglflcrrc  des 
Foires  ([lie  les  llollfiiidm^  et  le  prince  il'Orange  seinliloieiit 
préparer  à  eesujfl'.  il  ne  pourrait  servir  ipi'à  y  faire  consiimer 
les  pi'intîpalert  forces  mai'ilimes  et  les  meillftirea  Ifoiipes  pnr 
terre  c|iie  les  Hollandols  eussent  alors  sLir]iied*.  Kl  h  l'é^Hid 
des  Espagnols,  on  se  llalloil  tpre  le  ei'édil  de  la  reine  d'Kspa- 
gne,  rtlûi-;^  pleine  dt  vie^.  ks  propoî^ilions  et  les*  offres  que  les 
minisires  de  France  tàclmietil  de  ménager  en  ladite  cour  par 
son  caiiaK  trouvernienl  lieu  à  endormir  hieour  de  Mndrid,  on 
niiîme  i\  la  portei'â  h'v  entendre.  Ttiiit  il  est  vrai  ({u'oii  n'envï- 
saueuil  point  alors  à  la  ennr  de  France,  comme  on  auroîl  en 
d'ailleurs  assez  de  sujet,  toutes  les  suites  de  cet  enf^agenient  do 
guerre  où  ou  entroit  par  Iç  siège  de  Pliilipsboiirg,  cl  qu'on 
cro^'oit  an  contraire  en  lirer  l'availta^'e  d'une  paix,  pour  ainsi 
dire  forcée,  avec  ri'jiipei-eni'  cl  l'KuipiiT,  de  déloiiiner  inOnic 
pour Tsivenirles  oraj^es qu'on  en  pouvoîl  craindre  devoir*  loiu- 
bcr  un  jotn-  niir  la  Kvanee  et  mir  les  frontières,  au  sujet  des 


informait  Louis  XIV  ijiie  Ips  Hollandais  liiî  fnisaîrnt  In  jircifiositîun  il*  ni"  rien 
pitlrcprontipp  ctmli'C  lui,  s'il  se  (l('cl»rnil  funlrL"  lu  Kniiiec.  K(  U  rnsKiirait  de  sa 
liiii'itlr  qui  <k'Vnil  lui  coùtt'r  sii  ciiuiimin*  (de  SoupcIips,  11,  aiïS).  Mnis  nu  iii'its 
dVitlolirc,  il   Hi'chiniSHLl  |Kmr  In  ^'nrdnr,  l'i  peiil-ëlrf  los  Anglais  l'uuiuicril-ils 

foi-tl'  ,'l  la  [r|IOI"l"P-(,Hl)MB'SiGl.   /.HUI'flIJf.   IV,    ll>(). 

*  Lc!»  J1VÏ9  cil  [lai viiii'L'iil  en  FLiiiicf  vith  I>;  ii  sCplvnibre  jfiSR,  côjnmo  11 
rrssiirl  des  lettres  île  Lnuini*  â  d'IluitiîêrL's,  i  l'u relie vt-i[i]c  (le  Heims 
(Roiissct, /.oriiuji»,    IV,  lo^-io^). 

■  (^l'isit  ro|>iri(m  IK'a  nette  de  Uliniiilnv,  qni  iSi'  Pliilipp'^ltoiirj;,  li;  1 1  oelnlii'c 
iHtiB,  nvniil  m\c  Jusque»  II  ne  TÙL  tli-lroïki-  itTi  iiov  j,  L'onni'illail  ïi  Liiuia  \1V 
de  Uti  former  bioii  vile  imparti  mpuble  de  résister  ii  liiiillmiMie  Ml,  cl  ilir 
j'élliiptiir  «  nii\  avjiiilngi's  cpril  ]«'ul  tirer  lie  roccupulioii  de  M.  le  pHiiee 
d'Oi'ange  m  An^litern-  et  de  soti' flhaoïiCG  de  llnlUndc  :  c'e*it  le  mayi^n  sùr 
pour  parvenir  h  «ne  paiï  sulide,  Jv  suis  pci-siiiidi'  ipie  vous  rive/  fnil  ces 
i-nisoiirie'montsdi'S  le  iiioiiiont  i|UO  k'  clo.S-sein  du  due  d'Oran^;e  cat  vt'ini  .'i  voire 
connais:!*.!!!* ('  n  (Jlf{u/I  ih  la  Quirre,  8a5).  Hpanlu'ïni  n  doue  Irès;  nellpment 
eonuti  It's  es["'^iii|iPPS  des  rrnin-nis,  k-ur  di'sii*  di-  In  jinis,  leiiis  epiciils  prim' 
l'oht^'nir  i|irî  se  li niivéreiit  ca  déftiiil. 

'  Miii-ii'*l.iiuj?ii'  d'Orlénns,  nuird'  le  lalV-iTier  ifiSy  :  sui'  li's  serviees  qw* 
I.OLiiij  XlVattcncliiililVllf  eu  KiSB,  et  sur  les  propositions  rpi'il  (il  pur  son  eanni 
il  l'EppBHiie,  coiisuIUt  Mord  l'ùtio  el  l.i'fin.ari\t>n,  Inairiicl'uinn  tl'Ksfmijitf  {l, 
p,  331  ci  p.  ;îi),'t  :  Mimait  tiv  }f .  dv  lifhetiac  ci  .Véimiire  tris  m-crH,  jiiin- 
jiiillel    i(l8H). 

*  •  A  'letuii'  u,  dnns  lea  manuscriU  [A]  et  [B]. 


TJ  HELaTION  Ù¥.  la  COUli  DE  (-■riANCE 

L^  itssées  de  la  Irêve  et  d'auli-es  griefs  qu'on  seroîl  en 

(h'oil  I  reprocher';   inie   d'ailltHirs  le   publif   en    scntil 

d(,''lr<i  quclii  Franci-nc  f'iil  pns  en  l'tnl,  fonime  dc'3  ministres 

df  1'     iiptircur  l'aiirnit'iil  ijuIiIll' t'I  ([u'on  s'y  inmloit    ;'i    l:i  cmir 
de  lîoiiiL',  savoir  de  inellrc  des  J'ùrcet^  coiipidcruble!*  sur  picti, 
ni  d'oser  rien   entreprendre  de  vigoureux  dans  la   mécliaiite 
siliialion   des  aiïaires  du  dedans  (in  royaume  el  de   la   santé 
niènH'!  du  Koi.  Ce  qui  f,iil  voir  -àpri^fi  loul  combien   il  plaît  «us 
rcssoi-ta  de   bi    l^rovideiice  de  confondre  les  vues  de  lu    iaiisîie 
poiiliqne    on  d'une  fnui^se  gloire,  jniisqiic,    pour  éviter    une 
guerre    cloignée,   incerUine,   que    mille    accidents    ou     cîr- 
eonslances  pouvoicnl  détourner,  on  en  ti  cependant  engafré,  ou 
pIulôLpi'éeipité  une  Jegidetû  dt  en'iU'  contre  tniU  de  puiasHuces 
qui  se  trouvoient  armées*,  cl  îiinsi  en  exposant  par  là  les  con- 
quête» pasoéea  et  toute  la  gloire  de  ce  règne  an  hasard  de  cette 
même    j^uerce.  je    ne  iliriii  pas  fculenienl   iiijufle  el   cruelle, 
mais  je  dirai,  comme  on  vient   de  voir,  mal  entreprise  et  mal 
concertée. 

Lu  troisième  considéralion  s'arrt?tera  sur  la  personne  du  U<»i, 

,;""      dont  nii  peut  lit'sez  juifcr  riar  ce  que   j'en  ai    dit    en    niirlanl    iU- 
.«•suites      ,..',.  .1    ^       l  I        .1  I 

•Iles  peu-     '"'  ■  J^  venxdn-e  que  son  gt3nie  n  est  pas  naturellement  niarlial, 

it  «voir.        qu'il  fait  plus  la  guerre  par  hauteur  ou  par  pi'évenlion  que  par 

choix  ou  par  inclination,  qu'aussi  la  guerre  ne  s'accommode 

'  Spaiilioim  analyse  ici  li'i'S  exaclrmcnl  la  pensée  de  Louvois,  l'auteur  prin- 
cipal de  la  guerre.  Au  dvbiit,  des  le  a3  juillet  i<>88,  il  pri'senlait  l'alTaire  de 
Cologne  ci  la  quorcllo  avec  le  pape  comme  *une  mesure  iiri,'Ciile  pour  pi-évenir 
fi  temps  une  ligue  diMoule  l'Ivurope  et  empéclier  la  guerre.  Au  début  de  In 
campagne  de  i68i),  le  i5  avril,  il  6î;rivait  encore  ou  maréclinl  d'Ilumiôres  :  ■  Sa 
Majesli!  estime  ipic  dans  la  multitude  d'ennemis  ([ui  se  sont  joints  pour  lui 
faire  la  guenc,  il  u'esl  pas  île  sa  prudence  de  faire  aucune  eiitrc]>rise  et  qu'il 
suflit  d'eiupcclier  que  les  eniit-mis  uVn  fassent,  ol  de  conserver  son  année  » 
(iJèjii'il  lie  la  i/iH-rrp,    864  ;  Housset,  I.miroix,  IV,  pp.  j8-8S;  pp.  i-.^-ijS). 

-  Les  craintes  el  la  coiictusion  que  lire  Sparilieini  de  cette  guerre  mal  enga- 
gée sont  espriuiées  dans  une  lettre  même  de  l.ouviiisau  contrôleur  général,  du 
i"""  août  iGSy  :  "  la  Pologne  contre  soi,  avec  toute  l'Allemagne  sans  cxeeplion, 
loul  cela  réduirait  les  dioses  en  moins  bon  élal  ipielles  n'élnicnl  en  iti^^.  u 
(Roussel,  Loiii'o»,  IV,  p.  83). 
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giiLiff .  ni  avec  sa  cnnslitiiiinn  pit-senli-.  ni  avt'c  rfc;*  atlaclit'- 
iiii'iils  L'iiiiniis,  ni  tivi-e  IV'-Uil  ilii  ilrcJiinwdu  sou  ro^yiumie,  uiiivcc 
wfs  vues  les  plus  ohères  d'y  L'oiiwomnier  son  niivrage  ffivon; 
savoii'  (l'y  «ilei'inli-  V extirpa/ ion  lotMe  de  l'kéréxie,  nomme  on 
piirU'  L'ti  FnuiLH-.  A  quoi  on  [ifiil  fijoiik-r  qu'il  fsL  |teii  ficckiI' 
lunu'',  vu  k's  siiccèïi  pasïJi'ïi  cl  ht'urcuv  i\v  snu  rî'yjte.  à  en  srm- 
lenii'lt'S  dis^Tiieos  ou  »  risquéi'  lit'iuicoiq)  dans  ac^t'iiLrcpi'ises  ; 
qu'aussi  ne  s'esl-il  engage;  depuis  qu'il  gonvei-ne,  tioninie  noiiî* 
venons  (lé];i  rif  Vdir  im  peu  iiupniavanl ,  qu*.'  diin^  la  vue  des 
évént'iiiL'riLs  e!.  det;  conqu^U-s  (|ii"il  pouvoil  j'iy:tr  eotnnie  iiilail- 
libles,  soit  pjir  li*h  niL'surcs  pi'iscs.  soit  [nar  les  euiijuni-luin'rt.  Kn 
sorte  qu'il  iit-  fiiiil  piis  douler  que,  fier  rrailleurs  el  SLMiwible 
outre  mesure  à  la  gloire,  un  revei'a  de  foHune  ne  lui  capable 
de  le  loucher  vivement,  <le  déconcerter  itiènie  ses  niesui-cs  pré- 
sentes, son  repos,  Sfi  gi'Hinieiu',  si  gloire,  son  élal.  el  avoir  îles 
suites  avantageuses  au  jtarli  des  altiés,  el  (ju'ainsi  il  n'en 
jirrivâlà  son  égard  comme  de  ces  gens  forlM  el  lobusles  qui. 
iipi'ès  Jivoir  joiii  loule  leur  vie  d'une  santé  parlaile^  sonl  aeca- 
hlésdcla  pretnière  maladie  qui  les  allaqne.  Kl  ec  qui  donne 
d'autant  phis  lieu  à  le  ci'oirc,  c'est  que  lassielLe  de  son  âme  a 
plus  dy  roideur  et  de  dureté,  pour  ainsi  dire,  que  de  véritable 
fermeté,  que  celte  fermeté  s'amollit  i"i  In  vue  du  péril  on  des 
disgrâces,  et  qu'au  li'avers  des  dehors  d"uii  grand  roi  on 
s'aperçoit  du  loible  de  l'Iiomme.  Ce  quî^  après  loul.  ne 
laisse  pas  d'être  acconipagné  en  même  temps  d'un  grand 
enlêlenient  pour  les  choses  qu'il  se  propose,  et  surtout  où  il 
croit  que  sn  gloire  el  son  honneur  peuvent  t^lre  aucunement 
engagés,  et  h  quoi  aussi  il  est  capable  de  sucrilierses  véritables 
intérêts,  le  ne  parle  pas  {>  présent  des  révolutions  qui  pourroient 
arriver  dans  la  cour  el  dans  l'I-ilat  au  cas  que  k  Roi  vînt  à 
manquer  durant  le  cours  de  la  gneire  présenle.  Je  me  conten- 
terai seulement  (le  dire  qu'on  a  quelque  sujet  de  croire  que 
les  iilTaires  du  gouvei-nenicnl  He  pouiTUienl  que  changer  de 
face  et  tomber  en  d'autres  mains,  el  par  lii  donner  lien  appa- 
remment \\  ime  antre   conduite  el  h  d'autres  maximes,  ou.  en 
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(ont  la^,  en  causer  plus  d'einbaiTas  et  d'irrésolution  dans  les 
«il'airLfidc  h\  France  suivaiiL  la  siluaLion  où  elle  poiirroient  se 
trouver^ 

M  vjes  ei  La  qnalHèmc  considéraLion  ilnil  réfléchir  sur  ses  minislres, 
dispoaiiions  donl  je  ne  retoucherai  pas  ici  en  détail  1»  portée  et  le  caractère 
ilcB, ministres  îipi'fs  ce  que  j  en  ;ii  représente  assez  amplement,  ci-riessus.  Je 
[lu  pDi  4i.ans  me  conlentt'i'îii  sonlemenl  de  reniartiiier  qu'ils  ont  plus  do 
talent  L-L  iriuibilude  à  soutenir  de  bonnes  allaires  qu'à  en  re- 
dresser de  mauvaises  ;  que  d'ailleurs  ce  Conseil  du  Ministère 
demeure  encore  parUigé  en  Ire  deux  diirérentspai'lis,  cl  ainsi  qui 
ne  peuvent  qu'y  avoir  de  différentes  vues:  qu'ilanepeuventmême 
,  qu'en  avoir  ou  de  trop  vastes  ou  de  trop  intéressées  par  des 
é^ardw  particuliers  ii  leni-  poste  ;  ([u'il  ne  peut  surtout  v  nvoir 
de  véritable  ititeHij^'eiice  entre  le  ministre  qui  a  la  direction  du 
la  guerre  par  terre,  et  celui  qui  l'a  ])ar  mer  :  que  tout  cela  ne 
peut  qu'enibarrayser  an  besoin  les  résoluliout;,  et  qnelqnefoîîi. 
par  des  ressortt*  cachés,  en  iiccroclier  l'exécution;  que  le 
premier  de  ces  deux  minislres,  et  qui  a  eu  jusqiicsici  le  jdusde 
part  dans  le  crédit  et  dans  la  confiance  du  Roi  et  dans  la 
direction  générale  des  aH'uîres  hors  même  de  son  déparlenicnl, 
a  une  télé  plus  promue  k  engager  une  guerre  qu'à  la  conseiller, 
ou  à  la  soutenir  plnlôl  par  la  l'orce  et  par  la  violence  que  par  la 
solidité  des  vues  et  des  ménagements  à  y  employer.  D'aillcurft, 
comme  sa  santé  a  eu  diverses  atteintes  l'âcheuses  depuis  quel- 
ques années  eu  çà,  qu''elles  ne  ponrroient  que  redoubler  par  le 
pen  de  ménagement  qu'il  y  ajipnrte,  et  âui'tout  pur  la  nuliire 
et  l'importance  des  affaires  dont  il  doit  être  néce.^tsairemcnt, 
accablé  dans  une  conjoncture  pareille  a  celle  de  In  {jnerre 
présente,  on  peut  dire  aus^i  que  sa  perle,  si  elle  arrlvoït  tians 
une  telle  situation,  ne  pourroil  que  taire  faute  el  embarrasser 
beaucoup  l'étal  delà  guerre  en  France.  Elle  ne  ponrroit  surtout 
que  faire  une  peine  extrême  au  Uoî,  qui  se  repose  entièrement 
iiiur  Ini  du  eonseil  et  du  détail  îles  opérations  de  la  guerre  etde 
tout  ce  qui  peut  y  être  requis  à  l'égard  ou  des  personnes  ou  des 


PAR  ÉZÉCHIEL  SPANHÉ[M 

nfoyens  qu'on  y  t'irploip.  t-l  qui  trjiilltMii-s  n'est  giit'i'fd'liLimeur 
à  s'en  i'n[)pni'(er  dt'  même  à  loul  fuili'f  avfc  lequel  il  ii'auroit 
pae  In  même  linliiturlL'.  ni  en  qui  il  ne  prendroil  pas  la  même 
créance  '.  A  l'égard  de  l'anlre  ininlsLre.  qui  a  le  département 
de  lii  mer,  el  qui  n'est  pas  If  nminy  important  de  la  gnerre 
présente,  on  peut  dîi'e  sitns  lui  fiiii-e  torl  qu'il  er^l  plus  propre  à 
s'y  gouverner  dîins  le  ealnic  que  dinis  l'oraije;  qu'il  y  îi  vérita- 
blement de  l'EippUcaiion  el  du  zèle  dans  sa  conduite,  mais 
aussi  bien  de  rêmpoilemenl  et  de  la  prét^omplion-.  Quant  au 
niinislre  dL's  idr:iiresétrnn<rèies.  elles  ne  peuvent  pas  lui  donner 
beaucoup  d'oecupation  dans  la  guerre  préseii le,  hors  celle  de 
ménager  el  de  gagner,  si  on  peut,  le  nouveau  pupe.  de  tenter  la 
même  chose  auprès  des  deux  couronnes  du  Nord  cl  de  la  cour 
et  rèpubliqne  de  Pologne^  ;  on  y  pouljoîiidre  haidiinentle  Turc 
après  ce  qu'on  ?ait  des  mesure:*  que  la  yniiice  a  prises  pour  le 
porter  ri  coiilinuer  la  guerre  avec  l'Empereur.  D'ailleurs, 
comme  ce  ministi'e.  et  par  son  penchant,  et  par  la  nature  de 
son  poste,  el  par  celle  de  ses  indisposil  ions  assez  fréquentes  de 
jjoulte,  et  par  son  [jcu  de  rapport  a\'ec  les  vue?  et  tet^  inlérèls 
de  M,  de  Loiivois,  a  eu  peu  de  |iarl  h  engager  cette  guerre,  il  va 
lieu  de  croire  qu'il  voit  les  suites  de  cet  engagement  avec  peine 


>  Louvois  allait,  en  pflct,  hit^iitùL  mourir,  le  i6  juillet  idiji,  cl'encL's  de 
li-nvâil  et  dir  soucis  dus  à  cette  ;;uerre  mal  eiigit^cc^  cl  jK'nibic  à  suiiLciiil*, 
(DongcaH,  17  juillel  ifigi  ;  M'""  de  SiWîgné,  Li-llrcilu  l'ijuilli-I  râçji  h  Coii- 
liiri^ns  ;  Letti-u  <lii  l'oj  au  niiiri'dinl  f1i'  (.or^'C^K  t-l  ù  Ui>iiriU-rK.  9:1-34  Juillet  ili^t, 
iiu  Dfj'i'il  de  Ia  l'jti^i-j-r,  1(^:1:1  ;  ■!  Mi'^à  !i|T:iii^'s  n'en  ir'r»\  piiS  [ilns  nU'l  ")-  ■^'^«'C 
cette  volonlt-  de  nu  [ins  se  laisser  nhiTlIie,  Louis  \IV  ra|>peliiil.  iiiiMaiiril 
d'AlU'iiinpiic  i;iiainl«y.  i[ui,  o\cc  Sainl-PuiiLMige  dressû  ol  rornu;  finr  Lourois 
cl  dnns  ]ii  conliartee  intime  du  roi,  lui  permit  de  BouCentrle  puids  de  la  giierr? 
(Ooiissel   /,anrai^,  IV,  5o;-5<îS). 

*  Seignelav  moiirul  aussi  au  déhul  de  la  [guerre,  le  3  novemSiN;  iCgo  ; 
Spaiilioiiii  ne  pouvjJl  [las   prévoii'   celle   iniii't  jii'êinïitiiive. 

^  J*oUl"'sAisir  cotte  n'inre  ilL|ilifmali'|Uf,  il  faut  nolçr  Ic^  mis^uins  (lu  mar- 
i|iiis  (le  Bélliuiie  niik'  |»ac  i.lii  Teil  en  l'oluuiie  ijinivier  iCSy),  pour  détourner 
Soijieski  i\e  la  R-nerrt'  iivw  les  Turcs  el  le  ji-lej'  sur  le  lJi'niiil(i|nnii';;  el 
riiuipire  —  dw  même  ninn[ijis  da  Bëltiiioe  ii  Slwckholm  (iKocl.  iiijit,  [wur 
dûtei'miuer  la  SuC'de  et  le  tluiLeuinrli  ù  impo.-ïci'  au  iiesoia  ]iar  les  nrnieti  leur 
uii'diulinii  ti  l'tiinjjire.  Voir  surtout  li's  liislrvcliiini'  Iraeées  por  Croissy  ù  ces 
ayiMils  (FoJojne.  1,  180,  iiju;  Su/'dp,  p.  i3i.  ifl4). 
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et  avec  chagrin',  i-\  i|iif,  s'il  n'éloit  d'îiilleurs  aussi  bon 
Franvoîrt  el  sujeldn  lîoi  qu'il  est,  il  n^seroit  pa^  l'Aché  que  des 
mauvais  succès  piisscnl  l'aiir  lie:*  iilTaires  an  ininisU'i;  susdit  de 
la  gueiTL'  L'I  allirLT  sur  lui  ïv  hlâiiu-  d'y  .'ivoir  dnimé  lien. 


ts  finances  cl; 

ikS  iUiill<:|U('- 

raenis  qui  y 
^u*cnt  ar- 
ri?er. 


La  L'inqnièitie  considOiîilion  rof^ardf  les  Oimnces  et  dont  on 
n   (léjîi   vu    ci-dcsftiis  que   qiii-lqm'    i^iiindes    et  corisidcrable;* 
(|ii't'llt'S  l'iisscnl,  soif  dans  les  revenus  fixes  el  ordinaires  dir 
Itoi  ol  do  l:i  coui'onup,  poil  daii?  k>  moyens  extraordînait-eî' 
qu'on  y  enï|iluie  dans  le  busuiii.  qu'jqirès  lout  â  peine  peuvent- 
elles,  ou  onl-ellcs  pu  suffire  aux  dépenses   immenses  qtii    ont 
cHé  causées,  [tant]  d\ui  eôté  par  le^  bâtiments,  leluse,  le  faslc, 
Ii'S  Cèles,  k'S  iiensioiit*  de  la  cipui' et  niîiiaon  Juyale,   el  sous  le 
présent  règne  en  piirliciiliei",  que,  d'iuilre  pari,  par  l'enlretien 
de  grosses  armées  «nrpied  et  les  fort ificaliuns  de  liuil  de  places 
et  de  citadelles  ou  aulrew  imvrages   entrepris  et  achevés  avec 
des  fi-!iis  incroyables.  On  pi'itl  ju^^cr  de  la  vérité  de  ce  dernierj 
article  par  le  nond>re  de  tanl  de  uiilHou:;  employés  seulemcnl, 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus",  poui-  la  furtiliciilion  el  pour  l( 
havre  de  DunqucikL-n.  Outre  que,  si  le  pouvoir  du  Roi  ou  In 
forme  du   gouvernement   présent  porlo,  ninsi  qu'il  a  aussi   étc* 
remarqué,  tout  l'argent  qu'on  Lire  dans  les  trésoi-i?  du  Roi, 


i  DÈS  le  mois  d'oclolji-f  i(it)ir,  Crojusy  chcrcliail  les   moyens   di-    n'ialilir  la 
pnii  par  la  nii'ili«liiin  dv  In  Siiî-ilo  (inslvurlifiim  tle  .Siiéi/i?.  ]^.  i53).  Il  né},''i(;iail  cni 
uulr-i^  iivoc  IV'li'i^li'-iir  de  Srtie  cl  flVJiit  ffiil  Ifnis  Kcs  éfT&rts  pour  évilri'  âa  r«tnlpr<> 
avec  le  duc  de  Siiv-oii-  (Riiiisscl,  Laiisnis,  IV.  aSîi.  47'-')'  Enfin  lu  mor'    d'Inno- 
c?iil  XI.  l'i-vMciialLOii  du  rciinl;!!  Vi-fiiits^in    oIlt-rLe  ii  Alexiimlie  VIII    euinmr 
don  <lc    joyeuv  avî'm'int'iU,    labjunlun    di's   friiiicliÎKi's.    l'Iiiibilulé   du  duc    rli- 
Cliaiilii't;:i^  i;lioi3i  à  dtssciti  par  Ci'oissy ,  [)i'i;|nii-aiciit  dôs  1690  un  iii(i|>roflicnn»ntj 
eiilTO    I.Duis  XIV  pI  le;  Snicil-Sii-ifc,  April-ft  ijue  k-ur  rupture  lujiit  [iiTJVu(|jé  II' 
guerro  l'L  oncoiiifi^é  lu  ("oiiIilLuii.  Lli*'«  id^'y.  Lroissy  l'IhU  ^I  miilndc   i|ni'  l«  rui 
pensa    a   «Tit;  associalion   du  soU   fils,  Tort'j',  aver  PiJin|iniiiM>  l'adi'ion    liiinislrv 
dt'ï!  iiflnircs  étrurit;ères  i-eutrir  en  gràcf,  [lour  (jii'il  jiiil.  sirviriiii  [ils  di-ïiroissjr. 
do  racTilor,  et    mùuie  à  tin    maria^i'  du  jrutii-  sL-cii.'liiirf  d'ÉliiL  avfc  lu  lilli-  do 
Pûmiioiine  (Dnnfçeou,  V,  p.  381,  444)'  !■"  timrl  df  Ooiasy  ■la»  jnilh-l  irigCIdA^ 
fidn  les  choscti  (Sninl-Sijnoii,  M.  de  Bciisliak-,  lU,  t2<j-i^{)  camm^  Je  |loi  [«■ml 
avuil  prôpnrt^irs. 

J  P.  477  6(^8^, 
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niisÂ  a-l-il  notfibk-nienl  (liminuL-  l'abondiincc  cEcs  pnrliculicra 
eta|)pniivri  li-rnyîiumc.  Kii  sork-  qu'il  y  a  ptni  mi.'inc  dv  jjrancis 
seigneurs  on  b'pîince  qui  soient  à  leur  aise  ou  qui  joiiïtist'nt  de 
grands  bitns,  cl  qui  lU'  «uhaisLcnL  ïnijoiiid'liui  lu  plupart  que 
dea  irvi'nu3<lf  leurs  cliiirges  cL  des  bifufiiils  (lu  Hoi.Jo  m- parle 
pas  (ï  prt'SL'nl  dii  commun  peinile,  pL  surtout  do  celui  de  la 
campagne,  qui  est  forl  pauvre  cl  misérable  et  épuisé  par  Icî< 
Uilles,  par  les  gabelles,  par  les  e\aclions  ou  pur  lealoi^'emenls 
elles  passa[;eB  des  gens  de  jj;uei're.  A  quoi  on  peul  ajciuler  ipie 
l'afliure  de  la  per:4écuLion  de.sgtnis  de  la  lUditiiun  en  Frantre  n'a 
pu  encore  que  contribuer  considérablement  à  appauvrir  le 
royaume,  à  ruiner  le  négoce,  à  alTolblirle  commerce,  à  diminuer 
leg  revenus,  surtout  dans  les  provinces  maritimes  ou  d'ailleurs 
qui  étoienl  les  plus  remplies  des  gens  de  la  Ueligion.  comme 
eu  Normandie,  en  Poitou,  en  Aunis,  Languedoc,  Guyenne  et 
autres,  et  ce  par  la  retpaite  d'un  grand  nombre  de  bons  et 
fidèles  sujets  du  Uoi.  par  la  perLû  de  gens  habiles  en  toutes 
sortes  de  professions,  pour  la  guerre,  pour  la  marine,  pour  les 
maniiraeture-i,  pour  les  ni'éliers,  par  le  transport  de  grandes 
sommes  d'argent  qu'ils  ont  portée;*  hors  du  royaume,  par  la 
misère,  la  défiance,  la  contrainte  des  gens  de  la  Heliffion  ou 
nouvetiUJ"  convei'fïs,  comme  on  les  appL;lle,  restés  en  Franee 
sans  y  être  satisfaits  de  leur  eondilion,  et  plutôt  avec  de:*  vues 
qui  y  sont  bien  opposées'.  Mais  â  quoi  ne  peuvent*  surtout 
que  contribuer,  je  veux  dire  aux  dépenses  prodigieuses  de  ce 
règne,  les  conjonctures  de  la  guerre  présente  et  la  conduite 
que  la  France  y  a  tenue  â  se  faii-e  autant  d'ennemis  de  toutes 
les  puissances  presque  de  l'Furope.  VA  ainsi  ce  qui  en  résulte 
nécessairement  ou  en  a  suivi,  d'un  côté  des  frais  immenses  qui 
sont  indispensablemenl  requis  pour  soutenir  la  guerre  qu'elle  a 


'  Voir  la  lellrf  iieLoii;M.iis  pivci^tlemiiieiiltitôc-  du  i5  iioiil  ifiSS  iiii  fuiilmleui' 
gi^iiéj'dl  sur  le  ilanfjei*  îles  llonvl^llllJ^  ''iiHccr/is  (H()i]S*ieL,  Lniivoin.  IV,  H'i)  el 
Ion  11-  In  tJnrreHponfiaife  ailmmixli'nlhi'  soiin  l.oiiif  A7i' (Dot-omonts  inêiHls,  IV, 
p.  4i«,  r,ai. 

'  u  I^fui  K.  au  âingulicr  lions  les  njanuscrlls  'A]  el  \li\. 
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engaj^ée  pas  nier  el  par'  (erre  conlrplesnalionalesiiiieiis  armiJes 
ou  les  plus  l'L'doiiUiblfs  dans  l'un  cl  dans  ratilrt?  clêmeiil.   Ce 
qui  ne  peut  que  requérir  des  sommes  et  minières  d'argent 
incroyables  pour  fournir  à  la  longue  à  IV-quipiigt'  et  à  l'entretien 
des  grosses  armées  en  campagne,  d'nn^rand  nombre  de  places 
à  garder,  de  jurandes  (lottes  sur  k-a  deux  mers  et  des  s^ecoui-s  à 
faire  passer  de  l'ois  à  ruilre,  au   cas  que   ceiii  vini  à  durer,   en 
Irlande', el.  d'auU'e  part,  la  diminution  considérable  des  sources 
des  finances  ou  revenus  du  lïoi  en  l'i'ance,  qiiî  ne  peut  qiio 
suivre  de  la  défense  du  commerce  iii,ec  les  puissances  voisines, 
et  avec  un  |>rL'judicc'  aussi  palpable,  tant  pour  les  particuliers 
du  royaume  à  l'égard  lie  la  vente  et  du  transport  de  leurs  denrée? 
hors  de  France,  comme  des  vin?,  des  laines,  des  toiles,  des 
grains,  des   I'iulLs.  des   manufaeliircs  de  toutes   sortes,   et     de 
rejilrelien  du  commerce  et  du  néyoee  du  dedans,  qu'à  l'égard 
du  Roi,  au  sujet  <les  droits  d'entrée  et  de  sortie  hor-sdu  royaume, 
du  muinlien    au  dedans  des  établissements  du  commerce  el  des 
manufactures,   et  aussi  des  grands  droits  (pi'il    en   lire.   El   ce 
encore  sans  louclier  au  besuiii  de»  denrées  qu'il  y  faut  avoir 
des  pays  élrangeis,  cl  siuiout  de  l'or  et  de  l'argent  iju'oii  y  tire 
par  le  commerce  en  Kspagne  el  le  retour  à  Cadix*  des  galions 
qui  en  sont  eliargès,  el  en  quoi  le  Conseil  de  Madrid  pourroit 
prendre  d'aulies  mesures  qu'on  n'a  pas  prises  <laus  les  gueri'es 
passées.  Kn   sorte  qu'on   peut    recueillir  que  les   sources    des 
finances  ou  des  revenus  du    Iloî  et  delà  couronne,   quelque 
abondantes  qu'elles  soient,  ne  peuvent  que  tarir  \wu  à  peu.  ou , 
au  moins  diminuer  considéi-ablenientau  cas  d'une  eonlimiation 
de  quelques  années  de  la  guerre  présente,  lescliarges  de  l'Iùtal 


'  R(Hiss>ct,  dlins  sau  liistoire  de  l.ouvois  (tV,  H-i,  iiolc  a)  »  iiulilir-  un  i-Ut, 
i(('  In  tnuiii  lie  Lou vois, des  dépieiises  siipiikiEni-nLiiires  m.-iicssilcfspariV'iliTlieii 
ilcriirniue  pt-nUiint  l'nuni'c  1694  scuIrniniL 

'  Diuis  le  maiiii>icriL  \A  \  on  lisail  il'nlionl  :  ■  /e  rploitr  «/p»  flotti-s  ilii  Pfirou  •. 
I.acfjrrL'Ctiori  11  «■lu  Ttiile  en  nirii-^'o  rlo  la  main  de  Sjianhtiira.  I.a  ilvriiiôropiiPlii* 
de  In  |i]iniâiN  dci'uis  et  crj  yu'ti  le  i-wiseii,  est  liih<  ,-ii!dili(iii  du  niaiiiisci'il  A , 
au  texte  primitif  coDsrrV'û  dans  te  manuscrit  ^flj. 
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5'aU{>;mt'iilt*r.  le  moyen  <Vy  fDiirnir  sVpniseï',  elles  particuliers 
tlii  l'oviiunie  s"iipp:iiivi'irde  jiliis  en  plus,  surloul  a»  cas  <|ue  les 
t^uccèî*  triine  nu  deux  campagnes  ne  répondissent  pas  aux 
yi-iinils  eH'orls  (|u'on  fait  du  coté  de  la  France  par  terre  el  par 
ni*)l',  que  ses  tnneniis  vinssent  à  avoir  de  l'avantage  sni- olle, 
que  Taifaire  d'Irlande  se  leriiiinât  Jjientot.  comme-  il_v  a  lieu 
d'espérer,  en  liiveiir  dn  Hul  d'Anglelt-nc,  (|ue,  par  là  et  par  la 
jonction  des  fiircies  maritimes  deTAnfrleterre  el  du  la  Hollande, 
les  François,  vinssent  eoinme  à  êJre  baimis  tlt?  la  mer,  cl  qu'on 
pût  enfin  disposer  les  deux  couronner  du  \iij'd  à  se  passer  ilii 
commerce  de  France. 

La  sixième  considéralion  peut  avoir  lieu  an  sujet  des  forces 
de  inei-  dont  ii  a  été  parlé  ci-dessus,  et  d'où  on  peut  assez 
rcciieiUii-  qu'en  ell'el  elles  ne  sont  poiiil  il  mépriser  en  ë^'ard  à 
l'avantjige  de  la  siln;ilîon  des  ports,  dn  nombre  et  de  la  qualité 
des  vaisseaux,  de  la  valeur  et  de  l'eNpérience  des  otticiers, 
capitaiiieg.  soldats,  ou  des  généraux  à  les  commander,  el  surtout 
du  bon  ordre  el  An  grand  soin  qn'on  y  apporte.  En  snrle  que 
ces  mêmes  avantage.-  de  la  inai-int*  n'onl  jamaisété  en  France, 
ni  à  beaucoup  j>rès.  au  point  uîi  on  les  a  mis  soua  ce  règne  et 
où  ons'elî'orce  extraordinairenieul  de  les  porterde  plus  en  plus. 
GejH'udant  il  n'y  a  pas  moins  lieu  de  réfléchir  : 

i"  Qu'à  l'égard  de  la  cnnsti'uetion  des  vaisseaux,  la  France 
n'a  pas  snflisaninvi'nL  de  quoi  fournir  à  tout  ce  qui  est  requis; 
qu'elle  a  besoin,  comme  il  a  déjfî  été  remarqué,  du  transport 
die  bois  de  Nor\vegeni  siirlout  pour  les  g-rotJ  màt&.  du  chanvi'e 
qu'elle  tire  de  Higa  et  par  la  mer  lîaltitpic  pour  les  groseâblcs, 
et  des  bonnes  toiles  d'Ilolbuide  j)our  d'autres  usages;  qu'ainsi, 
te  transport  pouvant  lui  en  manquer  ou  se  rendre  plus  (liflîcile 
dans  la  conjoncture  de  la  guerre  présente,  la  France  ne  pour- 
roit  pas.  avec  la  même  l'iicilité  que  l'Angleterre  ou  la 
Hollande,  fournir  à  la  longue  de  nouveaux  vaisseaux  et  réparer 
la  perte  de  ceux  qui  vîendruieiiL  à  manquer. 

a"  Qu'on  peut  dire  la  même  chose  à  l'égard  de  l'armement 
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niaHlime.  comme,  eiih'e  aulres,  de  canons  de  fer.  que  la 
FraiiCL-  a  lires  de  Suède  jusque*  ieî.  puisque,  bien  qu'il  ^*  ail 
beaucoup  (le  forges  et  de  milieu  de  fer  dniit;  le  rojaiime,  nn  a 
trouvé  cependant  que  le  eanon  n'en  vaul  rien.  En  sorte  que 
phis  de  mille  ciinoiiïi  laits  en  France  par  un  fiindein"  qii'dti  y 
avott  lait  venir  de  Sui'de,  n'y  servenl  que  île  montre  rlanî*  les 
havres,  sans  que  personne  en  veuille  emLarijuer  ;  et,  à  l'égard 
des  canons  de  fonte»  on  saii  que  le  mêlai  doit  être  porle^  pareil- 
lement on  France.  Quant  à  la  pouilre.  quelque  quanlilé  qu'on 
cil  fasse,  (Ml  qneli|ue  {grands  magasins  qu'on  en  ail  Hanp  le 
royaume,  on  a  delà  peine  (l'en  avoir  assez  pour  y  fournira 
ce  qui  y  est  requis  ponr  les  vaisseaux  sans  le  secoui's  «ïu 
celles  qu'on  a  tirées  des  pays  élraiigers,  et  sui'toul  vu  le  sal- 
pèlre,  dont  le  ineillcur,  comme  on  ^nil,  et  poiu'  la  poudre  ù 
canon,  vienl  îles  Indes  orienlales.  Aussi  me  scuniens-je  d'iivuir 
ouï  dire,  et  peu  de  temps  avant  mon  départ  de  France,  il  un 
des  intendanli'  de  marine,  qui  venoit  de  Urest  et  qui  en  rcndoil 
compte,  en  ma  présence  et,  sans  me  connoître,  au  premier 
commis  de  M.deCroissy,  savoir  (pie  l'on  luiloit  en  diligence 
l'équipage  des  vaisseaux  de  guern-  k  Brest  et  qui  n'auroient 
faute  de  rien,  hors  qu'ils  pourroieut  bien  manquer  de  pondre, 
an  nioins  qu'on  îuu'oil  assez  de  peine  d'y  fournir. 

;V'  Qu'il  ne  poiiira  qu'en  arriver  de  même  à  Té^aid'  de  bons 
piloles  el  de  matelnls,  suitrmL  dcjiuis.  comme  il  a  déjà  êli* 
remarqué,  la  grande  déserlion  qui  s'en  est  faite  sur  les  eôles  do\ 
Poitou  et  de  la  Koelielle  de  ceux  de  la  iUdi^non.  el  que  la  [>er- 
sécution  a  ehaasé  la  pluparl  en  Angleterre.  C'est  inné  perte 
qu'on  regrelloil  déjà  fort  en  France  assez  loiigtenij>s  avant  la 
guerre  préftenlc  ou  qu'on  la  prévît,  el  qu'on  auruît  de  la 
peine,  à  ce  qu'on  y  avouoil  dés  lors,  de  réparer.  Il  n'en  est 
pas  de  même  non  plus  des  puissances  voisines  et  maritimes 
avec   (pii   la  France  est  aujimrd'luii  en  guerre,  cl  qui  sont  eu 


*  '■  A  t'iyartl  ».  Ces  mots,  nécDHaaiTca  au  Heiia,  se  Irouvent  sjouU's  ea  inter- 
lig'ae  dans  les  rannuscriU  \A  j  et  [B\. 
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élal  à  Ile  point  niEiiiquei'  ni  îles  iiiiti  ni  des  aulrfti.  savoir  ni  de 
boiispiloLc'St  ni  de  huns  iiiaLelolw. 

/j"  Qu'à  regard  des  bons  officiers  ou  généraux  par  mer,    il 
sembif  que  lu  France  ne  manque  en  elTel  ni  de   ijons  lieiilt;- 
nanls  j^'énérnus,  ni  de  bons  chefs  d'fsciidtf  |)(mi'  commandiT 
(les  t'onvfjis  et  des  délaclienitnls  de    tlolle,    nnii    plus  (|iie  de 
bous  capitaines  de   vaissetnix.    Que   cL-pendanl,  i\    Tê^'ard   du 
coniniandemenl  en    chef  d'une  Uolle  capitale,  ceux  qui  sont 
aujourd'Juii  sur  les  rangs  en  France  h  y  êlre  employés  ii  ont 
pas,  ce  semble,  boi's  le  seul  uiarècbal  d'Eslrées,  toute  l'expê- 
pience.  l'itulorilé  et  la  considération,   même  dans  la  marine, 
qui  peut  êlre  requise.  On  ne  parle  point  de  l'amiral',  qui  n'est 
qu'un  enfant  de  neuf  à  dix  ans.  Pour    ce  marécba].  bien   qu'il 
ne  manque  poini  des  avantages  sutidits  el   <|ii'il  n'y  ïiil  ni>6me 
que  Un  présenlemenL  en  France,    et   depuis  Ui  mort  de  M.  du 
Quesne,  dont  il  a  élé  parlé  ci-dessus*,  qui  en   ait    conimiindé 
en  chef,  ou  d'ailleurs  qui  soit  revêtu  jusquew  ici  de   la  qualité 
de    vice  amiral    de  France,   il    semble    cependani    que,   soit 
par  la  vue  qu'il  n'a  pas  été   trop   heureux  dans  ses  coniuum- 
deraenls  passés,  ou  pour  s'être  rendu  moins  agréable  à  M.  de 
Seijînelay,  quoique,  durant  mon  siiéjour  en  France,  il  fùl  bien 
avec  lui  el  fort  attaclié  à  la  fiimille  Colberl.  uu  par  autre  raison, 
on  n'a  pas    desiieiii    de    lui  faire  commiiufler   la    Hotte  que    la 
France  pourra  mettre   en  mer  celle  campagne,  el   qu'on   se 
conleiile  de  s'en  servir  sur  terre  pour  ta  sûreté  des  côtes  de 
Bretagne.    En  sitrte    que    ce  commandement,    à  défaut    dndit 
maréchal,  rej^'arde  le  chevalier  de  Tuurville.  qui  n'a  commandé 
jusques  ici  que  des  escadres  de  vaisseaux  el  des  convois  et  ne 
paroît  élevé  an  poste  uii  on  le  destine  que  par  la  faveur  parti- 
culière de  M.  de  Seignelay  ^  ;  et  ce  qui  ne  sera  pas  même  sans 

'  En  marge  dnns-  les  inmiuscrils  |  .1  el  fi,  :  n  Le  Jeune  comte  de  Tautoate.  •> 
Voit"  ci-dpssii>j  ]i.  4^7. 

!  P.   -(87-488, 

^  Sui-  la  valeur  (11* Toui'viUc,  Spanlicini,  qui  rc  connaît  jiqs  ccictirc  su  brillai) le 
victoire  du  cnp  bévoiiei's,  se  fiiil  l'i^cho  dus  duiiti's  injustes  du  parli  qui  h  la 
L'oui-  Gatoum.il  Loiivois,  Uuslilc  h  Tourvillti  parce  que  Seig'nelay  le   prolûgeait 
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quelque  jalousie  ou  tiiiulfitiuii  d'niilriîs  ofliciera  généraux  dans 
la  marine,  qui  ne  sonl  pas  accouLumés  d'nbt-ii'  autiit  de  Tour- 
ville  ou  se  ci'oieiit  aea  égaux,  el,  ce  qui  '  donna  lieti,  dès  l'an 
jia&së,  à  M.  di-  Seigm-liiy,  dt-  vo(diiii-  nnoilei'  ^nr  la  flolto  pour 
icn  accorder  par  sa  présence  et  par  sa  tlirectiuci*.  Api-èa  loul. 
p'esl,  uu  inconvénient  qui  se  ne  surmonte  pas  aiBiîment,  qui  se 
réveille  dans  les  occasions,  et  peut  avoir,  dans  les  rencontres, 
(les  suites  fâcheuses  pour  la  l'Vance  el  aviiiilageiises  pour  les 
nlliés.  It  s'en  faul  loujmirs  beaucoup  qu'il  y  ait  imijourd'liui 
en  France  un  gèiiériil  dans  la  niitriiu-  de  la  considéralioii,  de 
l'expérience  et  de  la  réptilaliiui  de  l'eu  M.  du  (Juesne»  cl  sui^ 
tout  ])our  être  à  la  léle  d'une  aflaire capitale''. 

%"  (Jii'il  résulle  de  liiul  ce  que  dessus  que  la   France   aiii-a 
moins  de  ressource  à  l'égard  des  bâtimenls,  c<iuipage8,    jnate- 
lols,    pilotes,   généraux,    â  se    remettre    d'un   combat    navat 
qu'elle  pourroit  perdre,  que  non  pas  les  alliés  et  puissances 
niJtriliuH'?  avec  qui   elle  est   présenlenienl  en  guerre  :  ce  qui 
l'obliiiera  apparemment  i\   se  teinr  sur  lu  défensive  du  côlû  de 
la  mer.  aussi  bien  qu'elle  faÊI  jusques  ici  du  côté  de  la  lerre,  el 
à  ménag-er  ses  forces  maritimes  le  plus  qu'elle  pourra.  Surtout 
elle  continuera  de  prendre»  comme  elle  fuit,  toutes  les  jirécau- 
tion»  possibles  pour  éviter  ou  enipêclier  une    descente  Ht*    ses 
eiuieini*  en  Frjnice.    CJue  cela,   vu    ta  grande  étendue   de  se» 
côies  qu'elle    a  k   garder   sur  les  deux  mers,  ne  peut  que  lui 
causer  bien  des  embarras,  de  la  diversion  et  de  la  dépense,  el 

[RouBset  Lnuroii,  IV,  4ao).  En  rûslilé,  les  canip3||De3  de  l'amiral  qui  acnit  vlé 
àie\fv'i^  i$j$  li  It-t^oli?  de  n(ii[Ln;s)ic  (ISus&ioux,  .Y«-'  Mariim,  »888,  p.  i34-i3tt; 
Uniigeaii,  II,  4"!)!  'Hi  (3,  Tu,  5.3,  5H|,  rL'spL'rJccicf  iju'it  y  oviiil  aDimise.  avnicat 
iiutant  ijiiL'  la  ffivi'iir  di' Suig-ni-Uiy  Hiilcnniiià  sn  forliiiii?. 

'  Le  niniius<.-ril  |.4  jjiuj'l.iil  priiiiitîs'omciil  :  «  //ue  eel.i  »,  nu  lieu  di.'  v  €e  i/tii  ». 

'  Ceci  esLeiiuorv  uni:  L'L'ix'iir  :  iguiKid  Si^l^iiL-lay  (\ii\r  pliiiî  liout  p.  iJgâ  noie  I) 
alla  prendi'L- It  commstidcmcnt  de  la  lIolU' di:  tircst,  ce  iti^lsil  pus  |iour 
accorder  ToiinîMc  el  les  niilres  mnrînç.  Toiirvillc  pe-ndaiit  tout  l'i^tù  de  tfiHtj 
coroniniida  la  [loi te  dniis  Li  Mùdilc-Tiaii^c  (  Ua[l^i.'au,   H,   '(on). 

*  C'est  le  sni3  de  l.-i  lelCri-  ipie  I.oiivois,  li'iijours  jalniiit  de  Si'iK<ielny.écrîv«il 
â  Clinnilay  k'aJljuùi  H'iStf  :  ■  Si.  ciihr  jiuiis.  Hiiytei"  c<>mmuiid»il  JioLre  tlolUr. 
il  n'y  a  lien  de  hoa.  cl  d'aViuilûgL'us  quv  je  "  eu  t.'sjKJiasst'  ■  fM'/nîf  d^  la 
Guerre,  fl36). 
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Ce  qui  ne  manqueroit  pas  de  rpcloiibler  au  cas  que  l'unairc 
(l'Irlande  vînt  à  èlrc  heureusement  Icrminéc  par  le  roi  il'Au- 
gleleri'fi  régnani  '. 

Il"  Qu'on  peut  encore  juger  de  l'embarras  que  les  airaires  de 
la  mer  peuvent  donner  à  la  France  parla  conduite  qu'elle  vlenl 
fie  tenir  à  l'égard  dem  Algériens,  qui  esl  de  fiiii'e,  et  d'uehetei;' 
menu-  une  piiîx  honleiiseavec  des  corsRife:*  qu'elle  iivoil  voulu 
humilier  et  uième  nnéanlir  ces  années  dernières.  Et  ainsi  ce 
qui,  ayant  si  peu  de  vapporl  avec  In  hauteur  et  les  traitements 
dont  elle  s'éloit  servie  Jusques  ici  à  leur  endroit,  marque  assez 
le  besoin  qu'elle  crxiil  d'avoir  de  mettre  tout  en  iriivrepour 
se  soutenir  du  côlé  de  la  mer  et  y  diioinuor  le  nonibie  de  ses 
ennemis*. 


I 


La  septième  conpidétation  ne  peul  que  fénécliir  sur  les  forces     Dca  tarra 


de  la  terre,  et  ainsi  sur  le^  troupes,  les  généraux  et  les  places 
forles  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  en  quoi  elles  consistifnl. 
Quant  aux  troupes,  il  est  constant  en  premier  lieu  i"  que  le 
nombre  de  celles  qui  ëtoient  sur  pied  quand  la  France  a 
eng:agé  celte  guerre  et  entrepria  le  siège  de  Philipshourg, 
étoienl  beaucoup  inférieures  en  nombre  â  ce  qu'elle  en  pourroil 
aveiir  besoin  pour  la  garde  de  ses  places  et  pour  mettre  en 
campiigne  contre  ses  ennemis,  el  qu'ainsi  il  a  fallu  avoirreeours 
à  de  nouvelk'iJ  levées,  el  en  grand  nombre,  qui  pussent  y  sup- 
pléer; que,  flans  ce  besoin,  el  assez  jtressîmt  parla  néccssilé 
où  on  s'y  éloil  mis  du  côté  île  la  France,  et  à  proportion  fies 
ennemis  qu'on  s'altiroil  sur  les  brns,  on  n'a  pu  avoir  égard  au 


iDrre  ivirdl 
n^Qeiiniissii 
lesIrgiiiiFsi 
l'rauce. 


'  CoUc  prévision  de  S]ian!iHm  s'est  p.'-alisép,  mnia  pliia  lurd,  vci's  |n  (in  de 
le  giicrrc.  Ce  fui  mi  itiifS  seulciiifiiL  que  I-ouîs  Xl\'  ccnonçn  â  mettre  unp 
floUc  à  la  mer,  fuulo  d'ar^i-'iit  surtout.  lit  desix-iidrc  n  lerroles  trinr|>es  de  la 
î\oHc  cl  en  fortnn  dos  bataillons  pour  la  disTonsL'  Aea  cfttcs.  Tourvilla  Tut  ' 
envoyé  dons  la  MOdilfrrinn?e,  puis  ù  hi  niicUclle;  Lîiiit;triiii  ii  IJri-sl  ;  lU-lintue 
h  Diinkcrqiic  (DaiiKOoi)  IV.  i13i  S  mara  ififlS  ;  V,  3o3  ;  V,  .iJîj.  3i|ft), 

*  A|>rt^s  Jl'  hnmbardcmejil  ê nerjîiqut?  d'Alî^^T  pnr  li?  m.Trêeliîil  il'liBli-êeB,  du 
1"  n«  k;  juillet  iflKN  (Gai'^ll^,  p.  ;(»4,  r.a51,  lo  dey  llaJjl  llusâi'in  aetiicillil  un 
a^ent  (|iil'    lui  envoya,  le  la  uvril  1*1%,  l'inlemlanl  de    hi  marine  de    Toiilcm 


UMV.   I)B    tyvy.   —    BCH'HUKOIB. 
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ehoix  (U's  liontnifs  (pi'dii  Icvoit,   mais  bii'ii  s'esl-nn  vu  nhlijfi*' 
de  [ireiuiru  el  eni'ôlei"  indillV'i'eminenl,  cl  soiivpiil   pur  force  v\ 
par  suiprise,  loul  ce  qu'on  lioiivoil;  qu'ainsi  il  ni.-  pc-iil  qii"^' 
avoir  un  grand  nouibi'o  de  niécliaiiles  Iroupes  p.'irmi  toutes  ces 
nniivellL's  leVL'L'iJ  f'ikitfti  de  veUv  maniôi-f,  l'L  d'îiilloiirs  «jii'ott   n'a 
p;is  le  lenijis  <k'  clrL-sscr  avanl  qiii-  de  :^'en  servir;  quon  poiirni 
même  Ironver  diins  la  siiik-  iiissez  de  peine  à  conlinner  clt-  l'aire 
des  levées  et  de  foui-nir  juix  reci-ues,  siirloiiL  depuis*  qu'on  esl 
réduit  à  ne  |>ouvoir  tirer  du  monde   des   pays  éliiiiigers.    ni 
même  tle  la  Suisse^,  y"  Kn  second  lien,  qii'im  îiiiiii  surluul  âe  la 
peine    à  Itxmver   assez   ile  chevaux   pour  iiuinlc]-  la  eavalurie 
qu'on  lève,  remonter  celle  qui  e^t  sur  pied,  ou  tVmiiiiràla  lonj^-iic 
H  celle  tpii  esl  (railleurs,  i-eqiiîïie  [lour  le  Iransporl  de  l'arlillerie 
el    des    provisions;  que   cet   iaeoiivèiiienl  se    rendra  d'jailanl 
plus  tlifïieile  au  cas  que,  du  eôté  des   Pay^^-lJas  ei   de  l'Aïle- 
hiagne.  on  prenne  el  observe  tonles  les  mesures  el  [iréeaulioiis 
requises  pour  empêcher  les  pH!*saj,'-es  et  le  tninsport  des  ehp- 
vaiix  en  France,  el,  entre  siutres,  ]>ar  la  Suisse  el  la  l'Vanchc- 
(^onilé.  A  ([uoi  il  faul  ajouler  que  ce^  di-iix  ineonvéïiienls  que 


M.  lii-  \  iiMvrt-,  1111  it-i'tiijii  SoiJuiimle.  Hiciili'l  MU  iiC'K''i-'i"leui"  "fliciel  lui  fui 
(itli'L-ssé.-  GiiilliiirnK'  Marcel,  corii'nifi^iiri'  dos  tirmi'iïs  nnviil^'S.  !5t's  instnirlioiiK, 
Il  sopliMnlirc  iCHg,  Bijnl  toaisei'vt-L's  iiii\  Airaii'iPii  E\raii\;vri!i  lAlif'r.  l,  XV, 
a64).  I.ii   iii'fîiicjiiitiipii  nlioiUil  au  Irailv    i)u  »4 ''^pl*'"'"'^   il*';)  (Tetot,  Hmidl 

CVlail  le  reiioin-i'Ut;meiilc]ii  ti-ailL'  Pimclupn  1O84  piipToiirville  in  e(.-ijit<>li|UL*« 
Cliiitfti'&vn  Taipur  di'S  cHiitifs.  Ctlnil  si  |«'ii  iii<e  puis,  liouti-iise  ifLi'cUc  pmvo- 
'|Lin  iKie  n-vi'lle  ties  jiuiissnirt-.i  ol  (jti'iljiilji  lliisf^eii»  lui  rciivcrii'  li-  la  oclo- 
lire  r6Mi).  (['hinlcl,  Corrcxpoititaïu-i?  r/e,i  (/.'i/s  il'.Mg'T,  I.  i6;J.  174.) 

i  11  Bien  ^'fsf-tiii  m  nliiirfi-  a  :  t'es  jiluts  uiiiis  diiiiti^  ti*  iiiaLiuscpit  A  \  (l'abord, 
igiioirjii'jls  fusrii-til  dans  le  hiHiiusorîl  /î  ,  uni  .'■k'  ri-lidilLs  ri]  iiiiir(;(ï,  de  lu 
inaiii  tJL'  Spaidii'ini. 

'  Ci'LIc  luni^iniuc  de  5|iiiiiljeiiii  psl  juslifit-e  |-ni*  une  lullri'  di*  I.ouvois  du 
ill  avril  ifiyo.  ii  la  llc}'iiie  (f)i^jiùl  tie  ta  i/uen-e.  941;)  el  [liii-  une  circiiinire  tpôs 
pi'u  iMisliirie-uri-.  nui  >,'i»iivfnit;»irs  el  inlvndaiii»  Jcs  pi-ovinccs  (ij  T-vrier 
tfigij.  L("  iiiiniHlre  y  di-flun'  f|ii'il  s'est  Inil  des  violences  c'iaaiili^i'uldfs  dtiiis 
les  |]i'(»*iin'<'ft  pur  k's  ofriciers  des  (roupies  iioiin  faire  des  leïdrs  el  prendre 
ICH  f>&iin  Kiii' l(?s  grands  clLeiiiins,  ;~iu>.  foires  c(  •im  ntAi-clii's  II  veiil  li'ts 
lirévenir  (iyépîit  lie  Im  i/uerri;  iiiïJ),  Ces  liamines  eiirilés  de  fofee,  mal 
éi|ijîpés  itvnienl  en  clïcl  fuiiriii  dis  k'  déliut  de  lu  nuerrc  de  iiombrcui;  mala- 
des ('fi'/.i/  ilr  f'anriii^  en  îieplembro  16K5  dans  Houssel,  Luuviii*.  W'r  a^'l-) 
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je  viens  d'alléguer  louchant  la  difficullé  des  nouvelles  levées, 
ou  d'iiriimnes  ou  de  chevaux,  u'oiif  p;is  lieu  vl  ne  sont  pas  t'^'a- 
lement  à  craindre  il  l'ùgai-d  di-s  alliés  qui  ânnl  aujoiud'hiû  en 
guerre  contre  Li  Friuicf.  lUiiis  qu'outre  qu'ils  soiil  plusieurs  à 
s'y  pouvoir  pri^Ler  la  main,  leurs,  pays  ont  suffisiinimenl 
de  quoi  leur  L'n  fournir,  el  en  sont  mêniL',  pour  ainsi  dii'e,  dett 
abondauLes  e[  ï[ié|)ui&abli'spL'pinières.  3°  Mil  Lroisiëiiie  lit'u,  f|u  â 
l'égard  des  troupes  qui  éloient  déjà  sur  pied  en  France  au 
commeiicement  de  la  guerre  prèseule,  il  est  constant  qn'elU's 
n'éldienl  pas  déjà  d'une  même  bonlé  ni  répiitnlion  ;  qu'il  n'y 
avoil  ^aièrt'  <pie  les  Irnupes  de  la  inaisoiMlu  Riu  riu  tes  ricux 
corps.  ([Il' ou  appelle,  et  (pii  consisleiil  dans  les  ré^imenls  qui 
portent  le  nom  ordinairement  ou  des  perî^onnes  royales  nu  des 
provinces  de  France,  sur  qui  on  comptât  parlicnlièrenicnt,  ou 
en  qnl  lin  pîil  prendre  eréaiiee  pour  une  grosse  affaire.  4"*^"*^ 
âUi'lotil.  en  quatrième  litni,  cL  de  l'aveu  des  François  mêmes, 
la  cavalei'ie  traucoiee.  hors  celle  de  la  maison  du  Uni  et 
quelque  peu  de  vieux  régiments,  n'ûloit  pas  sur  un  bon  pied, 
éloîl  (railleurs  en  aî=^ez  petit  nombre,  et  avoil  bien  déchu  de-  la 
répnlalinn  et  de  la  valein- de  la  cavalerie  frant'oî^c  des  lenqis 
passes'.  Ce  qui  veiioil  en  piirlie  de  la  grande  réduction  qu'on 
fil  de  la  cavalerie  après  les  traités  de  Nimegucn  et  la  paix  faite 
en  ttiyt),  partie  de  ce  que.  par  les  ordres  de  la  cour,  on  tii 
divers  et  fréquents  changements  ei  transports  de  conipagiiics 
ou  d'iiflieiers  de  cavalerie  en  d'autres  eorps^,  cl  que  par  là  on 
Btroiblil  la  conliance  muEuelIc  et  qui  est  requise  enlro  les 
officiers  et  les  Ironpes,  partie  encore' par  les  vues  qu'on  eut, 
dans  les  l'ecmes  ou  nouvelles  levées  qu'il  "  fui  queslion  de  raîi'c 
depuis  la  paix  susdite,  et  pur  les  ordres  encore  de  lu  cour  ou  ilu 


'  Vuir  lus  plaiiUcs  du  marù-chal  ili'  Ihirss  sup  sa  cavalprlu.  dès  le   uin 

k juillet    1689   ( Dp{i'Jt  ijù  Li  fjut-ri'-f-,  Sjj  ;  Koiis^iet.  Lhvvoîh,  IV,  aa3J. 
-  Le  maiiusL-nt   \B    reinplacHit  ces  mota    ■  imrlie  encore  »  [lar  :  ■•    A 
il  faut  piieori-  ajoiilnr  /tar  h*  viiifK  ».  I.a  [ilirnso  ainsi  cciuijt'f  11c  se  liala 
ijlui-  (lar  les  mois  ■  'fli  l'-en.-iH  i-n [inrtir  rit;  ri'  i/iri'...  partie  enair''  l'Hf  l-js  ru 
c'csl  une  con'cctîiiij  irt'S  jiislc  dii  nniniiscril    .^1  , 
'  Qui.  dons  Itts  iniiiiiiscnls  '.l,  vt  \fi  . 


is  du 

quoi 
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ministre  delà  guerre,  ày,ivoir  plus  d'égHrd  à  la  laîUe  ol  à  la 
nioiilre  extérieure  qu'il  la  boulé  i-l  an  service  des  hommes  el 
des  chevaux  qu'on  levoil  el  qu'nn  étoil  obligé  de  prendre  ou 
de  ehaiigtT  iiiêiiie  sur  ce  pied-I;i'.  En  sorte  que,  dans  l'élal  où 
est.  aujoui'd'luii  la  ciivîilerie  IVançoîse,  il  est  certain  qu'on  nv  la 
Lient  pas  en  Krance,  à  beaucoup prèw.  sî  bonne,  el  5  proportion, 
que   l'iuranlerie  :   que    cela    pai'iut  aussi    dans   la    plupart    des 
|iai'li^el  des  reuconlrt-s  avec  le^  enueiuis.  V.n  éclianf^e.  ht  cava- 
lerie allemande,  et  surtout  celle  des  troiipei*  impériales,  y   est 
fort  estimée,  et  redoutée   même  comme  aguerrie  par  le  conti- 
nuel e\ereiee  ot  pleine  de  eonfianee  par  ses  grantls  et  lieurt-ux 
succès  remportés  conire  le  Turc,  d'ailleurs  en  it-putation  de 
ne  donner  ni  ne  demander  point  de  (piartier.  Tellement  que 
tout  cela  contribuera  à  i;ure  éviler  du  eùlé  de  la  France  un 
combat  avec  les  armées  allemande?  el  â  n'y  venir  qu'u  l'extrê- 
niilé,  ;i  moins'  que,   du  côté  de  I  année  tle  France,  elle  ne  se 
Irouvâl.  ou  ne  se  crût  fort  avantaffée  du  côlé  du  nombre  et  du 
posLe^.  5'A  quoi  je  puis  ajouter  en  cinquième  lieu  les  désertions 
fréquentes  des  troupes  françuises,  qui  ne  peuvcnl  qu'aflbiblir 
beaucoup  leui's  troupes  el  en  déconcerter  souvent  les  mesures*. 
(Joinnie  elles  vieuufuL  on  du  jieu  de  paye  tpi'on  k-ur  dunne,  ou 
du  travail  continuel  où  on  les  oblige,  ou  de  la  perséculion  pour 
la  Religion  à  l'égard  des  nouveaux  convertis,  ou  enlin  de  Piii- 
qiiiélude  ordinaire    de  la   nation,   el    que  ces   mêmes  raisons 
subsisLeronI,  tl  y  a  aussi  Heu   île  croire  que  le   nombre  des 


1  Li-mai-ûi-lialde  l.m';;es,  nui  L-oniinniidacii  uoi'il  Krijii  sur  le  llliiii,  ccrivail  A 
Lnuvois;  u  l'our  la  ciivalerie,  c'csL  !«  grant!  nomlire  du  riuuvunui  L'nvaliei-s  rjtii 
n'ont  vu  d'aulre  ^'iieiTt  {|ue  fellp-CÎ  ■|tfi  fait  (|Lrila  n'oni  [lus  iiciLn  de  Jciir» 
clicviiusy  et  In  hiiiiic  i:[i>c  la  plu|iart  ont  contre  loura  ofruiei-s.  ie&'|ii>'ls  i>oiit 
mvis  iJl'  |ierdri-  leurs  tiils  rht'i.iux,  pour  fiiirc  cnra(r*r  leurs  cnpilaiae^  el  qu'il 
leiu"  Gn  eoûle  »  {Dépiil  r/c  In  ^wri-i-,  975). 

*  B  Ou  A  ni'iijix  n.  diiu!i  les  inauiiSL-rila  1.4)  el  [B]. 

'  •  f'uur  diirificr  îles  hnlnillcs  el  idlur  clu'rchcr  Tmimmï  pnvJoiiL  »,  rcril  I.ou- 
vois  au  mnri'chjil  lip  l.<ir(,'i.'B,  en  munie  li'ni|)s  c|iie  Spimlif  iiti  Uni  ^a  ICcl.iliuii, 
le  ■{  iivfil  iGiio,  'I je  c/rnis  r|u«  v(iii<i  t'ompscnO^  lui'ii  iju<'  collk  ne  uonviciil  pQs 
H  diiiis  rûliil  piL'sL'iit  dps  t'hi>si'S  "  \f>''iiùl  '/e  la  gnrrre,  flM). 

■'  l.e^  Jvnlaillons  peniaient  en  moyi'iinn,  nu  boul  d'un  ;in,  .'loQ  liQiniues  sur 
80a,   jiiir  déscilion  ou  maladie  (Boussct,  Loutoii,  IV,  ^Kj. 


PAR  ÉZIÏCUIEL  SPANHËIM  585 

tiêserltnirs  ne  diminuera  pas  dans  la  suile,  t't  mèmt?  qu'il  ne 
pouiToil  que  w'autfmenlcr  h  i)ro|)orlion  des  i'iicïMU's  qu'on  t-n 
donnera  du  côté  des  alliés  eL  des  avantages  qu'ils  poiirroiiL 
rem|)iirlcr  svu"  la  Frunue. 

(Jiiiinl  aux  jt^ùn^rniix»  c'^M  en  quoi    la  France,  niijniird'liui, 
est  d'une  condition  bien  dillérenle  de  celle  où  elle  se   iionvoil 
jusque^  iei  sous  ce  règne  et  dans  les  guerres  passées.  KUe   y 
«voit  alors,  el  de  Taveu  même  de  ses    ennemis,  les   premiers 
capitaines  de  rf'nrope   pour  la  guerre  de  campagne  on  pniir 
celle   lie  siêye.  Il  se    Irouvii    niêine  ihins  la    dernière    guerre, 
qu'oulre  le  prince  de  Condé  et  M.  de  Turennc,  û   qui  In  voix 
piiMique  en  donnoit  le  prix,  les  maréchaux  de  Créquy  et   de 
Sehônberg  curent  occasion  de  s'y  distinguer  par  des  actions  do 
conduite,  de  valeur  et  d'éclat,  c'est-t\-dire  le  premier  dans  les 
deux  dernières  campagnes  après  sa  défaite  et  sa  piison  a  Trêves, 
ut  l'autre  k  la  levée  du  siège   à  Maeslricht  ;  au    lieu   qu'il    se 
trouve  aujourd'luii  que  ees  quatre   généi-anx  manquent  h  la 
France  par  la  mort  des  ti'uîs  premiers,  el  que  le  qnatiièiue  est 
inêniebien  ii\ant  dans  le  parti  de   ses   L-uiieiuis,  Fu  sorte  que 
des    gens    sensés,    en  Fr;ince,    et    capables  d'en  bien  juger 
avouoienl  eux-mêmes,  avant  mon  départ  de  France,    de   n'y 
savoir  aujoiiril  luii    aiteini    général   (jui    ait    lonl  ce    qu'il    fanl 
poureommauder  une  armée  de  trente  mille  hommes.    Il  jiaroît 
même   qu'on    y    est   mainLenant  l'éduit  au  choix  du   duc  de 
LuxemboiU'g  et  du    maréchal    de    Lorge,    dont   il  a  été    assez 
parlé  ci  «lessiEs^.  Il  semble,  Dieu  merci  !  que  celte    considéra- 
Lion  doit  diniinner  beaucoup  dys  préjugés  qui  faisoicnl  pour  la 
Franee  dans  Ii-s  guerres  passées,  ou  qui  eu  donnoienL  une  idée 
fâcheuse  k  ses  ennemis.  D'aulant  plus  qu'ils  ne  manquent  point 


Sur  Ecsi 


'  Spoulieîiii  esl  iû  furt  Uijiislc  pt>ur  Luxembourg  qu'il  uilc  iiïl'C  mt'|jrisf 
puui'Caliaat  f|u'Jl  oiiMio  lulnlpiin-nl.  Lciira  victoires  |ircniv(';ri-iit  que  l.atiis  XIV 
avait  (lus  j;tiiii.'niuï  fii [isi bli's  encore  de  cnmmfimlcr  on  L-liL'f.  I.e  iimt  Je 
VolUiifc  iiii  ilêijut  ild  L'1iJi|nU'e  ïvll  ilu  Sj"i*c/p  i/t.-  [.aiiî*  A7  l' (.-ilil.  lloiir^,'cois, 
|i.:itl5j  aai  pin»  ju^lc  ;  n  lu  ]''i'iiiii:e  iJLuil.  un  Lorp»  jniissunl  cl  ruljii^te,  fiiLigiit' 
d'une  longue  ri^sistaiice  L't  épui»é  fitr  ses  viclnjj'e.s.  a 


t 


I^s    |il»crs 
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(le  cliefi*  e1  tle  ffén<?raiix  capaljles  de  soutenir  la  yloirt  dfs  armes 
et  l'inlérèl  desallit's  dans  la  gutnTO  présente,  et  qui  viennenl 
même  d'en  doiint-i-  Av]h  des  preuves  contre  la  France  dniis  ta 
campai^'iie  passée.  Je  ne  m'arrélerai  pas  ici  à  les  nommer,  ni  à 
en  fairelV'loge  eu  déUiii,  non  plus  que  delà  jusU-  rO-pulalion 
que  Icui'fs  grands  cx[»lûils  dans  la  lloiigtio  t-l  tonlie  l'ennemi 
commun  de  la  clirélienté  en  ont  si  juslemcnl  acquise  aux  prin^ 
eipjiux  d'entre  eux. 

Pour  K'ïi  plaecs  furies,  on  peul  bien  diie  quec'esilcn   quoi 
la  l'^iiince  iiiel  aujuLirdluii  sa  plus  ^raiirle  confiance,   el  iiiissî 
fanl-it   a^'Oller  que   c'est  1^  aon  endroit  le  plua  fort  el  le  [ilii«i 
capable  de  faire  de  la  peine  îinx  alliés.   Ces  pliices  ne  <,'at'doiil 
piis  sêuleniciit  de  Imis  cùLért  les  froiUièrc-s  de  la  Ki-anee,  niiii*;  il 
n'en  trouve  ini-nie  bien  avaiil,  el  dans  le  cienr,  pour  ainsi  dire, 
du  pays  de  ses  ennemis.  Je  laisse  à  part  iei  toutes  ces  [^'randos 
el  belles  villes   et  citadelles,  en  Klaudret*.  dans  le  HRinaul, 
TArlois.    doni    la  France  éloil  ou  est  demeurée  en  possession. 
nv;ml  el  par  les  IraiU-A  de  Nimt'^iieii,  el  où  elle  a  fait  iaiee  cli>», 
forLificalifins    si    belles,    si  régulières    et  ai   achevées.    Je    n07 
toucherai  ici.  en  passant,  que  celles  dont  elle  s'csl  emparée  ou 
qu'elle   a   faÏL    consliuire  depuis  ces  marnes  Irailés,    eoinnie 
Strasbourg,  le  fori  de  Keld,   Hnnin^dicn  sur  le  Hhin,  le  foi-1 
SainI   Louis  sur  la  Saar,  d'autre  pari  LuxendMuijg'  el  Ca?al  eu 
Itnlie.  on  qu'elle  a  fait  faire  encore  depuis  au    prt^udice   do  la 
Irèvc  el  contre  les  Irailés  de  Westjihalie,  comme   le  fort  vis- 
à-vis  de  Ilutiingben.le  fort  I.onis  cl  Mont-Hoyal  surla  Mosellt-, 
et,  en   dernier  lieu,  par  la  jn-ise  dePbilipsbourg'.  Je  ne  douloi 
pas  même  que,  quelque  injuste  qu'en  ail  élé  le  projet  el  ^ext■-^ 
culion.  M.  de  Louvoit*  ne  s'applandisse  aujourd'hui  d'en  avoir^ 
élé  rauleurcl  le  promoleur,  comme  ayant  par  là  liiillé  bien  ilc: 
la  besogne  aux  alliés,  et  dans  leur  propre  pays,  el    mis  aillant 
de    biUTière&  h  leur  empèeh<?r  ou  leur  disputer   lenlrêe  crii 


'  l.fl  Tiii  "le  lu  iilirna^"  ilcpuis  o  furl  Lfxiis  ».  fjHÎ  l'Ioil  diins  le  manu- 
scril  li[,  niiiise  ilnii<*  le  mniiusiTit  ,1,,  a  i^Lé  réliiMie  en  marjjc  [uir  Simiilicini 
tl  ilv  sa  main. 
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France'. Mnis,  commf  les  res!»orls  de  la  Provûli'iice  divine  sont 
bien  dJIférenls  de  eeujt  df  la  poliliqiR'dumnnde  fl  onl  conlunie 
nWme  de  ]a  conlomlip.  smloiil  (jniiiid  vWv  e^l  iiiiMsi  injn^lf  el 
violente  nue  celle  doiil  je  viens  de  jmiler,  il  v  »  lien  aii!>!«i,  à 
ecl  é^flrd,  d'en  filLentlre  el  d\'ii  espérei'  des  ellels  cniiformes  t-n 
tiiveiu-  <le^  itlliét*.  '^•''.1*'  ''  ''^i  '^  p'"  '''C  liénir  leurt*  ai'ilief*,  el  en 
pîirlieuliercelli'sde  Son  AUcT^se  ICIecIorale.  à  enlever,  dans  la 
première  cainp.af{ne  qu'on  a  faite  l'an  piinsù,  louLes  les  plaecs 
toiles  que  la  rrmice  oceiipoit  sur  le  bas  lîlun.  comme  \u_vs 
KiliseiSAvertli,  Hliinber^dieri.  el  Hniiii  en  dernier  lien,  sans 
parler  de  Mayence  ^snrle  haul  Hhinjqnoïqiie  Tune  el  l'aulre  de 
ees  deux  deriiiêrew  places  fnysenl  ^ai'dêes  par  des  coi'ps  d'ar- 
mées, fl  de!^  nieillenres  Irniipes  que  Ifi  Frfincc  ail  :'ur  pied. 
Tonl  cela  ne  peut  èlre  (|n'uti  Ixm  anj^nre  |toiir  attendre  des 
»uecês  non  moins  avanlai'enx  de  la  enmpaj^ne  proebaiiie,  fnitre 
qu'on  ne  jui^'era  pas  |>eul-èlre  nécessaire,  du  côlé  des  alliés, 
de  s'enibaiT.'isser  du  sièye  de  piusiein-s  places  ipii  poniToient 
emporter  beaiicuiip  de  lenipw  et  consumer  bien  du  monde, 
qu'en  se  conlenteni  apparemment  d'ôter  à  la  Krancc,  du  eôlé 
de  l'Empire.  Monl-Hd^yal  el  'l'rèves  sur  la  Moselle,  el,  si  nn 
peuLouy  voit  jour,  Philipsbonry,  Ilniiinj^hen  et  son  fort  vis- 
à-vis  :  le  lonl  poui'  délivrei"  les  pays  du  même  Empire  du  jcnig 
el  des  ravd^'cs  de  la  France,  et  au  besoin  se  l'aire  un  piissa^'e 
danlani  plus  avantageux  el  phis  siir  pour  y  enlrer.  Ce  que  je 
louclie  en  passant,  sans  prétendre  de  régler  ici  les  opérations 
de  la  campagne  ju-ochaine  ou  <les  siiivanles,  qui  dépendent 
même  souvent  des  eunjoucluies  inijirévues  qn'nii  peut  tirer  de 
la  conduite  de  son  ennemi.  Outre  que  je  m'en  rapporte  aux 
gens  du  métier  ou  aux  minisires,  qui  sont  instruits  fl  aulorisi'.* 
pouren  délibéier  el  pouren  rl■soudrc^ 

'  Spniih?im  u  Iiicn  pi''iii'lri-  <■<•  pinii  do  l.odvoiri  Ici  qu'il  resscirt  (i'uiif  do  <i(?f; 
îeltrcs  iidresst^es  ft  ViniI>Dn  IreÎM'  j<juls  iipr^s  Mohae/,,  .\ii  iiioin<'iil  «m  il  ei'niiil 
aiir  le  IIIiIdi  tiih'  iillrtiut'  ili'  rKiii|iL'n'iif  lihi'L-  i-l  ï.'iirn|m'ui'  ili-s  Turc*,  il  l'i.'iit  : 
«  Lii  Duiivcllc  [jDiï  U'  l'uï  \ii;nt:  iTaynii'  ilc  1»  ikU'ailc  iIl's  Tiiit.'s  lui  Tiil  Jur;c'r  ù. 
prApos  <lc  pfliir-vfïii'  A    lu  ck'i'iiii'i'o  [loi'fc^clïnn  à  sa  ri'ontiçrc  iju  cûlé  (Je  I'AIIp- 

'  Vn  confias  de  lu  Lïgup  sj'  r^uuil  nu  (lt^l»iil  dp  l'anm'^p  iGpo  fi  In  Ilavn  :  Ip 
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Auiwi  lii  liuiliènie  et  la  dcrniC^ie  considération  eera  que  loul 
ce  qiif  je  viens  de  dire  ne  doit  pas  empêcher  qu'il  ne   faille  re- 
fîîirdur  la  France  contme  un  ennemi  redoutable  el  rt-fléchir  sur 
1rs  nv.'iiilnf,'es  qu'olk-ii  nièiiif  ^iir  les  allit-s  par  le  nombre  el  la 
(|iiidik-  de  ses  plaLT»i  lortes  dont  ,je   viens   de    piu-ler.    pnr  Iji 
«iliialion,  par  l'union  cl  ht  dépendance  de  ne»  forces,   pai-   la 
t^nhordination  à  un  même  maître,  Un  nit'me  Con:4Êil,  ptir  I'hu- 
toi-ité  établie  de  son  1,'oiiveiiienient..  |mr  les  rncï^ures  et  les  prt^- 
cautions  pour  l'enlrelieii  el  ta  nubsisl^mee  des  Iroupeî^.cl  enfin 
par  le  but  aiii{uêl  il  semble  qu'elle  prélend  de  èù  tenir  dans  ht 
conlinualion  decelte  guerre,  savoir  :  sur  la  défensive,  et   ninsi 
par  les  avantages  el  les   facilités  plus  grandes   qu'elle  y    peut 
trouver,  vu  le^  considérations  susdiles.  que  &i  elle  aviùt  en  vue 
de  faire  de  granrIeAcunquéles   sur  les   alliés.    D'où  il    résulte 
aussi  combien  illeur  importe  de  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui 
peut  coniribuer  au  but  qu'on  y  doit  chercher  de  leur  côte,    qui 
est  de  a'anVjnitliii'  une  l'ois  du  joug^de  la  h'rance  ou  du    danjjer 
tVy  tondter.  se  mettre  à  couvert  de  toute   inquiétude,  de    vio- 
lenee  el  de  mauvaise  foi  de  son  ^'ouvernement,  entin  de  la  faire 
rentrer  dans  son  devoir  et  de  ta  renfermer  dans  ses  véritables 
bornes.  C'est  *'i  quoi  sans  doute  la  coujonclure  ne  parut  jamais 
pbis»  belle,  connue  on   peut  assez  recueillir  de  ce  que  j'en  ai 
touché  iliuis  les  réllexictrit*  piécédenles,  el  sî  on  se  sert  comme 


comltt  lin  DcL'ku  ini'iir  I'AuItIi'Ik?,  le  nKirquîs  île  CusLan.i^ii  [loiir  l'Espagne,  le* 
prince  ifi>  Waldofk  |>oué'  Iji  JIolliiiide<.'l  Guillniim<'  III  diaculi-f-eiil  les  plntis  »!* 
c<iin|»r«K)ic.  Ti-ois  itriuOi^a,  rime  sims  Wuldecli  en  Flaiiilicavec  leacoiiliufjcots 
nii^'lni4.  Iiutlancliiis,  ('»|ia(criuU  et  dcit  troupes  allcmniulcs  au  mtvîcl-  «Je  la 
llmll.'iiKlv;  l'autit!  sur  le  liniit  niiiii  nvcc  le»  liupérimix,  dus  cuntiti^ctils  de 
Siixe  ni  Uaviiire  sogs  le  fonnniiTiilcment  dt-l'éktlfiir  de  noviérc;  mie  troisième 
fltina  le  prince  tlv  Lorroiuo  ci.iiis  In  vnllcc  de  lu  Moselle,  ilevuienl  tctitrr  un 
tHjilc  elTiiil  pour  forcei'  3ps  froiitii-res  de  la  Krnmcp  C.'élaîL  le  vct-u  ardent  d*- 
Uiiil  1:111  nie  l|l.  qui  dp  Loiidrt's  inipirnil  ces  projeta  (voir  sa  correspondance 
BSi'C  le  ]>rincc  de  Wnliltck  dniis  Mullcr,  miv.  cité,  II,  p.  ao?  à  aiij).  Mais  le» 
dL^liJii'iiilions  fuieiil  »i  loitjjurs,  <|iif  les  !■  riiiici'ni a  curcut  le  letnps  d'orgnniser 
iirir  fiii-k'  dt'-fi'iisi>-c  :  dt'  Loriits  piifisa  le  Hliîn  cl  em|U'(.'hii  les  \lli>mnnds  do 
!i"ii|i|ii'u(.'lii"r  d'Ilunlnptc  ((lOÙUscptemlire  l'igo).  Wnld-ctli  Se  lit  Imlti-p  A 
Kti'orus;  l'étfi'Icur  de  I)i'£iiidid>oiii-g  ciitin  fut  obligi',  ou  mois  du  juillol  iIhjo, 
de  i)nill<'v  lu  Mfjselli'  pour  venir  nvcc  la.uoii  liunimos  soutenir  VValdtscIi  aux 
Piiys-ltH«(Houtiscl,  Lniivoii.  IV,  iio-H3St. 


PAB  IrECHIEl  SPANHKIII 

il  f'iinl  de  cette  conjoncliire,  niiisi  qu'il  y  a  Heu  tl«  l'aUendiT . 
Ln  France  y  a  aUaqiiij  la  prtMîiièt'e,  eUle  f^uielé  de  Lvi'iir.toiiLL'S 
les  puissances  îivcc  qui  elle  esl  aujourd'hui  l'h  ^'uerre,  caLliûli- 
qu es- romains  et  protestants,  rEinpereiir,  VKnipiic,  l'Kspiij^iit.', 
It'S  Proviiices-Uiii«s  gI  l'Aiigleleri'e,  sans  pavlerdu  pape  dt-Ciinl 
et  de  lacourdf  l^oiiiL'.KIle  aïillaqui;  mèint!. non  rieulem<?nl  d'une 
nianièreé^'alenu-ut  incligne  et  atroce,  mi:iis<lans  le  temps  que  ces 
mêmes  puissances  se  trouvoient  avec  de  grosses  armées  el  de 
bonnes  tlolles  sur  pied.  Elle  Im  a  jointes'  d'un  même  inlérM 
par  cette  a^'ression,  et  ainsi  les  a  engagéeis  à  la  société  des 
mêmes  conseils  el  à  liijonclion  des  mêmes  f'oi'ees,  sans  que  la 
diversité  des  religions  y  pùL  appoiler  de  l'obslacle.  Il  se  trouve 
nnènie  que  des  plus  anciens,  des  pins  voisins  el  îles  plus  cons- 
tants alliés  de  la  France,  comme  les  uanhuis  prnlesUints*  cl. 
suivant  lesi  derniers  avis  de  France,  le  due  de  Savoie.  bi\tnUnf 
au  manche,  comme  on  parle^,  cl  prennent  ou  ont  pris  déjà  des 

'  n  JainI  '>  diins  les  mnnuscrils  |.-li  et  \B,. 

*  Au  mois  <lc  février  i6Wi},  Lmiis  Xl^,  (jui  nviiil  voulu  faire  des  li-vi-us 
en  Suisse,  avail  i-i'uconliv  la  nisislance  des  cujilofis  [)ri)tcslauls.  eiciti>s 
par  Guillaume  d'Oraiige.  Gnice  hus  hnliiles  tK^'gocialiofis  de  Stoppa,  l(n-sq;iie 
ies  àewx  diHas,  cu.lliolique(i  el  prolcsLanU  &e  rùiiairctil,  la  I-rancc  i-cgagnu 
du  tcrmiii  :  il  ïul  tonveciu,  eii  pn-setice  même  i)e  ]'ianil>assadeur  impériiil, 
t\ue  Louis  XiV  aurnit  ic  droit  de  lover  àv^  ti'uupcs  en  Suîijse,  dL  eelu 
snnâ  [in.'juiliclcr  h  la  ncutrsEitë  que  ]«s  cantons  à'eng^agcaient  ù  nrnin- 
tenir,  surloul  dans  les  villes  foies lit'icsj  avec  une  giirde  [lajiVe  nmitié  pur 
riimiiorwir,  moilié  par  k'  ïloî  (ta  nvri]  ifiS;),  i!e  Soucclies,  Ut,  7a.  —  Traitédu 
7  mai  t(SHj,  llunioiil.  Vil,  a,  p.  iï8),  Cepi>ndant,une  Ibia celte déeision  pfjrie,  les 
pfjtcstant»  cotdinuêi'ent  à  mni'cjucr  de  l'IioâliUld  à  la  fraui'c ,  Leurs  di''putés 
cnnlunnux  l'iesItTeiit  en  séance  jusqu'au  3  juin  iCfi^  {de  Sfiuiches,  III,  yg)  et 
inlriguêj'ODl  hu  début  <Uy  Ef^^o;  le  cjinlou  de  Zurieb,  ga^né  par  les  a^^ents  de 
(Guillaume  III,  l'fippeln  les  ofrit-iers  H  9C>IdaLs.aii  sorvice  de  InFj'oïK'e,  (|ui  oli^ireat 
{6  févi'ier  ifijio,  deSourcliea,  IIl,  ig^S).  On  poiivail  crnindi'e  ituo  les  outres  ne 
suivLSserit  son  ciemple.  Cepenilunt  la  ville  de  lïcnie  se  prononça  énei'giqiie- 
moril  jioui' la  Franee,  le  Sa  mars.  Fl  piiia,  •turtoiit,  fBfrf^nt  de  Guillaume  III 
mnnqiiail    d"nrgent  {de  SourcIlCS,  Jll,  317). 

^  Depuis  le  mois  de  septembre  i6Sy,  les  nRenls  de  Louis  XlV  Ini  «iftnn- 
laieitl.  soit  d'Arcy  de  Turiis,  soit  Chamluy  des  bords  du  Hhin,  les  »|,'i>isenicn()i 
du  du-c  do  Saviiio,  ses  intrigues  ôvee  l'i-leeteur  de  DnvitVe  el  le  prince 
d'Ornn(fe  (d'Arcy  au  roi,  aa  septembre  16H9,  Cliamlay  li  Li>uvoi&  36  septembre  ; 
Boiisset,  Loiivuis.  IV.  186).  On  savait  qu'il  ai'maîL  l'our  11'  surveiller  el  di''jouer 
ses  inlE'iyues,  Louis  XlV  envoya  un  autrc'amhassadeui'  (janviei-  i<i;)o),  M.  de 
Rélienoc,  et  un.  géuëisl  de  [jremier  ordrC)  Qtliaal,  qui.  regat  l'onlre  de  Ira- 
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Mionn  sur  Tou[  cela  cnspmblo  ne  poul  que  raisonnablement  faire  espi;- 
it  «m  uiM  |,pj.  j]p^  ^iiiifs  eonrornu'."  à  une  silualion  iiareille  des  alïaires 
rami  celle  piililiquen  eLde  celles  (le;*  alh^s  en  particulier,  surtout  ei  on 
lîuerri'.  s'iillaclie  de   leur  côté  nvec  une    fermeté   el   une    appliealion 

éf»ale  : 

I,  A  lie  se  laisser  point  siu'preiulre  ou  diviser  par  de  faux  (tu 
viiins  prétextes  fie  l'clijîiou  donl  la  Trancf  ou  ses  paiiisanti,  au 
aujel  de  larévohition  d'Ang^Ieterre,  Lâchent  de  plus  en  plus  de 
couvrir  leur  jeu  aiqirùs  des  caliioliques-romaiiis.  El  fi  (pioi  il 
semble  que  la  conjoncture  ou  la  facilîti;  du  nouveau  pape  donne 
plus  <le  jnjir  el  troiivrrlure  que  snus  le  défunt,  qui  n'avoil 
jïoint  donné  dans  ce  piège.  Aussi  en  voit-on  déjà  des  marques 
asf>t.'Z  évidentes  dansk  conduite  du  nonce  en  Suisse  el  dans 
celle  des  cantons  catholiques  romains.  En  seule  qu'il  paroîl 
beaucoup  pins  nécessaire  d'y  réllécliir  de  plus  en  plus  du  côté 
«les  iilliéïi  pi'olesUnils.  et  de  prévenii'  ou  de  délmire  par  loue 
conduite  et  par  leurs  ministres  les  vues  ou  les  suites  d'une  pa- 
reille iuLi'ifîue.  Il  semble  même  assez  h  pro])os  que  ce  U'urre 


verser  Ir  Piémmil  |iniir  nUaqucr  le  Milanais.  Lr  i3  mnrs  1690,  Louitt  XIV 
4ippril  que  Vi^'lor-Aait'dét'-  olFi'iiil  ;i  la  cûiililion  iiti  subside  «le  ino.ooti  |»is- 
Iples.  Le  19  mril,  CHlinaL  rccovail  l'oi'dre  «le  timi'eJit'i'  5iir  Tui-iii  (U'-fit  lir 
In  f/urrre,  ai7i  cl  dVsiger  qui  le  dur  «QvuyiU  au  roi  une  Ijoiiih-  |i«rlft  de  sos 
Imiipps.  Le  14  avriL  le  dm-  lUod  ('uUO  en  «itSgaciBliims  avec  Vi-ciiiio  i-l  Mndrîd 
pour  s'unira  In  li)riie  :  ec  Tut  un  fuit  lacconijili  lo  4  j"''^  tli^o. 

'  Il  csl  nsseï  curieux  de  rclevc-i-  diina  une  dopêtho  de  Ht^ben-at,  noti-e 
envoyé  ft  Turin  (la  ninr*  ifiijii  :  Aiïaires  Elraiigères,  Savoie,  i,  XCII,,  ijuc  Il^ 
due  de  S.nvQiie  [joi-suadait  f-es  niinislri'g  di'  faire  In  [,'iierrt3  j<  I.uuis  \I\  pnr 
di'iK  m'ilifs  «s^e/  iinidogm'S  n  crïus  i[iii'  S|ianlici]u  c^[)ose  iei  â  «on  inailrr 
rKlerU'iiir.  [iimr  reiicouraK*''"  *>  1"  siiulenir  ;  «  Vuua  ne  cijiiiiiiissez  ]•»'*  la 
l'riinee.  mrji  si-id  je  la  connais.  On  ]K'ii1  aveR  81'ti'elé  se  faire  iiduir  |irô3enle- 
mt-nl  avec  elle.  Les  SiiLn&es  ne  larderont  pas  îi  se  déclarer.  Les  Ksifii^iiuK 
nveu  une  m  niée  f'iiniidable  vunt  délivrer  ITluliedes  Français.  ■•  —  ••  lin  eniil, 
(•(ijifludit  Kcheiiac,  ici  lea  ftirrcs  de  Vulre  Majeslè  inniiinienl  aii-dessifu»  de 
ce  [jnV'lloR  sitiil  :  on  se  [lersua  Je  iiM'nie  qu'elle  n  fiiis  )a  réaululiun  de  m  leiiir. 
la  c&mpag'nc  procliaiac,  ^ut  la  di-Tensive.  » 


PAR  R^KCHIFX  SPA.VHriM 


n7i 


tli!  I:i  l'"r;inct',  comme  il  n'est  pas  (Uffifili-,  lïiL  mis  en.  sctn  viiii 
jour,  et  que,  pjii-  la  pEiinie  on  sous  le  nom  (l'iiii  caUiolique- 
romain,  ou  prévînt  on  délronijinl  les  bigola  el  les  t-sprits  foibles 
capables  de  donner  dans  ce  pannirau.  nu  moins  de  s'en  Inisser 
t'hiMiiU'i'.  on  mt^mo  do  UU'litT  infii  ébrank'i'irjinlrt's', 

n.  A  être  et  demeurer  liés  ensemble  par  une  évidence  cons- 
tante et  reconnue  de  mt^nie  intérêt,  ou  plutôt  de  rnt^-me  néees- 
sitùii  ne  s'en  point  délacher,  et  ainsi  à  prévenir  et  à  ilé(ourner 
avec  soin  tout  ce  qui  poufioit  altérer  cette  bonne  union  et 
ferme  iulelligence  ou  causer  la  moindre  défiance  entre  lesdits 
alliés,  ou  diminuer  entre  eux  une  conimunioatîon  sincfert-  et 
confidente  des  vues  qui  doivent  aller  à  un  même  but.  D'autant 
plus  que  la  France  ou  ses  émissaires  ne  perdenl  aucune  occa- 
sion d'en  l'aire  naître  ou  d'en  Ibnienler  sous  main,  d'y  employer 
même  la  ruse  vi  l'artifice  quand  iU  n'auront  pas  Heu  de  le  faire 
ouvertement.  VA  auquel  sujet  il  paroït  requis  qu'il  y  ail  dns 
minisires  égalemeni  liabiles  et  bien  intentionnés  dans  les  cours 
des  principaux  alliés,  de  In  partde  leurs  associé^;,  et  qui  saL-lietit 
au  besoin  pénétrer  k-^  L-oiiseils,  dém^élerles  inti'igiR-s.  éclaii-cif 
les  scrupules  et  ménager  les  esprits  et  les  conjonctures'^. 

<  l'oiir  ce  iii|ipi'uclieniPiit  «lu  pape  Alexandre  VHI  et  de  Louis  \IV,  qui  fui 
rii-uvri'  lie  Colbert  de  Criissy  ot  de  son  ambossadeur,  le  duc  de  ChaiiJnes,  h 
partJi'  il'octtilji'c  xGSij,  sa  valctir  cl  .son.  iililiU'  sont  lUablies  p.ir  les  in<)uirltiiJos 
(ju'il  iiispiraiil  cii  1690  à  Spanlirlni.  Sponhcim,  (rnilleura,  csL  ca  ivommiiiiiun 
d'iiicGs  011  nii'mc  ili'  tfrrnes  avoi;  i'niiteiir  des  Soiipirt  Jp  la  Frnnef  /•Sflai'p, 
avei;  Juvieu,  qui  ^ciivail  çti  i'i8g  {la"  màmois'ci  ;  «  Aloïandi^  VIII  est  sorti 
onlii'remciit  Up  a^n  vcrilatilc  ink'rtt  en  ri'ntraiit  en  jiUinui'c  avec  le  roi.  S'il 
n'est  pas  encore  loul  à  fnil  ciijiapé,  il  ne  ssuiJiil  prcndi'o  un  meilleur  consi'il 
<[iiei  celui  de  ne  pus  passer  plu«  nvanl.  (Jiiond  il  eoiitinuerajl  .ni  si-  laisser  llaUor 
par  la  Kraiicr  ?l  eiUi-i?prcin! ra il  ilf  porltT  les  princes  ealhiiliqucs  à  s*  diHectuT 
de  In  ligue,  ils  ne  devraient  pas  l'en  crnire.  »  C'i'tnit  mirloul  niipic-s  de 
l'Espaçiie  i]ii(' l'flclinii  du  nouveau  pape  bi'  faîsnil  seiiLir,  i^MuIIit,  oiivr.  cil/'. 
II,  |<-  i^i-.l  - —  •  Av-e-C  la  mqirt  du  pape  et  dn  duc  de  Lorroitii',  disiiil 
L^opi'ld  I'^',  la  li^Tiédictinn  de  Dit^u^'esl  rclirét'  de  moi  »  (PiilTondoif.  Dr  rrfiiis 
gpsiU  Frirtlprivi  III,  XXXVI,  p.  1*7). 

'  C'ùtnil  pnùci sèment  ccl  etipoir  qui  portail  Louis  XIV  et  Louvois  il  restes' 
<lf  puis  un  en  sur  In  (L'Cciisivo  ;  n  II  y  u  lïi?u  d'(ïs|nircr,  écrivait  ■ce  derniL'i-  ?i 
d'Iliimièrt's,  ijue  les  itilTi'reiids  (|ui  ne  nuinqneronl  pas  (tV-cloLer  entre  les 
priiifes  etrimpiiissMuee  ptuir  la  pUipiirl  dVnlreleiiir  loiii's  tponpos  sani;  sulisides 
eonlj'ihueront  fort  it  sn^parer  la  ligue  c])ii  s'est  ioifnÉÉ  conlie  Sn  .Maj^^U',  ij 
(lâ  avril  iftgi,  It^/Ktl  th-  ta  Guerre^  96^), 


Iir.  A  éviter  pour  ce  sujet,  eL  avec  soin,  loul  ce  qui  pourrait 
faire  naître  de  la  division  el  du  mt'conlentement  enli'f  li-s alliés, 
soil  il  L'cgni'd  des  quai-tiei-âcL  de  la  subiJÎsLance  des  troupes, itoit 
pour  lu  (.onimaiidttmcnt  ou  le  partage  des  armées,  soil  par  la 
JaloiisiL-  et  la  cimcumMice  des  chcls,  !*oiL  par  la  naluiv  df  r  opé- 
rations' ;  ûcneil  (|u"il  importe  d  autant  plus  d'éviter  qu'il  a  été 
ftûuvent  et  peut  devenir  aiâénient  fatal  aux  lijjuea  et  ans  réso- 
lutions d'ailleurs  les  mieux  concertées,  qu'on  »y  peut  môme 
d'autant  pUm  alieurtei*  dans  un  (,''i"a[id  nombre  d'alliés  à  peu 
près  é^'îiux  en  puist^anctr,  en  dignité  ou  en  carai-têre,  et  qu'enfin 
c'est  un  piège  où  la  France  et  ceux  qui  la  gouvernent  so*is  le 
Roi,  ou  qui  ont  en<j;agé  la  guerre,  ont  mis  une  bonne  partie  de 
leur  confiance.  J'en  puis  parler  iivec  foiuk-menl  connue  ayant 
eu  assez  d'ticcasioii.s  de  le  reconnaître  durant  mon  séjour  e-Ti 
France,  et  suitoul  depuis  la  eampague  dn  siê<,'e  do  Pliilips- 
boupg,  qui  précéda  de  quelques  mois  mon  départ. 

IV.  A  concerter  mûrement  et  avec  ces  précautions  susdites, 
d'ailleurs  avec  celle  du  seerel,  ïi'il  se  peut,  les  opérations  de  la 
cuuipjitine,  mais  en  sorte  c|u\'lles  ne  suienl  puinL  trop  reculées! 
ni  allbiblies  ]iar  le  retardement,  et  qu'ainsi  la  France  n'en 
puisse  tirer  avantage  de  prévenir,  d'embarrasser,  ou  de  décon- 
certer même  les  mesures  qu'on  aurnît  pu  prendre  ou  cou- 
c'crler  à  agir  contre  elle.  Ft  ce  cjui  paroîf  même  d'autant  plus 
requis  à  l'tgiird  des  alliés,  t[u'ils  peuvent  élre  séparés  ou  éloi- 
gnés les  uns  des  autres,  qu'ainsi  il  leur  ['nul  plus  de  temps  qu'ji 
la  Fi'ance  à  unir  leur  Conseil  et  à  ramasser  leurs'  l'orces,  que 
d'iulleuTs  ils  doivent  avoir  le  but  ir.iltaquer  pétulant  que  la 


'  Cp  fui  l^  prinçi[>iil  elTorl  kW  Guillaume  d'Orsaf^e  lîés  le  Oi^'lml  ilc  In  guerre  : 
el,  [PHI'  sa  corri'sjiiwHlnncf  avec  son  tonfidonl,  le  [jiincB  tW:  WnMcc-k,  un  voîl 
fjuc  I  (.'iroil  fui  (l'i'is  cciiisitlLTnljlp  (MuHi?i',  WiHietm  r.  Oraiiivru  lu  ilnyo,  iSyS, 
I.  II).  I.t-  l'ÔRloiiiicaL  (les  'luni'Jii'r"»  d'Iiiver  If*  Oï-'cupa  lo«is  Its  ilotn;  ]iivs  tlt-  doux 
nu'is  {p,  iBû-ipi).  L'Esiingn*;  discutnil  «ver  le>  pn^ci-a  ftllfruaiuls  '|iii  ïini- 
liiit'iil  pivndrc  k'.^mcïllmi'CH  plnti'§  des  l'avs-llas.  La  Hullaiide  tcfiisnil  l'art^nl 
ijut*  ct*s  nii'nips.  pniiL'-es  vaiilali-'nt  lui  csliiripiur  :  ••  Tout  vn  eu  c»nfiisLon  ■>, 
disait  Gtiillatime  trOinuKe,  di-&  le  mois  d'u^'Lr^bi'c  1SIJ9  (iljiJt-ni,  p.  i^3). 

*  «  teur  •>,  ici  encore,  est  du  singulier,  dans  les  tnanuscrils  [A]  et  [B], 
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France  ae  ptnil  lenir,  comme  on  a  dèjn  remarqué',  à  celui  de 
se  cléftMi(lrt',eL  lîi-ilessus  n'est  pas  rt-diiilc  à  en  alLendrc  ou  rece- 
vijir  (le  loin  le;*  moyens  el  les  secnui'S*. 

V.  A  s'allacher  plus,  s'il  m'est  permis  de  dire,  du  côlé  des 
alliés,  et  autant  que  la  situation  des  lienx  et  des  affaires  le  peut 
pcrniellrc,  à  taire  une  gnc-ne  de  campagne  que  de  siège:  â 
aUatjner  ta  Kivniee  avec  plus  d'nnc  ^nosse  armée,  par  plus  d'un 
endroil.  el,  s'il  se  peut,  par  mer  et  par  terre  en  même  temps, 
l1  ainsi  par  des  descentes,  s'il  y  a  lieu  d'eu  faire',  ou,  en  tout  cas, 
par  des  approches  des  côtes  et  poi'ls  de  France,  clan  besoin  par 
des  combats  de  mer  aussi  bien  que  ite  terre.  A  quoi  je  n'ai  pas 
besoin  d'ajouter  les  niênaycnienls  on  les  intelligences  qu'on  peut 
avoic  ou  jiris  on  à  prendre  avec  les  geu^  de  la  lleligion  dans  le 
royaume,  et  loslacilitês  par  là  qu'on  en  peut  trouver,  non  seu- 
U-menl  pour  les  opérations  {\^.■  mer,  mais  aussi  pour  eelles*  de 
terre,  au  cas  qu'il  y  ait  besoin  d'en  faire  ou  par  le  Milanois.  ou 
par  la  Suisse  et  par  la  Franche-Comté,  pour  se  faire  par  là 
des  passag-es  dans  les  vallées  du  Piémont  et  les  provinces  voi- 
sines du  Dauphiné,  du  A^'ivarez  el  du  Lang^ucdoc  '.  Ce  n'est  pas 


'  n  C'imiiie  on  a  if^j'i  remarqué  ».  Ce  membre  do  plirase  qui  se  IroiiviiU 
dans  lp  miiiiust'iit  IVÏ;  n  l'Lé  ri'Iabli  en  margt!  par  Spiinhcim  dans  le  rnanuscnl 
[.!,,  'lui  I'hvjilI  omis, 

■  Sur  ces  relanîs  dons  I05  dëlilit'riilioiis  dn  pion  da  cnmpasnei  voir  lefi 
|jlaiiit«,'5  rlc  GuilLaume  d'Ocangc  dans  i-c  môniB  guvi'u^'e  de  MCUlcr:  Lettres  ilc 
Guillmjmc  d'Orniige,  fl  dL-cembrc  ifiSi)  (IF,  \i.  i]jâ);  hIii  prince  i!c  \V:)ltlcck. 
il  dÙL'timhrG  (II,  [)-  '1>9^'  *^"  ^  Tcvricr  i6i|o  (I!,  [j.  a»;);  de  GuillminiG,  du 
17  l'i^vrii'i' Higo  (l[,  p.  ai^),  du  ii  fvn'ioi'  (i/iiJ  ,  |>.  ïj-'i),  du  »H  février  (11, 
p.  317).  Coiisijller  i;gnlerin;[i(  l'rîlirnmi  Orslerrekh  unil  /Vcusucn  x^it  I6ti3, 
Prni,'.  ia87(|i.  46.  4;,  Si.  5?.  (iy). 

'■  Ce  (Toiiscil  do  Spnrihcjrn  iMuit  li'  vifu  le  plus  ui'dcnl  de  (jiiïllatimfi  III  :  il 
son  coiiridtîiil  le  princL'  ilc  \Va]<[<-(.-k  il  L-criviiit  le  14  f^s'inor  i6ga  (ihi'l.,  II, 
p.  ïio)  :  ■  Jl-  puis  ïijiis  dire  que,  si  je  siiivaiiila  rnisoii  ot  mes  înclinatiniis,  je 
lie  fi-rais  cel  iiiver  l'n  Irlande  qu'une  f,'iiC!i'ro  dc-Tcnsive,  on  pHiployaul  toute  ma 
Torco  |iuur  faii-e  nm  dcsceiilu  ç'p  Fraticu.  Meis  Ui  cynsli l(itîon  de  ci;5  noynunies 
et  du  jii'it|rle  rst  tel  ipic  c'c'sl  une  inicessiu^  alisciliic  «pie  je  me  gouverne  selon 
son  ImiTit'Hr.  n  —  «  Ju  suis  nu  ili^scsiioir,  L'cril-il  L'ucori"  li?  94  fi-vciur,  ipiand 
je  ii^n<^l^  c|ut>  jii  ]i>iii.ri'Di  &\  peu  l' trc^  ulîlc  iiu  public  i|u.iDd  jo  si<'r  ni  en  IHniulo'.  I  I 
jim  fuudi'n  tiuiiipLur  tuut  cl'  Lmups-lh  connue  ma  miirL,  i  (Ibiiirm-t  II,  aiii,) 

*  <L  Celui  n,  dans  les  iii«nuscrïls  '.Al  L-L|fl, 

*  Au  mois  di;  septuiniji"j  1(183,  ^'■'^  triiu[JC]3  viSnttiblos  de  réfuyiùB  protestant 


t 
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qii'niiL'  LL'lle  cnLpeprise  Uf  veuille  beaucoup  di-  coiitliiilc.  rit- 
mtiiJiyemeul,  He  rcsolulïoii  ;  avoir  ù  la  lêk-  dt-:?  gens  d'expé- 
rience, de  valeur,  et  accrétliléa  dans  le  parti;  d'îiillfiirs.  n'ait 
besoin  (i'Mix-  appuyée  sous  maiu  diieôlé  des  Espagnols  dans  le 
Milanoiw,  e[  au  besoin  îles  Grisons;  surtout  qu'il  ne  soil  à  pro- 
pos <ju"uiie  telle  e\pédilinn  sf  Ironve  secondéf  des  cojijonc- 
Itires  favorables,  comme  celles  de  puissantes  diversions  par 
mer  el  par  lerre,  du  côté  des  allies,  contre  la  France.  Autre- 
Ini-nl,  il  est  il  craindi-e  fjue l'entreprise'  susdllf  (pi'un  pourroit 
Iciiler,  et  dans  l'expérience  ou  Ja  vue  d'y  être  seLondt-  des  nou- 
veaux convertis  ou  persécutés  pour  la  lïelîjriuii  eu  France  el  cîe 
les  soulager,  n'eiU  des  suites  qui  leur  seraient  falales  el  qui  ne 
fci'uient  ipie  hàU'i' el  préelpiler  k^u- ruine  liilalc. 

VI,  Il  est  îiisé  surCuiiL  i"i  eonipreudi'i!  eoudjîen  il  impoi-lpi-oil 
à  louL  le  parti  desdiU  alliés  de  déladier  les  Snisscï'  des  enj^agc-- 
nuiils  de  ueulralité  qu'ils  ont  pris  avec  la  France,  de  se  préva- 
loir des  dîsposkinns  l'inorables  qui  se  trouvent  déjà  du  côté  des 
cantons  pi;'ol*;staiits  pju"  la  levée  de  jpiali'e  mille  hommes  accor- 
dée au  l'oi  d'An^'klerre  malgiT  Loiile  loppo^ilion  el  le*  ^Tiliides 
ollres  de  l'ambassadeur  tle  France,  et  ainsi  des  ressenliments 
que  la  même  couronne  ne  pourra  manquer  d'en  f,'ar(lerel  d'en 
fitire  éclaler  au  besoin  eojïlre  les  mêmes  eaiilons.  sLirtnut  con- 
Irc  ceux  qui  sont  les  plus  exposés.  Aussi  peut-on  considérer  par 
tous  ces  endroits  ce  Irailé  conclu  avec  le  roi  dWugleterre,  et 
qui  apparemment  ne  pourra  manquer  d'en  ôive  ratifié,  comme 
ime  |iliiiiche  faite  à  de  plus  forts  en^'agemenls  des  mêmes  can- 
tons prolesliuits  avec  les  alliés,  si  on  ménage  bien,  comme  il 


vt^naienL  d'AllL>ningnL>,  Liavergaienl  la  Suisse,  ^sgnaïeDL  le  Daiiplilnd  psr  la 
ShvoIi"  vl  8|ipuyaienl  I09  Vmidûis  011  révdiu-  <1cpiiid  »6S5.  cl  les  prolcsliMilti  rimi 

s'iÎLaicnl  n'-Tugii-îs  dans  leurs  vallcrs.  Ils  iiUnijUHÎi-nL  le  Daiipliiinî  (dOpéchc  de 
(l'Aicj  do  Turin,  4  L't  ;)  scpteinliru  iflrtH,  AIT.  êtr.,  Sjiixiin,  l.  XC).  Dana  riiiv<?r 
<lc  itiSi),  k-  projet  fut  Tyrinê,  awK  lo  coiiijiiicitc  (In  liiir  lic  Snvoîc  cl  &ous 
l'iniiHiIsioii  'Ir  J'Espae"*'  mnilrçssc  du  Milônnife,  ik  ffliff  des  Viillçes  louduise» 
lin  fciiliv  iro|it;i'ulïuns,  où  l'on  nuriiît  fljipdè  loiir*  lo»  irfuyir-s  à  agir  contre  In 
KriiHce.  Cu  fut  pour  pi'ûvenir  f(*  (îesseiii  ijue  I.uiiis  XIV  envoyé  CatiiiaL  pu 
Savulir,  avet;  Toiiliu  (l'Ëitlaqiici'  le  MUjinais  (ïo  ]iioi'«  ifigo). 
,    '  I.it  mauuscrit  \A  \  donaDÎt  d'abord  «  Jiveraion  w,  "pii  u  Hi  nyi'. 
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n'en  faul  pas  douter.  Iniileî*  les  fonjontliires  el  le!»  («erwoiines 
ilVntre  en\  qui  y  |ieiiv<'nl  K-  pliiw  eonlrilniei'.  QuîmiI  huk  l'iiii- 
lotis  calhulique^-romaiiis,  la  clioi^e  ne  pâi-oil  pa^  aiirtsi  iii.-iee, 
d'un  côlé  par  lii  bijçnleric  assez  j^n-oasièrej  siiiLoiiL  des  pttits 
c:in/ofis,  qu'on  appelle,  et  qui  se  trouve  même  fomentée  par  le 
nonce  ihi  nniivcau  piipe.  d'îiuti'C  purl  par  la  circoiiftanee  assez 
essenliflle  pafini  celte  iialioii, savoir  de  l'argL'iil  et  de^  pensions 
(le  France  qui  n'y  sont  pa*i  épai'gnés,  et  qui  s'y  répiindenl  en 
]>Ius  gi-ande  quaiilité  qu'on  n*esl  en  t^tat  ou  en  humeur  de  faire 
du  côlé  de  TKmpereur  ou  <le  TEspa^'ne.  Je  ne  parle  point  de  la 
jalnusie  que  la  Franee  el  ses  partisans  parmi  ces  cantons  ne 
niauquenl  [las  d'y  vouloii'  rL^veiller  et  de  faire  valoiJ',  s'entend  : 
du  danger  de  la  puissance  et  du  voif^inage  d'une  maison'  t|ui 
en  a  prétendn  assez  loni^'k'Tnps  la  souveraineté.  Ccsl  de  quoi  sans 
dmile  il  n'est  pas  diflK'tle  de  les  ^'uérir,  quand  ils  ne  devroït-nl 
pas  l'èlre  suirisaninienl  par  la  di^posilion  niême  des  ti-ailês  de 
Munster  et  par  loules  les  a^^tl'e^^  considérai  ions  assez  paliiahles 
du  voisinaye  el  <lu  pouvoir  bien  plus  à  craindre  de  la  paet  de  la 
France,  surloul  tk-piiis  la  conquêle  de  la  Franche-Comté.  Pour 
ne  rien  dire  des  traitements  el  des  refnsnon  mérités  ni  attendus 
que  des  députés  des  mêmes  cantons  callioliques-roniains,  aussi 
bien  que  ceux  des  c^nluns  pi'ote!?lantîi,  onl  remportés  de  la  cour 
de  France  diiiani  mon  séjour  eu  ladite  cour,  peu  avant  même 
l'enyagenienl  de  la  guerre  piéseiilt*.  A])rès  (ont.  il  y  a  assez 
lien  de  croire  on  de  craindi'e  que  ces  ressentiments  ou  ce:>  eon- 
sidéi-alions  ne  reniporteronl  pas  aisémenl  sur  Pintérêl  de  quel- 
ques particuliers  de  leurs  corps  et  qui  gouvernent  ces  petits 
eanlons,  et  ainsi  lan(  (pie  les  lonis  d'or  y  auront  plus  de  cours 
que  les  pisttderi  d'I'^spagne  ou  que  les  guinées'. 

VII.  Une  observation  exacte  et  rigoureuse  île  la  défense  du 


•■  Kn  marge  des  mannaçrUs  i-4j  et  [Bl  :  ••  /naw«/i  tfAutriche  w. 

■  lie  Sourcilles,  111,  117.  ;iu  mars  1(390:  «  l.e  roi  vensil  dt-paj-L-i-  iius  Suisses 
p^nérulemi'iiL  luiil  ei;  qu'il  leui*  devait.  Mais  l'envoyi"  du  prince  d'l3rjuii,"L-  i[ui 
avsit  scdMÎt  les  IwibiLaiil!!  du.  canliin  de  /.urioh  n-u  pouviiil  guùi'e  fAli'c  cic  mnl 
iliiiis  les  înilrt'3,  pflrcf  '|ii'il  n'uvait  pus  d'iirgi-iil.  ■• 
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commerce  avec  la  Kraiicc.  suivnnl.  qu'elle  a  déjà  été  arrêtée  el 
[]u'ellf  suljsisLe,  dès  les  commL'ncenienls  de  la  guerre  prêsenle, 
du  côLc  de  l'Empereur  et  de  l'Empire,  desProvinces-UDies,  dea 
Elatset  |iay;*ilii  roId'Kspag^ne  et  de  l'Angleterre.  Après  quoi,  ce 
sei'uilstins.  cloute  un  cniip  de  partie  si  on  pouvoit  potier  les  deux 
couronnes  du  Nord  à  s'y  conformer;  mais  ce  qui  sera,  ce  semble, 
assez  diflîcile,  vu  rintérêt  contraire  t[u'elles  y  peuvent  avoir. 
à  moins  de  les  y  engager  par  d'autres  avantages  que  ces  mêmes 
couronnes  pussent  Irouver  avec  les  alliés.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
dommage  qui  revient  à  la  France  de  la  défense  du  commerce 
avec  les  alliés  susdits  qui  soni  en  guerre  avec  elle,  ne  peut 
qu'être  très  grand  el  avoir  même  des  suites  fort  avantageuses 
à  leur  égard  el  fort  préjudiciables  à  la  France.  On  en  peul  d'au- 
tant plus  juger  que,  dans  la  guerre  passée  contre  la  Hollande, 
le  projet  d'une  pareille  défense  fut  souvent  mis  sur  le  tapis 
connue  un  des  plus  assurés  moyens  de  mettre  la  l'"rance  â  la 
raison,  sans  qu'il  eût  lieu  cependant  ni  dans  les  Provinces- 
Unies,  ni  dans  les  paya  el  Klals  du  roi  d'Espagne. 

VIII.  De  terminer,  ail  se  peut,  du  côlé  de  l'Empereur,  la 
guerre  avec  le  Turc  par  une  paix  sûre  et  avnnlageusej  ei  qui, 
en  établissant  les  conquêtes  de  l'Empereur  contre  l'ennemi  de 
lii  clirétienté,  le  mette  plus  en  clat  de  tourner  toules  ses  forces 
contre  Tcnnemi  commun  des  jiritices  ou  états  ehrélicui^qui  sont 
aujourd'hui  en  guerre  avec  la  France  el  qu'elle  a  iitla(|ués'.  La 
prise  de  Canischa\  jointe  â  l'extrémité,  à  ce  qu'on  apprend, 

'  Sur  me  point  Spanlifiiii  cat  assez  mni  reiisfigné  ;  depMJB  qu'ûu  priiilompa 
Je  iG8;(,  ri^inperour  .iviiiL  irpoussi'^  Ui  pniï  qui'  U-s  Turca  tuî  offraient,  en 
rOi'lfimiiiit  réviicu;nlioii  di.-  In  MoldnvÎL',  do  la  Valacliie  et  i3i2  la  Serbie,  rnbjindun 
«le  Tukeli  t'I  dea  plneca  que  les  Turcs  fjordaîenl  encoi-p  (JenO-Gjiila.  Gross- 
vardciii  i-l  Tcnu-svai'),  les  Tiiix-s  s't'tjiieitl  ri.*c)rgnnisi-H  ]iouc  une  ÇnetTC  d^'cisUc 
sous  la  direction  il'iia  nouveau  };i'mid  viïir,  Musl£i|ilii)  Kiipnili,  Ils  avaient  repria 
dus  positions  iniport.iiilos  :  Pristinii,  Novi-bazar,  Zutirnik.  A  grand'jicine,  le 
gt^iiL'i-al  Vflcrûiii  nvoîl  dOrutid"  Nisch.  Avçc  l'aidç  de  Tekclî  et  (le  Rraricovnn, 
qui  sVlîiil  soiuiiis  it  eux  de  iiouvcou,  les  Turcs  coni|iljiïi3ul  occiipi'i-  lu  Troiisy  I- 
variiir.  Au  mois  dt-  fi^vrior  i6;>o,  le  margrave  I.Diiis  du  Uadc  n-cluiuail  ili; 
rhlmpoieur  des  rcnTorl-i  pour  cpuvric  uiif  fr(inti»'i-o  -si  lap-f^e  «l  si  iHcmirL'c. 
(Kronga.  Ccs'fiidttc  OcsIfm-irJiii,  III,  'I71,  fi;)!  ;  Wagner,  Itiflui-ia  l.fupuliU 
muffni,  II,  [1(7). 

■'  Kajiizi^u  (Hi  Kaniniia-Na^y  (In  grondt'},  aux  frunlitTC»  de  la  Slyrie,  de  lu 
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du  Grand-Varadin*  ei  à  la  suite  des  désordres  el  du  méchant 
eut  des  JifTaires  de  la  cour  oUomane.  semblent  frayer  le  che- 
miu  à  cette  paix  et  lever  par  avance  les  seuls  obstacles  qui 
auroienl  pu  raccrociier.  Outre  qu'à  l'égard  des  alliés  de  l'Km- 
pereui'  en  cette  guerre,  l'ac-le  de  la  dièt«  présente  de  Pologne 
qui  a  été  remis  ad  nctn  et  laisse  le  pouvoir  abâohi  au  lïoi  de 
faire  In  paix  avec  le  Turc  quand  et  comment  il  voudra,  marque 
assez  l'intention  de  ladite  cour  et  république*.  Et  pour  celle  de 
Venise,  la  prise  de  Naplei-de-Malvasie,  au  cas  qu'elle  se  trouve 
confirmée,  lui  assurant  la  couquêLe  entière  de  la  More i-,  1>1  met 
par  la  en  droit  d'en  couseiver  la  possession  par  la  paix  qu'il 
seroit  question  de  faire  avec  le  Turc^.  Ce  qui  n'est  pas  un 


Croatie  et  dp  ]a  Hongrie  (sud-rmest  du  Ijii'  Bolntun),  élail  i'uiip  dt's  forlei-eBseB 
qui  di!' feu  (laie  ut  la  CranLic  liin}Lii.-.  lllle  Fui  jii'isc,  li:  i>l  nvcil  l'igQ,  pur  le  comle 
Adam  ttiillliïiiiiy.  Celle  coii'iui'le  n'élnil  "in'iino  Taihli.' compcnsnljon  au\  pcfLcs 
']ue  l£"i  AiilricliiouB  faisaieiil  iilors  en  Sai'bio. 

'  0"iïJ8S(-.ï^"(/i'i«,  ou  jVa(/j/- Var;ii/,  vîllt  [loiirvup  d'une  grande  forleressr.*  sur  les 
deux  rii'es  du  Ker'es,  au  cciilrf  de  la  llorfrrir,  ocLuipi'e  [par  les  Turcs  depuis 
t6fi:i,  |nirul  Gii  i6yri  prùli'  à  leur  i'itv  repi'ise  par  le  nnar(;i"avc  de  Bnde,  Inrs- 
quiî  eu  jiiillol  le  prand  viiii"  trouva  le  moyen  il'y  inlroduin^  dps  muiiïlions  el 
di's  pi'ovlâîons.  Le  s'ii'^v  fut  Icvc  en  ucLolir'e,  el  la  réalslance  ilea  Turca  se 
prolungcn  jusfEu'en  ifiga  (de  Soiirclies,  III,  3iB). 

*  Ln  dii>lo  de  l'ologne.  comme  on  snit,  aïnil  enlevô  au  roi  te  riroil  de  fairu 
|o  paix  pu  In  giii'L'i'ê.  M:iis  \è  riii  ^^viiit  le  dri;i  1  di:  la  c;Oli  v  oi:|i4i,')-,  et.  i]  y  uvoîl  dcâ 
cas  où,  ail  lieu  d'en  rcférer  uux  dii-liiies  ijiii  les  nvoient  noinmés.  les  nonces  îi 
la  diète  a^aicul  le  pouvoir  de  tenir  cuniple  des  fnils  et  de  i-emutlri-  au  roi  le 
soin  <los  négociation;!.  C'Olail  alorH  une  diVision  aJ  àrtA.  La  piiix  qdf  Soliieski 
se  trouvai!  malin;  ainsi  de  conelurf  avet  le»  Turcs  n'était  d'ailteiir^  nullement 
fonfornie  aui  ïtitOrèLs  île  la  cour  de  Vienne.  Elle  lui  élail  refonimimrite  [jar 
notre  agent.  Su  marquis  de  Itùlliuni',  <|ui  se  coneerlail  uvee  l'ambasHadi'iiT  de 
Fi'iiiKt'  à  (^onslanlinoplè  i">ur  ivconciliiT  Turcs  el  l'olonius,  el  pour  [icrmctlrc 
iiinsi  aux  Olltiinniis,  rîélLi-rés  sur  le  Drait-pcr.  de  porter  lousleur^  efforis-  conli'C 
l'Empereur  sur  le  Hatiubc  e(  en  Hongrie  (inttnicUnns  rfp  liafuie  ilan»  [fs  Ii>*- 
trufliofif  lie l'fih<<flte,  1,  p,  lija-igJi).  La  coiist'queiice  de  la  paix  entre  SollicsKi 
et  l(!sTiirc5  devfiit  itUv  de  prolon;,'er  In  jiuerrc  eu  lloii-.-rie,  en  délivranl  les 
Turcs  d'un  de  leurs  adversaires  au  moins.  (Elal  i/c  It  t'ologni'  avec  un  .-iljréyÉ 
tir  ann  <iriiil  ]-ubVir,  177",  în-n).  llélhuni'  piiriil  ■'1  la  veille  d'obleLiii-,  à  Varso- 
vie, ce  résultat  en  avril  16;)"  1  in"iï';'i  In  iiii  de  l'annce,  Léupoltl  l'^'  inni'iBil  le 
(ils  aîné  du  roi  i!c  I'«]at.'iie,  Jacipics  Sobieski,  à  m  liellc-sœur  Hedwîgc  de 
Neubourg  el,  pai'  ce  muriaKe,  reprenait  de  l'inllnence  b  Varsovie.  Il  délpnninait 
dlors  Sobiesti  il  reprendre  la  guerre  contre  les  Tui'vs  (juillet  iPyi)  (Sol- 
vandy.  Ifin/airf  île  Sahirskr,  11,  D(!B). 

3  C'était  la  lin  des  comiuètes  du  do^ic  Morosini,  Ir  f'^Jnpoiinfisien,  Il  aviiil 
depuis    116*4  eoncjuîs  Fatras,  Cnrinlhe,  1-cpanle  eu  1687,  En  tG88  il  LÎtail  âiU' 
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pclil  avaiilagf  qtic  celle  ri-piibliqik-  iiura  liK-  de  Cfllc  ^'iierref 
siirtdul  clans  [»  siliuilioii  île  ses  aiilres   l']liiilf  et  îles  voisines 
fjii  elle  |}us^ê(le  'lêj;'i  xuv  lesdiles  mers. 

!X,  Que  la  lédiiclion  dt*  l'Irlande,  qu'il  liuil  allen<lrv  dv 
l'expèdiluni  proehiiine  du  roi  d'Aiif^lelei-re  en  ceroyjuinie  avec 
les  forces  de  lerre  tju'il  y  ;i  cli'j;i  envoyée!*  mi  (pril  y  «loil  nnie- 
ner,  jinisse  (InniiL'i"  lien  ;i  Iniii'iicr  toiiU'ï;  les  l'oeeç!!  niai'itiini^^ 
fie  l'Alij^leleel'e  el  île  la  Unlluide  eoiilre  lu  Frniuv  fl  aclievi-r 
de  melire  le  roi  susiiil  diiiis  une  si'iee  el  pnisiLle  piissessïnii  de 
ces  li'(ii:i  rovimineri.  Il  nv<\  p»;;  hesnîii  de  réflécliir  eoniljïen 
celle  réduction  de  l'irlinide  iiuporLe,  non  seulement  au  luênie 
roi.  mais  h  la  caii^e  coinniiiiie  el  à  Unis  ses  «lliés.  ni  de  '  lou- 
cher ii-i  le;*  fTpaiiilî;  îiviiiila^'es  ipi'oile  ne  peu I  ipie  lirer  apré;! 
Sf)i  d«ns  la  conlimialiou  de  la  ^aun-re  présenU'.  et  ;ui  eontriiire 
les  inconvénienls  palpiddes  ijim  iic  piniiroîenl  rpie  snivrc  ;iii 
eas  (pie  celle  niéint'  lêduelion  ii'ei'il  pas  [ieii  et  (pic  le  roi  Jac- 
cpiesvitit  à  s'alFcrmir  dan*ce  royininu"  el  se  viiir  par  là  en  éUt 
de  fonieiiler  les  rebelles  on  les  iniditileiitit>nnés  en  Auj^lelerre 
el  en  l'A'ns-sc.  D'iitil.ud  ptii^  rpie.  nioyennanl  celte  ré<lnclioii, 
il  n'y  iiiiroit  plus  lieu,  ce  nu-  semble,  (U  donler  (pie  les  deux 
flottes  an},'loises  et  linllaiidoîjïe.e,  ou  jointes  ensemble.  OU  au 
cas  tpi'elles  voidnaseiil  agir  séparément,  n'en  Tu^tsent  plus  en 
étal  de  demeurer  insnlres*  de  la  niei',  de  porter  In  terreni' dans 
les  ]>rovinees  maritimes  de  Fi-fiiu-e,  d'y  essayer  ou  d'y  faire 


m*lli-i'  le  siéRc  ilpïanl  Néfiicpont,  livrant  de  milps  cnnibnls  aux  Turcs  qui 
rAvilailliiicnl  lu  villp  |mr  niiT  («le  Souivlio»,  nctolipp  lOSS,  11.  arirj).  mnis  il  avail 
dû  en  168;)  leiCr  Je  Bi<>ffc.  H  sc  ri>[]li!i  :iU>rS  Mif  lu  MiirOt',  "U  les  Viinitien* 
nvnient  iiiilnlliï  dcpiii-s  i6&(i  1111  );r>uvcrticinciit  «liml  la  cfl|'ilnli^  lUH  Argos, 
Kn  iiTiBy,  M«)i(isini  s'cITorça  liitL-licver  In  ionC{U<'lp  de  la  [n'iiiiiMilc  |ini'  ruccti- 
jmlion  de  JVajioli  di  Malvnsi;!  (NftU|ilic)  nsRii'ij^^i?  dpjiMJs  1C86,  s'en  <'in|>:ii'fi  cnlîji. 
l.i.'s  Vi'nilien»  slurs  y  o'iintri^isircril  Jeis  fortiliculions  i-cJoci1ul)lct>  ifij'oii  y  tuit 
encore . 

■  <•  il  »,  diinii  Icï  manu'si'riU  [il ,  l'I  \B\. 

^  Sir,  lEi'ii!!  !  >1  \fi  '  B\-ht'  vfii  ùc  S|ianhuim  se  rcnliirn  jinr  In  vie  lo  ire  d  A(;liHin, 
la  ppildilinn  di-  I.iniciiL'k  (Jiiillcl,  rx'titlirc  iCçt'i-  tl.«nji>n  Vin^rtlr,  j  jnnvicr 
i<>gi,  i>L  MHc:nulnii',  (}uiit.-\iimi:  Itl.  11.  |r.  Ito^-S^^j.  I.O'  9^  hiiil  169-I,  les  h'ftiaçaîft 
c]>rouviirii'i)l,  ]iar  l'cITorl  comLiiit-  dcsilnlle!!  nn^l-iisos  (■!  liolInndnîst'B,  un 
déHiistrc  fl  Ui  HwK'H'T"'  ''■'■''  ^mc  preini'-rc  tnriinri;  puur  li'iip^  v'flep. 
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ries  ift'scentes.  d'y  ë\vv  soulfmu's  c-l  n-iiloi-cées  au  besoin  de 
toutes  les  Torceii  de  l'AiifiîlcU'rre  cl  i\e  ta  [H'èsence  de  ses  nieil- 
It'iii'.-!  i'hQÏ^  ;  et  ainsi,  ce  qui  nv  pum-i'îiil,  pur  tous  ct-s  cndroilit. 
qu'animer  les  alliés,  en  augmenter  in^nic  d'anUiiil  pins  aist'- 
menl  le  nombre,  comme  des  deux  couronues  du  Nord  ou  dt'S 
Suisses,  en  (nul  cas  eu  mainleuii'  d'aulRuI  mieux,  nai'int  les 
Confédérés  qui  treuil  déjii  eu  nition,  l'union  cl  la  eouliance,  les 
deux  poinls  lea  pliisimporlniits  de  la  guerre  présente. 

X.  lîn  dernier  lieu,  à  avoir  l'œil  el  à  prendre  les  prècanUions 
requises  â  et' que  la  France  ne  lire  avantage  des  deux  morts 
rpii  viennent  d'arriver  sur  le  poînl  que  j'aMois  finir  eelle  rela- 
tion, savoir  de  Madame  la  Daupliiiie'  et  du  duc  (le  Lorraine. 
A  réj,'ard  de  la  première,  on  doit  s'allendi'e  que,  du  calé  <Ie  la 
Trance,  on  ne  nianfpiera  point  de  leurrer  plusieurs  com-s  de 
l'Eni'ope  ou  il  va  déjeunes  princesses  i\'i\n  niacia^'e  avec  le 
I>anp}iiii.  On  a  su  déjà  que  les  niinislres  de  France  en  Polof,'ne 
n'avoicnt  pas  même  allendu  In  mort  de  la  Diuiphine  pour 
tlatter  cette  cour  que  la  princesse  de  Pologne',  qu'on  dil  être 


'  Mnne-Anrc-i'lir-islîiic-ViL'Utirc  de  lînvii'n",  mûrie  lu  311  avril  rdg'i  (flelativii, 
\t.  134  m  suiviiLiU's).  Sur  s»  niorl  cl  ses  oljsrif]in;s,  coiisulLi-r  ilc  Sourt-iics,  Ut. 
3i8-a3i  «t  lp  riîcildc  Soiiit-Simoii  {v<\.  île   IÎDia]if.lc,   f,    rii>8). 

•  TliL'ri':sd-t;iiarloLty-(lnsimirc  (dilu'  CuncgonJL'l  Snliiuaki  lilaîl  née  le  3  niars 
r6;6.  l'illeule  du  rui  il'.Vmglclcrrc  el  ilc  lii  rcitie  ik-  Kr.nntf  ellf  riiùt  en  tTir)» 
ùfjL'C  de  ■^^  .ins.  EIK"  jiouvuLl  clrt;  un  jinrli  poui'  le  Daii[iliiii.  h'idiJc  di3  va  ma- 
ringe  élull  venue  â  notre  L-nvojê  on  l-'<il«Kl't^.  'c  m-irquis  de  Ki-lhum-  i-(ui  firî- 
sail  loua  ses  cfTurLs  en  iCHg-ifigo  pour  mlUclicr  ]a  Pologne  aiiï  iiilérùts  die  la 
Frnricc.  Mëlhuii'O  bvmîL  épousé  une  so-iir  ik'  la  reine  de  Pnidfiiic,  Mfiriu-I.uijise 
de  Ici  Gi'iiiI};^!?  d'Ar'|iiien.  diimc  d'à  lotir  de  la  rcînc  on  l'iGg.  11  espérait  pur  i^eilc 
perspective  de  iimrinffe  pour  tt-i  iiiiiec  et  sa  Ijelle'S.w«r  ^aj^'iicr  la  vmtr  do 
Vai«uviecl  etjiiipk'ter  ie succès  '|n'il  vriuiil  de  remporter  ii  la  Dii-le  deGrodnci, 
L'n  déltiiirmiit  loa  Pulniini^  de  curiliiiuer  lu  (fuerre  etjnlre  les  Turcs  avec 
riîmiiciori"'.  On  lui  aviiit  juljoiiit  evmnie  envoyi^,  depuis  le  moia  dç  j^invjcr 
iGSo.lc  sieur  du  Teil,  conseiller  nu  Pnilemciil.  MjiÎs  il  échoim  ;  et  «  lu  isuile 
d'une  diaputc  n'es  violente  avec  rambna&ndeur  d'.Xiitriclie,  le  comte  île 
Thuii.  il  duL  ijnitlCi-  Vfli'sovio  ]iriur  Slockliolm.  en  ifigi .  iSnlvnndy, 
flisloirr  lii-  Si\hii'iiki.  Il,  'M'iii  Iiisirtictiaim  r/e  Siié'lf,  p.  iTu  ;  l'ompiiniif,  Mr~ 
iiiiiires.  Il,  4:1^.  4ji.)  I.n  (iriiicosst»  Soliicski  époiisfi.lc  i"i  nwnl  l'iiji.  Miisimilien- 
Miirie-lilmmïniucl,  iMecleiir  de  llavii-re,  (pii  nvail  êpuusé  en  preniii^i'esi  noces 
une  Hit-lliducliessctl'Aul  riche  morlc  en  iÇya,  CeL  électeur  su  Irrtiivnitolrc  J'uu 
des  meilleurs  piTicrniiï  de  THrapcrcnr  en  IIoiieHc  el  sur  le  Hliin. 
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belle  el  bien  lilevt'O.  en  pourvoit  remplii' lo  place.  Après  qnoi,' 
il  ne  faiil  pat*  doiilur  {juils  n'en  rectoubleiil  à  prést-nt  leurs 
insinuations  et  leurs  pratû|ues  puur  fn  lirfi' occtision  de  rom- 
pre le  mariage  du  prince  de  Pologne  avec  la  princesse  palalîne 
de  Ncubourg',  alToiI>lir  ou  changer  au  besoin  les  bonnes  inlcn- 
tîonsde  la  conr  polonoim',  el  l'enfragcr.  s'ils  peiivenl,  en  des 
mesnres  prùjiiilicinbles  niix  inlérêls  des  alHês  cl  surloul  à  ceux 
de  Son  Altesse  Electorale"-^.  Kn  ce  cas-là,  je  smis  fort  persuadé 
que  la  eour  de  Poltigne  en  stToîl  lu  diijn-.  ne  voyant  encore 
aucune  apparence  qne  celle  de  France,  cjui  n'a  pas  cru  juscjucs 
ici  le  mnrquia  (rAi'quien,  pcre  de  lu  Iteiiie,  d'assez  bonne 
maison  pour  en  faire  un  duc  et  pair  de  France,  malgré  toutes 
les  vives  et  preasanles  soUicitutions  du  roi  et  de  la  reine  de 
Pologne^,  vonliU  faire  Opouaer  sa  petile-lille  au  Dauphin,  et 
qu'ainsi,  de  la  lille  d'un  roi  clt-clif  cl  (Pune  reine  qui  n'ont  autre 
avanlage  de  naissunee,  l'un  que  d'être  né  genlilhomiiie  polo- 
nois.  et  l'aiilre  demoiselle  fiançuise.   on  en   voulut  faire   une 


'  i.f  [fi'inoe  ilo  fdlojTdf!,  i?'i*sl  JM'jifs-Liiiiii  SohifuUi,  priiico  royal,  né  le 
s  novembre  166;,  qui'sa  mi' Vf  voiiliiil  cxelurcile  la  succession  de  Polo<.*nc,  au 
priiflt  de  si-s  l'odols  olqHÎ  h'aiipuyiiit  conlrecllo  sur  l'AiilriL-tiiî.  Au  inoineat  wiï 
Ixojiiild  l"  vit  In  rriiiice  [ii'ùs  de  luiirlirer  rfillifinceiioloiniîse. il  oITi-il  ou  jinncr 
royal  la  main  de  sa  tii'lle-siniir  Ueilii'it/e-Efîsa/ieth-Aini^lie  île  liiivii'iri'-Neiihourp 
ni^c  i-n  t<i;3,  Pdlc  Jn  p.-drilin  Pllilil)iiO-Guill:iumi.\  i]iii  lui  avnil  doutu:  M  |it'i'mitTi- 
nile.l'împi-rnLricr /i7iV)n«iT-7'A(*i'''*.ïc  iiécfn  iS'^Xi"  ninrinj;c  se  fille  i5  mars  ifjgi, 
et  le  prniul  Suliiuski  fil  ciictire  caïuiiagiH'  cuiili'i'  li'S-  Turcs  ci'llr  fliim5f-lii.  Au 
mois  d'iuftiit  ifigi  il  si(ïriiiil  l'ppciKlniil  un  Iriiitt'  avoc  L(iiii«  XIV  en  vue  de  In 
p.-iix. -Snlvnnil.v.  ibi'l.;  Saiiil-Kimoci,  i>i,  lU-    fïoislisir,  III,  ^to5  ;  Inshuctioa*  tle 

i'l\luiJH'\    \,   l>|(i,  .liio.) 

-  Ci'sdeniit'rs  miils  suiU  ikip  allusinn  mu  |ii(ijol5  ipii'  In  cour  df  h'rnnce  fop- 
mail  drjuti^  168S  d'une  cnlfciirifip  ovc'c  In  l'dlopiip  (onlre  In  PriiB.^e  ducfllft 
(las-lruclioiis  lii-du  'IVil.  Iim/ruvti'int  ilr  Pulojfif,  l,  p.  iSh.  ji)o), 

^  Siiixil-Sinioii  a  fiill  fétl-  1M73.  V.  aKy),  i'i  profiosdi:  la  niorl  de  celle  prin- 
cesse, riiisloire  (3c  son  pi'-i'C,  llciu-i  i.n  Grnii^i*,  niiinpuïi  ir.Vri|iiien,  n4-  A  Cnlais- 
en  l(it3,  d'iitif  dgiiioisellc  ir^n'ierniller  >■!  d'un  cnpiLaine  di,>  la  Porte,  liçute- 
nnnl  roynlcie  Mclï.sroiivenieiii'  de  Cnlnis,  G\en  el  Soncerre.lieulennnl-cdlont"! 
(lu  rL-f^iment  tlo«  yardes.  Ildeviut  pur  la  pruleeliiin  clc  la  comlessc  de  Bûlbuiie 
duiit  il  t-Uiiil  le  pfireni,  t'ol'in^l  du  ri'^iinoiii  de  Monsioitr-,  e^ipilaîne-  îles  (leat- 
Snlsses,  Il  eut  U  cliiiiiee,  é tnni  iilli'  en  l'inlDj^rte  pour  élnblir  an  Hlli*.  ilc  lo  maritrr 
Hii  fului'  l'cii  .le.iiii  S^ll^ie^ki,  «lors  prnnd  iiiHréehal  dn  r*(ilo^''ne.  Il  rcvrtit  d'étro 
du>i.'  el  pitir:  sa  lîlle  y  Iriiviiilla  deprîs  'pre  son  nmri  fut  roi,  el  tiC  lirmidla  pour 
Le  itluB  du  nii  (Gli'iiaj.  M''/noir'-t  p.  4S7>  *;<'■   IVlikil), 'jui  !*f  li'ovvnil    pns   le 
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"rëîriêftilure  de  France,  el  <[iii  y  aiiroil  atiUiil  dt' parents  et 
de  |icii'enles  dans  le  royaume  d'une  coiidiltoii  privi'e^  ordinairt- 
el  bien  èloït^iiée  dii  Irône.  En  sorle  (|ii'il  n'y  aiiroil,  k  mon  avis, 
que  le  seul  cas  d'une  ^'pande  rOvolulion  qui  arrivât,  el  dune 
nêcessili-  bien  [HTSsanle  des  allaireri  de  France,  qiu  pût  porler 
celle  L'oiir-Ià  îi  passer  par-dessus  LouLes  les  consiflt-iiilîoii-î  sus- 
dites pour  faii-e  épouser  la  princesse  de  Pologne  au  I)aLq>liiii, 
A  quoi  se  poLiiToiL  alors  joindre  celles  que.  le  Dauphin  nyanl 
déjà  trois  jeunes  prinres,  el  les  prL'lendus  héritiers  à  la  cou- 
ronne, il  y  iuii'oîl  d'anlaut  iTKiius  d'a|ipiirt'nct'  qiif  les  eiifiiul^ 
qui  viendi-oienl  à  naîlre  d'un  uiai'ia^a-  du  Dauphin  avec  la  prin- 
cesse de  Polo^'ne  y  pussent  avoir  |iarl.*el  «pi 'ainsi  la  dîgniLr  de 
la  couronne  se  U'ouveroîl  moins  intéressée  ou  ravilie  par  ce 
mariage,  omln- TexeinplL'  qu'on  nv  mainpiei'uil  paii  dt!  faire 
valoireu  pareil  cas,  savoii' du  mai'iafje  du  dauphin  de  Fi'unce 
Ileiu'i  II  avec  Calhernie  «le  Médicis.  (pii  tirent  son  plus  giand 
lustre  d'être  nièce  du  pape  Clément  A'II,  el  d'ailleurs  n'avoit 
autre  avantage  de  naissance  que  d'être  lille  d'une  maison 
noblf  el  marcliandi-  (siuvanl  la  coutume  ilu  Hl'u)  de  la  ville  de 
l'Ioiencc.  etla(|uellL::  maison  n'étuil  pas  eucnio  en  droit  ou  en 
iiossession  de  la  Bouveraineté  de  sa  patrie.  D'ailleurs,  comme 
il  y  a  eu  encore  depuis  une  autre  reine  de  France  de  la  même 
maison  de  Médicis,  la  ^'rand'mère  du  roi  réf^niant,  et  qu'elle 
s'est  fort  illustrée  en  titres,  en  dignité,  en  pouvoir  el  en  maria- 
ges avec  les  maisons  cI'Autriche,  de  France,  de  lîavière  et  de 
Lorraine,  il  y  a  lieu  aussi  de  croire  que  la  princesse  de  Tos- 
cane qui  esta  marier',  qu'on  dit  être  belle,   bien  faite,   et  qui 

marquis  (l'Ai-ijuion  tlign€clu  lUre  (fiixIriirltiitiSfltPoInffiic.ï,  i(Jo),I.acei m' essuya 
eiicoi-e,  lai'sqiie  la  Fnuu-p  cuL  besoin  d'elli'  pour  ôloigiier  Soljii'ski  de  In  Ligue 
d'AuBsbiiur-^  &  |>(u-tir<Ji.-  îBilS  :  Louis  XIV  so  fil  toujimis  [iiici',  el  lui  (ji'ohiîI  eo- 
pendenl  des  avanLii^eri  pour  sii  ■  Tninillt  (Inslnicliidis  d'Ksm-val  j6;)a., 
Inslf.  ifel''iliigne.  ],  f.i.  aiiJ)  l't  Qnit  par  tenir  pjirolG.  Il  fil  le  itmi'iniis  d'Ar- 
i|ui('n  chevalier  du  Soinl-KB]:rU  Id  i"'  jiinviïr  lûyi  (Sainl-Siiiiori,  lîd.  de 
llgislislc,  I,  .')o3).  nu  moinciil  oii  il  [irviiuit  li?s  ordres  ^iicri;H  i>vcc  J'inlL'iillou 
de  devenir  cmdiiial,  eu  qu'il  devint  le  la  iiovemlii-e  ifiijS  h  la  |iri:sciUaliuii 
do  Soliîi^s-ki  .\pi'<\«  la  mnrl  de  erliii-ei,  le  [lëre  el  1»  fille  se  retirèri'iil  k  iJoine. 
I.O  eflfiliflfll  y  iilûurul  k-'-!^  mai  "707. 
'  EUi;iiljiil  lu  tioisit^iui^  uafuiil  ilc  lu  ^■'Bntie  ducliessedeToscaueet  de  Coârae 
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csl  ck-jà  (lu  la  ]iiais(]ii  tk-  l-'jiuu'c  iliicôk-  <li;  lu  (lramle-Diiche*s< 
tijimOri!,  iiu  niaïuiiifrn  pas  cl  èlri'  mise  stii'  Ips  ranj^s  <:*l  d'èlre 
même  des|)lus  considère  es  puiir  cii  taire  une  Dauphiiie.  It  n'y 
a  peul-èlre  que  rhifanle  rte  Poilu^^al'  ijiii  poiirni  y  upporltr 
du  contre-poids,  et  en  ipii,  oiiliv  les  aviiiilïiiîes  de  la  iiaiiKsance, 
de  la  beau  le  el  dç  Tespril,  suivuiil  li's  bruit*  pubUes,  serencoii- 
ll't'uL  encore  ceuxd'^lre  seule  hériliêix'  de  tous  les  effet;*  de  la 
fene  reine  an  mère,  el  d'ailleurs  d'avoir  son  droit  incoiileslable 
à  la  sueeession,  »  la  eoupunne  et  aux  Elats  du  Portugal,  en  ciis 
que  l'inraiit,  né  du  second  niariaj;e  du  roi  ison  père.  \'înl  à  mou- 
rir un  ii'eùl  point  d'autres  frères  mâles  après  Un  et  (pii  lui  sur- 
vécussent. Outre  l'avanlage  pi'ésent  que  la  France  ne  mancpif- 
roil  pua  de  vouloir  tirer  de  celle  alliance  pour  enjfagerle  Portu- 
gal danw  fies  ink-rèts  et  en  proliler  cniilre  l'Kspa^iie.  Je  ne 
parle  pas  maintenant  d'une  princesse  de  Xeubourg,  el  me  rap' 
porte  si  TKlectenr  son  père  ne  pourroil  point  avoir  en  vue 
qu'une  des  deux  princesses  qui  lui  restent  à  marier  pût  deve- 


III  ilfMi'flifis.  I, 'aillé  rinll  un  fils,  IIP  cil  i6n.1,iii(ii'L  sans  ciifiintB  «viinl  son  pdrc. 
L*"  sccniul.  Ji-iiii-GasItin,  iilu'ii  i6;i  ninijé  ii  imc  diitlicsse  <U'  Saïr-l-aiiciilnnirg 
Bnti'i'da  ;i  Ciii^mc  III  c-h  17511.  AvffL'  lut  s'éti'igiiît  In  fjiinilIcdM  ML-dinis  en  1737. 
C^-IIb  [>i-i(n;csMj  L'iiliii,  DÛe  fii  1C7.'!,  é[)ousn  l'n  16^11  JcBn-tniilloiirtic-Josi-pli  Jr 
Hjiïiérc-Nciilii)i]i>;.  ■|iil  niait  siic-céci*'  h  aoii  |n'-re  l'liilij>]ii--(jiijllûiiine  élffcteur 
paliiLiii  .lii].iiis  l'iH.'j.  Il  (Wfiil  ïoiif  ilc|iuî?;  i(iîtç>,  il'unii  [iTumii-re  fi-minc.  in-cJii- 
(l<i(?lia!is('  il'AmTiclu',  fi^r-iir  de  I.L'0|toM  l'"',  r[»inii<l  îlolktiiil  r.jifcloriit  \e  »  stf\t. 
K'iiibi'i'  ititju.  Il  »>;  remni'iii  piiiii'  itvoir  ih;»  liéj'î ti<-*''S  iju'îl  n'uiiL  pns.  A  so  tiiurl 
(  171(1)  sn  Vfuvr  sf  iclira  ù  FldriîiicL'  (fîniDt"Sim«ii,  ifililioii  iSyi).  XVII,  artS) 
mijiiil's  ili?  Kuii  piTc  qt)i  VL-ciiL  jusi|iroii  tyt'3. 

'  Isjiljelli-,  mil'  ili?  Kliiric-{vlt!~:il><*tli  ilt^  Xi'iiioui's  cl  >le  don  IV'di'n  II,  ilfvcnu 
rnl  lie  l'orlii^nl  [liic  In  iiiorL  d'Alpiioiisf  VI  i|ui  ii'iivntt  pus  liiissi-  ci'lséi'ilicrs. 
L't:iiL  Di'o,  lilli'  hiiiijik;,  b  LiitliODiLi'  le  li  Jniit'ioi'  ifiOg.  .Ius<[u'n  In  iiiurl  tlo  i>n 
mi'To  IJaiivict'  i(>H4)  <'l  iivanl  li^  hoi^itnil  iunnng«  de  son  piTo  i|iti  uiit  lii>ii  à  La 
rtitdi'  i^'Hy  nvcc  uiir  d!llc  lUipnbliii  l'Iiiliirpc-Guîllaiimi',  juhqu'it  In  nalssniici* 
■'11  fin  il'uij  ciif^jnl  iiiùlo  lie  ce  maiiiig'C.  Jean  ^it>8fij,  laahoUi'  (leiiicum 
In  jtinncijinlc  liûrLliéri'  ilu  Piiiiu^al.  I.a  iJi|iloiiialii?  ri'nnvnisc  s'occij]iii 
tli-piiis  11:$,  il,-  siiii  niariiim-,  |ioiJi-  ■■mpi-t-liLT  lt:s  Ilîilf^ljuili';:  dc  Vienne  et 
■il'  Miidi'iil  il'cii  taire  iiiic  urnic  coiiliv  In  France.  Ou  crut  rii  tGHa  réussir  k  tu 
iiiBi'ji!!'  nu  diiL'  ileSnviiii'  son  ciiu>iin,  m:nn  il  rDlnsa  bu  (l-i'i'iiior  immiQnt.  En 
1CN7,  co  Tiil  le  iiiiiice  ilc  lu  Ituclio-siir-Voai.  Le  dm-  de  Mf>dt'niî,  li'  [iriiiop  de 
l'urmc,  un  Ni-iilfoiirg  ar  ilis|iiitaiciil  su  mniii,  (|iiim>l  cllr  moiiiiil  l»5  ucloltre 
i(h(oi.   (fiitilrurlion»  r/n  l'nihiijal  pp.  ip,  i5ri    iSil;  InxlriftioH"  <t'iCafia;/ne,  I. 
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ritr  dfiitpliiiiL'.  ft  par  là.  un  jour,  reine  de  France,  el  ainpi  pour 
se  vnir.  par  un  niri-  el  iinïqLU-  liunheiir.  père  en  nii-iiu-  lenipa 
d'uiiL-  iiilpêraLrice,  d'iint*  leiiie  d'Kspn^'ne,  d'iiiic-'  rt'iiie  de  Por- 
tugal, d'une  n'inc  un  jour  de  Pologne  (f*i  le  mariage  qui  en 
est  sur  le  lapis  l'L  la  succes^iion  du  prince  «le  Pologne  a  lieu  I,  el 
enliii  d'une  fulure  reine  de  Fr:ince,  pour  ne  piirlcr  ]tas  niain- 
lenjiul  d'une  duchesse  de  Parnie^  Mais,  oulre  qu'on  dit  (jiie 
les  deux  princesses  de  Neuboiug  qui  rc&lenl  h  marier,  y  com- 
pris celle  qu'on  deslînoil  nu  prince  de  Polo^nie.  n'ont  aucun 
avjinlage  de  lieaulù,  cl  que  la  cndi'Lte  doîl  L'tre  ciu-ore  d'un  trop 
bas  âge,  je  laisse  àju^'er  ei  Icsconjonciin'fs  et  les  dispositions 
même  de  la  cour  de  Frinice  pourroienl  donner  lieu  aux  vues 
d'un  pareil  mariage,  savoir  du  Dauphin  avec  uno  de  ces  deux 
princesses,  el  d'ailleurs  si,  an  cas  que  ladite  (]onr  y  inelinâL, 
il  ponrroil  coniribner  à  consolider  loules  les  plaies  failes 
réceuinient,  cl  qui  conLîniienl  lous  les  jours,  à  celle  mjdson 
élecLorale,  el,  en  un  mol,  la  dédommager  de  la  ruine  cl  déso- 
lation entière  de  son  t-lectoïiil.  Aprt^s  loul,  comme  les  résolu- 
tions de  la  Gourde  Kranee  se  conlormeiil  assez  avix  conjonc- 
lures  et  aux  besoins  de  ses  allaires,  il  est  cunslanL  d'ailleurs 
qu'elle  n'a  rien  tant  en  vue  que  de  diviser  les  alliés,  el  surlnul 
de  délacberou  de  gagner  les  puissances  calholiques-romaînes, 
pour  n'avoir  pins  en  lêle  que  le  roi  d'Anglclerre  et  ses  allits 
protestants.  V.i  vu    que   l'ouverture   ou    la    négociation    d'un 


'   Pliili[ipt!'Giiîllmiine  ik'    Nculiniirg,  èk'clciir   |>iihiljti  ilppiiis  i685,  iiioi'l  Iv 

a5  âO|iU'ml>l'ci  ■%<>,  nVnîL  lïll  rliK-sâpl  eur.iiit.a,  |>tiriili  I(?si^u(:l3.  le  pi'iikii*  Jcall- 
UnilLiiiiuc  ijui  lui  :9LK't;i'da  ilniis  IV'Icclaiiit  el  fui,  en  i<i;f'J,  cniKliil.nl  iiii  li'i'iiu' 
de  l'i)Ui}^ui.<,  111'  le  iq  uvril  lUriH  ;  Plti1J[i|ic-Cli;irk's,  piilntiit  do  Nuuliniii'K,  ni;  k- 
4  nnviumiirc  iGGi,  iii.'irii-  i\  uiu.'  |i]'inc'Cs?D  ItaïUiwilL  (illSK)  ;  liléunitre- 
Mndcifinc  •]>•  Haciùre.  iiuh-  le  tJ  jniivii-r  iG55,  iiniriOi;  h:  !•{  di-ctiiibiv  il»?!»  â 
ri'injicreiir  I.c-oiiijkl  i'",  iiirirlc  K-  17  fi'Viicr  i-f-.'it-.lh-iuu'je-EUsaltelli-Aiiiêlie, 
mit'   lu    iS  juillet    iS^ll,  fiimci-e  di's  ili;jo.   iiiuriét'  la  '^5  mars   iiUji   ii  Jui'<|in.'s 

SobiOiikï,  lliijlle    ti;  11)  rtiiii  t   1733;  Sf.Trte-.lnicf,  nVi-'  le    '-«^  oclobrc    16G7,  iHiirit'r 

luaS  fioûl  iGHij,  il  Clinilfs  II,  roi  tl'l'^Hpapîc,  inurlr  k-  tfi  jiiillcl  174";  Dorotlirc^ 
Sopliie,  née  le  5  jiiilIcL  1(1711,  mani'»'  ti-  ;i  avril  i'hjo,  ii  OtkiJiil,  lils  vL  liéi-ilii-r 
lie  liniiuci!  Il,  priiii'i-  du  l'annc,  l'eiuariiV  ii|)r«'5  ki  morl  du  celui-i'i  fifaiiS], 
(i  S'Hi  Ijcau-friTt'  h'iniiçoiù  U;  MarU  Josefilt-IsaLenc  di- NiulMUiifr,  iiiutù'e 
en  ifWj,  il  (ton  Pedro  II,  roi  de  l'orLii":il. 
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mariage  du  Daupinn  avec  iiiie  princease  de  Neiibourg  pourroil 
y  donner  quelque  jour,  ou  au  moins  l'en  flatter,  et  d'y  pouvoir 
disposer  rKiupereur  et  le  roi  d'P'sptigne,  comme  deux  future 
bc'fiux-fii^ros  du  Daupliin,  pflr  l'enlremisf  du  nouveau  pnpc.  il 
pouiToil  bien  arriver  ([ue  ladite  Coi u' de'  l'rfiiice  en  laîsscroit 
entamer  la  proposition  au  présent  pape,  quand  niême  ellt?  u'au- 
roit  pas  un  véritable  dessein  de  l'accomplir'.  Mais,  après  loiil, 
comme  on  n'en  parle  ici  que  par  conjectures  et  qu'on  n'en  est 
pas  moins  persuadé  de  ia  t'ermeU'  el  des  intérèls  opposés  Je 
l'Empereur  et  de  l'EsjJiiguc  à  ne  se  détjieher  point  di's  alliés 
el  à  ne  prendre  pas  aisément  le  change,  comme  on  dit,  par  le 
leiure  d'une  pareille  iilliaiK-e.  l1  y  a  Heu  de  croire  que  de  sem- 
blables vues,  quand  eiïectivemeni  on  pourroilen  avoir  «lu  t-ôté 
de  bi  l'"riiiK-e  ou  même  de  rek-eleur  palalin,  n'iinronl  point 
d'ellel,  ou  au  moins  point  de  suites  préjuilteiables  à  la  cau^e 
commune,  et  en  particulier  au  bien  de  l'Empire. 

Il  faut  es|)érei' la  niènu'  chose  de  l'^udre  moi-l  funeste  ipii 
vient  d'arriver,  savoir  :  celle  du  due  de  Lorraine.  On  ne  peut 
nier  de  vrai  qu'elle  ue  soiL  d'un  contre-temps  fàclieux  pour 
l'Empereur  et  ses  aUiés  ;  ([u*on  ne  pej'de  par  Ik  un  général  de 
poids,  prudent,  hage,  vaillant  et  heureux  ])afles  i^lorieux  suc- 
cès de  la  guerre  en  Ilûn*îrie.  cl  déjà  pnf  ceux  de  la  campagne 
passée  contre  la  France,  d'ailleurs  accrédité  dans  les  troupes 
etdans  le  parti,  et  enfin  qui  y  avoil  joint  à  la  qilalité  d'un 
grand  capitaine  celle  d'un  généreux  prince  engagé  bien  avant 
dansle  paill  contre  hi  France  par  sa  naissance  et  par  son  pro- 


'  SpanhL'im  dil  avec  misoii  qu9  ce  ti'iii^t  là  qu'une  toiijccLui-c.  Le  Dauphi» 
aoua  iloiitc  t5laii  veuf  dvpiiiih  le  an  evril  i6go,  mnia  il  n'ctuit  pas  iiucf'iion  Jc  le 
remnrioi',  sLiituut  (ilors  tjuf  tu  l'"rance  t-lriil  ou  guerix;  nvcc  IhuIl'  l'Eucopc. 
(liiiq  Hits  |j1ijs  Liird,  selai)  tuultM'raisL'niLlaii<.'i',  il^L- j'i'iiiajiii,  minri  ii  son  jrr^  ei 
(i'iipri'5  ['l'sompiL'  ilo  son  pÎTi',  avec  Miirbiî-Einilli'  .Irily  de  Thoifi  {L-lfreâ  c/f 
Lnuii  XIV  al  du  Daiijihin  k  M'^' de  M;iinfvniin,  Llidul,  iSaa,  Siiiiil-Siniun,  yld* 
tliliuitt  au  Jotiriinl  'le  li^niji^au  [V,  03;  XI,  il5j),  i-l  Mi^iitolres  {lîdiIJon  iByJ^ 
Vtll,  ïSJ-ii'i).  Li-Hi-fs.  dfi  lu  l'atùliup,  ùdiLion  Chiii-jii'ntier,  I,  17'i,  11,  VIS).  Mdis 
on  Lie  |ioiivni|,  eu  iflu",  sijii|)ço(nie]- ci't  évOininii'iil,  |HiiMi|uci;ii  l'^sj^I  ciit'oii' 
il  y  avait  un  |)roJL't  t\v  mnriag-L"  t-nlrc  M'"  Clioiji  et  le  marquis  He  Clcr- 
monl-lti>ii!4sJllun  (Suinl-âimun,  OU.  dL'  Boi9lJ>i]L',  U,  \i.  tMi-DjoJ. 
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pre  et  pinssflnt  inlérèl,  el  avet-  un  itroll,  comme  un  eait.  aussi 
clair  et  aussi  lé^ilimc  a  recouvrer  la  LoiTiiiiie,  dont  il  éloiL 
aussi  injiisLemenl  tlûpniiillû.  Kn  soilu  (jii'ïl  semble  avoir  vlé 
enlevé,  comme  un  antre  Moïse,  à  la  veille  ou  dans  l'espérance 
prochaine  de  rentrer  dans  le  pays  et  l'Iièi'itage  de  ses  pères. 
Au&si  peut-on  aîst;mcnl  croire  tjiie  la  France,  par  et-s  munies 
considéralionsïiusdile^,  sl'  tlaUera  de  tirei'  de  ;;ran<lî!  avantages 
de  cette  mort,  et  îl  ne  taul  pas  douter  cjii'elle  ne  la  Compte 
même,  comme  autrefois  Tîbèi'e  la  morl  de  Gernianicus,  entre 
une  des  jjIus  ^Tîindes  prospériU'S  de  ce  rèjj:ne,  et  surtout  diins 
les  conjonclui-es  de  la  liuerre  présente'.  Aprt-s  tout,  les  héri- 
tiers ou  .princes  màlea  que  ce  duc  a  laissés  après  lui.  rinlérî^l 
public  et  domestique  de  l'Empereur  h  conserver  leurs  droits', 
celui  des  auli'es  alliés,  et  de  tout  TEmpire  en  particulier,  à  les 
appuyei-,  d'ailleurs  le  nombre  des  chel's  et  des  généraux  de 
réputation  et  de  Aaleur  qui  se  Iruuvenl  au  service  el  ii  la  léle 
même  des  armée*  de  l'Empereur  ou  de  l'Empire,  ne  pourront 
que  soutenir,  Dieu  aidant,  avec  auecês  la  gloire  de  leurs  ai-me5!  ^. 


'  I.c  iluc  Glinrlos  de  Lcicrflini'  moutut  le  *j  avril  é6ijii.  (^ellc'  mort  fit  bieii  en 
frinct  l'impi-L-ti^ioD  ijuc-  peiisnit  S|>aci]iL'im  :  n  C<.:>1  ia  plus  jurande  |ici'te  i[ue 
[missent,  faire  Ic!i  ciiticinis  rJu  roi,  ni  il»  sVu  apet'ecvruDt  avant  qu'il  sdîL 
(Jfus  mois,  élaiit  irnjioisîbLe  qu'iiu  jiulre  ([uc  lui  [iuibt>u  coucllier  les  u^piils 
des  alliés  de  l'Empcreur,  (juî  se  mailgfnl  les  ycuï  deviinL  i[ue  la  moiliii  df  la 
cnmpajfne  soit  |>aascc  a  ll.uuvoïs  îi  l'oiclievèq^ue  de  IteiiiiH,  4  ■■>!'■  169»,  ^p/*''i 
Je  ta  Guerre,  giSJ. 

*  C'étaiciU  d'ahord  Léopold  Josoph-Chnrlcs-DominiquL'  de  Loi-raino.  né  à 
Inspi'Dtk  lu  ][  seplcinbie  i'i79,  chevalier  d*  la  Toison  d"or  en  tfiy»,  rt-'lolili 
comme  fils  eiiii;  dans  ses  EloLs  poi'  la  paix  de  llyswick  ([697)  cl  i-L-cuncilii^ 
avec  la  Francp  par  son  jiiaiia^c!  avec  uns  lillc  du  duc  d'Orlèaiib  :  puis  le  csdcl 
Charles-Joseph,  l'vt'qLiç  d'Osiiabriiçbj  en  170I1  en-  eoplfutirÉ  ijjo  cuddju- 
teur  de  l'arL-lievcnjne  de  Trêves,  baron  d'Orgbivigl,  on  février  1711,  à  la 
morl  du  titulaire,  archevêque  de  Trêves  par  l'appui  de  l'Aulriclie  (Suinl- 
Simon,  Kdilioii  1873,  VIII,  illa,  i;aj.  Kn  oulri',  Friiiiçtiis  de  Lorraiue,  aLbi'  do 
SiavclC)  et  dv  Mabnvdj',  ni:  en    iCiHg,  morl  en  1719. 

'  Après  Charles  V  de  Lorraiae,  il  liiut  nommer  le  mnrgjiive  Louis  de  Bade, 
son  rival  ;  IV'Iecleur  ilu  Itaviêre,  jjeiidre  de  llùn|iereur  ;  le  prinee  iiu^'êne  ilu 
Savoie,  qiii  allait  |>ri'iidri-,  en  iHjfi,  le  toiiimniiilemfiil  coiiUe  les  lutcS  ; 
tëlecteui-  Cburlcs-Aiiguslo  h"" de  Saxe;  les  généraux  itolieiks  Veleruiii,  Caprûin, 
Câr.uira:  les  allemands,  Ciny  de  âtalirember^;,  lltiiîisler  ;  les  bouj^ruiâ  l'allfy, 
fiathiauy,  Lad.  Csaky  ;  le  l-'jaaçaîs  Habuliri. 
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Surloul  nu  cas,  dont  j"aî  parlé  ci-dessus,  qu'il  y  t-ii[  lieu  de  faire 
la  paix  avec  le  Turc,  et  ainai  d'employer  uini|iit'mfiil  t-unlre  la 
Kranco  les  gtMiérîuix  <le  IKnipereur  qui  pourroienl  auLrcmenl 
éli-fdf:illiiêsoii  piirtii}iL'5*'t  foinmaiider  5L'd  aiiiiéea  en  Iloni^rii-  ; 
el aillai  Cl- qui  st-mblL' I'I'JoiiIjIl'I- l;i  convénieiicc  visible  qu'il   y 
fturoil  pour  lou^  le*  alliés  à  voir  finir  au  plus  tôt  cette  guerre 
avec  le  Turc.  Apre;*  tout,  il  n'y  a  qu'à  rêlléchir  en  celle    occa- 
sion sur  rexcinple  de  la  FrauL-c   dans    la  guerre    passée,    qui, 
après  la  morl  di-  M,  df  Tiu'enuf,  sur  lequel  il  paroisf^oit  qu'elle 
ife  l'cpoî^oil  uuiqueint.Mil  de  lout   k-   succès  du  ses  armes   dans 
l'Kmpire  et  cnnire  lanl  d'alliés  qu'elle  y  avoiL  eus  sur  les  bras, 
n'a  jïas  laissii»  difi-je,  non  seulement  de  s'y  soutenir  et  d'em- 
pêcher les  entrées,  on  â  prendre  poste  eu  Frauee,  et  mëmc! 
dans  la  Liirniinisà  cl-  uicme  duc,  quoiqu'il  la  tète  d'une  armée 
de  quarante    mille    hommes,  mais  encore  eut  le  bonheur  de 
prendre  une  place  importante  etdu  piitrimoîiie  de  rKmpereur, 
connue  Friboiu"^.  et  de  finir  par  là  iieur.;nscuieiil  la  campagne 
et   la  guerre,    Fii    surle    qu'il    y    n  lieu  d'espérer    qu'i'i  plus' 
forte   raison   la  Providence    divine  ne   peruietlrn  pas  que   ta 
mort  de  ce  vaillant  pi'inee  appointe  auciui  préjudice  Considé- 
rable à  la  cau;ie  commune,  et  en  particulier  du   côté   de  l'Alle- 
mayue  et  de  sesgéiiéreu\:  défeuseurii,    ni  retarde  ou  alToiblisse 
aiïcunement  les  opération*  de  la  campagne  procbaiue,  ni  ainsi 
que  la  France  en  tire  les  avantages  dont  elle  se  peut  vaintmenl 
flatter. 


'  -1  -L  la  ftiuit  foflt:  r.tigiin    ■,  iliins  li"  maniiHcrii  ' B ,. 
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RELATION  DE  LA  COUR  D'ANGLETERRE 

Du  mois  d'août  1704 


I.e  7  août  1704,  le  roi  de  Prusse  Fréciéric  1"  adressait  à  Ezéchiel  Spa- 
nheim,  alors  son  envoyé  à  Londres,  l'ordre  de  lui  envoyer  un  tableau  delà 
cour  d'Angleterre  où  ii  résidait  depuis  quatre  années.  La  demande  était 
conçuedans  les  termes  les  plus  llatleurs:  «  Comme  nous  désirons  avoir  des 
indications  précises  sur  la  reine  d'Angleterre,  sa  personne,  son  naturel  et 
ses  qualités,  et  qu'autrefois  vous  ave;^  composé  pour  nous  les  envoyer  des 
portraits  Tort  bien  tracés  du  roi  de  France  et  des  principaux  personnages 
de  sa  maison  et  de  sa  cour,  voud riez-vous,  encore  une  fois,  nous  faire  un 
croquis  de  ladite  reine*?  »  Docile  à  cet  ordre,  autant  que  satisfait  de  ce 
témoignage  avantageux,  Spanheim  ee  mit  immédiatement  û  l'ouvrage, 
«  avec  r.He  el  promptitude*  ».  El,  dans  les  premiers  jours  d'octobre,  il 
envoyait  ù  Berlin  une  Itelation  de  la  cour  d'Angleterre, que  son  souverain 
voulait  bien  "  ne  pas  trouver  inférieure  fi  sa  précédente  Relation  de  la  cour 
de  Krance'  ". 

Cet  opuscule,  retrouvé  aux  archives  <le  Berlin  par  M.  II.  Doebner,  et 
publié  par  lui  en  1B87*,  nous  a  paru,  pour  le  même  motif,  devoir  être 
joint  à  l'édition  nouvelle  que  nous  donnons  de  la  première  Relation.  Il 
est,  comme  celle-ci,  d'une  impartialité,  d'une  vérité  très  remarquables 
dans  un  ouvrage  contemporain.  Spanhetm  a  voulu  faire  encore  »  naïf  et 


'  Lettre  du  roi  âSpaalieim,  7B»ùt  tyoi(Arch.  de  Prutae). 

''  Lettre  de  Spanheim  nu  roi,  itt  août  1704  (tbiitem)). 

'  Lettre  du  roi  à  Spanheim,  10  octobre  1704  (ibidem). 

*  lUsIorirnl  Heiinc,  1887,  ji.  787  et  suivantes. 
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BIÎLATCOr»  DE  LA  COUB  D'APTCLKTERRE 


•sstn        ,  être  n  ;nissi  exac(,  liticle  ol  sincère  «  qu'en  i6()0-*.  Kl  il  y 

«iréuiitii  L        iccoriile  fuis  par  l.i  ménii!  iiiélJitiile. 

l.e  nouxinii  Isbleau  ne  dîtrére  du  prëc'ÉdcriL  que  par  \a  quanlilé.  Il  l'sl 
beaucoup  moins  cleiidu.el  ne  ae  compose  jKiièrc  que  de  trente  el  une  piifce» 
lit' mïiiiusci^il,  M.  Doebriop  ii  même  pensé  qu'il  nvnH  pu  êlr*  écourlô  pai' 
une  lacune  aeciden telle.  Celle  lai'une,  relaLive  au\  rappurlg  de  la  reine 
Anneavei^  les  ambassadeurs  clran^rer«.  que  SjtLttilieiin  iiiinonce  dans  son 
plan  au  diibul  elqui  ne  li{;urerîiient  pas  dans  le  lexle,  me  parriit  imc  coa- 
jecture  mal  l'ondée^.  Ces  rapporta  sont  indiqués  Mumniiiirt'ment  dons  les 
deux  derniers  parHj^'rapbcii  de  lu  llcrl(itio]i,qui  er<l  iourte,  m<iis  niL-  semble 
Eiîjisi  complète, 


Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  ti*H' 
puis,  c'élail  la  poinlui-e  d'unrî?'' 
étiiLl  moulée  sur  le  trnne  i<u  di'bu 
I.ouis   Xl\'  et  de  su  eoiir  eu 
moins  de  ;^uerrc,  de  diplouiatic, 
I704i  le   Ladre   était   bleu   plu» 
cnrîeuv  tiim  Spanhciiii  &  d<^nnê!!  $iii 
près  de  la  mfiiliL^  de  son  ràcit,  on  vn 
pour  le  remplir.  Ainsi  connue  d'iiilli 
venir»  personnels  sur  l'Angleterrf!  d„ 
la  -ieconde  Helalion  de  Spanbcîm 
il  noua  a  paru  d'autnut  plus  nécei 


'  "'     Tti-uvrc  d'un  mnis  au  plus,  l'^l 

niniontail  à  peine  :  la  reine  .Anne 

ijoS.  I.nrsque  S[ianhc'ini  parlait  de 

n'  il   il  expoï^er  trente  arjnéc>i   au 

tralion.  l'our  la  reine  Auuu  en 

...  pur  les  liclaib  nombreux   e-t 

'°  ]>rin<;e!<Sê  avant  ra^XMiêrleiit. 

nienl  comme  il  a  dû  faire  elTorl 

et  cnniposée  des  hiila  ùl  de   sou- 

a  deuxième  piirlie  du  ïvn"  siècle, 

lond  mieux  ciitoreii  lapremiùre: 

j  ue  les  réunir  toutes  deux. 


Nritre  li'iebe  ir^dileur  imus  a  été  sirigulièremciil  nu'îlllùp  pin- le  î'cnri  ||iio 
M.  Doebner  a  mis  à  reconnaître  et  à  éditer  ce  manuscrit,  qu'il  avait  le 
mérite  de  faire  connaître  le  premier  au  public.  Nous  reproduisons  led 
variantes  d'un  texte  aussi  scrupuleusement  établi  par  le  premier  éditeur. 
Nous  n'ajouterons  que  quelques  notices  nécessaires  à  l'intelligence  de  ce 
texte. 


E.  B. 


'  Relation  df  la  cour  d'Angleterre,  p.  589. 
*  Relation  de  la  cour  de  France,  p.  5ij. 
3  llisl.  Revieu:,  p.  ;58. 
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PORTRAIT  DE  LA  REIA'E  D'ANGLETERRE 


Vostre  Mîijestc  m'ayanl  ordonnt'  de  luy  faire  le  [lorlnût  de  la 
Jïeine  d'Anglelerre  aujourtl'liuy  régna,nle,  le  plus  na'if  el  1*  plus 
rcssemblanl  qu'il  se  pourroit.  jo  ne  puis  que  taschçr  k  m  en  acquit- 
ter av««  toute  l'iittention  *-t  la  soumissiuu  requise.  Ce  qui  ne 
pourra  que  donntr  lieu  ù  la  rcprésenLer  daas  la  conslitution  de  sa 
personne;  dans  ses  ([ualiLés  et  ses  inclinations,  et  ainsi  '  le  véritable 
caracli-re  de  son  esprit;  dans  sa  conduite  domestique,  ou  à  l'égard 
du  ffouvernement  et  des  iiiraiiea  ;  dans  la  considiïinlion  de  ses  Mi- 
nistres. H  (|ui  Elle  s'en  rapporte  le  plus-,  et^jui  nul  le  plus  de  part 
h  sa  conlÈLinceet  h  son  estime;  ou  des  Dames,  en  qui  KUe  a  le  plus 
de  créance;  enfin  dans  ce  qui  peut  regarder  l'eslal  présent  de  sa 
cour,  et  partiicultèrement  par  rapport  aux  Ministres  étrangers 
qui  y  sont  envoyés,  11  y  ii  quelques  autres  circonstances  à  l'égard 
de  sa  naissance,  de  son  âge  et  de  son  estât  précédent  en  qualité  de 
princesse  de  Danneniarc,  qu'il  sera  à  propos  de  toucher  icy  par 
avance  et  sommairement. 

DE  i.i  REiKE  d'Angleterre,  avant  sok  A.vÉnEHE.'<iT  a  la  connoNrtE 

DE    !^A    nAlîlSANCK    ET  [)B    L\    DL'CHEÂSE   n'TORK,   SA    HÈBE 

La  Heine  d'Angleterre  aujourd'Iiuy  régnante,  est  née  le  26  Tévrier 
en  r66'j.  suivnnl  le  calendrier  d'Angleterre,  qui  ne  commence  l'an- 
née qu'au  a.'imars,  ou  en  i6(!^,  suivant  le  calendrier  de  delà  de  la 
mer^.  Elle  est  tille,  comme  on  sçait,  dufeuroy  Jacques  11,  alors  duc 

'  i<  Ainsi  »  ajouliî  pnr  S]>niilisinn. 

-  Sjiniihçlii)  a  mis  ii.-i  ;  a  te  plu»  n  au  linii  (lo  «  Jaean/agr  a, 
■'  I.a  reijie  j\iiiit'  i;sl   née  a»  (julais    de    Saîiit-.Iaincs,  H  I.onilms,  le    6    fé- 
vrier i665. 
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d'Yorek,  appelée  la  princesse  Anne,  et  sQ'ur  cadetle  de  sf^n  aisnée,' 
la  princesse  Marie,  ensuite  princcsso  d'Orsinge,  et  depuis  reine  d'An- 
gleterre avec  le  feu  roy  Ouilliiumi:  son  époux.  Leur  mère  était  feu 
la  duchesse  d'York,  Anni;  llvdc,   première  femme  de  ce  duc,   lllle 
du  chancelier  d'Arij,'lclcrre  Ckircndon,  que  ce  mesiiie  duc  frérc  du 
rvy  Chiules  11  snait  lipouscc  aecrèlemt^nt,  duriml  leur  retriïite  dans 
les  pays  étrangers,  du  vivant  de  Cfonnvel.  Il  déclara  son  mariu^c 
après  le  rcliililissement  du  dit  rnv  son  Trére  sur  le  throne  d'Angle 
terre,  en  rannée  16'la.  IJuant  hu   chancelier   d'An=;lele-rre.    comte 
Clarendon,  père  delà  duchesse,  il  i^toil  né  d'une condilinn  de  simple 
gentilhomme,  appelé  llenrv  llevdcn.  docteur  aux  lots  de  sa  profes- 
sion, et  qui  Rousle  régné  de  Charles  1  .s'e^lolt  attaché  au  parti  de  In 
Cour,  dans  lo  \na>^  Parlement  qu'il  v  eut,  et  en  soutint  les  iiitért*ts 
dans  la  Chambre  des  Communes,  dont  il  cstoit  membre.  Comme  il 
suivît  Charles  11,  alors  prince  de  Gales,  dans  sa  retraite,  hors  d'An- 
gleterre, il  y  demeura  attaché  ii  sa  personne  et  à  son  service,  et 
comme  son  principal  Conseiller,  en  fut  décliiré  chancelier.  Après  le 
rétablissement  dudït  Charles  11  sur  le  thrùne,  il  fut  conservé  ou  éta- 
bli datis  ladite  ehartfc  de  chancelier  d'Angleterre  ;  créémylord  baron 
en  la  mesniG  année  ifiGo  et  comte  l'année  suivante  i6fti  '.  Le   ma- 
riage de  sa  nile  avec  le  duc  d'Yorck.  le  présomptif  héritier  de  la 
couronne  '^  vu  le  peu  d'apparence  que  Le  rov  Charles  1 1  vint  à  avoir 


>  E<lwnr<1  Ilj'<U,  i'ils  ik'   llcnry  llydc,  <1e  DIr>on  ilans  !>■  WilUliirc,  tiv  l« 

ift  fcvi'ii-r  ifioK,  cnlrL'  nu  collt-gc  Mnplali'ii  Hall  ài  riinircrsiLc  d'Oifonl  dont 
il  (leviitl  griidwé  eu  i6iC>,  d':il«ircl  ilcslitu'  â  IT^îlisc,  |iiiis  iiièli'  au  moiivcmenl 
ik-i  IcLIrcâ  dt'  ^on  temps,  pn  i633  iilinrclA  le  Itarrt'iiii  l'I  rut  nntiini'ê  en 
dùceniKri'  if'^i  ftiiidi'  dts  mnniisciiis  et  rwlfs  de  U  cour  dea  jilaid'*  eomniuns, 
Sl's  >ii]CL'i's  la  i)ir-sl{;Lj(hi<-nI  h  rntli'iillun  imbliqui'  vi  \ionT  \a  riolitïqiii.'.  Uvjh  il 
nvail  ëli^  forl  rcinnirqiié  ilr  l-aiiil,  li"  c]i9JU|)ion  de  l'Eglise  nnRiieniuv  Cn'iienduiil 
lo)>c|iril  dthiil^i,  f."  Tut  en  (iiIxorSûiri?  ilr  lu  niyaiilû,  n  rjiiî  it  rt-iirocliiMl  sca 
nLteintt-s  iiii  dioit,  cl  iiumiiiP  on  lun^-  Pnrlonicnt  iiù  il  ri'prtsoiiUil  Saltcish.  îl 
cïuiibiiUil  SlralTord.  Cf  ni"  fut  i|ui?  peu  iijnt's,  vers  1643.  qu'il  souliiit  In 
royautt',  |Hnir  dôfi-ndru  skirtiml  jiar  plie  l'KglJsc  anglicniie.  Alors  il  dt-viiil  le 
a»  février  i5i3  c<i-nsei31iT  dt-  Charles  1",  »«ii  idniiicolirr  de  l'Ei:h><]uLec,  |iiii» 
lorsi|iic  La  llévolulion  éclnla,  dcptiis  tl>4-'.  te  iirinri^tnl  ronS'eillrr,  11*  goldc  ri 
cniiimo  11'  lulfur  i\d  son  lils  le  pi'incc  île  Gulla's,  i|iril  a(.-cnnipagna  à  Jer&cy 
d''nrii:ii-d,  piiî!i  en  Klmii(!(>  [ifi^SJ.  Il  Tul,  |>aL'  se»  iié^jciatirins  et  sait  aciivité,  le 
liriiic'ïpnl  iiiiletii'  <k'  sa  restaut-nlioiL  l'rii  ilîGa.  l.r  ■\  iiovi'aibi-v  166a  il  fui  cré<î 
[inir  el  biiriiii  llydc-  de  Hindou  cl,  li'  oa  iitrjl  iGCn,  vicoititi'  do  Cunihury  vl 
lOinte  de  Clarendon. 

*  Le  mpTÎngc  si'crcl  du  il"c  d'York  svi'c  AiuM'IIydu.nvnit  çu  lieu  ii  Worcftsior 
lloiisc,  iisidiiKi'  des  (IlarendMCi,  l*'  It  sipliiiibrc  iflÔo.  II  devint  public  dêa  le 
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des  enfans  de  I:i  reine,  son  ûpousc  et  encore  vivante  en  Pnrtujfnl  ', 
et  ainsi  à  pouvoir  devenir  reine  d'Anj^lelerrc-,  ne  mani^ua  pas  J'al- 
tirer  l'envie  et  le  blâme  conlre  ledil  ckanciiller,  A  quoy  servit  de 
prétexte  ou  de  Frindeiiicul  le  niariag-e  du  llov  avec  une  princesse 
catholique  romaine  L*t  sttirile,  comme  estiint  "'  procuré  ;i  dessein  d'en 
favopîstîP  l'élévalion  de  sa  (ille  k  la  (|ua]îté  ausdile  de  reine'';  et  en- 
suite la  vente  de  Dunkerque  à  la  France,  pour  quatre  millions  de 
livres  de  France  et  qu'on  ;iltriiïuoit  auit  eoiiseils  dudit  Chancelier, 
comme  alors  le  premier  et  U  plus  iiccrOditê  minisire  du  i-ov  Char- 
les Il  '.  Le  dit  Hoj  setant  dL-goustc  dans  la  suite  de  ce  ministre,  el 
entr'ailtrcs  avuilL  â^-eu  qu'il  auroit  sous  main  porté  une  dame  ''  qu? 


mois  di<'d(''OOflili]'e  ài-  lu  jiiô-mi'  anniio.  Clnrendon  ariîi'iiuiil  ijiic  la  jour  911  le 
roi  .lui  parla  des  eiif,'ii:;ciin'nls  |iris  |iar  son  IViTi-,  il  amjl  iisij  []ra|ii)siT  iI'l'II- 
voyor  su  IUIl-  h  la  Tour  (Ct)ntinii.tlrini  di:  la  vie  (!••  Chrcnifoii,  1,  ïji.  i(ii\t.  Ce 
r|iii  est  CL'rtaia,  cVsl  i]iip,  &'i1  m'it  voulu  aitiiii  prépiirot'  le  Irâiie  â  itfs  i-iiranls, 
il  ne  se  acroit  pas  cint>rcsec  fli'  mflrîpr  Charli's  M  j.fu  de  lumps  a]iK-s,  le  8  mai 
lOtii.  Sea  i-nnemi»  iiivleiidiri'iit  qu'il  coiiiinl&sail  lu  stérîljLi-  de  In  relui' 
Cntliorine  do  Portn^rnl,  mais  ils  ni'  clisaîpiil  [ins  cisinmenl  (n4.'rie5K\',  .Winnirpx, 
lîdilioii  Cflrlwpif;]il.  ^  Pcpys,  5.»  Tôvricr  ilîn^).  Kl  co  iiiarjnpc  pni'aiL  «voir  eu 
piHir  ubjt't  surtmil  d'équilibrer  par  une  helh'  ilul  li"  Iniilget  mijbI  ciicurc  Iri's 
IirôcBÎri". 

'  Catherine  «le  llraj-anci',  fill^"  du  rûi  Jean  de  Porlngnl,  ii<.'C  en  ifl38,  à  ht  inoi't 
de  son  iiiDi'i  (i(J85),  ^'i-lnif  rcliri.'C  ;>  Wonn-rrsel  Jlousc,  puis  ii  sn  n''»idciiL'c'  île 
L'»nipu<;Eic  dr  Iliimiiiersmitlj  uv'i  clic  nvalt  fondi'  nncotivcnl  ili'  nik's.  Kllr  rendit 
encoi«  |p  service  à  >ici]i  bcan-rrini'  d":iflïi"iin'i'  pMl)lii|m-nn'nl  'jiie  K'  priiii'e 
do  Gnlles,  |it-  le  lujuiti  ifjRH,  doiil  on  contcslait  la  l(?);iliiiiiLi>,  <'t{iîl  liicn  li-  lijs 
de  Marir  de  M-oiléiir.  .V  la  ivvoliilioii,  elle  viiulnl  loiit  ilc  Hiiilc  irarllr,  mais 
l'Ile  resta  retenue  jiar  ries  diflienllês  uvci:  loni  (^lareniliiii.  sna  jHi-mier  eliaiii- 
licIlBii,  [iniri  |)iir  la  i^ourluisic  de  Uuillaiimp.  Kiuis  en  tfi.j'A  l'opinion  puhlii|L]L>, 
Gxcîliie  contre  tuuL  i^c  qui  leiiait  aiii^  SEiiai'ts  cntholi  14111-5,  r«bligL'B  11  relininu-r 
fi  l.iabonuf.  lîllc  y  relnuiva  *in  n'jle  aclif  pnr  Iti  riSgcncc  qu'eik'  cul,  de  1703  à 
i;uri,dp  son  frère  Pnilro.  Klle  rossori'ti  ks  li^'asd»'  l'Anglel^rre  el  ilu  Porlu^îiil 
et  iiiminil  dans  ces  di mêlions  le  3 1  drc^mbrc  i?»^,  l'i  soixnntc-si'pt  iins. 

^  11  rsfaiil  »  njuuti"  pur  Spnnbeiin 

^  Voir  piife  prÛL-i/denLe,  noie  a. 

*  dsren<l'Mi  i-lnit-il  rauteiii"  ili' Cl-  trattij  do  renie  du  a^  ncl-oltre  idJiaquilc 
reniliL  si  iiii|iupiilnit-c  •|ii'on  appelait  jr's  lors  Ron  hûti'l  h  Londres  :  <■  Diirikir/i 
/faune  M  '.'  Il  s'vn  est  défcnilii,  el  raUrîbnait  Jiii  Auc  de  Soulliani|ilon  (< Pantin ii-i- 
lion,  111,  4r.5),  En  liml-  cjis,  il  a  cinidiiîl  el  eonfln  In  îiê|,'(n'ieli on.  qui  avjiil  lo 
niÔLiie  olijc'l ']ué  le  rti;iriagi.'  porliigjiis,  rccinislilnef  les  fiimnees  lii-  la  royaulé 
reslanri-e. 

^  Kn  noie,  en  mai-KO.  de  bi  main  de  Spnnheini  :  «  CVs(nif  une  rJemnisfite 
riiimmùe  Mai'ie  She,irl  et'jui  rxl  mnrle  tealementV  îfi/  îi  Lnnih'nm  ilritiiit  peu 
•Je  iiioift  en  fa.  » 

Lu  vi'rilablc  eniisp  <Ui  renvoi    de   (ilarendtm  a  été   donnée  pnr  Charles  [I 
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le  roy  niiiiail,  à  pnùfvror  le  parti  d'épouser  sçcrètcmenl  le  duc  de 
RicUemont,  un  des  premÎLTS  SGÏf,'neurs  du  royaume,  fl  celuy  d'estro 
sa  maisiresse.  il  ûbandonna  ledit  chancelier  h  la  haine  ou  envie  de 
ses  ennemis.  Ce  qui  donna  lieu  à  ce  ministre  de  chercher  sa  !>eureté 
hors  duroyaume,  et  à  se  retirer  en  France,  où  tl  est  mort  '.  Il  laissa 
deux  lils  en  Angleterre,  tous  deux  encore  en  vie  :  l'un  ipii  porte  son 
litre  de  comte  de  Clarcndon  ;  et  l'autre  celui  de  eomle  de  Iloehesler, 
à  (juoy  il  a  estif  èlevè  par  le  feu  rnj  Charles  en  i68a-. 

Pour  la  duchesse  d'Vorck,  mère  de  la  feue  reine  Mari^  et  de  la 
reine  Anne  rêvante,  elle  mourut  sans  uvuîr  laissé  d'autres  enfans 


lui-inùine  tUn»  une  leUrc  d  Ormoiid.  a   I.n   vi'-ritL'  esl  que  son    liuiueur  était 

dpvpniit'  H  moi-mémo  i?t  h  lonl  ]c  inondi^  si  i]isu|i])Dt'Labli-  qu'il  élnit  itupossj|j]« 
dp  vivre  «vet  lui  et  nvoc  le-  Parli'ni^nL  »  (Oritjin.tl  LHIi'rK,  n''  sorie,  IV,  Sg.) 
Cli«rlc!s<  II  Voillnit  ûvjUm'  lôSi  cnnflil»  qtic  la  politique  iibsoliitisti;  (le  Cbrondoii 
punvail  tntraiiier.  Il  lui  rcpril  les  sci'bii\,  le  3ii  noi'iL  iGfîy,  Les  deux  |>er-^ 
aonnaftes  donl  il  s'nRil  ici  sont  Ip  duc  cl  la  rlui^lipsso  do  Hiclimond,  Clisrlcs 
StuaM,  né  en  ifi^n,  à  Londws,  de  docirges  Sliinrl,  Ai'uviéine  seigneur  d'Au- 
bi^ny,  devenu  rn  iGi('i  duc  de  LlcIitOcld,  ptiis  duc  de  Hiclimoiid  et  de 
Lennoi  i*  hi  mort  de  son  cousin  Esmo  Sluarl  (lo  aoiït  ififio).  CVt»it 
un  rovjilist'P  fouj(in.'iiï,  i[«i  |"r(v(ila  de  sa  favcui'  pour  ricveiiii'  (-liambcllun 
el  prand  Bmirpl  d*l'I(^'>!ssir,  loi-d  liculcnniil  du  Dorsel  (i6fli)  el,  le  4  mui 
i(iS8,  lit'u tciiînil  et  ïice-flniîi'nl  lifs  jiofis.  Il  mourut  tout  jeuni'  en  ifijï. 
Son  inai'iii^e  (iii.ii  1667)  avec  1,t  hcUe  KrBin,'nisc-TliiJr(se  SlowapL.  i-lcvi-e 
deituLs  i6i<,  Cil  Tranoe,  aupcvn  d'Iti-nitello  de  Ffance,  demoiselle  tl'licmiu-ur 
delà  l'ciiti"  ri  que  Ciiailc-a  II  piirult  nvciir  jiiiiK-c  vriiimecili  iie  nuisît  pas 
il  sa  forUiiie.  Los  mauvaises  ItniKiies  d'aiJliïiiis  l'nJleiidireiil  que,  pnr  lu  fom- 
pl)iiaflnc(>  du  mnri,  clic  nvoil  âU>  moins  itIii^IJc  aux  nvanccs  du  roi,  nprés  lu 
maringc  <|u'avant.  C'est  une  des  hérD'ines  [irineipole^  d'Uomillaii  dnits  se» 
Mémoire*  '/>.'  Griuiinionl. 

Elle  nioiu'itl  callioliijuf  romnïnc,  fi  Londres,  le  1  5-  ot^tobri^  1703  {Lc&lir  et  S. 
LcC,  Ph-tù'ttnry  fif  eiitlinnal liitiiji-A^rhij), 

'  Les  on  nom  15  dedlari-nditu,  lord  Scyinourcii  pnrLiculier,  proniiiitl  de  l'alian- 
don  du  roi,  le  fi  novpinluo  l'iGy.  rnccusaieni  devanlle  Paileraenl  de  Irstiison  j 
ses  amin  et  son  ffondro  lui  t'Cinst;illi>rent  lo  fuite.  Il  partit,  le  ay  novomliri', 
VIT»  (iîilnis.  Lmiis  XIV  endvcembre  l'éloign»  deFrance.Il  s'en  sIlaA  .Avignon, 
véent  (|iioli|ueB  aunéos  Ji  Mfj[it]jL'llier.  et  vint  mourir  &  Houen  en  dôcembr* 
1671I,  n|iréh  un  i<\il  dv  sept  -tunôo^  qu'il  cmployii  h  rodigcr  £i-s  luémoiroi,  seit 
défense",  pl  une  i  ni  porta  11  te  Ihil'iire  ifr  In  i-éLplHun. 

'  Ses  fils  T'inieiil  :  Henri,  <'oinlo  de  Ciloreniluii,  n.ë  ea  i<î>IH,  mort  en  lyog, 
premier  cliflmbtdltin  de  la  reiiio  CnllioTÎnc,  trésorier  el  inleiidani  de  ses 
revenus,  el  le  due  Lnurenco  de  Hnehesler,  ni  on  iS4'>  ""'il  «n  1711  ;  pres- 
que toute  sa  vie,  aoiis  Clinrlcs  II,  »c  paasa  en  missions  diplomiilii|iios.  II 
figur'a  Ù  Niinétfue  en  167^.  pui^  fwl  lié  iiiix  |inneipaiii  cUefsdes  lorys  de  il>8aA 
■68H,  devînt  aa  tfiKJî  lord  trt^snrier.  Miii-^  d  dêpIuL  h  .îoequcs  II  en  refusniiL 
de  se  convertir,  se  rallia  à  GuLIlnume  III,  el  devint,  en  'JO",  lord  lieutCDlmt 
d'Irlande.  Il  fut  conaervé  dans  celte  charge  pnr  In  reine  Anne  sn  oiéce. 
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ni  ainsi  aucun  fils  nuisle.  litlc  sl-  ({(^cIûtei  catholique  romaine  ati  lict 
de  sa  mort,  y  ayant  este  ptirltic  comme  on  peul  croire,  pur  le  duc 
son  époux  ;  et  qui,  depuis  qu'il  s'est  retiré  en  France  et  peu  de  tems 
avant  sa  mort,  y  (it  imprimer  les  circonstances  de  cette  déclitmlion 
de  feu  l;i  dite  duchesse  son  L^pnusc,  de  mesme  que  '  celle  du  feu  roy 
Charles  II  son  frère,  faite  pareillement  avant  sa  mort.- 


DE  L'ÉDUCtTIOn  DE  CETTE  PRINCESSE  ET  DE  SON  HARIAGR 
AVEC  LE  PniKCE   I>B  DANBMiHC 

La  princesKe  Anne  fut  élevée  avec  hi  princesse  Marie  son  aisnée 
au  Cokpil,  qui  <l'sI  considéré  comme  une  partie  de  ^\'hilohal],  regar- 
dant sur  le  parc  S,  Jemes,  et  dans  le  mesme  appartement  qui  m'y 
fui  assifînê  i»  mon  défrayement,  ensuite  de  mon  entrée  publique  ù 
Londres,  c-n  qualité  d  amljassiideur  ex.lriiûrdiuaire  dw  V.  Majesté^. 
L'éducation  de  ces  deux  princesses  se  fit  avi;c  peu  do  pompe  et  -sous 
Ui  t-oiiduitc  de  leurs  gouvernantes^  J'y  eus  ]'honneUr  d'en  aVoîr 
audience,  en  mtMi  premier  envoy  en  iVuj^leterre  en  lO^Ii-"  de  la  part 
de  feu  l'éleftcur  l'idatiu  Gliarica-Louys.  I.a  princesse  Marie  estant 
mariée  l'année  i6yj  avec  le  prince  d'I^runge  son  cousin  germain, 
et  depuis  roy  d'An};lelerre  Guillaume  III,  la  princesse  Anne  resta 
ou  CoUpit    jusqiiL's  en    i683",    qu'elle   fust  mariée  avec   le    prince 


'  "  '/up  *  njouté  pnr  S|j3iilieiin, 

'  l.ii  dui'lit'ssi'  d'Voi'ck  niiiiinil  le  3i  iniirs  1671,  Inissaiil  Jeux  filk's,  seules 
vivaiilL'-;  (les  kiiit  enfAnls  r|u'olli>  iiv.iîl  eus  en  orne  années.  Biinitii  noie  qiiu 
dûs  ifi6ç)  oi|  In  vil  CL'sscr  triuti;  rt^lnllon  avetr  l'I^Ljlisr  ong1it;Bnf.  C£  fui  Cil 
iioiil  iii;»  i|irc,  pour  ilîs|iulei'  son  luarî  h  des  inllueii'ces  rivnle^,  elle  se 
convertit.  Sn  conversion,  i[uoîqiii' tninnui' du  roi  Clmrles  II,  «t  de  son  frrro 
Rcn-bester,  fut  Icnuo  stci-èlo  jusqu'il  ce  qucti  t6»5,  Ji,w|ii('s  imbliàl  duoi; 
papiers  relatifs  It  celte  convcr^ioii  et  à  ceUc  di."  Charles  II.  Ll-  |>trt'  Maiinboui'g 
lésa  [lubliés  daiiB  son  fUsInirr  dit  ci»/'i'inisnip  (Hiirncl,  I,  Sfî?,  56*;  llochesk-r, 
M  l'd  il. il  Clin  s:  Ciirr''-ipijnil.iinve  ihs  Inrih  GlucmlFf  cl  Ctart'iidiii),  iBiB.  II,  647)- 

^  170a. 

'  l,u  guuvernante  de  la  princesse  Anne  élnil  Indy  Prnnçoise  Villiera,  veuve 
lin  colonel  Edouard  Villiers  l'I  Iilli?du  duc  de  Siiilolk.  une  prolciilnntc  fiioisie 
iivec  soin  sur  Cordri'  du  Cliailes  II,  qui  It'nail  ii  l'l'  que  sa  nièce  demein-ûL 
proteplanlf. 

^  S|)niilii'ini  a  corrigé  Ici  semhle-l-i)  ce  fS8j  »  en  <■  1675  b. 
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Georges  de  Danemarc.  Ce-  mariage  fut  mis  sur  le  Lupîs  et  négtitié 
par  la  France,  qui  étuît  alors  dart»  une  grande  liaison  avec  le  Dan- 
nemarc,  de  Tiiênie  '  qu'avec   le  duc  d^orck.  Comme  j'estois  aU*rs 
envoyO  de  lu  part  de  feu  Sa  Sûrônissimité  électorale  de  ^lorit'use 
mémoire  en  ladite  Cour  de  France,  je  me  souviens  <jue  feu  le  Marquis 
de  Crnissy,  alors  ministre  et  secrétaire  d'Kstat  des  AiTsIres  étran- 
gères, en  lit  conlîdenee  it  l'envoyé  de  Dannemarc.  qui    est    eocore 
en  lu  dite  Cour,  M.  de  Mevercroon'.  Sur  quov  je  dir;ii,  comme  j'avois 
esté  renvoyé  en  Angleterre  en  ifiyH  et  où  je  restai  jusques  au  com- 
mencement de  i6boquc'  je  fus  envoyé  en  France   de  Ui   pari   de   feu 
Sa  Sêrênissimité  électonde  (après  avoir  esté  subsliLut;  par  ses  ordres 
au  Comte  alors  baron  de  Schwcrin,  son  envoyé  en  Angleterre),  aus.si 
durant  mon  dit  séjour  à  Londres  plusieurs  y  avaient  en  vue  de  marier 
ladite  princesse  Anne  avec   le  prince  dllanovre    l'aisné,    aujour- 
d'huy  éloeleur  de  lîrunswic',  d'ailleurs  lils  dune  princesse  du    sang 
d'Angleterre,  et  appellée  depuis  k  la  succession  à  la  couronne,  lit 
comme  ou  sujavoit  que  j'avois  l'honneur  d'estreeii  quelque  commerce 
de  lettres  avec  la  dite  Sérénissime  princesse  sa  mère,  je  fus  requis 
de  quelques  personnes  de  considération  en  la  cour  d'Angleterre, 
de  luy,  écrire,  et  à  fie  qUc  le  Priûcc  son  lils  fut  envoyé  en  Angleterre 
à  ce  sujet  pour  s'y  faire  connfiistrc.    El  sur  ce  que  je  pris  une  fois  la 
liberté  de  luy  loucher  quelque  chose  en  passant,  dans  une  de    mes 
lettres,    de   ce    qu'on    m'en  insinuoit  à  Londres,   la  dite  Altesse, 
aujourd'huy  éleclrice  dt'  Brunswic  me  lit  connoî^lre  par  sa  réponse. 
qu'où  n'y  csluil  fîucres  disposé   à  Hanovre,    et  enlrautres  veu  la 
naissance  de  la  princesse  Anneducosté  de  sa  mère,  n^ée  d'une  famille 
fort  médiocre  ^  Aussi  ce  mesme  prince,  son  lils,  que  j'eus  l'honjicur 

'  ■  De  mémo  ...  York  »,  nn(e  miirEiiiaiB  de  ^paiiheim. 

'  Lo  prince  tiiîorg'P^  de  Dimemiirk  ùliiil  It-  fri-redu  roi  rôgti.inl  iIp  Danemark 
Clii'istiaii  V.  I]  pliil  à  la  courd'Aiiglelcii-fi  lllulloii,  f.'o/T«/(on</.,  //.3i),  ({iinrid 
il  y  vint  potir  éptni^cr  In  princesse  Aniif,  le  ig  jiiillcl  lOBJ.  k  WillieluiH.  Mnis 
il  ji'|>1ul  fiii\  Aii<;ljiis  »  jinrce  qu'il  i5lail,  iliL  Miinicl,  |M'i>posé  |iar  ta  KriiiiL>e  ■  ul 
[|u'un  craif;iialt  qu'il  lit>  HC  (?L)t)Vf>l'til  fltl  t'iiliioliciâmi.-.  Le  niari.igL'  s><  lil  j  ijir  lc& 
^uins  de  l"éTt-i|ue  de  LuTiiircH  tUtns  la  (chapelle  ilc  Sniiit-James,  le  ^i  juillet 
■  68:t. 

^  George-Louis,  |iius  ttird  le  roi  Georgi'  I"  dAnn'plene, 

*  La  JucbesiiT^e  d(^  Biunawick-Lunçbucj;,  Sopliig,  mariée,  en  nfi'iS,  A  Ernt*»!- 
Aut'M&U-  i|ui  devint,  en  il;*),  duc,  puis,  en  Higa.  élccleur  de  llfiuovrc.  iMait  \m 
fille  de  IV'U-ctPur  jislfitiii  Fri^li^rii.'  V  i?l  irKIisabL'lli  Sluarl.  fille  deJneijut'S  1" 
cl'Anglel^rrt,  —  Gpi^rgi^fl-I.oubs,  priuce  da  Hanovre,  «on  (l|s  à\ué,  bé  en  tdOa, 
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de  trouver  h  Paris  k  mon  arrivée  en  1680,  estant  passé  de  là  en  Anf^le- 
terre,  sur  la  lin  de  la  mesniie  année,  y  lémoig^na  peu  d'ultLMiLion  â  un 
miinaf;^c;  avec  la  dite  princesse',  et  en  partit  en  sorte  qu'on  ju^^eoîL 
bien  qu'il  n'aurait  pas  lieu;  et  ce  que  la  dite  princesse  Anne.  &  ce 
qui  m'a  é\.ô  dit  plus  d'une  fois  4.'t  d'assfx  bon  Heu.  n'auroïL  p«s 
onbHé.  Ce  qui  aprcs  tout  donna  occasion  à  la  Cour  de  France  de 
sonj^ËT  en  suite  à  l'étalilisBcnient  de  cette  princesse,  et  poxir  au 
besoin  en  traverser  en  Angleterre  les  prétentions  ou  le  parti  que  le 
prince  d'Orange,  mari  de  la  princesse  aisnêe,  pourroït  y  avoir,  et 
contre  lequel  un  estoit  fort  prévenu  en  la  dite  Cour.  La  princesse 
Anne,  depuis  son  marîug'e,  vécut  en  grande  concorde  et  union  avec 
le  prince  son  époux.  Il  s'y  trouva  niesme  quelque  conformitt' d'Iiu- 
"ineur,  à  aimer  plustôt  le  particulier  et  la  retraite,  que  le  |j;paiid  monde 
et  les  divertissements  d'éclat.  Lors  que  je  Eus  envoyé  en  Angleterre 
en  iGSS  à  faire  les  compliments  au  roy  Jaques  son  perc,  sur  son 
avènement  à  la  Couronne,  elle  avoit  pour  sa  dame  d'honneur  la 
comtesse  de  Clarendon,  dame  de  nicrite  et  de  vertu  et  femme  du 
frère  aisné  de  feu  la  duchesse  sa  mère*. 


DE.    LA    NJt1SSANC£    DIT    DUC    ni    GLOCSSTEIt    SUM    FILS. 

Cette  princesse  vint  à  estre  plusieur»  fois  enceinte,  mais  «.ans 
porter  ses  enfants  à  terme,  et  ainsi  ^  faire  des  fausses  couches 
jusques  au  nombre  de  quîitorze.  Ce  ne  fui  (|u'au  mois  de  juillet  de 
rannée  1689,  et  ainsi  après  la  révolution,  qu'elle  accouclia  A 
HamptoncourL,  d'un  prince   en    1689  resté  en  vie,  appelé    du  nom 

Olail  destin(5  a  recueillir- l'iiêritiipc  entier  des  Brunswick,  •  Mîss  Ileyd,  comn»' 
(jisiiits,a  ini>i%.  a'étail  [lUf,  [toac  lui  li'aKscz  bi'lln  niaîti'in  >  (an  juin  l'i?^).  Le 
|iîqiiaiil,  t'.ry  fiiL  iiii'opi^^  nv^ir  rt^fiiaé  pour  lui  la  ma  iji  d'une  tille  dp  1;\  duclii'ssc 
d'Yorck,  Sophii'  cli^  llaiiovrc  fut  oiiliK*^-  de  coiiai-nlir,  en  ifihav  à  son  niniiugcavec 
So[»hie^Uo  roi  liée,  fille  {I'uju-  union  [tins  'pie  biz.irre  iln  duc  Georges-Guillnmiie 
de  lifluovrc,  son  benu-frèrc,  el  de  la  m8r<|iiisi'  d'Olbrcusc. 

•  Le  1^  nuveinlpre  iC>7g,  le  prince  de  IliiiiDvi'c  ètitîl  euToyé  ]>ar  ses  (>arenln 
avec  uni:  suile  de  (|iiaire  |,renlLlsliriiiiines  en  l-'rRnce  n  [mur  y  reeidri;  ^-es  Imni- 
tnafi^cs  nsn  couaine  la  duchesse  d'Orléans  »  el  y  appiemlre  le&  belles  miiiiièn.'s: 
■  Il  «lait  tru[)  limidt:  el  âérieux  pour  son  ûf,'o  .',  dis»iL  se  IUctC,  '|iii  nous  a 
cloané  des  nouvellea  de  ce  vojagc  (Carmp.  de  Saphir  lie  liannvre,  ijdit. 
HixleniHnn,  p.  183.  Dg?,  4a!4,  ^■»o). 

*  \*»t  pliia  Imnl,  [i.  5i)a,  nnU»  t. 


596 


RFXrtTIOS  DE  r.A  COUB  D'AIfDl.KTERRF, 


de  duc  de    Glocester    et    qui  a  vcscu  jusqucsà  l'année  1700'.  qu'il 
niouriiL  à  Windsor,  ,%»•  de  onse  aiinôus  et  (jucltiucs  mois-. 


DB    L4    REVOLUTIO:^    AfiniVKK    KH    AHGLETEnRK    ET    OV    PARTI 
Qir'fLLE    PRIT    AVEC    LE    FRI>C£    SON    ÉFODX. 

La  rcinc  d  Angle lerre-,  épouse  du  roi  Jacques,  catholique 
roQiuinc  L'E  née  princesse  de  la  maison  du  duc  de  Modène.  «n 
Ilalie.  se  trouvait  aussi  sans  enfanljusqups  à  la  mesme  ann*5c  t688, 
qu'on  la  publia  encL'inlo.  et  cslani  venue  à  Ipimc  d'accouclior, 
d'esde  liiuceusemenl  délivrée  d'un  prince,  appelle  suivant  la  cou- 
tume des  héritiers  de  la  couronne,  du  nom  de  prince  de  Galles.  Je' 
n'entrerai  pas  icy  dans  lu  discussion  de  la  veillé,  o»  supposition  de 
cette  naissance  ;  ce  qui  ne  ri'g;irilo  pas  le  sujet  dont  Voire  Majesté 
m'acommandé  de  luy  rendre  cumpLe.  Je  dirai  seulementpar  rapport 
k  la  princesse  de  !>anem;irc,  que  s'eslant  trouvée  aux  liains  de 
Bath  au  temps  de  la  naissance  véi-ilalile  nu  prétendue  de  ce  prince 
de  Galles,  elle  fui  prévenue  qu'il  y  avait  du  mystère  el  du  nianêj^e 
dans  la  nai&sancc  do  ce  prétendu  frère,  el  contribua  k  alTermir  la 
princesse  d'Oronge  sa  sœur  dans  la  mesrac  créance*.  En  sorte  que 


■   Le  maniiscijl   ]i(iile  •<    iiïJfi  ». 

>  L«  ■"  juin  iCS^,  la  piincessi;  Anne  (?ut  iitic  lillc,  Marie,  le  la  mai  t(ï8U, 
une  fiulrc,  Aniie-Sifubie,  ijui  moiiriirciil  |)i<'»i]in'  i*n  méiup  iPinjJ^,  ''n  foM-ifr 
ilitij.  l.e  3j(  juillet  lÉHr,,  dl'^  tloniiii  iiiiissonce  ô  iiii  (ils.  tiuillaumr,  duc  de 
GIciceKler,  qui  mourut  le  a<)  juillet  1700,  l£lle  l'uI  pncorc,  le  i;i  nvril  itîgu, 
une  fille,  Morjf.qui  ne  vécut  t\\ui  (|ii?l.(u«a  heures. 

'  Maric-tfùiili-ici— Kli'oncjrc  di*  Modi'itc,  née  le  -Ti  uctolire  ififiH,  Jllle  uni<]tic 
d'Alfunse  IV.  iluu  de  Modriic,  ninrit-c  le  ai  iiovcmlirc  1671  su  iluc  J'Vorck, 
veuf  i5e  ^a.  pi'L'mii^rc  femitif .  Elle  eul,  le  16  janvier  ifijS,  une  Hllc,  {^nthoriinî- 
Lame  i|iii  mimiul  lo  3  ïu'IoIil'ç;  If  2B  anût  iBytl,  nue  seconde  lilk-,  Uiil>ellT-, 
qui  mouriil  le  aO  mars  ifiMo:  un  filsaîm-,  Cliark'i,  ni*  nu  1677,  el  mort  pre5<{ue 
aiiHBiIftl  ;  deux  autres  fille»,  en  1*178  «I  en  i6)(i.  inorle»  .lussi.  Le  it>  juin  irigg. 
L-llc  (Icniiiiil  1"  vie  'n  .Incitues-I'raojois-Èiiouiird-Sliisrt,  ilont  la  veniK?  Fui 
pu«M'  les  Aiii^liiis  |ii-o(«slnn(s  uni.-  déccplion  :  cl-  Tut  nioi'i;  pu  nui  eux.  du  iloulcr 
gûnériil  Kiir  1»  niiis^ianei'  île  ceL  «ur^itil,  uiiijuel  Li  |irin<_'i.'«»ir'  Anne  ne  (lui 
iieul-élc*"  pas  iiv«ir  ét(i  élriinj'iéi'e.  on  flft'l.  11  aeiiible  qu'elle  miil  aller' 
Iiri'iiilre  l^.■^  foiix  tic  Balh  [iniir  ne  |j(ib  iiKsisU-r  îi  la  ilflîvi'anci"  (le  fin 
bclk'-mi're.  1^1  ni t- ce  parce  qu'elle  élnil  lnouilk'-»-  iivcc  elle,  ou  par  un 
plnn  foniu'?  t^e  <|iii  o<l  eerUiti,  cVst  qu'elle  Tut  pendant  Inul  cet  i\é 
eu  corre&ponjiiiice  "vce  In  pi-iiicess«  d'Orangt-  îi  cê  stijel,  cl  rcfasii 
d'asaisler  nu  Cuiiiïiiil  ijui  se  tint  en  oclnbrc,  à   In  dfiiiniKJi.'  de  In  reine,  pour 
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dès  rarrivée  du  prince  d'Orange  en  Anf^leterre,  en  novembre  1G88, 
elle  pritle  parlî  de  se  laissiir  «iiliîvc'i-  par  Tévesque  de  Londres,  qui 
^vait  esté  autrefois  capitaine  de  cavalerie  et  peu  afTectionné  au  roy 
Jacques,  et  qui»  le  piînce  de  Danemarc  prit  aussi  celui  dp'  quitlei"  le 
Roy  son  beau  père  et  se  rendre  vers  le  prince  d'Oranges."^. 

La  Révolution  d'Anglelei're  étant  ensuite  arrivée,  par  la  reti-aite 
du  roy  Jacques  en  France  précédé  déjJi  auparavant  de  celuy  de  son 
épouse  et  du  prétendu  prince  de  Galles  ;  et  le  prince  d'Orang'e  et  ta 
priiieesse  Marie  son  épouse  déclarés  roy  et. reine  d'Angleterre,  en 
février  1689,  la  dite  princesse  passa  de  la  Haye  où  elle  estait  restée 
jusques  liÉ  en  AnglL-terre.  Co  qui  donna  lieu  ii  l'entrevue  des  deux 
stçurs  qui  na  s'esloîl  pas  fait''  depuis  douze  aimées,  qui  fut  celle  du 
mariage  de  la  princesse  d'Orange  en  1677. 

D'uns  DésoHiON  AnmvÉE  entre  le  rau  noi  rt  reine  D'inGLETEnnE 

ET    BNTRE     LtDITE   PE1KCESSE 

Le  prince  et  la  princesse  de  Danemare  vécurent  depuis  diius  une 
assez  grande  dépendance  du  nouveau  roy  et  reine  jusques  k  une 
désunion,  qui  arriva  entre  les  deux  sœurs,  k  l'occasion  de  la  dame 
d'honneur  de  lii  princesse,  C'estoit  la  cnmtesse,  aujourd'liuy  duchesse 
de  Marlborough,  dontil  y  aura  lieu  de  poirier  cy-après.  Je  méconten- 
terai de  dire  icy  que  cette  dame  avant  son  EDariage  avoit  esté  fille 

l'ioljlir  la  lé|;ilimilc  île  cul  eiifiiiit  (KIIU,  Orufiiml  Ltllcr*,  a«  si'-rie.  IV,  1  ig  ; 
IJalrymiilc,  M^nUtirvs,  H,  ifiy-iyS;  Clnike,  Ltfe  uf  Jainea  II,  II.  iGi-ida; 
IJui'net,  enfin,  qui  a  aurluiil  jiréscnlé  les  lioulcs  «les  iirolcslaiils).  Pour  l'his- 
luiri?  de  ci-lte  reine.  t'otistiUer  sui  loul  In  innrquise  Cuinpniia  il'i  Cuvelli  :  le* 
Di-rnifi's  Sluarli  à  Sàiiil-difinnîn,  a  vôl,  187t. 

'  H  Cflny   »,  nil!>  pur  Spiintit'îiii  iiulieti  iLi^  ;  11  le  parti  >. 

■-'  Ce  réfil  rsl  coiifoniu'  à  celui  «le  la  ilucliesse  de  Mnlborougli  (Ac^ounl  nf 
lipr  Cundufl,  piiblifî  jiar  ll.-N  Hoote),  (nii  tissisliiïl  I»  prinersse  et  lui  iiiirail 
Imnsmis  la  [irtmiprp  l'avis  i.|uf  les  nobles  Ormond,  Lh-Limlaiing.  Orarton. 
(iliurchill  l'.l  saii  uiiirï  li.'  prûici-  G('oi'^''i-s  nv;ik'rit  nlmiidoiiiié,  lu  -j4i  '■-'  rni  Jae<|ues 
piHir  aller  mlrouvrti-  k'  prince  d'Ornuye  â  Slirrljui'nt'.  Le  sS,  elle  sV'nfiiyiiil 
Hvec  l'évéque  lic  Lniidres  *fiii  nvnit  ù\C-  Jopost-  par  .lac'nies  II  el  hitbilaît  <laDs 
mit;  moisQu  vwisîne  de  SulToIk  StrL'cl.  Vax  rûidité,  il  résultti  de  jiolices  de 
Itiinicl  el  d'une  Icllre  de-  Dairymphe  ilii  ili  novembre  1C&8  que  le  prince  etlo 
princesse  iJu  DiineinaL'k  étniant  cUicidi^  a.  rejoindre  lous  dcui  le  prince 
d'Orange  d^9<]ii'ils  le  ppiicrnienl. 

*  (jorn|;é  Binsi  par  Spunheini  au  lieu  de  ■  s'étaient  pas  oeitn  ». 
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d'hontieur  île  hi  princesse  et  pris  dès  lors  ua  grand  oscendant  sur 
Bon  esprit  ;  qu'aviinL  épousé  eiisuile  mvlord  CliurchilU  aujourd'hui 
duc  de  Ma rlborough ,  qui  ealoit  en  griinde  laveur  du  roj  Jaques^ 
tant  par  fitm  niL^rÎLp,  que  pour  estce  fivic  de  la  niai'lresse  de  «e 
roy  '.  elle  fut  laite  preniiiTe  dame  d'iiooreur  de  la  dite  princesse'*» 
Ce  ({ui  ayant  augmenté  sa  considération  et  son  crédit  sur  l'esprit  de 
sa  maislrcsse,  en  sorte  qu'il  paraissoit  qu'elle  s'en  laissoit  entiëre- 
menl  ji^oiiverner,  donna  lieu  au  roy  et  â  la  ruine  qui  le^  voyoient  avec 
déplaisir  et  en  craig^nirent  les  suites,  de  désirer  de  la  princesse. 
quVIle  con^ediaiiL  sa  dite  dame  d^ioniieur,  et  >en  prit  une  autre  à  sa 
place.  Mais  quelque  InM-stauce  qui  luy  e'H  Fût  faite  de  leur  pari,  elle 
ne  voulut  pnînL  y  donner  lieu  et  proféra  de  s'exposer  à  leur 
disgrâce  et  à  tout  le  ressentiment  qu'ils  en  auroîenl.  Ce  quï  alla 
aussi  kI  loin,  qu'on  osta  les  gardes  k  la  dite  princesse,  qu'elle  se 
crut  obligée  d'abandonner  son  loyenient  â  la  msison  royale  de 
Sidnt-James  ,  et  de  se  loger  avec  ^  le  Prînue  son  époux  dans  une 
maison  particulière,  et  occupée  aujourd'huy  par  le  duc  de  l>evanB- 
liirc.  KUc^  demeura  aussi  quelque  temps  dans  une  maison  de 
campagne,  à  quebjues  milles  de  Londres,  qu'on  appelle  Sion, 
et  qui  appartient  au  duc  de  Sommerset".  Cette  désunion  dura  deux 

*  Après  o  Roy  ■■,  le  mnnuBcrit  pni-le  :  "  ri  darjupl  il  y  aura  lieu  dfi  parler 
'laim  la  ^uUe  <>. 

*  Juliii  Cliiii'cliill,  né  rn  i6So,  paye  du  ilnc  d'Yurrk,  enseigne  de  ses  gardes 
di'jmiB  ifiGy,  Irès  pt-oh'gf''  pni-  lui  sans  qu'on  puisse  afllnriFr,  t'omniG  Spniiiieim 
II'  r^îl  ici.  cjue  Bii  !i(L-iit'  .\r:ilji;lhj  H  il  i.''té  iil<>l'â  )•>  ni!iili'<'ssf  (iu  duc.  Qucji'|u*il  Ni  I 
connu  (luunin  lio:uiiic  ii  liuancs  furLiineu  d  déjSi  en  viicr.ce  fut  certiiinemeii4  stiii 
in:ii'iâ^''i' qui  le  puassia.  Il  ^'éjn'it  du  Sarali,  sccduiU''  lillc,  ni'e  à  Sainl-.Mbiiufi,  l« 
39  nmii  1660,  (i«  Mii'hnrd  Jonniii^s  de  Su ridri t;^  qui  nvail  marié  soci  aim-e  ji 
sir  tîi'orifi-es  iUmiîlluji,  IrL-rc  <lf  l'uiitcuj-  des  M^nwircB  de  flnimmoni,  el 
vijulnil  pour  la  (.'odelLc,  dèjù  ji-lacé*-  nuprés  de  In  dwchcsse  d'Vorrk.uii  rU-lif; 
mûri  H  ),''i>.  I.(.>s  pnreiils  et  la  dnelu-ssic  d'Yorck  ullc-méuie  détournaicnL  In  jeune 
llilc,  milis  deu\  mis  H«  d-pui-  a&^iiluç^  le  di'cidèi'enC  (1II78).  Di>s  1«  99  décembre 
iflâï,  Cliiiicliîll  étiiil  iTCH-  linrim  'rATinuulli  en  liciissu'.i't  su  fenimi-,  nu  iiin rint;c" 
de  In  [)ririrt'H§e  Anne,  iiommik-  dniiii'  d'Iiiiiiiieui'.  tille  ck'vini  an  cmiliili'nle 
uoiijuc  :  raiiiilii-  supjii'iitiiiit  lo'.-.  dislAïu'iî.^.  Eltcâ  ^e  noitunnit'-nl  centre  (''Iles  mit^^ 
Moi'lt,V,mis3  ['Vecmanii.  LIq  166I]  n  tCËM,  ellcr>  l'-iiiiâliLiiciTiili'i  Londres  uni'  [lelite 
cour  Oncrgûjiii-mpal  prnteslaiilie  qui  jin^pai-a  le  succès  de  GuïUaLime  d'OrmigCi 

"  "  Le  ■,  uu  lieu  i)p  '<  la  ». 

*  M  Ai><eù  le  firiiiciy  ton  iptt'^    *,  pj'juU'  par  S|jnniiO«(n., 
^  V  Elie..^  Sinnmrrsel  ■,  note  niBigifiulc  de  Spaidicim. 

■"  I.B  cBusc  de  «.-elle  qucrell*  fui  cerliiincmcnt  i|ue,  par  rinteriiiédloiie  di's 
Mîdhoroiigli,  h  porlir  de  1691,  h  reine  Aune  êLoiit  renlri'i?  en  rjblions  avec 
.Jficiitica  II.    I.cs  (orys  étuienl   tnéconlcjila  dp*   Uollsndnis  i|ue  Guillnum«   III 
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années  Entières,  saDS  que  les  deux  sœurs,  la  reint-  t[Uov(|UL' deuieu- 
ranl  k  Londres,  et  la  princesse  se  soient  vues  depuis,  ni  mesme  h  la 
maladie  de  la  reine  dont  elle  niouput.  Ce  qui  esloit  arrivé,  depuis 
que  la  ReinL-  eslanlallé  visiter  la  princesse  sa  sœur,  attaquée  '  d'une 
assez  grande  maladie,  en  suite  d'une  l'aiisse  couelie,  et  luv  purlant 
encore  d'oster  la  comtesse  de  Marlborou^'li  d'auprès  d'elle,  la  prin- 
cesse luy  auroit  dît  ijue  si  la.  reine  ne  venoil  la  voir  que  pour  luy 
parler  contre  la  dite  dame,  elle  pourroit  se  dispenser  de  revenir  une 
autre  fois,  et  en  se  tournant'^  en  mesmç  temps,  à  ce  qu'on  ajoute,  de 
l'autre  coaté  de  son  lict. 


* 


UE  S4    COÎJPVITë:    DE.P01S    LA    UOltT    DG    LA    WIVE    SjL    SOEUn 
£T   JUSQUE!)    A   CKLLB  DU    FEU  KOÏ. 

Après  la  mortdo  la  reine  arrivée  en  ifigS',  le  Prince  et  la  Prin- 
cesse eurent  permission  du  feu  roy  de  reprendre  leur  log^oment  au 
palais,  de  Saint-James.  Ils  y  ont  vécu  jusqucs  k  sa  mort  \  dans  une 
grande  tranquillité,  sans  beaucoup  d'éclat,  avec  une  coup  assez 
médiocre,  et  sans  avoir  ni  prétendre  quelque  part  dans  le  {Touveme- 


favoi'isail.  Quoique  cnié  due  de  Cudiliei'liirid,  le  princo  de  Danemark  ne  trou- 
vait iiè(;lisO,  L«  princfs.sci,  en  iliîcemlire  i6'jt.  rnvoyEiil  une  lettre  dVscuSes  à 
son  iiére  en  Ft-nnce  (Mafplici'son.  flitfur;/,  I,  68o-firia;  Maciulay,  »-li.  sviu}. 
Au  inoisdf  mai  i6'>a,  MnlborcAiirh.  siis[,i('ft(i"iiiûii'»;cjiis|iir(5,  fui  «iiïoytf  5  laToiir, 
Dèft  lo  mois  di!  fi^VL'ipr  ifiga,  lu  ruiiiO  tloilliiiU  l'orJrL'  h  sa  Siœiir  tie  l'eiiVûyor  sa 
favorite,  lui  iulcrdisaut  in  cour.  Anne  dcTendît  lody  (iliurcliill  et,  pnur  fnîre  un 
éctal,  l'eninieua  h  s.a  inaLsiDn  de  camjiaguc  de  Siuu  sur  Is  Tjiitiise.  La  lirouilk 
dura  di-ux  ariui^cs  plfin^it.  liiins  (jue  la  priiicci^so  Anne,  ni  le  l'ui  vouluascjit 
jiimaîs  ccdci'.  La  petite  cour  rebelle  linbitait  alui'a  it  Loiiilica  Ueikelcy  lioiisc; 
un  iipptirlcmeul  y  était  réservé  à  In  rnvorite  eE  ii  son  mari, 

I   ■  iJ.iria  une  u,  Cûrrigu  ainsi. 

*  ..    Trniir&iii  w,  eorrigû  ainsi  par  Spanlipim. 

^  La  ri'inc  Marie  mourut.  Iii  aB  dik'embn-.'  \(ig^,  de  In  [nlile  »i.-ii>lc.  Ludy 
NBlJioi'ougli  affirme  i]u'à  la  ]ii'emiiTi'  uoiivclle  de  la  miibidie,  sa  soeur  aurait 
manifL-alé  le  dt-hir  de  la  voir,  mais  qu'ellu  ne  recul  «:[uo  île  froids  roniorciements. 

'  SpanliciinaDinàï corrigé  «  ta  mtrldaf':u  liurj  ». —  La  l't'^conciliiilLonseril  iilort> 
pnr  les  snîiis  tic  rarclievci]ue  do  CanLerliiiry  ;  la  princesse  rcIroHvn  su  ^'Jtrdt.' 
d'houRE'ur,  Ëon.  ]u<j;Qmeii  1  à  WillLi'iiall,  un  Iriiilenionl  ruyal,  et  eut  une  miiisnn 
eomposi!>e  de  In  nutison  i!o  la  reine  un  ji^i'lic.  Elle  btigageait  do  son  cùlé  ses 
amis  (i  soutt-nir  duiis  Ict;  circliuns  le^  ciiiidiilnti?  n^n'ahlcs  ru  riii.  l.c  duc  et  In 
diii.lic&si-  df  Malborijii;,'-!)  furent  mlniis  à  In  cour  lU'S  te  vj  niars  i6p5.  Mais  il 
semble  ijue,  systonintiiiinjinciit,  la  priiicossi'  se  soit  tenue  '.\  l'ijcurl  et  le  |ilus 
&t>i]ve{il  possible  f>  Windscr,  H  Twickciihsm. 
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^faisant  connoistre  qu'il  feroit  bien  de  n'y  gueres  rester  ;  en  sorte 
qu'il  ne  fit  presque  qu'y  entrer,  et  sortir.  Pour  la  princesse,  elle 
témoigna  aussi  d'avoir  dessein  de  se  rendre  à  Kinsington,  et  en 
tout  cas  qu'elle  resteroit  dans  l'antichambre. 


'I>E  SOK    AVENBMBHT  A    LA  CODBONNE 

La  mort  du  feu  Iloy,  arrivée'  en  effet  au  dit  Kinsington,  un 
dimanche  matin  S/19  mars  1702,  donna  lieu  à  voir  la  princesse  de 
Dannemarc,  reconnue  en  mesme  temps  Reine  des  Trois-Royaumes  ; 
proclamée  telle  solennellement  par  la  ville  de  Londres  dès  le 
mesme  jour  après  midy  ;  et  complimentée  en  cette  qualité  de  la  part 
des  deux  Chambres  du  Parlement,  qui  s'estoient  là  dessus  assem- 
blées extraordinairemenl  le  mesme  jour,  et  du  Maire  et  des  Kchevîns 
de  la  ville  de  Londres ''. 

Je  n'ay  pu  que  toucher  en  premier  lieu  et  sommairement  les  cir- 
constances susdites,  quoy  que  d'ailleurs  assez  connues  qui  regar- 
dent la  personne  de  la  reine,  en  qualité  de  princesse  Anne  et 
ensuite  de  Princesse  du  Dannemarc,  avant  son  avènement  à  la 
couronne.  Il  s'agit  maintenant  de  la  considérer  depuis  qu'elle  est 
montée  sur  le  throne  des  Trois-Royaumes,  abandonnés  par  le  feu 
poy  Jacques  II,  son  père.  Et,  à  ce  sujet,  il  y  aura  lieu  de  réiléchir 
sur  les  considérations  que  j'ay  alléguées  dès  l'entrée  de  cet  écrit;  à 
s(;avoir,  de  la  constitution  de  sa  personne,  de  ses  qualités  et  incli- 
nations, et  ainsi  du  véritable  caractère  de  son  esprit  et  de  son 
naturel  ;  de  sa  conduite  dans  le  domestique,  et  à  Tégard  du  gouver- 
nement et  des  affaires  ;  des  ministres,  ou  d'ailleurs  des  dames  qui 
ont  le  plus  de  part  en  sa  confidence  et^  en  son  amitié,  et  ainsi  les 
plus  accréditées  et  autorisées  auprès  d'elle,  enfin  de  Testât  présent 
de  sa  cour,  particulièrement  par  rapport  aux  Ministres  étrangers  qui 
y  sont  envoyés. 


'  Correclion  de  SpanheJm  nu  lieu  (le  n  estant  en  effet  arrivée  •• 
-  Ce  fut  1p  33  avril  170a  que  la  reine  Anne  fut  solennellement  couronnée 
voino  «l'Angleterre. 
■'  n  Et  V  ajouté  par  Spanheim. 


WB 
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HB  LA   COnSTiTUTIO?J     UE  SA   TERSC^HE   ' 

La  reine  seroit  d'assez  belle  titille,  hors  qu'elle  e«t  nccompagnce 
de  trop  d'embonpoint;  bien  prise  au  reste  en  sa  personne;  les  clip- 
veux  noir»,  les  yeux  bleuds,  le  nez,  la  bouclic.  îu  gorge,  les-  bras  et 
les  mains  belles.  Le  teint  du  visage  est  souvent  brouillé,  et  accom- 
pagné dequiïlques  boutons,  Son  air  est  naLurcllcmcnl^crieUX,  mais 
d'ailleurs  qu'elle  prend  à  tasfhc  de  rendre  (ill'able  et  g^lcieu^  envers 
les  personnes  qui  uni  1  lionne iir  de  l'aborder,  ou  c[u'elle  honore  de 
son  enlretien  ;  et  en  quoy  elle  conserve  tous  les  ditrêrens  égards  que 
le  nuig  ou  le  mérite  dfs  personnes  peut  Jcniiiiider.    IiIIl'  est    fort 
propre  en  ses  ajustements,   t|uoy  que  sans  alTectiition.  recherchant 
plus,  la  bienst^ance  et  le  bon  gousl,    que  l'éclat  et  l'ostentation  *. 
Aussi  ne  porte  elles  pas  d'autres  joyaux  surelle,  hors  des  occasions 
extra  ordinaires    de   céréninnie,    que     ceux    qui    aecoinpng-nenl     le 
S.  Gerii'yes,  qu'elli!  |jorti.'   utlaehé  à   un  ruban   bleu   nu  haut  de  son 
corps,  de  jupe,  et  eomme  en  plaec  d'af^raphe  de  diamons.  Sa  coilTure 
est  fnrl    naturelle,    et    son     nioiulien    sigrèiible.   Son   tenipérnrnent 
paruist  assez  robuste,  hors  le  mulheur  qu'elle  a  eu  de  t'Ait:  tant  de 
fausses  couches;  et  depuis  quelques  années  elle  se  trouve  sujette  6 
des  atteintes  de  goûte  h  la  main  et  aux  ^enoux'',  quoy  que  sans 
grtmde  douleur,  cl  qui  l'oblj^jenl  seulement  à  garder  la  chambre.  Klle 
y  a  ch^jrçhé  du  soulagement  c^s  deux  années  passées  par  rus.agc 
des  eaux  chaudes  de  Balh,  qu'elle  y  est  allée  boire  vers  l'automne, 
etdont  elle  a  créa  s'eslre  bien  trouvée.  Elle  est  sobre  d'aiUcurfldans 
son  manger  et  dans  su  boisson,  bien  qu'on  ait  débité  qutlque  fois 
dans  les  pays  étrangers  et  à  tort,  comme  si  elle  avoit  du  penchant 
â  des  excès  ii  buire,  et  qui  auroient  contribué  â  ses  fausses  couches 
et  H  ses  atteintes  de  goule,  Fnlin,  il  y   a  lieu  déjuger  par  sa  con- 
stitution, qu'elle  peut    remplir   une  longue    eariière,  avant    que  de 
donner  lieu  n  un  successeur  ;  à  moins  que  ses  accès  de  g:oute  devins- 
sent plus  frèquens  et  plus  fâcheux  qu'ils  n'ont  été  jusques  icy. 


'  Ce  Utrc  ti*e»t  pttii  dans  Spanbeiiiii 

*  l.c  pI>^tl■.^il  de  ]a  rL-inc  Anni'  par  Kneller  à  Windsor  et  le*  jugemenls  de 
Smolel  (II,  ijçf),  de  Ijuriiel  (V,  a)  et  tic  Cou-  (III,  lay). 
■  Au  lieu  de  "  pied»  »  4]ui  est  ainsi  camgé. 
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DK    SES    QUALITES    BT    IHCLINATIONS 

A  regard  de  ses  qualités  personnelles  et  de  ses  inclmalLons  on 
peut  dire  qu'elle  a  neturellemenl  dans  l'ànie  de  la  bonlé,  de  la 
douceur,  de  la  retenue,  de  la  franchise  et  de  l'honneslelé,  si  on  peut 
se  servir  de  ce  dernier  mot,  en  parlant  '  d'une  grande  reine.  Je  ^ 
dois  ajouter  qu'en  premier  lieu,  elle  a  beaucoup  d'iiltachemcnt  à  la 
religiun  ;  ii  assister  réj;;ulièrenienl  tous  les  jours  aux  exercices  de 
dévotion  de  l'église  anglicane  ;  et  k  communier  tous  les  premiers 
diiiiant'hes  de  chaque  mois.  (Qu'ainsi  elle  est  ennemie  de  toute  pro- 
faniitinn  et  de  libertinage  en  matière  de  religion  ou  autrement  ; 
qu'elle  n'est  pas  moins  bonne  femme  que  bonne  chrestieune, 
ayant  toujours  vécu,  comme  il  a^  déjà  esté  remarqué,  dans  une 
grande  union  avec  le  Prince  son  époux  ;  et  qui  continue  avec  lii 
mesmp  force  et  sur  le  mesme  pied,  que  lorsqu  elle  n'iJtoit  que  Prin- 
cesse, g-ardant  ^  toujours  pour  lui  les  niesmes  égards;  en  sorte 
qu'ils  sont  comme  insti'parables  et  se  trouvent  toujours  dans  un 
mesme  lieu.  C'est  dont  elle  a  encore  donmî  des  marques  depuis 
qu'elle  est  reiae,  usset  éclatantes  et  iisse^  publiques,  ert  fiiisâiit  don- 
ner la  charge  de  grand  amiral,  la  plus  considérable  en  Anglelerre,  et 
surtout  dans  le  temps  d'une  grande  guerre  et  d'aussi  grosses  Hottes 
sur  pied,  d'ailleurs  en  portant  le  Parlement  It  luy  assigner  une 
aussi  grosse  pension,  que  celle  de  loo.noo  livres  sterling  annuels, 
en  cas  qu'il  vienne  à  survivre  k  la  reine.  On  peut  juger  que  la 
conFormilé  d'humeur  et  d'inclination  à  aimer  plus  le  particulier  et 
la  retraite,  que  le  grand  monde,  y  contribue*,  Aussi  n'y  M-t-il  que 
certains  jours  dans  lu  semaine,  où  la  reine  k  coustume  de  se  rendre 


r 


'  Correelion  de  S]isnliiejin  au  lieu  de  k  à  tê'jard  i>. 

"  ■  Jp  tltiis  ajouter  tfn'fn  »,  noli'  riiai'ijiiiale  de  Spuulieini,  au  lieu,  de  «  Qu'en  <•. 

'  «  GAF-J-tnl...  i'ffnriix  u,  aoLc  inurgiimlc-  Je  S|)aJitii?!m. 

*  \.a  reine  Acinc  bson  avÉii«Li)eiit  aur;iijl,d'ii|jrri>  lluriiel  fV.  5€|  elCkiie  (I,  iSa), 
voulu  jiss'.icier  son  ni,in  fi  lu  cauronuo.  Les  Augliiis  ne  li.'  voiilurpnl  pas.  Elle 
lie  [mil  pas  niêmo  lui  obU-riir  lo  commondomcnl  do  Flandre.  Il  i-eçut  sculi.'inpnl 
le  liti'L'  de  "  i]ônér.'ilia»imc  de)  f-ori-e»  de  5.ï  Uitjentê  »  cL  l'ofllt:»^  de  grsiiid 
ainJral,  en  avril  tjoa  Avant  lu  fin  de  la  même  année,  malgré  la  résislanct-  des 
lords  cl  surloiit  île  Siinderlaiid,  on  lui  garaïUîl  loo.ciou  livres  de  pension 
annuelle  et  on  lui  donna  U  charge  Irûa  lucrative  de  gai'dien  des  Cinii  Ports  et 
(te  «onsUble  de  Douvres, 


(Xil 
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visible,  e)  de  tenir  cercle  ;  et  au  reste  '  ne  donne  (^ueres  lieu  aux 
spectacles  et  iiux  divertissements  publics  de  danse,  de  musique,  ou 
de  comédie  q^uVn  des  jours  extraordinaires,  et  qui  y  sont  destinés 
piir  la  toufmne.  Elle  ;i  aimé  autrefois  la  danse  et  la  musique,  dan- 
Sdil  elle-même  avec  lieaucoup  de  justesse  ;  mais  y  a  renoncé  depuis 
qu'elle  a  commencti  k  grossir  et  à  avoir  des  atteintes  de  goutte.  Les 
divertissements  d'ailleurs  se  sont  rendus  moins  fn»r|uenB  k  sa  Cour, 
et  n'estant  encore  que  princesse  de  Diinneinarc,  depuis  la  iinirl  du 
duL'  deOlocester  son  lils,  et  qui  devait  estre  son  successeur  k  la 
couronne  -,  En  siirte  que  ces  dîverliKseniens  ordinaires  Jcy  ft 
Londres  se  réduisent  au  jeu  de  la  biuiselle,  à  quoj  elle  di>ntl<3  lieu 
les  soirées  destinées  à  tenir  cercle, 

Ce  que  je  viens  de  dire  fait  au  reste  que,  pour  une  cour  telle  qu« 
«elle  d'Angleterre,  ci  diins  yno  aussi  grande  ville  et  rempli-?,  sur- 
tout l'hjver,  de  personnes  de  qualité  de^  deux  sexes,  comme  de 
niylords.  pairs '^  ou  pairesses  du  royaume,  elk-  ne  répond  pas. 
quand  on  la  voit,  à  l'attente  des  étrangers,  ni  k  l'ini-lination  de  la 
nation,  qui  voudroil  la  voir  ordinairement  plus  grosse,  et  où  il  y 
eût  plu.s  dV'elat  et  de  divertissements,  A  quoy  '  contribue  d'aîtleurs 
le  séjour  que  la  reine  fait  tout  l'esté,  et  partie  de  l'autiimne  b 
Windsor,  oïi  la  cour  est  fort  petite,  hors  le  mercredi  avaul  dîsncr, 
et  particulièrement  le  dinianclie  qui  est  jour  du  Coiir^eil  du  cabinet, 
et  ainsi  que  les  ministres,  qui  en  sont,  ont  couslume  de  s'y  rendre. 
Ce  sont  d'ailleurs  les  deux  jours  que  les  dames  de  qualité  de  Lon- 
dres, ou  du  voisinage,  ou  autres  personnes,  qui  ont  quelque  rela- 
tion ou  alTaires  en  cour,  prennent  pour  s'y  rendre  et  s'y  faire  voir. 
I^ reine  de  son  costé  n'y  prend  gueres  d'autre  diverlissemeni  ijuu 
celuy  de  la  promenade,  et  de  la  chasse  dans  la  forosl  de  Windsor, 
et  d'ailleurs,  comme  j'ay  dit,  celuy  du  jeu  de  la  bassette. 


'  "  Au  rftiç  1,  coiTt'tli'Mi  île  Spanli«im,  on  litm  de  ■  '/y  •l'^iilleiirt  elle  i. 

*  Voir  plus  liaul,  |i.  Sijfi. 
^  •  y.iiVs  im  jiaimxpit  du  linr/aiinii'  n,  ajouté  par  Spaiilieim, 

*  "  .1  '/U'iy  le...  7""  iii  Rfini^  >>  vnrrccliori  do  S|*!iiihoiim,  (|uî  remplncc  :  •  C*' 
que  ..  au  x^j'tiir'/ii'Kll'-  •. 
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^^^  DU    CARACTF.flK   DE    SOK    ESPHIT 

On  peut  déjà  aucunement  ju^er,  par  ce  que  dessus  ',  <|ue  le  véfi- 
lubie  caiactère  de  l'espril  de  la  Heine,  est  pluLôt  de  l'avoir  porté  h 
la  justice,  ti  rOquité,  à  In  douceur,  aux  i-gards  et  iniliifigcmens 
requis,  où  il  en  faut  avoir,  envers  les  mylords  et  dames  de  la  Nation, 
ou  des  Ministres  étrang'ers;  que  d'avoir  un  tour  bnlUint.  qiii  aime  h 
se  produire,  et  se  faire  valoir  par  la  conversation,  et  des  entreliens 
souslenus,  et  de  quelque  durée-.  D'où  on  peut  recueillir,  qu'elle 
parle  peu  et  avec  ménagement,  d'ailleurs  avec  agrément  et  bien- 
séanee.  (Ju'au  reste  elle  a  de  la  dncilité,  pour  se  conformer  aux 
advis  des  personnes  éclairées,  et  en  qui  elle  a  de  la  cunliance;  et 
d'autre  part  de  la  fermeté  dans  ses  inclinations,  envers  les  personnes 
qui  en  stml  lninnri;es.  et  en  qui  elle  a  pris  quelque  créante  par- 
ticuliL-re.  Que  cela  se  peut  dc'jà  assez,  reconnoislre,  de  ce  qui  a  esté 
touché  cy-dessus,  estant  princesse  de  Danemarc,  sur  le  sujet  de  la 
comtesse  a  présent  duchesse  de  Marlluimugh  sa  dame  d'hnimeur,  e( 
de  laquelle^  il  v  aura  lieu  encore  de  parler  dans  la  suite. 

Ce  '  caractOrp  de  l*c«ppit  et  du  naturel  de  la  Heine  paroist  égale- 
ment dans  sa  conduite  domestique,  aussi  bien  que  dans  celle  b 
IV'gîird  du  {fouvernemenl  et  des  alTaires.  Cinnine  il  a  déjà  esté 
remarqué  qu'elle  se  plaisl  davantage  dans  le  particulier,  que  dans  le 
grand  monde,  cela  fait  aussi  qu'elle  ne  se  communique  guère  fami- 
lièrement qu'avec  les  personnes  qu'elle  a  à  sim  service,  et  près  de 
sa  personne,  et  qui  sont  de  trois  sortes  :  5e&  dûmes  d'honneur,  ses 
iilles  d'honneur  et  ses  femmes  de  chambre  qui,  suivant  la  coutume 
d'Ang'leteiTC,  sont  des  filles  ou  femmes  (y  en  ayant  des  deux  sortes 
cnceltc*'  fonction]  de  bonne  maison,  et  bien  apparentées,  Mais  c'est 
dont  il  sera  parlé  cy-après. 


'  "  Qup  deuat  »  correction  de  Spanlieim  qui  remplace  :  <  qut  Jn  vient  de 
dire  p.. 
'-  a  Durée  n  au  lieu  de  :  n  dareli  ■  i^uî  n'avait  pats  de  sens. 
^  «  De  laijuelle  a  cor  rue  Lion  île  Spanlieim,  an  lieu  i!e  :  «  dont  a. 
'  *  Ce..,  de  la  Heine  i>,  Siinubciui,  uu  lieu  de  :  ■■  C'est  Jivisi  ee  qvi  ». 
^  u  En  itHe  fvncUon  »,  nuLe  marginal?  ^i.'  Spanhoîiii, 
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DE  SES  OCCUPATIONS.   DE  SON  COiNSEIL  DU  CABIMîT 
ET  DE  SES  PUINCIPAUX  MLMSTUES 

Celte  mesme  inclinulJon  Je  la  reine  fait  qu'elle  passe  la  plus- 
part  du  tems  parmi  son  dtiniestique,  hors'  celuy  qu'elli-  est  tihli- 
gée  de  donner  aux  aiîaires  du  dedans  ou  du  dehors  de  ses 
rovaumes,  ti  l'entrelien  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ses  ministres  et 
aux  conseils  qui  se  tiennent  devant  elle.  C'est  h  quoy  elle  s'occupe 
aussi  souvent  et  auliint  de  fois  que  le  besoin  des  alîaires  le  requiè- 
rent, II  est  vray,  et  surtout  durant  le  séjour  qu'elle  fait  &  Windsor, 
que  hors  -  les  cas  qui  surviennent  k  la  traverse,  il  m»  se  tient 
{juères  de  conseil  de  cabinet  devant  elle,  ([up  les  dimanches  au  soir. 
II  y  a  mesme  quelquefois  des  dimanches  que  par  le  retiird  des 
ordinaires  do  delà  la  mer,  ou  autre  raison,  qu'il  ne  s'en  tient  mesme 
point  au  dit  joui'.  Les  si-ancies  de' ce  conseil  sont  ordiiiairemeol 
plus  frcquenles  dans  le  temps  de  la  teneur  d'un  ParlemL'nt.  veu  les 
incidens  qui  y  survienni^nt  et  qui  ne  peuvent  qu'y  donner  Heu.  Il 
n'intiTvient  d'ailleurs  ît  ce  conseil,  que  les  ministPL>fi,  qui  y  sont 
Qppeléti  par  la  reine  et  qui,  lors  qu'ils  Kont  tous  en  ville  ou  au  voi- 
sinage, se  réduisent  ii  l'ai'chevesque  de  Cantorbôry  *;  au  garde  des 
sceaux"';  au  grand  thrésorier  d"Angleterre,    mylord  Godolphin"; 


*  K  flon  "  ajouté  per  Spiinlicim  ta  interligne. 

'  B  Que  hom  ■  correclioci  de  S]iftnhrim,  nii  lien  de  :  «  Itorg  •<. 
'  ■  De  i.'i-  '."riHNeif  ■,  coL'i'ci'tioii  de  S|iiinlu>im.:iii  lieu  tio'.  ■  i-ii.  » 

*  Thomas  Tenîaon,  ai  h  CoUenham  linns  liî  (^nmljntlgf-aiiire  le  93  s^|>(cli)brc 
■  (j3fi,  é\é\v  elt^niilui:  de  t^umliiiclt;!^,  clia|iclain  du  rcii  Chnrtcsll,  ■  nommé  A  la 
recnmm/iDiidlioadc'ls  reine  Mûrie  »,  l'vL'qiiG  île  Lincoln  m  1G91,  el  eiilîn  at-che^ 
vi'i^uedi"  CnnleHinry.Mftîs,  commi' ilëtait  un  des  ]ioHî>;!ins  !<•«  plii^  i>ni>i-f{ii'fiir« 
de  La  maison  d<^  llançvfe  et  "juc,  (irçtestsiil  (luUjvéel  If  Urt-,  il  çtsil  ilcpuis  long- 
temps en  con'es|iondi[iii-n  nvec  Sopiliie  de  Ilimovrc,  il  n'eut  |ins  lu  fiavciirdc  In 
rcinp  Anne.  Il  mtiiirul  le  lA  décembre  lyin. 

^  Sir  NftlUftn  Wrij^hl,  clinnci^lii^r  el  gard«  des  bci'dux  du  parli  lory,  «ocrLIii^ 
aux  exi^eiici-s  des  "lii^is  en  t/itS. 

*  Sidney  Gndolpliin,  né  h  (lociulphin  llidl  (Corntiiiailles)  en  im5  il'iinc 
fnmillii  ilOvnin'-e  *  In  rovflul^,  d'nlmrd  [in^'cde  (Ji.ii'Ies  II.  menil>Mtdii  riii-Jpmrtil 
d('s  i<ifiH.  tin  1(179  conimiii^nii'e  île  l,i  TrvMircne,  riillié  coiilrc  Jnt'jiin's  II  nii 
[iriiict;  (l'Oriinij-P,  et  l'un  ilrs  chefs  iIn  son  |inrli  [liii'  liainn  du  ciiLlinlii'isnii"  ; 
premier  conimjssniri?  de  riicliiquier,  1  S  nov  iGiio.  cl.  le  31)  ni:ii  i7ii9.n[i]H-li-  par 
la  ri-ine  Anne  h  dii')|];c'i'  Bvpe  MnlLumiigh,  ancien  Ini'y  comme  lui,  «on  promicr 
iiiinUt^r«iiBi>9]achiirgvdeii  !,••>•  J  Haut  Trisn-'tr  »,  mort  te  i5  iteplemlire  1713. 
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au  comli' de  Pembrack,  président  (lu  conseil,  à  sçavoîr  du  Conseil 
privé  qu'mn  appelle  Grand  ConsciP  ;  u\i  duc  di;  Nornianby.  {^aide 
des  sceaux  privés^  ;  au  duc  de  Sommerset,  grand  escuyer'';  au  duc 
de  MarlhoiiiUgli.  quiind  il  est  en  Ang;leteri'e  ;  ou  duc  d'Ormond, 
(juaitd  il  est  k  Londres,  comini-  viceroy  d'Irlande';  aucomli'de 
Rochesler,  qui  a  esLé  «un  prëdL'fesst'Ui-  en  cet  employa,  main  qui 
aftecle  depuis  plus  d'un  an  en  ça  de  ne  s'y  poinL  trouver;  et  auï 
deux  secrétaires  d'Etat,  aujoui'dhuy  le  chevalit-r  Iledg^es*.  yt 
Torateur  de  la  Chambre   des    Communes,     lîobert    Ilarley'.   C'est 

'  Ttiamas  llrrbcrl,  luiilÎL-miT  ronil<r  de  l'('m hrolic,  nù  eu  iSrifl,  ilppiiis  iii83 
iieulpiianl  du  rai  c!;in.K.  le  Willsliifi',  lfjfilrli>  l'amiriUiU-  en  i6yii,  (m  tlJija  ^iirtl? 
du  si^eau  jirivL',  pliitti|)iil>eflliiili't}  h  Uysu-iokfti  il>g7,  <^i)  i7">  gtMttd  atLiifuI,  cliarge 
qu'il  nboiiduiiiiii  au  niiii'i  dt'  lit  rcliK-  pour  devonii'  alors,  en  juilli'l  170^1,  |irt-si- 
denl  du  Conseil  |invé,  Il  reilcvinl  jrrnrul  amîrnl  k  b  imiri  ilu  fjriuee  ijt'orgcs,  le 
arf  iiovemhr*'  1708,  C'iUnit  un  Iminmi^  ciillivt;,  fiiallivinaticieii  dislinjué,  pri-si- 
denl  di'  ]a  Ffojrtl  KockHy,  inoil  dnns  I0  (■olfflilc  en  1733, 

'  John  Slicriield,  troisième  diiir  de  Miil§;rave,  pui.s  duc  de  Buckitighum  cl 
Normnmliy.  m'-  JilMiiiîqiic  i!ti  164H,  i-silé  de  lu  cmir  el  de  si-s  emplois  vn  )6Ba, 
pour  avoir  fail  la  enuv  ft  lu  princesse  Anne.  reiUril  eu  f-nïcc  ol  1res  en  faveur 
SOUK.  Jbc<| Lie»  U,  l"i'd  (rhnmliclliiii  ru  itiS^,  <•(  |ioi|i'lanl  Iri's  çlotile  au  iioiivcau 
pouvcniemcuL,  i-rtr  en  1*194  mcmliri^  du  consi'il  privr  cl  tiiHr(|iiis  de  Nor- 
mamljy,  k-  m  nvril  lord  ilu  sccnti  prJvô  eL  ilui:  de  >'fflrmiinil)y.  juort  ou  ijai. 
ami  de  ]n  poi-sie  fl  des  poêles,  de  Pope  p4ii'lï<:iiliériïinent. 

'  Charles  Seyraoïir,  sixiènn'  duc  dcSumcrsel,  ni:  ru  ifidiiipii  duLsn  ffirUmc 
à  ce  qu'il  t'poiis.i,  en  iÉHî,  ElisubeLlj  Percy,  l'unique  liériliére  di's  Pet'cy  de 
Norliiiimbi'i'laful,  fj;i'iilil!u)miiii'  tif  lu  (^Imjubrt'  en  id-S^I.  et  elianci'lLer  de 
rUniverpilé  de  CamliridRO  (imi  l'ISii).  'jiiillaiimic  III  l'avnil  Iraitû  nsscï  fi-oidf- 
nrn'ul  La  reine  Aune,  ix-t'onnaiss-nule  de  ce  qu'il  l'a  va  il  suivie  dons  sadisyrîicc 
en  iCiji,  le  tit  fijrnnd  ùcuyer  en  c^oa, commissaire  pour  l'uuioa  avec  Tt^cosse 
oii  i7«(i.  Il  nirttii'ut  on  1724, 

'  Jamr»  Mutlcr,  de^niciémi-  dtic  d'Ormoriil,  nC  a  Dnljlin  CasOe  le  ag  juin  i^4i5, 
éievé  en  Irlnudc  et  eu  Kr.Tnce,  marié  le  i.'i  juillet  itiS^,  à  Anns',  fille  riv 
lupJ  i.swrenc't!  Ilyde,  plus  laril  duo  de  Hiiclieslpr.  Très  mnl  avec  Jacques  II, 
il  arailsuivi  le  prince  i!e  llnni'm'u'li  d:in^  le  purli  (lu  due  d'Orflnye  el  le  servil 
li'ès  itiynlcnieul,  l^ii  i7u3,  il  ci^iLînt  la  ehnrye  de  vice  roi  tl'Irlnnde  que  son 
beau-père  venait  de  ri^siî;ner.  Il  muiirut  en   174^  s.eulemeiil. 

^  Voir  ])lua  haut,  p.  5|^i,  noie  a 

*  Hoilges  (sir  Uliarteal,  fila  d'Henry  lliiilfrûilu  \Vills.liir«, BVOCSl,  ftprès  avoir 
pris  acH  giviiles  il  OxTord  en  1^7  3,  devinl  ju[;e  de  ta  etiiir  d'ami  renié  l(i  1""  jtiiii 
i68<(,  membre  iIil  P;u-lomont  en  1701  pour  iJmivres,  puis  pour  Mïilmestjury  ut 
fui  inscrit  nu  p^rli  lory.  Ce  TilL  l'intliieni'e  de  lliielipsler  qui  }i'  lil  nauiiiuT 
Bi-rréliiire  d'Klal  et  tonseïMer  privé,  lij  ^  nyveuibre  i7<n>  D'avril  !i  mai  lyo^i 
Il  fui  suul  sccvëtairi'  jusqu'à  ee  qu'on  eût  donné  un  snreesseur  il  l'aiilic 
sccrélnïre,  le  *duc  de  Noltïujjli.'un  disj^ncié  ii  celle  époque.  Il  niourul  eu 
iji\.  Il  nv.iit  éU-  remplacéen  17»';,  au  secrëtarinl  d'EUl.  pur  Sunderland. 

'^  Ilarley  (IloberL),  lils  alnC'  (■''•'30  ('<3  BÎr  Eldw-urd  llsrley.eu  murs  i6tg^  liant 


r 


oos 


RELATION  Dr.  LA  COOR  D'ANGLETEflRE 


dans  ce  (Conseil  qu'on  traite  li'S  alFaîres  secrètes,  soil  du  dedans, 
soit  du  deliors  du  rovuuiiie  ;  qu'il  se  fail  '  ladêchinition  dea  chargfs 
ou  changements  des  ortîciers  de  la  couronne,  ou  de  3a  maison  de  la 
Heine;  du  ihois  drs  minisli-rs  au  di^lims,  de  leurs  Inslruclions  et 
des  i-;i|ipofts  qu'ils  peuvent  avoir  fuit  [lur  leurs  lettres  aux  deux 
Secrétaires  d'Kstal,  suivant  leur  deux  dilTércnlsdépurtements,  et 
ainsi  en  général  des  traités,  des  alliancis,  des  mémoires  ou  remon- 
trances faites  de  la  part  des  minislresélninirerseii cette  cmir;  enlln. 
iivant  el  durant  li"  temps  de  la  coii vocation  d'un  l'iirlfment,  à  dijçérer 
les  cas  el  Ifs  allidivs  qu'on  y  doit  proposer,  appuier  ou  détourner 
de  la  part  de  la  <"-our.  11  iinive  quelque  Tots.  suivant  les  occurenct-s 
et  les  airaires,  qu'il  n'y  a  qu'une  partie  de  ces  ministres  .susdits,  et 
les  plus  affjdés  qui  sont  appelés  au  dit  Conseil  ''.  D'ailleurs  il  y  a 
bien  des  atfairos,  et  surtout  celles  ipii  pi^uvent  ri'^urder  le  dedans  de 
la  Coui',  hi  disposiUon  des  eliarj^es,  les  ména^emenls  enlru  les 
deux  partis  des  Tliorys  et  des  Wiglils,  les  gnUes  et  les  bienHiitii  de 
lu  Kcine  dont  elle  ne  se  rapporte  qu'Ai  ses  ministres  les  plus  cunsi- 
dtsi'és  et  l<'s  plus  accrédités, eomnii' sont  le  (irond  Tlirésorier  inylord 
Goilolpliin  et  le  duc  de  Murlhorouj^-lï,  lorsqu'il  i-sl  eu  Angleterri'. 

Sur  quoy  et  au  sujet  de  ces  deux  partis,  qui  font  assez  de  bruit  el 
au  dedcins  cl  au  dehors  de  l'Atiglcterre,  je  dois  rcttiarquicr  qu'ils  se 
fomentèrent  et  ave<:  peu  de  mèiia;{t!:niciit  l'un  envers  l'autre  sous 
le  rèj^nedu  feu  Uoy  (luilUiunie.  Que  le  nom  de  Tliorys,  qui  s^esLoU 
donné  aux  partisans  ks  plus  xéics  de  l'Eglise  Anglicane  et  pour 
l  airermisaemcnt  del  autorité  royale  en  Anf;lelerre,  se  c(ïuiniuni{|ua 
ensuite  â  ceux  d  entre  eux  qu  on  erul  peu  aireclionnés  à  ht  personne 
et  à  l'administration  du  feu  Uny,  qui  mettoient  en  doule  la  validité 
de  son  droit  et  avéuenieiit  à  la  flouronne.  et  d'ailleurs  étaient  peu 
enclins,  et  ii  entrer  dans  tous  les  engayemens  qui  tendoient  fi  toute 
exclusion  du  prétendu  Prince  de  (jalles,  ou  à  s'intéresser  aussiavant 


sliérilf  vUt  comté  de  lierfurd,  memljrc  i\v  parlumi-nL  cii  liya,  spcoker  dca 
ConiiniiiH's  le  lu  févriiT  1701.  La  disgrâce  ilu  jsnrti  ijne  dirijrciiil  le  dui;  de 
Nallinj^'linit'i  ciinlri'  Miillinrou^'li  cl  h  liiijucllc  il  cuntriliiiii,  lui  procura,  )« 
37  iivril  17"^,  l*»rEice-de  conspilliT  jyrivô.Ie  17  niai  celui  de  Ni.-cr-i;lflii'C  d'Klal  d« 
liépiiilumeiil  du  Nurd.  Il  mounil  i!tic  d'Oxfuiii,  en  ija^l,  npii-s  avuir  juuti  un 
des  pi-Binitr?.  rùlcs  daii^  la  iL'vijluliini  de  17 10,  rux  côtés  de  lîolinpbiokc, 

'  ■  Qu'il  se  fait  ■  njoirlt"  pur  Sjiaiitieijii. 

^  CoirectiC"  atl  li«U  <le  :  «  Allxlitta  Cohm-Ht  >, 
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dans  les  guerres  de  delà  la  mer,  Le  parti  des  Wiglils   d'uulre  pnrt, 
estoit  ccliiy  on  général  qui  avoît  eu  1«  plus  de, , ,  ' 


DE    UrLQItl)    GODOtFlllN,    CR^Fitl    TtthGSOItlCn    »  AHfiLBTEItne 
BT  f-B  CAHiCTÉnS    DE    S\    FEnSDNKE, 

MjlordGodolphin  est  d'une  bonne  et  ancienne  Famine  d'Anfjle- 
tcrre,  quoy  que  le  premier  Mylord  de  ce  nom.  Use  lil  déjà  connoi- 
trc  <'t  disting"UGr  par  son  mérite  sous  le  règne  de  Charles  II;  et 
Jqniis  sims  celuy  du  Woy  Jacques,  sous  lequel  il  fut  l'ait  Mvlord 
Baron  et  Pair  du  Itoj-aume.  Il  fut  employé  sous  sou  Hùgne  duns 
l 'administration  des  Finances,  en  qualité  de  Commissaire  de  rEelii- 
quier.  comme  on  les  appelle  en  Angleterre,  et  par  la  grande  et  par- 
ticulière habileté  qu'ily  lit  paroistre,  fust  continué  dans  cette  mesme 
fonction  sous  le  feu  roy  Guillaume,  et  mesme  établi  le  chef  ou  le 
premier  des  commissaires  de  l'Echiquier,  Ce  qui  a  lieu,  lors  qu'il 
n'y  !i  point  de  Grand  Thréstirier  d'Angl'Cttsrre,  comme  il  n'y  en  a 
point  eu  durant  tout  le  règne  dudit  roy,  et  qu'en  ce  cas  là,  l'admî- 
ni^lrationdcsCiiianccs  est  mise  en  commission  de  quelques  personnes 
àqui  on  en  donne  le  soin,  et  parmi  Irsquels  il  y  tn  .1  un,  qui  en  est 
établi  le  chef,  et  ainsi  en  cette  qualtLê  a-  la  principale  direction, 
mais  au  reste  sans  avoir  le  rang',  les  appointements  ^,  ni  la  considé- 
ration de  My lord  Tlircsorier,  ni  aussi  en  porter  le  nom.  Ce  ne  fut  que 
deux  ou  trois  mois  avant  la  mort  du.  feu  roy,  qu'ayant  réHolu  de 
ca^er  le  Parlement,  qui  devoiL  se  rassembler  dans  ce  mesme  mois 
de  décembre,  elcomposê  la  plus  grande  parlîe  du  parti  des  Thorys, 
leditmylord  Godolphin,  pour  ne  pas  devenir  suspect  au  mesme 
parti,  et  dont  il  a  toujours  esté,  vint  résigner  au  feu  roy  sa  commis- 
sion de  chef  de  l'Echiquier,  et  sans  la  vouloir  garder,  quelque  in- 
stance que  le  lloy  luy  en  lit. 

La  reine  peu  de  temps  après  son  avènement  à  la  couronne  le 
déclara  Grand  Thrésorier  d'Angleterre,  qui  est  considérée  pour  la 


■  Sii:  une  Iscunc. 

»  Ma,  «  i  .-. 

^  tîoiTi'ctiun  itu  lieu  i3o  ir  nppailenens  ». 

L'jiiv,   iiR  Lïi>!i.  —  Uavnr.Boi». 


SU 


810  hf.LATloN  UE  L\  CUlIh  D'ANdLKTr.lUlE 

plus  grande  cliargu  de  la  cour  et  du  Royaume,  cl  luv  donne  aussi  le 
premier  rang  aprt-s  rarcltevestjuo  de  Gantorijery,  el  le  Chancelier  ou 
Garde  des  Sceaux,  et  tire  ordinEiirfment  après  soy  la  cunsidOration 
de  premier  ministre,  bien  que  sans  en  porter  le  titre.  11  n'y  eut    que 
le  comte  de  lïochesLer,  frère  comme  il  a  estiî  dit  de  feu  la  duchesse 
d'Yorck  mère  de  la  reine,  qui  avoït  déjà  exercé  cette  charg-e  dans 
les  premières  années,  du  règne  du  feu  roy  Jaques  II,  et  (|ui   s'att^D- 
doit  de  rentrer  dans  eette  importante  cijarfîe,  lequel  en   cun^eut  un 
déplaisir  sensible,  et  s'ust  abstenu  depuis  de  prendre  part  aux:  alTaires. 
Ce  choix  ouLd'uilleurs  r;ipprob;ition  giinérale  et  mesnie  du  parli  des 
Wighls,  aussi  bien  que  de&Tliorys;  veu  lu  grande  habileté    connue 
du  dît  Mylord,  joint  h  son  grand  désiiiLêressoment,    pour   l'esercico 
de  lu  dite  charge,  et  la  réputation  établie  que   personne  n'en    e&toit 
plus  capalde  que  luy.  Ce  qui  a  aussi  cité   contîrmé  jusqucs   ïcv 
parle  bon  eslat  où  il  a  mis  les.   (inanees  de  la    reine;    trouvi^    moyen 
de  fournir  aux  déponses  extraordinaires,  à  quoy    les    conjonctures 
publiques  durant  la  présente  guerre,  surtout  Tallianee  avec  le   Por- 
tugal et  ses  suites.  Içji  assistances  d"argenl  à  l'Empereur,  aux    deux 
Cercles  de  Franconie  et  de  Suabe,  et  '   autres  ont  donné  lieu,   et 
avoir  encore  lies  fonds  de  reste  au  botit  de  l'anuée.   En  surte  que  le 
caractère  dt  Mylord  Godolpliin  est  d'avoir  une  grande  exactitude  et 
application  pourrexercit:c  de  cptte  inipoi'tante  charge  ;   d  éviter  à  ce 
sujet  ce  qui  pourrolt  l'en  distraire  ;  et  ainsi  k  ne  paroistre  pas  d'entrer 
dans  le  détail  des  autres  alfaires  de  la    Cour    et  du   gouvernement, 
quelque  bonne  part  d'ailleurs  qu'il  y  ait  par   son  crédit,  et   par   sa 
conlidence  et  liaison  avec  le  duc  et  la  duchesse  de  Marlhonjugb.  et 
par  là  nedoimer  guères  lieu  k  estre  visité  des  ministres  étrangers, 
ni  -  s'en  entretenir  avec  eux.  11  est  ^  ennemi  de  tout  faste  et  de  toute 
parade  extérieure   en    son    domestique,  en  son  train,  et  en    toute 
sa  conduite,  et  peut  estre  jusque»  à  l'excès,  dans  le  haut  poste  où  il 
se  troi|ve,  et  bien  que  le  premier  en  '  r;ing  par  su  charge,  entre   les 
Pairs  séculiers  du  royaume,  se  contentant  jusque^  icy  de  la  dei-nîtrre 
qualité  des  Mylords,  qui  est  celle  de  baron,  et  ayant   consenti  av«c 
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peine  h  eslre  fait,  comme  il  vient  de  l'estre  depuLs  quelqut-s  semai- 
nes. Chevalier  de  la  Jarretière  '.  Il  parle  peu  et  avec  beaucoup  de 
retenuii,  Apri's  tout  il  ne  laisse  pas  de  conserver  une  passion,  qu'il 
a  toujours  eue  [inurlcjeu;  et  tiiusi  d'y  donnLT  les  heures  d'après 
disner  ou  du  soir,  qu'il  en  peut  trouver  le  loisir.  Il  aime  aussi  beau- 
coup le  divertissement  des  courses  de  ohevaux,  qui  se  font  en 
Angleterre  Qvec  plus  d'sllaelienient  et  de  dépense  qu'ailleurs,  et  ne 
manque  jamais  de  se  trouver  à  celles  qui  se  font  deux  fois  l'année  en 
printemps  et  en  automne,  à  Neumarckct'^.  11^  est  lié  purLiculitTe- 
mentd'une  ancîçnneet  ylroile  omitié,  comme  'il  a  dêjîi  ef^ti?  remor- 
qué, avec  le  duc  etl» duchesse  de  Marlboroug^h  ''  depuis  de  longues 
années,  et  <{uis'eslau^rmenléc  par  Umariag'e  de  :^on  lils  aisué  avec 
U  tille  aisnëé  de  ce  duc.  En  sorte  que  le  duc  de  Marlborûu^h  se  trou- 
vant sans  lils  masle,  depuis  la  mort  de  celuy  qu'il  avoit  il  y  aura 
un  an  et  demi  passt,  on  croit  que  son  litrecl  dignité  de  duc  pourra 
passer  après  sa  mortà  son  gendre,  fils  aisné  du  Mylurd  Godolphin". 
C'est  d'ailleurs  cette  mesme  liaison,  qui  peut  estre  n'a  pas  peu  con* 
tribué  h  mettre  ce  niylord  dans  la  etJiilîdence  particulière  de  la  reine 
et  à  la  charge  de  GrandThresorier  d'An^'Ielerre  pluslôt  que  le  comte 
de  Hochester.  son  oncle  maternel,  et  qui  y  aspiroît,  comme  il  a  esté 
dilcy-dessus.  Au  reste  ce  my lord  est  dunomlire  desTliorys  modérés, 
fort  porté  d'ailleurs  à  la  poursuitie  de  la  guerre  présente,  avec  vi- 
gueur'' ;  au  maintien  des  Alliances  faites  ï  ce  sujet,  et  <i  la  soutenir, 

DD    DCC    U£    MiltLIlCinOUGB.    DIT    ]>Br;nB    DE    SOiV     ÉLëTATIOn    ET    DU 
CARACTKRE    DE    !tA    rSRSO.'^INE. 

Quant  au  duc  de  MarlboroU^'h.  il  a  déjà  ThoriDeur  d'estre  connu 
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personnellemeiiL  de  Votre  Majesté,  pour  me  pouvoir  dispenser  d'en 
faire  icy  le  portrait  '  ;  outre  que  les  grandes  et  j^lorieuses  actions  de 
cette  campagne,  qu'il   vient  de  fainr  vers  le  Dnnubc,  conlriliueiil  à 
en  faire  lis  plus  beaux  traits,  .le  dirai  seulement,  que  sa  famille  est 
Churcliill;  qu'il  csl  lîls  d'un  père  de  ce  nom,  qui  esloit  chevalier 
Baronnet  et  qui  fut  envoyé  en  Danneniare  sous  les  rêp-ncs  passés  ; 
que  son  grand-père  du  costê  maLeriii'l  esloit  un  des  frères  cadels  du 
protnier  duc  de   Uiicldugliâni.    favori  du  Itov  Jacques  I,   e(  par  oii 
ledit  iiiylord  se  trouve  proche  allie  de  tous  ceux  de  l;i  faniillle  des 
Villers,dont  estoit  ce  duc,  Mjlord  Pemhroek  président  du  Conseil 
m'a  dit  que  sa  graiid'uiére  du  costê  maternel  estoit  sieur  du  grand- 
père  du  duc  de    Marlborough  et  ainsi  sœur  pareillement  du  duc 
susdit  de  Buekinjii'liain,  élevé '^  ît  cette  dig^ntté  par   la  faveur  du  Huy 
Jacques  I,  D'où  il  résulte,  que  le  due  de  Marlhnrtuifïli  n'est  pas  véri- 
la]>lemi;nt  d'une  exiraelion  de  ramille  de  Mylord  d'Angleterre,  mais 
après  tout  n'est  pas  d'une  naissance  aussi  obscure  que  ses  envieux 
(►u  ses  ennemis  le  veulent  fiire  cnurepsir  dei,'ti  ■•.   11  njiquit  véritable- 
ment siuiK  beaucoup  de  biens  de  fortune  et,  â  ee  qu'ijn  prùteud,  fui 
redevable  de   la  première  qu'il  eut,  à  l'inclination  pour  luy  de  la 
duchesse  de  Cleveland  maistresse  du  feu  Hov  Cbarlos  II,  et  d<int  il 
aurait  eu  une  grutllicution  de   lo  ouo  mille  livres  sterling,  qui  font 
plus  dv  5o.oDa  c^cuâ  de  Frunce.  Il  ]>ril  le  parti  des  armes  dès  sa 
première  jeunesse,  et  fut  lieutenant  dans  les  Gardes  du  Hoy  su&dît 
Chfirles,  Sa   sœur  Cimrcliill  estant  devenue   en  suite  lu   iiiaistresse 
du  duc  d'Yiu'ck,  depuis  Uuy  Jacques  II,  et  dont  11  eut  deux  fils  le 
duc  de  Berwich,  qui  comninnde  aujourd'huy  eu  Espagne*,  el  leduc 
d  Albemarle.  comme  on  Tuppeloît  h  Siiinl  fierniain  et  à  la  Cour  de 
France,  dùcédé  au  commencement  de  cette  guerre  en  i^m  '  et  une 
lille  présentement  â  Londres,  cela  contribua  îi  avancer  ledit  duc  de 


'  Cono,  Life  of  Malltoraught  et  Leslj-,  Jiirlion^nj  <if  nalicnal  Liography. 
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MarlbiTough  son  frère.  Eii  sort*  c|ii'il  fui  ftiil  barun  nijlurd  d'An- 
gleterre, en  suite  de  l'avènemenl  du  duc  dYortk  à  lu  couronna 
sons  le  nom  de  Jacques  II,  en  fut  envoyé  en  France,  y  fairi*  des 
cumplimenls,  diiranL  mon  séjour  pn?cédeiit  en  ladÎLc  Cour,  en  iliHTi, 
el  se  trouvoit  fort  avant  dans  les  bonnes  ^riices  flr  ce  lîoy.  Ce  qui 
n'empùcliîi  pas  que  vers  le  temps  de  la  Uëviulutioncl  en  suite  de  l'ar- 
rivée du  prince  d'Orauge  en  Angleterre,  en  novembre  168H,  ce 
inylord  voyant  que  le  Roy  Jacques  s'étoil  opiniittré  h  prendre  uu 
mécliant  parti  contre  la  religion  et  rinleresL  de  la  Nation,  et  qu'il 
allnit  cstre  abandonné  de  son  armée,  ne  prit  aussi  celuy  de  le 
(|uitter  et  de  passer  du  costê  du  prince  d'Orange,  qui  dans  les  pre- 
mières créations  qu'il  lit,  dès  qQ'il  fui  détrlari*  Hoy  d"AnLr|eterre, 
donna  qualité  de  comte  au  dit  mylord,  qui  n'avoît  eu  jus(jui's  li), 
que  celle  de  baron  d'Angleterre,  et  d'ailleurs  celle  d'un  des  g'en- 
lilhommes  de  la  Chambre.  Aussi  servit-il  dans  les  premières  cam- 
pagnes^ qu'ils  se  firent'  au  l*ais  Bus,  en  suite  de  laditL'  Uêvolution, 
et  y  fut  dès  lors  fort  estimé  par  le  prince  de  Waldeck  ^.  parlitu- 
licroment  puur  son  bim  ."^ihb  et  habileté,  qu'il  lit  paroistrc  dans  les 
Conseils  de  guerre.  Estant  de  retour  en  Angleterre,  il  se  lit  rapport 
;iu  feu  lîoy  de  quelques  discours  désavantageux  de  sa  personne  et 
de  son  gouvernement,  que  ce  Mylord  aunntlenu,  et  qui  le  louchèrent 
51  fort,  qu'il  luy  fista  sa  charge  diï  gentilhomme  de  la  Chambre,  et 
l'envoya  à  la  Tour.  Le  Itoy  mesme  doit  avoir  dit  dans  ce  temps-là 
que  s'il  n'cstoit  que  gentilhomme,  il  faudrr.i(  qu'il  se  vit  t'ëpée  à  la 
main  avec  ce  mylord.  11  sortit  de  la  T^ur  *[uel(|ue  temps  après, 
mais  Sans  rentrer  dans  sa  t;liarge  auprès  du  Ui>y,  ni  dans  sa  fîiveur. 
Ce  qui  lil  que  ce  mylord  ne  continua  pas  de  servir  dahs  les  carapa- 
gaes  suivantes,  et  qu'il  re^sLa  en  Angleterre,  où  d'ailleurs  luy  et  la 
duchesse,  sa  femme,  dame  d'honneur  de  la  princesse  de  Dannemarc, 
aujourd'huy  Reine,  lennienl  auprès  d'elle  le  premier  rang  de  crédit 
et  de  faveur,  Le  duc  de  Glf>cester  lils  unique  de  ladite  princesse,  et 
son  succosseur  après  elle  ii  la  Couronne,  ayant  esté  tiré  dts  mains 
-  des  femmes,  mylord   Marlborough  luy   fut  donné  pour  gouverneur, 

L  du  vivant  du  feu  J.ioy  ;  mais  ce  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée,  par 
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la  mort  de  ci"  ji'unc  prinflL-^  siirvcniiL-,  comuiL-  il  a  esté  dit  cy- dessus', 
en  1700.  En  1701,  I9  guerre  ayant  i^slê  résolm'  contre  la  France  et 
l'Espagne,  et  â  ce  sujet,  â  conclun"  los  alliances  qui  eslnîent  sur  le 
tapis,  avec  K>s  Ktats  Généraux,  TEmpcrour  et  autres  puissances; 
raylurd  Marlbiir'm;,'li  fut  nommé  du  choix  t-t  t'onscBlcmciit  du  feu 
Hoy.  pour  <;i>niniîinilLT  l<âs  troupes  ikstinées  à  pai^st-r  itc  (k-là  la 
mer,  au  secours  des  Etais,  i?t  en  mesme  Il-ois  pour  l'Ambiissadeur 
cl  pJénipotoiitiiiiri*  d'Angli-ti'rrp  aux  dits  Etats  et  pour  les  traités 
qu'U  tciifrroil  di3  l'aire  conjoînttmenl  avec  eux,  au  sujet  de  la  guerre 
présente,  Comme  ce  choix  se  lit  (lunmt  la  teneur  du  Parlement 
fn  esté  l'année  1701,  que  je  me  Irouvnîs  en  Angleterre  envoyé  uu 
Feu  lï«y,je  jjuis  aussi  remarquer  que  le  parti  des  Wig-lils  n'eu  fut 
gueres  satisfait  ;  et  i-e  dans  la  prévention  que  ce  Mylord  estoit  un  des 
zélés  Thorys.  ainsi  peu  airectionné  au  parti  de  la  guerre,  et  d'ail- 
leurs n'eu  aurolt  pas  eonlîiiUL'  le  mesLier  depuis  plusieurs  anciens  en 
(.■a.  La  suite  a  assez  fait  voir  que  leurs  préjugées  nu  craintes  là- 
dessus  étaient  assez  mal  fondées  et  a  justilîiî  amplement  le  choix 
qu'en  fil  le  feu  Hoy.  Aussi  peul-on  juger  que  deux  motifs  concou- 
rurent à  l'y  porter  :  l'un  son  juste  discernement,  qui  luy  avoit  fait 
remarquer,  et  d'isiilleurs  sans  aucune  prévenliim  en  sa  faveur,  comme 
on  peut  ju^'-er  par  ce  que  dessus,  les  bannes  qualités  de  ce  Mylord 
du  custé  de  l'esprit  de  la  conduite,  du  j^énie  pour  la  guerre,  ot  pour 
te  ménaj^'ericnt  des  alîaires,  et  ainsi  pour  n'en  voir  pas  de  plus 
propre  parmi  les  Mylords  Anglois  fk  remplir  dignement  ces  d^ux 
postes.  L'autre  motif,  que  cehi  contribuait  à  la  conliancc  du  parti 
des  Thorys,  et  à  les  enga(,'or  d'autant  plus  dan-s  les  oiesures  ii  pren- 
dre iiu  sujet  de  la  grande  p^juerre  où  on  alloit  entrer.  A  quoy  se 
pouvait  joindre  encore  la  deue  considération,  veu  la  santé  inlirme  du 
feu  lloy,  et  qui  ne  pouvoït  pas  luy  pnimcltre  une  lonj.Tie  vie.  ni 
ainsi  auliiiiL  que  cette  nicsriie  guerre  pou  voit  durer,  que*  par  le  choix 
de  ce  Myl'trd,  pour  remplir  également  ces  deux  fonctions  de  Géné- 
ral des  troupes  d'An^^leleire,  et  de  Mînislte  pour  la  négociation  des 
Alliances,  et  veu  loul  l'hùimeur  et  les  grands  avantages  qui  lui  en 
revcnoient,  on  engageoiL  indirccLemenl  la  Princesse  de  Uaneinarc. 
qui  devoit  succéder  au    l'eu  Hoy.  au  soustien  après  sa    mf)rt   des 
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mêmes  intérêts  et  engafrements  dans  la  guerre  présente  ;  el  ce  vu 
ce  qui  estoîL  connu  et  public  du  ^rand  crédit  et  pouvoir  de  ce 
Mjlord  et  de  la  Comtesse  >iu  fernmt-  sur  l'esprit  de  ladite  Princesse. 
L'événement  a  aussi  amplement  justifié  tout  ce  que  je  viens  d'en 
dire,  et  ou  delà  raesnie  de  ce  qu'on  en  pocivoit  attendre.  \'(»tre 
Majesté  en  çsi  suftisaminenl  instniite,  aussi  bien  q\i\2  des  qualités 
personnelles  et  du  caractère  desprit  de  ce  Mylord  qui,  pour  n'fivoir 
pas  daiUeurs  este  cultivé  par  d*  jfrands  avantages  du  cosLé  de  sa 
mussance,DU  de  l'i^ducalion,  ne  su  trouve  pas  moins  judicieux,  solide, 
adroit,  leritie  et  ntTable  en  niesmc  temps;  soutenu  d  ailleurs  pur  un 
dehors  avantageux  et  une  belle  prestence,  comme  on  parle.  J'ay  pu 
remarquer  dans  le  cours  de  lii  néf^ociation  avec  luy  des  Traités' 
d'Alliunce  des  "11100  liommesde  VotreMajesté,  que  pour  une  personne 
qui  n'avilit  pas  esté  nourrie  d'ailleurs  dans  les  ulFaires  publiques,  et  ne 
commençait  que  d'y  entrer,  qu'il  avoit  un  discernement  Tort  juste, 
une  manière  însînuiinte.  qui  alloJtà  son  but.  sans  presque  paroîslre 
de  le  faire,  et  en  soutenant  son  advis  avec  beaucoup  de  mênafrement 
et  de  circonspection.  11  a  au  reste  l'inclination  portée  naturellement 
k  l'éparfîne,  plutôt  qu'a  ta  dépense  :  la(|uelle  inclination,  si  l'on  en 
croit  particulièrement  ses  envieux  iroit  à  l'excès,  le  rendroit  trop 
intéressé,  et  le  seul  défaut  que  l'on  trouveroit  k  lui  reproclier.  Il  a 
fait  une  perte  irréparable  dans  une  grande  élévation  et  haute  fortune 
où  il  se  trouve,  d'avoir  perdu,  comme  il  a  esté  dit  cy-Jessus.,  un  lils 
unique  très  agréable  et  bien  fait  de  sa  personne,  de  grande  espé- 
rance, et  qui  devoit  hériter  après  luy  de  sa  nouvelle  qualité  de  Duc, 
et  des  grands  biens  qu'il  n'Einroit  pu  que  luy  laisser.  Il  a  d  ailleurs 
quatre  lîlles  en  vie,  toutes  belles 'dont  il  en  a  trois  de  mariées: 
l'aisnée,  comme  il  a  esté  dit ,  au  (ils  de  My lord  Godolphin  ;  l'autre  uu 
Comle^  de  Sunderland  ;  la  troisième  au  Comte  liridgewater,  qui  a 
esté  à  Berlin,  il  y  a  deux  ans  passés  ;  la  cpiatriême  est  promise  à 
Mylord  Montalmar,  fils  unique  <lu  Comte  de  Muntaijifu,  un  di's  plus 


'  Traité  eniro  l'AtipleU'cri'-,  3ii  Prusse  el  Ibs  ÉIdIb  çénônniï,  Londres,  9-19 
janvioi'  1701;  la  Hnyi^i  'Jo  ilt'ci'irilirc  1701. 

*  I  Cnrrerlion,  nii  lien  Je  n  hicn  fuites  i'. 

^  T  Comlf...  iriiixi^me  an  0,  adililinn  lîi-  Spnnlipim,  —  CharldiSpeneer, comte 
de  Sunderland,  l'un  des  (n'incipiiux  eliûfs  ilu  psrli  wliip,  el  siitloiil  le  chflnif)ion 
des  princBH  hauovriers,  fini  ii  soii  iillîtmtc  avec  Mntboroiigli  d'être  cnvoyi! 
comme  ainbassailcur  à  Vienne,  eu  170^,  puis  appelé  au  sccrétariBl  d'Etat 
{Jéccmbie  170-'^),  n  la  place  de  Rir  Hedg^s. 
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riche»  Seigneur»  d'AiigleU'rre.  Je  n'aj  pas  beiioin  d'ujoutcr,  que  ce 
Duc  est  ausai  entiiTement  ]Hirlt'  pour  soutenir  la  puerre  présente 
el  les  Allijiiices  qui  s'v  rii|)piM-lenl,  après  toutes  les  grAiides  et 
éc'lalanles.  prcuvc-s  i|u'!l  vli'iiL  «'rinnc  d'en  flnnncr. 

DE    l.X    DllCIiEfSE    DS    UAnLIIOROUCII    ET    DB    SON  CAéoiT. 

La  tiuches.se  de  Marlhorougih,  Su  ri^nime,  esl  d'une  extractiun 
assez  médiocre  ;  fui  misu  cependant  pour  (itlt;  d'honneur  tiupri-s  de 
lu  princessÉ- Anne,  depuis  princesse  de  Panemarc,  et  aujourd'hui- 
Reine,  et  s'insijua  si  hien  dans  son  esprit  qu'elle  en  devînt  bien 
lusl  la  favorite,  et  ensuite  sa  dame  d'iionnuur  sous  le  régne  du  rov 
Jnques,  après  8on  mariag-c  avec  mylnpd  Churchill,  aujourd"huy  duc 
de  Marlboroug-h.Cequi  iiu^mcntadans  la  suite,  et  s'aiïeriiiil  en  sorte 
que  tout  le  crédit  du  feu  iny  et  de  la  reine,  sœur  de  la  princesse,  ne 
pust  pas  l'obliger  k  éloigner  sa  dite  dame  d'honneur;  et  qu'elle  aima 
mieux,  comme  il  a  esté  dît  cy-dessus  ',  essuyer  toute  leur  disgrâce 
durant  deux  ann<*esde  suite,  que  d'y  donner  Heu.  C'est  dans  le  mesme 
posLe  de  crédit  et  de  considénition  auprès  de  la  reine,  où  celle  dame 
se  trouve  encore  aujourd'huy,  et  dans  la  fonction  de  sa  première 
dame  d'honneur,  d'ailleurs  qui  parde  ta  bourse  privée.  Elle  passe 
d'ailleurs  dans  l'esprit  de  In  nation,  pour  avoir  la  première  el  la 
plus  grande  part  dans  la  distribution  des  f^ràces,  bienfaïU  et 
charges  dont  la  reine  dispose,  et  pour  n'y  nëg-lijfer  pas  ses  intérots 
particuliers.  Ce  qui  tout  ensemble  ne  peut  que  lui  attirer  l'envie,  et 
luv  imputer  mesme  beaucoup  de  choses  kce  sujet,  qui  pouvenl  e$tre 
mal  fondées.  En  sorte  qu'on  prétendoïL  mesme  que  cette  prandû 
favearet  pouvoir  du  due  et  de  la  duchesse  auprès  do  la  reine,  sui- 
vant l'esprit  ut  Thumîmitê  de  la  nation,  ne  manquerait  pas  de  donner 
lieu  à  les  Attaquer  dans  un  proehnin  p^irlement,  ainsi  qu'on  a  veu 
qu'il  s'e»t  pratiqué  en  pareil  cas,  sous  les  règnes  pusses.  Muis 
après  tout  il  y  a  Heu  de  croire  que  ces  {frondes  et  glorieuses 
victoires  vers  K;  Danube  et  In  dernièrii  entr'nutres  vers  lloclistet -, 
remportées  par  la  conduite  et  la  valeur  du  duc  de  Marlborou^b,  el 
qui    font  autant  dlionneur  du  règ-ne    de   la    reine  el  A  la    nation. 


'    Voir  [ituH   tlDIlt.  J).  fin»,  fini. 

'  i3  août  1704. 
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convertiront  de  pareilles  intentions  en  des  remerciements  et  en  des 
éloges  du  mesme  duc  ;  fermeront  la  bouche  à  ses  envieux  et  à  ses 
ennemis  ;  et  contribueront  à  afTermir  son  crédit  et  sa  considération 
dans  l'esprit  de  là  reine  et  de  la  nation. 

On  peut  juger  de  ce  que  dessus  de  la  disposition  présente  de  la 
cour  de  la  reine,  par  rapport  à  sa  royale  personne;  à  celles  en  qui 
elle  a  le  plus  confiance  ;  et  ainsi  &  ce  qui  regarde  sa  conduite  parti- 
culière et  celle  h  l'égard  du  gouvernement  et  de  la  nation,  ou  ses 
alliances  au  dehors.  Il  est  constant  qu'en  toutes  rencontres  la  dite 
reine  témoigne  beaucoup  de  considération  pour  vostre  Majesté,  et 
en  use  d'une  manière   fort  obligeante  envers  son   ambassadeur  en  -^ 

celte  cour,  et  les  personnes  qui  luy  appartiennent,  lors  qu'elles  ont  f 

l'honneur  de  lui  faire  leur  cour. 

Au  reste,  les  ministresétrangers,  pour  le  cours  ordinaire  des  négo- 
ciations qu'ils  peuvent  avoir  à  traiter  par  deçà,  pour  les  affaires 
publiques  et  intérêts  de  leurs  Princes  <,  ont  à  s'adresser  au  secré- 
taire d'Estat  de  leur  département. 

'  Spanheim  a  écrit  «  Principaux  ». 
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lA'ota. —  Les  noms  de  personnes  sont  en  petites  capitales;  les  noms  de  li«us  e» 
italiques.  Les  chifltres  suivis  d'un  astérisque  (*]  indiquent  des  renvois  i  'des  notices  ou 
noies  biographiques  de  l'éditeur  sur  les  personnages. 
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i-iHgc  iivcc  MiidetiKitielle,  |j,  h4-  — 
Défeiiil  CDiitif  Crt'qiii  ses  dn>ils  de 
jiréséanci',  p.   lari. 

B:4,vti:iiK  (Josepti-ClùmiMil,  due  de), 
évÈqiie  de  Freisingcn  et  de  Balis- 
biinnc  puis  .irchevénue  de  CologiLo, 
frt're  dii  jjrL'ci''d('iil,  (i.  i35,  noie  a*, 
p.  4;t3.  —  Priycl  de  miiHofie  iivcf  la 
pelile  Modririoisclii',  p.  16". 


Bavièiie  (MaKiiiiilien-l'Iiilippe.  dui'  de), 
admiiLisliali-iir  dit  Diieliû  |ieridaiLl  lu 
minoritO  di'  sou  neveu.  Maxiiiiilicn- 
tliTininnui'l.  p.   izli, 

B'^-.irn  el  liii/urrr,  p.  4fC- 

ll^AupoiiT  (iluclbesse  de),  voir:  (îabHelli! 

d'EsTIt^ES. 

HiiAUFonTfduc:  de},  pe(iL-flls  de  Giilirielle 
d'KsIi-L'es.  liii'snii  licmi -Xri'rc  endiiel, 
p.  ato,  note  1.  —  liroinl  si-ifiieur 
d'aulrcrciiH,  p,  393, 

Reauvais  (rurbiii  Jaiison,  évéqui'  de), 
p.  40- 

BB.tuvit.MBii  (I'duI,  duc  de),  fila  du  duc 
de  Saiiit-Aif[ii(in,  p,  afii,  ^  Sa  car- 
rière, p.  (ja,  noie  i  *,  —  Ses  cliii]-);:es, 
1'  !f».  'A;  !fS,  noie  i,  p,  luy.aGi,  aft), 
3gH.  —  Sn  d(;v«lion.  p.  \i&,  lûi. 

Beauvii.lieb  (IIcnrielle-Lotiisc  CiiILcrt 
dueliesw  de),  iimie  de  M=>»  ilu  Malu- 
lodou,    (1.  .ja,   note    i",  |(,  ?6i   el   3ai. 

BËLi.E,Fo\DH{BL-riiJirillu  (iijj;nuB,  mai'<|uiti 
et  iii(irri.'lial  de),  ses  urigin^s,  sa 
fnveur,  sa  relriiilL',  p.  tu5,  10G',  la^, 
5iH,  rM(,. —  Preniii'rùcuyi'rdc  In  Unii- 
pliiiie,  p.  a;!,  —  Son  ncvL'U.  [i,  4*!)- 

BBur.BPiiNusfLouitiGigîiirB.inarciiiiBde), 
lils  <Ui  préc-dcnl,  sl-s  chargRs,  p,  375, 
note  ■  '. 

GERnsneT  {Jeau-Lou.i's),  promicr  commis 
de  Croissy,  ]i.  ^60,  notes  '  p,  55S.  — 
Seci-élflîrc  dn  cabinet  du  roi,  p.  370. 

Berij-op'Zoom  (seigiieiii-ÎL'  de),  tiu 
eomtr  d'.\uvej'f;np.  p.  a5i. 

BEiiiKaneN{JaL'(]ii(;$-l,ouiïi,  moi-quis  de), 
[pri'iiiiur  éi^iiyiTdii  roi,  p.  a(i4,  375, 

Bcairtr.iiK»  (Marif-Miideleine  d'AiinionI, 
rnari|uise  de),  femme  du  préeédent, 
p.  >6(. 

Berr;i  (f;nuvcrrieraeuL  du),aux  Soubise, 
p.  a53.  —  Dépond  de  Croissy,  p.  4-u<î. 

Btînriy  (CliofU^s.  dut  de),  li-oisiime  lils 
de  lu  Unupitint',  p.  lafi.  — Sa  gouver- 
nunlp,  p.  l'M.  —  Jugement  du  sa 
nièi'e,  p.  i'.\(\. —  Sonpurtrnit,p.  i.lj). 
—  Favori  de  sa  mère,  .p.  \Z^. 

BanniCK  {Jamra  FilzJBiufs,  duc  de),  sa 
iLiiissiiiici',  |i.  (iia. 

Bpsani;iin,  plui'i.^  furie,  p,  493. 

Hb6ola(M"")i  remmc  dcetiauibre  favo- 
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ril'C  di''  l;i  Ilaii|ihinie,  ji.    illn.   —   S» 

rnlKlililû.  |i.  l3i,  iîts. 
lÏEvnuM  ou  HiiuviiflN  (.Kronvois.  ninriliiis 

<lo].  Dllni'lK-  Il  Madaïua.  |)    iSti. 
Uevuiin   (III    llEL'vrtif\    (Lliarlps    il'IIai'- 

coLirl.    cfirvjilipi'    cl(>),    L'api  In  inc    d,«s 

parilt's  de  Moiisie-wr,  fi-èrc  ilii  pri^tv- 

derit,  |i.  i-'iu,  note  a  '. 
R^7iBiis  (lîvôqiip  dt'},  voie  :  Bumi. 
litiiP.iiEB,  cliinirgîpn  <k  Pari»,  opwre  Ifr 

nii,  [1.  (Î3,  63. 
Ittitiui.A  (M'^B  cU'i,  voir  :  Ossola. 
DiEu^i^  (coinlf  Sleiil,  envoyt'  <\c  Siu'de 

a  Pnns  en  iflifa,  p.  36i,  note  3  *. 
RiG?(ow   (le   Pix'sîdcn»    Tliterrj'),  [ifL^si- 

[lont  in\  ^l'iiniJ  CfiniiL'il,  fundoleui'  de 

TAcn^rmic  dv6  iddcriplions,  p.  i.$'i, 

uote  I,  et  a5^. 
Dinijffi.  halaillc  i>iiLri'  les  Iroupes  lor- 

raitifs    o-l   pnlutines    (iliGa),    p.    i3i, 

l'l[nKg>^HLD  (Cliristian  11,  jiriiice  cIp), 
liuiitL-Qnnt  ^éiit-i'ol  de  l'nrniiîe  finci- 
çaisc,  p.  541,  noie  5  ", 

nLAiNMLi.E(.liilesAL'maiiil  Cnlbcrl.,  nnir- 
tjuis  d'Omioy  et  de  DlninviUe), 
&blirnt  ot  perd  le  BiirinlftidMtR-e  di-s 
bâtiments,   p,  iliii,   ciole  S',  p.  -lit, 

itr.AiHVii.LB  (Gnliriullc  de  Bnclicchoiuirl 

iiipi'joist.'   de).    jH'lilf-lilli;    de   Parli- 

colli    d'Kmci-i,  folle,  p.  3ai.    iiolc  4* 

■el  \a5,  iioli"  II. 
Bhrd  ou  l'orl-L'iiiit,  pori,  p.  (Si. 
//^rl,■(  (>rihmfi'ijfmi-nt  df).  p.  4"'^' 
fli.uis(Sliii-ie*Aiiii('  de  noiirlKiii,  M"*(lrli 

iilk'   de  In  ViillitTe,  viiir  :  priiu'»'SM' 

H<ii'ie-Ahin'  DE  CosTi. 
Bluis    (l-'rançoiai'-Morir    iLt;     lluiij'ljuii, 

M""    de),   lille  de    Ih    Muiilcspuii,  |i. 

111;    prit  (.•("  Litre  en   ifiSo,    p.    ao3, 

uote  %, 
liucbenhtim  ( Biiitquenoii),  mit  la  Hniir, 

p.  4[j8. 
Uonn,  place  du  Uhin,  p.  4u4i  5*7 
IluNï!  (l'ienv  de),  ses  orijri'if'i  !'■  -(aS' 

noie  3  et  :i  '.  —  Proléffè  des  ïléJïcia, 

p.  4ïi>.  —    Ses    luissioiia   di|doiii;iLi- 

CIUCS,    I'-   43h.    —    Si'S    éviri'hL'S    L'\    âU 

puissance   en  LiingiicdtH'.  p,  4ll*i,  — 
Son    porlr^iit,    ^es    inosurs,    p.    .]3i. 
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43a.  —  Caidiiial  ji  tV-lection  d'Alexan- 
dre VIM,  p.  aSo,  noie  »  ". 

Bo^suiiT  {ilacipu's  -  ni.*iiijîn<' ,  l  nbb^J, 
i-vèiiin'  lie  l'oiidom,  p.  lia.  -^  Pré- 
cepli-iir  du  Daiipliii»,  \\.  iilt.  mde  1, 
]i.  44<),  447,  548,  —  Aiilrc!*  elmr^ft, 
p.  44^1  'i^de  3*.  4^1.  —  Ses  oum;!» 
el  ses  cf>n  version  s,  p  447-  —  l* 
coiirêrenci"  nvee  CInmk;,  p.  4-(^'  — 
S05  miœtiis,  p,  41*.  —  //«(oiVv  4f» 
Variationt,  p,  44y-  —  ^^^  vues  pour 
le  eardiiiiilnl,  p.  45a.  —  Son  InlH'ur. 
p.  45i.  —  Kvëque   de  Moaui,  ]>.  45i. 

Douche  II . it{ Louis), fliarn'cli'.'r  de  Prant-Ci 
n'est  pus  minislre  d'Elal,  ]>.  Sou.  -— 
Conscdlcr  dos  Finances,  p,  ^38.  — 
ÇjiCiticelifrr.  p,  îyS    n&le  1  •- 

nouHFLEBs  tChailes-hoiiîa,  ebcv»lirr  cl 
inai'quisde),!iii  cairière,  p  53(t,  nulc  1'. 

—  Commande  à  Mi^lx,  p.  Sao.  —  tlolo- 
Jiel  i^i^iiéral  do   dra^jonti,  p.    i>o7-530. 

—  A  Lu.»emliourjî  et  en  Lorraine, 
p.  3'Hi.  —  Coin iiiitiid tint  en  chef. 
|i,  5:ili,  $Zj,  —  Miiivclial,  p.  54a> 

B0U11.LON  (niniâciu  de)  ou  de  In  Toin- 
d'Auvriicne.  son  rBii}r  diuiN  l'Ortlrc, 
p.  a58.  ^  St!S  pnvilèjçes,  |i.  344.  «415, 

—  Ses  niTHca,  p.  a45,  noie  1.  — 
Inréricui-e  aux  Psiuces  ùtrailgeis. 
p.  i."i-7.  —  Voie  :  Tliiienke,  Auveh-cse. 

Do-uiLLu;*  (souYCi'jiinfiliJ  lit),  p.  a4ri,  3471 

Iioi;iLLo>  (Henri  de  lo  Tour-d'Auvor^-iic, 
duc  do)p  Iteaii-frê rc  de  Guillntinie  le 
Taciturne,  p.  3\'k  note  1',  et  347- 

BoifiLLON  tl'rédi'-i'Jc-.Maui'ifi.'  <li^  lo  Tour- 
d'Aiivei'KLie,  due  del,  lils  du  priVtf- 
denl,  fiï're  de  TiireiiLie,  cède  ."^cdnn 
îi  L'hiîbXIV,  p.  345,  mile  9',  —  Sa 
uiurl,  hC»  unTaiiU,  p.  a4'>.  af?- 

Ilouji.LON'  (Codefroy-l'cëdi'rii'-'Maui-ii'c 
de  iî»  Tour-ir.Aiivei'^ne,  due  de l,  lîls 
du  pri^-d'iteiil,  •;r»nd  chAiïibelliin, 
p.  i4'î'  note  l'el  aSiji  table iju'il  lient, 
().  aSa.  —  Son  porlr»ïl.  p.  147.  ^ 
Siiuvei'nin  de  Houillnn  (1*17;)),  p    ^^^y. 

—  Hi'iiinlli'  pjii'  hu  feniiiic  cl  Mfii  tritv 
avec:  l.uiiis  \1V,  p.  34^*  et  In    note    1. 

—  Son  frèi'-i;,  crirdiiml,  p.  a4y.  — 
L'aiiti^',  ciiiulc  d'.AiiVL'i'H-iiB,  p,  ?5a, 

l)ouii.i.orï  (Miii'ic-AnnL'-Maurinl,  du- 
cbesfiti  del,  remiui.'  du  précédcut,  son 
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B               aiprit,  ses  dia(.'rHt«s,  p.  a^j  el  a^K, 

Combat  1»   France  en  Atsiice,  p,  "ii!!,            ^^^B 

llolc   l'. 

—    Pnii    de    l'âris    av9C    i.outs    XIV              ^^^^Ê 

noLii.i.oN  (Ummnniiel  Tliéoiluir    ili'    Id 

(i^l'.Ùi  [>•  -'^U-  —  Mtîdintnir  H  Kntifl-            ^^^^| 

Toiir-d'AiniT^'iif,  r:irilitml  ilc).  fitrc 

honne,   p.  Sda,  54li;    idliû  de   l.otiis            ^^^^| 

du  jiri>C(>i]cnl|  «.fs  lilrcs.  |i,  a4g,  437. 

XIV  (tl)8:^).  i>.  3€a.  —  Ordres doniiL's            ^^^| 

lÉole   t',  —  Ses  vices  l'I   ^a   hniili'tir 

A     Sj^nnliËim,     $idMemi.'iit  C)(é<;uté!i,            ^^^H 

IViilenl  tlf  lii  cour,  [i,  ajg,  mile  's.  — 

p.  374.-'t7^:>le  vciiiren  Krntice  (r'IHo),            ^^^^| 

—  Sun  sL^joiii*  ù  iimne  (.iliBHt,  ]h.  afio, 

p.  ilya,  "iif;  de  visiter  Condé,  p.  ijfl;                  ^^| 

417,  —  Ses  qusIiU's.  [),  uSi.    —  Sun 

de  r^coDeilier  k'  duc  et  lu  ducliesse                   ^^| 

ôcliec  il  Lii'p'  tt  Cologne,  p.  aSi.aSa 

(le  ïlecklem boiir^',  p,  >43  ;  ^e  s'nppo-                 ^H 

et   les  notes.   ^   Son   frire,    cnmlc 

ser  mix  'Rêiinîiins  ,  p.  ilGi.  ^  Autres                    ^H 

il'Aiiverjîtif;  sus  abbayes.  j>.  455. 

ordres,    p.  ^yô,    3j6  ;     <ïe   l'tK'oiivrer                   ^^| 

lioiiiiignif.  li'iiViitu  ilii  porl.  p    4*'^- 

la   cr(-(inc«    Plotiko,    p.    ilSi,    note   3^            ^^^^Ê 

BouiinoN  ^Loiiii^  [[I  tic  ISourhoa-Ci^ii-Ji-, 

de  [irati^K<^r  dcii  réfugié»  protestant»,            ^^^^H 

(Ijc  lie)  :  MoMsiiEUB  le  1"1uc,  son  pur- 

p.  .iijo^  note  1      de    réclaoïc-r  en  fn-            ^^^^H 

troit,    p.  jgS,  noie  il".  —    Sa  méJio- 

veur  'de  ses    eomprij^nios  coloniales,           ^^^^H 

eril<?,  p.  igj.  —  A  1(1  guerre,  p.  Si;. 

p.itlti,  not«  ■;  àe  refiler  lu  'jue^tion           ^^^^| 

HoDiiiion  (M"'^  de  Nnnli's,  dimluiHBe  de), 

(le    Clèves,  en    iliSS,  p.  illti,   note  a;            ^^^^| 

lilli'  ik'  l;i  Mojite§pjiji,  p.  i^^-itty.  — 

p.  377,  note  I.  —    Hécit  itp    sa  mort,            ^^^^H 

Son  [lorlraiL,   p.    ij4"'7^i  mile  i*.  — 

^^^1 

p.  ai  1. 

BittNtïEiiouiic   (Sun    Alteï^se  L^lecloralti                  ^^H 

rtouniioN  (M"»  de),  sœur  dit  duc  de  Bour- 

Frédéric lll  de],  plus  tard  roi.p.S;)!,             ^^^^B 

bon.  Voir  :  Mflrie-Thérôsf,  princesse 

i3^l,  1:14.  —  DéleRlé  (In  duc  de  Rour-            ^^^^H 

lie  Cdmti. 

(foyno,    p.     iIlH,    —    Ses    droils    sur              ^^^^H 

Bourbon  itaii,  p.  ifo-l- 

Nt^uclifilel,  p.  aii|,nole  i^  p,  37ri-377.                    ^H 

Boiirijoijne      ^gouvcrneinent    de)     aux 

—  Ses  intérél-i  en    ifiSiji,   p.    3g6.    ^            ^^^^H 

Condës,    p     i8i£, —    Dépend  de  Clifi- 

Sn  eampn^^re  du  Hliin,  p   353,  noie  9,            ^^^^H 

U'OurLcuf,  p    4«3.  —  Seipneurioe  de 

p,  494-  ^f>7-  —  Ses  inlériMs  ea  Polo-             ^^^^H 

l.oiLvois,   p.    '^i<|.  —    Diich»'   de   B.. 

^ne,  p.  5Hn,  note  1.  —  Le  roi  envoie                    ^H 

p.  049,  4^''-  —  l>ownnOR  dt'  H.,  p.4^i- 

(i7oa^     Spanheini     en      Angleterre,                     ^H 

—  Étflls  df  B.,  p.  4(;5, 

p.  Stji.                                                                             S 

[ïouRGOoNE     (dut-    di'J,     son     porirait, 

lirèifa,  trtiité  de  iCC-j,  p.  3Hi,  434.                               ^1 

p.    i.lfi.  —  ATidioiicu  qu'il  donne   6 

Bi'fsse  êl  liiiijttf,  p.  4d:V                                                 ^H 

Spanhcim,  p,  lit;.  ^  Ses  senlimctits 

Bi'i'U,    raile^  jiort    et    travaux,  p,  4)^3,                     ^H 

pour  lu  IJriuulcbourg,  p.  i38.  —  ^<^n 

4)^1:1.  —  HcoLu  de    [narine,  p,    4'^^'  —                     ^| 

youverneur,     p.    ija-O*',    *^9-    —    ^f 

Inteiidiinl,  j).  5'i8.                                                          ^| 

inùre,     p.     laB,    i36.    —     Jnçeniciil 

/frp/.'ij/ir  (gniivernemenl  et  jKOvijici'l,                     ^| 

(juellr  porte  sur  lui, p.  i3j.  —  RciTy 

dépend  de  Croissy,  p    ^oR.  —  Doua-                     ^H 

liti  rissemlilo,  p.  i3j|.  —  Hespecté  d»i 

ncs.  p.  ^ûl.  —  Fii^s  d^Elals,  p.  4ti!j.                     ^H 

duc  d'Anjou,  p.  iS^. 

BiiiaicuiL    (Louis     II'    TuJielier,    baron                     ^| 

Hou'TETiLi.B   tl'miiçois-Heni'i  de  A[ont- 

de),diplomate,  leelcur  du  roi,  p. 978,                   ^M 

morency),     »o    gi'néolojfie,     p.     a4i, 

noie  5',                                                                                      ^H 

note  a*. —  Son  supplice,  ses  enfnnts. 

Bueteuil    (François   le  Tonnelier   ilc^,                     ^M 

p.  a4i  et  a43,  697. 

ïnlendanl  de«i  Giinnces,  fi'éi'e  du  pré-                      ^M 

B'iiliftnt  /i-fiUsntLtis,  p.  iSi. 

céderil,  p,  ^^q,  note  4'  el  400.                                    H 

IlnAMiEBoLiiii   (Son    Alli-sstr   Éleclornlo 

DiiETi/NvuLiEiis  (la  présidente  le  Rcigoïs                      ^Ê 

le    liiand    tieeleur  de),    p.  iiû      — 

de),  sch  relalinnb  avec  M.  de  Harlay,                      ^M 

l'rojel  «le    iiiarinf^e   Bvi»(;    la    Grande 

p.  41:1.  noie                                                             ^M 

Madfinoisellev    p.      i6i>.     —     lli^^çoit 

liiittK  (iuiiréoli:il  d(ï),  liesu-frère  dueur-                     ^| 

Cn>iï!«>  il    CLères  |i<!rï<î),  p    955^    cl 

dJnal  RLcbclieu,  p,  180.                                               ^M 

Croissy  lui   reste  attuetié,  p.  Sji,  ^ 

DniiiOBWAiEii  (comte  de),  envoyé  d'An-                     ^Ê 
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gltilcrreen  Prusse,  p.  fi  i5.  Saretiimc, 

iiUty  ào  Mnlhorouf;)).  IbUt. 
Bnlo^^E  (ll<t[ij'i  de  Lc>ri'uirc,  cvmlv  de). 

fils    du.    ccjmlf    d'Armagiific,    gifiiKl 

écuyer  l'ii  sui'vivuncD,  j>.  a^lS,  iloIl'4". 

—  Uoçoil  rOi'dci.',  j).  ai^S. 
Hriaacli,  pliicp  rorle.p,  4yS. 
^llu^!i'n'Jl:tc-Lu»EltouHc      (nialsnti     di'), 

Paix  uvcc  Louis  XlV(t(i7g),  p.^lSg-  — 

AI1iaii(.'c  tivço  l3uilEiitin)(^,  lU,  p.  HCii 

Voir;  ducs  &'Han«vhe. 
Btiile,  prise  parles  Aiilrk'liîeiis  (iGBfî), 

p.  204. 

Cadaï^l  (Nmiu  Alvari'ï,  duc  de),  pre- 
mier ininislre  dv    Purlii;|;sl    ]>.    a^4, 

itoliï  r. 

CAOAV.iL{Marguet-!to  de  Loi- reine- Arma - 

jirnac,  diicliL'Sse  de),  (illc  du  comte 
cL'Armjigiine,  p.  >3ti,  noto  1*,  fctiiint' 
du  prOctilfiit 

Cailii.  poi'l  cl  gjdïons,  p.  ri5(l. 

f^alai»,  \ra\'M\x  du  poi'l,  p.  ifSi.  fHS. 

Cai.vo  (François,  t^uRitt*  «Li"),  lit;utenaiil 
{>ciiéi*al,  p.  641.  note  1*. 

C:ii)ibr;ïi,  place  foiU",  ji,  49!). 

«^AMus (lil ioiiuo  loi, ôvi'i{ue  de Grsnobli^. 
Sa  fflinîlle,  p.  4^''.  nolo  5*.  —  Ses 
qualilcs,  p.  433-  —  Cardinal,  maJtjit' 
le  i-oi,  p.  ^38  4^1».  —  Indulgent  aux 
jirotesl.inls,  p.  ^lyi,  nule  1. 

Canliallb  (lliLiri  de  NoRfliil,  duc  de), 
fils  du  (Jiic  d'Kpornon,  p.  393. 

Canitif,  siêgi'  de  1668,  p.  loi). 

CaniK-hii  (lloiiKric),  jj    SjC 

Cantëisac  [Hejiecli,  abhc  de},  poète 
traiiçuis,  minii^liG  de  l'éleeleur pHlii- 
titi,  p   4>''<  »olc  1 

CANnJiiHÉnv  {Thomas  Tenjson,  arelicvè- 
que  de),  sa  ïie,  se»  chargea,  p,  6016, 
note  4'.  —  Soii  rang,   p.  fi  10. 

CaiiI'CN'am  (Tliaii)as  de  Savoie,  |]|*ince 
de),  peUl'Iîb  de  Philippe  II,  p.  jat, 
fds  de  Charles-l'inmiiniiel  i",  duc  de 
Savuie,  p.  ao4-  —  Su  vie,  p.  a«6, 
aai,  noie  i*-  —  Ses  cnfenls,  p.  3u4, 
ao6.  —  Grand  maître  de  la  niaisiin 
du  roi,    p.  aai.   —    ^ia    niorl    (iflûB), 

p      99l~ 

CmiONAN  (Marie  de  Dourbon-SoisKons, 
princesse  de),  M'"  de  SoLasons,  ïem- 


mc  du  prtJcédent,  |)(^tiU3-ti]le  de 
Loui.-i  le'  de  Conilé,  p.  175,  nolo  1*, 
p.  ao^l.  —  Son  mariage,  p.  176,  »n( 

—  Ses  fiiifanls,  p.  3o4i  'o(i.  Son  pur- 
trait,  p.  ao4-  —  Ses  actinlupes,  p.  soi, 
ail.  —  Déshorile  soii  petit-fils,  M.  If 
Crimte,  p.  aa't,  note  'i. 

Caiiionat*  (['"ninnunicl-Philiticrl,  prince 
de),  lils  Hîné  des  pr^eédenls,  p.  xaf. 

—  Son  piirtrait,  p.  îia,  nutç  i". 
CAniaNAN  (maripiîsi?  de  Senudianu,  prin- 

cu»ise  lie). Sun  niai'iage  «vee  le  prince 

prwi'denl,  p  aaa,  nide  i. 
I^nfitl,  |).  a34.  io\,  —  Aclial  par  Louis 

X[V,  p.4;7.49J.  539,  ^'<56- 
Cafatogni'.  p,  .'I.'i4,  5iii,  TiiN. 
CAi-i!«Ar(Nii;oliisde),sr»  etirHC-i'e,  p.  5.1*, 

niote4 '■  ~~  î^*'S  clnarges,  53i)   — Gom- 

inniideen  tlief,  ]i.  535.  ^ilij. 
Cavove  (  Louis- (!)^'f'r,  iHni'ijiiittde|,  gr^nd 

ni(i]'éclial  des  logis,  p>  ajô,  note  4** 
("Avr.iis  (marfpiis  diO.  p.  89, 
Caïmjs  )M"«de  la  Vilette-Mursnj,  mftr- 

ffuisude),  Cûilvfi-lie,  p.  89'. 
Chauot  (lunison  de),  voir  :  Bomax. 
Chdlunt-i'itr-.Varne,  p.  iift. 
Cham.ihakdh   (M.    de),    pivniicr    mnilrc 

il'lK'itcldo  la  DailpliÎDe,  p,  iSS,  uole  1. 
Chamilt.v    (Noi:^!  Itmilon  de),  lietitenanl 

gi'ni^ral,  p.  54»,  nrili>  a*. 
iUitimi).iijne  ut  Urie  (^-cmvet'nemcnlde]. 

au  comle  de  SoiwoDS,  p.  *»»,    —    A 

Vivfirtue,  jmi*  Jt  Luxeiiiliourp,  p.  ^33. 

-^  DépGiid  de  (!!roiss_v,  p,4e6.  — Sct- 

);nenrios     di.-     Lou  vois,     p.     ''49-     — 

lJ>uuiincs  de  Cli,,  p.  ^(ît. 
CuA^cELitH  |1e  eliHiLeeliei'  de   Frunec), 

|i.  4"'!  ^^    place  au   Constyl,   voir  : 

SÉui;iEn     (Pic'i'rej.    —    l.t:     Tklliui 

(Mieliel).  — ■  n<iui:iiEiiAT  (Louïs). 
ChantUlif,  Ids  fêles  de  Cb,,  p.   ia3.  — 

Cûfidé  &  Cliaiitilly,  p.  17A,  9i3. 
tj/iarenlua    Ibalaille    de),     pendant    la 

Fruiiilu  (i6ria),  p.  a4i- 
CitAKUBS  I".  roi  d'Angleterre, son  régne, 

p,  5<n>,  —  So  rdle,  p,  i44- 
Chaiiles  II,  roid'An^lelerie,  sitti  régne, 

p.  (ioj).  —  En  (THOrri'  et  en  jjaix  avec 

la  Hollande  (iG7<>-ili;:i),  p,  3:17,  5^4. 

—  Subside»  de  la  Frnuce,  p.  479.  — 

Sa  vie  ovnul  el  pembmt  la  Bcslaure- 
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tion,  ses  ministres,  p.  Sgo,  Sgi ,  —  Sa 
conversion,  p.  Sga,  SgS.  —  Ses  mai- 
Iresses,  p.  6ià. 
Ckarles-Louib,  électeur  palatin,  p.  68. 

—  Ses  guerres  el  ses  négY>ciations 
avec  Charles  IV  de  Lorraine,  p.  a3i, 
a3a.  —  Marie  et  force  sa  fille  à  se 
convertir,  p.  144,  145.  —  A  pripari* 
Ifl  ruine  du  Potatinat,  p.  i53,  154.  — 
Uifficultés  de  cérémonial  avec  Mon- 
sieur, p.  iHj.  —  Envoie  Spanheim 
en  Toscane  (1661).  p.  169.  puis  en 
mission  on  France  el  auprès  de 
Condé,  p.  17g.  —  Beau-frère  d'Anne 
de  Gonzagfue,  p.  189.  —  Sa  sœur, 
p.  193.  —  Envoie  Spanheim  h  Paris 
négocier  ou  i-ompre  le  mariage  de  son 
fils(iG68),  p,  340,  aijy.  —  L'envoie 
en  Angleterre  {1675),  p.  bg'i. 

Chaules,  prince  électoral,  puis  électeur 
palatin,  mort  en  i685,  p.  147.  — 
Négociations  de  son  mariage  avec 
une  fiUe  d'Anne  de  Gonzague,  p.  a40' 

Charonne  (abbaye  de),  p.    410,  note  i. 

CHAiimES  (Philippe,  duc  de),  sa  nais- 
sance, p.  i4y.  —  Son  portiail,  p.  1^7". 

—  Son  éducation,  son  éloge,  p.  iTiS, 
iSjf.  —  Destiné  Ji  la  princesse  de 
Conti,  p.  ao3,  note  a. 

Chartres  (M"°  de]  ou  la  petite  Made- 
moiselle, p.  162.  —  Sa  naissance, 
p.  i49(  note  3.  —  Son  portrait,  p.  i5g, 
note  I  '.  —  Son  esprit,  j).  160.  —  Pro- 
jet de  mariage  avec  un  prince  de 
Bavière,  p  160;  avec  Joseph,  roi  des 
Romains,  p.  161. — Plus  tard,  duchesse 
de  Lorraine. 

(  JiATEAUNKui''  (BslthazBr  Phélipeaux, 
maiiiuis  de),  comte  de  Saint-Floren- 
tin, seigneur  de  la  Vrillièrc,  secré- 
taire d'Etat:  son  département,  p.  4uit, 

—  Ses  origines,  p.  4a4i  note  a",  — 
N'est  pas  ministre,  p.  4o5.  —  Ses 
qualités,  son  portrait,  p.  4o5,  40''  cl 
les  notes. 

Chateau-Keîjaui.t  (Jean-Louis  Rousse- 
lel,  chevalier  de),  p.  490.  note  '  '• 

('.h.ilpllrrnult  (duché  do),  héritage  des 
Montpensier,  p.  lOit. 

Ch'ilillon  (duché  de),  p.  a4i. 

Cmatillon  (Gaspard  IV  de  Coligny,  duc 

L'mv.  nK  Lvu».  —  lloriioiioia 


de),  ami  de  Condé,  sou  mariage,  sa 
mort,  p,  a4i,  note  a*. 
CiiATiLLON   (duchesse   de),   femme  du 
précédent,  voir  :  duchesse  de  Meck 

LEMBOUnO. 

CiiAULNES  (duc  de) ,  ambassadeur  à 
Cologne  (1673),  p.  184  et  à  Home. 

Chauvkt  (Jérémie),  protcstanl,  lieute- 
nant de  Se homberg,  général  du  Pala- 
tinal,  p,  a3i,  note  3*. 

Chevreau  (Urbain),  neveu  de  Sanmaîse, 
p  ao8.  —  Convertit  Madame  au  ca- 
tlioliciame,  p  146,  note  t.—  Précep- 
teur du  due  dn  Maine,  p.  aog,  note  1'. 

Chevmeuse  (Claudcde  Lorraine,  duc  do), 
sa  vie,  sa  mort,  p.  237,  note  3*. 

CuEvnEuSB  (Marie  de  Itohan-Monibazon, 
veuve  du  connétable  de  Luynes,  du- 
chesse de),  femme  du  précédent, 
p.  337,  noie  3  *. 

CtiEvnEuSE  (Charles- Honoré  d'Albert  de 
Luynes,  duc  et  chef  de  la  deuxième 
maison  de),  fils  de  la  précédente,  sa 
fortune  de[iuis  i6fi3,  p.  317,  note  3*, 
p.  5o3,  533. 

CuEvnEusE  (Jeanne-Marie  Colberl,  du- 
chesse de),  fille  de  Colbert,  son 
mariage  avec  le  précédent,  p.  3ai, 
amie  de  M"'  de  Maintenon,  p.  ga, 
noie  I  ',  p.  534.  —  Sa  fdle,  p.  533. 

Chevhevse  (Anne-Marie  d'Albert  de), 
fille  des  précédents.  Voir  Tinchy. 

Chios,  p.  4t^- 

(^iioiSBUL  (Claude,  comte  de),  lieute- 
nant général,  p,  54o,  note  a'.  —  Ma- 
réchal, p.  54a. 

CiiuHcniLL  (Arabella),  sœur  de  Marlbo- 
rou^b,    maîtresse    de    Jacques    II, 

p.  til3. 

Clarendon  (chancelier),  voir  :  Edward 

IIevden. 
Claiiekdon    (Henri    Hyde,    comte  de), 

rds  du  précédent,  ses  chnrçes.  p.  5»ji, 

note  a'. 
Clahendun  (comtesse   de),    l'cinnie  du 

précédeni,  |).  59.%. 
Claude,  ministre  protestant  Cl  Bossiiet, 

p.  448. 
Clev£lam>  (duchesse  de),  maîtresse  de 

Charles  II  d'Angleterre,  \>.  (113. 
Ctèces  (pays  de),  p.    35a,   note  3.   — 

40 
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Traité  de  i6fi(>,  p,  355,  note  a,  p.  ^77, 
note  I. 

C.luny  (abbaye  de),  p.  a4i),  455. 

Coblenz,  p.  33 1. 

CoLBRBT  (famille),  p.  «99,  3o<i,  Itîi,  ;i3H, 
35i,  384,  40''.  4'">i  Û3a,  533.  —  Poul- 
ies frères  de  Colbcrt,  voir  :  Cnoissv, 
et  MAULF.vnii^n  ;  pour  les  filles  di' 
Colbert,voir:DiicbessesdeCiiEvnKusK, 
MoiiTEMAnT,  IlivAuvii.LiEn  ;poui'  lesfils 
de  Colbert,  voir;  Seicnelay,  abciik- 
vÈQUB  DE  HouBN,  Rlainville,  Antoinb- 
Martin    Colbkiit,  Louis  (Iolbert. 

CoLREHT  (Nicolas),  soïiir  de  Vandières, 
pèi-e  du  minisire,  p.  3aa.  —  Ses  ori- 
gines, p.  32a,  noie  I  *. 

Coi.DF.HT  (Jean-Baptiste),  sa  généalogie, 
p.  3aï.  —  Pit'tentions  à  la  noblesse, 
p.  32a,  ;ta:t.  —  lïoit  sa  fortune  â 
Mazarin,  |>.  3n3,  3o4.  —  Renverse 
FouqueL  et  tes  traitants,  p  3o4.  3iS, 
note  I.  —  Ordre  qu'il  met  ilans  les 
finances,  p.   a85,   3or>,  3o(i,    Sig,  455. 

—  Son  a<lminislratii)it  financière, 
p.  456,  457,  469.  —  Sou  (iuvro  com- 
merciale et  industrielle,  p.  '(07,  — 
Relève  la  marine,  p.  480  et  suivantes. 

—  Protège    les  arts.    p.  ;io8,  309.  — 
l.ibt';ri[|ilés   aux   savants,    ]).    ;ii  1.  - 
Ses  cliar^jcs,  p,  297,  'Au'i.  ^■n:.  —  .Mi- 
nistre d'Kliil,  p.  197,  239.  iîaS.  —  Srni 

gi'nïe,    p.    ytlj.  —    SdU    rlii;;c.   p.   ili'i. 

—  Sdii  pdiliiiil,  p.  317,  iKite  1.  — 
Son  iiuloillè  cl  les  ciiuscs,  p.  !!ifi,  — 
Hossoiiircsiiii'il  ]ir()i'iirciiu  loi.  j).  -Ti  1, 
■lia,  -iiii,  3fti>.  4^'''  '•  l'^ur  les  guer- 
res, p.  ;ii2.  -îjB,  544.  —  Sm  puissance 
(II' li;i\:iil,  |].  3if<,  ^îii).  -  Kcoiioiiiies, 
|i.  38i.  —  liéiliiclioji  lies  ri'iiles  en 
i(>8ii,  p.  47H.  —  Si!  supôriorilé  clans 
lii  |i:ii\.  3i?,  3i!l.  atk'nuée  par  la 
^'ui'iie,  ilii'î.  —  Se?-  tlrfaiils,  p.  .laii, 
lt8o,  ilHi.  — ■  Délire  être  l'Iinnci-licr, 
p.  '.\2'.\,  .(24,  —  l'ail  I  inléi'ini  ;iil\ 
alfaii'es  r-li^arifiércs  (lunnêcs  à  son 
frtT'e,  ]i.  3i3,  '.\i.\.  —  l'ail  ri'nviiM'i' 
l'onipoTinc,  p.  .15(1.  .■ir>7.  —  Hfclici-thé 
pnr  (!liàle;unieuf.  |i,  4i'^>-  -  Sa  ihiri'li- 
piiiir  li'S   sii'iis,  p.  3a(>,  ^(K.(,  iliji,  -Iga. 

—  Ni'^'ligc  les  hàliini'jits,  p.  i'M.  — 
Mi'iu'l.  p.    ^)o3,  :ii4.  ■li'i,  320,  377.  — 


—  Impopulaire,  p.  3i6,  Sao.  —  Sa 
famille,  qui  lui  doit  tout,  p.  Sai,  4go, 
5o4  ;  déchue  à  sa  mort,  p.  i>i,  3i.l, 
3i6,  337,  3yi  ;  relevée  par  M"*  de 
Maiutenon,  p.  91,  261,  337,385,  3W.. 

—  Candidats  à  sa  succession,  p.  107, 
378,  379.  —  Partage  de  ses  charges, 
p.  3oo,  398. 

(-OLUFRT  (Antoine-Martin),  chevalier 
de  Malte,  fils  du  ministre;  sa  récep- 
tion dans  l'Ordre,  p.  3a3,  note  i". 

CouiEtiT  (Louis),  comte  de  Linières, 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi, 
j>.  3io. 

Cologne  :  Charles  de  Lorraine  s'y  re- 
tire en  1674,  p,  33a,  —  Cologne,  en 
1671,  p.  146,  33i.  —  En  1073,  p.  373. 

—  Occu|n''  en  ifiSS,  p.  366.— L'électeur 
de  Cologne,  p.  540,544.  —  L'élection 
de  Cologne  en  1688,  [>.  i34,  a.")!, 
note  4.  339,  4g3,  5ii.  —  Rôles  de 
Croissy  cl  de  Louvois,  j).  3f>.'i,  3G6.  — 
Rôle  de  d'Estrées,  p.  433. 

CoLONXE  (connétable),  voir  :  Olymi»c 
Mancjm, 

CoMMEncv  (Cliarles-Krançois  de  Lor- 
inirie,  ]irince  de),  (ils  du  prince  de 
I.islehonne  (voir  ce  nom),  p,  aSa.  — 
.Mtandoniie  el  combat  la  France  puni' 
r.Viiti'iclie,  p.   t'.VA,  note  a',  rM7,  5i8. 

(^iiMVEiicv  (Tliérèsc  de  Lorraine,  prîn- 
ce^'-e  de),  fille  du  prince  cle  Lislc- 
Ijoiiiii-,  ji.  a33,  noie  1*. 

(ioMii'.  (Charlotte  de  Mniilmorency, 
prini'i'hsc  de),  mrri'  du  ^Tand  t^onilé, 
\>.  .'.27. 

i:(iNiii'.  (Il'  piiiii-e  de),  le  ;;i'niid  (bonite, 
niaiié  à  la  lillc  du  ma (w liai  de  nrc/é. 
p.  180.  i<|n,  527  ;  s<'->  relalioits  iivee 
elli',  |i.  içjo,  191.  —  Ses  ridations 
aM'i'  ri'Npii;.'iic,  ji.  i8"i,  ."133,527.  — 
Son  anulié  pour  Ctiàlillun,  p.  141, 
nitte  :(,  et  ltoutlc\ille,  p.  5a7.  —  Sa 
■-lliintlcjn  à  l.'i  pai\  des  l'yrénves, 
|i.  180,  5ï!j.  —  Son  goiivernenienl  de 
Hçiii;,'0;;iU',  ]),  i«i.  —  Cédi'  sa  t-haryc 
fV'  grand  iiiaitre  à  son  lils.  p.  t8r, 
iK'i.  —  Ses  vues  snr  la  Piilofriic. 
|i.  18a,  i83.  —  (ionseni  au  mariage 
di'  son  pclil-lils  avec  M"'  do  Nante--, 
]i.iy4  —Ses  entrées  vliezlei-oi,  p.  279. 
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—  Grand  seigneur  du  vieux  lemps, 
p.  393.  —  Ennemi  de  Lauzuo,  p.  loa. 
Ses  réceptions  à  Chnnlilly,  p.  I33, 
176,  ai 3.  —  Son  grand  éeuyer,  p.  i5i, 

—  Son  fils,  p.  ij.'i.  —  Sa  Vie,  ses 
campagnes,  son  esprit,  p.  177,  178, 
565,  —  Campagne  de  i6j^>,  p.  5a3 
Sauve  Luxembourg,  53i.  —  Sou  der- 
nier voyage  !i  la  cour,  sa  morl,  p.  178. 
Recueille  le  jirince  de  Cunti,  p.  195. 

—  Obtient  son  pardon  du  Roi,  p.  179, 
196.  —  Regrett<5  de  Louis  XIV,  p.  17g. 
A  reçu  Spanheim  en  1668,  p.  179.  — 
En  1680,  p.  176.  —  Jugé  par  lui, 
p.  179.  —  Son  amitié  avec  le  duc  de 
Verneuil,  p,  ai3.  —  Gourville,  son 
inl<^'ndant,  p.  379. 

Co>DÉ  (Claire-Clémence  de  Maillé  Brt-zé, 
princesse  de),  femme  du  précédent, 
nièce  de  (Richelieu,  p.  190.  —  Après 
sa  mort,  délaissée  par  Condé,  p.  190- 
-  Aventure  qui  la  fit  enfermer, 
p.  igi.  — Dureté  de  son  fils,  p,  191. 

Condé  (Henri-Jules  de  lîourbon,  duc 
d'Engliien,  puis  prince  de),  lil» 
des  précédcnls,  rentré  m  grâce  avec 
son  pùri',  p.  180.  Ses  charges  à  la 
paix  des  Pyrénées,  p.  181.  —  Son 
mariage,  p.  182  ;  ses  relations  avec 
sa  femme,  p.  193,  —  Sa  candidature 
ou  trône  de  Pologne,  p.  iSa,  i83.  — 
Son  portrait,  p.  18^,  i85.  —  Ses  cam- 
pagnes avec  son  père,  p.  i85,  547. — 
Son   éducation,    ses  talents,  p.    187. 

—  Son  caraclèi-c,  p.  188,  —  Sa  situa- 
tion à  la  cour,  p.  189.  —  Ses  entrées 
chez  le  roi,  p.  279.  —  Sa  fortune, 
p.  21)2.  —  Ses  enfants,  p.  190.  idH  et 
aoo.  —  Marie  son  fils  iiM"*de  Nantes, 
p.  194;  el  sa  Jille  au  prince  de  Conti, 
|).  196,  198.  —  Grand  maître  do  la 
maison  di^  Hoi,  p.  a5g,  —  Table  tenue 
par  lui,  p.  a85,  —  Ne  commande  pas 
aux  armées,  p.  riiâ,  517. 

CoNDË  (Anne,  palatine  de  Bavière, 
princesse  de),  femme  du  précédent, 
héritière  de  Pologne,  p.  182,  note  a*, 
■  91.  —  Ses  relations  avec  Madame  ; 
ses  qualités,  p.  19a.  —  Ses  sœurs, 
]).  193,  193:  notamment  la  duchesse 
de  Hanovre,  p.  aSg, 


Conflans- l'Archevêque,  près  Paris, 
p.  4i3,  415, 

t'Onseil  (le)  :  heures  où  il  se  tient, 
p.  a^i,  64. 

Conseil  de  Conscience,  son  institution 
et  sa  composition,  p.  408. 

Conseil  des  Dépèches,  p.  141»  "S^,  ioo 
h.  40a. 

Conseil  Royal  des  Finances,  p.  agS  ; 
son  institution,  p.  396.  —  Sa  com- 
position, p,  397,  'ii)8,  4^6-  —  ^on 
r('>Ie  dans  les  fermes,  p.  4^9, 

Conseil  du  Ministère  ou  secret,  p.  ayS. 
3o3,  395,  396.  —  Règle  les  opéra- 
lions  de  guerre,  p,  499-  —  Divisé  en 
deux  partis  (i68g),  p.  559. 

CoNTi  (Armand  de  Bourbon,  prince  de), 
i-mprisonné  pendant  la  Fronde,  p.  177. 

—  Sa  dévotion,  p.  98,  99,  —  Sa  mort 
(ititifi),  p.  175,  note  i*. 

Co.NTi  (Anne  Martinozzi,  princesse  de), 
femme  du  précédent,  p.  195. 

CoNTi  (Louis-Armand,  prince  de),  fils 
niné  du  précédent,  ses  campagnes  en 
Flandre,  p.  907. — Son  mariage,  p. 300. 

—  Ses  campagnes,  son  courage  en 
Hongrie,  p,  198.  —  Sa  niorl,  p.  99, 
note  3,  175,  note  1,  p.  195,  aoa. 

CoNTi  (Marie-Anne  de  lïourbon,  prin- 
cesse de).  M"*  de  Rlois,  fille  de  la 
Vallière,  femme  du  précédent,  p.  306. 

—  .Mariée  en  1680,  p.  aoo.  —  Veuve 
en  i685,  p,  ia3,  note  i',  igS,  notes  a 
et  3,aoa.  —  Son  portrait,  son  carac- 
tèit',  p.  2UU,  aoi,  —  So  bonne  con- 
duite, p.  388,  —  Tri'S  liée  avec  le 
Dauphin,  p,  aoa,  noie  1.  —  Partis 
qu'on  loi  destine.  |i.  aoa,  ao3.  — Hé- 
ritière de  son  frère,  lo  duc  de  Vcr- 
mandois,  très  riche,  p.  ao3,  307. 

CoNTi  (François-Louis  II  de  Bourbon, 
en  i685  prince  de),  frère  du  précé- 
dent, d'abord  prince  de  la  Roche-sur- 
Yon.  —  Campagne  en  Flandre,  p.  207. 
■ —  Ses  débauches,  p.  70,  1(9,  note  3, 
p.  17J.  —  Ses  lettres  contre  le  roi  et 
M'"*  de  Maintcnon,  p.  loij ,  ig6,  note  a. 

—  Son  cxU  en  Hongrie  (1685),  p.  198. 

—  En  disgrâce,  p>i95. — Coudé  obtient 
son  pardon  du  Roi,  p.  178,  19$,  196. 

—  Projet  de    mariage    en    Portugal, 


tus 
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p.  ig7.  —  Epouse  la  petite-fille  du 

grand  Condd,  p.  ig6. —  Son  portrait, 
p.  198.  —  Au  BÏ^^  de  Philippsbourg, 
p.  198,  5>7. 

CoNTi  (Marie-Thërése  de  Bourbon, 
princesse  de),  H"'de  Bourbon,  femme 
du  précédent,  son  portrait,  p.  198, 
note  a*,  199.  —  Destinée  à  don  Pedro 
de  Portugal,  puis  su  fils  de  Sobieski 
roi  de  Pologne,  p.  199.  —  Son  ma- 
riage, p.  igé,  199.  —  Son  affection 
pour  son  mari,  p.  199,  soo. 

CoRSKS (l'a (Taire  des),  p.  laS. 

Cour(U),  sa  nature  :  habitudes  et  plai- 
sirs des  courtisans  en  France,  p.  sSa, 
a83,  «90,  394. 

CouRTENTAuz  (Miehel-François  le  Tel- 
lior,  marquis  de),  fils  de  Lourois, 
p.  374,  note  a*,  348,  Sfa. 

CouHTiN  (Honoré),  diplomate,  p.  356, 
note  1',  4>4i  note  4,  p.  4>6. 

CounTRAt,  exécution  militaire  ordon- 
née par  Louis  XIV,  p.  907. 

Crécy  (comte  de),  voir  :  Veiuus  (Louis). 

CniQui  (François,  maréchal  de),  p.  119, 
364,  566.  —  Protégâ  par  Louvois, 
p.  334.  —  Sa  mort,  p.  336,  445,  536. 

CiiÉuui  (Charles  de  Blanchefort  de 
Donne,  prince  de  Poix,  Heiitentint 
général,duce[pair  de), cadet  du  pré- 
cédent, son  ambassade  à  Home, 
|).  135,  —  Sa  mission  en  HaviiTe  (wur 
le  mariage  du  Dnuiihin,  p.  ia5.  — 
Sa  fille  unirguo,  <luchchsie  de  la  Tré- 
moillc  (voir  <■<■  nom). —  Premier  goii- 
tillioniine  de  la  C.hanibre,  su  mort, 
|).  l.'iy,  llolo    1,   afiS, 

CiiKyui  (  rraiii.ois-.Iosepli,  marquis,  puis 
diitO,  lil^du  mnivchal  ;  scii  dL'baucli(-5 
et  iulrigiirs  avec  le  Dauphin,  p.  119, 
iioti*  il,  |i.  I30,  note  I.— Sou  muriagc, 
p,  a64,    note  i",  p.  445, 

ljii':<jL'i  iCharluLLe  Kart-  (rAiiiiioiit,  m;ir- 
<juisc  di'),  voir:  Aumont.  Ses  înlrîpucs 
jircc  rarihfvtijiie  de  Roims,  p.  a65, 
note  3,  p.  4fi. 

CiioissY  (Ctinrlcs  Colberl,  marquis  de), 
sii  fortune,  p.  354,  "oie  >'.  SS.'i,  :(5(i, 
357,  'iôS  ;  iluo  il  soii  fivrc,  [i.  'Mcj, 
3ai|,  ;t,'ii,  ;i.'it,  1156.  —  Sfs  rai>ports 
avec    Itij,    p.    319.  —   Sa    mission  S 


Gères  (t6«6),  p.  356  et  371.  —  Son 
ambassade  de  Bavière,  p.  isf,  3i3, 
note4,36i,  — Comment  il  en  revient 
en  1680,  pour  être  ministre  et  aecré- 

.  laired'EUt,  p.  199,  note  3,  3oi,  3t3, 
3i4,  337,  337,  3Si,  367,  358,  40s.  — 
Sa  diplomatie  et  les  Béunions,  p.  9i4, 
p.  358  à  363,  note  3.  —  Sa  politique 
pacifique,  p.  364  A  366  ;  défavora- 
ble à  la  guerre  de  168S,  p.  33g,  365, 
note  »,  p.  366.  367,  653  ;  qui  favorise 
Louvois,  p.  36a,  S54.  —  Spn  mani- 
feste en  1688,  p.  366,  367.  —  Hostile 
d'abord  k  Spanheiro  depuis  1679, 
p.  37a  A  376.  ,—  Ses  relations  avec 
lui,  p.  375,  391,  394;  plutôt  bon- 
nes, p.  394,  694.  —  D'abord  seul 
intermédiaire  et  agent  du  roi  aux 
affaires  étrangères,  p.  35  ■  A  353.  — 
Puis  débordé  par  Louvois.  p.  36C, 
367,  369,  407.  -—  Jours  de  réception, 
p.  386.  —  Son  département  intérieur, 
p.  4*>^*  ^  Ses  sentiments  pour  le 
Brandeboui^,  p.  371  A  S73,  S75.  — 
AUié  au  Danemark,  p.  694,  —  N'aime 
pas  la  Suède,  p,  Sya.  —  Sa  diplo- 
matie en  1690,  p.  563, 554,  note  ■ .  — 
Son  portrait,  p,  367,  note  i ,  368. 
369,  570.  —  Mal  jugé,  p.  36g,  —  Sa 
sanlô,  p.  36g.  —  Sa  fille,  p,  53a. 

Citoissv  (Marie-Françoise  de  Colberl), 
fille  du  précéilent,  p    53a,  noie  a'. 

CnussoL  (demoiacllo  de),  marquise 
d'Antin,  son  mariage,  p.  79. 

Danemark,  p.  370. 

I)ANEMAnK(i'(>i  (le)  :  Chrislian  V',^  Paix 
et  alliimccavi'c  ia  France  (1679-1681), 
I».  359,  3tia.  ri(|4.  —  Kn  guerre  avec 
la  Suéde  (16S4).  p.  54û. 

DANEMAiiK(prin(U!  de),  Georges,  fri-it'  <lii 
proctSdenl,  son  mariage,  p.  5ij4,  697, 
."198.  —  Ses  eharnos,  p.  6o3,  note  5. 

Danemark  (princesse  de),  femmo  du 
préct'dont.  voir  :  reine  Anne  n'Avoi-i;- 

l'ERRE, 

Dangeau  (Philippe  de  Courcillon,  mar- 
quis <le),  ses  charges,  [1.  370,  note  4". 
—  Son  portrait,  ses  maria^^cs,  p.  371, 
37a,  —  OiK-ré  comme  Louis  XIV, 
p.  -iji,  —  Son  fri're,  j>.  378, 
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DAHasAu  (marquise  do)  :  i"  Anin'-FrHii- 
çaiicMonn,  p.  ajt,in>tc4  ;  a"  Sopiiii- 
cnmicssede  L.EWE»srBi>,voiftDrioni. 

D;iHGEAtj(at)lit  (lo),  fri-ri'  <Jh  précrdenl, 
le<'teiii'  du  rtii,  |i.  ajH,  mole  5'. 

Dangch  IGuv  Aldnncc),  liriilcriint  ci:- 
iiiTa!,  ji.  540,  rioti'  if. 

Dauphin  (Louis  de  France),  sou  paHroit, 
p,  III,  laS,  134-  — Sun  youveroeui'i 
[j,  2(17^1  îtij),  —  Ru  gOHTeriiante,p.  l'AQ. 

—  Son  étlucalion.  p,  m  jt   114,  aCj, 

—  Sn  paresse  el  itidilTéfenùc,  p.  11 5, 
lia,  note  4"  ■34-  —  Snn  inaviHg'e, 
|i.  ia5.  !157,  —  Ses  ri'Ijilions  avpt.'  In 
DriiiphLiu',p.  117.  191.  —  Lfi  Uauphinc 
i'i'miiijp.  Pi  i^lt).  —  Ses  umoiii-is, 
p.  117  h  I30  eL  p.  iS^.  —  Son  goûl 
pour  la  chusse.  [i.  lao,  134.  —  Sa 
caiMpftg-ne  de  l'Ililippsluonrg,  p.  111, 
izi,  iy8,  5i5.  —  I.p  [ii'incu  de  Cniili  l'y 
•iiiil,  p,  198.  ^  Si'S  favoiifii,  p.  ia3, 
■114.  ~-  Ciimmaodo  en  AUomnpiip 
h6;)o),  pÉ^i5,5i(iir)au — ■  Ses  enfaiiU, 
p.  1^6.  —  Le  duc  d'Anjou  lui  i-cs- 
-iembJn.  p.  i38.  —  Le  Dauphin  cl 
Mûrie- Louise  d'OHôasis,  p.  t54,  —  11 
t'-paiisc  Anne  «.rOrlt^aris,  pour  le  duc 
île  Savoie,  p.  iTili.  —  Ses  relalionn 
nvi>c  Irs   ffiinillos   d'OHt-jiDs.  p.    174- 

—  Son  iuLiiulli'  avcL'  la  [irinct^sac  de 
Cooti,  p.  101,  iJoUi  I.  —  Charges  de 
hB  iiiiiison,  p.  -i^S.  —  N'assiste  pus 
(l'ah>o|-d  au  Confieil,  p.  il6,  .'lui  ;  y 
enlre.  p.  3g\),  note  ;i.  —  Veuf,  pl■l^j^■ls 
pour  le  [cmaiier,  p.  ûj'j  à  5fi4, 

liAorriiNE  [lE  France  {Miirie-Aiino- 
lIliriâlînL-  de  Uaviércl,  son  Age,  p.  ia4- 

—  Son  HLonage.  p,  laj.  3i:i,  IIS;. — 
Son  poi-lrail,  p.  ia5-ia((.  —  Sa  ver  lu. 
p.  a8H.  —  Sl's  enffiiils,  p.  iaH,  ili? 
et  siiiv«f4tes,  —  Si's  ciiidiulics.  an  re- 
Iraile.p.  gay.ag'j.—  Sesdanies  d'ii- 
lour^,  p.  SSjSy,  —  Son  premiei'  écuvtr, 
|i.  1116.  377),  117.  —  Sim  ehcvnlicr 
d'honneur,  p,  370.  —  Ses  lillesd'hon- 
ueiii'.  p  371;  siipprimi-es  p,  118.  iig, 
a8g.  —   Su   danio   il'liouutïui',   p.   lap. 

—  tiuii  premier  ninilri-d'lnjlel,p,  aH5. 

—  Son  premier  auniouier,  p.  4^1-  — 
Ses  Tenime^  de  chaiitlire.  p.  lao,  laa, 

—  La  preuiièrf  Js  ces   fcmiucS)  ta 


Bessola.  p.  i3o,  iSa.  —  Ses  senti- 
ments pour  les  princes  ullenninds, 
p.  i'Ji.i,  i.H.  —  Sn  emidiiile  dons 
ralTaire  de  Co!uj;ne,  p.  i34,  iM.  — 
Sou  respect  pour  le  coi,  p.  i'iS.  — 
Son  atlncfacment  jioiir  Ir  Itaupliin, 
pi  i3t>.  -—  Son  jit^emeul  sur  m'n 
etirnulN,  p.  tid.  —  Kl'Io  que  lui  oITre 
le  duc  d'Orli'iiiis,  p.  ijy-  —  Si"s  rap- 
ports avec  Madame,  p,  i.)3.—  Aner- 
dote  avec  W  de  Chartres,  p.  iflu. 
—  I>i'ftits  des  d'OfléansftiJpFès  d'elle, 
p.  174.  —  Sea  déniêlc.'î  uvec  les  Dnii- 
(feflu,  ]i.  171, 17a.  —  ^a  mi>r1,  p,  "173, 

tiiiuphirtf'  fgoiivcrremenl  du),  p.  108, 
43'>,  yHi.  voij'  :  lA'.èDn.vii.tmii  el  la 
Fkuillade,  —  Dépend  de  Criiissv. 
406.  — •  Ufiunnes,  p.  461,  —  Tailli' 
rt-elle,  p.4(J5- —  Meiiàri*  |^ii  r  leiuieitli 
en    iGif) ,  |>.  573. 

l^*tsi^E^sB  (Louis  de  Heaiivenu.  mtir- 
quis),  envoyé  de  liiandehniirg,  A 
Ptiris.  p.  1173.  noLeir, 

/>fMj--/''o/i(8  ([liielié  di'l,   les   Héiinions, 

p.  :i6t. 

Oiep/ip,  le'porl,  p.  4^1  • 

OiiutR  féiêqiie  de),  p.  44>> 

IHJ'tti.  p.  171).  497,  5-l(i. 

Itiintlif*  (pnueipnuti'  des),  \i.  io3.  — 
llérl'afie  des  Monlpeii&icr,  p.  16J.  — 
Ci^di-e  iiu  diivdu  Mnine,  p.  167,  loij. 

/J'oucre*  (Imité  de),  p.  3î>7. 

Diinf<er'/tie't ,  vendu  pa,r  ÇJidHes  II, 
Tm)!,  —  Aclielé.  f<nlille,  p,  477,  4^», 
48fî.4.j3,5r)4. 

!lLyi'i=î>sE  (AJirnlinm),  p.  IIS."!,  noie  a, 
p.  4^**^1  noie  3'.  —  Ses  canipnifiics, 
p. 489, —  Son  élope,  p.  55]},  5(io, 

l)u»As(Jaequcs-l!eiiri  deDurasrorl.duc 
ci  martclinl  do),  sa  efirrli-re,  p.  5a:i. 
noie  r. — Sn  conversion,  ses  emplois, 
p.  5a!l.  —  Capi1;iiiie  des  jtiardcs  du 
i-oi'ps,  p.  afi7.  5iia,  3a3.  —  Miirédial, 
p.  iiaB.— Avec  le  UnupJLiii.au  siêgede 
i'Lilippsboiii-fî,  p.  121  et  5iô.  ~  Coiii- 
niMiide  sur  le  Itliin  (0689),  p.  5ad,  5fti. 
—  MnUde,  50  ndirc  du  sefvîeft, 
p.Saa.  —  Ses  mérites,  p.  Î>a4. 

Di  rus  o)i  llL'ii.i^ruiiT  (Mariu.  damode). 
saur  Ju  pii'eédi'iit.  coiivprtte  pur 
Bt'ssuet,  p.  44'*!  nolp&'. 


ËDOLTAfiii,  prinirC'  pnlulii]  d\r  Rhin,  mari 
d'Aiiiioik'  Goni.-iguc,  frère  JeClindes- 
J.ouia,  i5Li?eU'iir,  [i.  r45,  i8a.  —  Mari 

,  d'Anne  de  GoriïiigMe,  p.  iSa.  —  Sa 
snfiir,  p.  t^'i.  — Sa  lille,  cluchosse  de 
Huiiavi'«,  p.  i'ifj. 

lÎLBBUF  (brnuclie  lorminc  d'),  ji.  aaS  ù 
a31,  voir  ;  H.incounT.  Li^leiionm;  el 

COMMEIIi:V. 

l'ÎLiiEUP  (Cliiii'li's  I],  duc  d'i,  fondnti'ur 
(ii-ln  brariflie  d'Elbeufip.  aSij,  noie  a, 

i'IijjBUP  iChiii'les  Ili  lie  LaiTBini',  duv 
d'),  $«:»  Cjlf^!^,  SA  vie,  p.  :ii8,  nolt!  i*, 
saj.  — Kiia  nci'cu,  pi-ïncf  tl'HBrcourt, 
p.  nag. —  Son  fi-i'-re,  prince  ik>  Lisle- 
hannf,  p.  aSa. 

EuiKCf  (.Vnne-Kliâalittli  ilc  Laimoy, 
]H'«inière  duche«seri'),]iioL-le  en  i^'^i. 
fÉ'mnic  <hi  pri'Ci;<l&iil.  |i.  asS,  nuto  a'. 

KLBRur  (Ajine-l^linubotli  de  Lori'niiie, 
M'"  il'},  princesse  de  Vjnjdt-monl, 
llllc  dos  pi'éeédenls,  iitiuoo  df 
I.rjuiiS  XIV.  p.  7'),  iioli-  I*,  p.  ai8. 

liLREUF  (Elisnbelli  de  l;i  Tour  d'Au- 
ïorg-iie,  dousit-niB  ducliossc  d"),  hoii 
inHriago  flvee  lo  due  d'KIbfitf,  veat, 
p.   aaK  el  lu  noU-  3'. 

Ki.uHUF  I  Henri  de  LorrsiiK',  priiict*, 
[iiiisdiic  il),  liUde  Cliiii'lf-Silll  i)'Elb<''ii(' 
l'I  (11'  lu  préctdonie.  StOrilifr  de  ses 
cliai'i^i's,  p.  ailS,  iioCt'  ai'l  i' ,  p.  12^ 

Elbeui'  (t'i'niiçoise  de  NnViiiUes,  Irtii- 
siémi-duclu'^i^ed'),  miii'iéù  (ihnriealll 
(i6h5i,  veuf  n ne  dcuiièmc  fois,  p.  aiS, 
noLe  a, 

Ehpeuis  (Georges  O'AubutflOJi ,  orcJie- 
yéqiie  i'),  umliBssadeuren  KspagiMr, 
p.  no,  T»o[i'  .1'. 

Mm  l' EH  eu  11  (Lyfipold  1".  I),  son  L'itrelion 
cil  t65j,  p.  :i5i,  —  Miidemoiscllc 
voi'liiit  l'ôponser.p.  t*î5.  — Kn  guerre 
nvoû  Louis  XIV,  p.  ifit,  ijj,  3ia.  — 
l'nis  nvyc  ta  France,  p.  'àZj,  Ï58,  — 
Se«  cnniyés  t\  Piiris.  p.  iiii,  :i6i  ; 
>\  Modrid,  p.  :ifii,  :i73.  —  Brouilk' 
iivt-f  Citjitisy,  |i.  |B8.  —  Li'  |triiii:o 
l'Eugène  sriii  iftln-c-rnl,  p,  aif,  3i8.  — 
Aiilrcsfiùnéi'HiiXpp.Sil*),--  Si-s  ai'ni<>cK, 
p,  i!|Sl,  Fi'iji  SUS.  ^  Ses  iivinislri's, 
p.  SSii  —  Ki"i  KUt'PTi's  cijiitrc  li's 
Turcs   p.    r.4D,    5^(i,    54«,  376,    577, 


SHEi,  —  S»  guerr(^  coutre  1«  Prancc 
eu  1GK8,  p,  553,  ùlki.à^G. 

Kmpire,  voir  :  AltemagitP. 

^■faij|£is(diic:id'),voir  :  les  deux  prinrea 
ilo  Ccisnt:. 

Knuuibk  (Anno-Louint*  do  Bfturlioii, 
M"'  d'J,  ou  M""  de  Condé,  pelile-fill* 
du  i;ntrid  Cundé,  p.  ao»,  noie  1*. 

Kiinrtjiio  d'),  Lrfeorii!rs,  .lut-iiitciidinnls.; 
Uivv  \ii\c  ri-duit,p.  sS4,385,:(<>4,  HpCt, 
4,3iS.  —  I.i-s  coaiplcs,  p.  ^97,    ^5j(. 

ËPEciNON  {duc  d')^  ^oiivt^rii'Piir  di* 
Uuyeitne,  i(>5t,  p  iSi.  —  (maikI  &ei- 
gneur  d'à  ni  refois,  p.  aç>t.  ^-  iJcrjiier 
euloacil    génOriil  d'infuntcrii'.  p.  Si?, 

EH/iai7/i#(ftueco.-iaioft  d),  p.  m,  nolo  s, 

Ksp<t07iB  (Veine  d'I,  Mnrie-Louîst'  d'Or- 
li'Dns.  till(>  nini-L»  de  Monsieur,  p.  iSif'. 

—  Son  inarÎH^o.sps  coprpsponj'liincos 
avec  la  l-'rnnce,  an  imirt,  p.  iS5.  — 
Son  intlnctice  à  Madrid,  p.  iTiâ,  Bfy. 

—  Su  dame  d'alouF,  M'"  de  Grsncev, 
p.  i^X 

E!spaq:*s     firîne     d").    Marie- Anne     de 

Neuijourg,  p.  58a,  noie  a'. 
|£sTnAnBs  (due  el  ihoP'^i'IibI  d'),  p.  5v8, 
EstriIes  (CabrieSlH    d'),    ducliesM*    di- 

Dcaufoil,  p.  ail.  ^3^,  noli'  3. 
KsthAp.s  (i'raiiçols-AfinKial  I,  maréchal 

d'),  né  en  iSj^l,  niurl  le  ri  iirni  ifi7o, 

p.  376,  43a. 
KsrH^GB  (Krancois-Annihal  II,  duc  à'). 

û\»  aine  du   pn^céilenl,  niiil'jassadeur 

il  !ïonie{jflnvier  ifi7a),  p.  43a.  "ote-T, 

]i.  ijltfi,  note    1*.  —    Morl  k   Mome    le 

Jfi  jgiivïiT  i(18y. 

KaTH^:Bs(ti'snr  d'j,  t'iéi.pie  de  Laoïi.  car- 
dinal, frère  du  préei-deiiC,  «a  famille 
l'I  sa  vie,  p.  ^3^,  iioLi-  3',  sçiii  porlrnil, 
p.  43'^  et  lea  notes,  i'Si,  -^  Ses  iit^— 
gocialionB  en  Bjivic''re,  p.  4^S*  ^  Sn 
ii%f){'iaLioii  à  Ilttiii*(i6S6),  p.  3fi{;  Af 
autres,  p.  ^'■^^.  l34i  —  V  n  ii'-c1iqii^, 
p.  4^16. 

V.STUÛV.6  (Jeihn,  f'omte  et  maréclinl  il'), 
second  fri're  du  pri.-ci*'ilciil,  p  f.ia. 
488,  noie  i',  4Si|.  TiiS.^  Ne  sert  plus, 
p.  5âi), 

Elafitj^ni^rAUf,  voir:  Prorincff-Vitit», 

fi'i;(i'uintéd').b«^rîlft(ïf  dosMonlpensior. 
p.  iQJ.~Ci^dé  nu  diicdti  Maiiuvp,i&r. 
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Evreux  (comté  il"),  cédo  aux  Bouillon, 
p.  «45. 

Falaisëau  (Jacques  de),  avocat  protes- 
tant, p.  .I89. 

Palaiabau  (dame  de),  femme  du  précé- 
dent, protestante,  p.  389,  note  3, 

Kalaiseau  iPieri'o  de),  fils  des  précé- 
dents, envoyé  de  Prusse  en  Suède, 
p.  389,  noie  3'. 

FAuai:  (Antoine),  docteur  de  Sorboune, 
p.  44G,  note  I  '. 

FcnniBR  (père),  fonTesseur  du  roi. 
p.  419,  note  3. 

FKUQUiÈriEs  (Antoine  de  Pus,  marquis 
de],  sa  parenté  avec  Luxembourg, 
p.    53a,   note   a*,  p.  '«33,    voir:   Ré- 

BBNAC. 

Flandre,  gueri-es  de  Flandre  en  iG^T, 
p.  545,  i85,  33a,  3i3,  356,  493,  Siy, 
en  tCtjG,  p.  53o  ;  en  1^84,  p.  54^  ;  en 
1689,  p.  356,  3i3,  335.  S33,  534. 

Flandre  rontfaise  ((jouvernemenl  de  la), 
villes  occupées  en  1667-1673,  |>.  4m3, 
566,  au  maréchal  d'Ilumières,  p.  376, 
Sig,  5ai,  ^  Dépend  de  I.ouvois, 
p.  403.  —  Les  gabelles,  p.  4O4. 

Florence,  p.  169,  171,  17a,  173,  439. 

Fiinlainehteaa,  p.  63,  81,  176,  178,  nu, 
3i4. 

FoNTAKGES  (Marie-Angélique  de  Sco- 
raille,  duchesse  de),  sa  famille,  sa 
beauté,  p.  81.  —  Sa  mort.  p.  8a. 

Forgex  (eaux  de),  p.  365. 

Fort  Loui»,  p.  493.  56(i. 

FooQUET,  sa  fortune,  sa  disgrâce,  p.  65, 

304.  —  Ordre  rétabli  après  lui,  p.  a85, 

305,  397.  —    (lourville,   comi)romis 
avec  lui,  p.  379. 

FounBiN  ou  Fomu\  Janson  (Toussaint 
de),  évèque  de  Marseille  et  Beauvais, 
ses  orif,nnes,  \t.  439,  note  a  *.  Cardi- 
nal, |).  439.  44o>  —  ^^s  missions 
diplomatiques.  |i.  439.  note  4i  p-  44i< 
443.  —  Son  portrait,  p.  44"t  44'- 

l'iiANCB  (roi  de),  voir  :  Louis  XIV. 

FnANCE  (Marie-Thérèse,  reine  de),  sa 
liiélé,  p.  a88.  —  Sa  mort,  p.  i33.  370, 
29a.  —  Ses  droits  sur  la  Flandre, 
p.  186,  r>44.  —  Son  chevalier  d'hon- 
Ijeur,  la  Viéville,  p.  970.  —  Son  pre- 


mier maître  d'hôtel,  p.  a8r>.  —  Son 
ffrand  aumônier,  p.  43o.  —  Aimait 
les  fêles,  le  spectacle;  p.  393. 

France  (enfants  de),  voir  :  Anjou, 
BounooGNE,  Bennv. 

Francfort,  élection  de  1657,  p.  354. 

Franche-Comté,  conquise(février  1668), 
p.  177,  p.  186,  41,3,  5:7,  575.  —  Les 
f^nbelles  de  Franche-Comté,  p.  464. 

—  Pays  d'Etats,  p.  i6'>.  —  Gouver- 
nement du  maréchal  de  Duras,  p,  5a3. 

—  Les  passages,  p.  56a,  573. 
Franeonie,  ravagée,  p.  339. 
FaÉHOT^T    (Nicolas],  banquier,   p.    SaS, 

note  9*. 

Fribourff,  victoire  de  Condé,  p,  igo.  — 
Place  forte  occupée  (1674),  p.  4y3, 
586.  —  La  France  offre  la  restitution 
en   1688,  p.  548. 

FucHS  (Paul  von),  ministre  du  grand 
Klecteur,  p.  374,  note  ■  ■. 

FunsTENBERG  (Guillaume  Egon  de), 
évèque  de  Strasbourg,  coadjuleur 
de  Cologne,  sa  personne,  sa  famille, 
p.  i35,  note  3*  et  p.  a5o,  note  3*.  — 
Au  eonclave  de  168S,  p.  aâo.  —  Sn 
candidature  à  Cologne  et  à  Liège, 
p.  331  et  35a  et  les  notes,  p.  33g,  365, 
366,  433.  —  Son  conflit  avec  la  Dau- 
jtliine  nu  sujet  de  sa  nièce,  p.  371,373. 

—  .\bl>é  deSainl-Gennain,  p.  454. 

GAnAnET(Ma[iinnn),  lienlenant  général, 

p.  48y,  note  -j*. 
GABAnBT(Jcan).rilsdu  précédent,  p. 489, 

note  7  *. 
Gallkb  (prince  de),   fils  de  Jacqueaill 

d'Angleterre,  voir  ;  Jacques  III. 
Grmpmheim,  médiation  française  entre 

Charles  IV  de  Lorraine  et  l'électeur 

palatin,  p.  aSt,  note  a.  * 

Gènes,  république  :  son  domaine,  p.  a56, 

—  Bombardée,  p.  385,  489. 
GEsvnES  (Léon  Potier,  comte  de  Sceaux, 

duc  de),  premier  gentilhomme  de  la 

Chambre,    p.    365,    note  3'.  —  Son 

portrait,  p.  966,  note  i. 
Gbsvbbs (Bernard-François  Potier, mar* 

«[uis  de),    ses  charges,  son  portrait, 

p.  366,  note  9*. 
Girone,  siège  de  168^,  p.  10^. 
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GiocBST»  (WilUiu,  duc  de),  fils  de  Ib 
reine  Anne,  sa  naisuncr,  p.  SgS,  800. 

—  Sa  mort,  p.  5g6,  604,  <Si3. 
GoDOLPHiN   (Sidney),    grand    trésorier 

d'Ang'te terre,  sa  vie,  ses  charges, 
p.  606,  note  6*  et  aussi  p.  609  à  611. 

GODOLPHIN  (Francis),  111s  du  précédent, 
gendre  de  Harlborough,  p.  611,  61S. 

GoNZAGMB  (Anne  de  Nevers),  princesse 
palatine,  négocie  lo  mariage  du  duc 
d'Orléans  avec  sa  nièce  Charlotte, 
nile  du  Palatin,  p.  i45.  —  Marie  sa 
OUe  au  prince  de  Condé,  p.  189*.  — 
Education  donnée  i  ses  flllcs,  p.  193. 

—  Hocucille  sa  Aile,  duchesse  veuve 
de  Hanovre,  p.  a3y. 

GouRviLLB  (Jean  Hérault  de),  confident 
do  Fouquet  et  Condé,  p.  37g,  note  a*. 

GiuHONT  (Antoine  III,  duc  et  maréchal 
de),  ambassadeur  en  Allemagne, 
p.  354,  p.  76.  —  Oncle  de  hauiun, 
p.  too-iot. — Son  (Ils  aîné,  p.  1(4.  — 
grand  soigneur  d'autrefois,  p.  a{)3. 

GiiAuoifT  (Antoine-Charles,  duc  de), 
fils  du  maréchal,  son  portrait,  p.  376, 
note  I*. 

GnAMONT  {Catherine- Charlotte  de), 
princesse  de  Monaco ,  aimée  de 
Louis  XIV.  p.  7(1,  p.  100,  note  i". 
p.  aSy.  —  Sa  Ii-giTeli'-,  p.  77.  —  Mnl- 
[railiV  pnr  I.nuznn,  p.  100,  p.  3^7. 

GiiAMONT(l'hilil)0r[  comte  (le),  <]iiatrit'mc 
fils  du  maréchal,  mort  le  3o  jiitiviei' 
1707,  mnrié  h  Elisiiheth  Ilnmillon  : 
ses  filles,  Clautle-Cliai'lotte  et  Mm-ic- 
Klisnlielh,    nupivs    de   In    Diuipiiiiic, 

p-  119 
GnANciîY-MKnAvv(marêclinl(ie),  p.  l^^. 
tîRAMJBv    (M'"    «le),    iliime   d'ntmir    de 

Mademoiselle,  maitress[>  ilu  clieviilier 

de 'Lorraine,  p.  i^'i,  note  4'. 
OiiiUALDi     (maison),    de    Uènes,     voir 

Monaco,  p.  356.  note  a. 
liiMior  (de),  premier  ministre  du   <hic 

(le  Hanovre,  p.  a4"- 
Cra»S'Varailin  (Ilonurie),  p.  577, 
(in'iMt.NK    (maison   de),  bninchc  de   ]a 

maison  de  Itolian.  p.  :t.î4,  pnrtieuliè- 

rement  note  4. 
tîui^nif  (Armand  de  (ifnmont,  comte  de), 

fils  aine  dn   man'clial   de  Gramont  ; 


ses  intrigues  avec  Heariette  d'Asgle- 

lerre,  p.  144. 

GuisB  (les),  p.  a^.  Voir  princes  de 
LonnAiNE, 

Guise  (Henri  II  de  Lorraine,  due  de), 
fait  l'expédition  de  Naples,  meurt  en 
1664,  p.  174,  note  1*.  —  Grand  sei- 
gneur du  vieux  temps,  p .  agS. 

GutsR  (H"'  de),  sœur  du  précédent,  la 
dernière  des  Guise,  p.  »»j,    note  a*< 

GuisB  (Ixiuis-Joseph  de  I^orraine,  doc 
de),  son  mariage,  sa  mort  en  1671, 
p.  174,  notes  t  et  s,  p.  aa6,  note  i*. 

GuisB  (Elisabeth  d'Orléans,  ducbesic 
de),  H"*  d'Alencon,  femme  du  précé- 
dent, fllle  de  Gaston  d'Orlésos, 
p.  i7a-i73.  — Son  portrait,  sa  dévo- 
tion, p.  17},  aaC,  note  3.  et  %*-j.  — 
Son  mariage,  p.  166  - 174,  et  ses  pré- 
rogatives, p.  174. 

Guise  (François-Joseph,  dernier  due 
de),  fils  des  précédents,  mort  en 
1675,  p.  174,  note  s'  ;  sa6,  note  3. 

GuisB  (abhesse  de),  voir  :  Prançoise- 
Renée  de  Lorhainb. 

Guyenne  (gouvernement  de),  au  comte 
de  Toulouse,  p.  aïo.  —  Dépend  de 
ChâlCRuneuf,  p.  4o3.  —  Douanci, 
1».  HCt.  —  Protestants  fugitirs,  p.  SS.*!. 

Hainaiil,  p.  40a,  56(t. 

Ilainhourf/,  nouvelles  de  H.,  p.  3^4. 

Hanovre  (Jean-Frédéric  de  BrunsM-ick- 
Zell.  iltic  de),  son  duché,  |>.  aSp. 
note  '(.  —  Négociation  de  soi)  ma- 
rioge,  p.  a4o.  —  Mort  en  1679,  p.  iga, 
noie-'i'. —  Ses  filles,  p.   «40, 

IIanovue  (Iténédicte-IIenrictto,  palatine 
lU-  llavièro,  duchesse  de),  rcmme  du 
pn^cédenl,  fille  d'Anne  de  Gonzngue. 
1).  18a,  noie  a*.  —  Destinée  d'abord 
nu  [trlnce  électoral  palatin  Charles. 
p.  340.  —  Histoire  de  son  mariage, 
|i.  a^o.  —  Revenue  veuve  en  France, 

H.iNovHF.  (Henriette-Marie  de),  fille  de 
la  diicliesse  de  Hanovre,  petite-fille 
ilAniif  de  Gouxagne.  morte  en  1686. 
p.  3^(9.  note  3*. 

Hanoviie  (Ernest-Auguste  de  Druns- 
wiek),  duc  en  1679,  p.  694,  note  5.  — 
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Allié  de  Guillaiimo   III,    i>.  3fia.   —  - 

Electeur,  p.  5ij4' 
Hanovre  (Sophie  de  Brunswickl,  fom- 

medii  précédent,  sœur  de  l'élecleur 

palatin  ;  sur  ses  relations  avec  Spa- 

nhoim  ,     VlntroHucUon^    passim.    cl 

p.  594. 
IlA>ovRB(Geopges-Loiiis  de  Brunswick, 

prince  de),  fils  aîné  des  précédents; 

projets  de   mariage,    p.  594-595.  — 

Ses  voyapes,  p.  5y5. 
IlABCOunT  (Henri  de    Lorraine,   comlc 

d'),  friVe  cadet  de  Charles  II  d'KLBBUE', 

(voir    ce  nom),  chef  de    la    branche 

d'Aimagnac    —  Ses  campaj^nes,  son 

rôle  dans  la  Fronde,  p.  >34,  note  a*, 

5i5. 
IIakcoukt  (François  de  Lorraine,  comte 

d').  frère    de    Charles  111    d'KLBECK 

(1613-1G94),  p-  339,  note  a*. 
Haiicourt     (Alphonse-  Henri  -Charles, 

comte    de  Montijiur,    prince   d),  fils 

du  précédent,  p.  339,  note  2*.  —  Son 

portrait;  sa  vie  aventureuse,  p.  sîo. 
IlAncounT  (Marie-Françoise  de  lirancas, 

princesse   d'),  femme  du  précédent  ; 

p.  33o,  note  1*. 
HAHcounr   (Charles,  ahbé   de),  p.   3.I7, 

note  I*,  fils  du  comte  Henri  d'HAU- 

COLIIT. 

HAni.Ar  (maison  de),  p.  iui. 

IIarlay  (François  de),  archevêque  de 

PAnis,  voir  ce  mot. 
Hahley  (Hoberl),  secrétaire  d'Etat  de 

la  reine  Anne,  p.  G07,  note  7". 
Haro  (don  Luis  de),  p.  180. 
Hkuces  (sir  Chartes),  secw'lnire  dEtal 

de  ta  reine  Anne,  p.  607,  note  6'. 
IleMelberg,    souvenirs   du     séjour   de 

Spanheim.p.  i47- —  Sa  destruction, 

p.  laa,  i5t,  i5{. 
Heilhrunn  :  Le    Latulam  ou   sentence 

arbitrale,   prononcée  par   la   France 

dans  ta  guerre  du    Palatinal  et  de  In 

Lorraine,  p.  23i,  note  s. 
Henri  IV,  ses  maîtresses,  p.  aia,    2i3. 

—  Ses  enfants  légitimes,  p.  >og,  213 

à  aig. 
HessB'Cassei.  (Emilie,    princesse    de), 

nile  du  landgrave  Guillaume  V,  prin- 

cesse  de  Tarente,  p.  a59,  note  1', 


IIessb-Cassbl  ((Charlotte,  princesse  de), 
fille  du  landgrave  Guillaume  V, 
p.  209,  note  i',  femme  de  l'électeur 
palatin  Charles-Louis,  p.  3^9 

Hbvdbn  ou  Hvde  (Edward),  comte  de 
Clarendon, chancelier  d'Angleterre. — 

—  Sa  vie,ses  charges,  p.  5go,note  i". 

—  Son  ministère,  p.  591.  —  Son 
exil,  p.  59a  593. 

Hollande:  Guerres  de  H.  :  p.  106,  177. 
184,  186,  3ia.  33i,  33a,  345,  35?,  39.'!, 
4.'iu,  518,533,538,  544-  Imprimés  de 
H.  :  p.  144.  Voir  Provinces-Unies. 

UoUtein.  p.  545. 

Hongrie,  e:(pédilions  de  i663,  p,  108. 

—  De  1C84-1685,  p.  198,  348.  —  De 
j680-i«89,  p.  ao4,  a33,  3r>4.  —  De 
1690,  p.  54(1.  566,  584.  585. 

Hongrie  (loi  del.  voir  :  Joseph  I""". 

HuET,  évoque  d'Avrnnches,  aii|trè5  du 
Dauphin,  p.  iia,  ii3. 

IIuMiÈuEs  (Louis  de  Crevant,  duc  d"),  à 
la  bataille  de  (^assel,  5i6.^  Au  com- 
bat de  Valcourt  (iSSi)),  p.  256,  5oo, 
619, —  Son  gouvernement,  p.  ajfi.  — 
Protégé  de  Louvois,  p.  334,  ^35,  Sig. 

—  Grand  maître  de  l'artillerie,  p.  5iu. 

—  Maréchal,  p.  519.  —  Sa  famille, 
p.  Sig,  r.ao,  5ïi. 

HuMiËites  (Louise- Antoinette  de  la 
Châtre,  maréchale  d'),  femme  du  pré- 
cédent, son  amitié  avec  Turenne. 
p.  520,  noie  3',  5ai.  —  Leurs  (illes, 
p.  5ig,  note  6. 

Iluninghen,  place  forte, p.  ^q3,  566,  56;. 

HuxBLLEs  (Nicolas  de  Laye  du  Blé, 
marquis  d'), lieu  tenant  général,  p. 54 1, 
note  4'.  —  Sera  maréchal,  p.  54a. 

Ilge:4  (Heinrich  Hudi^cr),  ministre  du 

Grand  Electeur,  p.  373,  note4'> 
Ihpéiiatrick    (  Eléonore- Madeleine    de 

Bavière  Neuhourg),  femme  de  Léo- 

pold  1",  p.  58a,  note  a*. 
iMPÉnATiticË   (Whilhet mine-Amélie   de 

Hanovre),   petite  fille    de    Anne    de 

Gonzagiie,    femme    de    Joseph    I", 

p.  23g,  note  3*. 
Innocent  XI  fpupel,  p.  98,  569.  —  Sa 

mort,    p.    a5<>,    546.    —    Bossuet    le 

ménage,  p.  4^0- 
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Irlande,  guerre  et  expédition  de  i(ir)o  : 
p.   io3.  Sgri,  489,   r)5(i,  557,  56i,  ri78. 

Jacques  II  [te  roi),  son  premier  mariage 
ùvec.  Anne  Ilyile,  p.  5yo,  note  a.  — 
Si's  di'clarations  catholiques,  p.  "«jS. 

—  Allié  de  la  France  {i683;,  p.  ag^. 

—  Son  avènement,  p.  5g5,  fiio,  6ia. 

—  Sa  deuxième  femme,  p,  596.  — 
CliaKsé  d'Angleterre,  ]»,  5y7,  6i3.  — 
Ses  rapports  avec  Lauzun,  p.  io3,  357. 

—  Subsides Trançais,  p. 47y — Sa  com- 
pagnie écossaise,  p.  5o4.  —  Ses  elTorts 
en  Irlande,  p  578.  —  Ses  relations 
avec  la  reine  Anne,  p.  600,  âoi.  — 
Sa  maîlrcsso  el  ses  enfants  niiturcls. 
]i.6i3.  —  Divers,  p.  TigS.gS,  548,609. 

Jacques  IH,  prince  de  Galles,  sa  nais- 
sance, p.  Sgfi,  note  1*,  —  Sauvé  par 
Lauzun,  p.  io3,  ifiS,  —  Exclu  du 
trône,  p.  (ioS. 

Jansénistes,  ]i.  4<3,  4>3,  ^>j,  ^ig,  430, 
437,444,  45.. 

JoNVELLK  {de  llautefaye,  marquis  de), 
capitnine  de  mousquetaires,  p.  5o3, 
note  3  ', 

JosephI"',  roi  de  Hongrie (1687),  p.  i6o'. 

—  Projet  do  mariage  avec  la  petite 
Mademoiselle,  p.  i6i,  —  Riii  des 
Hoinniris  (janvier  ifigo),  p.    iCu.  iy3. 

—  Emjiereur. 

JovKUSK  (Jeaii-AriM^inil,  moi'iluis  ile|, 
lieuleniinl  généryl,  p.  54i).  note  '>', 

Jiiliers,  ci'ili''  .lu  due  di-  Neuhourg 
(i(i5<)),  p.  181. 

K'iiser^iverlli,  |i!iiei'  du  liliin,  p,  41)^,  Sfij. 
Kfhl .  fort,  p.  193,  rwiti. 
Kolii-\Vaiitkmikiic;    (M'I''   de.    giiiiver- 

iuuiti-  rie  Mndniui',  p.  147.  l'iirrnle  de 

Spanlit'im. 

La  Cai  msv:  (l-'ran^'iiis  d'Aiï.  |ièi'e),  sa 
l'iirnillt-,  ji.  4'**.  noie  a'.  —  Sa  fiir- 
tuiie,  p.  ^i(),  —  Ihistile  nn\  Jansé- 
nistes, p.  41ÇJ,  420.  —  Son  jioitriiit, 
p.  4'9'  !"■  —  Témoin  du  riiMiiiige 
seerrl  do  l.r.uis  \IV,  \>.  87,  KK.  — 
CoiiLiiie  c(iiifi'S~our,  <'OLnpii<-e  de  l;i 
liévoc;ilion,  p.  40111  1i"i  4*'.  4^3.  — 
Maître  des  Jjéné!:ces,  ji.  ^■ï.\.  454'  — 


Jour  où  il  va  à  Versailles,  p.  409.  — 
Sa  mai.son  &  Paris,  p.  434.  —  Ses 
relations  avec  Spanheim  par  les  mé- 
dailles, p.  435-436. 
La  Feiité  (Madeleine  d'Angennes  de  la 
Loujie,  maréchale  de),  maîtresse  du 
duc  de  Longueville,  p.  ai(i,  note  3*. 

—  Son  nis  adultérin,  ibid.  — Sa  soeur, 
NP"*  d'Olonnc.  p.  188,  note  5. 

La  Feuillade  (François  d'Aubusson. 
due  de),  d'abord  duc  de  Koannei, 
p.  107.  —  Colonel  des  gardes  fran- 
çaises, p.  107,  507.  —  Gouverneur 
du  Dauphiné,  p.  108  et  iSg.  —  Haré- 
ehal,  p.  .^is8.  —  Ses  campagnes,  ses 
llalterics,  p.  109.  —  Sa  tnblo  à  la 
cour,  p.  a86.  —  Ses  défauts  à  la  guerre, 
p.  5i8. 

La  Force  (Jacques  Nompar,  duc  et  pair 
de),  protestant  [Jorsécuté,  ]i.  iiS, 
note  I  *. 

La  Force  (Suzanne  do  Beringhon,  du- 
chesse de),  persécutée  pour  sa  reli- 
gion, p.  118,  note  I  *. 

La  Force  (Marie- Anne  de  Caumnnl  de), 
comtesse  du  Rouro,  convertie,  pro- 
tégée du  roi,  fille  d'honneur  de  la 
Dnupliine,  p.  118  el  119,  note  1  '.  — 
Son  mariage  en  Liinguodoc,    p.    lao. 

I.a  Ihii/o,  p.  "197,  —  Prise  en  1673. 
p.  ."lag.  —  Traité  d'association  ou  ligue 
(1C81I,  p.  3fi3,  note  1. 

La*iukiit  (Henri,  marquis  de),  lieute- 
nant géiiénd,  p.  530,  note  4'' 

La  Motub  (la  ]n:irêeli;ile  do),  [.'■ouvor- 
natite  du  Uaupliin,  p.  7'>,   m  ",   364. 

—  Gouvernante  de  ses  enfants , 
]).  i3â,  —  Connue  de  Sp[uihoim, 
p.  i.'JS.  _  Sa  lillo,  M""  de  Touey  {voir 
00  nom).   —  Sa  table  à  hi  coui-,  |).  286. 

I.un'jncdiir  (^'Oiivoi'nemonl  du),  au  duc 

do  Verneuil,  puis  uu  duc  i\\\  Maine, 

p.  aoi).     -Protestants  fugitifs,  |>.  '\âh, 
l.antjnrflnr,   p.  4o3,  43o.  4''".   4*"'»    "'35. 

."173.  —    Los  tailles,  p.    46"'-    ■  ■   Pjiy-. 

d'I'ltafs,    |i.    4(i5.  —  Le  don    gratuit, 

p.  46<l. 
La    HotjMKKOLCAUi.n   (François   VI,   duc 

de),  .'iiilevir  des   Sîrmnin-*,  \).   iii3. 
La   lto<;nKKorr:ALi,r)  (l'r.inç()is   VII,   duc 

de),  amène  Fontanfres  au  roi,  ji.  Kr, 
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—  Sp9  charges  et  sa  familiarité  avec 
Louis  \IV,  p.  io4,  35().  —  Marie  sou 
fils  N  la  nile  de  Loiivois,  p.  iq5,  348. 

—  Sa  laljle  à  la  cour,  p.  a86. 

L*  BocHE-lJUYON  (François  VIII  de  la 
Rochefoucauld,  prince  de),  marié  à 
Klisabetli  Le  Ti-Ilier,  p.  io5*,  348.  — 
Ses  lettres  contre  le  roi  et  la  cour,  sa 
disf^râcc,  p.  io5, 

La  Koche-Guvon  (Elisabeth  Le  Telticr, 
princesse  de),  son  mariage,  p.  io5, 
note  a'. 

La  Rocub-sur-Yon  (prince  de),  voir  : 
François  II,  prixce  de  Cokti. 

La  Bochelle,  le  port,  p.  481.  —  Protes- 
tants fugitifs,  p.  487,  r>58. 

L*  Salle  (Louis  de  Caillobol,  marquis 
de),  maître  de  la  garde-robe,  cheva- 
lier de  l'Ordre,  p.  375,  note  7'. 

La  Tréhoille  (maison  de),  ses  origines, 
sa  fortune,  son  rang,  p.  360,  a6i  et 
les  notes. 

La  Tbéhoille  (Charles,  Belgique-Hol- 
lande, duc  de  Thouars,  prince  de 
Tarcnle,  duc  de),  fils  du  prince  de 
Taronte,  p.  aSg.  —  Son  mariage, 
p.  a5i>.  —  Premier  gentilhomme  de 
la  Chambre,  p.  a5i),  noie  1  '.  —  Son 
rang  dans  l'Ordre,  son  [)orlrail, 
p.  a6i. 

La  TnoussE  (Philippe  le  Hardi,  marquis 
do),  sa  carrière  militaire,  p,  ."141, 
note  I*.  p.  383,  541- 

Laueun  (marquis  de  Puygilhem,  comte 
de),  sa  parenté  avec  les  Uramont, 
p.  i«o  et  257,  —  Ses  origines,  son 
caractère,  sa  faveur,  ses  brouilles 
avec  Lourois  et  M">*  de  Montespan, 
p.  101.  —  Son  mariage,  sa  prison, 
p.  101,  167,  5a8.  —  Sa  délivrance, 
p,  io3,  aïo,  —  Aide  Jacques  II  à  se 
sauver,  p.  io3,  168.  — Sa  brouilleavec 
Mademoiselle,  p.  168. 

Laval  (maison  de),  son  histoire  ;  se 
fond  avec  celle  de  la  Trémoille, 
p,  a6o,  note  1. 

La  VALBTTE(LouisdeNogaretd'Epernon 
cardinal),  son  rôle  militaire,  p.  5i5, 
note  3. 

La  VAi,i.if:nB  (M<"  de),  duchesse  de  Vau- 
jours;  son  portrait,  p.  77.  —  Anjour 


du  roi,  p.  77.  —  Ses  titres,  p.  78.  — 
Ses  enfants,  sarelraite,  p- 78,  —  Son 
(ils,  Vermandois,  p.  6(j,  —  Sa  CUci 
princesse  de  Conti,  p.  ia3.   igS,  aoo. 

—  Ses  enfants  légitimés,  p.  aofi,  307. 

—  Intrigues  de  la  comtesse  de  Sois- 
sons  et  de  Vardes  contre  elle,  p.  axa, 
note  3. 

La  Viéville  (Charles,  duc  de),  cheva- 
lier de  la  reine,  p.  a6i). 

La  VaiLLiÈKE  (Louis  Phélypeaux  de), 
secrétaire  d'Etal,  p.  4''4>  ^o'r  ■  Cha- 
-TEAUNEUF,  son  fils. 

La  VniLLiÈRK  (duchesse  de),  née  Parli- 
cetli  d'Emcri,  femme  du  secrétaire 
d'Etat,  p.  40J,  note  a'. 

La  Vrillière  (Marie  Phélipeaui  de  la), 
comtesse  de  Tonnay -Charente,  fille 
des  précédents,  p.  4o5,  note  a*.  Sa 
fille,  comtesse  de  Rlainville (Charles), 
voir  ce  nom. 

Lebhun  :  p,  3o8,  note  1. 

Le  Havre,  \ç  port,  p.  4**!- 

Lëopold  (archiduc),  gouverneur  des 
Pays-Bas,  ses  intrigues  avec  M"«  de 
Montpensier,  p.   ifiS,  note  &*. 

Léopold  1",  neveu  du  précédent,  Km- 
PEREUH  :  voir  ce  mot. 

Le  Pklbtibh  (Claude),  parent  et  confi- 
dent des  Le  Tellicr,  p.  3oo,  3i5,  377 
note  3,  38i<  —  Par  eux  prév&t  des 
marchaods,  p.  378,  note  i*.  —  Puis 
en  i(i83 ,  contrôleur  el  ministre 
d'Etat,  p  3oo,  3oi,  3i5.  Saj,  377, 
note  3  ;  398,  —  Se  retire  du  contrôle, 
y  est  insuffisant,  p.  38o,  note  a, 
p.3<)8.  —  Son  portrait,  p.  38o  à  38i. 

Le  pELETisn  (Michel),  sieur  de  Souzy, 
frère  du  précédent,  intendant  des 
finances,  p.  38a,  note  4*,  39g. 

Li^sDiGuiÈnss  (François  de  Bonne,  ma- 
réchal et  duc  de),  sa  mort,  p.  5i5. 

Lesoiguières  (François  de  Créqui,  duc 
de),  son  gouvernement,  sa  mori, 
p.  108,  note  a*.  —  Grand  seigneur 
d'autrefois,  p.  293. 

LeTellier  (maison),  p.  a73,  39g,  3i4, 
3a4,note  i*.  337,  339,38t,  384.  Voir: 
Le  Tellier,  Louvois,  Coubtsnvaux, 

BAnBKEIBUX,    TlLLAD^,   Le    PeLETIEII, 

SouvriÉ, 
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Le  TstLiBR  (Michel),  chancelier,  sa 
famille,  p.  3a4,  note  t.  —  Premiers 
emplois,  p.  3a5,  —  Créature  d'Anne 
d'Autriche  et  de  Muarin,  p,  3a5.  — 
Son  portrait,  ses  qualîtéa  de  chance- 
lier, p.  396,  note  I*.  —  Son  autorité 
sur  le  roi,  p.  327.  —  Sa  part  dans  la 
Révocallon.p.  S»;.  —  Ministre  d'Etat, 
p.  997,  agg,  3 14,  3>5.  —  Ses  qualités 
de  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre, 
p.  33a,  note  i*.  —  Fait  la  fortune  de 
Le  Peletier,  p.  877,  378,  379,  et  de 
son  fils  archevêque  de  Reims,  p.  443, 
443.  —  Sa  mort,  p.  3oo.  —  Sa  suc- 
cession convoitée  par  Colbert,  p.  3a3. 

—  Ses  enfants,  p.  364,  «98.  —  I-ou- 
voia,  son  fils,  p.  3i8.  —  Différence  de 
leur  caractère,  p.  39j).  —  Services 
qu'il  lui  rend,  p.  33o,  34a,  344-  —  l>® 
réconcilie  avec  Turenne,  p.  334, 
note  I.  —Son  héritage,  p.  34g. 

LaTaLLiBR  (Charles-Maurice),  frère  de 
Louvois, archevêque  de  Reims, p.  164, 
note  fl*.  —  Ses  mtrurs,  p.  a65, 443.  — 
Sa  richesse,  p.  -ISo.  —  Son  portrait, 
p.  44a,  44».  —  Ses  connaissances, 
p.  443>  44*~>-  —  Jaloux  de  Ilarlay, 
p.  4i5,  443,  444  -  Ses  charges, 
p.  44a,  443    —  Déplaît  au  roi,p.445- 

—  Ses  rclnlionsavcc  RosKUot,  p.  4Si< 
Le   Tellieii  (Mndelcitic  l'urr),  sffiir  de 

Louvois,  duchesse  d'Aiimont,  p.  364, 
note  i".  —  Moilc,  j».  Vm. 

Levbnstein  (Sophio-Miirif  do  liavièrc, 
coiiilosse  de),  mni'(|iiisc  dv.  Dnii^rcaii. 
SH  pi'-iK'aloîîii',  i>.  -1711  note  5*,  —  Ses 
ili'-mi'k's  avi'c  In  Dauiihinc  pour  le 
nom  de  Barirrr:  |i.  a;ï,  —  Sps  qua- 
litOs,  p.  ikf.i. 

Lièijp  (principaiilc  cl  ôli'cloriil  de), 
p,  34&,  a.'ii  iioti-  4,  !■•  3.')'^.  Il(iri,  'MiG, 
54a, 

Lille,  siège  de  1667,  p,  i'.S<\,  5a3.  — 
l'ortiliéi-,  p.  49''- 

l.iinounin  (^'Oiivcriiemciil  dii),  an  coi  »  te 
cl'AuviM'ijiio,  p,  3ri3.  —  Di'jioiid  ik- 
Croissy,  p.  ^ofi.  —  Pays  do  franc- 
snio,  ]i.  46-t- 

Lisj,i:[i(iNMi  (l''i-nnçuis-MarJc  de  Lor- 
raine, priiico  do),  fi-éro  do  CIkii'IokIII 
d'ICIbeiif,  Kénirml  do  Chartes  IV   de 


Lorraine,  en  guerre  avec  le  Palatioat, 
en  relation  avec  Spanhelin,  p.  a3o  k 
a3a.  —  Sa  femme,  ses  enfants,  p.a33, 
s34.  —  Lieutenant  général,  617. 

LiSLEBONNi  (Anne  de  Lorralne-Cante- 
croix,  princesse  de),  fille  naturelle  de 
Ch.  IV  de  Lorraine,  p.  a3a,  note  a*, 
p.  s3i. 

LrsLBBONNE  (BéatHx  de  Lorraine,  M"* 
de),  ûlle  des  précédents,  p.  «33, 
note  t*. 

LisoLA  (Francois-Paul ,  marquis  de 
Grana,  baron  de),  ennemi  éa  Louis 
XIV,  p.  37a,  note  3*. 

LivHY  (I^uis  Sanguin,  marquis  de), 
premier  mattre  d'hôlel ,  p.  a75, 
note  s*.  —  Table  qu'il  tient,  p.  aSS. 

LouKowin  (comte  de),  ambassadeur 
d'Autriche  en  France,  p.  lôi*.  — 
Fête  qu'il  donne  à  Paris,  p.  soi. 

LoBKowiTE  (comtesse  de),  propose  ua 
mariage  à  la  duchesse  d'Orléans  pour 
aa  rdle,  p.  161. 

Londm,  p.  5g3,  $g4, 598,  699, 600, 601, 
607, 

LoRDHKs  (évéque  de),  p.  5g7. 

LoNGUETitLK  (Henri  II  d'Orléans,  duc 
de),  son  origine,  prince  bâtard  par 
Danois,  p.  3i5,  nolo  1.  —  Général  et 
diplomate,  p.  air>,  ntite  a*.  —  Empri- 
sonné avec  Condô,  p.  177.  —  Sa 
mort,  p.  3i3.  ^  Sa  première  fomme 
et  sii  fille,  p.  ai5,  note  3.  —  Ses  Tils 
itu  Hocond  lit,  j».  ai5  à  3iC.  —  (îrand 
scifriieiir  du  vitiiix- temps,  p.  agS. 

I.o>ouKVii,LE  (Louise  doBourbon-Sois- 
soiis,  duchesse  île),  [iremiérc  fommo 
duprécédoiil  :  sa  liUe,p,ii5,  notes*. 

Long liK VILLE  (Aiine-iionoviévcdc  Itour- 
hoii-Coiuié,  deuxième  duchesse  de), 
deuxionio  remiiicdu  [iréeodont,  s<riir 
lin  grand  Concié,  p  184.  —  Ses  fils, 
ji.  3i5  ;i  3ifi. —  Son  mariage,  p.  ai-'i, 
nolo  y, 

LiiMii  tvii-i-E  (Joan-Lonis-Charlos,  coin- 
le  (li;  hnnois,  dnc,  juiis  nhlié  de),  lils 
aine  de  la  prôeédente,  p.ai'i,  note  3'. 
—  Otatorien.  renonce  ù  son  litre  el 
il  ses  l>ions,  p.  217,  note  1  cl  a. 

LosGUEïii.i-E  (Charles- Pari  s,  comte  <le 
Sainl-Pol,  puis  duc  do),  fils  cadet  ào 
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la  prôcôdciile,  p.  atâ,  jiole  3*.  —  lue 
niifiiissage  rlii  llliiiii,p.  i8,(,  iifi.  —  Hii 
eanditialiipe  siu  Inôiie  ilr  P'ilnjjne, 
|j    i64„ai6.  —Son  tils  miliircl,  |>.  si'". 

LoMouiviLLE  (Marie  ri'Orlénns-),  ^^ti-iir 
li'un  pi'cmicr  lil  tk'*  pp^PL-danlB  : 
voir  Oi'CHE&si;  de  Nkmouhs, 

LnMiiL'EVii.LE  (clicvalier  de),  fils  iiiIiiU*'-' 
riïi  (iii  idi'piiicr  Jlic  de  l-onpiievillc  ; 
murt  cil  iGi)?,  n,  aifi,  note  a". 

LoHDEs  [lîiiY  de  DurnsForl,  cumle  et 
mui'i'i.'luil  (Ifll,  sfl  cnrri^re.  \t.  'la^, 
(lotf  3*.  —  C;i|iiUiiic  <iea  gai'des  ilii 
corjis,  p.  367,  baa,  ja5.  —  Su  relrnile 
irAIlcniBfjnc,  TiaT>,  —  tSoii  iiiHi'iapr, 
p.  5aS.  —  Lieuipuant  pôm-i'il  en 
r,iiyei](ip,piiisKOUvfrnptirikL"rraiiiie, 
p.  ai(t,  noie  4.  —  Maréclnil,  p.  Tu.;, 
— '  Appelé  ;i  commiiiitlrr  vu  Alli-mji- 
^ne,  p.  r>i6,  5ii,  iiin,  5-141  note  ^<  ; 
îafi.  —  Sfs  mOviles,  p.  SCS, 

I.nriGES  ((.ii-iieviève  Frt'iiionl,  mntyi-lialf 
lie),   Boci  niaiisf,'».',  p.  T.aS,  iiole  a. 

LoHnAiNE  ('''""Ih'  ijcj,  occupi!'  pnr  la 
rraacc  en  iTifiiel  drpiiîs,  p.  aaS,  a3î, 
note  1,5.16,  5.:ï7,  ri8f).  — Les  iîéuiiions 
*Ti  Lorr-âinv,  p.  H!t;|  —  Los  (iuuniin-s, 
p.  461.— Prolerilionsdes  lîiics,  p.  ri84i 

l.onriAivB  ^Charki  I\',  dm?  de),  ses 
rclalions  nypç  (a  rroiicc,  p,  ïïô, 
noie  a*.  —  ICn  giierif  avec  le  Pslnli- 
iial  pour  Jo  Wildfnng  (166(1-18(18), 
p.  sIKi.  -—  CliflssL^  de  seK  EtiUs  par 
ï.miis  XiV,  p.  33a. 

LonriAiNE  (CliHrlcs  V,  pi-incn,  puis  duc 
■  le),  iipvaii  di(pr-i5cédonl,  cjindidnl  mu 

Iront'  rit-  Pylogne,  p.  iHJ,  —  llt-ptuiillc 

par  lil  î-'rnix.-r,  p,  lari,  ÔSi,  —  St-s 
KiierrcB  «.onlre  Tiirciini',  p.  585,  TiSM. 
—  Combat  IC'à  Turcs,  p,  a33  noli'  a, 
ri84>  —  Atcueilli"  le  pi'iiicL'  (le  Com- 
mercy,  p.  a3a.  -  Sa  miirl,  p.  Tijp.  et 
584  ■'  5Sfi. 

Ll>^ll.^r^E  (princes-  de  la  inaiiion  fiiiii- 
'.aise  de),  p.  aï4.  aClj,  ay.T.  Lrur 
rr>ng,  p.  u6i,  —  l.i'iir  rôlf  niilitaEn% 
]i,  "117,  Voit'  :  Gtisr,,  lUflc-iiirii-r,  I.is- 
LEBONNE,  CoM.MEncv,  Ki.fJBur,  Arma- 
oriAc,    HniowE,  Maiisav, 

I.ORiitivu  (Pliilippc.  cheialier  du),  lils 
du  coflile  d'fiarcourt,  p    a,]j.   —  Son 


portrait,  p.  i4!t,  note  3".— -Sa  faveur 
ou  Pnisis  Hoval.  p.  i4-'.  aSy.  ^  Cri- 
met.  iloiit  on  l'occuse,  p.  i44>  — 
ItcpruiJic»^  cl  pnrdon  1I11  l'oi,  p.  it'ij, 
Ilot,-  ;t.  —  Hcçnil  l'Onlri;.  p.  a3H. 

Loiin^iMt  [Ki'a(n;ois-Armiittd,  nliliii  de), 
lïls  du  <;i)m(p  d'Ai-maicniii-,  p.  i'i5, 
lioIC  i' ,  |i.  3^7. 

LoiiiuiKE  (M:i]y)U'rilp  iti;  j,  d<--ii\iô[nc 
(Itfçlipssc  d'Urlè^an»;  voir  co  intm, 

LoBn*.i'«E(l''i'8nçoisi-Hienéedol.(ibLesîic 
dli>lii)iseel  de  Mcuitmarlro,  sœar  iJi< 
lu  prêcôdeiile,  p.  173. 

Lotiih  XIV.  —  yi)n  l'rgp.  sn  naissance, 
p.  (io.  —  Son  genrp  de  vie,  p.  lit.  — 
Sos  inidadios,  p.  fil  b  G5.  —  Plus 
;;i'imd  i[iit'  Moïieifur,  p,  t^o.  —  Ko;i 
niiLiirelgraiie,  p,  (17.  —  Colltl(li^^aIK■c^l 
lioi'ntifs.  p.  (17,  ;ii,  —  Sdj)  ilofaul 
d'iiisIriicLion,  (I.  (17,  70-  —  Ses  cpio- 
lîlés  de  goi'il,  di-  tityle,  df  jn^enii-nt, 
p.  t'H.  —  Sa  générosiKi,  p.  73.  —  Son 

[.■Iplill'',  p.  (ig.  —   Son     OVni'ii'fi,  p.  ftfl, 

73,  — Gi?uJi-de  dcuïièiue  ordre, p,  71. 
^  Peu  inarLlnJ.  p.  ri'io.  —  KiiLêtë, 
p.  jijBfti.  —  Jiiloiis  du  mêrild,  p.  ja, 
—  Sdrtorgiiei]  encouragé  parles  Bal- 
tories,  p.  iji!,  ^  (omises  rÏL'  ses  excès, 
p.  g5,  "iBi.  —  Sb  prniMli'iir",  p.  (igi.  — 
Sa   gJnt-rosili',  p.  jil, 

La  journée  dm  roi.  p,  '^77,  aHa,  ^  Son 
leTtr  anlérieur  ii  cvlmi  de  Monsieur. 
p.  140.  —  Ordrt^  t-t  lablea  da  >ia  mni- 
so-n,  p,  alij,  aU6.  —  Ses  repas  on 
Cnniille,  p.  i4i-  —  Sa  santé  ébranlée 
Pli  i6S5,  p.  65,  —  Sn  f^'mU'lL'  dans  l,i 
ni.-ilndîe,  p,  ''3,  70J  n-oii  duibs  les  rc- 
vei-s,  p.  55i.^  Tri^ile^sc  du  ivgm; 
eji   lâift,  p.  aSS,  389,  ar)i,  aga. 

I.eft  lecteurs,  p.  377.  —  La  bil»Uolliè(jue 
dit  roi,  p.  3ii8.  —  Ses  capitaines  des 
^'iirdi's  du  cov[>s.  j>.  a6(î  ;  dos  Cciit- 
RiiiHSca,  p.  3;;L  —  Son  grand  rlinm- 
l)i-llan.  ]i.  375. —  Son  piciDier  mnitre 
d'hiUel,  p.  aB."i.  —  Ses  ffiand  ntiniù- 
nior  el  niimônîGr,  p.  437,  41K.  ^  Ses 
seoriitairés  dn  cabinet,  p.  36o,  nuta-i, 
371.  —  .VoliTrt  ciinryeH,.  p.  a;5.  — 
Swi  cnliinel  rlcsmûduilles^p.  ai3,ai3, 
uoli'  I,  -io'j. 

Sun  g'yuvenicuieul  cii   lO'iu,  p,  (13,  — 
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Ses  retalions  avec  Kouquet,  p.  65, 
.104.  —  L'ordre  de  ses  financ-en,  [>  fî6. 

—  Il  ne  veut  plus  de  [n'emicr  minis- 
tre, p.  C6,  397.  —  Son  assiduité  nuï 
Cunseils,  au  travail,  p  66, 73.  —  Son 
secret,  p.  fi6,  68.  —  Sa  méthode  de 
gouvernement,  p.  3oi,  3oa,  —  Maiti-e 
de  lui,  p.  68,  70.  —  Conseils  où  il 
assiste,  [>.  ^94  et  suivantes  ;  finances, 
p.  397  ;  dépêches,  p.  401.  —  Distribue 
les  héiiéfices,  p.  4*3,  453.  —  Au  con- 
seil de  Conscience,  p.  409<  4"'-  4'4i 
4i."i. —  Il  ne  se  laisse  pas  ffouverncr 
par  SCS  maîtresses,  p.  67:  mais  par 
ses  ministre»,  p.  7a, 

Son  mariage,  mort  de  la  Reine,  p,  76, 
87.  —  Ses  enfants,  p.  76,  note  4, 
p.  tio  à  i36.  ^  Ses  jietils-enfants, 
p.  i36  et  suivantes.  —  Sa  fillo  natu- 
relle, M""  de  Coiiti,  \>.  ia3,  nj5.  — 
Mario  M'i»  de  Nantes,  p.  194.  —  Ses 
relations  avec  Monsieur,  p.  i4"  ; 
et  Madame,  p.  148,  i5;t.  —  Aime 
M"*  de  Chartres,  p.  i(îi,  —  Sa  ran- 
cune contre  la  Grande  Mademoiselle, 
p.  i65.—  Situation  des  princes  d'Or- 
léans, 174.  —  Punit  et  absout  le 
prince  de  Cunli,  p,  f;i),  ii(6.  —  Ses 
sentiiiicnts  pour  le  gran<i  Coudé, 
p.  17K,  17c).  —  Aliiiissc  les  l.onMins, 
p.  >35,  :'a'i.  —  Si-s  rclalions  incc  li' 
princi-  (!c  I.islcboiuii',  p.  a3i),  ''Iti.  — 
Avi'C   le  comte  'l'Aruinsjnac,  p,    -'.15. 

—  l'i'lp'-lele  c-lLev:diei-  île  l-iirniine 
et  Drinnne,  i'.  23;,  a3«,  —  Favorise 
11'  iliiciii-  llriuilli'ii.  p.  «4*1,  r>47,Tiolei, 

—  lirité  ciinire  les  autres  llouilloii, 
348,  note  i,  —  Ses  déuiêlés  jivei"  le 
e,ii<iiii;d,  p.  349.  -'"". —  Aveeleeiunte 
irAnvei^^'iie,  ï'^l.  —  Hnniillé  iui-e  le 
[lue  (le  Moilèiie,  p.  -ja- 

S<m  ;iLitorilé  sur  les   ^l'aiids,  p.    <i(i,  (17. 

—  l,es  fiiil  vivre  e(  e<immeiit.  p.  ai)'', 
doti'  4,  KyS.  —  Unes  et  [jriiici's  ;i  -ia 
emir,  p.  î41'  Ilote  i.  —  Il  défenil  les 
iliicU,  p.  6(1,  3X7.  —  Afiluence  et  res 
peet  (les  irnutisan>,  |i,  aHa,  aH4,  ago. 
3;(i-  —  I-i's  |iriiii'es  i|ni  siTvenl  ii 
l'éli':iiigei-  l)l;'iiiii'-i,  p- i()H,  ''33,  notes. 

—  Le  luxe.  |i.  47(1.  ,"(54.—  I.t-s  fêles 
à  Marly,  è  Sainl-l^yr,   ji,  :>in,  ■•;(!, — 


Kclea  qu'on  lui  donne,  p.  387.  —  Dé- 
penses de  Versailles  et  autres,  p.  73. 
476;  soutenues  par  Colbert,  3ii, 
3ifi,  319.  —  Faveur  de  M"«  de  Théo- 
bon,  p.  i^o  ;  de  De  Lorges,  p.  5x5  ; 
de  BoufRcrs,  p.  538.  —  Pardonne  à 
Luxembourg,  p.  534-  —  N*cst  pas 
aime  du  peuple,  p  73,  74. 
Sesamours,  p.  74  ti  g3,  «35,257,389, 476- 

—  Sa  colère  con  tre  de  Va  rdes  et  Olym- 
pe Mancini,  p.  393.  —  A  peut-être 
aimé  M™  de  Seignelay,  p.  385,  —  Son 
mariage  secret,  p.  87,  193.  —  Faveurs 
ft  Sainl-Cyr,  p.  90.  —  Ses  amitiés, 
p.  99  à  1D9;  pour  Dangeau,  171,   173. 

—  Brouillé  avec  Lauzun,  io3,  167. 
Sa  dévotion  sincère,  peu  éclairée, p.  y'i, 

p".  'J7.  a88.  —  Ses  exercices  reli- 
gieux, p,  1(5.  —  Ses  confesseurs, 
r  1>7>  4'9t  4*'-  —  Déteste  les  mau- 
vais prêtres,  p. 4>6, 433,  445;  l'arche- 
vêque  de  Reims,  p.  445-  —  Aime  les 
bons,  p.  438.—  Kavorableii  Bossuet, 
p.  451  ;  il  Uarlay.  p.411.  —  Dis(rr«cie 
le  cardinal  le  Camus,  ]>.  438. —  Pros 
crit  In  débauche  b  le  cour,p.  (ig,  388, 
note  I  '.  — Sévère  aux  princes  débau- 
chés, p.  701  196,  207.  —  L'afTaire  des 
puisons,  p.  53i.—  Déteste  les  Jansé- 
nistes, |>.  4'*i  4'"-  (-rois.ide  de  lion- 
fjrie,  p.  KiB,  —  I.a  Itéviication,  son 
gr.Tnil  j>rojel  i-l  les  motifs,  p.  97,  4*'4' 
^09,  4i4.  'ti5.  4ai.  Ses  eiïels,  p.  S'iS, 

—  Préparée  piir  CliAtoauiienf,  p.  404, 
407. —  Persécution  ;i  ()raiij,'e,  p.  40C. 

—  Sl's  ilémêlés  iivce  Home,  p.  <)8. 
41., 113,4.7,  433,  4:1c.,  43K,  444.454 

Ses  ministres  priiicipnux,  p.  297,  a;(9, 
Ka.'i.  —  Crédit  de  le  Tellicr,  [),  3a5. 
■'37  :  lie  I.DUvois,  p.  ag**,  3a5,  Kati, 
33;,  :(:18.  :i4i  :  établi  comment, 
\\,  3ai(,  3:17,  340.  —  Autorité  de 
î^olliert,  p.  317,  note  a.  —  La  bnis- 
ipierje  de  l.onvois  Itii  dépliât,  p.  344- 
l'uis  les  fjiilcs  lie  t^olberl,  p,  3i4, 
■i-)o.  — ■  l'eu  liinclié  de  sa  mort  ;  son 
ii|iiiiii)n  sur  Cioissv  moditiée  p:ir 
Liiinois.  p.  3."io,  35:,  3Gi).  —  l^qui- 
lihre  entre  les  Collierl  et  les  le  Tel- 
liiT.  |i.  399,  !1<»),338:  rompu  :  Seigne- 
lay  peu  favorisé,  p,  3iâ,   note  a.  337. 
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383  ;  rentre  en  jfi-âce  ot  comment, 
p.  i>i,  385,  386,  387.  —  Poussé  par 
Louvoisàla  gucrrocii  167a,  p.  33a  ;  en 
1688,  p.  :tia,  336,  345,  365,  366,  367, 
552,  !>53.  —  Comment  il  choisit  I.i' 
Peletier,  p.  378,  noie  3,  379.  —  Guer- 
res injustes,  cruelles,  p.  98,  9i>.  — 
Leurs  cITets  rnincuv,  p.  474. 

Daillé  par  les  jeunes  courtisans, p.  io5, 
196.  —  Sa  statue,  place  des  Victoires, 
p.  loy,  110,  —Pensions  aux  savants, 
p.  3it.  —  Ses  voyages  militaires, 
p,  86,  497. 

l.ouT0t6(Francois-MichclleTeIlier,mar- 
quis  (le),  fils  du  chancelier  leTeliier, 
p.  3a8.  —  Son  iige,  p.  3a9,nole  a*. — 
Ses  titres,  p.  33o,  note  i.  ^  Secré- 
taire d'Etat  par  son  prre,  3a5,  3açj,  33o, 
40a. — Sa  Taveur,  p.  336;et  ses  causes, 
p.3a(),  340, 3oa.  Education  de  son[i(TC, 
p,  3a9,  noie  3,  340,  344.  —  Intérim 
desalTeiresétrangères,  p,  33o,  33i.  — 
Brouillé  avec  Lauzun,  p.  loo.  —  Mi- 
nistre d'Etat  (167a),  p.  398,  399,  3oo, 
3oi.  — Son  commissariat  des  guerres, 
p,  loS.  —  Supérieur  aux  généiaux, 
p.  333  h  335,  4<I9.  —  Brouillé  avec 
Condé,  333  ;  surtout  avec  Tureiine, 
333,  334;  avec  le  maréchal  de  Belle- 
fonds,  p.  to8.  —  Généraux,  ses  créa- 
tures, p.  334,  335,  5ao,  537.  —  Son 
départomeni,  p.  4ua-  — Ses  commis, 
p.  341,  note  I .  —  Son  administration 
evcelleule,  p.  34a.  343,498.  —  Maître 
absolu  de  la  guerre,  p.  3'tti,  34i,  499- 

—  Son  rôle  dans  la  fr"'''"'"''  de  Hol- 
lande, p.  3:)r.  —  Ses  fautes,  p.  33a, 
345.  —  Henveise  Pomponne,  p.  336. 

—  Contre  Colbcrt  cl  Croissy  désire 
la  guerre,  p.  3ia,  336,  36a.  —  Exige 
de  l'argenl.  p.  478.^  II  y  suit  leBoi, 
p.33i.  —  En  principe,  ne  connaît  pas 
les  affaires  étrangères,  p.  :ir>i,35a.— 
Son  crédit  balancé  par  Colbcrl  après 
1678,  p.  3i4,—  Accru  en  i683,  p,  3a8, 
337.  —  Se  sert  de  Le  Pelelier,  p.  38i. 

—  Son  rôle  dans  la  grande  opération, 
p.  6a.  63.  —  Combattu  par  M""*  de 
.Maintcnon,  p.  91,  338,  384,385,  386. 

—  Surintcndanldes  bâtiments, p.  337, 
4o5.  —  Y  excelle,  p  338. — S'en  démet, 


p.  348.  —  Rival  heureux  de  Croissy, 
p.  367,  369,  55a,  553,  554-  —  Seul 
cause  de  la  guerre  de  168H,  p.  339, 
369,  566.  —  Tout-puissant,  p,  33<j, 
S'ia.  —  Dans  raffairc  d'Orange,  p.  407, 
408.  —  Son  portrait,  p.  338,  3ai).  — 
Ses  bonnes  qualités,  p.  340,  343.  — 
Ses  défauts,  p.  344.  —  Jugement  de 
Spimheim,  p.  346,  —  Sa  santé,  p.  347, 
365,  5")!.  — .  Fêles  données  au  roi, 
387.  —  Les  Dragonnades,  p.  407,  4" 5. 

—  Sa  su'ur  Madeleine,  p.  a64,  35o. 

—  Son  frère,  arclievèque  de  Reims, 
p.  a6Ô,  35o.  Il  .soutient  sa  fortune, 
p.  44».  444-  —  Son  cousin  Tilladet, 
p.  373,  348,  54î.  —  Ses  fds,  Cour- 
teiivaux.  p.  274,  348.  —  Barbcïieus, 
p.  >74,  348.  —  De  Souvré,  [i.  348.  — 
Ses  filles,  p.  348,  —  Raillé  par  son 
gendre  La  Roclieguyon.p.  io5  et348, 

—  Ses  maisonsct  ses  biens,  p. 349, 35o. 
Louvre,  l'entrée  au,  p.   174. 
LuBiËftES  (de),  président  du  Parlement 

d'Orange  persécuté,    p.  407,  note  t. 

LuDE  (Henri  de  Daillon,  duc  du),  sa 
mort,  p.  5ai,  noie  4*, 

Lmeinbourj/.iila  France  (1684},  p.  353, 
335,493,536,  537,  54".,  566. 

LuxEMBOunc  (François-Henry  de  Mont- 
morency Boulevitle,  duc  et  maréchal 
de),  sa  earrièi'e  et  sa  famille,  5a7, 
note  3*.  —  Ses  relations  avec  Condé. 
5a7,  53o,  534-  —  Son  mariage  et  ses 
charges,  p.  537.  — Duc  et  pair,  537.  — 
Capitaine  des  gardes  du  corps,  p.  367, 
5u3,  .'>36,  538.  —  Sa  campagne  et  ses 
crimes  en  Hollande,  p.Tiay.  — Poussé 
par  Louvois,  334,  53o.  —  Brouillé  et 
réconcilié  avec  Louvois,  p.  334,  ^^5, 
53u,  533.  ^  Héritier  de  sa  sœur, 
duchesse  de  Mecklembourg,  p.  343, 
note  1.  — Leurs  relations,  p.53i.  — 
Ses  enfants,  p.  a43,  note  1*,  53a,  533. 

—  Commande  on  chef  en  Flandre 
i|6go),  p.  619,  r>33,  534  —  Compro- 
mis dans  l'affaire  des  poisons,  p.  53i, 
.'iSa.  —  Ses  qualités  militaires,  534: 
médiocres,  p.  566. 

LuxBUBouno  (Madeleine -Charlotte - 
Bonne  de  Clermont-Tonnerre,  du- 
chesse de),  p.  537,  note  4'. 
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Luxembourg    (h&tel   du),  séjour    de> 
'  Ûlles  de  Gaston  d'Orléans,  p.  171.  — 

^.  i74>  —  Les  eolrécs  au  Luxembourg, 

p.  174. 
LuYNEs     (connétablo   de),    favori    de 

Louis  XIII,  p.  100. 
Lyon   p.  471. 
LyonnAt»,  p.  4<»-  ~*  Dépend  de  Lou- 

vois,  40K- 
Lyonne  (Hugues  de),  ses  ambassades 

en  Allemagne,    p.   3B4.  —  Uinistre 

d'Etat,  p.  397,  3aS. — Sa  mort,p,  ay8, 

33o. 

Madame,  voir  :  duchesse  d'Origans. 
Madehoisellk  (la  grande),  voir  :  Homt- 

PENSIBR. 

Mademoiselle,  voir  :  duchesse  de  Sa> 

VOIE. 

Mademoiselle  (la  petite),  voir:  M''*  de 
Chartres. 

Madrid,  p.  i54,  54g. 

MaMricht,  le  ait^ge,  p.  56S. 

Maoalotti  (Bardo  de  Bardi,  comte  de), 
lieutenant  général,  p.  543>  note  1*. 

Maillv  (Louis,  comte  de)  p.  89. 

Hailly  (H'"  de  Sainte-Hermine,  com- 
tesse de),  convertie,  p.  89. 

Maine  (le  duc  du),  flls  de  la  Montespen, 
p.  85,  ao8.  —  Ses  infirmités,  p.  ao8. 

—  Son  édiiL-ation,  p.  aott.  —  Ses  chnr- 
f,'es,  p,  aoçi,  5og,  33r>.  .—  Frotii^jé  p.ir 
M"ie  de  Maintoiion,  j).  210.  —  Doté 
pur  M""  dt'  Monlpi'nsicr,  [i.  iii3,  1(17. 

Mninc  (province  du),  p.  io'A. 

Mainlenun  (oqueduc  île),  p.  73. 

M.iiNTExoN-  (Françoise  d'Aubifiny,  mar- 
ipiiae  do),  sa  famille,  p.  fia,  8ë.  Ki^.  — 
Kon  mariage  avec  Scarron,  p.  83.  — 
Sa  misère  ■  ;  cliaritée  d'élever  les 
l'iifuiits  lie  -M"'  (le  Monlespan,  p.  84, 
3IO.  —  Hemai<]uéc  du  roi,  ]i.  V>^.  — 
Ihinic  d'atour  de  la  Daiipliiiic,  p.  K,"i. 

—  Liaison  avec  le  i-oi  élalilie,  p.  xri, 
8fi.  —  Motifs  (le  celle  liaison,  ]).  86. 

—  Mlle  est  des  viiyiij;cs  du  roi  (iGHII), 
p.  86.  —  Son  mario!;©  secrci,  p.  87, 
88.  —  Les  motifs,  p.  88.  —  Comuiil 
la  firandc  opéraliori,  Ca.  Cit.  —  Kllc 
foiido  Saint-dyr,  p,  89,  \}<).  —  Kllp 
divertit  le  roi,  p    ;>i  ;    par    inlér('l, 


p.  391.  —  Elle  le  mondiaet  p.  aflS.— 
Sa  situation  politique  entre  Louvois 
et  Colbert,  p.  91,  338.  384.  385,  S86, 
534.  ^  Son  intrigue  avec  lea  Seîgoe- 
-  lay,  p.  385,  SçS.  —  Sa  part  dans  la 
Révocation,  p.  ga.  —  Raillée  par  les 
jeunes   courtisans,   p.    toS,    tg5.  — 
Protège  le  duc  du  Maine,  p.  >io;  et 
la  marquise  de  Dangeau,  p.  vj^. 
Malte  (ordre  de),  p.  453. 
Mancini  (Marie),  ou  la  connétable  Co- 
lonne :  son  amour  pour  Louis  XIV, 
p.  74.  »««• 
Mancini  (Olympe),  comtesse  de  Soîs- 
sona,  p.aa6,a48.  —  Son  mariage,  ses 
intrigues  contre  la  Vallière,  p.  aaa.  — 
Exilée  en  Espagne  arec  son  fils,  p.ass, 
aa4.  —  Ses  crimes,  p.  aaa,  note  3*. 
MATtciNi    (Marie-Anne),    duchesse    de 

Bouillon,  p.  a48> 
Mancini  (Ilorlense),  ducbeasc  de  Masa- 

rin,  p.  a4B- 

Manheim,  sa  destruction,  p.  1». 

Manspeld  [Henri  -  François,  comte  de), 

ambassadeur     de     l'Empereur     en 

France  et  en  Espagne,  p.  36t,notc  1*. 

Mantoue   (duc    de),  en   ittSa,  p.   978, 

note  5.  —  Vend  Casai,  p.  477,  SSg. 
Harcillac  (prince  de),  vçir  :  La  Roche- 

roucAULD. 
MAiimonoi  cil  (John  Churclilll  duc  de). 
sa  <;énéaloKie,  p.  61a.  —  Sa  fortune, 
p.  598,  note  a  *.  ^  Brouillé  avec  Guil- 
laume 111,  |).  Tigg,  60»,  6(3.  —  Favori 
de   la    leino  Anne,  [i.  607.  ^  Lié  h 
<îo(loli)liin.  p,   fin,   —  Sa  carrière, 
sa  furluiie,  ses  mérites,  p.  6ii  b  Gi5. 
—  Se»  enfants,  p.  6i5.  —  Vainqueur 
h  nocUstetl,  p.  616. 
MAiiLiion()UGii(SaraliJenn)n(;s,  duchesse 
de),  p.  ^ijj.  —  Sa  fortune  et  sn  vie, 
p.  698,  note  3'.    —   Brouillée  avec 
Guillaume   III,  p.  5gij,  600,  6i3.   — 
Soutenue   par  In  reine  Anne,  ibid., 
et    (kiÔ,  6i(;.  ^   Pi-olè-tc  Godolphin. 
p.  (iio,  <ii  I.  —  Sa   faveur  près  de  la 
reine  Anne,  p.  6i(l. 
Maps.^n  (conilo  de),  lils  du  eomted'IIar- 
eourl,  ]i.  237,  noie  1*.  —  Ses  eain- 
jiagncs   et    sa  vie,  p.  a38,  note  1.  — 
Son  mariage,  ibiil.,  note  a. 
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Marsan  (Marie  d'Albret,  princesse  de 
Pons,  puis  com  tesse  de),  son  mariage, 
p.  a38. 

Marseille  (évcque  de),  p.  443. 

Marseille  (port  de),  p.  48a.  —  Sit'ge 
des  Galirrcs,  p,  484, 

Matignon  (maison  de),  p  ai8. —  Voir: 
Seconelay  (marquise  de), 

Mauduisson  (Louise -tloliandiiic  de  Ba- 
vière, abbosse  de),  sœur  des  princes 
palatins,  Edouard  et  Gliarlcs-Louis, 
jiinséniste,  p.  nj'i,  noie  3', 

Maulevrier  (Edouard-Philippe  Col- 
bert,  chevalier  do  Vandîcrcs,  comte 
de),  frère  de  Colbert,  sa  carrière 
militaire,  p.  540,  noie  6". 

Maupeiituis  (Louis  de  Melieu,  marquis 
de),  sa  vie  ;  ses  charges,  p.  5o3, 
noie  a". 

Mai/cnce  (siège  en  i6âg),  p.  aa4,  noie  a, 
p,  a33,  494,  5i8,  Ssa,  537,  Sfij. 

MA7.Aiu>(cardinnl),  sa  diplonialic  à I  élec- 
tion de  Lrâpold  I",  |i.  354.  —  Em- 
ploie et  recontmandc  Colbert,  p.  3oli, 
3o4.  —  Conseils  donnés  au  roi  contre 
Kouquct,  p.  65,  3o4,  —  Ignorance  oii 
il  le  laisse,  p.  (17.  —  Etat  de  la  France 
il  sa  mort,  p.  70,  197.  —  Sa  nièce 
Marie  Mancini  el  l'amour  du  Roi, 
p.  74.  —  Traité  avec  Condé,  p.  180, 
itJi. —  Sa  nièce  Martinozzi,  p.  ig!>. 
Sa  nièce  Olympe  Mancini,  p.  20O, 
—  Sa  nicce  Marie-Anne  Mancini, 
p.  a48. 

Mazarin  (duchesse  de),  voir  :  Ilortense 
Mancim. 

Meauz  (Bossuel,  évcque  de),  voir  :  Itus- 

SLBT. 

Mecklbmbouiiu  (Christian-Louis,  duc 
de),  ses  aventures  ;  Son  mariage, 
p.  343,  noies  3*  et  3. 

Mecklehudoru  (Elisabeth  Angélique  de 
Montmorency-Boutcville,  duchesse 
de  CliàtlUon,  puis  do),  sa  généalogie, 
p.  341,  notea*.  —  Duchesse  de  Châ- 
tillon  ;  SB  conduite  pendant  ta 
Fronde,  p.  34t.  —  Son  second  ma- 
riage ;  sa  brouille  el  sa  réconcilia- 
tion avec  son  mari.  —  Sa  beauté, 
p.  a4a,  noie  1  *,  a43.  —  Sœur  du 
maréchal  de  Luxembourg,  p.  343- 

Umv.  tiE  Lyon.  ~-  BoiiHORniH 


Mbimders  (Franz  von),  principal  minis- 
tre du  Grand  Elecleiir,  p.  873,  note  5". 

ilenin,  place  forte,  p.  493. 

Mehcceun  (Louis,  duc  de  Vendôme  en 
i665,  d'abord  duc  de),  pctit-Gls  de 
Gabrielle  d'Eslrécs,  fils  de  César  de 
Vondômo,  p.  ai3,  noie  3 '.  —  Plus 
tard,  en  1OG7,  cardinal  de  Vendôme, 

p.   3  1  3. 

Mehcv  (baron),  général  autrichien, 
p.  ôia,  note  4*' 

Messine,  expédition  de  if)77t  p-  log- 

Metz,  conversion  de  Madame,  p.  i^tS. 
—  Croissy  et  Bergcret  au  Parlement 
de  Metz,  p.  354,36»  —  Les  Réunions 
à  Metï,  p.  35g.  —  Dépend  de  Lou- 
vois,  p.  40a. 

Meudon  (barontile  de),  à  Louvois, 
p,  349,  note  3.  —  F6le  qu'il  y  donne, 
p.  387,  note  a. 

Meverckoon  (de),  envoyé  du  Danemark 
en  France,  p.  5g4. 

Milanais,  p.  573,574. 

MonÈNE  (François  II  d'F-ste,  duc  de), 
projet  do  mariage  de  son  fils  avec 
la  princesse  de  Conti,  p.  aoa.  — 
llrouillé  avec  Louis  XIV  par  le 
mariage  du  prince  de  Carlgnan, 
p.  aaa. —  Sa  sœur  reine  d'.Vngleterre, 
p.  596, 

MoDLNE  (duc  de(,  fds  du  précédent.  — 
Pi-ojet  de  mariage  avec  la  jirlncesse 
de  Conti,  p.  aoa. —  Epouse  Charlolle- 
Féliclté,  pelile-fille  d'Anne  de  Gonza- 
gue  (1695),  p.  a4u,  note  3. 

MoDÉNE  (Charlotte- Féllcllé,  duchesse 
de),  fille  de  la  duchesse  de  Hanovre, 
pelitc-lillcd'AnnedcGonzaguc,  p.a39, 
note  3'. 

Monaco  (maison  Grimaldi  de),  ses  pri- 
vilèges, j).  344.  —  Etablie  en  France, 
|).  ar)6,  noie  4.  —  Inférieure  aux 
princes  étrangers,  p,  367. 

Monaco  (forteresse  et  pays  dei,  à  Gènes, 
puis  à  la  France,  p.  s56. 

Monaco  (Honoré  II  Grimaldi,  prince 
de),  établi  en  France,  p.  a56,  note  3*. 

Monaco  (Louis  Grimaldi,  prince  de), 
duc  de  Valenlinois,  pelit-fiU  du  pré- 
ccdenl,  p.  a5(i,  note  5*.  —Son  ma- 
riage, p.  7(1,  100,  note  I,  p.  a56,  357. 

41 


». 


C42 


INDEX  ANALYTIQUE 


—  Obligé  de  prendre  son  rang  dans 
rOrdre,  p.  a58,  notes  a  et  3. 

Monaco  (Catherine- Charlotte  de  Gra- 
mont,  princesse  de),  Temme  du  jiré- 
oident,  voir  :  Ukamont. 

Monaco  (Antoine  Grimaldi),  duc  de 
Valentinois,  fllB  lies  précédents,  voir 
ce  nom. 

Moni,  siège  et  bataille,  \>.  53u. 

MoNBisun,  voir  :  Ohl£ans  (duc  d'). 

MoNTAiou  (comte  de),  marie  son  fils  ti 
une  fille  de  Uariborougli,  p.  Gia. 

Muntalhah  {my]Qrd),gcndredcHarlbo- 
rough,  p.  6i5, 

Hontai/ban  (maison  de),  p.  aK^,  note  <f  • 
voir  :  Rohan-Soubisb. 

MoNTAUSiKR  (Charles,  marquis,  puis 
duc  de),  ses  origines,  p.  m.  ^  Son 
portrait,  p.  iir7  lia,  168,  389.  — 
Education  du  Dauphin,  p.  it3,  114, 
367. —  Décide  la  collection  des  Clas- 
siques, p.  ii3.  —  Ses  relations  avec 
Spanheim,  p.  ii3,  967,  368.  —  Sa 
fille,  p.  «69.  —  Sa  pelito-iille,  p.  79. 

—  Sa  table  ii  la  cour,  p.  986. 
MoNTAUsiBR  (Julie-Krancoisc  de  Sainte- 

Maure), duchesse  d'Usés,  fille  du  pré- 
cédent, son  mai-ia}{c,  p.  7;},  note  t, 
el  aUg.  —  Confidi-nte  de  M™«  de  Mon- 
tespaii,  [).  1 1 1. 

Manl-Caimel,  batnillc,  |i.  i.^a,  5i<i. 

MuNTciiEVRBuiL,  \mf  :  Moh>ai-M<i.\t- 
cituvHmn.. 

MoNTCLAtt  (Jusopli  do  l'oiis,  baiiiM  do), 
ses  diurnes,  sa  niurl,  (>.  5o(i,  noie  il*, 
'p.  540,  note  1'. 

MoNTBCUcuti.i  (gùni-i-nl-lii-uleiiuat  de), 
l'u  i<i7."i,  l'ontiv  Tiireiinc,  |i,  177  et 
CundO,  5ait,  5^5. 

MoNTESPAN  (mnrqiiis  di^),  p.  71). 

M<iNTKSPA>  (M"'  di;  Morlemai-I,  mar- 
•  juisedc))  sa  famille,  p.  78,71;.  — Son 
pui'trait,  p.  77.  —  l'Mie  lomplace  la 
Vallière,  p.  78.  —  Inilation  du  mari, 
]>.  79.  —  1/cspi'il  du  la  marquise; 
ses  cliai-ges,  p.  79.  —  Sa  hauteur, 
ses  emportements,  p.  80.  —  Sa 
relrnitc,  p.  80.  —  Accusée  d'avoir 
(■nipotsunné  Kontaiigcs,  p.  81.  —  Se- 
court M"*  de    Mninlonou,  p.   84.  — 

—  Remplacée  par  elle,  j).  85,  reste  ii 


Il  cour,  p.  989.  —  Sa  jalousie,  p.  87. 

—  Ennemie  de  Lausun,  p.  loo.  —  Lui 
refuse  la  chai^  de  graad  maître  de 
l'artillerie,  p.  los,  note  ■.  —  Le  fait 
enfermer,  p.  toa.  ^  Fortune  de  son 
fils,  le  duc  du  Uaine,  p.  io3,  167, 
S09.—  Sa  fiUe.  H"*  de  Nantes,  p.  194. 

—  Ses  enfants  légitimés,  p.  906  et 
surtout  p.  X07  à  9ii;989.  —Son  fils, 
le  comte  de  Toulouse,  p.  4^8.  —  Son 
frère,  de  Vivonne,  p.  490. 

.Vanlmtrtre  (monastère  de),  son 
abbesse,  p.  179,  note  3*. 

MoNTMOnsNCT  (maison  de),  voir  :  Bou- 
ts ville  et  Mbcklembouro. 

Montpellier,  p.  43i. 

Montpeniier  (duché  de),  ]>.  iG3. 

MoNTPKNsiER  (Henri  de  Bourbon,  duc 
de),  grand-père  de  la  Grande  fflade- 
moiscUc,  p.   iCa, 

MoNTPENstKR  (Mil*  de),  la  Grande  Made- 
moiselle, SB  richesse,  son  portrait, 
p.  t63  11  1C9.  —  Intrigues  et  projet  de 
mariage  avec  l'archiduc  Léopold, 
p.  i63.  —  Son  rôle  dans  la  Fronde, 
p.  1R4,  iGS.  —  Ses  rêves  de  mariage, 
p.  166,  i64>.  —  Ses  retraites  et  «a  so- 
ciété A  Eu  cl  Saint-Fargcau,  p.  166. 

—  Sos  si'iitimcnis  |iour  la  maison  do 
llraadeboui'g,  p.  itiS.  —  Son  h6tcl  du 
Luxembourg,  p.  17a.  —  Sun  marïa^i* 
iivec  I.uiiztin,  p.  loa,  107.  —  Cède 
dos  lileiis  pour  lo  réaliser,  p,  n>3, 
1II7,  909.  —  Le  dote  ricbement, 
siiuffre  do  suii  humeur  et  se  sépare, 
|).    i6tj. 

MiiN-rRevBi.  (Nk-olns  de  la  Baume,  comte 
de),  p.  5o6,  noie  4'. 

Monl-îioyul.  p,  493,  537,  5fi6,  567. 

Muri-e  (In),  à  Venise,  [>.  677. 

MonNAv-.MoNciiKvitBuiL  (Jenn-Uaplistr, 
iiiartjuis  de),  p.  89,  colunel  du  régi- 
ment du  Hoi,  p.  5ii,  note  i*. 

MoiiNAY-MoNtntvniiLiL  (marquise  de), 
iimic  <le  M""  de  Midiitcnou,  p.  89. 

MoioAY  {marquis  de),  fils  aine  des  pré- 
cédents, p.  89. 

MoiiNAv  -  Mo.NcuEVHBUiL  (  Françoise  - 
Henée  de  Cuoiquen,  marquise  de), 
convertie,  p.  8y. 

MoiiTKM ART  (duc  de), plumier  gentilhom- 
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me,  (gouverneur  de  Paris  et  de  l'ilc- 
de- France, père  delà  Montespan.p.yS 

MoDTEMAiiT  (Louis  dfi  Hochechouart  duc 
de),  pctît-Gls  du  pnîcédent,  fils  du 
maréchal  de  Vivonue,  p.  3ai,  notc3' 
et  AqS,  note  a. 

MoRTiMADT  (Mnrie-Annc  Colbert,  du- 
chesse de),  son  mariage  avec  le  pi-é- 
cédent,  p.  3ai,  note  3*. 

Munich,  p.  i34<  >3o,  357,  435. 

MuNSTBK  (Bernard  von  Gelen,  lovérpie 
de),  p.  355,  note  a',  544. 

Nmncy,  résidence  du  duc  de  Lorraine, 
p.  a3a. 

Nantes  (M"*  de),  littc  de  leMonlespan, 
voir:  duchesse  deBocnea^. 

Nantei  (révocation  de  l'édit  de),  p.  317, 
45a. 

Napoli  di  Malvasia  (Moréo),  p.  577, 

NAnnoNNE  (évêque  de),  voir  Bonzi. 

Navaillbs  (duc  de),  gouverneur  du  duc 
de  Chartres,  p.  (58,  note  3.  ^  Mort 
en  1684,  p.  i58,  Ibid.  et  aaS.  Maré- 
chal en  1675,  p.  SaS. 

Navarre,  administrée  par  Croissy, 
p.  406. 

Néj/repont  (siège  dei,  |i.  a3o. 

Nemouhs  (duché  et  maisun  de),  son  ori- 
gine, son  extension,  p.  atg,  aat. 

Nemours  (Philippe  de  Savoie,  eumte  de 
Genevois,  premier  duc  de),  sa  généa- 
logie, p.  aao,  note  1*.  —  Oncle  de 
François  1". 

Nbhours  (Charles- a niédée  de  Savoie, 
duc  de),  marié  â  Klisabclh  de  Ven- 
dôme, tué  en  duel  (i65a],  p.  iso, 
note  >.  — Ses  filles.  Voir:  duchesse 
de  Savoie  et  reine  de  Portugal. 

Nemouhs (duchesse  de),  voir  :  Elisabeth 
de  Vkndome 

Nemours  (Henri  de  Savoie,  dernier  duc 
de),  frère  cadet  du  précédent,  p.  aao. 
Marié  à  Marie  de  Longueville  (1657), 
p.  aaa.  —Sa  vie,  p.  aao,  note  a*.  — 
Sa  mort,  p.  aiS,  note  3,  p.  asi. 

Nbmduks  (Marie  de  Longueville,  du- 
chesse de),  femme  du  précédent, 
p.  aao. —  Ses  parents,  p  ai5,  note  3*. 
—  Souveraine  de  Neuchâtel  en  1694, 
ibid. 


NEUBOuno(Philippe-Guillauine,ducde), 
acquiert  Juliers  (iSSg),  p.  iSi.  — 
Candidat  au  trône  de  Pologne  ((669), 
p.  18a,  t83.  —  Electeur  palatin  en 
i(;85,  p  583,  note  1*.  — Ses  enfants, 
p.  571),  58a,  583 

NBUBOuna  (Hedwige-Elisabeth-.\méltc 
de  Bavière),  fille  du  précédent,  mariée 
à  Jacques  Sobieski,  p.  $79,  note  3', 
58a,  note  a,  583. 

NEUBouRO(Dorolhcc-Sophie),aulre  fille, 
duchesse  de  Parme,  p.. SSa,  note  a', 

NeuchÂlel  (comté  de),  la  succession  et 
les  prétendants,  p.  117,  note  a  ; 
-  p.  ai8,  note  1,  et  aig,  note  1. 

Nevbrs  (princesse  de),  voir  :  Anne  de 

GOMZAOUB. 

Nimégue,  ambassades  et  traité  (  1678)  ; 
p.  ia4,  i54.  >47.  3(3,  33a,  334,  336, 
345,  3Û4,  357,  358.  .IG0.  37a,  409,  441, 
4(i6,  478,  493,  5io,  53i,  5(Î3,  56(i. 

A'iDcrHaig  (province  de),  p.  4o3. 

NoAiLLBS  (Anne  Jules  d'Ayen,  duc  de), 
sa  carrière,  p.  535,  note  a".  —  Capi- 
taine des  gardes  du  roi,  p.  ao<j,  967, 
5oa,  535.  —  Lieutenant  général  en 
Languedoc, p.  aog,  535.  —  <:ommande 
en  (Catalogne,  p.  5oi,  5aa,  535,  — 
.Mai-échal,  54a. 

A'or(//(H(/(ien,  victoire  de  Condé,  p   ij>o. 

NonMAHRY  (Johii-Sherfield,duc  de  Mul- 
grave,  puis  de),  ministre  de  la  reine 
Anne,  p.  607.  note  a*. 

Xormandie  (gouvernement  de),  ii  Mon- 
lausier,  p.  aô?,  268,  aâg.  —  Dépend 
de  Ch:Meauneuf,  p.  4o3.  —  Douanes 
deN..  p.  461.  —  Protestants,  p.  555. 

Noiffijucn  (Norvège),  p.  4B7,  557. 

Nuys  (Neuss),  place  du  Rhin,  494,  567, 

Olonne  (Catherine-Henriette  d'An- 
gennes  de  la  Loupe,  comtesse  d), 
maîtresse  du  prince  de  Condé,  p.  188, 
note  5'. 

Orange  (principauté  d'),  rattachée  à  la 
Provence,  p.  406.  —  Héritage  de 
Guillaume  111,  p,  ai8,  319.  —  Objet 
des  réclamations  du  Brandeboui^, 
p,  375,  noie  I.  —  Persécutions  de 
Croissy  et  de  Lourois,  dragonnades, 
p.  406,  408. 
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Orange  (ministres  pro  testa  dU  d'), 
p.  407., —  (Ppéflident  d"),    voir  Lu- 

BtfeHES. 

Oranok  (princes  et  maiBon  d'],  héritiers 
d'Orange,  de  Neuchfttel.  et  de  Fran- 
clie-Comtc,  p.  ai8,  note  1. 

Oranob  (Guillaume  111,  prince  d'), 
p.  3âa  et  363,  note  1,  53o,  545,  547, 
548,  549,  567,  661,574,  678,  585.  590, 
5j)3,  695,  BflS,  597,  598,  ôgjp,  600.  — 
Sa  mort,  601,  609,  6i3,  6i4- 

Ohahob  (Marie,  princesse  d'),  femme 
du    précédent,    voir  :   Marie,    reine 

d'Alto  I.KTEIIRK. 

OiiLiANft  (évèque  d'),  PierKe  du  Cam- 
bout  de  Coislin,  aumônier  du  roi, 
son  portrait,  p.  i*S,  noie  3*. 

OHéani  ((j^ouverncmcnt  d'),  p.  4o3. 

OiiL&Aits  (première  maison  d'),  les 
Longiieviite,  héritiers  de  Dunois, 
neveu  de  Charles  VI,  p.  9t5. 

Urléams  (les  princes  d'),  leurs  droits  et 
privilèges  particuliers,  p.  174,  note  4. 

Orléans  (Gaston  duc  d'),  oncle  de 
Louis  \IV,  ses  enfants,  p.  16s.  — 
Ses  mariais,  163.  note  t*.  —  Sa 
mort,  p.  i63,  —  Sa  cour  de  Blois, 

1>.  i6y. 

U[tLÉA!4s(M"*dc  Montpensiei-.duchcNsi' 
d),  prumicre  fenimi-  de  Gaston, 
marie  en  1637,  p.  1(12,  noie  3'.  — 
Ses  biens,  p.   i63. 

niii.KA>s  (MarfîueiiUt  de  Lui-ruiiio, 
deuxième  duchesse  d'f,  deuxième 
foinmo  de  <i8slon  d'Orléiins,  p,  16a, 
note  i'.—  Ses  cnfiinl»,  |i.  161,  note  1, 
]i.  i6i>,  r73,  —  Leur  séjour  ù  lilois, 
p.  170,  iiole  i". 

Oiii-ÉANSi'l'hiliiipc,dued'),  son  portrait, 
p.  i4(j.  —  Ses  nDinicrcs,  ses  oceujia- 
lioiis.p.  i4o>  i^i-—  Son  esprit,  p.  141  ■ 

—  ICxclu  (les  alloircs,  |).  lit  ;  et  des 
Conseils,  p.  3oi.  —  Kntroà  celui  des 
déiwiclies,  p.  401.  —  Ses  ehitloaux, 
p.  14a.  —  Aimé  des  Parisiens,  p.  143. 

—  Ses  campagnes,  p.  i4>.  5>'~>>  ^'6. 

—  lilnnemi  de  Lsuzun,  p.  los.  —  Sa 
iillc  mariée  en  Savoie,  p.  ia4.  —  Ses 
vices  et  ses  favoris,  le  Chevalier  de 
Lorraine,  j».  lia,  1^3,  aSy.  —  Pen- 
sionne les  jiriiiceti  Lorrains,  p.  aali. 


-~  Accusé  d'avoir  fait  empoisoDOcr 
sa  femmci  p.  i44-^  ^  Grande  Msde- 
moiselle  eût  voulu  l'épouser,  p.  i05. 

—  Son  premier  mariage,  p.  i44-  — 
Jaloux  de  Madame,  p.  144*  —  Son 
second  mariage  et  les  formalités 
avec  l'élecleur,  p.  i45  et  suivantes, 
p.  167  ;  négocié  par  Anne  de  Gonza- 
gue,  p.  145.  —  Offre  une  f&te  k  la 
Dauphioe,  p.  i47>  —  Son  chagrin  de 
la  mort  de  sa  fille,  reine  d'Espagne, 
p.  155.  —  Marie  sa  filte  Anne  d'Or- 
léans au  duc  de  Savoie.  —  Difficultés 
de  cérémonial,  p.  1B7.  ^  Son 
affection  pour  son  Qls,  p.  1S9.  ^  Son 
souci  de  marier  M>'*  de  Chartres, 
p_.  lâi.  —  Consentirait  à  marier  le 
ducdeChartre8liM"*deBlois,p.  io3, 
note  3. 

Orlëans  (Henriette  d'Angleterre,  pre- 
mière duchesse  d'},  son  raarta^, 
p.  ■44-  —  Sa  diplomatie  h  Douvres, 
p.  357.  —  Son  portrait,  sa  mort, 
ibid. 

Urlêans  (ChaHotte-Ëlisabeth,  deuxième 
duchesse  d'},  négociations  de  kod 
mariage,  p.  ifi,  .—  Sa  conversion, 
p.  146.  —  Son  portrait,  p.  t47>  — 
Ses  relations  avec  Spanheim,  p.  147, 
i^H.  —  Sa  conduite  avec  son  uiari  et 
en  Kranec,  p.  87,  149,  i5a.  ^  Ses 
reproelies  au  Dauphin  sur  la  ruine 
(lu  l'ahitinat,  p.  laa.  —  Sa  douleur, 
p.  i5i,  iSa,  —  Sa  favorite,  p.  i5a.— 
Injustices  dont  elle  souffre,  p.  i5u, 
i5i.  —  Ses  relations  avec  la  Daii- 
phinc,  j).  i53.  —  Cause  de  la  ruine  de 
son  pays,  |>.  i53,  i54.  —  Ses  enfants, 
p.  149,  157  et  suivantes.  —  Sa  vertu 
par  iiidill.5rcnce,  p.  a88,  aya.  —  Son 
imiour  puur  la  chasse,  [>,  148,  393.  — 
Ses  relations  avec  Louis  XIV,  p.  148, 
i5o.  —  Ses  lettres  avec  la  reini- 
d'Espagne,  i55.  '—  Son  chugriu  de  la 
morl  de  celte  reine,  p.  i55.  —  Son 
affection  pour  son  fils,  p.  iSi).  — 
Fréoccupée  du  mariage  de  sa  fille  on 
Autriche,  p.  161  ;  et  en  général, 
1>,  160,  note  4-  —Ses  relations  avec 
sii  cousine,  princesse  de Condé, p.  19a. 

—  Uis|iosée  au    mariaf;e   de  Bon  lils 
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avec  M"*  de  Blois,  i>.ao3.^Sa  mûre, 

('harlotic,  princesse  de  IlcsseCasse!, 

p.  35g,  note  I 
Orléans  (Marie-I.ouise  d'|,    fille  aînée 

de  Monsieur,  voir  :  reine  d'EspACNK. 
OiiLKANS  (Jean  d'),  fils  de  Gaston,  murt 

jeune,  p.  i6a. 
Ohl£a>s  (Françoise-Madeleine  d"),  fille 

de  Gaston,  voir  :  Savoie. 
Ohléaxs  (Anne  d"),  fille  de   Monsieur, 

duchesse  de  Savoie,  voir  :  Savoie. 
OnHOND  (James  Ruller,  deuxième  duc 

d"),  ministre  de  In  reine  Anne,  p.  607, 

noie  4*. 
OsBONE,  voir  ;  Ausson. 
OxENSTiKiiN  (Benoit),  comte  de  Kexbolm 

et  Wasa,  premier  ministre  ilc  Suède, 

p.  3ja,  note  1*. 

Palais-iiotfal,  séjour  du  duc  d'Orléans, 
p.  i4a. 

Palalinal,  Havagé  par  les  troupes  lor- 
raines i666-i(>68,  p.  a3i.  —Incendié 
en  1688,  p.  i5i,  i54,  339,  345,  4g4, 
495,  547. 

Palatine  (la),  voir  :  Anne  de  Gonzaoue. 

Palatins  (princes  électeurs),  voir  ; 
CiiARLBS-Louis,  Charles,  ëdouaiid. 

Palatine  (électrice),  voir  ;  princesse  de 
Hesse-Cassbi., 

Paris,  p.  fia,  63,  i3(i,  i4a,  17a,  305, 140, 
34<i  x4>i  ^^-''i  3i5,  319,  330,  333,  349, 
356,  409,  4i3,  455,  473,  5a;,  53i.  — 
Gouvernement  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France  (aux  de  Gesvres),  p.  a65.  — 
Déi>end  de  Sptguclay,  p. 4o3.— Guerre 
deParis(Froiide),p.  341.—  Parlement 
de  Paris,  p.  354,  ~  Traité  de  Paris 
(Montmartre)  avec  la  Lorraine,  p.  aa5. 
—  Traité  de  Paris  avec  le  Brande- 
boui^  ('^7^).  P-  359.  —  Avis  de  Paris, 
p.  374,  38g,  4î''-  —  Prévôt  des  mar- 
ehands,  ji-  377,  note  1.  —  Bourgeois, 
leurs  privilèges,  p.  ^65.  —  Droits 
d'entrée  dans  Paria,  4*'3.  —  Henlcs 
sur  l'hôtel  de  ville,  469. 
Parisiens,  p.   i43|  3i6,  Stg,  47<>i  47^' 

Paris  (arckerèqufi  de),  François  de 
llarlay-Chanvallon:  sa  fortune  et  son 
portrait,  p.  4<'>>  note  9*,  p.  in.  — 
Décide  au  Conseil  de   conscience  la 


Bévocation,  p.  4o!>,  4<4>  i*^-  —  ^^'^ 
relations  avec  les  Jésuites,  p.  4ii  cl 
les  Jansénistes,  p.  4i''-  —  Soutient 
le  roi  contre  Borne,  p.  4>ii  4>'-  — 
Se  rapproche  de  Borne  pour  le  cha- 
peau,p.  4>fi,  4 '7' — Ses  mœurs,  p.  4(3, 
4i4-  —  Due  et  pair,  p,  4i5.  —  Ses 
relations  avec  l'archevêque  de  Beims, 
443,444-'' ^^1^'^i"  <lii  "^B''i^Ë^^  secret 
de  Louis  XIV,  p.  87. —  Ses  relations 
avec  Bossuet,  p.  45i. 

Parme  (duchesse  de),  voir  :  Dorothée- 
Sophie  de  Neubouru. 

Paui.bt,  financier  et  la  Paulelte,  p.  4^7- 

PAi}i,MiEn(Jean  de),a)>hé  d'Horchagras, 
au  service  des  Lonf^uevillo  et  du  duc 
de  Chauloes,  p.  i83,  note  i*,  |i.  i84. 

Pays-Bas  espagnols,  ravagés  par  Lou- 
vois  (ifi83),  p.  345,  4(ia,  545.  —  Ar- 
mée française  en  i68<(,  p.  5oo.  Voir  : 

Fl.ANURB. 

Peubuoue  (Thomas -Herbert,  8*  comte 
de),  ministre  de  la  reine  Anne,  p. 607, 
note  i'.  —  Cause  avec  Spanheim, 
p.  fiia. 

Périi/ord,  pays  de  franc  salé,  p.  4^i. 

pHEi.YPEArx  (famille),  voir  :  Pontchah- 

TIIAIN,      La     Vlin.l.lËRE,    ClIATEAtINEI'f . 

Philipptbotir;/,  siège  de  1676,  p  Sag.— 
Siège  de  1688.  p  12a,  198,  339,  34B, 
366,  So5,  5i  I,  ôi'),  5i6,  53 1,  537,  539, 
547.  548.  r,49,  56i,  566,  567,  57a.  — 
Fortifiée  par  Vauban.p.  493. 

Picardie  (gouvernement  de),  aux  El- 
beuf,  |i.  138,  note  3*.  —  Dépend  de 
Châteauueuf,  p.  i<i3.  —  Douanes, 
p.  461. 

Piémont,  p.  ."i73. 

Pigneral,  p.  loa,  167,  401. 

Pi-OTUd  (Dauphin,  Gchhard,  Joaehim, 
Frédéric  et  W'emer,  barons  de). 
Nobles  de  Brandebourg,  p.  38i, 
note  3*. 

Poitou  (gouveraement  et  province  de), 
au  duc  de  la  Viéviile,  p.  269.  —  Bat- 
tache  à  Louvois,  p.  4o»'  —  Groissy, 
intendant,  d.  354.  —  Douanes  du  P., 
p.  461-— 'Exempt  de  gabelles, p.  463. 
—  Protestants  fugitifs,  p.  486,  555, 
558. 

PoLioNAc    (Soi pion-Gaspard,    marquis 
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U   ri^ginipnt   d'Aunis, 
.   —  Son  mariage,  sa 

I  s    en     1660,     p.    rtS4, 

■  s,     i>,.  ,-0.  —  Election  lU-  Po- 

<'  (lu'iS-  i(i6;j).  p.    i85.   —    Autre 

g-iiu   I1S71),    p.    i84n  >'S:  4^*)-  — ' 

s>)rnt  rn  iBg-o,  p.  553,  5j;,  5So, 

jù:«b     {Jenn-Ciisimir.     roi     de),    sa 

mnme,  [>.  5j6.   —    Son  iilidiculion    : 

■bhi5    dt'   Sûitit-  Gecmaiii-dt's-  Pt-C's  . 

■8>. 

iKK  (Michel,   roi  ùc),  voir   Wie- 

(B(roi  d'aujoui-d'liiii),  tqii'  ;  lean 

BSKI. 

ju.^R  (prince    del.   coii'    :   Jacques 

ncME    (rpint    di'K  Marie-Louise  de 

ints-rue,  p.  lUa.   —  Son    aiUoiitô. 
356.  —Sa  morl,  p.  «gs. 
îaK  (reine  de),  Mmie  do  In  tirante 
rquien.  —  Sa  famillo,    p.  58i>.  — 

arièed  Soliiéskl,  p.  640. 

noME  (prino-fls-c  de),   voir  ;  Thérisf 

.'(lîivK   {Arnaud  dej,   ambassadeur 

■riSuyde,  p.  ;jîi>,  in>le  3.  — HinisLrp 
d'Klat,  p,  ngH,  igy,  33o.  —  Modéré 
uver  Ips  IloUaiKlais,  p.  :i3a  —  Sa 
dis|j;riU'c,  |).  tji),  noie  3,  35;,  358, 
due  il  Collicrt,  p.  ,3i.T  ;  ou  ii  Louvuis. 
|i.  3'I6,  unie  a.  337.  —  Sa  négli^-ence. 
p.     370.     —    Jaiisoiiist*,  p.  4ta. 

PuaTCMAHTiiATw(Plie]ipraus  ilej'sn  for- 
tune; CDEilEÛleiii-  liéiii'rol.  p  ;i8o. 
note  a',  3;^,  note  a. 

Punt-Nfuf,  oliailsOns,  p.  53o, 

Poinur.AU  (don  l'oilrn,  rt'^ent,  puis  roi 
t-n  es».!  dr),  v^uF  d'Ii-fllielte  de  N«- 
niourB  (déc.  i68.'l),  ri'iiKtrïi-  à  Marip- 
Hophie  dn  Neuliourir,  p.  197.  noie  1  ", 
—  Aupuravaiil.  «ti  h  sod^,'»!-  pour  lui 
il  M"*  df  f!<inrl)0ii.  [^.  igii),  note  1. 

PdutiiSjil  (Naljt'lle  lie  Snïoii'  de  No- 
moiirs,  ri'int"  de),  M"'  d'Aum;il<',  pri"- 
miri'i'  Ci'nime  du  iin'Ct'dcnt,  p.  197. 
Su  K^'néalugic,  \i.  aan,  note  a',  4''4' 
notu  3.  —  Sa  murl,  p,  igj,  noLo  i', 


Portugal  (rclno  do),  Marie-Jofteph- 
Isabellc,  deuxièmo  fcmnie  du  préeé- 
denti,  p.  ii|j.  noip  1,  5iîa,  noie  a'. 

PonruDAL  {Isatidh',  inrantede),  filU-de 
in  pit'cédi'iilC  *l  do  doii  Pedro,  roi 
de  Pni'(ij};al,  nt^e  va  ifàSi^,  dcAlinér  au 
prince  de  Ctiiiti,  p.  197,  note  i*.— 
Autre  projet  dé  mariage,  p.  58a, 
noie  i", —  Morte  le  aS  octobre  i6;)o. 

PoKTUGAi.  (Jean,  infant  de^.  fils  de  don 
Podro  II,  d'un  aulre  lîl,  p.  58ï, 
nolt'  i';  mjfln  ifî88. 

Pofttlam,  mort  du  Grand  Elecleur,]!.  1 33. 
Buu   (le    Grand ),     voi r    :      ^'sv anMii 
liilippe  de), 
Ëg  du   §aii|;,  leur  condition,  leurs 
rt^ea  chez  le  Hoi,  p.  178.  379. 

Pruitoa  Eliançors  (les),  p.  iig,  si{4, 
357.yoir:  Savoie,  NauDuas,  LoiiitaiNE. 

Princes  français,  Icuis  privilèges, 
p.  »44.  —  Inférieurs  aux  prioccs 
élrangiTB,     j».     afi?,    voir  :    Momaco, 

RdHAN,  BlJUlLLCIN, 

i*ro/'?ficc(gouverneaicrildc),p.  4oi,4Sfi. 
—  A'i»  Vendôme,  p.  a]3.  —  Lgs  «b- 
buyes  des  Bouillon,  p.  «49  — '  Inten- 
dance do  Croissy,  p.  354.  —  Dépend 
de  Bon  soi'rt'lai'ial,  p,  ^06.  —  Doua- 
nes, ]1.    4fii.  — Tllille^,  pi  ij'iS. 

i')-orincPK-Vnie*.  Pnîi  avec  l'i^vi'tjue  de 
Munsler,  ji.  iiSS.  —  Poasédenl  Bcrg- 
«p-Zooni,  p.  aiîa.  —  Sauvées  en  ifi;!, 
par  les  excès  de  Louvois,  p*  33a.  — 
Leurs  ^(■lalio^^  avec  Charles  Il{i67a- 
iCj3),  p  357. —  Pîiix  avec  la  Fr^rlce 
(irijf)),  p.  :157.  35(t.  —  Mission  de 
Spanlieim,  p.  il73.  —  Leur  litat  inté- 
jïour  (ifiB4),  p.  545.  -  Ruplurftcom- 
Hicrcialecl  potiliiiue  avec  la  l'rance 
(i6X«).  p.  5g,  46a.  J46,  547,  548,ri49. 
5-Gi,  57C.  —  Leur  eoniinerce  rtiïiKi 
parla  ttiurse,  p.  jgi.  — Leurs  (lotloi 
alliées  i\  l'Angleterre,  p.  5^7,578, 

PnuB!ïK  (roi  de),  voir  :  Altesse  iVIeelo- 
raie,  PrOdâric  IlI  de  DnAM»cn(n;iifi, 

Pussonr  (Henri],  oncle  de  Cotbei't:5es 
rliarçes,  p,  Sjg,  nnlp  1',  3i))t. 

P^/rr^nèfH  (paix   dOs),     p.    (JJ,  lK"j,    Sij, 

544-  ■—  Ses  négoein leurs,  p,  iSo.  iSi, 
^  Conditions  pour  la  Lorraine, 
p,  aaîi. 
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Rahbures  (M"*  de),  marquise  de  Polî- 
gnoc,  ses  amours  avec  le  Dauphin, 
p,  117.  —  Son  mariage,  p.  117. 

RHiisbonnp  (Ircve)  :  p  36a,  363,  364, 
546.  —  (diète)  :  p.  371,  435. 

Haulé,  a^^ent  du  Bi'Bndebour>;,  p.  3g4> 

Ré  (île  de),  protestants,  p-4^7- 

Kérenac  (François  de  Pas-Fouquii-rcs, 
comte  de),  envoyé  de  France  h  Berlin 
(1680I,  p,  36a,  noie  i',  373.  —  Sa 
famille. p.  533.  note  1. 

Heihs  (archevêque  de),  voir  :Charles- 
Maurice  Le  Teli.ibr. 

Brim»  (viHc  de),  p.  3aa, 

Héunions  (les),  œuvre  de  Croissy, 
p,  3i4<  —  Leur  origine,  p,  359, 
note  3.  ~  Leur  bistoire,  p.36o,36t. 
—  Croissy  y  tient,  p.  363,  364. 

Rhin  (le  passaf;e  du),  p.  177.  \R\. 

Rhin  (haut  et  has),  places  fortes, 
p.  339,  366,  493,  494.  567. 

Rhinheri/e  (Kheinborg),  place  du  Rhin, 
p.  494,  567. 

Rhodes,  p    110. 

HicHKi.tEr  (Jean-Armand  du  Plessis 
Vignerod,  duc  de),  chevalier  de  la 
Dniiphino,  p,  a7o.  —  Ses  litres,  son 
jiortrait,  p.  370,  note  i*. 

RiCMEi.ier  (Anne  Poussart  de  Fors  du 
Vigean,  duchesse  de),  femme  du  pré- 
cédent, d'abord  comtesse  d'Albret, 
dame  d'honneur  de  la  Dauphtnc,  sa 
mort,  p,  370,  note  a". 

IticiiEMONT  ou  RicHMOND  (GeorgBS  Sluarl 
dlAuhi^'ny,  duc  de),  sa  fortune,  son 
mariage,  )>.  5<)i,  note  7*. 

RicMBMOKT  (Françoise-Thérèse  Stewart, 
duchesse  do),  sa  femme,  p.  5<)i, 
note  7  ",  p,  .^9a. 

Riga,  chanvre  de,  p.  557. 

RoTHBi.iN  (maison  de),  p.  317.  note  3, 
ai8. 

ItoANNBE  (Charlotte  Goiifficr,  duchesse 
de),  puis  duchesse  de  la  FcuïUade, 
ses  biens,  son  mariage,  p.  107, 
note  3*. 

UorheforI,  le  porl,  p.  481.  —  lîcole  de 
marine,  p,  4*"''  —  Fonderie,  p.  4S7. 

RociiKFOBT  (Louis-Pierre-Armand,  mar- 
quis et  maréchal  de),  sa  promotion, 
p.  538. 


RocHEFORT (Madeleine  de  Laval,  maré- 
chale de),  dame  d'atours  de  la  Dau- 
phine,  p-  85. 

RocHËSTER  (Lawrence  Hyde,  comte  de), 
fils  cadet  de  Ctarendon,  sa  fortune, 
p,  59a,  note  2*,  p.  607,  610,  611. 

DoHAN  (maison  de),  ses  origines  et  rela- 
tions royales,  p.  a!>3,  note  a. ^  Ses  pri- 
vilèges, [>.  a44-  —■  Inférieure  aux 
princes  étrangers,  p.  157, —  Ses  deux 
branches  :  Rohan-Chabot,  Guéméné 
ou  Monthazon,  p.  76,  ï54,  note  1.  — 
Uéclaration  du  roi  pour  son  rang 
dans  l'Ordre,  p.  a58.  Voir  :  Gii£méné, 
MoNTBAZOX,  SotTBisE  et  Rohan-Ghabot. 

Rouan-Chabot  (maison  àe\,  p.  a54, 
note  1. 

lion  AN- Monte)  AZON  (maison  de),  p.  76, 
a54,  note  4-  voir  :  Sourise. 

IloiiAN  (Henri,  duc  de),  ses  exploits, 
p.  a54,  note  I. 

RoHAx  (Marguerite,  princesse  de  Léon, 
duchesse  de  Chabot),  fille  du  précé- 
dent, p.  a54,  noie  3".  — Sa  fille,  p.  76, 

RoKAN  (Henri  de  Chahol,  seigneur  de 
Sainte-Aulnaye.  dnc  de),  gendre  du 
précédeni,  mort  en  i655,  p.  354, 
note  3'.  —  Beau-père  du  prince  de 
Soubise,  p.  76  et  a.ï5. 

ItoiiAM  (Louis,  pi'inceet  duc  de  Chabot), 
fils  dos  prccc<lents,  p.  n'n^,  noie  3*. 

HoHAN  (chevalier  de),  grand  veneur,  sa 
révolte  et  son  supplice,  p.  1  o4i  note  3* . 

Roi  (le),  voir  :  Louis  .\1V. 

Rome  (cour  de),  négociations  de  Croissy 
et  d'Estrces  I16H7)  avec  elle,  p.  364 
et  306,  433  à  435  —  Ses  démêlés  avec 
Louis  XIV,  p.  98,  aSo,  note  i,p.  4'ii 
414,  418,  436,  438,  546,  .'.5o,  569.  — 
Démêlés  apaisés,  p.  417. 

Rose  ou  Rosen  (Conrad,  marquis  de), 
lieutenant  général,    p.   540,  note  3*. 

Rouen  (Jac(|ues-Nicolus  Colbert,  arche- 
vé(pie  de),  fils  de  Colbert,  p.  Sai, 
note  5  —  Voir  aussi  llarlay,  arche- 
vêque de  Paris,  p.  4'o>  4'3. 

RouRE  (Pierre  Scipion,  comte  de),  lieu- 
tenant-général de  Languedoc,  p,  lao, 
note  1  '. 

BoimE  (Louis  Scipion,  marquis  de),  fils 
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W-  capitaine  dfs  C1h.m8ii- 
m,  Duij      iHn);c,  p.  13(1,  iiulc-  i  '. 
.iLc.E  (cuLiile  dp),  [lèrt'  de  la  ihi- 
ÏsSp  lie  Fonlang^s,  p.  81. 
.^iiion  (le),  p.  4oi,  5ot,  533,  535é 
uiiBMTEi.,  offlcj^r  gtjnérnJ,  p,  507.  Siott, 
"       ■  1  '. 
n  (ramir&l),  p.  ^^g. 

nc-ArGNAH  (due  àe],  père  de  Beau- 
. illiera,   p,   afii.  ^   CMc  le  gouvcr- 
!rnon.l  de  Toirraicir>,  p.  370. 
-Aiiliii/ir     (rjinlitHi]'^'),    If    eomTinl 
idani  lu  rroiidi',  p.  ifiû, 
atiii-CliiU'l,  ^«■^(►flu  i-t  ft-k's,  p.  iija. — 
Mort   «Ifl  Madiiine.   |).    144-    —   '""^'•^ 
oITcrle  en  iflSa  i>  la  Dniiphuif^,  p.  lij. 
'int^Cyr   (tniiUoi:i  de),    sa    (uiiiUlinn, 
p.  8g.  —  Son   oi^niBatLoD,    p.  ^u, 
-55. 

nl-ittnis  (abbaye  lic),    suppression 
■^  la  mariée  sibbatiale  (iiiSri{.  p.  ijo, 

>, 
•rti-Gi'ininiii,  p.  8i,  nj,  136,  fitio,  ftii, 
nt-Gi-rm.iin-des-'Prés    (obbiivt    de). 

-Gotiiarif  (bfllaîlle  tir),  p.  loii). 
..'-i.ouii(  (S-aar),  fort,  p.  ^g3.  Sfifl. 

i3ai/i/-0/HPi',  pince  forlo.  p,  i,<yi,  Elu. 

Saiftiong-tr  (pruvijK-ù  dt').  dépeml  ilc 
Ooissy.  p.  406. —  Uiiunnt's,  p.  4<'i.— 
EKempIc  i\f  gîibcUc»,  |i.  0.1. 

Saimt-Hom^is  (Mi'Icliiwr  ili?  Srnevoa , 
niarijuis  on  abbii  de),  iimbiissaiiiiiir 
CD  Po-rliigal,  p,  igj,  noie  t'. 

SA^1ST-S.^E^s  (theiolicr  de),  ^rnnd 
ecuyer  de  Conilé.  p.  jSi. 

Sii^iT-SiBot',  voii"  :  Ho.«E. 

Saint-Va.aisl  (abb^vfl.  p.  ^55. 

Kal-ii  (Oharips-Tliéodore,  pcin.ce  dp), 
conseiller  'le  l'empereur  Léopolil  l'^', 
gouverneur  de  son  lîls,  p.  igJ,  note  a', 

Ba.i.>)  (Marie-Louise,  paliitine  de  ba- 
vière,  princesse  de),  (ill«  d'Acine  di? 
Gonzague,  p.  18a,  noli'  a".  —  Daliord 
desliin?p  ail  duc  de  Hanovre,  p.  340. 
—  Mariée  niali,'ré  elle,  p,  i^3. 

Sfl'Jit'.  l'L'viic  i'oya[e,  p.  4^7,  5116. 

SA.I.'>IAISt!,   p.    208, 

Savqim  (Pbilippe^  duc  de),  à  ta  !in  du 
XV*  ftiècle,  p.  itg  et  aao,  110I0  ]. 


I 
f 


S.ivoiE  (Clmrles  III,  duc   de),  onele 

Frani^oLs  1=',  p.  a%ti,  noie*  1, 
SaVuie  iClini'les  Kmmanuel  l'"',  due  de),' 

p.    «04,    —    Geadrc   do     Pliiltppe    It, 

p.    331. 

Savoie  (Victor  Amédc^e  !•',  dm*  de).  Gis 
du  pi-i5trédent,  s(h  rarnill'e,    p.   so^.   —  ^m 
Ses  ([iiereltes  avec  Louis  ^111,  p.  aaS,  ^M 
note  I.  "  Mort  en  iCaS,  ibr<i. 

SaVùie  (Thiitlias  de),  deusii-qic  lils  du 
précèdent,  voir:  prinee  de  Carionai. 

Savoie  (Clisrles  Bmmaiiiiel  l[,  iluc  de), 
fils  de  Vfclo-L'-Aiiiéd.-e  I"'.  M"'  de 
Monlpiiiisier  voulait  rêpouscr.ii.  tfi.x 
—  Marié  â  une  outre  Itllo  tliî  Gaston. 
d'Orléans,  p.  iSa,  note  1,  p.  ïaâ.nole 
I,    p,  21Q,    iiolc    a 

Savoie  (Victor  Amt'tlée  11,  duc  tity),  fils, 
du  iiréeédeiil,  mané  en  ifiK4  i)  Anu« 
d'Orléans,  p.  ia4,  i^tl,  t5j,  iH.  — 
En  guerre  avec  Louis  XIV  (16511. 
p.  569. 

Savoie  (Eiigèno,  prince  ëiihé  de),  lils 
d'Olympe  Maueini,  frî-re  dv  M.  le 
comte  de  Soissons  (voir  ce  noni), 
p,  ia4,  noie  a  *. 

Savoie  (Philippe.  priiie«  et  chevalier 
de).  Ois  d'Olympe  Mancini,  fi-i-i'e  de 
M-  leeomir  de  S.KA4c)N5(ïi.if  ce  iionit, 
p,  2-tii,  nule  a  '. 

H.ivoiE  (Ciitlierîne  d'iispagiio,  diicliesse 
lUl,  lîlle  de  l'Uilippe  II,  ninrit'-e  en 
lïiHfi  Cl  Cliârlea-I^inniuNnet  1''',  p.  aai. 

Savoie  (Frantoïse-Mndeleine  tt'OrlëaiiB, 
diicbesSii>  lie),  fille  de  CJasIuii,  marbétf 
Il  Cburl^a-tlnimaauet  11.  morte  en 
16^4-  P'  i^^'  note  I  *. 

Savoik  (Mtti'ie-Jeaiinc-naplidle  de  Ke- 
mours,  duchesse  di),  M  iidomeHoyale, 
denilénie  reinmo  du  due  CliarleSi- 
Enimaintel  II,  ]».  ajn,  note  a*. 

Sav(i]k  (.An.ni?  il'Orlûans,  duchesse  de), 
M"'  de  Valois  ;  ifroijel  en  il?*)  pour 
soTi  niariageaveeléleclcurdelSaviéee, 
p.  ia5,  note  a*.  —  Son  mni-iii^t»  cii 
itlK^.  p.  iM;,  irto,  iCS.  —  Ditticultéa 
de  férémonial,  p.  i.'i^. 

ScAiiuoM,  p.  83,  H4. 

Hceauj:,  cbûteau  et  fi'tca  de  Seignelay, 
p.  3S()  et  les  notes, 

Schjelilatt,  place  forte,  ji.  loi. 
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ScHWERiN  (baron  de),  envoyé  «le  Bran- 
deboiirp  en  Angleterre,  p.  iij/l. 

ScHosinKiic;  (iiinréolial  de),  p.  333,  5(iri. 
Sa  promotion  (1675)  ]i.  5a8. 

Seckendoiii',  piiblicisle  protestant,  p. 
45o. 

Sedan  (bataille  de),  on  de  lu  Marrée, 
I'.  176. 

Sedan  (souveraineté  de),  cédée  au  roi 
de  Franco  par  les  Bouillon,  p.  ai'i, 
note  a.  —  Dépend  de  Croissy,  p.  406, 

&h;GriER  (Pierre),  cliancelier  de  l-'rnnce, 
■p.  aia,  4ï8. 

Sf:(:i:iEii  (Charlotte),  fille  du  Chancelier, 
voir  :  duchesse  de  VEnNEun.. 

SÉGi'iEn  (Marie),  antre  fille,  mariée  ù 
César.  mnr(|iiis  de  Coislia.  p.  ^aH, 
note  ^.  —  Son  fils  cadet,  évoque 
d'Om.ÉANs,  voir  ce  mot. 

Seignelay  (marquis  de),  fils  aîné  de 
Colbert,  \>.  3ai,  38a.  —  Klevé  dure- 
ment par  son  père,  p.  3ao,  383.  39a, 
3y3.  —  Préparée  lui  succéder,  p.  38:t. 

—  Hérite  de  ses  grands  biens,  p.3a3, 
3jj3.—  De  la  bibliothèque  paternelle, 
p.  3io.  —  De  la  charge  de  la  marine, 
p.  3ai,  383,  4oï- —  Provincesde  son 
département,  p.  403.  —  D'abord  né- 
gligé par  Louis  XIV  en  i683,  p.  3i5, 
3ai,  337,  383.  —  Puis  protégé  par 
M"*  de  Maintenon,  p.  91,  :i84,  386.  — 
Ministre  d'Klat,  p.  31,  ai8,  3oo,  3oi, 
317.  —  Ses  deux  mariages,  p.  3ai, 
note  4",  393.  —  Sa  condnite  avec 
I.ouvois,  p.  384,  —  Bombardement 
de  tîènes,  p.  385.  —  Se  brouille  avec 
Duquesno,  p.  489  —  Sa  faveur  et  son 
faste.p  386,387.  —  Ardent  contre  les 
prolestants,  p.  387,  3j)o.  —  Favorise 
Tourville,  p.  55g.  —  S'cmbai-quc  en 
1689,  p.  5(>o.  —  Son  portrait,  p.  391, 
393.  ~-  Sa  richesse,  p.  393,  3q^.  — 
Très  hautain  avec  les  ministres  étran- 
gers et  Spanheim,   p.    394,  ^95,  553. 

—  Pousse  ù  la  guerre  de  1688  et  en 
profite,  p.  395.  —  Soins  qu'il  donne 
à  la  marine  :  ses  réformes,  p.  485  et 
suivantes,  553.  —  Marie  sa  nièce  de 
Chevreuse,  p.  533. 

Seignei.av  (M"'d'Alègre,  première  mar- 
quise de),  son  mariage,  p.  3ii,uole  4- 


Seignkt.ay  (Catherine-Thérèse  de  Ma- 
tignon, deuxième  marquise  de),  sou 
mariage,  son  jiorlrait,  ji.  3ai,  note  4*) 
385.  —  Ses  droits  sur  Neuch&lel, 
p.  ai7,  note  3,  ai8.  —  Pcnl-êlro 
aimée  du  roi,  p.  385,  note  a. 

Sene^(hal aille  do),  |>.  177,  186,  5ia. 

Sicile,  p.  489, 

Slesivig,  p.  545. 

SoniESKi  (Jean  III),  roi  de  Pologne, 
p.  liig.  —  Son  élection,  p.  439.note4. 
■■-  (Jombat  les  Turcs,  ]>,  577.  —  Sa 
femme,  p.  58o. 

SoniESKi  (Jacques-Louis),  fils  du  roi 
Sobieski,  p.  199.  —  Projets  de  ma- 
riage pour  lui  en  l'içfi,  p.  579, 
note  3*,  58o,  583. 

SoDiESKi  (Thé rèae-Charlotte-Casi mire) I 
princesse  de  Pologne,  projets  de 
mariage,  )>    579,  note  a';  58i. 

SoirnE  ou  Soi.BE  (Philippe-Emmanuel, 
comte  de  Bureu  et  de),  prince  fia- 
mand  au  service  de  l'Kmpereur, 
p.  376,  note  I*. 

Somu/is  (gouvernement  de],   p.  4o3. 

SoissONs  (Louis,  comte  de),  M.  le 
Comte, petit-fils  de  Louis  1"  de  Condé, 
tué  à  la  Marfée,  p.  i;6,3a3. 

SoissONs  (tlugène-Maurice,  comte  de), 
neveu  du  précédent,  fils  du  prince 
Thomas  de  Carignon,  p.  3o3,  note  4', 
ao4,  ao5,  aai,  aaa.  —  Marié  a  Olympe 
Mancini,  p.  ao6,  aaa.  —  Ses  enfants, 
p.  io3,  note  4  ',  aoG|  333.  —  Colonel 
général  des  Suisses,  mort  en  1674, 
|i.  301),  note  a;  313. 

SoissoNs  (Louis-Thomas,  comte  de), 
fils  du  précédent,  p.  306.  ^  Marié 
contre  le  gré  de  sa  grand'mère,  prin- 
cesse de  Carignan,  déshérité,  cheva- 
lier du  Saint-Esprit,  p.  3i3.  —  A 
l'armée,  p.  5i8. 

SoissoNS  (Ôlymiie  Mancini.  comtesse 
de),  sa  mère.  Voir  :  Mancini. 

SoissoNS  (Uranic  de  la  Cropte-Beau- 
vais,  comtesse  de),  sou  mariage  avec 
Louis-Thomas,  M.  le  Comte,  p.  aa3, 
note  3*. 

SoMMERSET  (Charles  Seymour,  sixième 
duc  de),  ministre  de  la  reine  Anne, 
p.  607,  note  3-, 


650 


fflDBX  AHALTTfQDF. 


Sorbonne {li),  p.  i5i. 

Sotttbe  nvtgéc  (1688),  p.  339. 

SouBiBB  (François  de  Rohan-Monlba- 
EOD,  comte  de  Hocfaefort,  prince  de)t 
ses  chai^os, son  portrait,  son  mari tgp, 
p.  76,  5o3,  164,  note  4*;  a55,  notes  i 
et  a.  —  Refuse  d'être  égalé  stix  ducs 
et  pairs,  p  a68. 

SouBisE  (Anne  de  Rohan-Chabot,  prin- 
coHse  de),  femme  du  précédent  :  ses 
titres,  son  portrait,  p. a55,  notes  1  et  3. 

—  Aimde  de  Louis  XIV,  p.7â*.note3. 
SouBias  (Louis,  prince  de  Rohao),  leur 

lils,  sa  mort,  p.  a55,  958,  noie  1*. 

SotJHciiKB  (Louis-François  du  Bouchet, 
marquis  de),  grand  prérAt  de  l'hôtel, 
p,  373,  note  3*  et  les  noios  de  l'édi- 
tion présente,  puaim. 

SoKVRÉ  (Louis-Nicolas  le  Tellier,  mar- 
quis de),  fils  de  Louvoi8,ees  charges, 
p.  349,  note  i". 

Spanbbim  (Fliéchiel),  sa  famille  fran- 
çaise, p.  4a6,  note  S.  — Envoyé  par 
son  maître  en  Toscane  (1861],  p.  169. 
Missions  en  France  on  1666-1888, 
p.  68,  179,  197,  SSfi.  —  Ministres 
qu'il  a  vus,  p.  397,  —  En  i68u,  p.  176, 
37a.  —  Suit  le  i-oi  en  voyage  (t883- 
■  6S4),  p.  8(i,  4g8.  —  Ses  i-elatianK 
avec  Huot  et  le  duc  do  Montausier, 
p.  ii3.  —  A  Home,  en  relation 
BvecCréi[ui,  p.  laS. — -  Son  premier 
complimenl  h  la  Dmiphiiio  (1680/, 
p.    laS.    —    Autre    audience,  p.   i33. 

—  Ses  piemitTCS  audiences  îi  Saint- 
(jermiiin,  p.  ia5.  —  Ses  relalioiis 
avec  la  ilaupliine  cl  les  priiit-csses 
iillemundcs,  p.  i33.  i34.  —  Son 
nudiencc  tU-  tonf^é  nuprès  lics  en- 
fants »io  France,  \)-  iS?,  i38.  — 
Son  junitié  nvoc  M"""  de  lii  -Mollic, 
[).  i38,  —  Knvoyi'^  à  Ifréita  iiôliy), 
p.  38a.  —  Knvoyi-  à  Colocni'  (1671), 
p.  146,373. —  Ses  lelalioiiH  avec  Ma- 
daine  dans  le  l'iilalin.'it  et  en  France, 
p.  147,  14s.  —  l'rétf pleur  du  prince 
électoral  palatin,  j).  147.  —  Négocie 
son  mariap',  p.  340.  —  Lji  r<-mme  de 
Sjianiieini,  p.  147,  mite  a.  —  Itlti-ne 
la  i-onvcrsioji  politiijiii'  de  Madame, 
p,  14c,    i53,     154.    —    Ses     relations 


avec  M"*  de  Hoatpensier,  p.  188.  — 

—  Ses  audiences  du  prince  de  Coadé 
k  Dijon  (i8«8),  h  Saint-Germain 
(1680),  p.  179,  178.  —  Son  ëloge  de 
ce  prince,  p.  17g.  —  Ses  reUtiona 
avec  le  duc  de  Vemeuil,  «nateur 
d'antiquités,  p.  an-  —  Avec  le  duc 
d'Aumont,  p  a89,  4^5,—  Avec  le  pèie 
La  Chaise,  p.  4*"!  4>6.  —  Soq  lAle 
dans  la  guerre  de  Lorraine  et  du 
Palatioat  (i688-t«68),  p.  >3i.  —  Ré- 
concilie le  duc  de  Mecklembourg  arec 
sa  femme,  p.  i43>  —  Ses  réceptions 
chez  le  roi,  p.aSo.—  Fréquente  1*  table 
de  H.deLivry,p.  a85, 186.  —  Enrayé 

en  Hollande  (1873),  p.  ^73 Ses  deux 

envois  en  Angleterre  en  167$  et  1679, 
p.  3tS,  S73,  693  ;  à  Nimègue  par 
l'électeur  palatin,  p.  373,  378.  441. 
—'  En  Angteterre  par  le  Brandebourg 
(1678),  p.  SgS.  —  Spanheim  et  Lou- 
vois,  p.  347,  348,  35t  à  356.  —  Spa- 
nheim, Courtin  et  Verjus,  p.  358,  SS7. 

—  Sp.  et  Bergeret,  p.  36o,  858.—  Spa- 
nheim et  Croiasy  depuis  1679, p.  356, 
note  a;  367,  37a,  878,  S74,  378,  407, 
594-  — Il  veut  empêcher  les  Réunions, 
p,  38i  ;  puis  la  guerre  de  1688, 
p.  367.  —Ses  relation»  avec  l'Isola  à 
Nimt'gue  (1(179!,  p.  37a.  —Ses  rt>la- 
tinns  avec  les  ministres  de  Berlin, 
p.  373,  374.  ^  l'orlée  de  sa  mission 
en  France,  p.  874,  378.  —  Objet  de 
sa  Relation,  p.  Sg,  60.  —  Se»  rap- 
ports avec  les  le  Poletior,  p.  38i,383. 

—  .\vec  Soitîiielay,  p.  388,    3y4,  895. 

—  Sa  maison  de  i'aris  i-efiiffo  des 
protosinnts,  p.  38i),  390.  —  Il  défend 
ceux  d'Oraufîe,  p.  407-  4e8.  —  Fn 
ri'laliiiii  avec  le  cardinal  Forbin, 
p.  440,  44i  ;  iivpc  le  savant  Faure, 
p.  44'*  i  avec  Dossuel,  p.  44!)i  4S0.  — 
l^n  mission  à  Londres  (i6l{5i,  p.  SgS, 

—  Son  départ  de  France,  p.  67 1. 
SptKK  (é\(''(pio  de),  ■>■  54'*' 

Stoi  !■     (l'ierre-Stoppa) ,     coloin'l     des 

;j;ardes  suisses,  p.  809,  note  3*. 
SIragliiiitrij  it  la  Fr.'ince,  p.  4!)3>  ^166.  — 

—  (.iouvcnieur,  ."143. 

Suède  déplaJL.'i  Croissv,  p.  37^.  —  Hos- 
tile depuis  ifiSi  il  Louis  XIV,  p.  .Itii, 
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noto  3;  3S5,  nalc  i.  —  Miseioii  de 
Torcy,  p.  'Sjt .  II89,  544-  ■""  Ses  bois 
et  Eens.,  p.  558. 

i'tfisae»  e/  Grisnni;  Ipiircplonèl  gënéi-al, 
le  duc  du  Mninc,  |i.  aoy-Soi).  —  Leurs 
iroupes  eu  l'rance,  p.  JL8-5i>p.  ^ 
CnnloiJS  pi-ole^LnnU  pI  tiillioliques 
cji  tfigo,  p.  ')£((,  370.  5^41  ^7^>  ^TJ- 

Sr'i.T.Y  (duchesse  doiiain^re  de).  Voir: 
diicli(>sse  de  VEnNEiiii.. 

SiiNDBiit.AfiD  (Chnrles  Spencer.  t;ornl(! 
(lej.sL'LTélflii'e  d'Etat  de  In  reine  Aiint-; 
vl  SB  [pmme,  p.  6i5,  not«  3*. 

Tashuda  (Salvador),  envoyé  ilu  Portu- 
t[«I  en   France  (1^84).  p.  mg,  note  1. 

TinEMTB  (Honri-Cliarles.  princt?  dp),  sa 
giSncalog'ie,  p.  ï6».  ■ — Nplict,  |j,  î5if, 
noie  1'.  —  Son  fila,  duc  de  la  Tre- 
MOii.i.E  (voir  ce  nom). 

TinBSTË  {l-^milie  d«  Hesxe-Cass&l,  prin- 
cesse de),  femmu  du  précédent,  voir: 
Hessk-Cashiïi.. 

Temsé  (lïenê  de  Vroullay,  comie  de), 
svB  drs(,'ons,  p.  {417,  307. 

Tm-oanN  (Lydie  de  Itoclii-forl  de).niar- 
•[itisi*  de  Bj'uvroii,  fillp  d'Jianneur  du 
M^dar»!^,  p.  'Î'Q,  nn[é  i". 

Tii.i.jtOET  (.leon-BnpLisÈe  Cnssngncl . 
marquis  de),  neveu  du  chaïu'elicr  le 
Tellier,  sok  chingett,  p.  373,  574, 
noie  ■*,  34tJ,  Sfa, 

Tiij.itUGT  (Jcnn-5laiie-Mnrca  de).oralo- 
l'ien,  diiffércnl  du  jiréc^denl,  p.  174. 
nol*  3V 

Ti:«Giiif  fCharles-  Fraiiçtiia-  t-'rédi^rîc, 
priticr  d^},  (ils  de  Luxembotir};:  son 
merlape,  p.  53a,  noie  a',  533. 

Trrianr  (.\nite-Morie  d'Allicrl  de  Clic- 
vrfuse,  pi  iiiceg-se  dt'l,  p.  ïi33viioIr  ■•*. 

TiacoNNBL  (Vrançoise  .lenniiigs,  du- 
i'IieHse  de),  il  Saint-GiTmftiji,  p.  &00, 
note  5*. 

Tnncv  (Jean-llaptisle  Colbcrl,  ntarcguis 
ile),p'Oiis.sé  pur  aoD  pi>re.  Ses  envois, 
p.  370,  nol<i  3',  371.  —  Clior(ïi'  de 
mdrier  M"*  de  Itoiirljon  en  Portugal, 
]i.  tcjtf,  Tiole  1.  —  Secivlflipc  d'Ktnt 
t'iL  âurvivan<.'(',  p.  Syi,  lioa. 

TuBCArvs  (l'crdinntid  II,  prand-duc  de), 
i>.  i<i()  1^1    ijo,  note   »•.  —  Sa  con- 


duite nvfc  son  fils  et  sn  bellc-lille. 
p.  170,  T71.  —  Pmlf'ge  Ronïi.p.  419. 

Tosi^ANB  tViltfn'iii  lie  b  novéw,  firande 
dui-hçsse  de  Toscniiip),  giiuvemc  sou 
llls  Costne  111.  p.  171». 

TiisCAvr  {Cosine  III.  en  1670  j^rond-iliic 
dp),  son  pnrlrail,,  son  éducation, 
p.  170,  noie  a";  ses  aveintures  ftiujn- 
gales,  p.  171.  4jij,  —  fies  voyages, 
p.  171,  not^  a.  —  Ses  enfants,  p-i?*, 
SSi,  note  r.  — Sa  mort,  ihid. 

Toscane;  (MargiieritC'Louise.  <,'rande 
duchesse  de),  lillc  du  sicrond  lil  de 
Gaston,  p.  iflj,  note  i'-  —  Sa  môre, 
p,  169.  —  Sou  mariage,  p.  166,  ifi^, 
431). —  Son  Bf'-jour  !i  Florence,  p.  ifij, 

—  Son  enractérp,  son  (iducaLion  h 
lllois,  avcii  lun'sdo- son  maririj^e,  p.  i(iij 
il  r7t. —  Ilevienl  en  Franiec:  comment 
elle  y  vit,  ji.  17a.  —  Ahatidoone  ses 
«nlnnls,  p.  tja,  58i.  —  S»  pît'té, 
P  171,  173.  —  llarement  k  Versailles, 
p.  ija. 

ToftCAVB  (l'ei'dinani!  de  Mc'dieÏH.  prince 
de),  rds  dus  préccdenis,  son  ma- 
ringe,  p.  171.  noie  a",  &81,  noie  i. 

Toscane  (Yolftlide-Bi^Hlricc  de  Bnvièio, 
prii|(^rsse  dç|,  ferrinte  du  pr^cédc^ikl. 
^  Son  marins*'  en  JÔ8K,  p,  iji, 
noie  a*. 

ToscASE  (princesse  de),  seenr  du  ppi^- 
iV'deriL,  née  en  1G7Î),  son  mariage, 
p.  S81,  noie  I. 

Tnsc.iNE  ("princesBc  <le),  soMir  el  belle- 
seeur  des  pivcêdcnls,  t'ioetrii'e  pal»- 
tînccn  161JI.  p.  17a,  note  a*. 

TiiLinv  (Françoise-Angéliiiue  de  In 
Mnlle-llondnrieourl,  marqniso  de). 
duchesse  d'Aumonl  ;  marii'-c  en 
deuiii^incs  noces  nu  duc  d'Ainnont, 
p.  364.^  Aiinér  de  I.nuis  XIV,  \<.jff, 
note  a",  et  de  rarelievèijue  de  Meinis, 
p,  adS,  44^1  note  a, 

Trjril  i^Bvèchi?  del,  k's  Hëimions,  p    ll5t). 

—  Dépend  de  Louvois,  p.  /^aa. 
/"oo/oK,  )ï<nivenieinent  du  port,  p. -îi'l, 

^Travnm  du  pni'i,  p.  4Ha,  4S3. 
Tom.OKSE  (LotiJB-Ali'XHndre  coinlo  Je), 
Ris  de  la  Montespan,  p,  aie,  noie  p '. 
-—  Grand  Jimiral,  p.  aïo,  48'".  ^S;).  — 
Sea  idinp^es,  son  porlrail,  p.  m, 
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rourain«  (gouvernement  de),  aux  Saint- 
Aignan,  puis  à  Dangeau,  dépend  de 
Châteauneuf.  p.  ^oi. 

Tournât/,  place  forte,  p.  493, 

TounviLi^  (Anne-IIilarion  de  Cotcntin, 
chevalier  de),  p.  ^Sg,  note  5'.  ^ 
Poussé  par  Seignelay,  S5g,  56o. 

Trêve»  (archevêque  électeur  de),  allié 
de  Louis  XIV,  p.  33i,  note  a.  —  Son 
étcctorat  ravagé,  p.  SSg,  5(15,567. 

Tares,  leurs  guerres  contre  l'AulricUc, 
p.  545,  546,  548,  564.  —  Encouragées 
par  la  France,  p.  553.  —  Comment,  en 
1690,  les  terminer,    p.  576,  £77,  585. 

TiinENNB  (Henri  de  la  Toup-d'Auver- 
gne,  maréchal  de),  frt'rc  du  duc  de 
Bouillon,  p.  «45,  947i  ^^t  ^^^-  ^ 
Sa  conversion,  p.  44?.  —  Grand  sei- 
gneur d'autrefois,  p.  aj^S.  ^  Ses 
brouilles  avec  Louvois,  p.  333,  334. 
—  Sa  campagne  de  1674,  p.  5B5,  586. 
^  Frottage  d'Humièrea,  p.  5ao.  —  Sa 
mort,  ses  successeurs,  p.  177,  599, 
635,  ^  Son  jugement  sur  Duras, 
p.  6a4-  *-*  ^  formé  de  Lorges,  p.  5a6. 

Tarin,  p.  »34. 

Urbanhtei  (religieuses),  de  la  congré- 
gation des  Ciarisses,  p.  414,  4ao, 
note  I, 

ÏJlrecht  (néKOciatioiis,  en  l'i?»),  p.  33a. 
Piisc  d'Ulrcclit,  j).  SaS. 

r/i;s  (Emmiinuel  II,  romle  de  Cnissol, 
duc  d'Uzi's),  son  mariage  avec 
M"*  (il!  Montausier,  p.  7g,  noie  i', 
|i,  ifiy,  —  l'remior  pair  du  royaume, 
|i.  aGg. 

Valrnricnnrs,  pince  forte,  p.  4y.l.  — 
Son  gouverneur,  p.  54a. 

Vai.kntinois  (Anloiiio  Grimuldi,  prince 
de),  fils  de  Louis  de  Monaco,  p.  a36, 
noie  a*.  —  Son  mariage,  p.  ar)7, 
noie  a*. 

\'.vi.K\TiNois  (Marie  de  Lorraine,  prin- 
cesse de),  son  pôi-e,  comte  d'Ai'nm- 
f-nnc,  p.  a35.  —  Sa  beauté,  son  ma- 
riago  (168S),  p.  a36,  note  a*  ji.   aSy. 

Vai.ius  (duc  <lc!,  fils  aine  du  deuxième 
mnri.-ige  de  Monsieur,  sa  mort  en 
1676,  p.  149,  noie  I*. 


VKUeliiKt  p.  a64. 

Vardks  (Prançois-Reoé,  marquis  de), 
capitaine  des  CcDt-Suisses,  intrigue 
contre  la  Vallière,  p.  sas,  note  3'. 

V'auban  (l'intendant),  au  siège  de  Phi- 
lîppsbourg,  p.  isi. 

Vaudxmont (princesse  de),  voir:  Aune- 
Elisabeth,  demoiselle  d'Elbruf. 

Vai^jo  uns  (duchesse  de),  voir:  La  Val- 
ukuK. 

Ve.xdomk  (César  de  Bourbon  duc  de), 
01a  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Es. 
trées,  p.  si3,  note  3*.  ^  Hort  en 
i665,  Ibid. 

Vendons  (cardinal  duc  de),  flis  du  pré- 
cédent, voir  :  duc  de  Herc<svr. 

Vbndohe  (Elisabeth  de),  sœur  du  pré- 
cédent, p.  aao,  note  s*.  —  Son  mari 
duc  de  Nemoura,  ses  filles,  p.  sso, 
note  s. 

ViNDOHB  (Louis-Joseph  de  Bourbon, 
duc  de),  fils  du  précédent,  p  atS.  — 
Sb  généalogie,  p.  ai3.  — Ses  chaînes, 
p.  si3,  note  4*-  ^  Son  genre  de  vie, 
p.  ai4.  —  Son  rang,  p.  S14  —  Sa 
faveur  auprès  du  Dauphin,  p.  ia3,ai4- 
Ses  fêtes  d'Anet,  p.  is3.  —  Querelle 
de  préséance,  avec  M.  le  Comte  (de 
Soigsons),  p.  aa4- 

Vendôme  (Philippe  de,  chevalier,  puis 
grand  prieur  de  Malte),sa  gént'alo- 
^'ie,  p.  ai3.  —  Ses  litres,  p.  ai4, 
noie  1*.  —  Son  penre  de  vie,  p.  a  14, 
uolc  a.  —  Kamilier  dn  Dauphin, 
p.  ia3,  ai4. 

Vi'niliens  (les),  leur  guerre  contre  les 
Turcs,  p.  aag,  noie  a  et  a3o  :  lu-u- 
reuse.p.  577. 

Verdun  (évêché  do),  les  Réunions, 
p.  359.  —  Dépend  de  Louvois, p.  40-j. 

Vehjus  (Louis  de),  comte  de  CrtVy. 
diplomate;  ses  emplois,  p.  4*4, 
note  4*. 

Veujis  (Antoine,  le  père),  confesseur 
adjoint  de  Louis  XIV,  p.  434, 
note  4"- 

Veiimandois  (Louis  de  Bourbon,  comte 
de),  fils  de  La  Vnllièie,  p.  aott.  ^ 
Débauetié,  p.  6g,  note  1  '. —  Son  por- 
trait,ses  charges, sa  mort,p  ao7,nole 
a,  p.  Sio.  —  Grand  amiral,  p.  307,910. 
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Verneuil,  diâleaii  vl  terre,  p.  ai3, 
note  1  ' . 

Vehn&uil  (Catheriiie-Henrictte  de  Itnl- 
lac,  marquise  de),  maîtresse  de 
Henri  IV,  p.  3  ta. 

VitiiNEUiL  (Henri  de  Bourbon,  duc  de), 
fils  de  la  précédente  et  de  Henri  IV, 
p.  ai3,  note  1*.  —  Sa  vie,  son  ma- 
riage, sa  connaissance  de  l'anti- 
quité, SCS  relations  avec  Spanlieim, 
p.  3ia.  —  Son  château,  p.  2i3.  — 
Sa  mort  en   1683,  p.   309,  313. 

Vemneuil  (Charlotte  Seguier,  duchesse 
de  Sully,  puis  en  1668  de),  p.  313. 
note  a*. 

Venaillci,  p.  63,  63,  81,  io3,  110,  i36, 
i58,  tti»,  173,  176,  178,  386,  349,  386, 
455. 

Versailles  {châlcitu,  eaux  et  jardins  de), 
leur  pris,  p.  73,  89,  3i4,  33?,  ^jC.  — 
Fêtes  de  Versailles  au  temps  de  la 
La  Vallièrc,  p.  77.  —  Le  roi  y  est 
opéré,  p.  6).  r>4'  —  Appartement  de 
M""  de  Montespan,  p.  61.  —  Appar- 
tement de  M"«  de  Maintcnoo,  p.  85. 
—  Appartement  de  la  Dauphine  et  de 
sa  femme  de  chambre,  p.  i33.  —  Cha- 
pelle de  Versailles,  p.  173,  64.  —  La 
police  de  Versailles,  p.  987,  note  i. 

Vf-xin  (Louis-César  de  Uourbon,  comte 
<ie),  tils  de  lu  Montespan.  —  Sa  mort, 
p.   311,  note  2'. 

Viflaire  (place  de  la),  statue  de  Louis 

X-IV,   p.    MO. 

Vienne,  p.  161,  2a4i  '^7',  M^. 

Vii.i.AiiNui:  (Jean- Philippe  de  Jaucourt, 
marquis  de),  baron  de  la  Frettc,  offi- 
cier protestant  au  service  de  la  Hol- 
lande, p.  389,  note  1  *. 

Vii.i.AnN0D  (marquise  de),  protestante 
persécutée,  p.  3H9,  390. 

ViLLAua  (Claude-Louis-Hector,  marquis 


de),    sa   fortune,    p.    5o6,    note  i*. 

Vii.i.EQLriEM  (Louis- M  a  rie- Victor,  mar- 
quis de),  plus  lard  duc  d'AuMour, 
voir  ce  nom. 

Vii.i.EyiriEn  (Louis  d'Aumonl,  marquis 
de),  fils  du  précédent,  p.  264,  note  a*. 
—  Brouillé  avec  sa  belle-mére,  p.  a<fi. 

VfM.Enov  (Nicolas  de  Neuville,  maré- 
chal, duc  de),  chef  du  Conseil  des 
finances,  p.  96,  SgS.  —  Ministre 
d'Etat,  p.  398.  —  Sa  mort, p.  107.  — 
Sa  fille,  p.  335,  note  3.  —  Son  fils, 
p.  375. 

ViLLEROi  (François  de  fjeuville,  duc 
de),  Qls  du  précédent,  p.  aSS.  —  Son 
portrait,  ses  charges,  p.  275, note  a*, 
541.  54a, 

Vinrennef,  château  et  prison, p.  342,531. 

VivaraiSf  p.  5-ji, 

VivoNNE  (Louis  Victor  de  Mortemarl, 
maréchal,  duc  de),  général  des  ga- 
lères, p.  71).  —  Maréchal,  ."iaS.  —  Sa 
carrière,  sa  mort,  p.  490,  note  3', 
534. 

Wai.deck    (Gcoi-ges    Frédéric,   prince 

de),    lieutenant    de    Guillaume    III, 

p.  aSâ,  6i3. 
WiESNowiKCKi  (Michel  Korilmt  de),  i-oi 

de  Pologne,  p.  i83,  note  3*,  184,  316, 

note  I,  439. 

VoHK  (Jacques  duc  d'),  voir  :  Jacques  IL 

YoHK    (Anne    Hyde,    duchesse   d'),    sa 

première    femme,     ]>.    5<}o,    691.    — 

Morte  catholique,  p.  5ga,  SgS.  —  Ses 

enfants,  p.  610. 

Zélande,  p.  493. 

Zell,  paix  de  Zell  (1679),  p.  4''><). 

/oi.i.EiiN  (princesse  de),  voir  :  comtesse 

d'ALVERONE. 
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Iat'a.^ii!tfe  .l««  Si-ii^riran  tJ.-at^.  mt  'i  ir. 
RficbMebea  axptrîmBaUl«»8iirfii*lqiuaa<ti- 
■■«mètres  4iactro-chimiitti«a.  pat  U.  Rt- 
ivoLicT.tloirWiir  *%  sciencf,  cb«ld«a  tra- 
vaux  •!'  ptijiiqiie  A  la  Favull*  dw  i^ciia* 

CVAfFajç.  Slf)        .......     5fc 


Llbralrla  J.-B.  BAILLIEU  «t  Flti,  19.  ru  H«aUf»ttlUt. 


fUcbercbt*  aii*taiiiiqu«>  «t  «xp4ritn«nUleR 
aur  la  mttaiaoï-pboie  dsa  AmpHiDlaiu 
inaurea,  fiir  £.  UiTyiiLn-M,  |'rofMt""T  à 
U  [•'Hi'iiUt  Um  Si^ieiLCïN  il»  ri  ni'eriilé  (It> 
Uijim,  aï"''.'  fl  iii.lii.1'9  lïïls^fdic:,  !•)  t  'r. 

Anatoink  «t  PhysioUglv  compariva  à*  1* 
Pbaladï  dattjrle.  Stri«-(ure,  luroninlion, 
U(.*(.  ullaoliciu,  (,->i»l.al«-'ii.  aciion  dema- 
lu))ti')liv.  phutogeiiie,  »i"ei:  ini»  lli^iin*  pe- 
nàrnle  ilva  (i«iieallt>ii«,  par  k  D'  U>tliii''l 
Uunutg,  pro-l'eaieuri  i>  h'pcnlle  J«a  Suien- 
C«a.  âS    Qg.    daix   le  tPite  pt  I&  (il.  bfjM 

ire  Z/"»!!-.  .i; 18  ff, 

It  pneumosailrlquï  da»  ois«aiH,  f^r 
,  OauvH&un,  docleui"  va  scipnffes,  chel" 
dï»  ir»T»m  -de  ])lijBi('l(igit^  n  h  Vti-.-uUr 
Ur-ii  S-clenL-m,  svcu  'J  fila'irliea  hois  leiie 
#1  40  fi^iir,   iltttia  le  leiln  (^'u^'C.  -t)     4  tr. 

TUchsrGbae  aur  la  Tslenr  marpho1oKl<ru«  daa 
appiodlcsa  laperilaminaui  ie  la  fisar  daa 
Ariaioloeh».  pnr  M"*  A,  M*vtius,  «!«»• 
ilr  In  Pariiltéilr^  SasDcea,  art^c  SpInDcb» 
liuri  iBïle  if'.tKr,  Sf i  fr. 

SLuda  strati graphique  lur  k  Jurassique  infâ- 
rlenrdc.  Ju»  meridlanal.pnrAltak  Iticua, 
docteur  ^a  «ciences,  cliei  île»  ii'avaui  <1« 
gteliD^ic.  i  pi.  Iiura  telle  fFasr.  lOl  l?  fr. 

Itada  upérini-entalv  sur  \m  prapriëtta  attrt- 
ba6«*  il  U  tubarcaline  de  R.  Eocli,  lail« 
au  laboratutre  (te  n)>éiiei:iii?  eipsriiik«n- 
laU  el  comparise  de  la  Fatull*  de  M?de- 
K,ii)ti,  par  M.  le  profi^Mfut-  AntoiND, 
M.  le  D'  KonBT.  abrège,  fit  M  le  t»' 
CuimMOKCt  ttgréiir,  ayr<:  4  plani'JiM  ru 
■»iil''ur!i  iI'QMc.  11}     .....     10  Ir. 

fllatologie  cooiparée  des  SbanacAes  dans  it» 
npports  avec  U  Morphologie  et  l'hiitoirA 
t4sa*logigue  de  cea  plant»!.  ]>iir  Paul 
PaimiiKTiBii,  prtiiMïcur  de  lUiiiversitp, 
aiec  *  plancIi.hûrB  telle  (Faxu.  tSi  4  (r. 

RicharcbeB  sar  la  production  «i  la  localisa 
tiOD  du  taoîn  tbei  les  fniils  comBstiblaa 
fournis  par  U  famiLIe  d»  F«mace«i.  par 
U"'  h.  Matoiit.  é\e\F  ilp  In  Funilie  dri 
Svjeuces,  if  pi.  bon  U'iIk  <  /■'ii.'-j.'.  C.ï*  3  fr. 

Etude  sur  1»  BUbirEJa  bamatobla  et  U 
Bilhanioav,  p»r  M.  Lokrirr.  dtiy«a  de  la 
Karulie  d^iuMlaciue,  clU.  VijiLLnOH,  pra- 
fcMeur  a  la  Faculté  de  luédacinedaVUiti* 
f«nil<  d»  Montpellier,  g  pi.  Itor»  l'ite  cl 
8  5|{uri»  daiiB  tt>  tfSle.  ^r^».  l»).     I»  fr. 


La  Botanique  a  Lyon  arant  la  RiTelotioit  et 
llilRtoira  du  Jardin  boUaique  municipal 
de  cetle  ville,  par  M.  OÊnoxn,  proiea»iit 

li  |ji  Fsm! ti!  dei  Sfiuace!,  iitc  "ê  flg.  iluia 
le  InlU  e  I  j  pi,  hor»  t«l(4  (  /'<Mf .  J?3^  3  h.'.*' 

Ph^iloliogla  comptrio  d«  la  laraotl*,  par 
la  b*  Rephael  IIobOis,  )>rv(<f««rur  d  la  Fa- 
culté d#»  Srieiicrf,  uvvi'  un  11|;,  et  IKi 
plaiicliea  lion  leïi«(i''u»i',  S5}     .     l'>  It. 

Etudet  wr  la»  terrains  tertiaires  du  Vau- 
pblot,  de  la  Savoie,  et  dt  la  Sulaat  ocd- 
dAnttle,  [iiir  H,  UotJiAUi,  cloolfiiir  ««eciiii- 
c*e,  profcsiKiir  eu  Ljcee  île  Lywii,  1  *(il. 
in- H'>  avec  S  ]i|ai>çli<;e  bi>re  telle  el  31 
tiguïesf/i'Jaf.  ^'7^ S  If. 

Ret^erches  phyaislogiques  lur  l'appareil 
reaptratoirB  des  oIseauK,  par  J.-M.  Socim. 
dccUur  Éx  tciencK»,  prufoMeur  au  Ljcre 
ilv  U'jrdcaui.  I  vi,l,  iii-3'>  a'ac  it  U)furn 
deuB  le  l«lp  (Tfljc,  £S)   .     .     .     ^l  f r.  M) 

Ettanltats  scientiltqaea  de  U  canpa^n«  du 
■  Caudau  odios  la  gtift  de  Gascogne  (août- 
septembre  IfVd).  per  R.  Kii'.aLi.a,  pro- 
fensi^ur  lie  toologîe  a  ia  Faculté  dea 
SciciicifB  iFaxc.  261 

raBi:ii.-ule  I.  1    \o\.  in-S«  mtee  û  \t\.     ,     6  fr. 

Fiiscii'iili?  II.  1   vol,  in-fï*  mec  11  pi.    6  fr. 

FiM-i'-iilii  m.  I   viil,  iri-S-  ûief  21  pi.     $0  Ir 

Anatotniu  pathologique  du  syittme  tim- 
phatiqoe  dans  la  apblro  dae  oiaplaainea 
roaliis,  par  le  D'  i:.  BeoeuD,  ct-(  dce 
Iraraux,  el  le  D'  K.  Biir;on,  préparateur 
il'uii4i|i iiiiio  générale  et  d'hiilnlii^ia  i  la 
Fuculté  do  mcdci.'.ina  {Memuir*  cnurouoe 
p;ir  l'Arud^nii'»  de  médecine),  itrec  i  pK 
Uors^mia  iFairr.  .14!    ...  .     .'i  fr, 

Itecherchei  atraCiiraphiqiiei  et  paUoiiloliK 
Kiques  dans  le  bat-Languodoc,  parFr^de- 
n-c  HniiKKv  docleur  tiR  aaionce«,  prépara- 
leur  lia  geulogie  k  la  Facullé.  ava^i  40  0- 
l^ure»  dauH  le  texte  et  'J  plaiicbea  bon 
{«île  iFixtr.  341 8  fr. 

Étnd«  do  cbarop  tlactrique  da  l'Atinaipbèro. 
|iurGe"i'i;i"»LiCABEr,  docloutts  laeiitirB. 
iiK^intmil  it  i'Obiervaloire  dei  Lj'on,  3  Q|[. 
et  10   pt.   dana  le  tPile  JFax.  35}    «fr 

Las  formes  Epiloquas  M  rs*olutlOD  dea  Cir- 
ratuliana.  par  Uuuricr  Caullui^t,  inallr* 
lie  couler.  A  la  Puciilté  il«i>  Si:ii<iit>-*  >l 
Félix  Umkii..  rhefde  l.ahor.  ariiiilit.  l'aa» 
taur.  fl  pi.  lion  taii«  (fvt.Sitt  '  fr  'M 


NOrVI-I.Li:    SÉHIF 


I    ^  SCIENCES,  MÉDECINE 

eicuif  J'reotirr  —  MoQographîe  de  La  Faune  lacustre  da 
rÊocène  moyen,  i>jii"  FoKiji;w.ic  I{OMAN,<l«cteur  i'h  ^ai«^ce)'.  |iré]ara- 
t*af  lie  jî'^oloK'ip  y  rUiiiveritil«!  c!a  Lyon,  aveo  3  ll^'urt;»  el  :^  ii]an«li«H  Imri 
IrtieiPari*.  .l.-lî,  Biiilliôr«et  tih.  —  Lyon.  A.  Bev,  i^dil^url  S  fr. 

t'ancicuit  f.  —  De  la  Goastitution  des  Alcaloïdes  végétaux, 

|>ap  X.  CA.USSR,  docteur  es  Bcienct!»,  chtif  des  lYavaiii  A»  C\ûy. 
ikJa  l'acullé  <lp  M(Sdocine  de  i'L'HÎversili'  lie  Ljûû  (Paiin,  'iji. 
—  Ljoii,  A.Kej.  dditflur) 3  Ir. 

J-'metcttle  3.  —  Études  sur  te  Polymorphisuie  des  Champi* 
gnons,  influence  du  milieu,  i'ar  Jban  BKAUVKHIK,  docteur  «6 
acieDef-it ,  pr^[iai'alaui-  de  Bolsniqtie  À  U  Fïcull^  îles  Sviences  J^  L.von. 
»¥ec  73  KïaTiiriîs  dan»  le  t«slfl  (l'»m.  J.-B,  Biîllière  «t  fil».  —  Lvou. 
A-  IU^%  (-diUur) ,     .     .     . ^  fr.  50 


II.  —  DROIT,    LETTRES 

Fatcknie  f'remit-r  —  La  Question  des  Dix  Villes  impériftlaa 
d'Alsace.  àt\tû\a  la  ytix  da  WV^stEilutiâ  jiiiiiu'aus  arrêta  de  n  R'îiiniftiii  » 
du  Coimeil  jouvwaîii  de  Brisich  (lfl4«.IG80;'.  par  ('.KORnsu  BARIiOT. 
'lorlour  is  Ictlro*,  (irofcsiiear  ;iu  l^vuéc  el  ohore»*  d«  Coiifi.'ri'iiMs  à 
rUniverailé  da  Oreiioble,  (l'aria.  Alphotus  i'iearH  et  fli».  —  Lyon, 
A.  Ile/,  ^d4teur\  . 7  fr.  BO 

y/iteii^ile  S.  —  La  Représentation  des  lotârëts  dans  Les  Corps 
élus,  par  Char{.r(  FRANÇOIS,  docUxir  en  droit  (Parif.  Artliitr 
llûuesefto.  —  l.voii.  A.  Riy,  éditeur .    .         .      8  fr. 

Faxcifulc  :i.  —Recherches  sur  L'Origine  de  L'Idée  de  Dieu, 
d'aprde  le  Rig-Véda,  par  A.  OtIBRINOT,  docletir  t-s  lettrc-t  iPâria. 
KniifA  l^i'ovx.  —  Lyon,  A,  Rcy.  <.^ilit<JtiT) 7  fr.  ftO 

Fmeievte  -t.  —  Onomasticon  Taoiteum,  par  !•«.  KABIA,  iircfusscwr 

(le  Pliilfilogic  (:t3»ic]U(ï  &  In   1''d(!I]|)£  Af*   Lotlrcx  rta  l'ITniTcrsit^  de  Ltoq 
'Parti.  A,  Konlomoing.    —  Lyon.  A.  Itoy,  •'•ditouri         .  .     iB  A*. 

Ftuciculr  S.  —  Htycmy-L  Si-asuicim.  —  Relation  de  la  Cour  de 

France  on  iS90.  nijureUt  rdilion.  itaiihu  ^u^  te»  iiiani»criU  i)iiviii;iii\ 

■  un  l'iiintiiL-iilnire  pritU|Uf.  dw  fae-ajT!' 
>■'  ■'■*■  ii' Anijlet''rre   en   ilO-1.  par  l»  : 

[Kitiiird  :iM  '  ui:alytii{i]<i  |>ar  KMit.K  EtOUUûKQI^,  maititj  d«  «mrtf-j 

rvn«ci  n  1  j.  ...      .  .iJiifile  Huiiûriou»)  |>rufi!39our  à  k'Kcole  Ubro  dos  soîouectf 

f«>liliei«i*s  {V»r\t,  \.  Piwipd  et  flja.  —  Lvoii,  A.   Koy,  ddileurj.     .    10  fr. 


I.jo».  —  Inipfimtna  A.  B.KV,  (,  mn  Ovniii.  —  •fxta 
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